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ANNALES 

ORLÉANOISES, 

CONCERNANT 


La  Politique , la  Légiflation  , les  Produûions  du 
Sol  & de  l’Induftiie  , le  Commerce  , les  Sciences, 
les  Arts , &c. 


PROSPECTUS. 


C3n  multiplie  les  Journaux  dans  la  Capitale  , & chaque  jour 
ils  acquièrent  de  nouveaux  degrés  d’utilité.  Par  eux  la  penfée  le 
communique  plus  rapidement  i les  befoins  , les  dédis  fe  font 
connoître  plus  au  loin. 

ïl  s’en  faut  bien  que  ces  Journaux  faits  à Paris , offrent  aux  pro- 
vinces les  fecours  dont  elles  ont  befoin.  Les  uns  embrattent  trop 
en  grand  les  matières  dont  ils  traitent,  & négligent  les  détails 
intérettans  & particuliers  aux  provinces  i d’autres  n’ont  d’objets 
d’utilité  & d’agrément  que  pour  la  capitale  i celui  même  de 
notre  province  , borné  dans  fon  cadre,  ne  nous  préfente  que  des 
objets  mercantiîs  i enfin , aucun  n’a  encore  embratte  le  plan 
d’être  généralement  utile  à toutes  les  dattes  de  citoyens  de 
l’Orléanois  -,  de  les  unir  avec  ceux  de  la  capitale  & de  toutes 
les  provinces  par  les  liens  indittolubles  , ceux  de  l’intérêt , de 
commodité  & d’agrément.  Nous  devons  cependant  à ces  grands 
mobiles  la  naittance  des  fociétés  & leurs  progrès  ; nous  leur 
devons  même  l’efpecc  de  confédération  établie  aujourd'hui  entre 
toutes  les  nations  policées. 

Tels  feront  les  avantages  des  Annales  Orle'anoifes  que  noua 
annonçons  ici.  Faifons-ks  fentir  par  quelques  détails. 
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DIVISION  DES  MATIERES. 


PREMIERE  PARTIE. 

La  Légijlatïon , la  Poli  tique, 

SECONDE  PARTIE. 

Les  Productions  du  Sol  & de  Vlndiijlrie  * 
le  Commerce  , Qc, 

TROISIEME  PARTIR. 

Les  Sciences , la  Littérature  , les  Arts , &ci 


PREMIER  E PARTIE, 

Vivifée  en  quatre  Paragraphes \ 

Paragraphe  premier. 

-■  -,  v .'■■■■  ' . ' v.  w ïKCr?:"'.-v 

Adminijlratiou  générale  du  Gouvernement 

Les  édits  /arrêts , déclarations , règlement  , traités»  Se  générale* 
ment  toutes  les  opérations  des  divers  départemens  ieront  annoncés 
aufli-tôt  qu’ils  feront  connus  dans  la  capitale. 

§.  ii. 

Les  nouvelles  intéreflantes  de  la  cour,  de  la  capitale  Si  des 
autres  villes  de  France. 

Celles  des  pays  étrangers. 

§.  I I I 

Le  récit  de  ce  qui  aura  été  agité  Sc  décrété  dans  les  A/Tcm- 
blées  nationales  permanentes. 

Les  délibérations  & réglemens  des  affemblées  provinciales 
de  rOrléancis,  des  aflbmbtéès  de  département,  des  communes 
Si  des  municipalités  de  la  province.  Les  détails  des  opérations 
importantes  de  la  municipalité  de  Paris  Si  des  affemblées  pro« 
ÿlnciales  du  royaume. 


( ! ) 

Cette  entreprifè  nationale  doit  nécefTVirement  inr^rc^Ter  , 8c 
procurer  des  réfùlcats  utiles  pour  perfectionner  nr.f.e  .. 'bninik 
tration  provinciale.  C’eft  aufli  le  véritable  n o • l’établir  ’ re 
les  provinces  des  liaifons  intimes  & l'harmonie  fi  dcfirée  dans  un 
vafte  royaume. 

Nous  donnerons  à ces  grands  objets  coût  l'intérêt  néccflûre, 
la  vérité  , la  célérité  dans  les  annonces. 

La  correfpondance  sûre  8c  a&ive  de  ceux  ’es  *.oopérarc'?rs  de 
ces  Annales , réfidens  à Paris , nous  mettra  à portée  de  remplir 
nos  engagemens. 

§.  I V. 

La  Légijlâtion  , la  J ûrif prudence. 

Ces  articles  , dont  l'intérêt  fera  d’autant  plus  important , que 
l'on  prépare  la  réforme  de  nos  codes  civil  & criminel , feront 
traités  par  des  jurifeonfu  tes. 

Le  récit  fuccinét  des  caufes  célébrés  & curicufes  des  tribunaux 
du  royaume. 

Les  queftions  importantes,  que  tous  citoyens  de  la  province 
pourront  envoyer  à réfoudre. 


Leurs  décidons. 

L'annonce  des  jours  où  les  grandes  caufes  feront  plaidées 
pu  rapportées  & jugées  pans  le  tribunal  leant  à Orléaps. 


SECONDE  PARTIE, 

Viviféc  en  quatre  Paragraphes. 

§.  1. 

Lee  VroduSioris  du  Sol  orléanois. 


Les  grains,  vins  , chanvres  , fruits,  fourrages,  &c.  feront 
annoncés  avant  & après  leurs  récoltes  ; nous  y joindrons  meme 
des  idées  générales  fur  les  productions  du  fol  des  autres  pro- 
vinces de  la  France  , 6c  fur  l’économie  rurale. 

Ces  détails  feront  d'un  intérêt  général  pour  tous  les  citoyens  ; 
8c  lorfque  des  provinces  n’auront  pas  fait  des  récoltes  allez 
abondantes  pour  leur  approvifionnement , ce  fera  un  objet  de 
fpéculation  utile  pour  les  commerçans  -,  car  il  eft  intérefëmt  que 
ce  qui  elt  de  trop  dans  un  lieu  , loit  tranfporté  dans  celui  eu 
il  n’y  en  a pas  affez. 

Nous  annoncerons  les  bois  à vendre  dans  les  différentes  mai- 
trifes  de  l’Orléanois  & de  Tille  de  France  , enfuite  le^  prix 
flu’ils  auront  été  vendus. 
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Le  fer , Parier , îe  charbon  de  terre  \ Si  autres  richeffes  in^ 
ternes , d’une  grande  utilité  , feront  annoncés  : nous  indiquerons 
les  lieux  de  leur  lituation , & les  prix. 

> §•  IL 

Indujlrie. 

L’annonce  des  découvertes  & inventions  nouvelles  fur  tous 
îes  arts  utiles  & mécaniques. 

L’établiffement  des  manufactures  en  France  ; les  ouvrages 
dont  s’occupent  celles  qui  exiftens;  dans  notre  province. 

§.'  IIL 

Commerce  , Marine . 

Le  cours  des  changes  & effets  publics, des  diverfes  places-'. 

Le  prix'  des  marchandises  & denrées  de  l’Europe. 

L’arrivée  des  vaiîFeaux  dans  les  ports  de  la  France.  Les  ma?- 
chandifes  qu’ils  ont  apportés.  Le  départ  des  vaiffeaux  de  nos 
ports.  Les  accidents  maritimes. 

Le  prix  que  valent  dans  la  capitale  les  marchandées  que  l’on, 
apporte  de  notre  province. 

Nous  aurons  pour  tous  ces  détails  de  sûres  correfpondancqs 
Si  tous  les  renfeignemens  néceffaires. 

Nous  annoncerons  les  principales  foires  du  royaume  , quinze 
jours  avant  qu  elles  tiennent , Si  les  marchandées  qui  s’y  ven- 
dent. 

Le  prix  des  denrées  vendues  en  détail  dans  Orléans  Si  îes. 
principales  villes  de  la  province. 

Nous  recevrons  avec  reconnoifîance  de  MM.  îes  négociant 
de  cette  province  tous  les  avis  qu’ils  croiront  utiles  pour  étendre 
Si  perfectionner  cette  fécondé  partie  des  Annales  orléanoifes „ 

Les  réglemens , les  tarifs  de  droits  , les  ouvrages  relatifs  à 
l’agriculture  Si  au  commerce  feront  annoncés  Si  analyfés  - -çc 
Célérité.  * 

§•  IV. 

Les  Modes . 

Nous  ferons  connoître  avec  célérité  tout  ce  que  la  capitale 
crée  de  neuf,  d’extraordinaire , de  bizarre  même. 

Le  particulier  qui  voudra  fuivre  les  métamorphores  des  modes. 
Si  être  au  ton  de  leurs  nouveautés , n’aura  pas  befoin  d’habiter 
la  capitale;  Si  la  beauté  qui  embellit  notre  province , nos  cam- 
pagnes , pourra  le  députer  par  les  grâces  de  la  parure  à cdl§ 
qui  vit  dans  cette  vafte  cité. 
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TROISIEME  PARTIE, 

Vivifie  en  trois  Paragraphes. 

SCIENCES. 

§.  I. 

La  Médecine  , la  Chirurgie , &c.  ; VHiJloire  naturelle , 
la  Phyfique , la  Géographie  , les  Mathématiques  , &c. 

Nous  annoncerons  toutes  les  découvertes  qui  feront  faites 
dans  notre  province  fur  ces  fciences  , môme  celles  qui  auront 
lieu  à Paris  , lorfqu’elles  leronc  utiles  à l’humanité  & au  bien, 
général  de  la  lociété. 

§•  II. 

Littérature , Belles-Lettres  y Mélanges,  Variétés 

Des  extraits  d’hiftoire , de  littérature  ; des  queftions  & pro- 
portions faites  à l’académie  royale  des  fciences , arrs  & belles- 
lettres  d'Orléans  ; fes  dédiions  , fes  féances.  L’analyle  des  nou- 
velles pièces  de  fpeétacle  jouées  fur  le  théâtre  de  cette  ville. 
Des  morceaux  de  poéfie,  des  anecdotes , des  contes,  des  faillies, 
des  bons  mots  , des  énigmes  , logogriphes , charades  , &c.  tous 
ces  objets  orneront  cette  partie  de  nos  Annales  orléanoifes , 2c 
délafieront  agréablement  des  articles  lérieux  ce  abftraits. 

Les  actions  de  bienfaifance  2c  de  patriotifme  trouveront  tou- 
jours place  dans  ces  familles  lous  ce  paragraphe,  à l’article  variétés * 

§.  III. 

La  Peinture  , la  Sculpture  , V Architecture  , la  Gravure  , • 
la  Mufique  , &c . 

Tous  ces  articles  feront  annoncés  avec  célérité. 

Pour  ne  point  confondre  les  ditférens  objets  que  nous  promettons 
d'iniérer  , ils  feront  'dallés  de  la  maniéré  que  nous  les  préientons 
dans  ce  Prolpectus. 

Et  comme  nous  devrons  être  généralement  utiles  à routes 
les  dafTes  de  citoyens  de  notre  province,  nous  inlcrerons , fous 
le  titre  d’ Avis , les  biens  à vendre  , les  eifers  perdus  ou  trouvés* 
les  diverfes  demandes  , 2c c.  la  conlervation  des  hypothèques  de  tou* 
les  bailliages  de  l’Orléanois , nomiuatjiQns  aux  bénéfices /charges 

emplois,  & les  ipcdades,&c. 


Tous  les  avîs  j demandes  , &c.  feront  annoncés  gratuitement 
même  lorfqu’ils  feront  présentés  par  des  perfonnes  lion-abonnées 5 
nous  defirons  feulement  qu’ils  foient  (ignés  d’un  citoyen. 

Il  paraîtra  , les  mardi , jeudi  & famedi,  un  N0,  des  Annales l 
compofé  de  huit  pages  grand  in-o3avo  , du  même  caraétere 
que  ce  Profpeétus. 

Le  premier  numéro  paraîtra  le  Mardi  1$  Décembre  prochain^ 

L’année  formera  trois  volumes  de  416  pages  chacun. 

Nous  recevrons  avec  reronnoiftanec  tous  les  mémoires,  ex- 
traits , avis  , & c.  que  l’on  voudra  bien  nous  envoyer , francs  de 
port , au  Bureau  des  Annales. 

Ceux  que  l’on  nous  enverrait  fans  être  (ignés , ne  feront  point 
inférés.  ( Cet  article  ejl  de  rigueur  ). 

Le  prix  de  l’abonnement  ert  de  18  livres  pour  la  ville  d’Or** 
leans  & la  banlieue  ; pour  le  rerte  de  la  province  & tout  le 
royaume , 21  livres , franc  de  port  * par  la  porte. 

On  loufcrit  à Orléans,  au  Bureau  des  Annales  orléanoifes 
rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix , chez  Jacob  l’Aîné , 
Imprimeur  de  S A.  S.  Monleigneur  le  Duc  de  Chartres,  du  Bail- 
liage y Siège  Préfidial  & Châtelet  d’Orléans, 


N.  B.  Toutes  les  perfonnes  qui  ne  demeurenr  point  è Or- 
léans , & qui  voudront  fouferire  , font  priées  d’affranchir  le  oorc 
de  leurs  lettres  & argent,  & d’indiquer  leurs  noms,  qualités 
& adretfes  d’une  maniéré  bien  lifible,  afin  d’éviter  les  erreurs 
trop  fréquentes  dans  les  expéditions. 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  i.  Du  Mardi  15  Décembre  ij8(j. 


Réponse 

4 un  Avis  important , ad  refît  à MM.  Us  Soufcripteurs  du 
Journal  général  de  l’Orléanois  , par  L.  l\  Coures  de 
yüleneuve , Imprimeur  du  Roi , Membre  des  Académies 
d'Orléans , de  Monta uban  , du  Ca  - François  , Oc  Oc.  Oc 
Oc.  Oc.  Oc.  Oc.  Oc.  Oc.  Oc.  Oc.  O'c.  , Propriétaire  ‘ 
KcdaCleur  , mais  non  premier  Auteur  dudit  Ouvrage 
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n E n Pas  far>s  une  c autel eufe  fineJTe  que  le  Rédafteur  luî^ 
meme  nous  attaque  dans  cet  Avis  -,  & s'il  ne  nous  avoir  pas  tax~ 
d ufurpntwn , nous  ne  lui  aurions  pas  répondu.  Il  paroît  que  Des 
Pcufeesne  vont  plus  être  enchaînées  , & qu’elles  auront  toute  leur 
adwn.Cëï  une  eiperance  bien  flatteufe  pour  le  Public  , de  voir 
un  Rédacteur  fortir  fi  promptement  d’un  aufli  long  fomm-il 
& le  montrer  déjintérejjê  , ennemi  juré  de  la  jaloufie  & de  toutl 
prétention. 

.Si  nous  n’euflâons  pas  lu  refpefter  les  propriétés,  nous  Sau- 
rions pas  attendu  la  l.berre  de  la  PrefTe  pour  faire  pareî  re  nos 

iznalestr  DeP“!S  1,onS'tfms  n°us  y étions  invité  ; mais , par 
dehcatefTe , quoiqu  avec  les  memes  facilités  que  le  Leur  Cou*et 
pour  obtenir  ce  privilège  , nous  avons  cru  devoir  fufpendre 
notre  projet.  Il  nous  etoit  aufii  facile  d'obtenir  un  privilège  pour 
Annales , qu’il  lui  a été  facile  d'en  obtenir  un  pour  lesfrX 
Orleanotfes  , quoiqu  il  fut  bien  perfuadé  qu’elles  feraient  un  tort 
reel  au  Proprietaire  du  Calendrier  de  la  Province  , qui  comme 
lui , payait  une  redevance  annuelle  ; qui , comme  lui , était 
perfuade  qu  un  traite  don  toujours  s’exécuter  -,  qui , comme  lui 
enhn  , nena  pas  moins  rempli- fes  obligations  coniraRées , fans 
cependant  avoir  les  mânes  reffources  pour  fon  état,  & les 
memes  moyens  de  fubfllhnce.  e 

Il  elt  bien  éronnant  que  le  Rédacteur  du  Journal  Crléanois 
fe  plaigne  de  la  publication  du  Prolpcétus  de  nos  Annale  s\ 
& J ouscaraftenfe  d ufurpatevr  St  de  dévolutaire  odieux  , tandis 
qutl  paroi  tous  les  , ours  dans  la  Capirale  & dans  les  Provin! 
ces  une  mult.cude  de  Profpeâus  ( la  plupart  confinés  dans  fes 
Peutltes  ) pour  annoncer  d’autres  Journaux  , qui  renferment  £ 
memes  nouveautés  & les  memes  idées  ; Journaux  doue  la  GateZ 

'ZmnCï  Xf™ercuTe'  bornai  général  de  France , &c.  Ai-c-, 
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n’ont  jamais  cherché  à Jjzovser , tanï  fur  la  publication  que 
fur  la  cherté  ou  la  modicité  de  leurs  prix.  Le  fleur  Couret , doué 
d’une  mémoire  heureufe , auroit  bien  dû  fe  rappeller  cet  ancien 
adage  , Sol  lucet  omnibus  : Le  Soleil  luit  pour  tout  le  monde. 

Il  ofe  avancer  que  notre  Profpeélus  ejl  copié  affe \ fidèlement 
furie  seul  que  fon  pere  fit  paroitre  en  1764  ; il  auroit  dû  auflï 
le  refïouvenir  que  l'on  pere  n’en  étoit  pas  l’Auteur , mais  bien 
M.  Pradon  , pour  lors  Secrétaire  de  l’Intendance , qui  en  fut  le 
Rédaéleur  \ 8c  que  les  Affiches  n’eurent  de  fuccès  que  par  les 
ioins  que  ce  dernier  voulut  bien  y donner  , en  en  continuant  la 
rédaélion  pendant  quelques  années.  Nous  en  appelions  au  jugement 
des  Soufcripteurs  de  ce  temps-là,  pour  faire  la  comparaifon 
de  ce  Profpedlus  avec  celui  que  nous  venons  de  dillribuer. 

Nous  prévenons  auffi  que,  loin  d’être  vfurpateurs,  c’efc  au 
contraire  le  fieur  Couret  qui,  par  Ion  défmtéreffement  ordinaire  , 
veut  nous  enlever  aujourd’hui  rhonneur  d’avoir  conçu  l’idée  du 
nouveau  Journal  qu’il  annonce  , en  le  faifant  paroitre  trois  fois 
par  fer n aine. 

Je  parlerai  un  peu  de  moi  , ( c’efi:  la  première  fois  *,  ) mais  c'efi 
avfii  pour  riy  plus  revenir , & j’affurerai  que  , non-feulement  il 
s’eft  approprié  le  plan  de  mon  Profpeélus , mais  qu’il  s’arroge 
indécemment  le  droit  de  recevoir  seul  les  fouferiptions  de  tous 
les  papiers  publics  qui  parodient  journellement  , en  indiquant 
chez  lui  un  Bureau  général  , quoique  tous  les  Libraires,  fes 
Confrères , aient  le  même  droit  que  lui , & malgré  la  rétrac- 
tation quil  a été  contraint  d en  faire  dans  fon  n°.  $1  Je  1788. 
Je  dirai  que  la  conduite  qu’il  a tenue , comme  Adjoint  du  fieur 
MafTot , Syndic  , lors  de  la  mort  de  mon  pere , dévoile  allez, 
le  caraéhere  qu’il  cherche  aujourd’hui  à vouloir  me  prêter , puifqu’il 
profita  d’une  interdiction  odieufe  pour  envahir  toutes  les  pra- 
tiques qui  étoient  attachées  à mon  Imprimerie  ; qu’il  en  poffede 
même  en  ce  moment  une  des  plus  avantageufes  , 8c  dont  nous  avions 
la  confiance  depuis  6 0 ans.  Sont-ce-là  les  preuves  de  ce  défintérefi 
fement  dont  i!  veut  fe  glorifier  ? 

Je  finirai  cet  article  , non  par  une  obfervatîon  académique 
( les  talens  du  fieur  Couret  pour  cette  partie  me  forceront  tou- 
jours au  filence),  mais  par  une  obfervation  typographique  ; 8c 
jç  le  démentirai  publiquement , lorfqu’il  dira  que  fon  Journal , 
avec  un  tiers  de  moins  pour  le  prix  ( pour  la  Ville  feulement  ÿ 
car  , pour  la  Province  , la  proportion  n’elh  pas  la  même , ) contien- 
dra un  quart  de  plus  de  compofition  que  nos  Annales ■ Il  me 
permettra  , Quoique  plus  jeune  que  lui  , 8c  avec  moins  d’expé- 
rience , de  le  renvoyer  à Ion  apprentijjage  typographique , 8c 
de  lui  apprendre  de  nouveau , que  quatre  pages  in- 40.  du  Carac- 
tère dit  Petit-Romain , loin  de  faire  un  quart  de  plus  que  huit 
pages  grand  tn- 8°.  de  Gaillarde  , forment  au  contraire  un  dixième 
de  moins.  Il  en  trouvera  la  preuve  dans  la  table  générale  de 
la  proportion  des  différens  corps  de  Caraéleres , par  Fournier 
le  jeune,  inférée  dans  fon  Mauuel  typographique  , page  IJJ. 
du  tome  premier.  D’après  une  femblable  erreur , je  ne  confalleraî 
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jamais  à un  imprimeur  de  fe  préfcner  lui-mlme  pour  faire 
connoltre  aux  V articuliers  qui  viendraient  che\lui  , les  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  imprimer  , & Satisfaire  à leurs  defirs . 

Ayant  prouvé  , d’une  maniéré  claire  & précifc,  que  c’efë 
injuitement  que  le  fieur  Couret  nous  a attaqué  dans  fon  Avis 
important,  nous  nous  renfermons  dans  les  bornes  preferites 
par  notre  Profpeétus  *,  & nous  l’aflurons  d'avance  qu’il  pfer- 
droit  fon  temps,  s’il  nous  ptovoquoit  de  nouveau,  n’ayant  nulle- 
ment envie  de  fatiguer  nos  Soufcripteurs  par  une  multiplicité  d’ob- 
jets qui  nous  feroient  relatifs  , comme  le  font  fouvent  des  Folli- 
culaires fiérïles  ou  remplis  d*  amour-propre. 


Nous  ferons  plus  que  nous  n’avons  promis  ; 
& nous  tiendrons  parole. 

JACOB  l’Aîné. 


ADMINISTRATION. 


Lettres-patentes  du  Roi  , données  à Paris  le  17  novembre, 
fur  le  décret  de  l’affemblée  nationale  du  9 , qui  prohibe  l^i 
difpofition  de  tous  bénéfices , à l’exception  des  cures. 

Lettres-patentes  du  même  jour,  par  lefquelles  Sa  Majeflé 
ordonne  l’exécution  de  deux  décrets  de  l’affemblée  nationale  , 
des  7 & 14  , relatifs  à la  confervation  des  biens  eccléfiaftiques, 
& à celles  des  archives  & bibliothèques  des  monafteres  & cha- 
pitres, 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  famedi  ïz  décembre.  Aucun  décret,  dans  ces  deux 
féances , qui  n’en  font  pas  moins  intéreffantes  par  les  difeufiions 
de  plufieurs  grands  objets* 

La  sûreté  de  l’Empire  contre  Tes  ennemis,  la  liberté  des 
citoyens , enfin  la  conftitution  de  l’armée  ont  occupé  la  féança 
du  matin.  Les  abus  , invétérés  dans  le  régime  aduel , ont  été 
dévéloppés  avec  beaucoup  d’énergie  & de  vérité.  M.  Dubois 
de  Crancé  a propofé,  ia,  de  réduire  l’armée  à 150  mille 
hommes  , qui  ne  coûteroient  que  60  millions  ; z°.  d’établir 
1 y o mille  hommes  de  milices  provinciales , deftinées  au  befoiti 
à doubler  l’armée  aélive;  30.  de  former  une  troifieme  ligne 
de  plus  de  îzoo  mille  citoyens  en  état  de  porter  les  armes, 
pour  former  la  garde  nationale.  Son  plan  eft  conçu  en  fei/.e 
articles  que  nous  donnerons  , s’ils  font  décrétés,  M.  le  baron 
de  Menou  a propofé  un  plan  également  fage  : il  porte  l’armée 
à 160  mille  hommes,  qui,  dit-il,  ne  combattront  plus  pour 
les  vengeances  capricieufês  d’un  defpote , & lesvues  ambitieufes 
jd’un  miniftre.  La  dijeuffion  ejl  jemife  à lundi  14. 

Dans  U du  fo lrl  Dora  Qcrlc , chartreux , débuté  d« 

A * 
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Riom  , a fait , relativement  aux  ordres  religieux  , une  motion 
intéreffante , dont  l’affemblée  a ordonné  l’impreffion.  Elle  tend 
*i  rendre  libres  les  religieux  qui  ne  voudroient  plus  relier  dans 
les  couvens , & alïurer  la  tranquillité  de  ceux  qui  préfèrent 
la  retraite. 

L’aüemblée  a vivement  applaudi  aux  fentimens  d’humanité 
de  ce  chef  d’un  ordre  religieux. 

M.  Gérard  ( i laboureur  , député  de  Rheims  , a parlé 
aujourd’hui  pour  la  première  fois.  Sa  motion  tendoit  à réduire 
les  impôts , que  les  pauvres  paient  en  détail  dans  fa  province  , 
fur  les  vins  & eaux-de-vie  tandis  que  les  riches , qui  ont  de 
ces  liqueursen  banques , ne  paient  rien.  Sa  motion  ell  ajournée. 

POLITIQUE. 

De  Taris.  M.  de  Bonnieres  , Avocat  , membre  du  Confeil 
de  M.  le  comte  d’Artois,  arrive  de  Turin  av ec  des  ordres  & 
des  pouvoirs  pour  vendre  différentes  terres  que  ce  prince  avoît 
acquifes.  Le  produit  doit,  dit-on,  acquitter  fes  dettes. 

Crimes  de  Le^e- Nation , dénoncés  au  Tribunal . 

1er*  Confpiration  formée  au  mois  de  Juillet  contre  l’affemblée 
nationale  & contre  la  ville  de  Paris.  zA • Confpiration,  dont  le 
but  paroît  avoir  été  de  lever  clandeflmement  des  troupes, 
d’exciter  des  troubles  & d’en  profiter  pour  entraîner  le  Roi 
loin  de  fon  féjour , & rompre  la  communication  entre  lui  & 
raffemblée  nationale.  3me-  Forfait  exécrable  , qui-  a fouillé  le 
château  de  Verlaiiles  dans  la  matinée  du  mardi  6 Octobre  j 
forfait  dont  les  inffrumens  étoîent  des  bandits  qui , pouffes  par 
des  manœuvres  cîandeffines , fe  font  mêlés  & confondus  parmi 
les  Citoyens.  Ces  bandits,  armés,  accompagnés  de  femmes  & 
d’hommes  déguifés  en  femmes  , firent , par  des  paffages  inté- 
rieures du  jardin  , une  irruption  dans  le  château  , forcèrent  les 
gardes-du  corps  en  fentinelle  dans  l’intérieur  , enfoncèrent  les 
portes  , fe  précipitèrent  vers  l’appartement  de  la  Reinê  , maffa- 
crerent  quelques-uns  des  gardes  qui  veilloient  à fa  fureté,  & pé- 
nétrèrent dans  cet  appartement , que  Sa  Majefté  avoir  à peine  eu 
le  tems  de  quitter  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi.  4me*  Com- 
plots criminels  d’émouvoir  ou  inquiéter  le  peuple,  tels  que  le 
marquage  des  maifons  , les  faux  bruits  , les  écrits  féditieux  , 
les  motions  incendiaires,  & fur-tout  les  trames  relatives  aux 
lubfiflanccs  , tant  à Paris  qu’au  dehors. 


( i ) Cet  honnête  citoyen  a été  nommé  député  par  acclamation.  Son 
coftume  eft  un  habit  noir  fort  court,  un  gilet  d’étamine  rougeâtre,  croifé 
& boutonné  fur  les  côtés  ; des  fouliers  folides,  avec  une  petite  boucle 
de  cuivre.  Le  4 mai,  jour  de  l’ouverture  des  états-généraux,  un  particulier 
caufoit  avec  M.  Gérard,  dans  l’églife  de  Notre-Dame  à Verfailles , fur 
les  fléaux  de  l’agriculture  * voici  fon  idée  : les  fléaux  de  l’agriculture  font a 
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tes  Perfonnes  dénoncées  au  tribunal  par  le  procureur-fyndic 
de  la  commune  de  Paris  » font  MM.  le  prince  de  Lambefc  ; 
k baron  de  Bezenval  ; Barentin  , ancien  garde  des  fceaux  de 
France  ; le  comte  de  Puyfégur , ci-devant  fecre'taire  d’état , ayant 
k departement  de  la  guerre  ; le  maréchal  de  Broglie  , com- 
mandant-général ; & le  marquis  d’Autichamp,  major-général  «de 
l’armée , tous  comme  ayant  eu  une  part  plus  ou  moins  direéle 
à la  confpiràtion , dont  l’affembléc  nationale  & Paris  ont  failli 
être  les  victimes. 

On  inftruit  vivement  l’affaire  du  prince  Lambefc  dénoncée  par 
ordre  exprès  de  la  Commune  , pour  être  l’auteur  de  plulieurs 
aflaflinats  commis'  dans  les  Thuileries  le  Dimanche  12  Juillet* 
Les  témoins  entendus  dans  l’information , ne  défignoient  pas  le 
prince  Lambefc  , mais  ceux  entendus  en  la  continuation  d in- 
formation , ont  dit  le  connoître  pour  être  le  coupable  : le  Châ- 
telet l’a  décrété  de  prife  de  corps , & inllruit  par  contumace  le 
procès. 

Cinq  témoins  ont  été  entendus  dans  l’affàire  de  M.  de  Bezenval 
én  préfence  de  M.  de  Bruge  Ion  confeil.  Aucun  ne  l a chargé 
des  faits  énoncés  en  la  plainte  ; l’un  deux , qui  a été  fon  gardien 
à Brie-Comte-Robert , a dépofé  qu'e  M.  de  Bezenval  lui  a dit 
poficivement  qu’on  n’avoit  pas  eu  l’intention  d’afliéger  Paris; 
mais  que  s’il  avoir  été  queifion  d’un  deffein  aufli  criminel  , c’eût 
été  par  le  fauxbourg  St.  Germain  qu’il  eut  iallu  commencer  , 
étant  plus  facile,  à caufe.de  la  quantité  d’hôtels;  que,  parvenus 
dans  d’autres  quartiers,  fi  les  habitans  euffent  jette  des  pierres 
lùr  les  troupes  , on  eût  fait  monter  les  foldats  peur  jetter  par 
les  fenêtres , hommes , femmes  & enfans  : enfuite  il  dit  qu’il  ne 
veut  pas  rendre  compte  de  fes  autres  çonverfations  avec  M.  de 
Bezenval , pendant  Fa  détention. 

Ce  témoin  a été  généralement  improuvé  , parce  qu’il  s’efl 
écarté  du  fujet,  en  rendant  compte  d’une  conversation  qui<  fans 
doute , n’a  eu  lieu  que  fur  des  qüeftions  qu’il  a faites  à M.  de 
Bezenval. 

Nous  rendrons  compte  cxa&ement  de  la  procédure  & des  jugemers 
de  ces  accufés, 

Ve  Francfort  y le  ii  Nov.  L’Empereur  a fait  demander  la 
Clef  de  chambellan  au  comte  d’Effcerhazy  , fils  du  feu  chancelier 
de  Hongrie.  Il  lui  a fait  ordonner  en  même  tems  de  quitter  la 
cour.  La  caufe  de  fa  difgrace  eft  , dit-on  , d’avoir  encouragé , 
au  lieu  de  réprimer  l’oppofition  de  fes  vaflaux  à l’exécution  do 
quelques  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale.  Garre  les  trouble $ en 
Hongrie  ! on  commence  à en  parler. 

Jfles  Francoifes.  On  à reçu  à Ste.  Lucie , avec  j’oie  , la  nouvelle 
de  la  révolution  françoife.  Onaadopté,d*une  voix  unanime  ; i°.  de 
porter  la  cocarde  nationale  ; 20.  d’inviter  les  colons  à s’allembleç 
le  20  Octobre  pour  célébrer  la  révolution  ; $°.  de  faire  une 
tetifation  en  faveur  des  veuves  & orphelins  des  généreux  dé» 
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fenfeurs  de  la  liberté  , morts  à la  prife  de  la  Baftillè  *,  4°.^  de 
célébrer  tous  les  ans,  le  14  Juillet , l’anniverfaire  de  cette  révo- 
lution. — Les  habitans  de  la  Martinique  ont  pris  auffi  la  cocarde 
nationale. 

Bfpagne.  Le  bruit  court  que  le  Roi  va  abolir  j'inquifition  , 
dans  la  crainte  qu’elle  ne.  ferve  de  raliemeot  à la  révolution  qui 
fembîe  vouloir  fe  former  dans  ce  royaume.  La  prohibition  dè 
tous  les  livres  qhi  parlent  de  la  révolution  de  France,  les  fait 
rechercher  avec  le  plus  grand  empreffement. 

PAYS-BAS. 

Les  patriotes  avancent  de  plus  en  plus  dans  leurs  conquêtes.1 
Ils  font  maîtres  de  ' Biejle , de  Tïrlçmont  & à’Arfcfiot.  Leur 
avant-garde  efF  à une  lieue  & demie  de  Louvain , qui  fera  difficile 
â prendre.  Les  canons  ont  été  braqués  fur  le  château  de  Cefar  ; 011 
a entouré  la  ville  de  folles  , & élàrgi  les  bois  d’Bervelé.  Les  habi- 
fans  font  effrayés  de  ces  préparatifs.  Les  Pays-Bas  font  érigés  en 
république.  Les  patriotes  ont  rejette  toutes  les  proportions  nïînîf- 
térielles  contenues  dans  les  déclarations  de  l’Empereur  , des  20, 
21  & 2?  Novembre.'  Les  Flamands  appellent  ces  aéles  , dit  papier 
de  Bruxelles  7 promeffes  que  le  gouvernement  tiendra  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  en  forces. 

Le  minière  de  l’Empereur  a envoyé^des  courriers  aux  cours  de 
Londres  & de  la  Haye,  pour  réclamer  les  traités  par  lefquels  ces 
jmijfTançes  ont  garanti  les  Pays-Bas  à la  maifon  d’Autriche.  Ces 
réclamations  n’infpirent  pas  de  la  confiance  dans  les  nouveaux  prin- 
cipes de  juffice  que  le  gouvernement  annonce  dans  ces  trois  décla- 
rations. 

Il  paroît  toujours  évident  que  les  patriotes  font  en  bonne  pof- 
ture,  & que  les  affaires  de  l’Empereur  font  entièrement  défefpérées. 

Bruxelles.  L’armée  des  patriotes  eff: , dit-on,  de  100  mille 
hommes,  fous  les  ordres  de  M.  Vander-Meefche , dont  la  pru- 
dence affure  la  difcipline  , la  confiance  & le  courage  des  troupes  , 
qui  s’augmentent  tous  les  jours  des  patriotes  du  Hainault  & du 
lournaïfis. 

Dinan.  Le  25  Novembre , il  s’eft  paffé  une  aétion  férieufe  entre 
Jes  Brabançons  & les  Impériaux. 

Les  patriotes , au  nombre  de  6co , ayant  1 leur  tête  le  général 
Arnoldy  , avancèrent  vers  Dinan  , repoufferent  250  Autrichiens, 
qui  alloient  à leur  rencontre  , & les  firent  reployer  vers  la  ville. 

Les  patriotes  s’emparèrent  des  hauteurs , & mirent  les  Autri- 
chiens entre  deux  feux.  S’ils  n’avoient  eu  des  égards  pour  les  ha- 
bitans de  la  ville , ils  auroient  entièrement  défait  leurs  ennemis.’ 
II  y eut  une  capitulation.  Les  Impériaux  fe  retirèrent , & les  pa- 
triotes entrèrent  dans  Dinan. 

M.  Van-der-noot , agent  plénipotentiaire  des  Brabançons  , a 
^dreffé  au  Roi  & à l’Affemblée  nationale  un  paquet  contenant  le 
par  lequel  ils  fe  déclarent  indépendans.  Le  Roi  erft  d’avi? 
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de  renvoyer  le  paquet  à M.  Vander-noot;  & l’AfTemblée  a ajourné 
à mardi  j J , pour  ftatuer  fur  l’ufege  qu’il  convient  d’en  faire.  Re- 
préfentans  de  la  Nation  , n’oubliez  pas  que  les  Brabançons  loue 
vos  freres. 

Nous  fuivrons  très-ex  iclement  la  férié  des  opérations  des  pa- 
triotes , que  nous  annoncerons  avec  le  plus  de  célérité  poftible. 

JURISPRUDENCE. 
question  a résoudre. 

Un  Negre  efi-il  recevable  à demander  fa  liberté  ? Neque  enim 
libercas  ulîa  tutior  eit  quàm  domino  fervire  bono. 

COMMERCE  ET  MARINE. 

Le  navire  le  Comte  de  JéLerçy , d’enyirot)  350  tonneaux,  fin 
voilier , & commode  pour  les  palïagers  , partira  le  20  de  ce  mois 
pour  la  Martinique  & Cayes-SaintrLouis.  Ceux  qui  voudront  ' y 
paffer  ou  y charger  à fret , s* adrefferopt  , au  Havre  3 à M.  Çhi 
Poullet  fils  , négociant. 

Prix  de  diverses  Denrées. 

A la  Rochelle  > l’eau-de-vie , les  vingt-fept  veltes  i 18}  liv. 
à 185.  Sucre  en  pain  , les  cent  livres,  100  liv.  les  deux  livres  fin. 
Sirop  mélafTe , 24  liv. 

Iflc-de-Ré , eau-de-vie , 170  liv.  à i7f. 

Saint-Jean-d’Angely , idem,  à 4 degrés  , 22ÿ  liv. 

Coignac  , idem  , à 4 degrés  , 230  liv.  à 240  liv. 

Marennes,  idem  , 4 degrés  , ipo  liv.  à 200  liv. 

Idem  , à 2 degrés  & demi  , 170  liv.  à 180  liv. 

IITe  d’Oleron  , 2 degrés,  170  liv. 

Richelieu , 30  Novembre , la  velte  , 8 liv. 

FOIRES. 

Le  17  décembre  , foire  à Selle  , en  Rer-çy,  à Angle  , à Buzançois 
à la  Chaplaude  , à Château -Nepf-fur-Çher , à Graçay,  en  Berrv. 

Le  même  jour  , ouvre  le  marché  de  Brou  , en  Perche  , près  Châ- 
teau du  n , & fe  continue  tous  les  mercredis.  Ce  marché  cft  très- 
confidérable , en  ce  qu’il  s’y  vend  des  chanvres  , des  toiles , de  la 
mercerie,  des  boeufs,  des  vaches,  troupeaux  de  moutons,  & des 
porcs  en  quantité. 

Le  20  du  même  mois  , foire  à l’Effônt-en-Montagne  , à Bia-lfe* 
Idem  , foire  du  Palais  à Bourges  *,  elle-  dure-  julqu’au  10  janvier. 

MODES. 

Etoffe  nouvelle  pour  les  Dames.  Le  Tabarïn  fatiné  & à grandes 
raies.  Cette  étoffe  eft  très-folide , & s'emploie  fans  doublure  pour 
les  robes  dites  de  fantaifie  , & les  négligés  de  fatigue. 

Nous  annoncerons  les  deuils  de  Cour , parce  que  nous  avons 
promis  de  dire  prelque  tout  ; mais  nous  ne  fommes  pas  d’avis  que 
nos  concitoyens  adoptent  jamais  çe  fervile  ufage,  Il  vaut  beaucoup 
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fnîeux  acheter  les  étoffes  nouvelles  dont  les  marchands  ont  faië 
provifîon  ; c’eft  tout- à-la-fois  encourager  le  commerçant , & anéan- 
tir ce  refte  d’une  trifte  fervitude. 

Le  7 feptembre , la  Cour  a pris  le  deuil  pour  deux  mois , à l’oc- 
cafion  de  la  mort  de  Marie- Anne- Jofeph  - Jeanne  - Antoinette 
de  Lorraine  , fœur  de  la  Reine  des  François , abbefie  du  noble 
chapitre  d’Infpruck  , née  le  i $ août  174?  — Du  7 feptembre  au 
6 janvier  inclufivement , les  hommes  porteront  l’habit  de  drap  noir 
complet , avec  les  boutons  , manchettes  effilées  unies , boucles  81 
épées  bronzées.  — Les  femmes  porteront  la  robe  de  laine  , garnie 
d’étamine  , ou  de  crêpe  noir  i le  bonnet  de  crêpe  ( la  coëffie  pour 
neuf  jours  feulement)  i gants,  éventails  & bas  noirs  i les  boucles 
bronzées.  Nous  annoncerons  la  fécondé  époque , 8c  la  troifieme  * 
dans  le  tems  nécefiaire. 

SCIENCES* 

Géométrie » 

La  quadrature  du  cercle  eft  un  problème  auquel  toutes  les 
académies  ont  renoncé  , en  regardant  fa  folution  comme  im- 
polïible  : mais  le  rapport  précis  du  diamètre  à la  circonférence 
«ft  comme  1 à la  racine  quarrée  de  10  -,  ainfi  , pour  connoître 
au  vrai  la  circonférence  d’un  cercle  quelconque , il  n’y  a qu’à 
multiplier  fou  diamètre  par  lui-même , ajouter  un  zéro  au  pro- 
duit, prendre  la  racine  quarrée  de  ce  nouveau  produit  , elle 
fera  la  valeur  exaéte  de  la  circonférence  du  cercle  for  lequel 
on  aura  opéré*  Ce  rapport  excedele  rapport  approché  d’Archimede, 
de  7 à 22 , qu’on  a jufqu’ici  mal-l-propos  regardé  comme  trop 
grand  ; celui  de  6 à 19  feroit  par  excès , mais  il  approcherait 
plus  de  la  vérité  que  celui  de  7 à 22 , qui  eft  par  défaut.  Le 
Ïïeur  N.  C.  prouve  ces  affiertions  par  des  démonftrations  qui 
roulent  fur  ce  que  le  cercle  eft  un  polygone  régulier  d’un  nombre 
infini  de  côtés,  fa  circonférence  étant  le  plus  grand  des  po- 
lygones inferûs  , 8c  le  plus  petit  des  eirconfcrits. 

N.  C, , de  la  fociété  litté raire-milita* re . 
LITTERATURE. 

Tableau  exaB  de  proportion  pour  l’établi  fie  ment  d’un  feuî 
Impôt , par  un  citoyen  d’Orléans. 

Depuis  l’ouverture  des  états-généraux , on  ne  voit  que  projets 
de  finance.  Rien  de  fl  facile  I faire  ; rien  cependant  n’exige 
des  connoifiances  plus  profondes,  8c  d’adminjftration,  & des  divers 
fols  de  la  France.  Parmi  les  501  projets  de  cette  efpece,  nous 
avons  diftingué  celui  de  notre  concitoyen. 

Son  plan  eft  divifé  en  trois  parties  : Etendue  de  la  France» 
Befoins  de  l’état , 8c  Répartition  de  l’impôt. 

Quant  à l’étendue  de  la  France , porté  à 40,227  lieues  quarrées , 
ou  144,817*200  arpens  , l’auteur  ne  nous  paroît  pas  très-fûr  de 
ion  calcul  , car  il  die  , page  4,  c<  que  le  détail  de  la  fuper$ 
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» ficie  peut  être  donné  par  les  fyndics  des  paroiffes  de  cam- 
» pagne.  » On  peut  favoir  bien  calculer,  & n’être  pas  certain 
de  l’étendue  de  la  France:  car  les  lieues,  pieds , toiles , arpens 
varient  beaucoup  } & c'elt  fort  incommode  pour  ceux  qui  aiment 
les  calculs  exacis. 

M.  Necker,  dans  fon  traité  d’adminiftration  des  finances,  fixe 
rétendue  de  la  France  à 26,950  lieues  quarrées.  Le  Comité  de 
conftitution , dans  fon  rapport  fait  à l'aftemblée  nationale  le  29 
Septembre  dernier,  l’évalue  à environ  26  mille  lieues  quarrées. 
Voltaire  dans  fa  correfpondance  générale  , tome  XH  , page  i$o, 
porte  cette  étendue  à 40  mille  lieues , & dans  Ion  ouvrage 
intitulé  , L'Homme  aux  40  écus , à 130  millions  d’arpens.  A la- 
quelle de  ces  autorités  s’en  rapporter  ? L’auteur  porte  les  befoins 
de  l’état  à 5*41, 834, 800  liv.  y compris  les  abus  ; il  n’a  pas  prévu 
les  réformes. 

L’impofition  qu’il  a établie  fur  la  fuperficie  du  fol  eft  divifée 
en  vingt  articles  , & fixée  à la  toife  pour  les  bâtimens  , & à 
l’arpent  pour  les  terres , vignes  & bois.  Cet  Impôt  rapporte- 
roit  631,805,159  liv.  fomme  qui  excède  les  befoins. 

Il  fupprime  les  barrières,  les  droits  d’aides,  les  corvées,  &c.  &c. 
fes  defirs,  à cet  égard  , feront  prefque  tous  remplis. 

Ce  plan  fage  , & d’un  citoyen  zélé  , étoit  peut-être  fufceptibîe 
d’un  plus  grand  détail  dans  la  fubdivifion  de  l’Impôt  fur  les 
terres , les  vignes  fur-tout  ; car  l’arpcr.t  de  vignes  à Ingré  ne 
doit  pas  être  impofé  au  taux  de  celui  de  Baune  en  Bourgogne. 

Le  Tocfm  fur  la  permanence  de  la  garde  nationale  ; fur 
l’organifarion  des  municipalités  & des  afTembîées  provinciales  i 
fur  l’emploi  des  biens  eccléfiaftiques  à l’acquit  des  dettes  de  la 
nation  i par  M.  Gujfroy  , avocat,  député  des  états  d'Artois ♦ 
à la  Cour.  Brochure  de  124  pages , avec  une  carte  du  comté 
d’Artois.  Prix  , 1 liv.  10  fols.  A Paris , chez  Defrais  , libraire , 
quay  des  Auguftins  i & à Orléans , chez  Jacob  l’aîné  , au  bureau 
des  Annales. 

Ce  Tocfin , fait  pour  éveiller  gens  qui  dorment  trop  , eft 
l’ouvrage  d'un  excellent  citoyen.  Le  cadre  étroit  de  cette 
feuille  nous  ravit  le  plaifir  d’en  faire  l’analyfe.  Tous  les  Journaux 
Vibres  en  ont  fait  l’éloge  *,  & nous  invitons  les  bons  citoyens 

à le  lire. 

MÉLANGES. 

A MA  Lyre.  ( Ode  imitée  à' Anacréon.  ) 

En  vain  je  veux  chanter  Achille, 

Je  veux  chanter  de  Mars  les  redoutables  jeux. 

Ma  lyre,  touj'ours  indocile. 

Ne  rend  que  des  fons  amoureux. 

Ajuftant  des  cordes  nouvelles 
Pour  former  des  accords  nouveaux  , 

D’Hercule , l’autre  jour  , je  chantois  les  travaux  j 
Je  célébrois  ces  fameufes  querelles. 

Dont  frémit  autrefois  le  célefle  féjeur; 
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Mais  , hélas  ! mes  cordes  rebelles  , 
Malgré  moi,  célébroient  l’Amour; 
Héros  , faites  trembler  la  terre , 

Faites,  pour  triompher,  de  généreux  efforts. 
Ma  lyre  eft  un  préfem:  de  l’enfant  de  Cythere, 
Je  lui  confacre  mes  accords. 


Par  M,  S.  D.  O.  âgé  de  dou^e  answ- 

Roxane  a Usbek.  ( Derniere  Lettre  perfane.  \ 

Oui , oui , je  t’ai  trompé  ; dociles  à ma  voix , 

Tes  Eunuques  féduits  ont  fléchi  fous  ma  loi* 

De  tes  foupçons  jaloux  , malheureufe  viéhime , 

Mon  cœur  brûlant  en  vain  d’un  feu  plus  légitime. 

Dans  ton  affreux  ferrail  étouffoit  fes  foupirs  ; 

J’en  ai  fait,  malgré  toi , l’afyle  des  plaifirs. 

Mais  bientôt  le  poifon  qui  coule  dans  mes  veines. 

De  mes  funeftes  jours  abrégera  les  peines* 

Et  puifqu’un  coup  fatal  ravit  à mon  amour 
D’objet  féal  qui  charmoit  l’horreur  de  ce  féjour. 

Quels  nœuds  pourroient  encor  m’attacher  à la  vie  ? 

De  tes  regrets  au  moins  ma  mort  fera  fuivie. 

J’ai  déjà  fait  périr  ces  gardes  inhnmains , 

Dont  mon  fang  eût  rougi  les  facriléges  mains. 

Quoi  ! j’aurois  pu  penfer  que  le  Ciel  m’eût  fait  naître 
Pour  adorer  en  toi  les  caprices  d’un  maître  ! 

Qu’il  t’eût  permis  , cruel , d’affliger  mes  defirs  , 

Et  de  compter  en  paix  tes  jours  par  tes  plaiflrs  i 
J’ai  pu  me  voir  réduite  au  plus  vil  efcîavage  * 

Mais  de  fa  libetté  t mon  cœur  fut  faire  ufage  * 

La  nature  , fur  lui , retenant  tous  fes  droits , 

Il  réforma  fur  eux  la  rigueur  de  tes  loix  * 

Et  payant  tes  mépris  de  fon  indifférence  . 

Il  conferva  toujours  fa  même  indépendance. 

Tu  triomphes  , ingrat  !....  j’en  ai  trop  fait  pour  toi , 

Et  je  ne  dois  ici  me  plaindre  que  de  moi.  .. 
ïaut-il  qu’une  foibieflfe , hélas  î trop  criminelle. 

T’ait  fait  croire  un  inftant  que  je  t’étois  fidelle  ? 

La  crainte  de  gémir  fous  le  poids  de  tes  fers , 

M’a  fait  cacher  ta  honte  aux  yeux  de  l’univers. 

J’ai  trahi  la  vertu....  j’ai  pu  voir  en  fllence 
Son  nom  fervir  de  voile  à mon  obéiflance.... 

Surpris  de  ma  froideur , laffé  de  tes  efforts , 

De  l’amour  dans  mes  yeux , tu  cherchois  les  tranfports...» 
Ah  î plutôt  , pour  brifer  une  importune  chaîne  , 

Que  n'y  découvrois-tu  les  fureurs  de  la  haine  ? 

Tu  te  flattois  alors  qu’un  cœur  comme  le  mien 
Pourroit  être  fournis  à l’empire  du  tien  ! 

Heureux!...  mais  ton  erreur  s’ eft  trop  tôt  diflipée  j 
J’étois  heureufe  auffi....  tu  me  croyois  trompée. 

Tu  frémis!...  & pour  toi  ce  langage  eft  nouveau  \ 

Se  pourroit-il  que , prêre  à defeendre  au  tombeau  , 
Aigriffant  tes  douleurs  par  un  nouvel  outrage. 

Je  te  forçaffe  encor  d’admirer  mon  courage?... 

Mais  je  fens  du  trépas  s’approcher  les  horreurs 
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Enigme. 

Fils  heureux  de  la  liberté  , 

Sous  les  drapeaux  de  Mars  je  protège  Minerve  ; 

Honneur  , repos  , propriété. 

France  ! voilà  les  biens  que  mon  bras  vous  conferve. 
Les  rigueurs  de  l’hiver  , les  ardeurs  de  l’été 
Ne  fauroient  ralentir  mon  intrépidité. 

Si  je  puis,  citoyen,  vous  défendre  & vous  plaire. 
Votre  bonheur  fera  mon  unique  falaire. 


AVIS. 

1.  M.  Aubereau  i receveur-particulier  des  domaines  du  duché 
d’Orléans,  prévient  les  perfonnes  qui  doivent  des  cens  & rentes  en 
grains  & argent  > fermages , droits  feigneuriaux,  d’y  facisfaire  dans 
la  huitaine  , fans  autre  délai. 

2.  Dix  louis  de  récompenfe  pour  celui  qui  rapportera  au  Bureau 
des  Annales  , un  porte-feuille  couvert  de  maroquin  noir , garni  en 
or  , ayant  deux  ferrures , dont  on  a les  clefs , dans  lequel  il  y a 
des  papiers  de  la  plus  grande  conféquence.  Ce  porte-feuille  a été 
perdu  depuis  Etampes  jufqu’à  Orléans. 

$.  Vente  & adjudication  de  biens,  fitués  à Baugenci,  dépen- 
dans  de  la  fucceffion  de  Madame  Legrand.  Cette  vente  fe  fera  dans 
le  courant  de  janvier  prochain  , aux  charges  inférées  dans  le  pro- 
cès-verbal d’affiches , dont  on  pourra  prendre  communication  à 
Orléans , en  l’étude  de  M.  Cabart , notaire  j & à Baugenci , chea 
M.  Tournois,  ancien  notaire  en  ladite  ville. 

4.  Le  fieur  Jacques  Gallien , loueur  de  chevaux,  rue  de  fa 
Lionne,  fait  partir  , mercredi  i<5  décembre,  une  voiture  à quatre 
places  pour  Paris.  Il  offre  trois  places  dans  cette  même  voiture , 
& engage  ceux  qui  veulent  en  profiter  de  fe  préfenter  de  fuite. 

$.  Cheval  noir , hors  d’âge,  ayant  tous  fes  crins,  à vendre; 
à très-bon  compte.  S'adreJJer  à Madame  veuve  Loignon%  rue 
Bannier  à Orléans. 

6.  Le  Leur  Mantin-  Rouillé , prévenu  qu’il  fe  répandoic  des 
propos  défavantageux  fur  les  fufils  qui  viennent  de  lui  arriver,  donne 
avis  que  , pour  détruire  ces  bruits  infpirés  par  une  bafTe  jaloufie, 
il  ne  vendra  aucuns  fufils  , fans  que  les  particuliers  aient  la  facilite 
d’en  faire  eux  mêmes  l’épreuve  en  fa  préfcnce.  11  eft  d’autant  plus 
sur  de  fes  armes , que  la  manufaéhire  royale  qui  les  lui  a fournis  « 
lui  en  a répondu.  Il  en  a eflayé  plufieurs,  chargés  à trois  balles  - & 
trois  fois  plus  de  poudre  qu’une  charge  ordinaire,  en  préfencè 
de  perfonnes  dignes  de  foi,  & tirés  par  des  foldats  du  régimeu; 
de  RoyaLCormois. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES.' 

Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  24  Nov.  2789.  ) 

t?$o.  Charles  Dubois  , vigneron  au  quartier  de  Cobray  , à Olivet , & Madeleine 
I.anfon  fa  femme , ont  vendu  54  perches  10  pieds  ou  environ  de  vignes  , en  6 pièces , 
files  en  différées  clos,  audit  Olivet,  mouvant  à ladite  femme  Dubois,  de  fuccef- 
fion  de  Jean  l.anfon,  & Madeleine  Blouet , fes  pere  & mere. 

1331.  Charles-François  Dieudonné-Lefaivre,  vitrier  au  bourg  de  Checy  , & Eticn- 
nette Tortilla , fa  femme,  ont  vendu  une  mailon  , fituée  au  quartier  de  Charmoy» 
à Vennecy;  bâtiment , jardin  , 4 arp.  jyperch.  de  vignes  en  15  pièces,  au  clos  de 
Charmoy’,  & 4 arp.  82  pcrch.  de  terres  labourables , en  une  pièce  , fife  au  meme 
climat;  le  tout  formant,  compris  remplacement  des  bâtimens  & jardin,  9 arp. 
39  per  ch. , mouvant  audit  lefaivre,  de  Ion  chef,  de  fucceffion  d’ Anne-Madeleine 
Lhermite,  fa  mere,  décédée  femme  René-Augultin  Lefaivre. 

i?32.  Marhurin  Brugere,  meunier  à Donnery;  Michel  Lanfon,  compagnon-ton- 
nelier à Otléans  , rue  Croix-de-par-Dieu , paroifle  de  Recouvrance  ; Marie-Anne 
Ivloizard  fa  femme  , & Matguerite  Moizard,  fille-majeure,  demeurant  à Orléans, 
ont  vendu  une  grange  à mettre  du  bled  , fife  au  clos  Alezan,  par.  S.  Denis,  & 
environ  , 700  ceps  de  vignes  & terres,  derrière  lad.  grange,  mouvant  auxvendeurs 
pour  chacun  un  tiers;  favoir  , audit  Brugere  , comme  donataire  d’une  portion 
d’enfant  de  Marie  RoulTeau  fa  femme  , & auxd.  femme  Lanfon  & fille  Moizard, 
de  fucceffion  de  ladite  Marie  RoulTeau  leur  mere,  femme  en  premières  noces  de 
Louis  Moizard.  La  fuite  au  Numéro  prochain. 

Bailliage  d’Étampes.  ( Expof du  22  Octobre  tJSç.  ) 

Louis  Buiflon,  jardinier  de  M.  de  Rotrou , feig.  de  Paudreville,  y demeurant 
paroil  de  Villecomn,  & Marie-Victoire  Robine  fa  femme,  ont  vendu  à Nicolas 
Adnot,  cordonnier  à Chacs-Sain't-Mars , une  maifon  & plufieurs  pièces  de  terre, 
& héritages  au  terrain  dud.  Chacs-Saint-Mars,  à la  charge  des  cens  & droits  fei- 
gneuriaux  , du  huitième  de  13  liy.  10  f.  de  rente,  en  deux  parties  , dont  les  créan- 
ciers font  , M.  le  vicomte  de  Prunelé  , & les  hérit.  du  mineur  Pefanni , moyennant 
400  liv.  en  argent.  François  Robert,  tailleur  d’habits;  Quentin  Robert,  pâ- 

ti flier  ; Claude-Simon  Rouffelie  , ancien  perruquier,  & Louife-Reine  Robert  la 
femme,  demeurant  tous  à Etampes»  par.  Notre-Dame  ; Etienne-André  Boivin  , 
marchand  de  bas  à Etampes,  paroil.  S.  Baffle;  ôc  Jeanne  - Madeleine  Robert  fa 
femme,  ont  vendu  à Cnarles-Euftache  Robert,  tailleur  d’habits  à Etampes,  paf. 
Notre-Dame;  & à Denis-Athanafc  Facier,  pâtiffïer  à Chartres  , pari  S,  Saturnin., 
les  quatre  fixiemes  à eux  appartenants,  en  qualité  d’héritiers  d’Euftache  Robert . 
tailleur  d’habits  à Etampes  , & Fvanço'fe  Meurfant  fa  femme  , leurs  pere  & mere, 
dans  une  maifon,  fife:  audit  Etampes,  au  Perray,  fufd.  par.  de  N Dame,  à la 

charge  des  droits  fëigneuriaux , moyennant  3333  l.  6 f.  8 d.  en  argent. Jacques 

Thielay,  ci-devant  perruquier  à Etampes,  par.  N.  D, s & Marie-Elizabeth  Coffort 
fa  femme,  ont  vendu  à Louis  Duclos,  aubergifte  à Orléans,  plac(e  du  Martroi  , 
à l’enfeigne  des  Trois-Maures  , une  maifon  , file  audit  Etampes  , rue  du  Carrefour 
doré,  par.  S.  Bazile,  à la  charge  des  cens  & droits  fëigneuriaux,  de  40  liv.  de  rente 
envers  M.  Bouzaine , d’Etampes  , & moyennant  2000  liv.  en  argent.  La  fuite  aux 
Numéros  prochains . 

Bailliagé  de  Vendôme. 

Jacques  Emmemonet  & Catherine  Joguet  fa  femme,  demeurant  à Vaucé,  & René 
Cuérineau  , marchand  , demeurant  meme  paroifle,  ont  vendu  foixante  chaînées 
de  piés  indivifes  avec  différens  héritiers,  le  tout  Paroifle  de  Vaucé,  moyennant 
866  liv.  Expofé  le  u Novembre. 

Michel  Grain,  & Marguerite  Neiiz  fa  femme,  paroifle  de  Viltrun , ont  vendu 
au  fieur  Claude-Gafpard  "Dupuis , maître  de  deffein  de  l’école  royale  militaire  de 
cette  ville,  vingt-une  boiflciécs  de  terre,  paroifle  d’iflouen,  moyennant  162  liv. 
Expofé  le  15  Novembre.  f 

La  fuite  au  prochain  Numéro . 

Les  paiemens  de  rhôtel-de-ville  de  Paris,  pour  les  Æx  der- 
niers mois  1788,  font  à la  lettre  J • 


La  foufeription  de 
chez  JACOB  l’Aîné 
le  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage  , rue  de  l’EcriYinerîe , 
près  Sainte  Croix, 


ces  Annales  reliera  toujours  ouverte 
, Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 


ANNALES  ORLÊANOISES 


N5.  2.  Du  Jeudi  z 7 Décembre  ij8g. 


AVIS  DES  REDACTEURS. 


JL 


E s éloges  multipliés  que  nous  a mérité  le  premier  Nq.  de 
nos  Annales  , tant  fur  la  rédaction , que  fur  fon  utilité  générale* 
& la  multiplicité  des  matières  qu’elles  embraffent  , nous  en- 
gagent à donner  au  Publie  toutes  les  facilités  poffibles  pour  la 
loufcription;  &,dès  ce  moment,  nous  en  ouvrons  de  quatre  efpeces 
différentes  pour  le  prix  -,  {avoir  , 4 liv.  10  fols  pour  trois  mois  v 
6 liv.  pour  quatre  moisi  9 liv.  pour  fix  mois;  & 18  liv.  pour 
l'année.  Nous  obferverons  toujours  fcrupuleufement  l’épigraphe 
que  nous  avons  prife  i Nous  fêtons plus  que  nous  n'avons  promis  ) 
& nous  tiendrons  parole. 

On  paiera  15  fols  de  plus  , par  trimeltre , pour  la  Province. 


ADMINISTRATION. 

Lettres-patentes  du  17  Novembre , par  îefquelles  Sa  Majefté 
trdonne  l’exécution  du  décret  de  Palfemblée  nationale  du  16  % 
fconcernant  U confifcatiori  des  grains  & farines  faifis  en 
contravention* 

Autres  du  19 1 fiir  le  décret  de  WfftmbUe  nationale  , du  16  * 
portant  qu’il  ne  fera  plus  expédié  de  provisions  d’offices 
de  iudicature  , fauf  à être  provifoirement  expédié  des  com- 
miffions  dans  les  cas  de  néceffité. 

Autres  du  même  jour , fur  le  décret  de  Yajfembl'e  nationale 
du  27  , portant  qu’il  ne  fera  plus  permis  à aucun  agent  de 
l’adminiftration  * ni  à ceux  qui  exercent  quelques  fondions 
publiques  , de  rien  recevoir  à titre  à'étr.nnes  , gratification  „ 
vin  de  ville  , ou  fous  quelqu’autre  dénomination  que  ce  foit. 

Autres  Lettres-Patentes  du  Roi  , données  à Paris  le  29 
Novembre  1785?  , £ur  le  décret  de  Yaffemblée  nationale , 
portant  que  les  ci-devant  privilégiés  feront  impofés  pour  les 
fix  derniers  mois  1789  & pour  1790,  en  raifbn  de  leurs 
biens,  non  dans  le  lieu  où  ils  ont  leur  domicile,  mais  dans 
Celui  où  lefdits  biens  {ont  fitués. 

Autres  du  3 Décembre,  fur  le  décret  provifoire  de  Yajfernblec 
nationale , concernant  les  municipalités. 

Tome  I.  I Première  Année.  ) R 


ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Séance  du  lundi  14  Décembre»  f 

M.  Thouret  , député  de  Rouen  , membre  du  Comité  de 
çonftitution  5 a fait  ledure  de  tous  ies  articles  décrétés  qui 
compofent  l’organifation  des  municipalités.  Il  a été  fait  à 
quelques-  uns  de  fages  changemens  , mais  qui  ne  dérangent 
rien  au  fond  des  articles.  Le  meme  député  a propofé  d’en 
ajouter  un  nouveau  y portant  que  le  Comité  de  constitution 
feroit  chargé  de  faire  la  diftindion  des  articles  confiitu- 
tionnels  , de  ceux  qui  n’étoientque  réglementaires,  & d’en 
faire  enfuite  le  rapport  à l’affemblée , afin  de  pouvoir  pré- 
fenter  ces  articles  les  uns  à la  fandion  , les  autres  à l’accepta- 
tion Royale.  Cette  motion  a été  décrétée. 

POLITIQUE. 

F-'.  La  ville  de  Nantes  , indignée  de  la  conduite  du  parlement  de 
Rennes  , a réclamé  fortement  contre  le  refus  que  la  chambre  des 
vacations  a fait  d’enregifirer  le  décret  de  l’affemblée  nationale, 
fanétionné  par  le  roi,  qui  ordonne  à cette  cour  de  prolonger 
fes  vacances. 

Les  volontaires  nationaux  de  la  ville  de  Quimper  ont  fait  der- 
nièrement un  arrêté  d’union  pour  fe  garantir  des  fuites  de  l’infur- 
recfion  des  parlemens  contre  Tafiembléc  nationale.  . . . Avis  aux 
garcles  nationales  de  notre  province. 

PAYS-BAS. 

Anvers  , le  ? Décembre  z?89.  Des  brigands  , infpirés,  on  ne 
fait  par  quels  motifs,  ont  pillé  quantité  de  maifons  avec  tout 
l’acharnement  de  la  rage.  En  France,  le  fiifil  , le  canon  auroient 
été  feuls  capables  de  dîfiiper  de  tels  troubles  j & là  , une  belle 
8c  pompeufe  proceflïon  a ramené  la  tranquillité.  Il  faut  convenir 
auffi  qu’il  y a des  pays  faits  pour  les  miracles. 

Bruxelles.  Sufpenfion  d’armes , lignée  du  colonel  Brou  8c  de 
M.  Vander-Meefcb.  L’un  des  articles  porte  que  chacune  des  parties 
aura  la  faculté  de  rompre  la  fufpenfion , en  fe  prévenant  récipro- 
quement trois  jours  d’avance.  Dans  ces  arrangemens  , le  pius 
rufé  a toujours  , comme  on  fait , l’avantage  fur  le  plus  généreux. 
Le  général  Vander-Meefcb  furveilîe  fes  troupes  , & lur-tout  les 
Autrichiens.  L’enthoufiafme  parmi  les  patriotes  eft  fi  grand  , que 
l’on  a vu  des  enfans  de  12  à 1$  «ans  réfifter  aux  larmes  de  leurs 
roeres , 8c  s’arracher;  de  leurs  bras , pour  fuivre  l’étendard  de  la 
liberté. 

Le  comte  TrauttmansdorfF,  miniftre  plénipotentiaire  de 
l'Empereur,  s’efit  rendu  garant,  envers  la  nation  , de  l’aveu  de 
Sa  Majefté  , 8c  fur-tout  du  contenu  aux  déclarations  des  20 , 21  > 
25  8c  2 6 : il  a de  plus  écrit  aux  magistrats  de.  Bruxelles  , pour 
ffîs  afïiirer  qu’on  va  incefiamment  faire  ceffer  les  barrières , che- 
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vaux  de  frife , Scc.  On  attend  un  autre  garant  de  la  paix  ; c’eff 
M.  le  comte  de  Cobentzel , qui  doit  arriver  à Bruxelles  en  qualité 
de  plénipotentiaire.  --  Les  et  ts  viennent  de  demander  que  l'on 
retirât  les  troupes,  & d’annoncer  qu'ils  veulent  Te  garder  eux- 
mêmes.  On  a rendu  la  liberté  aux  citoyens , 6c  les  armes  aux 
bourgeois  de  Bruxelles  6c  d’Anvers. 

Liège,  le  4 Décembre.  La  citadelle  eft  au  pouvoir  des  troupes’ 
prufïtennes.  On  voit  trop  de  mouvement,  pour  ne  pas  en  inférer 
<3u'on  y eft  à la  veille  d'événemens  importans,  S.  M.  pruflienne 
fe  difpofè  , dit-on , à ne  pas  laiffcr  oijive  l’aélivité  de  l'Empe- 
reur , 6c  même  à entretenir , s’il  le  faut , la  paffion  dominante  pour 
la  guerre. 

COMMERCE  ET  MARINE. 

Les  navires  le  Marquis  de  Rouault  6c  la  Jeune-Reine  , en  charge 
à Saint-Malo  , en  partiront  au  mois  de  janvier  ou  de  février  pro- 
chain pour  Baltimore , dans  l’Amérique  leptentrionde.  Les  per - 
fonnes  qui  voudront  y faire  pajfer  des  marehandifes  , s'adreJTc - 
ront  à Saint-Mal j , à M.  Néron  , armateur  ; & à Paris , à MM, 
Héron  , / reres  , rue  Saint-Florentin , n°.  2. 

Prix  de  diverses  Denrées. 

Cours  des  fucres  dans  les  refineries  d’Orléans . . 

Dans  les  baffes  rafineries  , le  fucre  petit  2 vaut  94  liv.  Ic  cent. 
Dans  les  rafineries  ordinaires,  la  même  forte  vaut  p<5  a 97  V.-.\ 
10  f.  i dans  les  bonnes  rafineries  le  petit  2 fucre  fin  vaut  90  liv. 
à 99  liv.  le  cent. 

Le  favon  vaut  à Orléans  56 , 57  8c  $Z  liv.  le  cent. 

Huile  fine  de  Provence  , de,p2  1.  10  i.  à 95  liv.  le  cent , avec 
apparence  d’augmentation. 

Eau-de-vie  ordinaire  à Orléans,  de  19  degrés  6c  demi,  à 20 
deg-  couvert,  250  liv.  3235  liv.  les  29  velres  6c  demie. 

Èau-de-vie  de  Coignac,  bonne  qualité,  de  300  2 310  liv.  les 
29  vekes  & demie , avec  apparence  d’augmentation. 

FOIRE  S. 

Le  21  décembre  1789,  foire  à la  Guerche  , en  Touraine,  à 
Sancergne  , à Preuilly  , en  Touraine  , à Châteauroux  , en  Berry  , 
à Dimlcroy  , en  Berry  , à Châci lion -fur -Loire  , à la  Ferté-tkauî.  ir- 
nais  , ci-devant  Château-vieux;  à Saint-Fargeau  en  Pmfay,  à 
Loches  , en  Touraine , à Saulieu  , à Selongey  , à Arc  , en  FArrois , 
en  Bourgogne  ; à Saint-Denis  , à Rouf  Fri  Ion , à Selle , en  Berry 
6c  à Château-Vieux. 

' MODES. 

L’étoffe  nouvelle  pour  les  fracques  6c  redingottes , efi:  la  Caf: 
tonne  francoife  , tirée  à poil.  La  couleur  â la  mode,  cit  ail  de 
corbeau. 

Nota.  C'cfl  par  erreur  que  nous  avons  mis,  dans  notre  pre- 
mier numéro,  que  le  7 feptemure  la  Cour  a pris  le_  deuil  ; liîea 
le  7 décembre. 


I E N C E S. 

Géométrie. 

La  trifedtion  de  l’angle  eft  un  problème  célébré , qu’on  n'a  paj 
encore  pu  réfoudre....  L’auieur  des  recherches  fur  la  quadrature 
du  cercle  prétend  démontrer  que  tous  les  problèmes  qui  paffent 
3e  fécond  degré,  font  infolubîes  par  la  géométrie  élémentaire, 
et  Annoncer  qu’on  s’occupe  à des  problèmes  de  cette  efpece» 

» c'eft , dit-il,  élever  contre  foi  le  préjugé  le  plus  légitime  d’igno- 
rance ou  de  foiblelfe  d’efprit  ».  C’eft  donc  s’expofër  à des 
epithetes  humiliantes , mais  qui  retomberoient  fur  ceux  qui  les 
donneroient  inconfidérément , que  de  propofer  ici  la  folution  de 
ce  problème. 

On  fait  qu’un  angle  , au  centre  mefuré  par  un  arc  quelconque , 
vaut  le  double  de  l’angle  à la  circonférence , mefuré  par  le  même 
arc.  La  raifon  de  cela  vient  de  ce  que  tous  les  cercles  font  fem-  j 

blables  entr’eux  i par  conféquent  leur  circonférence  eft  toujours 
en  raifon  de  leur  diamètre.  Les  arcs  étant  des  portions  de  cir- 
conférence , ils  font  de  même  en  raifon  du  rayon  qui  les  décrit  s 
c’eft-à-dire  que  fi  l’arc  qui  mefure  l’angle  de  90  degrés  , vaut, 
par  exemple , 22  dans  un  cercle  de  28  pieds  de  diamètre , cette 
même  valeur  22  , dans  un  cercle  double  de  28  pieds , ne  mefureroic 
qu’un  angle  de  4$  degrés  ; elle  n’en  mefureroit  qu’un  de  30  degrés 
dans  un  cercle  triple  i car  c’eft  ici  une  vérité  à laquelle  on  n’a 
pas  encore  fait  attention  en  géométrie  i favoir  , qu’on  peut  divifer 
fcn  parties  quelconques  tel  angle  que  ce  foit,  à proportion  pré- 
cisément de  ce  qu'on  augmenteroit  le  rayon  par  lequel  eft  décrit 
l'arc  qui  fert  de  mefure  à l’angle  à divifer.  Il  fera  aifé  de  s’afïurer 
de  certe  vérité  par  foi-même  ; par  conféquent , pour  divifer  un 
angle  en  trois , il  fufüra  de  tripler  le  rayon  qui  décrit  l'arc  quî 
fert  de  mefure  à l’angle  à divifer  ; celui  qu’on  formera  alors  avec 
Tare  ep  queftion , fe  trouvant  d’un  rayon  au-delà  de  la  circon- 
férence du  cercle  auquel  il  appartiendra , ne  vaudra  que  le  tiers 
de  celui  qu'on  avoir  à divifer. 

Far  le  feur  N:  C.  de  la  foc'tété  littéraire-militaire • 
LITTERATURE. 

E P I G R A MME  contre  un  détracteur  de  Vexifience  du  vuide, 

Peux-îu , Damis , un  feul  moment , 

Du  viiide  njer  l’exiftence  ? 

Pauvre  homme  ! ton  cerveau  dément 
Ce  que  ta  bouche  affirme  avec  tant  d’affurance. 

Par  M.  Aignan,  de  Baugenci. 

VARIÉTÉS. 

Un  c'toyen  de  Sentis , chafTé  hontfrfement  de  la  compagnie 
çle  l’arquebufe, , s'eft  vengé  contre  fes  camarades  , & iurtout  fçs 
dhefs  , d'une  maniéré  exécrable. 
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Le  1$  décembre  etoîc  deftiné  à la  bénédiction  des  drapeaux.’ 
La  compagnie  des  volontaires , précédée  de  celle  de  l’arquebufe, 
ctoitdéja  en  marche  au  Ton  du  tambour  & d’une  mufique  militaire. 
Vis-à-vis  la  porte  de  te  citoyen  , un  coup  tle  tufil  partit  d'une 
fenêtre , fracaffa  la  figure  du  tambour  i un  fécond  coucha  bas 
le  commandant  de  l’arqacbulè  i plusieurs  autres  coups  firent  autant 
de  victimes.  Ces  citoyens  coururent  chez  ce  particulier , enfoi> 
cerent  les  portes  , & dans  le  moment  où  ils  1 arrêtoi-  ne , on  a 
entendu  un  bruit  épouvantable  ; la  rnaifon  a été  renverlée  , & a 
englouti  un  nombre  confidcrable  de  citoyens  On  cfiaie  defâuver 
la  vie  à huit  ou  dix  autres  qui  font  tombés  dans  des  caves. 
On  entend  leurs  cris.  Il  n’eft  point  de  famiile  dans  cette  ville 
qui  n’ait  à pleurer  un  pere  , un  frere  , un  confia-,  un  ami.  ( Extrait 
d'une  lettre  écrite  par  un  des  volontaires  de  Sentis , témoin  de 
t événement  ) 

Nous  nous  emprefions  d'inférer  dans  notre  feuille  la  lettre  fui- 
yante,  extraite  de  la  Chronique  de  Piris- 

. Palais-Royal , le  i 2 décembre  *789. 

Messieurs, 

C’efl  avec  confiance  que  j’ai  l’honneur  le  m’adreficr  à vous^ 
pour  vous  prier  de  vouloir  bien,  en  rendant  hommage  à la  vérité , 
m’aider  à détruire  une  affertion  aulli  faufleque  c lomnieufe  , avan- 
cée avec  audace  par  le  gazetier  de  Leyde , dans  le  fijp -’ément  du 
numéro  97  de  fa  feuille,  fur  la  prétendue  fçpiotcion  de  biens  de 
S.  A.  S.  madame  la  ducheffe  d’Orléans  , avec.  fi.  A S monfi  igneur 
le  duc  d'Orléans,  qui  à été  prononcée  , dit  il,  ces  jours  derniers  , 
par  une  fuite  du  dérangement  des  affaires  de  ce  prince  Je  fuis  au- 
lorifé  , Meilleurs , par  cette  priai  effe  . à démentir  formellement 
cette  nouvelle  calomnie,  8c  à vous1  prier  de  fa;re  connoitre  , par  la 
voie  de  votre  journal > que  la  caufe  n’eft  pas  plus  v*-aie  que  d’effet 
que  l’on  prétend  qui  en  a été  la  fuite,  & que  S.  A.  S.  a figné 
avant-hier  un  aéte  authentique  pardevant  MM.  Rouen  8c  Brichard, 
notaires  à Paris  , dont  la  minute  eft  depofée  chez  ce  dentier  , par 
lequel  acte  madame  la  ducheffe  d'Orléans,  pour  rendre  hommage 
à la  vérité , h déclaré  qu’elle  étoit  commune  en  biens  avec  le 
prince  l'on  époux,  8c  qu’elle  n’a  formé  aucune  demande  en  répa- 
ration de  biens. 

Le  comte  de  la  Touche  , chancelier  de  S.  A.  S. 
monfeigneur  le  duc  «I’Orléans,  votre  abonné 

BIENFAISANCE. 

On  nous  mande  de  Grenoble  , qu’un  particulier  dont  le  nom 
eft  cher  aux  malheureux , vient  de  faire  dilhibuer  dans  toute 
l’étendue  de  la  rue  qu’il  habite,  à tou-  1 s 'auvres  , ouvriers  & 
artifans  indiftinctemenr , un.  P)mme  fuflïf',»te  pour  les  aider  à 
fe  procurer  , à eux  8c  à leur  famille  , du  n ? un  nrix  modéré, 
pendant  la  durée  de  la  faiion  rigoureufê  dans  laquelle  nous  en- 
trons. 


Le  mot  de  l’Enigme  eft  Volontaire. 

CHARADE. 
Mon  fécond , fait  de  mon  premier  , 
A la  forme  de  mon  entier. 


AVIS.  i 

7.  Une  perfonne  defireroit  fe  procurer  les  exemples  ou  mor- 
ceaux d’écritures  de  feule  fleur  Voyon,  pensionné  de  M.  le  Duc 
d’Orléans,  foit  en  gros  caraétere  de  ronde  ou  greffe  coulée» 
& généralement  toutes  les  pièces  de  ce  maître,  foit  gros  ou 
fin  î on  paiera  chaque  morceau  d’écriture  ce  qu'il  vaudra.  S'adref » 
au  Bureau  des  Annales  3 rue  de  VEcrivinerie. 

8.  Il  a été  perdu  , mardi  1 5 décembre  1.789,  depuis  Arpnjon 
jufqu'à  Orléans,  un  ballot  de  drap  , fabrique  de  Picardie,  n°.  4$<5  , 
marqué  R.  C.  L.  Bordeaux  , pefant  51  liv.  -,  on  promet  $ 6 liv.  de 
récompenfe  à celui  qui  le  remettra  au  Bureau  des  Annales. 

9.  Grande  porte  cochere  à deux  battans , prefque  neuve  & 
îolidement  ferrée  i quatre  volets  de  jaloufie,  ayant  huit,  pieds  de 
haut  fur  huit  pieds  & demi  de  large  , avec  leurs  ferrures  , à 
échanger  contre  d’autres  objets , ou  à vendre  à bonne  compo- 
fition.  S’adreJTer  à M.  Legier  de  Grand- Maïf on , rue  Charpenterie . 

10.  Boutique  adoffée  au  presbytère  de  Saint-Hilaire  , ayant 
cave  & grenier , à vendre  , argent  comptant , à rente  conftituée 
ou  viagère  , fuivant  la  facilité  des  acquéreurs.  S* ad.  au  même. 

ïï.  Un  jeune  homme  , au  fait  des  affaires  , propofe  à MM.  les 
Eccléfiaftiques , titulaires  de  bénéfices , ou  fupérieurs  de  toutes 
communautés  régulières  , que  le  décret  de  l’affemblee  nationale 
abflreint , dans  les  deux  mois,  I une  déclaration  exaéle  de  leurs 
revenus , de  travailler  avec  eux  à cette  déclaration  , fans  exiger 
aucune  rétribution  que  celle  que  l’honnêteté  les  engageroit  à lui 
offrir , ion  but  n’étant  abfoiument  que  de  s’occuper.  S'adreffer 
au  Bureau  des  Annales . 


( i3  ) 

SPECTACLE, 

L'Opéra  de  Verfailles  ddnnera  demain  vendredi  ï&  décembre  i 
B enaud-d'AJl  y .opéra  en  deux  actes  , mufique  de  M.  Dalayrac  y 
fuivi  des  deux  Petits-Savoyards  , opéra  en  un  aéte  , mufique 
du  même  auteur. 

Samedi , la  troifieme  repréfentation  de  I.ivia , ou  1* Italienne 
à Londres. 
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12.  Appartement  à louer  préfentement , à bon  marché.  Il  efl 
compolé  de  deux  chambres  à cheminée  , au  premier  étage  , de 
d’une  autre  , auflî  à cheminée.,  au  fécond  étage  , avec  une  cave  &. 
un  grenier,  près  les  Pétits-Carmes , au  coin  de  la  rue  du  Pommier. 
S'adrejjer  dans  la  maifon. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 
Baillïage  d'Orléans.  ( Expoft.  du  24  Nov.  1789.  ) 

t 333.  Jacoues  Rolland,  Tonnelier  , 8c  Henriette  Bouin  , fa  femme  , 
demeurant  au  Bourg  8c  Paroiffe  de  St.  Denis  de  l’ Hôtel  , ont  vendu 
un  demi  - quartier  ou  environ  de  vignes  en  une  piece  , fitué  au  clos 
du  lkrpndier , Paroilfe  de  St.  Denis , mouvant  audit  Rolland , comme 
faifant  partie  de  la  dot  qui  lui  a été  fournie  par  Madeleine  Dunoyer  , 
1a  mere  , veuve  Jacques  Rolland. 

1334  Mathurin  Brugere , Meunier,  demeitrant  en  la  Pareille  de  St. 
Denis  de-1’ Hôtel , tant  comme  ayant  été  commun  en  biens  avec  défunte 
Mâtie  Roulïèau  la  femme, , avant  celle  de  Louis  Moizard , que  comme 
de  la  part  de  ladite  Moizard , fille  majeure  , demeurante  à Orléans  j 
Michel  Lanfon  , Compagnon  Tonnelier  ; Marie  - Anne  Moizard  f* 
fémme,  demeurons  à Orléans , rue  Croix-par  Dieu,  Parodie  de  Recou- 
vrance,  ont  vendu  deux  mille  fix  cens  ou  environ  de  vignes,  en  deux 
pièces  8c  en  diftérens  clos. 

1335.  Lefdits  Brygere  , Marguerite  Moizard,  Lanfon  8c  fa  femme, 
ont  vendu  fix  mille  fept  cens  de  vignes  ou  environ  , en  neuf  pièces  ôc 
différefis  clos , Parodie  de  St.  Denis-de-l’Hôtel. 

13.36.  Lefdits  Brugere,  Marguerite  Moizard,  fille,  Lanfon  8c  fa  femme, 
èfdits  noms  , ont  vendu  une  maifon  fituée  au  clos  du  Poilgourd , Parodie 
St.  Denis,  bâtiment , cour  , ailances  8c  dépendances  , mouvant  les  trois 
articles  ci-delfus  , aux  vendeurs  , de  fuccelîïon  de  ladite  Marie  Roufléau». 

1337.  Michel  Sevin,  Tailleur  d’habits,  8c  Marie  - Anne  Soreau  fa 
femme,  demeurans  à Orléans,  rue  de  l’Ange,  Parodie  St.  Paul  , ont 
vendu  une  maifon  fife  au  Boug  & Parodie  delà  Chapelle,  bâtimens, 
ai  fan  ces  8c  dépendances  , mouvant  audit  Sevin , de  fucceflion  de  Michel 
Sevin  fon  pere. 

Bailliage  d'Étampes.  ( Expof du  1$.  Novembre  *789.} 

Pi'erte  Hernoiie , Ouvrier  en  laine,  à Maifon  en  Beauce,  8c  Mario 
Françoife  Hervé  fa  femme , ont  vendu  à François  l’Homme,  Tailleur 
d’habits  audit  Maifon  en  Beauce  , deux  boiffeaux  de  terre , au  terroic 
de  Maifon  en  Beauce,  à la  charge  des  c^ns  8c  droits  feigneuriaux  , 
moyennant  40  liv.  en  argent.  Expolé  le  13  Novembre  178p. 

Le  fondé  de  pouvoirs  de  Marie-Anne  Chaudron , fille  majeure,  Bour- 
geoilc  de  la  Ville  du  Mans,  8c  de  Jacques  Chaudron,  aulfi  Bourgeois 
de  ladite  Ville  du  Mans,  ont  vendu,  en  qualité  d'héritiers  pour  chacun 
moitié  de  Pierre  Garnier,  Lieutenant  de  Moniteur  le  premier  Chirurgien 
du  Roi  à Etampes  ; 8c  Françoife-Charlotte,  Gauthier  Ion  époule,  leurs 
aïeux  maternels,  à François  - Emery , Thuilier  audit  Etampes,  une. 
maifon  fife  à Etampes , rue  du  Fauxbourg  Evczard  , Paroiffe  Notre- 
Dame  , à charge  des  cens  8c  droits  feigneuriaux , moyennant  503©  Ev, 
argent.  Expolé  le  17  Novembre  17$?, 


des  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  iz  Décembre  17 #*?« 

6 liv z 6 liv.  r£  f. 


Froment. 
Méteil.  . 
Seigle.. . 
Orge.  . 
Avoine. 
Vefce.  . 


Taxe  du  Pain . 

Même  taxe  que  la  termine  derniers, 
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Bailliage  de  Vendôme. 

François  Petit  le  jeune , Marchand  Chauderonniet  , a vendu  a Eona- 
Venture  Logeas  , Maître  Cordonnier  en  cette  Ville  , & Catherine 
Gentil  fa  femme,  une  maifon  en  cette  Ville,  rue  du  marché  aux 
fruits,  moyennant  1172  1 Expofé  le  2p  Novembre  1789. 

Ambroife  - A beau  Deflormiers  , Laboureur  a Treffon,  a vendu  à 
Louis  Duehe:he  , Domeftique  de  la  Paroiffe  de  Ruillé  , moyennant 
y 6 liv.  iix  boiffeiees  de  bruieres  fituées  même  ParoifTe.  Expofé  le 
ar  Novembre  178?. 

Bailliage  de  Baugenci. 

Le  16  Septembc  1789  , Pierxe-François-Nicolas  Turtin  , Confeillet 
au  Bailliage  d’Orléans  , a vendu  a André  Thauvin  , Aubergifte  à Jofnes  , 
le  quart  dans  la  Métairie  des  Billards  , lituée  à Jofnes  , propre  au 
Vendeur,  pour  le  prix  de  1390  liv.  Expofé  le  17  O&obre. 

Le  20  Juillet  1789,  Alexandre  Neveu  , Tourneur  à Epieds  , a vendu 
au  fleur  Barilion  , Chirurgien  , une  Maifon  & dépendances , à Epîeds* 
propre  au  vendeur,  pour  404  liv.  Expofé  le  28  Octobre, 

Bailliage  de  Blois. 

Pierre  Lafïagne  , Marchand  à Saumur,  a vendu  à Hippolite  Jouttain 
fils,  toucheur  de  bœufs  à Vailançay  en  Berry,  trois  boifielées  de  vignes 
& une  boiifeiee  de  terre, même  paroiffe  de  Vailançay,  moyennant 
500  liv.  Expofé  le  15  Septembre  1789. 

François  Baftatd  , Cioutier  en  la  Ville  de  Fréteval , &.  Jeanne 
Breteou  fa  femme  , ont  vendu  à Louis  Lidoreau  , Laboureur , Paroiffe 
de  Fœnay  3 19  feptrées  9 boiffellées  de  terre , fituées  paroiffe  deLignieres, 
moyennant  2248  iiv.  Exp.  le  18  Oét. 

N.  B.  Nous  aurons  foin  de  toujours  entremêler  les  Hyppothéques 
des  diffère. ;s  Bailliages  de  l'Qrléanois  ; &lorfque  les  matières  feront  trop 
abondartes  pour  cet  article  qui  intéreffe  les  propriétaires , nous  don- 
nerons quatre  pages  de  plus , afin  de  ne  rien  laiffer  à defirer. 


La  foufeription  de  ces  Annales  refiera  toujours  ouverte 
chez.  JACOB  l’Aîné  , Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monteîgneuc 
le  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage  5 rue  de  l’Eciivinerie  à 
grès  Sainte  Croix» 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


N®.  3.  Du  Samedi  lÿ  Décembre  lySy. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  I5  Décembre  matin  0 Joirm 

M.  Malouet , député  de  Toulon  , a fait  une  motion  tendante 
à ce  qu’aucune  municipalité  ne  pût  fe  meler  d’aucun  objet  in- 
térelïant,  la  police  du  royaume  , ni  exécuter  aucun  aéte  d’au- 
torité ou  de  jurifdiéUon  hors  de  fon  territoire.  Cette  motion 
a été  mife  aux  voix  ; & il  a été  jugé  qu7/  n’y  avait  Lieu  à 
délibérer. 

JVI.  le  comte  de  Mirabeau  a reproduit  une  motion  portant  , 
qu’à  commencer  du  premier  janvier  17.97  , perfonne  ne  pourra 
devenir  membre  de  l’affemblée  nationale,  (ans  avoir  été  préa- 
lablement deux  fois  membre  de  quelque  aiïembiée  adminiftra- 
tive  ou  municipale.  * ou  avoir  été  trois  ans  magiftrat  d’un  tri- 
bunal quelconque , ou  déjà  membre  de  l’affemblée.  Cette  mo- 
tion a été  ajournée  indéfiniment. 

L’ordre  du  jour  a enfin  ramené  la  difcufîion  fur  la  maniéré 
de  recruter  l'armée.  Dans  la  féance  de  famedi  foir  ii  , on 
propofa  deux  moyens  de  recruter  L’un  à prix  d’argent , & 
l'autre  par  confcription . 

M.  le  duc  de  Liancourt  s’efi  élevé  contre  la  confcription  ; 
il  l’a  peinte  comme  la  plus  dure,  de  toutes  les  fervitudes.  Il  a 
fait  l’énumération  des  maux  qu’elle  a caufés  à tous  les  peuples 
qui  l’avoient  adopté  fans  reflriélion  ; qu’elle  avoit  été  redoutée 
des  nations  anciennes  & modernes , & meme  de  la  nation  la 
plus  guerriere  & la  plus  conquérante.  « La  confcription  , di- 
foit  M.  de  Liancourt,  paroifïoit  fi  terrible  aux  Romains,  qu’on 
a vu  un  grand  nombre  de  meres  couper  le  pouce  à leurs 
enfans,  pour  les  rendre  inhabiles  au  métier  de  la  guerre.  De-li 
vient  chez,  eux  le  pollex  truncatus  donné  à tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  propres  au  métier  de  la  guerre  ; d’où  dérive  le 
mot  François , poltron  ». 

L’un  des  articles  de  M.  de  Crancé , que  nous  avons  annoncé 
dans  notre  premier  numéro  , porte  que  les  troupes  ne  referont 
fous  le  drapeau  que  quatre  mois  de  l'année  , & qu’elles  feront 
fans  paye  ni  falaire  les  huit  autres  mois.  Cet  article  a été 
Tome  1.  (Première  Année.  ) C 
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' difcuté  par  M.  le  baron  de  Wimpfen  , qui  a foufenu  que  le 
métier  de  la  guerre  exigeoit  une  longue  expérience  , & ne 
s’apprenoit  pas  fur  les  efoianades.  Son  difcours  a préfenté  des 
idées  neuves  & tellement  îumineufès , que  l’afiemblée  natio- 
nale en  a ordonné  l’impreffion, 

L’afTemblée  a ici  difcontinué  cette  difcuffion'  pour  s’occuper 
de  Faffaire  de  Toulon.  M.  Maiouet  a fait  ledure  des  lettres 
qu’il  a reçues  de  ce  port.  Elles  difent  qu’il  y a dans  la  Méditer- 
ranée deux  efeadres  angloile  & hoiiandoife  , qui  fe  difpofent  à 
s’emparer  du  port  & de  l’arfenal  de  Toulon  , & donnent  à 
entendre  que  les  troubles  , dans  ce  pays , ont  été  occafionnés 
par  la  crainte  qu’ont  eu  les  habitans  que  les  officiers  de  ma- 
rine ne  fuffent  d’intelligènce  avec  les  deux  efeadres  préten- 
dues ennemies . 

M.  Ricard  vautre  député  de  Toulon  , a expofé  que  l’unique 
caufe  étoit  le  renvoi  de  deux  maîtres  charpentiers  de  Farfenal, 
parce  qu’ils aVoient  pris  la  cocarde  nationale;  que  M.  d’Albert 
& les  officiers  fe  préparoient  à combattre  les  habitans  : déjà 
les  cartouches  étoient  diftribuées  aux  fbldats  , & l’on  en  avoit 
refufé  aux  fa&ionnaires  de  la  garde  nationale  ; que  le  lourde 
l’infurreéKon  , les  officiers  avoient  ordonné  aux  foldats  de 
faire  feu  ; que  cet  ordre  inconfidéré  auroit  fait  immoler  le 
commandant  & le  officiers,  fi  la  miiice  nationale  n’avoit  pas 
veillé  à leur  confervation,  M.  Ricard  a ajouté  que  le  feul 
moyen  de  ramener  le  calme  , étoit  d’envoyer  à Toulon  d’au- 
tres officiers  de  la  Marine  , & de  rappelier  les  anciens.  Cette 
motion  a étérajournée  & renvoyée  au  comité  de  rapports  pour 
l’examiner  & en  rendre  compte  à l’affemblée. 

La  féance  du  ibir  a commencé  par  la  proposition  faite  d’un 
décret  relatif  à la  perception  des  impôts  pour  la  ville  de  Paris. 
11  a été  adopté. 

La  conduite  de  la  chambre  des  vacations  du  parlement  de 
Bretagne  a enfuite  été  déférée  au  jugement  de  Tafiemblée 
nationale.  Si  la  plus  grande  partie  des  citoyens  de  certe  pro- 
vince s’eil  fait  connoître  par  fbn  patrîotifme  & fon  dévouement 
aux  décrets  de  l’afTembîée  , on  fait  que  la  nobleffe  & ce  que 
l’on  appeloit  jadiï  le  haut  clergé , n’ont  pas  même  voulu 
députer  à EafTemblée  : il  paroît  que  le  parlement  de  Rennes  (e 
conduit  d’après  les  mêmes  principes.  La  chambre  des  vacations 
n’a  pas  vou  u enregistrer  le  décret  portant  prorogation  de  fes 
fondions  & fufpenfion  de  celles  du  parlement.  Malgré  des 
première  & fécondé  lettres  de  juffion , elle  perfide  dans  une 
défobéiffance  formelle. 


de  Rennes,  a propofé  de  faire  ma 
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ï affaire  de  M.  de  Bezenval  5 plufîeûrs  tLl  de,ce^bre  ' 
fans  qu  aucun  l’ait  chars--  - re  nm  * A ' / ! ° n -°nt  ete  entendus , 
comme  le  médecin  deM ’de  JW*.CP  U 2 certa,1.I^s perfonnes  qui, 
il  me  faut  un  malade à moif TT*™’  fent  •’  n’importe 
officier  &-de  ceu conduite  de  cet 
d autre  but  que  la  tranauilliré  ae8  etoit  en  rapport , n’avoit 
convois  & la  sûreté  des  citoyens.’  mar5*>es  ’ protcélion  des 
& ordonné,  ne  rendoit  » JZJ  qUe  nen,  de,«  «lui  a été  fait 
cotmtédc  recherches  ponrfuit  les  preuves.  “ °ftl!ltés  d°nt  le 

la  pourfq1teC°de  L?'  Commune CekCd”  f natî?ftal  ’ fur 
auteur  d*un  projet  pour  conduire  le rS  I né”  ^ AuÇeard  ’ 
csiéle  par  le  Leur  Augeard  & r • ^etz  r un  mémoire 
bafe  de  cette  accufatîon  6’n  ».  ZTa  de,  U ™!n  ’ fo™e  <* 

Celui  des  cnrêlemens  , dans  lequel  fer^1"  * U"e  !'?r°rrrjation. 
cc  Douglas,  le  fieur  du  Reynier  ZYl ™v?,nt  ’mp!î<|ués  l’abbé 
& autres.  ^ 3 m-demoifelle  Renault  de  Bifiy 

Celui  du  chevalier  de  RutlifW  « 
du  gouvernement , qu’il  n’avoit  na?  ’.^annonçant  une  miiîion 
recevoir  leurs  foumiffion  , 8c  k m r Vromr-r  kS  bouI,an8crs  » 
a trois  millions  pour  acheter  des  min™  deux 

auteur  & co-opérateur  de  diff*renfm/\  * c^va,1^r  eft  encore 
nom  de  la  communauté  des  ■ Un  î'™3  lmpnmes  fo^  le 

le  plus  grand  fcandale.  Cet  Jccùfé  a ’ ,qr  °nt  caufé 

rogatoires.  c a dvda  piufieurs  inter- 

Prévenu  dette  allé  chea  les 
point  les  porter  aux  marchés”  P“  battrC  CUrS  grain!  > & à ne 


POLITIQUE. 

, % 'SéâSfeW  * «-v»»,.- 

des  "otteries"  Ce  prb^eTeut  âom'J*  I’"piratf  " d«>ux  aâuels 
d’une  réforme  utfe  ïe  perë  t S *'«“>Ple 

depuis  long-tems.  13  Phl!°fephie  follicitenc 

13  nait  pas  encore  préfenté 


'(  *J  > 

ù l’aflemblée  nationale  de  France  le  don  qu’elle  fe  propofe  de 
lui  taire  , on  allure  que  la  foufeription  ouverte  dans  cette  ville 
monte  déjà  à plus  d’un  million.  Cette générofité  paroît  contorme 
aux  liailons  intimes  de  la  république  avec  la  France  , & favorable 
à l'extrême  intérêt  que  Geneve  doit  prendre  à la  profpérité  de 
ce  royaume , ainli  qu’aux  efpérances  politiques  qu’elle  peut  con- 
ccvoir. 

PAYS-BAS. 

Copie  d'iine  lettre  de  Bruxelles , du  il  décembre. 

Enfin  , malgré l’armiftice  , & malgré  tout,$oo  braves  patriotes 
de  Bruxelles  ont  ofé  engager  le  combat  contre  <5ooo  Autrichiens. 
L’aélion  commença  hier  après-midi,  vers  les  4 heures  , leur  premier 
exploit  fut  de  faire  prifonnicre  la  garde  de  la  monnoie  & tous 
les  foldats  qui  étoient  logés  dans  les  couvents.  Depuis  fix  heures, 
le  général  d’Alton  négocioit  pour  avoir  une  armiltice.  Vers  les 
7 heures,  entrèrent  800 hommes  de  Bender  , d’Alolt,  avec  deux 
pièces  de  canons  qui  furent  placés  fur  la  grande  place.  Vers  le9 
10  heures  , le  général  d’Alton  s’étoit  aviTè  d’envoyer  un  gros 
détachement  dans  le  bas  de  la  ville  pour  réclamer  à force  ouverte 
les  officiers  & foldats  pris  : ce  fut  le  fignal  d'un  nouveau  combat , 
dont  la  viéloire  fera  mémorable  à jamais.  Le  détachement  fut 
difperlé , & les  patriotes  indignés  ne  furent  plus  da  is  le  cas  d’être 
contenus.  Au  nombre  de  $00  au  plus,  ils  invertirent  le  grand 
marché , & , après  une  bataille  des  plus  opiniâtres , & un  feu  con- 
sidérable , depuis  dix  heures  , jufqu’à  minuit  & demi , ils  s’em- 
parèrent de  la  place,  du  corps  de  garde  , de  deux  pièces  de 
canons , & près  de  400  hommes.  Aujourd'hui , vers  les  9 heures 
du  matin , le  combat  a recommencé  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville  à la  fois  Ên  moins  de  2 heures  de  tems  , les  patriotes 
fe  rendirent  maîtres  des  cafcrnes , des  couvents  militaires  & des 
magafins,  où  l’on  a trouvé  10,000  fufils  & une  quantité  énorme 
de  cartouches , munitions , &c.  Vers  le  midi , ils  attaquèrent  le 
parc  & 1a  place  royale , où  la  plus  grande  force  des  troupes  étoit 
concentrée,  avec  12  pièces  de  canons.  Après  un  feu  très-vif,  de 
plus  d’une  demi-heure  , d’Alton  s’appercevant  que  la  place  n’étoit 
plus  tenable  contre  tant  de  bravoure,  capitula  pour  la  retraite 
immédiate  de  toute  fa  garnifon  ; & la  demande  lui  ayant  été 
accordée  , vers  une  heure  ils  pat  rirent  précipitamment  par  la  porte 
de  Namur.  Comme  tous  les  foldats  n’ont  p is  la  bonne  volonté 
de  le  fuivre  , au  moment  où  je  vous  écris  , ils  font  occupés 
à fe  chamailler  entre  eux.  Déjà  nous  avons  près  de  $000  pri- 
fonniers;  relie  à voir  combien  nous  en  aurons  avant  demain 
matin.  Tous  les  canons  font  à nous  } peu  de  morts  , rien  de 
pillé. 

LITTERATURE. 

Le  Cri  général  de  tySg  , où  l’on  indique  les  moyens  de  diffiper 
pour  toujours  les  inquiétudes  du  peuple  fur  la  cherté  des  grains  , 
& d’aiïùrer,  autant  qu’elle  doit  l'être,  la- liberté  de  leur  circu- 
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latîon  & de  leur  commerce.  A Orléans  , chez  Jacob  - Sion  , 
Imprimeur-Libraire , rue  Pomme-de-Pin. 

Une  ledlure  rapide  de  ce  petit  ouvrage  nous  fait  regretter  que 
l'auteur  ait  gardé  l’anonyme.  Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à 
fes  intentions  pures  & droites.  C’eft  en  faire  l’éloge  complet  que 
d’annoncer  , dans  un  moment  où  l’on  ne  s’occupe  que  des  bro- 
chures  du  jour,  quec'eff:  un  exemplaire  de  la  fécondé  édition  qui 
nous  a été  remis. 

La  Tragédie  de  Charles  IX  efî:  actuellement  fous  prefîe  ; elle 
fera  accompagnée  d’une  épitre  dédicatoire  à la  nation  i d’ua 
difeours  préliminaire  i de  notes  hiftoriques  & politiques , & de 
differentes  pièces  relatives  à l'ouvrage.  L’édition  réunira  la  plus 
belle  exécution  typographique , puifque  c’eft  M.  Didot  le  jeune 
qui  l'imprime.  Elle  fera  enrichie  de  plusieurs  morceaux  qui  ont 
été  fupprimés  à la  première  repréfentation  , & formera  un  volume 
d’environ  300  pages  , en  beau  papier.  Le  prix  fera  de  3 üv.  pour 
les  fouferipteurs  , & de  4 liv.  pour  ceux  qui,  n'auront  pas  fouferiî. 
S’adreJTer  3 d Orléans  , au  Bureau  des  Annales  é 

MÉLANGES. 

L’Amour  et  l'Abeille.  ( Fable  imitée  d* Anacréon.  $ 

L’Amour , Cueillant  une  rofe  vermeille. 

Et  retirant  fon  parfum  enchanteur , 

N’apperçut  pas  une  petite  Abeille 
Que  recéloit  fon  calice  trompeur. 

Une  piqûre  légère 
Bleffa  le  fils  de  Cypris  : 

Remplifiant  l’air  de  fes  cris  : 

Je  fuis  mort  , je  fuis  mort , ma  Merc  â 
Ah  ! foulagez  votre  Fils. 

Une  Abeille  cruelle , 

Un  ferpent  vénéneux 
M’a  fait  fentir  le  poifon  dangereux 
De  fa  trompe  mortelle. 

Venus  alors , riant  de  fon  malheuE  : 

Si , pour  une  telle  douleur  , 
sî  Vous  accufez  le  deftin  d'injuftice  , 

25  Ah  ! quel  doit  être  le  fupplice 
» De  ceux  dont  vous  bleffez  le  coeur  î 

Far  M ■ S.  D.  O ■ dgé  de  douçe  dns.. 

VARIÉTÉS. 

Les  fcènes  tragiques  connues  fous  le  nom  du  Suicides  , n’e'toient 
pas  , encore  à Londres  , un  objet  de  Ipéculation  : Thomas 
Touchwood  veut  être  utile  à fes  créanciers  ou  a fes  héritiers. 
( On  fait  argent  de  tout  dans  ce  pays-là.  ) Il  propole,  pour  le 
dernier  jour  de  Décembre  de  fe brûler  la  cervelle  par  foufeription , 
Il  efpere  que  la  nouveauté  du  Spedfacle  lui  méritera  l’attention 
& les  fuffrages  du  public.  Son  genre  efl  le  piitolet.  La  première 
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Wlle  fera  dirigée  vers  le  bas-ventre  , & la  deuxieme  lui  fera 
fauter  la  cervelle.  . . . beau  dénouement  '■ 

Un  Tailleur  annonce  aufti  un  pareil  fpeélacle.  Il  fe  pendra 
tout  uniment  i mais  Thomas  Touchwood  prévient  le  public 
que  ce  concurrent  veut  tricher,  au  moyen  d'un  collier  qui  le 
préfervera  des  effets  de  la  corde. 

Il  paroît  dans  la  capitale  quantité  de  brochures  fur  le  divorcez 
on  diftingue  celle  qui  a pour  titre  : plaintes  & doléances  des 
femmes  mal  mariées. 

Une  aimable  (implicite  répand  dans  cet  ouvrage  beaucoup 
d’intérêt.  Il  eft  à délirer  que  les  doléances  de  ces  victimes , que 
l’avarice  des  parens  enchaîne  aux  deftinées  d’ün  homme  barbare , 
foient  enfin  écoutées.  Il  eft  également  jufte  que  l’homme  , donc 
la  femme  eft  plus  aimable  pour  tous  que  pour  lui , puiiîe  s’en 
féparer  -,  c’eft  le  vrai  moyen  de  maintenir  la  liberté  individuelle, 
de  diminuer  le  nombre  des  célibataires  qui  rifqueront  un  lien  qui 
ne  leur  préfèntera  plus  l’image  de  l’efclavage.  Les  inftruétions  de 
M.  le  duc  d’Orléans  expriment  aufli  ce  vœu  On  verroit  peu  de 
mariages  mal  aftortis  ; donc  peu  de  divorces , même  dans  la  dalle 
des  pauvres. 

Voici  à ce  fujetune  lettre , écrite  par  une  marchande  d'une 
petite  ville  de  Bourgogne  \ nous  la  copions  mot  à mot. 

« Nous  avons  péyé  avec  bien  de  la  pêne  lavant  demie  carder 
de  la  petite  mezon.  Nous  vous  demandon  du  tems  pour  l’autre. 
Le  commerce  vat  plus  mal  corne  on  dit  que  la  revollution  quoique 
l’une  mene  l’autre  & puis  mon  mary  eft  toujou  le  même.  Il  boit 
baucou  tou  les  jours  & me  bat  corne  à loruinaire  chaque  fois 
qu’il  eft  gri  tout  cela  namene  pas  d'argent  à la  boutique.  Au 
demeurant  c’eft  toujours  un  brav  homme  qui  fe  recomandc  à vos» 
bonthe  & que  je  ne  changerois  pas  pour  un  qui  ne  le  vodré  pas. 

Le  directeur  de  la  pofte  qui  nous  appran  les  nouvel  de  Paris 
nous|dilèt  yer  ches  madame  B...  fa  voifine  que  l’on  parlet  du 
divorle.  Ces  députés  on  raifon  & je  leur  donneres  queleque  choze 
pour  qu'il  facent  reucir  cete  afére. 

Ce  n’eft  pas  que  j’en  parle  \ quar  je  n’en  ufercs  pas  plu  que  de 
tabac , mes  mon  mary  m’en  aimeret  plus  & je  ne  l'an  aimeres 
pas  davantage  & il  me  battret  moins.  Taché  ft  vous  avés  des 
counoiftances  dans  cet  aftemblé  nacionale  que  là  farrange  pour 
le  mieux  & qu’ils  vous  expédient  fa  corne  cette  noblefte  & ce 
clerje. 

SPECTACLE. 

L'Opéra  de  Verlailles  donnera  aujourd’hui  tç  décembre  17 2g, 
Livia  ou  l’ Italienne  à Londres , opéra  en  $ aéles  , traduit  de 
l'Italien  ,fur  la  mufique  de  Cimarofa  , paroles  de  Voltaire-  Si  de 
M.  de  Saint-Paterne  \ précédée  de  Rofe  Si  .Colas  , opéra  en  un 
a éle. 

Lundi  , A\émia  oq  les  Saurages,  Si  Ninai 


LOGOGRYPHE. 

Minerve  , en  me  créant , me  doua  de  vingt  têtes  ; 

Qui , toujours  en  aâivité  , 

Du  vaifieau  que  je  guide  écartent  les  tempêtes. 

Si  je  voulois  de  ce  côté 
Diriger  , cher  le&eur  , votre  marche  certaine* 

L’amour  de  ma  patrie  ôc  de  la  liberté , 

Mon  zele  à vous  fervir  , ma  bonne  volonté, 

Souvent  rendue  , hélas  ! ttop  vaine  » ,V 

Enfin  , foit  dit  fans  vanité  , 

Votre  propre  félicité 

Me  fer  oient  deviner  fans  peine. 

11  vaut  mieux  que  je  vous  promène 
Dans  les  fix  pieds  dont  Pallas  m’a  doté. 

Vous  y verrez  ce  qu’à  fon  hôte  on  paie. 

Soit  en  argent , foit  en  autre  monnoie , 

Et  puis  , en  changeant  de  tableau  , 

De  la  mufique  une  criarde  note  , 

Deux  pronoms  perfonnels , & mon  brillant  vailTeaü  i , 

, Chemin  aile  pour  conduire  un  Pilote 

Par  M.  A.  D.  B.  Auteur  de  la  Charade  précédente . 

AVIS. 

13.  Le  fieur  Dumont-Lefebvre  , marchand,  rue  Bannier,  8c 
capitaine  en  fécond  de  la  fixieme  compagnie  des  volontaires  or- 
léanois  , ayant  été  informé  qu’on  l’avoit  inculpé  d’avoir  configné , 
le  dimanche  13  de  ce  mois  , au  corps:de-garde  de  l’intendance , 
de  ne  laifler  fortir  aucuns  papiers  fans  les  vifiter  , prévient 
le  public  qu’il  n’a  jamais  donné  cette  configne , & que  c’eft  mal- 
à-propos qu’on  le  taxe,  attendu  que  cet  ordre  de  vifiter  les 
papiers  avoir  été  donné  long-tems  avdnt  i que  meme  M.  du  Lac 
lui  a afiurt  que  pareille  configné  étoit  au  corps-dc-garde  de 
MM.  de  Roydl-Comtois. 

Le  fieur  Dumont-Lefebvre  a d’autant  plus  d’intérêt  à démentir 
ce  fait , que  ce  h’efi:  pas  le  premier  qu’on  lui  ait  déjà  injuftemenc 
prêté. 

14.  Grand  appartement  fitué  dans  une  maifon  rue  d’Efcures , à 
louer  préfentement  : s' adrejfer  i M Jullien , Notaire  , ou  à 
M.  Regnard  , dans  ladite  Maifon. 

M.  Regnard  a l’honneur  de  prévenir  les  perfonnes  qui  auront 
intention  de  louer  cet  appartement , que  c’elt  à tort  que  l’on  a 
répandu  dans  le  public  que  cette  maifon  alloit  être  vendue , & 
fluVn  conféquence  il  allure  l’exécution  du  bail. 


qu’en  conféquence 

Nota.  Les  hyppothéques  au  N 
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ANNALES  O RLÉA  NOISES. 

N^.  4.  Du  Mardi  22  Décembre  iySg. 

ASSEMBLÉE  NA  TI  O N A L E. 

Séance  du  jeudi  17  Décembre. 

]£^e  comité  de  judicature , dans  la  féance  du  matin  , a fait 
le  rapport  d’un  travail  particulier  fur  le  rembourfemont  de 
tous  les  offices  , y compris  ceux  de  notaires  ; le  comité  en 
fixe  le  rembourfement  fur  le  pied  de  l’évaluation  faite  par 
les  titulaires , en  execution  de  i’édit  de  1771,  pour  le  paiement 
du  centième  denier. 

11  n’eft  pas  probable  que  l’alîemblce  fupprime  des  offices 
d’une  utilité  indifpenlable  ; elle  mettroit  d’ailleurs  dans  la 
confternation  des  milliers  de  familles  qui  le  trouveroient 
ruinées,  non-feulement  en  perdant  leur  état,  mais  encore 
par  ia  perte  du  prix  que  cet  ét?t  leur  a coûté'.’  il  feroit  inutile 
de  ne  pas  leur  rembourfer  fur  le  ple-d  de  l’acquilmon  derniere 
ou  deEeftimation;  & alors  le  calcul  du  comité  ne  leroit  point 
exaét , & monteroit  à plus  des  deux  tiers  en  lits.  Le  rapport 
(ur  la  vénalité  des  offices  fera  repréfenté  dans  une  autre 
féance. 

M.  Treilhard  , au  nom  du  comité  eccléfaftique  , a fait  le 
rapport  des  moyens  jugés  les  plus  utiles  d’alTurerla  fublîfrance 
des  religieux  , foit  de  ceux  qui  voudront  continuer  à vivre  en 
communauté  , foit  de  ceux  qui  délireront  quitter  la  vie  cé- 
nobi tique  , d’alïurer  une  dotation  fuffilante  à certaines  maifons  , 
pour  éteindre  la  mendicité  des  unes  , & borner  la  grande  abon- 
dance & le  luxe  des  autres.  Le  projet  du  décret  a été  préfentc 
en  vingt  articles. 

Nous  les  donnerons  lorfqu’ils  feront  décrétés.  Plulîeurs 
membres  (e  difpolent  à les  difeuter. 

L’ordre  du  jour  ramenant  aux  finances , l’un  des  fecrétaires 
a lu  des  oblervations  adrefees  par  M.  le  premier  minifre 
des  finances  , fur  le  plan  de  banque  de  M.  de  la  Borde 

M.  le  Coureulx  a enluite  difeuté  les  divers  projets;  il  a 
prouvé  la  nécelïité  d’afiurer  le  crédit  de  la  caille  d’efeompte, 
en  lui  donnant  les  relfources  d’acquitter 'les  engagemens. 

Cette  caillé  d’efeompte  paroît4onç  ? de  tous  les  reuiedés 
Tome  I.  ( Première  Année.  ) D 
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provifoires , celui  dont  on  ufera  : en  conféquence  , M.  le 
Couteulx  a préfenté  plufieurs  articles  à décréter.  Il  a enfuire 
propofé  de  vendre  les  domaines  de  la  couronne  & ceux  du 
cierge;  de  former  de  leur  produit  une  caijfe  extraordinaire , 
deftinée  à liquider  définitivement  toutes  les  dettes;  il  a aufli 
donné  le  projet  d’un  décret. 

M.  de  Cernon  a fait  revivre , dans  la  féance  du  foir , une 
motion  qu’il  avoit  précédemment  faite  fur  les  importions  de 
la  province  de  Champagne.  Elle  a été  adoptée  avec  l’amen- 
dement propofé,  & tendant  à ce  que  le  décret  fût  commun 
pour  toutes  les  provinces  où  la  taille  eft  perfonnelle  , & dans 
Jefqnelles  les  départemens  ne  ferôient  pas  encore  faits.  Voici 
le  décret  : , 

« L’affembiée  nationale  décrété , qu’attendu  que  les  rôles 
d’impofîtions  ne  font  point  encore  faits  dans  la  province  de 
Champagne  , elle  entend  que  les  anciens  taillables  feront 
aiïujettis , pour  l’année  17^0,  aux  mêmes  formes  de  répar- 
tition qu’elle  a fixées  pour  les  ci-devant  privilégiés  , par 
fon  décret  du  novembre  dernier,  au  lieu  delà  fîtuation 
de  leurs  biens.  Elle  a déclaré  le  prêtent  décret  commun  à 
toutes  les  provinces  où  la  taille  perfonnelle  a lieu  , & où  les 
les  départemens  ne  font  point  encore  faits.  Elle  a ordonné 
que  le  préfident  te  retirera  devers  le  Roi  pour  demander  fa 
fandion  ». 

Séances  du  vendredi  18. 

La  république  de  Geneve  a fait  l’offrande  de  ^00  mille 
liv.  Recevra-t-on  ce  don  l Les  François  ne  doivent-ils  pas 
jouir  feuls  du  glorieux  avantage  de  tecourir  leur  patrie  ? 
Plufieurs  membres  ont  été  d’avis  de  ne  point  accepter.  M.  de 
Vineux  a dit  que  la  queflion  étoit  }ugée  , puifque  l’affemblce 
avoit  reçu  un  pwr  don  de  la  république  de  Neufchâtel.  On 
a obfervé  que  les  Genevois  regardoîent  le  fort  de  leur  répu- 
blique comme  effentiellement  lié  à la  profpérité  delà  France, 
& que  fa  ruine  feroit  inévitable , fi  la  France  manquoit  à 
les  engagemens.  L’afTemblée  fe  propofé  d’éclaircir  les  motifs 
du  don  avant  de  fe  déterminer  à l’accepter. 

L’ordre  du  jour  étoit  la  difcufiion  des  projets  de  décrets  fur 
les  finances , prétentés  hier.  M.  de  Montefquiou  dit  que  les 
domaines  du  Roi  étoient  une  trop  foible  reffource  , & que  la 
vente  des  biens  du  clergé , dans  les  circonfîances  critiques , 
ne  fèroit  point  avantageufe.  Il  a propofé  de  créer  , pour  350 
millions  d’aétions  nationales,  à raifon  de  $ pour  cent,  rem- 
bourfables  au  bout  de  tept  ans , hypothéquées  fur  les  domaines 
de  la  couronne  , & non  fur  les  biens  du  çlergé  qui , félon  lui  » 
n^effiteroiçnt  une  foule  de  décrets. 
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M.  Trellhard  a fait  de  nouvelles  obfervations  fur  les  dif- 
pofitions  des  biens  eccléfiaftiques.  Selon  lui  , la  nation  peut 
en  prendre  l’adminiflrationi  & en  plaçant  les  religieux  dans 
les  campagnes , elle  pourra  augmenter  fes  reffources , puifque, 
dans  Paris  feulement , il  y a des  ma. Tons  religieufes  pour  plus 
de  i f o millions.  L’aflèmbéé  a ordonné  l’impreffion  des  articles 
qu’il  a propotes  , 8c  ajourné  la  difcufïion  à mardi  prochain, 

M.  de  Roedcr  a propofé  enfuite  qu’on  fe  bornât  aux  moyens 
de  procurer  140  millions  que  Ton  trouveroit  dans  la  vente 
des  biens  du  clergé  , tombés  dans  les  économats , & de  quelques 
domaines  de  la  couronne. 

Ici  fe  font  terminées  les  difcufïions  & la  féance. 

Sédnce  du  Samedi  Ig. 

M.  Pcthion  de  Villeneuve  a combattu  le  plan  descommif- 
faires.  Il  a prétendu  qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  de  la  Nation 
d’accorder  àia  caille  d’efeompte  un  arrêt  de  furféance  pour  fix: 
mois , parce  que  ce  feroit  violer  les  principes  déjà  confacrés. 
Il  nous  faut , a-t-il  dit  , un  numéraire  fidice  , & a propofé  à 
cet  effet  de  créer  des  obligations  à ternie  fixe  , avec  un  intérêt 
de  $ pour  cent. 

M.  de  Cazalès  a demandé,  par  amendement , que  le  cours 
du  papier  toit  reflraint  â la  ville  de  Paris. 

MM.  Degouy  d’Arcis  & Reubell  ont  suffi  propofé  des  amen- 
demens  qui  ont  tous  été  rejettés,  & l’affemblée  nationale  a 
décrété  : 

Io.  Que  les  billets  de  la  caille  d’efeompte  continueront 
d’être  reçus  en  paiement  dans  toutes  les  caiffes  publiques  & 
particulières  jufqu’au  1er.  juillet  179°,  & qu’elle  fera  tenue 
d’effeduer  lès  paiemens  à bureau  ouvert  à cette  époque. 

20.  La caifTe  d’efeompte  fournira  au  tréfor  public,  d’ici  au 
au  premier  Juillet  prochain,  80  millions  en  fes  billets. 

3°.  Les  70  millions  dépofés  par  la  caille  d’efeompte  au 
tréfor  royal  en  1787,  lui  feront  rembourfés  en  annuités  * 
portant  cinq  pour  cent  d’intérêt  & trois  pour  cent  pour  le 
rembourfèment  du  capital  en  vingt  années. 

4°.  Il  fera  donné  à la  caiffe  d’Èfcompte  , pour  fes  avances 
de  l’année  préfente  & des  fîx  premiers  mois  de  1790,  170 
millions  en  affignats  fur  la  caiffe  extraordinaire  ou  billets 
d’achats  fur  les  biens- fonds  qui  feront  mis  en  vente  , portant 
intérêt  â cinq  pour  cent , & payable  à raifon  de  cinq  millions 
par  mois,  depuis  le  premier  juiliet  1790  jufqu’au  premier  juil- 
let 1791  , 8c  eufuite  à raifon  de  dix  millions  par  mois. 

5°.  La  caifFe  d’Efcompte  fera  autorifée  à créer  zf  mille 
adiens , payables  par  fîxieme,  de  mois. en  mois , â compter  du 
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premier  janvier  prochain , moitié  en  argent  ou  billets  de  caille 
& moitié  en  effets  qui  feront  défîgnés. 

6°.  Le  dividende  fera  fixé  invariablement  à 6 pour  cent; 
le  furplus  des  bénéfices  refiera  en  caiffe  ou  dans  la  cifculation 
de  la  caiffe,  pour  former  un  fonds  d'accumulation. 

7°.  Lorfque  le  fonds  d’accumulation  fera  de  6 pour  cent 
fur  le  capital  de  la  caiffe  , il  en  fera  retranché  cinq  peur  être 
ajoutés  au  capital  exiftant  alors , & le  dividende  fera  également 
payé  à 6 pour  cent  fur  ce  nouveau  capital. 

8°.  La  caiffe  d’efeompte  fera  tenue  de  rembourfer  à fes 
aéKonnaires , 2,000  liv.  par  action  , en  quatre  paiemens  de 
500  liv.  chacun,  qui  feront  effeftués  le  premier  janvier  17^1  , 
le  premier  juillet  de  la  même  année  , le  premier  janvier  175)  2 9 
& le  premier  juillet  delà  même  année. 

L’affemblée  nationale  a pareillement  décrété: 

i°.  11  fera  formé  une  caiffe  de  l'extraordinaire  , dans  laquelle 
feront  verfés  les  fonds  provenans  de  la  contribution  patriotique  , 
ceux  des  ventes  qui  feront  ordonnées  par  le  préfent  décret, 
toutes  les  autres  recettes  extraordinaires  de  l’Etat.  Les  deniers 
de  cette  caiffe  feront  defiinés  à payer  les  créances  exigibles  & 
arriérées , & à rembourfer  les  capitaux  de  toutes  les  dettes  dont 
l’Affembléé  nationale  aura  décrété  l’extinâion. 

i9.  Les  domaines  de  la  couronne  , à l’exception  des  forets 
& des  maifons  royales  dont  Sa  Majefié  voudra  te  réferver  la 
jouiffance  , feront  mis  en  vente , ainfi  qu’une  quantité  de  do- 
maines eccléfîaifiques , fuffifante  pour  former  entemble  la 
valeur  de  400  millions. 

3°.  L’affembiée  nationale  fe  réferve  de  défigner  inceffam- 
ment  lefdits  objets  , ainfi  que  de  régler  la  forme  & les  con- 
ditions de  leur  vente , après  avoir  reçu  les  renteignemens 
qui  leur  feront  donnés  par  les  affemblées  de  départements  , 
conformément  à fon  décret  du  2 novembre. 

4°.  Il  fera  créé  , fur  la  caiffe  de  l’extraordinaire  , des  afii- 
gnats de  1000  liv.  chacun  , portant  intérêt  à cinq  pour  cent, 
jufqu’à  concurrence  de  la  valeur  defdits  biens  à vendre  , leff 
quels  afiignats  feront  admis  de  préférence  dans  l’achat  defdits 
biens.  Il  fera  éteint  defdits  afiignats , foit  par  lefdites  ventes, 
foit  par  les  rentrées  de  la  contribution  patriotique  , & pas 
toutes  les  autres  recettes  extraordinaires  qui  pourront  avoir 
lieu  , cent  millions  en  1791  , cent  millions  en  1792, 60  mil- 
lions en  f 75>3  > 80  millions  en  17^4  , & le  furplus  en  1 795. 
Lefdits  afiignats  pourront  être  échangés  contre  toute  efpece 
de  titres  de  créance  fur  l’état  en  dettes  exigibles  , arriérées 
ou  fufpendues , portant  intérêt. 
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Quelques  anîcles,  relatifs  à l’exécution,  on:  etc  propofés 
& ajournés  à Ja  féance  de  lundi? 

NOUVELLES  DE  LA  COUR. 

On  a préfenté  , famedi  12  , à la  Reine  , le  garde-du-corps  qjLii 
«voit  fauvé  la  vie  à S.  M. , la  nuit  du  f au  6 odlobrc  , en  venant 
lui  annoncer  que  les  brigands,  dont  le  châtelet  le  difpole  main- 
tenant à faire  le  procès  , forooient  fon  appartement.  Ce  généreux 
militaire  elt  couvert  de  bleflures  qu’il  a reçues  , fur- tout  à la  tête. 
S.  M.  n'a  pu  s’empêcher  de  pleurer  en  voyant  fon  libérateur  : 
Ce  font  les  premières  larmes  de  joie  , a-t-elle  dit,  que  j’aye 
verjees  depuis  lien  long-tems. 

La  Reine  ne  va  pas  fe  promener  depuis  quelques  jours*,  une 
légère  indifpohtion  la  retient  dans  Ion  appartement. 

Le  Roi , madame  Elizabeth , monfeigneur  le  Dauphin  , & Ma- 
dame , fe  font  promenés  dans  les  Thuileries  le  1 6.  Une  prodi- 
gicufe  quantité  de  perfonnes  fe  portoït  fur  leurs  pas.  On  lifoit 
facilement  fur  le  vifage  & dans  les  yeux  des  citoyens,  que  l’amour , 
bien  plus  que  la  curiofité  , les  y portoit. 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

t 

Un  membre  du  diRriét  de  Saint-Etienne-du-Mont  a annoncé, 
vendredi  11  de  ce  mois,  qu’il  étoit  parti  d’Hambourg,  16,000 
ieptiers  de  bled.  Les  ports  d’Irlande,  a-t-il  dit  , font  ouverts; 
mais  ceux  d’Angleterre  font  fermés  ; nous  en  fommes  redevables 
à des  intrigues  parties  de  Paris  ».  Le  même  jour  , on  a agité  dans  le 
même  diftriél , la  motion  d’un  abbé  fur  le  mariage  des  prêtres. 
Il  a expofé  naïvement  les  befoins  preJJ'ans  & Vimpoffibilité  oh 
étoient  un  grand  nombre  de  fes  freres  de  garder  le  célibat . 
Plufieurs  orateurs  ont  été  entendus  , & on  a décidé  qu'il  n'y  avoit 
lieu  à délibérer  ; mais  l'abbé  a déclaré  qu’il  ne  s’en  tient  pas 
pour  battu. 

On  diilingue  , parmi  cette  foule  de  motions  qui  fe  font  dans 
les  diftricts  de  Paris  , celle  faite  dans  le  diRridi:  des  Jacobins 
Saint- Dominique  , le  30  novembre.  Elle  tend  au  rappel  des  citoyens 
fugitifs.  L’homme  ell  libre;  il  l’efi:  fur-tout  de  vivre  aux  lieux 
qui  s’accomodent  Je  plus  avec  fes  goûts,  fes  paflions  3c  les  préjugés. 
Mais  , pour  faire  rentrer  cette  foule  de  citoyens  riches , qui  lailTent 
l'induftrie  fans  travail , & l’indigence  fans  fècours , il  faut  pro- 
mettre la  paix  & ne  point  employer  la  contrainte  ni  les  ordres 
rigoureux.  On  n’en  a pas  lé  droit.  C’efl  le  moyen  de  les  faire 
rentrer  à Paris  : car  la  France  ne  fe  trouve  nulle  part.  C’eH:  fur 
ces  principes , pleins  de  fage/Te  & de  patriotifme  , que  le  didridl 
a fait  un  arrêté  qui  a été  publié. 

M.  Bailly,  maire  de  Paiis,  fi  cher  aux  lettres , commence  à 
oublier  que  c’eft  la  commune  qui  lui  a donné  fes  gardes,  & que, 
tout  occupé  de  la  reprélentation , il  dédaigne  les  adminiflrateurs 
que  les  diftricts  ont  chargés  de  leurs  intérêts  de  de  leurs  droits  > 
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Si  que  , difputant  I ces  citoyens  fi  courageux  Si. fi  défintéreffe's  * 
jufqu’à  leurs  fonctions , s’il  leur  laide  les  prifons,  il  leur  prend 
les  fpeélacles...  L'on  verra  bientôt  M.  Boucher,  l’un  des  fecré- 
taires  de  M.  le  maire,  gouverner  Paris.  Ce  ne  fera  pas  la  faute 
des  administrateurs  : M.  Manuel  , ( notre  compatriote  j il  elt 
de  Montargis  ) fans  efpérance , comme  fans  crainte  , a écrit 
l’un  de  ces  jours  à M.  le  maire  : « Je  dois  vous  prévenir  que 
» le  public  fe  plaint  beaucoup  du  ton  & des  airs  miniftérïeU 
» de  M.  Boucher.  Ces  airs  & ce  ton  ne  conviennent  point  au 
nouveau ■ régime • Je  ne  donne  ce  confeil  à M.  Boucher,  qu’afin 
» qu’il  me  le  rende  dans  l’occafion  ». 

TRIBUNAUX. 

Le  chevalier  de  Ruthlidge  , accufé  d’avoir  fait  des  propofî- 
tions  infîdieufes  aux  boulangers  de  Paris  , a fubi  interrogatoire , 
& a débuté  par  une  difcuilion  fur  la  maniéré  dont  les  témoins 
doivent  être  appelles  pour  configner  leurs  dépofitions.  Il  s’efl 
réfumé  en  concluant  qu’il  avoir  inconteflablement  le  droit  de 
faire  paroître  tel  pcrfonnage  qu’il  voudrait  , & dont  la  préfence 
Si  les  aveux  pourraient  être  nécefTaires  à fa  juflification.  Un 
des  juges  lui  ayant  obfervé  que  , comme  il  ne  produifoit  point 
les  lettres  qui  dévoient  exiller  entre  lui  8c  M-  Necker  , cetts 
irrégularité  pouvoir , à julle  titre  , faire  lulpeéler  fon  innocence  , 
M.  de  Ruthlidge  a répliqué  avec  vivacité  : « qu’il  parodie  devant 
moi,  lui  & fon  époufe  , & M.  Valdec  de  Leffars , je  ne  refufe 
point  de  montrer  les  lettres  de  M.  Necker  , quand  il  aura  paru. 
Il  doit  au  moins  me  refier  le  droit  de  faire  afîîgner  mes  témoins , 
puifque  ies  6o  commettans  de  la  ville  , menteurs  comme  des 
cochers  , cherchent  à fouiller  mon  innocence  , 8c  veulent  payer 
de  faux  témoins  contre  moi  ». 

Il  efl  certain  que  fa  réponfe  n’efl  point  une  défenfe  peremp- 
toire  à l’accufation  contre  lui  formée. 

L’affaire  de  M.  Augeard  prend  une  mauvaife  tournure. 

POLITIQUE. 

De  Londres . On  négocie  ici  un  emprunt  confidérable  pour 
le  compte  de  l’Empereur , à raifon  de  quatre  & demi  pour  cent. 
Les  prêteurs  ne  comptent  fûrement  pas  fur  les  revenus  des  Pays- 
Bas  pour  la  fureté  de  l’emprunt. 

M.  de  Calonne  a toujours  l’effronterie  de  paroître  à la  Cour 
8c  d’afîléger  le  Miniftre  Pitt. 

De  Vienne , te  2$  novembre.  On  allure  que  l’Empereur  a ré- 
pondu aux  proportions  de  paix  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part 
des  deux  Cours  étrangères^  qu’il  n’entrera  en  négociation  que 
lorfque  la  P^rie  promettra  de  céder  tout  ce  que  l’Autriche 
poffédoit  avant  la  paix  de  Paffarowitz,  & qu’elle  fera  en  même? 
tems  la  paix  avec  la  Rufïie. 
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du  J Décembre.  Let  Finances  de  l’Empereur  font  dans  le 
plus  mauvais  état , pour  pouvoir  continuer  la  guerre  contre  les 
Turcs.  II  va  vendre  les  mines  de  Schmartz  & de  Crcminst 
en  Hongrie.  Ces  minej  font  d’un  revenu  trcs-confidcrable. 

La  Bohême  & la  Hongrie  menacent  toujours  S.  M.  1.  d’une 
infurreétion  pareille  à celle  des  Pay-Bas- 

PAYS-BAS. 

V Anvers  le  y Décembre.  Tous  les  habitans  fe  font  déclarés 
patriotes  > & le  nombre  des  déferteurs  impériaux  augmente 
chaque  jour.  On  efperc  qu’il  en  fera  inceffiamment  de  cette 
ville  comme  de  Bruxelles.  On  a affiché  un  placard  , ligné 
Van-der-noot  , pour  le  comité  J qui  menace  les  pillards  de 
toute  la  rigueur  des  loix  & de  leur  prompte  exécution 

De  Gand.  On  vient  d'établir  ntl  hôtel  des  monnoies  pour 
îe  fervice  duquel  il  manque  quelques  ufteiiiiles.  En  attendant , chacun 
s’empreffe  d’y  porter  Ion  argenterie  avec  un  zele  qui  prouve  bien 
i'afeendant  de  l’elprit  de  la  liberté. 

On  affine  qu'il  a été  agité  dans  l’affiemblée  du  comité  général 
féant  à Gand  , un  projet  d accomodemenc  entre  l’Empereur  & les 
provinces  belgiqucs C’efi  sûrement  un  rêve  politique. 

De  Bruxelles,  le  13  Décembre.  Voici  la  formule  des  Billets 
qui  ont  été  répandus  pour  préparer  les  Citoyens  à la  révolu- 
tion. 

« Citoyens  , craignant  Dieu , ne  celiez  de  vous  humilier 
» devant  le  trône  d’un  Dieu  jufte  , en  vous  repofant  fur  le  laint 
o>  Sacrement  des  miracles , & renouveliez,  jeudi  prochain  5 Décem- 
» bre  , fête  de  Saint  François-Xavier  , votre  zcle  ardent , afin 
» que  Dieu , dont  nous  éprouvons  déjà  la  grâce  , continue  de 
» nous  accorder  la  confiance  falutairc  pour  méprifer  les  trompeufes 
d promelTes  minifiériellé*  , pour  défendre  nos  braves  conci- 
» toyens  qui  hafardent  leur  vie  pour  l’amour  de  nous  , & aban- 
» donnent  leurs  biens  & ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  pour  leur 
d procurer  tout  aide  poflible  ! 

On  nous  mande  de  la  même  ville  que , dans  l’affiûre  du  ri 
Décembre , il  n’y  a eu  que  jo  Bourgeois  de  tués  & pareil  nombre 
de  bleffiés  , dont  les  blenures  ne  font  pas  mortelles.  Le  nombre 
des  tués  & blcffés  du  côté  de  l’ennemi  efi  plus  confidérable. 
Le  Général  d’Alton  continue  toujours  à montrer  fa  férocité. 
Il  ne  fait  commettre  que  des  horreurs.  Il  a brûlé  dans  la  fuite 
le  Village  d’Yffel  & une  partie  de  celui  d’Efterbcch.  On  efpere 
qu’il  n’échappera  pas  à la  fureur  des  pavfans  , profondément 
ulcérés  par  les  ravages  & les  horreurs  qu’il  commet  , ainfi  que 
les  barbares  qui  font  fous  fes  ordres.  On  efi  décidé  à l’écorcher 
coût  vif , s il  tombe  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

TrautmanfdorfF  avoit  entalfé  , dans  le  Couvent  des  Minimes  , 
des  grains  pour  nourrir  100,000  hommes  pendant  lix  mois  Ou 
efiime  le  butin  à 4'  à*  $ millions  de  Florins.’ 


Le  comité  de  Bruxelles  a annoncé  la  conquête  à tous  les 
comités  des  cités  de  Flandre  & du  Brabant.  Les  Lettres  font 
lignées  nrugman.  # 

Il  paroît  que  cette  conquête  eft  l’ouvrage  des  citoyens  de 
Bruxelles,  8c  qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  ni  de  Gand>  ni  de 
Mons  , ni  de  larmee  patriotique. 

Des  lettres  postérieures  nous  difent  que  le  Général  d’Alton: 
& Fa  troupe , pillent , ravagent  & incendient  tous  les  villages  par 
où  ils  paffent.  Ces  forcenés  n’épargnent  dans  leur  rage , ni  âge , 
ni  fexe  On  fonne  les  cloches  dans  tous  les  endroits  : le  Plat- 
Pays  elt  dans  la  déflation , & demande  du  fecours  à Bruxelles. 

JURISPRUDENCE. 
Réponse  a la  question 

Vît  Fegre  ejî-il  recevable  à demander  fa  liberté  ? Neque  enim 
libertas  ulla  tutior  elt  quàm  domino  fer, vire  bono. 

Si  nous  étions  dans  la  néceiïité  de  combattre  la  fameufe  maxime  : 
il  n’y  a point  d’efclaves  en  France,  nous  parviendrions  peut- 
être  à démontrer  qu’elle  ne  doit  fa  naiffance  qu’à  un  jeu  de 
mots.  Nous  oferions  peut-être  oblérver  que  les  Francs,  en  con- 
quérant les  Gaules,  n’y  ont  point  apporté  les  franchifes  & la 
liberté  que  leur  nom  lemblok  promettre  -,  que , fous  la  leconde 
race  de  nos  Rois,  le  Français  a été  plus  efclave  qu’aucun  peuple 
de  la  terre  ; enfin  , nous  prouverions  que  , jufqu’au  moment  où 
les  fombres  voiles  du  defpotifme  miniftériel  ont  été  déchirés , 
notre  gouvernement  n’avoit  pas , à beaucoup  près , la  liberté  pour 
bafe.  On  a dit  jufqu’ici  qu’en  France  tout  eft  franc.  Cependant 
les  minages , les  bannalités  , les  corvées , & cette  foule  de  droits 
gothiques  , velfiges  importans  de  l’antique  fervitude  féodale  , 
des  volumes  de  loix  prohibitives  fapoient  de  toutes  parts  la 
liberté  publique.  Il  faut  convenir  que  notre  liberté  n’étoit  qu’une 
brillante  chimère.  Peut-être  enfin  aurions-nous  la  témérité  d’ajouter, 
qu’en  matière  de  droit  public  , & lorfqu’il  s’agit  de  prononcer 
fur  une  queftion  aulîi  délicate  que  celle  de  favoir  s’il  importe 
â la  fpWideur  d’un  grand  empire  que  fefclave  y foit  autofifé , 
les  confidérations  étymologiques  ne  iont  pas  d’un  grand  poids  ; 
que  la  raifon  publique  ne  le  paie  point  de  vaines  confonnance^ , 
éc  qu’aux  yeux  d’une  faine  politique  , un  elclave  n’elt  pas  plus 
franc  , pour  être  en  France  , qu’un  homme  libre  n’eft  efclave  pour 
être  en  efclavonie. 

Nous  adopterons,  fans  l’approfondir  * une  maxime  qui  fonne 
fi  agréablement  à des  oreilles  françoiles  V & , tout  en  gémilfant 
de  prononcer  dss  mots  fans  idées  , nous  répéterons  avec  une 
fierté  républicaine  : Point  d éfclaves  en  France  ! France  & 
Liberté l 

Mais  ce  principe  n’admet-il  aucune  exception  ? & celui  que 
les  loix  françoiles  conftkuent  'légalement  efclave  dans  nos  colo- 
nies , ceJTeroit-il  de  l’être  en  fe  rapprochant  du  point  d’où  effc 
émanée  la  loi  qui  le  fournée  au  pouvoir  d’un  maître  ? 
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Une  pareille  bizarrerie  n'ctoiç  pas  digne  d'un  gouvernement 
raifonnable.  Des  loin  pofitives  ( a ) ont  mis un * les 
thouliafme  involontaire  qu’mfptre  la  caufede  la - * e* 

colons  pourront  tans  doute  conterver  encore  dans  ..  jro  e s 
droit»  qu'ils  ont  acquis  fur  leurs  Negres  dans  un 

On  a beaucoup  déclame  , & 1 on  declameia  1k a tCOllr  .. 

contre  l’efclavage  des  Negres.  Mais  fi  ‘"'ff  fc Je/r  °de  fi 

le  café  à tous  ceux  qui  rompent  des  lances  en  fa'eur  de  W 
WUarré  ne  .r-ctre  le  code  noir  aurou-il  moins  « «u  acteurs. 
Pour  nous  , fans  nous  charger  du  foin  de  jufofi« J 

nous  loutiendrons  qu’il  faut  les  exécuter , par  cela  .eul  qu  e 
exiftent:  de  mauvaifts  loix  font  moins  nuilibles  a letat,  q 

deLe°’"ommeVrceUedUé;  Negres  ert  autorité  fur  tes  .côtes  d'Afrique , 

depuis  la  rivière  de  Serralionne  inclufivement , )ufqu  au  Cap  de 

Bonne-Efpérance:  aiofi  tous  les  Noirs  doivent  rell « 
de  leurs  maîtres,  à moins  que  ceux-ci  n aient  /*eg  »h 
leur  déclaration  devant  tes  officiers  de  l Amirauté  , dans  le  rel  ort 
de  laquelle  ils  font  domiciliés , dans  le  mois  de  la  Publication 
des  leures-pitcntes  du  j (eptembre  1775  , enregi.trees  en  la  cour 

le  6 du  même  mois  ; ou  s'il  n'y  a d' Amirauté , devant  le  |uge 

,0yOndp“oùreroit  nous  objecter  qu’il  n’y  a que  les  efclaves  noirs 
appartenant  aux  habitans  de  nos  colonies  , qui  aient  ete  exceptes 
du  privilège  général  accorde  à tous  les  eklaves  qui  autant 

ÎC  Mais  les  mots  , habitans  de  nos  colonies , qui  k trouvent  dans 
les  lettres-patentes  de  177$  * & dans  la  déclaration  de  ^777  » 
n’y  font  employés  que  dans  un  fens  exemplaire  , & non  p.. 

dans  un  fens  limitatif.  .*  ^mnlov-'s 

On  n’a  jamais  douce,  par  exemple , que  U °^  V i , f0ns  de- 
fur  l’état  des  Colonies,  & les  propnetattes  dhqoiuuons,  d 
meurant  en  France,  ne  louitfenç  à cet  egard  des  memes  pre 
rotatives  eue  les  habitans.  Seroit-il  raifonnable  de  penîcr  que 
ceux  qui  expofenc  leur  vie  pour  la  sûreté  du  commerce  marium^ 
& la  confection  de  nos  Colonies,  ne  pulTt-nt  pas  uier  ci  un 
privilège  accordé  au  dernier  des  colons?  , 

Mais  ce  qui  prouve  que  l’intention  du  legifUteur  -JM*; 
de  rcftreîndre  aux  feuls  habitans  des  Colonies  la  _ 

confcrver  en  France  leurs  droits  de  propriété  fur  leu, s N.&  - » 


s*?r 

r «Sh  irii- 

du  même  mois.  Déclaration  du  ? août  1777;  cnregdh.ee  eh 
le  27  du  même  mois. 


mais  au  contraire  d’accorder  cette  faculté  indiftin&ement  a tous 
ceux  qui  ont  acheté  des  Negres  dans  nos  Colonies , ce  font 
les  exprefiions  de  l’article  9 de  la  déclaration  de  1777.  « Ceux 
» de  nos  Jujets , y eft-il  dit , ainfi  que  les  étrangers  , qui  auront 
j)  des  noirs  à leur  feryiec....  feront  tenus  de  faire  leur  déclaration 
» dans  un  mois.  ..  & paflé  ledit  délai , il*  ne  pourront  retenir 
» à leur  fervice  lefdits  Noirs , que  de  leur  confentement.  » 

Il  eft  impoflible  de  rien  voir  de  plus  général  que  cet  article, 
puifqu’ii  comprend  à la  fois  tous  les  fujets  du  Roi  , & même 
les  étrangers  étant  en  France. 

Il  eft  clair  que  le  législateur  n’a  pas  entendu  accorder  aux 
Fabîtans  des  Colonies  le  privilège  exclufif  de  fe  faire  fervir  en 
France  par  des  efdaves  Negres  j mais  il  a voulu  interdire  aux 
Negres,  efdaves  françois  , l'efpoir  de  recouvrer  leur  liberté, 
fous  prétexte  de  leur  féjour  dans  le  Royaume. 

Ainfi  les  elciaves  Negres  des  Colonies  ne  font  pas  exceptés 
du  privilège  général,  parce  qu'ils  appartiennent  à te!  ou  tel  maître, 
mais  uniquement  parce  qu'ils  font  confiitués  par  les  loix  françoifes 
dans  un  efclavage  légitime. 

Qu'il  nous  foit  permis , en  finifïant , de  faire  valoir  quelques 
confédérations  qui  tendent  à prouver  que  le  fort  des  efdaves 
Negres  en  France  eft  plus  doux  que  celui  de  nos  domeftiques  ? 

Employés  fous  un  ciel  brûlant  à des  travaux  pénibles , ils  gé- 
miflent  confondus  dans  la  foule  des  autres  efdaves.  Arrivés  en 
France  , quel  changement  dans  leur  fituation  ! vêtus  , logés  , 
nourris , traités  comme  les  autres  domeftiques  > s'ils  n'ont  point 
de  gages,  ils  reçoivent  des  gratifications  qui  en  tiennent  lieu; 
s’ils  font  obligés  de  fervir  toujours  le  même  maître  , le  bien-être 
qu'ils  éprouvent  leur  en  auroic  fairuneloi  * en  un  mot,  ils  jouiffent, 
dans  la  fervitude , de  tous  les  avantages  de  la  liberté , fans  en 
éprouver  les  inconvéuiens.  Concluons  qu’il  eft  impoflible  d'an- 
nuîîer  la  demande  en  liberté  du  Negre  ; ce  feroit  le  fignal  d’une 
ânfurreélion  générale  : quatre  mille  Negres  répandus  dans  le 
royaume  éleveroient  à la  fois  leurs  voix  féditieufes.  Qui  fait  ou 
s'arrêteroit  la  licence  , & quel  frein  pourroit  contenir  des  efdaves  ? 
Peut-être  feroit-il  prudent , dans  la  circonftance , de  faire  exécuter 
les  loix.  En  permettant  à fes  fujets  d’amener  des  Negres  en  France , 
le  Roi  n’a  eu  en  vue  que  l’avantage  des  Colonies.  Il  n’a  pas 
entendu  que  les  Negres  reftaflent  perpétuellement  dans  le  royaume  ; 
il  a même  menacé  de  la  peine  de  confifcation , les  maîtres  qui 
garderoient  des  Negres  en  France  plus  de  trois  ans.  Tous  ceux 
qui  en  confervent  depuis  un  tems  plus  long  ont  trompé  le  vœu 
de  la  loi  i ils  devroient  fe  foumettre  à les  faire  partir  par  le 
premier  navire  qui  fera  voile  pour  les  Colonies. 

Par  M F. 

COMMERCE  ET  MARINE. 

Le  navire  françois , V aimable  Rofe  , capitaine  Jacques  le  Landais , 
du  port  de  Saint-Malo  , partira  le  30  décembre  da  port  de  Saint- 
Ànder , en  Efpagne,  pour  France  f ayec  unçcargaifon  de  éoo  balles 


it  laines  d’Efpagne  > en  aflbrttmenc , 6400  de  Ai  Bouy  , jooo  de 

poivre  S canelle  , «ooo  boi*  roug^  ^ de  M.hé  , côte  de 
Mal'abarTV^enda 

rs 

X ^"piecest  toiles  de  Nankin  jaune , JOO  *.0  Guinée-  - 

K .*£  di.o  bazin  de  Gaudelou,  Hv.  -, 

10  f. , amorti  i firop  melafle  , 24  uv. 

LITTERATURE. 

1 „„  Tnurnal  d'Etat  & du  Citoyen  , pur  ma- 
*Tmoi/eîu  de  Keralio,  6 une  foc, eu  te  gens  de  " 

Le  double  licre  de  “ J^de  tàdemoifcile  de  Kvr'alioTavan- 
tageufement  connue  dans  la  Xé 

de  fes  eftimables  affoc.es  . MM.  Cara  ^blées  nadonales , des 
le  fucces  de  cet  ouvrage.  , & orovinciales  du  royaume  > 

opérations  des  afremblees  mun.c.pales  & provmcwes  y 

de  la  fttuation  politique  & c!vdVw% f is  arts"  &c.,  & em- 
Etats-unis  de  l’Amenque  ; d«  ck do„’ncr  l’état  de  la  cotvfer- 
braffe  le  plan  iramenfe  , de  prance.  « Les  auteurs , 

» VimprobationdJ'ceux  con- 

» l’aveuglement  dont  ils  font  frappes , 

y>  trlbucr  à.  les  faire  fortir  »,  . j ia  iPAnre  des  Jour- 

C'ell  toujours  le  fruit  que  l'on  retire  de  la  letture  aes  jo 

tous  Us  Libraires  du  Royaume. 

mélanges. 


L’Organiste  puni,  ( Fable  allégorique.) 

Un  Organifte  un  jour  monta  fon  orgue 
Pour  qu’il  rendît  des  fons  plus  eleves  j 
Le  tonnerre  grondoit  fous  fes  doigts  inJP!.res'  . 
Piqué  de  cette  audace  , un  plaifant  ( Aftrologue  ) 
Prédit  que  les  tuyaux  (croient  bientôt  briles. 

1 /Orcanilte  orgueilleux  fourit.  . . cependant  1 orgue 

“Fléchit , ne  Contient  pas  les  accords  commentes. 


»:heureu!t  r** 

Par  M-  LeS'--  * Gréni-Maifon< 

VARIÉTÉS. 

Quelques  jo^après  1? pHfed'e"  Ü baltlîîe  ”&  P tt  (T*  trag<?die 
de  quelques  hommes  , plutôt  fouDronii  ’ a?a®Uat  fdlernn 
Çn.s  de  M.  le  Miette  lui  demanda^  sw"  “"T™5  ’ “ d 
ïr3gt.die:JVenie^r/e,™a'iaa7sl1  S°CCUP°“  d’une  nouvel 
raneltre  , maintenant  la\ragédieCûun  d’HyPe 


‘o^ZT,  efl  Comi‘‘>  dans /lequel  on  trouve  e«,r , m 

c h a rade. 

Tu  -T<» 1 S ^ 5 ^afls,  ^*a*re  mon  dernier 

Tu  ne  peux  attacher  mon  tout  à . inon- premier. 


AVIS. 


ont  une"  partie  de  poudre”  V™ud«r^sdfi  m°dJ’  ,rue  R°yal 
quahte,  qu'elles  donneront  itj  jy,  ’ de  la  ?remk 

16.  Maifbn  de  vignes  & fenr  o , , 

7e,  Cfrotus  , fi  tuée  fur  le  grand  CW  dependant  > appelle 
tres-bien  diftribuée  , à vendre  de  St’  Mefmin  à Cléry 

Sadrejrerd  M.  Gûnant , t^Trut^ %£  â ™ 

la  ’W  P1bchah,emaiw^'“i  'm  PT*'  * '°“er'  P°m 

°^e  mai f on  % ou  à MTutJ^'  Porc^r  ’ notaire  , qu 

rue  du  Bœuf  Saint  Paterne  Turmeau  > *reforïcr  de  France  , 

Numéro  , à ^l^rouve^emte^KiS"0!  d^S  notre  Pre>»êr 
6 d!S  env’10ns  > Sui  a reçu  la  récompeVprômiff  ’ P'r“' 

demain  méat*  4^«mbr fZ^ZtTsAntu,  *"  VeaW 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d'Op,léans.  ( Expofit.  du  24  Nov.  1789.  ) 
ijj8.  Lefdits  Michel  Scvin  6c  l'a  femme  , ont  vendu  une  maifon 
fituéc  au  bourg  de  la  Chapelle  Sr.  Mefmin  , bâtiment  , cour  ôc  com- 
munauté , aifancçs  6c  dépendances , mouvant  audit  Scvin  , d’acquill- 
tion  de  François  Daudin  Ôc  Marie- Madeleine  Grouiller  fa  femme. 

i}19.  Marie-Jeanne  Mardelle,  fille  majeure  à Orléans  , Portereau  & , 

Paroill'e  St.  Marceau,  a vendu  dix  perches  de  vignes  6c  plantes  fituées 
au  dos  de  la  Motte  , Paroifle  St.  Jean-le-Blanc  , mouvant  à la  ven- 
derefTe  de  fuccelfion  de  Marie-Jeanne  Gentis  fa  inere. 

1340.  Marguerite  - Françoife  I.efevre  , Dlle.  veuve  de  Me.  C.-  A. 
de  Parizot , Ecuyer  , Chevalier  de  l'Ordre  Royal  ôc  Militaire  de  St. 

’ Louis,  demeurante  à Vitry-le-François,  a vendu  une  maifon  file  au  quartier 
de  Beaulieu,  Paroifle  St.  Denis-en-Val  , appellce  Le  Petit  Cornet, 
bâtimens  , vignes  6c  terres,  aifances  ôt  dépendances , mouv  nt  à ladite 
Dame  Parizot , comme  étant  rentrée  en  poflefllon  d’iceux,  8c  au  moyeu 
de  la  rétroceflion  que  lui  ont  fait  Henri  Tournaillon  , Anne-Michelle 
Dau  fa  femme , ôc  Marie-Anne  Patas , veuve.  Pierre  Dau. 

1341.  Jean  Fortepaule  Doyen  fils.  Vigneron  Ôc  Jardinier , demeurant 
à la  Haute-Croix  , Paroifîé-St.-Pierre  de  Meung  , ôc  Marie  - Jeanne 
Cunot,  fa  femme,  ont  vendu  une  ma  Ton  lituée  à Meung  , Fauxbourg 
de  la  Plaute-Croix  , bâtimens  , cour  6c  quatre  pouées  6c  un  tiers  de 
vignes  en  dépendans , mouvant  aux  vendeurs , partie  à ladite  femme 
Fortepaule  , comme  héritière  pour  un  quart  de  Jeanne  Perdoux  fon  aïeule, 

6c  étant  au  lieu  de  leurs  coheritiers  , pour  les  trois  autres  quarts. 

1342.  Jean  Gigou  , Vigneron  au  quartier  de  la  Bigotiere,  en  U 
Paroifle  d'ingré,  & Louis  Moireau,  Vigneron,  demeurant  au  quartier 
du  Cloître,  Paroifle  d’ingré,  ont  fait  entr’eux  l’échange  des  héritages 
dont  la  déclaration  fuit  : lavoir,  ledit  Gigou  a cédé  ôc  abandonné  audit 
titre  quarante-huit  perches  de  vignes  en  fix  pièces,  fituées  en  difféxens 
clos , Paroifle  d’ingré  , mouvant  audit  Gigou  , de  lucceflîon  de  Jean 
Gigou  fon  pere  i Ôc  ledit  Moireàu  a cédé  6c  abandonné  audit  Gigou 
quarante-trois  perches  de  vignes  en  fept  pièces  ôc  en  différens  clos  , 
Paroifle  d’ingré,  mouvant  audit  Moireau,  à titre  d’échange  par  lui  fait 
avec  Jacques  Ployeau  ôc  Marguerite  Baruet  fa  femme. 

1343.  Georges  Dubois  pere.  Marinier , demeurant  au  fauxbourg  du 
Pont  , Paroifle  St.  Pierre  de  Meung,  6c  Jeanne  Lemoine  fa  femme, 
ont  vendu  un  arpent  d’héritages  ou  environ  , partie  en  vieilles  vignes 
ôc  en  jeune  plant  fituées  canton  des  Blednois  , appellée  les  Cailloux  , 
mouvant  aux  vendeurs  , d’acquilition  de  Dlle.  Madeleine  Guignard. 

Bailliage  de  Blois. 

Pierre  Methée  , Vigneron  à Chailles  , a vendu  à Jacques  Pottereau, 
Tonnelier  audit  lieu  , une  boiflelée  de  Vignes  , dite  Paroifle  , moyennant 
49  liv.  10  f.  Expofé  le  12  Novembre. 

Jean  Riché  , Compagnon  Serrurier  à Blois  , en  fon  nom , 6c  fe  faifanat 
fort  de  Pierre  Touvenon  , Perruquier  à Courchiverny  : Sophie  Riché, 
fa  femme:  Jean  Bouet , Boulanger  au  même  lieu  , ôc  Marie  Riché  fa 
femme  , ont  vendu  au  fleur Thimothéc  Guilpin  , dit  Gombault , Paveur 
à Blois,  une  maifon  audit  Blois  , moyennant  ^24  liv.  Expofé  le  12 
Novembre. 

Pierre-François  Bourdonneau  , Négociant  à Orléans  , ôc  Demoifelle 
Viétoire  Carré  fon  époufe  , ont  vendu  au  fleur  Jacques  Metivier  Bcrrier  , 
Marchand  de  Chevaux  à Blois,  un  clos  de  vignes  , Paroifle  St.  Honore 
de  JBlois,  inoyeuDaftt  19 20  liv.  Expofé  le  12.  Novembre. 


. îtesss*- ■Eièha^ici'as'ii-”B«T. 

fur-CWr,  la  moitié  d’une  ocSurf  pa/oSe  Tr  ^ à Mcn«°- 

*4f  Üv.  Expofé  le  tl  Novembre  ’ C de  La”S<,n  > «oyenuant 

« .«S»  «fiS  Claursâ^ft' L^C^^dLM““1"* 

Atgnan  , la  moitié  d'un  Domaine  paXh  9uTrurgien a“  Major  à St. 
moyenHam  ,022  liv.  Expofé  le  ,2  ivLmfl  ^ Villenuois  - 

ia  femme  , ont  venduT  Pierre  fmbert^Coî  Matic'n.at,,cril'e  Dubois 
audk  «°k>  moyennant 

s n ^ a 1 l l 1 a g e Dï  Chartres. 

fa  femme  ont  vendu  à Marie-Catherine  Guille&  ^ane"LJfabeth  Guille, 

Vigneron  a Luifant,  maifon,  cour  jardin  & UZ  LoNmc5r  Aubert 
propre  à la  vendetefle  , moyenn  Z’oJ liv à Stf  &ice> 
810.  Devant  Guillaume  le  jeune^  notaire  V Tmère  *7#*. 

vetnbre  178*,  dame  Anne-Charlotte  Bernard  de  Mn  " PaJA  le  no" 
pnree  , quant  aux  biens  de  Meffire  GafnJrJT  Mon*JSny  > epoufe  fé- 
Chevalier  , fou  mari,  demeurante  RSumi  Dorfeuil 

vendu  au  fleur  Pierre-Michel  Latache  frrvU  fuc  ■bv^uve  des  Capucins,  a 
Marguerite Boudoux,  fontoufe demeS"’ ‘‘ï*,-1  ’ &damc 
Comte , ro.  la  terre  & feiguSr “e  dé Ma”v7e-îè!  «,?“  ^“î  m=  Mrchel-Ie- 
Levavtlle  ce  dépendances  ; 20.  les  fiefs  terre  N f ■ 1S  ’ Ylkettc  1 Vüliers  , 

St.  Sauveur  fnerville  & ûSf * £*£  « 
feigneunesd’Auboy  & du  Petit-Villette  • „o L * * ficfs  » terres  & 

foncières  , montant  au  total  à 148  Jiv*  lefPiir^  i9uatlc  Parties  de  rentes 
Batlltagede  Chartres  & partie  de  &â!  lu-nctten -TteST'  PaItie  d“ 

iâr  à ia  s îss5 

Bailliage  d*Etampes. 

audit  Chartres,  Parafé  de^Ste^Fof  Mkmf  Al’2  Cl5  demeurant 
meur  - Libraire  à Chartres  ,& D^dîe  ?esha7? 

fon  epoufe  , ont  vendu  à Me  Jean BamîfV Durand, 
Chartres  , rue  des  Trois-Maillets  ParoilPe  S>  Landro.n  ^Notaire  à 
Catherine- Victoire  Julien  fon  éoonfe  „ Hauin  » & Efomoifelle 

de  terre  r„„,  iffi  00  “V™ 


„ tarrvü  , 1UJI  Ç 

de  terre,  au  terroir  d’Angerville 

tAîl/’IAfâP  mm  A*.  / 


. '-nvrron 

dix  parties  de  rentes , tant 


„ y — ~ »■■*•**/**  xiü 

îoncieres  que  conflituées , ~à  prendre  fiiT’XT  u “■  ‘ . , .„.aL 

* a.U  J.  3 Prendre  lur  des  héritages  fis  à Angerville 

ihers  dudit  Angerville  A la  c*--  g ’ 


charge  des  cens 
«n  argent.  Expofi  U 


f dues  Par  différens  particuliers  üudi 

% N^Jgïr**"' & ,I,oycnnant 

Manc-Thérefe  Chartrain , veuve  Jérôme  Gilbert  en  fnn  «• 
d ecurie  a Angerville  , elle  y demenrant  . ’■  J Vant  ^arÇ°n 

de  pierres  & carrier  à (Eftrevhle  Paroiffe'  dSîf  I’aC,I,er  » Taüleur 
^Marthe-Rofalie  Quinton  fa  femme  avant 

garçon  décurie  audit  CEflreville  j lefdits  FaS  &dfAf  ' 10106  Chartrain  > 
tuteurs  des  enfans  mineurs  dudit  Antoine  C\f  femme>  t0us  <icux 
Marie-Marthe-Rofalie  Quinton  fa  femme  ? /£hartrain  & de  ladite 
four  Pere,  ont  vendu  ÏGabdelSemenT  clf™  hétitk“  db 

Marie-Thérefe  Perchereau  T &Sc  ls  d^?  à 4nge^  , ôc 
une  maifon  fife  audit  Angerville  porte  d’Orllnf  "T  .a  Prendre  for 
f droits  feigneuriaux  , -des®  dew  ti^dc  ,o  a h diarSe  des  cens 
ÏLandron  , Notaire  à Ckttiçs  . ^moyennant  Y ^ mnC  envers  Me“ 

U z s Novembre  ' fooyçnpant  500  liy,  en  .argent.  Expofi 


( 4?  ) 

Bailliage  de  Baugenci.' 

Les  17  Mai,  19  Juillet  ôc  54  Ottobre , Pierre  Bourgeois  , Vigneron 
j Courbouzon  , a vendu  a Jacques  Vafleux  , Marchand  a Courbouzon  , 
un  demi-quartier  de  vignes  au  chemin  verdi  une  demi  minée  & moine 
de  demi-mince,  Paroifle  d’Avaray  j plus  un  demi-quartier  de  vignes 
aux  Vallées,  propre  au  vendeur,  moyennant  505  liv.  Expofé  le  7 Nov'. 

Le  4 Octobre,  Jacques  Baccon  ôc  Marie  Puifart  fa  femme , demeu- 
rant à Beaumont,  Paroifle  de  Gravant,  ont  vendu  à Grégoire  Valadon 
un  quartier  de  vignes  à la  butte  Marine,  propre  audit  Baccon,  moyennant 
36  liv.  Expofé  le  7 Novembre. 

Le  17  Septembre,  Jean  Deftois , Journalier  à Montée,  & Marguerite 
Frou  la  femme  , ont  vendu  au  fieur  Gabriel  Dumain  , Marchand  a 
Jouy  , une  maifon  à Montée  ôc  ïix  boifieaux  de  terre  , dite  Paroifle  , 
provenant  aux  vendeurs  d'acquifition , moyennant  1024  liv.  Expofé  le 
1 o Novembre. 

Le  ai  oâobrc,  François  Piauger , ancien  Tailleur  à Baule  , ôc  Louifc 
Bourdeau,  fa  femme  , ont  vendu  au  fieur  Michel  Huflard  , Négociant 
à Baulle  , une  maifon  , aifances  ôc  dépendances , f.tuee  a Baulle , pro- 
venant du  propre  dudit  François  Piauger  , moyennant  107  liv.  10  f. 
de  rente  envers  M.  de  Tourville.  Expofé  le  14  Novembre. 

Le  14  Novembre  , Jean  Guillon  , Fagoteur  à St.  Laurent-des-Bois , 
& Madeleine  Radér  fa  femme , ont  vendu  à Vrain  Blanchard , 
Laboureur  à Poilly  , une  maifon  terre  à Poilly  , propre  à la  femme 
Guillon,  moyennant  90  liv.  Expofé  Le  1 6 Novembre. 

Les  14  Juin  ôc  30  Septembre  , Jean  Quatrehomme  , Vigneron  à 
Baugcnci , a vendu  à François  Piftier  , Vigneron  à Mdfas , moitié  de 
demi-quartier  de  vignes  aux  Terres  noires,  Paroifle  de  Méfias  , ôc  deux 
autres  moitiés  de  demi-quartier  , même  Paroifle  , propre  au  vendeur , 
moyennant  10 $ liv.  Expofé  le  Novembre. 

Le  11  Novembre,  René  Briflon  , Tonnelier  à Meung,  ôc  Marguerite 
Coulmeau  fa  femme,  ont  vendu  à Henri  Pifiier,  Vigneron  à Méfias, 
un  demi-quartier  de  terre  , Paroifle  de  Méfias  , propre  à la  femme , 
moyennant  50  liv.  Expofé  le  24  Novembre. 

Bailliage  de  Vendôme. 

Michel  Jouet , Laboureur  , ôc  Madeleine  Guillermé  fa  femme  , 
demeurant  Paroifle  de  Houlfé  , ont  vendu  à Me.  Philippes  de  Que- 
vauvilliers  , Contrôleur  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , moyennant 
352  liv.  un  quartier  ôc  demi  de  Vignes  fituées  même  Paroifle.  Expole 
le  26  Novembre  1789. 

Louis  Maufiîbot  Bordager , ôc  Génevieve  Seguain  fa  femme,  demeu- 
rant Paroifle  de  Sernur  , ont  vendu  à Julien  Chefneau,  Laboureur, 
demeurant  Paroifle  de  Bouer  , moyennant  1050  liv.  une  maifon  3c 
plufieurs  morceaux  de  terre  fitués  même  Paroifle.  Expofé  le  3 Dé- 
cembre 1789. 

Charles  - Antoinette  Lacofte  , ancien  Cavalier  de  Matéchaufl  ée,  demeu- 
rant Paroifle  St.  Laurent  de  Quehoeur , a vendu  à François- André 
ôc  Marie  Thicry  fon  époufie  , la  cinquième  partie  d'une  maifon  fituéc 
à Quehoeut , moyennant  1524  liv.  Expofé  le  11  Décembre  1789. 

Bailliage  de  Janvills. 

z6ï.  Devant  Baudoin,  notaire  à Chartres,  le  14  juin  1789,  Pierre-Sylvain 
Mallet  , laboureur  ôc  marchand  de  bois  à St.  Georges-fur-Eure , ôc  Mario- 
Aune  Checon  fa  femme,  ont  vendu  * Me.  Landiôjn,  notaire  à Ch**  • 


(44) 

très,  tt£  fetîers  un  mmot  de  terre  à Bouville,  moyennant  1833  lîv, 
6 fols  8 den.  Expofé  le  13  ottobre  178p. 

23.  Devant  Fortin,  noraire  à Arrou,  le  27  fept.  17 85»,  Etiermc 
]Be  vin  j Charron , demeurant  paroiiTe  de  la  Fontenelle,  ôc  Marie-Anne 
Dubrcu  fa  femme,  ont  vendu  à Jean  - Baptifte  Petiot,  demeurant  à 
Arrou,  grange  audit  lieu,  moyenn.  235  liv.  Exp  le  3 061.  ijSp. 

264.  Devant  Hoyau , notaireà  Bonneval,  le  6 fév.  1785»,  Antoine  Conf- 
tantin  , boulanger  à Bonneval,  Ôc  fe  faifant  fort  des 4 enfans  mineurs  , 
ifi’us  de  Uû  Ôc -de  feu  Marie-Catherine  Joyeux  fa  femme,  a vendu  à 
Marc  î\ andin,  vigneron  à Bonneval,  maifon  ôc  une  mine  de  terre  à 
Bonneval  moyenn.  500  liv.  Expofé  le  16  ottobre  ij8p. 

263.  Devant  Moulinneuf,  notaire  à Bonneval,  le  12  c&.  17 89  Michel- 
Claude  Recipont,  terraifier  à Bonneval,  ôc  Marie-Françoife  Coudray , 
fa  femme,  ont  vendu  au  Sr.  Commin  , marchand  à Bonneval,  maiion 
Ôc  dépendances  à Bonneval , moyenn.  1124  liv.  Expofé  le  20  ottobre  178^. 

La  fuite  au  prochain  Numéro. 

Cours  des  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  19  Décembre  17 89, 

Froment 5 liv.  12 à 6 liv.  14  f. 

Méteil 4 liv.  18  f.  ...  à 5 liv  18  f. 

Seigle liv.  2 f.  ...  à liv.  f. 

Orge.. . . . 3 liv.  3 f.  . . . 33  liv.  4 f. 

Avoine » j a liv  5 f.  ....  à 2 liv.  6 i. 

Velce . 2 liv.  12  f. 

Taxe  du  Pain . 

Pain  de  neuf  livres  bis .il.  1 f. 

Pain  blanc. 3 f.  4 d. 

Diminution  de  fix  deniers  furie  Pain  bis  i même  taxe  que  la  femaine  der- 
nière fur  le  Pain  blanc. 

Giffe  d’Efcompte.  3805. 10.  5.  3.  ypS.  90.  3785,  80.  yy.  70. 
Reconnoiff  id.  10*4.  57. 

Quittance  des  Aâions  des  Eaux.  710. 

Cours  des  Changes  du  xo. 


Amit.  . . 

Hamb.  204  \ . 

Lond.  26  II» 

Madr.  1$  1.  13  f.  o d. 


Cadix.  1 5 1.  1 2 f.  o d. 
Gênes.  98 
Livourne.  107  L 
Lyon  p.  des  S.  2 * p ° be. 

Payemens  de  V Hôtel  de  Ville  de  Paris  5 6 derniers  mois  de 

1788.  Lettre  J. 


La  foufeription  de  ces  Annales  refiera  toujours  ouverte 
chez  JACOB  FAÏné  , Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 
le  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage  , rue  de  IjEcrivinerie , 
grès  Sainte  Croix, 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


Np.  y.  Du  Jeudi  24  Décembre  ijSq, 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 
L’affcmblée  de  la  commune  a arrête' , i* * 3 4 5 * * * 9 * Il.  que  le  tribunal  de 


police  tiendra  fes  audiences  à l’hôtel-de-ville , les  mercredi  & famedi 
de  chaque  femainc  , à midi  précis , les  jours  de  fêtes  exceptés. 


2°.  Toute  perfonne  fera  admife  à plaider  elle-même  fa  caufe  au 
tribunal  de  police  , foit  en  demandant  , foit  en  défendant. 

3q.  Les  demandeurs  ou  les  défendeurs,  qui  ne  pourroient  ou  ne 
voudroient  plaider  eux-mêmes  leur  caufe  au  tribunal  de  police  , 
auront  la  faculté  de  fe  faire  repréfenter  & défendre  , à leurs 
propres  frais , par  telles  perfonnes  qu’ils  jugeront  à propos  de 
choifir  , lauf  les  cas  où  le  tribunal  cruiroit  devoir  ordonner  que 
les  parties  comparoîtront  elles-mêmes. 

40.  Pour  jultificr  qu’on  efè  chargé  de  défendre  une  des  parties 
contendantes  au  tribunal  de  police  , il  fuffira  de  repréfenter 
l'original , ou  la  copie  lignifiée  de  l’exploit  d’afïïgnation  , & le 
porteur  de  l’exploit  fera  cenfé  revêtu  de  pouvoir  ad  hoc  , fauf 
au  tribunal  à exiger  une  plus  ample  j unification , fi  les  circonf- 
tances  le  requièrent. 

5l\  Nulle  fentence  ne  prononcera  de  condamnations  aux  dé- 
pens , fans  en  contenir  la  taxe. 

6°.  Le  tribunal  déclare  qu’il  prendra  , pour  régie  de  fes  ju- 
gemens , tous  les  réglemens  & ordonnances  de  police  qui  exif- 
toient  au  moment  où  le  tribunal  a été  établi , & qu’il  les  fera 
exécuter  félon  leur  forme  & teneur , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été 
autrement  ordonné. 

Le  département  de  la  garde  nationale  parifienne  ayant  reconnu 
que  le  genre  de  boutons,  employés  jufqu’ici  pour  la  fourniture 
de  l’uniforme  , n'avoit  point  un  degré  de  folidité  fuffifant  , s’eft 
occupé  du  foin  de  s’en  procurer  de  nouveaux  modelés  qui  réunifient 

à la  propreté  une  folidité  reconnue.  Parmi  ceux  qui  lui  ont  été 


préfentés , il  croit  devoir  préférer  le  bouton  madif  > à queue 


percée  de  quatre  trous , aux  armes  de  la  ville  , relevées  en  boffe , 

foit  en  cuivre , foit  en  métal  compofé. 

Il  refte  encore  à démolir,  à la  Baflille , noo  toifes  cubes, 


dont  l’adjudication  a été  faite  au  rabais,  le  18  de  ce  mois. 


MUNICIPALITÉ  DE  LANGRES. 


La  municipalité  de  la  ville  de  Làngres  a arrêté  d’exclure,  des 


charges  municipales , tout  citoyen  qui  aura  fait  des  déclarations 
infidèles  pour  la  contribution  patriotique. 


Tome  I,  ( Première  Année.  ) 


E 


X 4*  J 

POLITIQUE. 

De  yïetLncJeà.  La  Tante  de  l’Empereur  va  toujours  en  empirant  i 
la  maladie  paroît  Te  terminer  par  un  abcès  au  poumon.  La  Tante 
de  l’Impératrice  de  Ruffie  n’eft  pas  moins  critique  i un  cancer 
l’afflige  depuis  quelque  tems. 

Il  eil  probable  que  la  campagne  s’ouvrira  de  bonne  heure  , 
& que  les  Tuteurs  de  la  guerre  n’attendront  pas  les  beaux  jours 
du  printems.  On  a de  profonds  deffeins  de  porter  les  ravages 
& la  mort  en  de  nouvelles  contrées. 

Il  e(l  enjoint  au  rédacteur  de  la  gazette  de  Vienne > par  le 
gouvernement , d’invedtiver  le  clergé  du  Brabant  & les  patriotes... 
Obéis , gazetier  bréveté  l autrement  l'Empereur  révoquera  ton 
privilège. 

ne  Londres.  Une  des  gazettes  angloiTes  prie  le  public  de  Te 
mettre  férieuTement  fur  Tes  gardes  contre  une  foule  de  réfugiés 
François  qui  s’introduifent  tous  les  jours  dans  les  familles  Tous 
de  faux  titres  de  nobleffe.  Nos  rues  , dit  le  gazetier  , fourmillent 
maintenant  de  ducs , de  marquis  , de  comtes  » de  vicomtes  8c 
de  barons  , — & fans  doute  de  chevaliers. 

Il  paroît  que  les  presbytériens , que  la  loi  exclut  de  tous  les 
polie-  & de  toutes  les  charges  civiles  en  Angleterre,  ne  font 
pas  plus  contens  que  la  majeure  partie  des  François  exclus  de 
î’affemblèe  légiflative  , par  le  décret  de  contribution  du  marc 
d’argent.  Ils  Te  font  altérables  dans  toutes  les  provinces  pour 
renouveller  leurs  engagemens  de  ne  donner  leurs  fuffrages 
i aucun  candidat  qui  Te  préfentera  à Téleclion  prochaine  des 
membres  des  communes , à moins  qu’il  ne  s’oblige  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  obtenir  la  révocation  de  cette  loi  , également 
injufle  & contraire  à la  Taine  politique.  François  , nous  devons 
avoir  un  faint  refpeél  pour  tous  les  décrets  de  nos  légiflateurs; 
mais  nous  pouvons  prier  les  membres  que  nous  élirons  pour 
la  fécondé  légiflation , d’examiner  fi  ce  décret  de  contribution 
du  marc  d’argent , qui  exclut  de  la  légiflation  les  trois  quarts 
des  citoyens  , eli  ou  non  un  vice  de  notre  conflitution. 

PAYS-BAS. 

De  Gand , le  q décembre.  Le  cri  unanime  des  citoyens  indignés 
s’élève  contre  les  hommes  publics  qui  ont  fi  cruellement  trahi  les 
droits  de  l’homme  & tous  les  fentimens  de  l’humanité.  M.  Marnoux 
d’Obracle , procureur-général  de  Flandre,  & M.  Putints , fubflitut 
confeitler-fifcal , ont  été  dépofés  & emprifonnés.  On  inflruit  leur 
procès.  M.  Dieritz , chevalier  du  faint  Empire , confeiller  d'état 
de  l’Empereur,  Si  préfident  du  confeil  de  Flandre , s'étant  éloigné 
du  pays , vient  d’être  cité  pour  comparoître  devant  fes  juges , 
fous  peine  de  confilcation  de  fes  biens.  Tous  les  confeillers  au 
conlèil  fouverain  de  Flandre  ont  prêté  ferment  de  fidélité  aux 
états  de  cette  province  j les  autres  employés  ont  fuiyi  cet  im-; 
périeux  exemple* 
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JURISPRUDENCE. 

Question  a résoudre. 

Un  homme  , né  d'un  commerce  illégitime  , ejl-il  citoyen  ? Peut-il 

prétendre  à être  membre  d'une  municipalité , d'un  tribunal  de 

jujlice  j & de  VajJ'cmblée  nationale  , lorfquil  réunit  toutes  les 

qualités  & remplit  toutes  les  conditions  exigibles  ? 

Seconde  réponse  a la  question. 

Un  Negre  efi-il  recevable  à demander  fa  liberté  ? 

Messieurs, 

J'ai  lu  & relu  la  répônfe  à la  queftion  , un  Nègre  ejl  il 
recevable  à demander  fa  liberté  Itérée,  dans  votre  N°.  4. 

Je  rends  hommage  aux  talens  de  Ton  auteur  ; cependant  j’efpere 
qu’il  voudra  bien  me  permettre  de  lui  obferver  qu’il  n’a  pas 
faifï  la  queftion  fous  Ton  véritable  rapport. 

Je  fais  qu’il  eft  des' réglemens  minifiériels  , & non  des  loix 
qui  autorisent  les  Colons  à refufer  la  liberté  à leurs  efclaves  , 
& M.  F.  n’a  pas  oublié  de  les  citer  ; fon  avis  eft  même  appuyé 
d’autorité  fi  refpeétable , que  peut  s’en  faut  qu’il  ne  m’ait 
perfuadé  que  les  negres  11e  font  pas  des  hommes. 

C’eft  cependant  fous  ce  point  intéreffant  que  roule  cette 
queftion. 

Je  conviens  que  le  fort  de  nos  colonies  tient  effentiellement 
à l'efclavage  des  noirs;  que,  feuls,  par  leurs  pénibles  travaux 
( auxquels  les  blancs  ne  pourroient  réfifter  , ) ils  les  rendent 
floriffantes  ; que  fi  les  noirs  étoient  libres,  leurs  goûts  , leurs 
penchans  détruiroient  peut-être  l’harmonie  qui  doit  régner  dans 
la  focieté  -,  mais  de  ce  que  la  politique  , ces  loix  , ce  code  ( faits 
par  nous)  les  condamnent  à la  fervitude  ; de  ce  que  nous  au- 
rions tort  de  les  affranchir  , réfulte-t-il  qu’ils  n’aient  pas  le  droit 
de  réclamer  leur  liberté  ? c’eft  ce  que  je  nie. 

Des  confi dérations  particulières  militent  contr’eux  j mais  ces 
confidérations  ne  peuvent  leur  ravir  les  facultés  dont  nous  jouiffons 
comme  hommes. 

Quels  font  nés  droits  vis-à-vis  les  nègres  ? la  force.  Quels 
font  leurs  torts  vis-à-vis  de  nous  ? L’utilité , les  lèrvices  qu’ils 
nous  rendent. 

Mal-à-propos  l’intérêt  fe  prévaut  de  leur  couleur.  ......  Le 

climat  qui  les  a créés  noirs , celui  qui  nous  a créés  blancs  n’ont 
pu  difpenfet  des  prérogatives  aux  uns  , au  préjudice  des  autres. 

Serions-nous  efclaves  chez  eux  ? Cela  pourroit  être  ( parce 
qu’ils  feroient  les  plus  forts  ) i nous  n’en  murmurerions  pas 
moins. 

Réfiftons  à l’enthoufiafme  que  leur  caufè  infpire  par  le  feul 
danger  qu’il  y auroit  à y céder  ; mais  convenons  que  la 
néceffité , plus  que  la  juftice,nous  contraint  & nous  contraindra 
toujours  à penfer  ainfi. 

J’ai  maintenant  à répondre  à une  aftéttion  hafardéc  contre 

< £ z 
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cete  fameufe  maxime  : il  n'y  a plus  d: efclaves  en  France.  M.  F. 
prétend  qu'elle  doit  fa  naifiance  è un  jeu  de  mots.  Si  des  auto- 
rités peuvent  démontrer  le  contraire  , nous  ofons  entrer  en  lice. 

Les  Francs  , dit  M.  F.  en  conquérant  les  Gaules , n’y  ont 
point  apporté  les  franchifes. 

Il  eft  vrai  que  le  concile  tenu  à Mâcon  en  ÿBi  , défend  à 
tous  juifs  d'employer  à fon  fervice  aucun  efclave  chrétien  : donc 
il  y avoit  des  efclaves  en  France  : Quid  indè  ? que  les  plus 
forts  abuferent  de  leur  pouvoir 

En  noB,  fous  Louis-îe-Gros  il  y eut  un  foulevement  géné- 
ral des  efclaves  contre  leurs  maîtres  ; & ces  derniers  , plus  foibles 
alors  , leur  accordèrent  la  liberté  , aux  conditions  ci-après  : 

Les  efclaves  préfentoient  au  roi  un  denier  qu’on  appelîoic 
perceptum  denariale  -,  ce  qui  mettoit  l’affranchi  fous  la  protec- 
tion du  roi.  Il  en  étoit  de  même  pour  les  cerfs  attachés  à 
Téglife  ; le  denier  que  l’efclave  préfentoit,  étoit  nommé  in  ecclefia 
per  chartam  ; mais  la  condition  la  plus  fuivie  , confiffoit  en  une 
lettre  ay  pellée  per  epifiolam  privatam  : dans  ce  cas  l’affranchi 
fe  retiroït  fous  la  bannière  Cu  roi  ou  de  l’églife  , ad  libitum. 

En  1141  , l'Abbé  Suger,  lors  régent  du  royaume  , donna  la 
liberté  mdifKnébement  à tous  les  François. 

Humbert  Dauphin  , & Thibault , comte  de  Blois  , imitèrent 
cet  exemple. 

En  i?$i  , Louis  X,  dit  le  Hutin  , confirma,  par  un  édit  ; 
celui  de  l’Abbé  Suger. 

En  , Henri  II  , en  rendit  un  qui  renfermoit  les  mêmes 
difpofi  fions. 

Il  y eut  cependant  des  particuliers  qui,  en.  affranchiffant  leurs 
efclaves,  fe  réferverent  fur  eux  des  droits  de  corvée  8c  de  main- 
morte; mais  l’Abbé  Suger  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  , abolît 
tant  qu’il  lui  fut  pofïïble  ces  réferves  féo  -aies  Grâces  au  génie 
bienfaifint  qui , dans  la  nuit  du  4 Août  dernier , infpira  nos  re- 
pféfentans  , les  traces  les  plus  légères  de  la  fèrvitude  font  entièrement 
anéanties  ; ainfi  notre  liberté  n’efl  point  une  brillante  chimere. 

Je  fuis  très-parfaitement  , &c. 

Le  g...  de  Grand-Maifon . 
COMMERCE. 

Le  4 janvier  I790  &c  jours  fuivans  , la  compagnie  des  Indes  expofera 
en  vente , a l’Orient  , les  marchandifes  au  poids.  Le  nankin  & toiles  de 
coton  de  Chine  , porcelaines  bleues  & blanches  ; dito  de  couleurs  & 
dorées  , fervices  de  table  de  couleurs  ôc  dorés  ; gobelets  8c  fou-coupes 
bleus  8c  blancs  ; dito  de  couleurs  5c  dorés  ; foieries  de  Chine  ; mar- 
chandifes prohibées , propres  pour  la  traite. 

Le  chargement  du  vaifieau  le  Lambert  , mrivé  à TOrient  le  ip  o&obre 
dernier,  fe  trouve  compris  dans  la  préfente  déclaration. 

Le  navire  efpagnol  le  V elafco',  de  450  tonneaux,  capitaine  Louis 
Almanza,  du  port  de  Bilbao,  doit  defeendre  la  Seine  le  10  janvier 
prochain  , 8c  faire  voile  pour  Rouen  , avec  un  chargement  de  laines 
d’Efpagne  en  afTôrtiment , 5c  marchandifes  d’épicerie,  "café,  8cc. 
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VARIÉTÉS. 

; Paris  % le  19  décembre.  M.  de  la  Fayette  a réuni  à I’hôteî- 
de-ville  des  membres  de  la  garde  nationale  de  tous  les  grades 
& de  chaque  divifion  , pour  leur  faire  part  des  fentimens  d union 
avec  la  milice  de  Paris  , exprimés  , dans  plus  de  140  lettres  qui! 
a reçues  des  afïociations  de  gardes  nationales , étab  ies  dans  toute 
la  France.  Cette  confédération  fraternelle,  jurée  entre  plus  de 
300,000  citoyens  bien  armes,  prouve  clairement  que  la  révolu- 
tion elt  irrétrograde  , la  conlfitution  inébranlable  , & que  les 
ariftocrates  n’ont  rien  de  mieux  a faire  que  de  devenir  patriotes. 

Par  une  précaution  très-lage , on  a défendu  toutes  elpeces  de 
mafearades  pendant  le  carnaval  prochain.  La  m fie  de  minuit  , 
fera,  dit-on,  cette  année,  retardée  jufqu’au  jour,  pour  éviter 
les  inconvéniens  de  la  foule  qui  pourroit  oc-cafionner  du  tumulte 
près  des  églifes , & en  même-tems  les  vols  qui  pourroient  fe 
commettre  dans  les  maifons. 

Ces  précautions  , pour  n’être  point  volé  , & aflurer  la  tran- 
quillité , valent  bien  celles  que  prenoient  les  lieutenans  de  police 
de  Paris.  Leur  reflburce  étoit  d’envoyer  des  mouchards  déguilés 
fous  toutes  les  formes  ; gens  pour  l’ordinaire  fort  adroits  Sc 
filoux , par  l’école  qu’ils  font  pour  découvrir  les  autres. 

Une  demoifelle  , faifant  la  quête  pour  les  pauvres,  dans  un 
des  difiricls  de  Paris,  préfenta  fa  bourfe  à M.***,  qui  lui  dit  qu'il 
ne  pouvoir  lui  donner  , & que  lui  même  étoit  très-pauvre.  La 
demoifelle , qui  connoifToit  fon  avarice  , lui  répondit  aufîi  tôt  : 
Monfieiir  , ma  quête  n étant  que  pour  la  clajje  indigente  , com- 
bien voulez-vous  ? On  allure  que  cette  réponfe  a guéri  notre 
avare. 

d* Orléans  , le  2 o décembre.  M.  Curé , natif  de  Meung-fur-Loire, 
âgé  de  \6  ans,  curé  de  la  paroifTe  de  Chaingy  , à deux  lieues 
d’Orléans,  mordu  à la  joue  par  une  petite  chienne' à qui  011 
avoit  enlevé  fes  petits,  efb  mort  de  cetre  bleflure,  malgré  tous 
les  remedes  qui  lui  ont  été  administrés.  Ce  pafteur  eft  unanime- 
ment regretté  , & fur-tout  de  fa  famille  , à laquelle  il  étoit  très- 
précieux...  Ne  fe.roit-il  pas  intérefïant  de  détruireen  France  tous  les 
chiens  inutiles  & de  pure  fantaifie  ? Trois  efpeces  ne  lufTiroient- 
elles  pas  ? le  chien  de  chajfe  , le  chien  de  défenfe , dit  boule- 
dogue , & le  chien  de  berger  ? A quoi  bon  les  Lindor  , les  Fi- 
nette , les  Zémire  , les  Thïsbéï  &c.  Nous  laidons  à MM.  les 
économises  à apprécier  les  avantages  qui  pourroient  en  réfûlter  ; 
& nous  penfons  que  quelques  municipalités  prendront  cet  objec 
en  confidération.  Il  y a 6;ooo  ooo  de  chiens  de  trop. 

De  Rome.  Il  eft  né  un  enfant  mâle,  avec  le  vifage  d'un  bouc,' 
quatre  yeutf  & deux  cornes  au  front.  Le  refte  du  corps  ne  diffère 
en  rien  des  conformations  ordinaires.  Les  naturalises  de  cette 
ville  s’occupent  à faire  des  differtations  fur  ce  monftre. 


( J»  > 

©eux  gentilshommes  prirent  querelle  dans  une  taverne , & 
quelques  lieues  de  Londres  , & convinrent  de  la  vuider  fans 
Sortir  de  la  chambre.  Ils  avoient  fort  heureulement  des  piftolets  > 
^les  Anglois  ne  manquent  pas  de  précaution).  La  première  décharge 
ne  bleffe  ni  l’un  , ni  Pautre  *,  mais  une  balle  > traverfant  une 
cîoifon  , va  fifler  aux  oreilles  d'un  voifin  pacifique  , occupé  de 
là  pipe  & d’une  bouteille  de  Porto  ( vin  de  Portugal  fort  épais  ) ; 
2 fe  Ieve  un  peu  ému , ouvre  la  porte  des  deux  combattans  , 
& leur  crie  .*  Meilleurs  » quand  on  veut  fe  brûler  la  cervelle  , 
& quand  on  en  a , on  va  fe  battre  en  plein  champ.  Cette  faillie 
a calmé  la  fureur  des  deux  aflfaiilans  qui  s’apprêtoient  à recom- 
mencer , & tous  les  trois  ont  bu  a la  plaifanterie  qui  avoit  opéré 
une  aufîi  prompte  réconciliation. 

SPECTACLE. 

Abonnement  fuj 'pendu , ( au  bénéfice  de  Mlle . LiliÉ.) 

Aujourd'hui  zq  décembre  1789  , la  première  repréfentatiort 
(de  Sardines , ou  X Eleve  de  V Amour , opéra  en  4 aéfes , paroles 
de  M.  Monvel  , mufique  de  M.  d 'Atayrac. 

En  attendant  les  Epoux  mécontens  , Raoul  Barbe  bleue , 8c 
la  Cour  ténébreufe , ou  Prife  de  la  Bafille  , fait  historique  en 
| aéles , en  profe. 


Le  mot  de  la  Charade  eû  Collier. 

LOGOGRYPHE. 

Je  fuis  femme , le&eur  ; une  foule  de  maux 
Toujours  à ma  naiffanee  agite  ton  repos  : 

Le  poifon  , le  poignard  , la  cruelle  vengeance 
Sont  fouvent  les  hochets  de  ma  terrible  enfance. 

En  grandiffant , par  fois  je  jette  dans  ton  coeur 
I/efpoir , le  doux  efpoir , prélude  du  bonheur. 

Mais  je  te  vois  déjà  brûler  d’impatience  , 

Defirer  que  mes  traits  foient  mis  en  évidence  .* 

Combine  mes  dix  pieds  , tu  verras  que  mon  nom 
Renferme  ce  qui  fert  à moduler  le  ton  -, 

Une  ville  de  France  , où  le  dieu  de  la  guerre 
A fixé  fon  féjour  & pofé  fon  tonnerre  ; 

Une  plante  funefte  au  perfide  Normand  5 
Deux  crimes  que  la  loi  punit  févérement  ; 

Un  fleuve  renommé;  deux  notes  de  mufique  ; 

Un  végétal  connu  du  plus  mince  empirique  ; 

L’aftre  capricieux  dont  le  cercle  d’argent  , 

Coupé  dans  fa  moitié  , brille  fur  le  turban  j 
Ce  qui  dérobe  à l’œil  de  modeftes  appas. 

Adieu  : tu  ne  dois  plus  être  dans  l’embarras. 

Par  M.  D.  R. 


AVIS. 

22.  On  defircroit  eonnoître  les  principaux  parens  d*un  nommé 
Louis  Griffon  & Marie-Anne  Gaudin  fa  femme.  On  les  croit 
natifs  des  environs  de  Gien , où  ils  ont  demeuré.  Les  perfonnes 
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qui  en  auroient  connoifTance  , four  priées  d’en  donner  avis 
à M.  Le  Bœuf,  greffier  de  la  fubdélégation , rue  Scc.  Anne,  à 
Orléans. 

2$.  M.  Chaufton  , doéteur-régent , prie  la  perfbnne  à la- 
quelle il  a prêté  le  premier  volume  des  (Euvres  de  J.  J.  Rouffeau, 
de  vouloir  bien  le  lui  faire  remettre.  Ce  volume  eft  le  premier 
de  ving-cinq. 

24.  On  a prêté  le  premier  volume  des  Mémoires  d’un  homme 
de  qualité  On  prie  les  perfonnes  de  le  remettre  au  Bureau  des 
Annales. 

2$.  lia  été  trouvé  famedi  dernier  19  décembre,  un  pendant 
d’oreille  en  or.  On  le  rendra  à la  perfonne  qui  repréfentera  le 
pareil*  S'adrefferaü fieur  lefebvre  , che\  madame  veuve  Bongranâ , 
rue  d'illicrs  , à la  Ville  de  Patay. 

16 . Mercredi  1$  janvier  1790  , deux  heures  après  midi,  «a 
l’étude  de  M.  Héau  , notaire,  rue  de  la  Hallebarde  , M.  Bonneau, 
notaire , préfent  , il  fera  procédé  à la  vente  & adjudication 
d’une  grande  & belle  maifon  , fife  à Orléans  , Portereau- 
Tudelle , ouvrant  d’un  côté  fur  ledit  Portereau  , & de  l’autre 
fur  la  levée  de  St.  Mefmin , propre  pour  toute  efpece  de  com- 
merce , ou  pour  une  auberge  i & de  48  pièces  de  vignes  &■ 
terres  fituées , paroiffes  St.  Marc  , Fleuri  & Semoy  ; aux  charges 
dont  on  pourra  prendre  communication  par  les  mains  defdtts 
notaires.  Le  $0  décemhre  & 6 janvier  fuivant , premières  enchères; 
adjudication  définitive  & fans  remife  le  1$. 

27.  On  cherche  le  nommé  Amand  Baudry  , natif  de  Bener- 
villc  en  Normandie,  âgé  de  18  ans,  cheveux  blonds  , en  queue, 
joli  de  figure  , couleurs  vives  , mauvais  chapeau  rond  , vefite 
bége  ufée.  Ce  jeune  homme  , parti  de  Blois  depuis  huit  jours, 
peut  retourner  chez  fes  parens  fans  aucune  crainte.  Les  perfonne» 
qui  en  auroient  connoifTance  , voudront  bien  en  donner  avis 
au  Bureau  des  Annales. 

28.  Très-beau  Sabre  de  la  Nation  , à vendre.  S'adrejfer  aie 
clerc  de  M.  Fortin  , notaire , rue  des  Pâtoureaux. 

CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 
Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  24  Nov.  »?9ç.  ) 

1544.  Jean-Baptifte-Martin  Sarradin , maître  en  chirurgie,  démen- 
tant en  la  ville  de  Nantes  , a vendu  fix  pièces  de  terres  & prés  en 
différens  cantons,  fitués  paroiiTes  de  St.  Lubin  & St.  Chriftophe  de 
Suévre  ; plus  une  mafure  fituée  dans  la  ville  de  Suévre  , & trente  livres 
de  rente  , au  principal  de  fix  cens  livres  , mouvant  aux  vendeurs  de 
fucccflion  de  Marie-Jeanne  Roi  leur  mere. 

1545  Gabriel  Amelin  , veuve  Jacques  David,  vigneronne  au  quartier 
de  Chivache  , par.  d'Ingré  , a vendu  une  maifon  5c  trente  perch,  de 
vignes  6c  terres  ôc  dix  perc.  de  champs  en  dépendans , fitués  au  quartier  de 
Chivache,  mouvant  à la  vendereffe,  de  fucc.  de  Jacq.  Amelin  fon  pere, 
1314.6.  Guillaume  Perdoux , vigneron  au  quartier  de  Bionne  , paroillc 
de  Checy  , & Marguerite  Dumuis  fa  femme , ont  vendu  cent  (bixantc* 
onze  perches  fept  pieds  ou  environ  de  vignes  tk  terres  fitués  en  dilic- 
zens  des , dite  patoiffe  de  Checy , en  «cnteHrois  pièces. 


( J*  )■ 

Expojilion  du  4 Décembre  zpSgi 

1347.  Jean-Baptiite  Lhomme  , Tonnelier  , demeurant  à Jones,  a 
Vendu  la  moitié  d’un  quartier  & demi  de  vignes  firuees  à Levereau  , 
Paroilfe  St.  Lubin  de  Suévre , mouvant  au  vendeur , de  fuccelîion  de 
Barthelemi  1 homme  & Catherine  Dutartre  fes  pere  ôe  mere. 

1348/ Catherine  Jacques  , veuve  François  Mignan,  Marchand  de 
charnier  , demeurante  à Orléans  , portereau  du  Coq  , pareille  St, 
Marceau  3 Jean-Baptifle  Clement  , marchand,  demeurant  à Orléans, 
grande  rue  6c  paroilfe  St.  Marceau , au  nom  & comme  fondé  de 
la  procuration  de  Marie-Catherine  Mignan  fafemme,  François  Mignan  , 
fils  majeur  à Orléans  , portereau  du  Coq  -,  Jofeph  Marcel , marchand 
de  laine,  demeurant  grande  rue  ôc  paroifife  St.  Marceau,  ôc  Anne 
Mignan  fa  femme , ont  vendu  une  maifon  lituée  au  Portereau  du 
Coq , bâtimens  , cour  , ailances  ôc  dépendances  , mouvaut  aux  ven- 
deurs ; lavoir  , moitié  à ladite  veuve  Mignan  à caufé  de  fon  droit 
en  la  communauté  de  biens  qui  a eu  lieu  entr’elle  & fon  défunt  mai  i, 
& l’autre  moitié  à leurs  enfans  fusnommés  comme  réels  héritiers  de 
leur  pere. 

134p.  Par  Sentence  rendue  au  Bailliage  d’Orléans  , entre  Claude- 
Michel  Defchamps  J,  cordonnier  à Orléans,  rue  des  grands  Cifeaux  , 
par.  S.  Maurice  j Jean  Defchamps  ..cordon.ôc  Pierre  Defchamps,  tuteur 
de  Jean-Auguftin  & Marie-Catherine  Defchamps,  la  vente  & adju- 
dication a été  faite  d’une  maifon  lituée  à Orléans , faifant  le  coin  des 
rues', du  petit  - Horloge  8c  des  Grands-Cifeaux  , paroilfe  St.  Maurice  , 
mouvant  aux  licitans  , de  fuccelîion  de  Michel  Defchamps  ôt  Marie- 
Catherine  Moizard  leur  pere  ôc  mere. 

1350.  Par  aéfce  devant  notaire  à Orléans  , fur  la  pourfuite  de 
Marie- Anne  Bourdeau  , veuve  en  derniere  noces  de  François 
Chambolle,  marchande,  demeurante  à Orléans  rue  & paroilfe  Ste. 
Catherine , la  vente  a été  faie  d’une  maifon  fife  à Orléans , au  bas 
de  la  rue  8c  paroilfe  de  Ste.  Catherine.,  mouvant  a la  vendrelfe. 

1351.  Marie-Françoife  Mercier,  fille  , Couturière,  demeurante  à 
Châteaumeuf , a vendu  un  demi-quartier  ou  environ  de  vignes  en  deux 
tranches,  fitués  au  canton  des  Guérines  , paroilfe  dudit  Châtauneuf, 
mouvant  à la  vendrelle de  Françoife  Ratoré  fa  mere. 

Les  hypotheques  des  autres  bailliages  au  Numéro  6. 


Caiffe  d’Efcompte.  3765.  55,  50.  55.60.70,  3 7 7 5 % 
ReconnoilT  id.  1054.  57. 

Quittance  des  Aâions  des  Eaux.  710. 

Cours  des  Changes  du  12, 


Àmft.  . . «Jl.J. 
Hamb.  2.04 


Lond.  27. 

Madr.  15  1.  z 2 f.  6 d. 


Cadix.  15  !.  11  f.  6 d. 

Gênes.  98 
Livourne  107. 

Lyon  p.  des  S.  2 J* p ° be. 


Payemens  de  l' Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1788.  Lettre  J. 


La  foufçription  de  ces  Annales  réitéra  toujours  ouverte 
chez.  JACOB  l’Aîné  , Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneut 
le  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage  ^ rue  de  l’Ecrivinerie  ? 
grès  Sainte  Croix. 


( « ) 

ANNALES  ORLÉANOISES. 

N®.  6.  Z)ü  Samedi  26 Décembre  iy8g. 


ADMINISTRATION. 

jLwEttreS-patenteS  du  Roi,  données  à Verfailles,  au  mois 
de  décembre  1789,  fur  un  décret  de  l’affemblée  nationale  , 
concernant  les  délits  qui  le  commettent  dans  les  forêts  & bois, 
tranfcrites  en  parlement , en  vacation  , le  18  décembre  audit 
an. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

. Séance  du  Lundi  z 1 Décembre . 

La  motion  faite  par  M.  Treilhard  fur  l’adminiftration  des 
biens  eccléfiaftiques , étoit  ajournée  au  mardi  zx  , mais  l’af- 
lemblée  a décidé  qu’elle  ne  feroit  dilcutée  que  lorfqu’elle 
aura  été  imprimée. 

Les  officiers  de  marine  font  fortis  des  prifons  de  Toulon; 
la  municipalité  en  a envoyé  le  procès-verbal  a l’affemblée 
nationale.  M.  Ricard  a propofé  de  charger  M.  le  président 
d’écrire  à la  municipalité  pour  accufer  la  réception  de  ce 
procès-verbal , & témoigner  la  fatisfaètion  de  l’affemblée  fur 
la  maniéré  dont  les  officiers  municipaux  & le  comité  perma- 
nent le  font  conduits  au  fùjet  de  l’exécution  du  décret 
concernant  l’élargifTement  de  ces  officiers.  L'alfemblée  a 
rendu  un  décret  conforme  à cette  motion. 

M.  le  Chapellier  a propofé  d’arrêter  que  les  députés  de 
chaque  province  préfenteront , dans  cette  fêmaine,  au  comité 
de  confiitution  , leur  travail  fur  les  démarcations  des  dépar- 
temens  , & que  le  comité  fera  le  rapporta  raffemblée  nationale 
des  difficultés  lur  lefquelles  il  y aura  à prononcer.  L'affemblée 
a adopté  & décrété  cette  motion. 

M le  Couteulx  a fait  quelques  obfèrvations , de  la  part  du 
premier  minière  des  finances , fur  les  deux  décrets  rendus 
famedi  dernier  , au  fujet  de  la  cailfe  d’efcompte  & des  fonds 
de  la  caille  extraordinaire.  D’aprèsces  obfèrvations,  l’alTemblée 
a décrété  cinq  modifications  : la  première  , pour  proroger  , 
jufqu'au  premier  janvier  1791  , les  paiemens  des  allignats  à 
donner  à la  cailfe  d’efcompte  , & les  porter  d’abord  à dix 
millions  , au  lieu  de  cinq  millions,  auxquels  les  premiers 
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faïemens  étoîent  fixés  par  l'article  4 du  premier  décret  ; la 
fécondé  , pour  n’alfujettir  la  caille  d’efcompte  à des  rembour- 
femens  envers  lès  actionnaires , aux  termes  fixés  par  le  huitième 
article  , qu’autant  qu’il  refteroit  à la  caiffe  d’efcompte  , à ces 
échéances,  un  fonds  libre  en  circulation  de  50  millions  au 
moins  ; la  troifieme  , pour  retrancher  la  claufe  de  l’article  4 
du  fécond  décret , qui  exigeoit  que  les  aflignats  lur  la  cailla 
de  l’extraordinaire  , fulfent  fixés  à 1000  iiv. , & pour  lailfec 
la  liberté  de  les  réduire  à de  moindres  fommes , ou  de  les 
porter  à de  plus  fortes  ; la  quatrième  , pour  augmenter  de 
20  millions  les  fommes  qui  feront  employées  en  17^1  , en 
exécution  des  alïignats  ; la  cinquième  , pour  fupprimer  le 
dernier  article  du  fécond  décret , qui  autorilbit  vaguement 
l’échéance  des  alïignats  contre  toutes  efpeces  de  titres  de 
créances  fur  l’état. 

La  caiffe  d’efcompte  a fait  demander  en  Ion  nom  l’adjonâioiî 
des  commilfaires  pour  veiller  à lès  opérations , fut-tout  à 
rémillion  des  billets.  t 

Plufieurs  députés  ont  dit  que  ces  précautions  lèroient  hé- 
celfaires , fi  le  minifire  n'étoit  pas  relponlâble  j mais  qu’elles 
étoient  maintenant  luperflues. 

L’alfemblée  a décidé  qu’il  n’y  avoit  lieu  à délibérer. 

Queffion  renvoyée  au  comité  de  conffitution  lur  la  déno- 
mination qui  fera  donnée  aux  officiers  municipaux. 

Autre  queffion  ( ajournée  ) fur  l’admifiion  des  non-catho- 
liques aux  fonctions  municipales  & provinciales.  Plufieurs 
membres  ont  déjà  parlé  pour  , & aucun  ne  fe  préfentera 
sûrement  contre, 

M.  de  Roeder  a propofé  enluite  d’admettre  aux  droits  de 
citoyens  aétifs,  les  Juifs,  & cette  dalle  d’hommes  (les  co- 
médiens) que  les  anciennes  loix  dégradent-  Cette  quefiioit 
efl  préjugée  ( 1 ).  Les  vérités  qui  la  feront  décider  , font 
depuis  long-tems  connues.  Les  Juifs  font  aétifs , induftrieux 
& commerçans  ; & les  comédiens  font  utiles  aux  progrès  des 
lumières  & de  la  civilifâtion. 

Séance  du  Mardi  zz  Décembre, 

M.  Defmeuniers  , député  de  Paris , nommé  président  â 
la  place  de  M.  Freteau. 

Les  villes  & communes  du  Dauphiné  , la  municipalité 
de  Metz. , la  ville  de  Romorantin  , ont  offert  dans  leurs 
adrelfes , le  témoignage  de  leur  reconnoilfance  & de  leur 


( r ) M.  Nâudet,  comédien  françois  ordinaire  du  Roi,  remplit  fuc- 
ceflivement , dans  le  diftrift  des  Cordeliers,  les  fondions  de  capitaint 
de  de  vice-ptéfident. 
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adhéfioti  refpeétueufê  aux  décrets  de  l’aflemblée.  L’adrefle  de 
la  ville  de  Romorantin  contient  en  outre  une  invitation  aux 
citoyens  de  payer  exadement  les  impôts  exiflans  ; de  faire 
avec  fidélité  la  déclaration  de  , leurs  revenus  pour  le  paiement 
de  la  contribution  patriotique  , & meme  de  faire  des  efforts 
au-deiïus  de  leurs  facultés  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’état. 
Quantité  de  villes  n’ont  pas  encore  donné  de  grandes  preu- 
ves de  patriotifme  ; il  efl  à defîrer  que  l’exemple  que  donne 
la  ville  de  Romorantin  parvienne  à toutes  les  municipalités* 

M.  Thouret , membre  du  comité  de  conflitution  , a fait 
ledure  à l’affemblée  des  différens  articles  décrétés  relative- 
ment à l’aflèmblce  légiflative  & aux  affemblées  admmiflratives, 
& clalfésdans  leur  ordre  naturel  par  le  comité  de  conltitution. 
Il  alu  trois  autres  articles  néceflaires  pour  le  développement 
& l’application  de  ces  trois  bafês.  Ils  ont  été  décrétés. 

i.  Le  premier  tiers  du  nombre  total  des  députés  formant 
l’affemblée  nationale  qui  fera  attaché  au  territoire  de  chaque 
département  , nommera  également  trois  députés  de  cette 
clafle. 

z.  Le  deuxième  tiers  du  nombre  total  fera  attribué  à la 
population.  La  fomrne  totale  de  la  population  fera  divifée  en 
autant  de  parts  que  le  deuxième  tiers  donnera  de  députés. 
Chaque  département  nommera  autant  de  députés  de  cette 
deuxième  clafle  qu’il  contiendra  de  parties  de  population. 

3.  Le  dernier  tiers  fera  attribué  à la  contribution  direde; 
la  mafle  entière  de  la  contribution  direde  du  royaume  fera 
divifée  en  autant  de  parties  qu’il  y aura  de  députés  dans  ce 
tiers  , & chaque  département  nommera  autant  de  députés 
de  cette  troiliéme  clafle  qu’il  paiera  de  parties  de  contribution 
direde. 

Ces  trois  articles  font  les  vingt-neuf,  trente  & trente- 
uniéme  , concernant  les  aflemblées  adminiflratives.  Il  faut, 
pour  les  bien  entendre  , lire  les  précédens. 

M.  Thouret  a lu  un  premier  rapport  du  comité  de  cons- 
titution fur  l’organifation  du  pouvoir  judiciaire.  Les  bafès 
qu’il  a adoptées  ont  été  généralement  applaudies,  & l’aflem- 
blée  en  a ordonné  l’impreflion. 

Ce  rapport  contient  les  dix  premiers  titres  du  travail  du 
comité.  Il  eft  fait , en  très-grande  partie  , fur  les  principes  du 
rapport  de  M.  Bergafle. 

Tit.  I.  Des  Tribunaux  & des  Juges  en  général. 

La  juflice  fera  rendue  au  nom  du  Roi , & fans  frais.  Les  juges 
feront  librement  élus.  Ils  ne  feront  aucun  réglement  ; mais  ils 
s’adrefleront  au  corps  légiflatif , quand  il  faudra  changer  une  loi , 
ou  quand  une  loi  nouvelle  fera  néceflaire.  Ils  n’auront  aucune 
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jürifdiCtion  fur  les  adminiftrations  ni  fur  les  adminiftrateurs.  Les 
juges  feront  à vie , & ne  pourront  erre  deftitués  que  pour  crime 
de  forfaiture.  Tout  citoyen  aura  le  droit  de  défendre  lui-même  fa 
caufe-  Tous  les  privilèges  , en  fait  de  jultice  , feront  fupprimés  , 
ainfi  que  toutes  commiinons,  attributions  & évocations  arbitraires. 
11  fera  tenu  un  registre  exact  pour  l’ordre  invariable  des  caufés. 
Le  code  de  la  procédure  civile  & le  code  pénal  feront  rédigés 
fur  ce  principe  : que  toute  peine  qui  rCefi  pas  nécejfaire  eji  une 
yiolation  des  droits  de  l'homme. 

Tit.  IL  De  la  formation  & des  gradations  des  Tribunaux. 

Des  juges  de  paix  feront  établis  dans  chaque  canton.  Dans  cha- 
que diftrict , il  y aura  un  tribunal  royal  de  diJlriS , & un  en  cha- 
que département,  fous  le  nom  de  tribunal  de  département.  Il  fera 
établi , dans  les  villes  dont  la  fituation  fera  jugée  la  plus  conve- 
nable , des  cours  Supérieures  de  jujiiee  , qui  auront  pour  reffort  le 
territoire  de  trois  ou  quatre  départemens , fuivant  la  néceflité  des 
lieux  y une  cour  Supérieure  de  révifion  pour  tout  le  royaume  (i)  ; 
haute  cour  nationale  qui  jugera  les  actions  de  refponfabilité  inten- 
tées contre  les  minifires , les  crime;  de  leze- nation,  la  forfai- 
ture des  cours  de  juflice  & des  corps  adminillratifs.  Elle  fiégera, 
lorfqu’elle  fera  convoquée , auprès  des  légiflateurs. 

Tit.  lîî.  nés  Juges  de  paix. 

Le  juge  de  paix  fera  choifi  parmi  les  éligibles  au  ferutin  indi- 
viduel , 8c  nommé  à la  majorité  abfolue.  L’aéte  de  nomination 
tiendra  lieu  de  provifions.  Des  prud* hommes  feront  élus  de  la 
même  maniéré.  Leurs  fondions,  ainfi  que  celles  de  juges  de  paix, 
dureront  deux  ans.  Les  uns  & les  autres  pourront  être  réélus.  Le 
juge  de  paix , aflifté  de  deux  prud  hommes  , pourra  juger  fans 
appel  les  caufes  perfbnnelîes  jufqu’à  la  fomme  de  yo  liv.  , 8c  avec 
l’appel , jufqu’à  20o  liv.  -,  des  aétions  pour  dommages  faits  , foft 
par  les  hommes , foit  par  les  beftiaux  *,  des  ufurparions  de  terre , 
réparations  locatives., indemnités  réclamées  par  le  fermier,  dégra- 
dations , pourvu  que  , dans  ces  deux  derniers  cas  , le  bail  n'excéde 
pas  200  liv.  les  gages  domefiiques , falaires  des  ouvriers  , adions 
pour  injures  verbales,  rixes  8c  voies  de  fait  légères.  Le  juge  de  paix 
entendra  les  parties  fans  qu’elles  puiffent  fournir  d’écritures,  ni  em- 
ployer le  miniftere  d’aucun  homme  de  loi  ni  de  pratique.  L’appel 
fera  porté  au  tribunaf  de  diftrid.  Dans  les  villes  où  il  y a plus 
de  4000  âmes  , il  y aura  autant  de  juges  de  paix  que  de  quartiers 
©u  de  divifions  d’afiemblées  primaires  (2). 


(1)  Elle  fen  probablement  établie  à Paris. 

(2)  Trouvera- t - on  , dans  les  petites  villes  & dans  les  bourgs , des 
juges  de  paix  affez  inftruits  ? Ils  n’auront  point  de  gages , & leurs  fonc- 
tions ne  dureront  que  deux  ans.  Ces  deux  conditions  n’engageront  pas 
des  hommes  de  loi  a chercher  çes  places  j on  avoit  bien  de  la  peine  à 
trouver  des  baillis. 


( 57) 

Tit.  IV.  Des  Tribunaux  royaux  de  dijlriâ. 

Le  tribunal  du  diftriét  fera  compofé  de  cinq  juges  & d’un  pro- 
cureur du  Roi , qui  fera  en  même  tems  avocat  du  Roi.  ils  feront 
nommes  au  ferutin  par  un  corps  électoral  compolé  de  membres 
de  l'adminilfration  de  diilriét  des  électeurs  anciens  & de  cinq 
hommes  de  loi.  Nul  ne  pourra  être  élu  juge  avant  1 age  de  27  ans , 
& s’il  n'a  exercé  les  fonctions  d’homme  de  loi  pendant  trois  ans 
près  d'un  tribunal  fupérieur  , & cinq  ans  près  d'un  tribunal  in- 
férieur. On  ne  pourra  jamais  difpenfer  de  ces  conditions.  Il 
faudra  au  candidat  un  revenu  de  la  valeur  de  25  à 35  feptiers, 
eu  égard  au  prix  des  chofes  ordinaires  à la  vie  dans  chaque  dépar- 
tement. Le  tribunal  de  diftriét  connoîtra  de  toutes  caufes  en 
premier  & dernier  reffort , jufqu’à  la  lomme  de  250  liv.  , & fes 
jugemens  feront  exécutoires , en  donnant  caution , jufqu’à  celle 
de  500  liv. 

Tit.  V.  Des  Tribunaux  de  département. 

Ces  tribunaux  feront  compofe's  de  dix  juges  , d’un  avocat  8c 
d’un  procureur  du  Roi.  Même  condition  pour  être  élu  que  celle 
expliquée  à l’article  précédent.  Ils  connoîtront  de  l’appel  des 
jugemens  des  tribunaux  de  diftriét  jufqu’à  la  concurrence  de 
3000  liv.  en  dernier  redore,  & jugeront  aufli , comme  tribunal 
de  diitriét , les  caufes  de  leur  diftriéV  , fauf  l'appel  au  plus  pro- 
chain département. 

Tit.  VI.  Des  Cours  Supérieures. 

Ces  cours  feront  composées  de  vingt  juges , d’un  avocat-gé- 
néral & d’un  procureur-général. 

Le  titre  VU.  concerne  la  forme  des  élevions  pour  les  cours 
de  juflice  & pour  les  tribunaux  de  département  ou  de  diftrict. 

Le  titre  VIII  concerne  l’inftallatioii  des  cours  fupérieures  & 
les  tribunaux  de  diftriél  & de  département. 

Tit.  IX.  dcs  Bureaux  de  paix  & des  Bureaux  de  famille. 

Aucune  a&ion  ni  aucun  procès  ne  feront  reçus  au  civil  entre 
parties  domiciliées  dans  le  reflort  du  juge  de  paix  , s’il  n’efl  prouvé 
par  un  certificat  de  cet  officier  public  , qu'une  des  parties  a refufé 
de  comparaître , ou  que  la  médiation  du  juge  de  paix  a été  inutile. 
Le  bureau  de  paix  fera  compofé  de  fix  membres  nommés  par  le* 
officiers  municipaux.  Il  fera  payé  des  amendes  de  9 liv.  pour 
appel  mal  fondé  au  tribunal  de  dilfriét  ; de  30  liv.  au  tribunal 
de  département  ; & de  60  liv.  à la  cour  fupérieure.  Il  fera  éga- 
lement payé  une  amende  de  60  liv.  par  celui  qui  fuccombera 
dans  un  appel  interjetté  contre  l’avis  du  bureau  de  paix,  & une 
amende  du  double  , fi  cet  appel  a été  fait  fans  què  ce  bureau 
ait  été  confulté.  Ces  amendes  feront  appliquées  au  bureau  chari- 
table , dont  les  membres  examineront , pourfuivront  & plaideront 
les  caufes  des  pauvres. 

Aucune  femme  ne  pourra  plaider  contre  Ton  mari , aucun  mari 
contre  fa  femme  , aucun  fils  contre  fon  pere , aucun  frei  e contre 
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fon  frere , aucun  pupille  contre  Ton  tuteur  y avant  l’expiration 
des  trois  années  après' (à  majorité  y fans  avoir  confulté  un  tribunal 
de  famille  , cc>mpofé  au  moins  de  iix  païens  qui  jugeront  par 
arbitrage.  Si  tm  pere  , une  rnere  ou  un  tuteur  ont  des  plaintes 
à former  contre  un  61s  ou  un  pupille  , ils  les  porteront  au  tribunal 
domeftique  , qui  pourra  convenir  d'une  détention  dun  an  , au 
plus  , s’il  s’agit  d’un  jeune  homme  de  à 20  ans.  Cette  déter- 
mination fera  communiquée  an  préfident  du  tribunal  royal , 8c 
au  procureur  du . Roi  qui  vérifiera  les  motifs. 

Tlt.  X.  De  lu  Cour  fuprême  de  révifion. 

Cette  cour  fera  compose  de  trence-fix  juges  Elle  fera  chargée 
de  la  révifion  en  matière  criminelle  , de  connoître  des  prifes  à 
partie  contre  les  tribunaux  ou  contre  les  gens  de  loi. 

Dans  la  féance  du  mardi  foir  , Guillotin  a fait  leâura 
d’un  arrêté  des  repréfentans  de  la  commune  de  Paris  , qui 
Tourne t à la  considération  de  l’aiïemblée  , les  mémoires  de 
MM.  Boncerf  & Lambert , concernant  les  atteliers  de  cha- 
rité & la  fubfiflance  des  pauvres.  11  a demandé  que  cet  objet 
important  fût  renvoyé  au  comité  d’agriculture  & de  com- 
merce. 

M.  Dépercy  a obfervé  que  cette  pétition  intérefToit  égale- 
ment les  provinces;  qu'il  étoit  plus  utile  de  la  renvoyer 
au  comité  d’agriculture  , où  il  le  trouvoit  un  membre  de 
chaque  généralité. 

L’aflemblée  a adopté  la  motion  de  M.  Déperci  ; enfuite 
M.  Hébrard  a fait  , au  nom  du  comité  , le  rapport  du  plan 
d’un  nouveau  décret  for  les  lubfifiances. 

La  deuxième  partie  de  ce  rapport  a été  renvoyée  au  corçiité 
des  domaines  ; elle  concerne  la  foppreffion  des  droits  de 
hallage  , minage  &c.  impofés  fur  les>grains,&  for  la  pree 
miere  partie  concernant  les  peines.  L’afîemblée  a déclaré 
flu’ii  n’y  avoit  lieu  à délibérer. 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS- 

Nous  croyons  offrir  un  fujet  d’inftruélion  à nos  leéleurs  , en 
leur  faîfant  connoître  la  nature  & l’objet  d’une  conteflation  entre 
M.  le  maire  de  Paris  & un  adminiftrateur.  Soixante  adminilfrateurs 
ont  été  nommés  par  la  commune  de  Paris.  Un  plan  provifoire , 
adopté  par  l’aflemblée  des  repréfemans  , quant  à la  diftribution  des 
départemcns,  efl  devenu  la  bafe  & la  réglé  des  divifions.  Un  chef 
a été  nommé  s chaque  départeinent  ; un  certain  nombre  d’adjxu- 
iiillrateurs  lui  ont  été  adjoints  , & chaque  département  s’eR  fub- 
divifé  entre  ces  afTeffeurs.  \\  a été  décidé  que  toutes  les  affaires 
feroient  d’abord  portées  devant  l’adminiflrateur  chargé  de  la 
partie  , lequel  feroit  Ion  rapport  au  lieutenant  de  maire  qui  auroit 
lu  fignature  8c  la  décifion.  On  a dit  encore  que  fi  M.  le  maire 
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vouloir  connoître  d'une  affaire , il  auroit  le  droit  de  s'en  faire 
rendre  compte  ; mais  aucun  arrêté  n'a  dit  & n'a  pu  dire  que 
M-  le  maire  s'empareroit  d'une  branche  entière  de  département  » 
que  l’adminidrateur  propolé  en  leroit  dépouillé  ; que  tout  leroic 
porté  au  fecrétariat  de  la  mairie , de  manière  que  l’inftruôtion  8c 
la  décifion  ne  fufTenc  foumifes  qu’à  une  ieule  perfonne  : autre- 
ment l’arbitraire  le  plus  abfolu  auroit  été  mis  en  principe  , 8c 
M.  le  maire  de  Paris , administrateur  unique  & lans  conrrôle  , 
exerccroit  un  pouvoir  plus  étendu  qu’aucun  de  ceux  qui  nécefti- 
cerent  la  révolution. 

Dans  la  divifion  des  départemens  adoptée  fuivant  le  plan  pro- 
vifoire  , M.  le  Scène  des  Maifbns  avoit  été  chargé  des  (peétacles. 
M.  le  maire  a voulu  s’attribuer  exclufivement  cette  divifion.  Le 
bureau  de  la  ville , fur  cette  conteftation  , a accordé  le  provifbire 
à M.  le  maire  ; mais  le  diftriét  de  S.  Jofeph  défend  les  principes  , 
& approuve  les  pouvoirs  donnés  à M.  de  Scene  des  Maifons.  Sa 
délibération  eft  ainfi  fondée,  i°.  Il  eft  contre  tout  principe  en 
administration  que  l’inftruction  & la  décifion  appartiennent  i un 
feul , puilque  fâ  refponfabilité  feroit  iliufoire , dès  qu'on  pourroic 
diltraire  les  pièces  fervant  à l’inftruétion  \ que  ce  défaut  de  ref- 
ponfabilité produiroit  inévitablement  l’arbitraire  & la  ruine  de  la 
liberté.  2°.  Dans  une  adminiftration  provifoire , il  eft  contre  tout 
principe  d’adjuger  un  provifoire  d’incident  à M.  le  maire,  parce 
que  le  provifoire  appartient  à celui  qui  a titre  ou  jouiffance  , 8c 
que  tous  deux  fc  réunifToient  pour  l’adminïïtrateur  chargé  de 
cette  partie , 8c  que , par  cet  aéte  , fous  tous  les  rapports , on 
viole  les  droits  efientiels  de  la  commune  & des  diftriéts.  30.  Qu’il 
eft  important  de  maintenir  avec  vigueur  tout  ce  qui  peut  prévenir 
l’introduélion  de  l’arbitraire  , à l'époque  fur-tout  de  la  régénéra- 
tion d’un  peuple  long-temps  dégradé  , & lorfqu’il  faut  la  furveil- 
lance  la  plus  inquiette  fur  les  vieilles  habitudes  & les  vieilles  idées  ; 
4°.  Et  qu’il  eft  indifpenfable  de  fuivre  les  divifions  du  plan  provi- 
ioirement  adopté , fins  arrêter  U marche  de  l'adminiftration  par 
des  prétentions  inutiles , puifoue  l’on  attend  un  plan  définitif.  Cette 
conteftation  eft  portée  à l’airemblée  des  repréfentans  de  la  com- 
mune : nous  en  annoncerons  la  décifion. 

Citoyens  , nous  veillons  fans  celle  pour  conferver  la  liberté  que 
vous  avez  conquife  : ne  lailfez  jamais  envahir  le  pouvoir  arbi- 
traire -,  vous  perdriez  bientôt  le  fruit  de  votre  conquête. 

Les  hôpitaux  , les  mailons  de  force  ou  de  correélion , les  priions 
dites  châteaux  , où  repofent  les  victimes  du  defpotifme  minillériel 
& de  la  cruauté  des  parens  > font  maintenant  fournis  à i’infpeétion 
de  la  municipalité  de  Paris.  Des  adminiftrateurs  vifitent  ces  mai- 
fons , écoutent  les  malheureux , les  interrogent , 8c  examinent  les 
caufes  de  leur  détention.  Les  adminiftrateurs  font  leurs  rapports 
à la  municipalité  ; 8c  fi  ces  malheureux  n’ont  commis  aucun  crime  , 
& qu'ils  loient  réclamés  par  quelques  citoyens , leur  élargifiemcnc 
eft  aufîi-tôt  ordonné  (1). 


(i)  MM.  les  admiuiftuicurs  ojn,  } la  falliçitation  de  M.  T,  . . * > 


< <to  ) 

La  maîfon  de  S.  Charles  contient  fans  doute  des  criminels,  mais 
il  cft  croyable  qu’elle  récele  aufli  une  foule  de  victimes  du  pouvoir 
arbitraire  & de  la  tyrannie  des  familles.  Ces  malheureux  font  nos 
freres , & ils  refpirent  à peine  i il  elt  donc  indifpenfable  que  MM* 
de  la  municipalité  d’Orléans  fe  chargent  de  l’adminiltration  de 
cette  maiton  de  force  i qu’ils  vifitent  les  prifonniers  , examinent  les 
càufes  de  leur  détention  , & rendent  la  liberté  à ceux  qu’ils  croi- 
ront innocens.  S'il  effc  des  coupables , il  faut  qu’ils  reftent  dans 
cette  prifon  •,  ils  infecteraient  la  fociété.  Mais  fongez  , meilleurs  , 
que  les  jours  font , pour  l’innocent , des  années  de  fouffrance. 

Le  20  , vers  minuit , on  s’effc  apperçu  que  la  première  porte 
du  greffe  criminel  étoit  ouverte  : la  garde  s’y  eit  portée  i elle 
a arrêté  trois  particuliers  qui  s'y  étoient  introduits , & qui  fe  font 
trouvés  faifis  de  plufieurs  effets  volés  ’,  ils  étoient  munis  de  piftolets , 
d’une  boîte  remplie  de  poudre  , 8c  de  deux  chandelles.  Ceux  de 
ces  brigands. , qui  fe  font  échappés  , ont  emporté  , en  effets  , 
diamans  8c  billets  de  caiffe  , la  valeur  de  3,500,000  liv.  11  fe 
trouve,  parmi  ces  billlets , plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  con- 
trefaits par  les  prévenus  de  ce  crime.  Les  voleurs  n’en  pourront 
faire  aucun  ufage  , car  ils  font  fignés  8c  paraphés  par  M.  le 
commiffaire  Defmafets.  Croiroit-on  qu’il  y ait  des  gens  allez 
hardis  pour  voler  dans  le  fanétuaire  même  de  la  juftice  , dans 
une  chambre  d’où  ils  pouvoient  entendre  les  cris  des  malheureux 
prilonniers  qu’ils  imitent,  8c  au  milieu  des  gardes  ? 

La  fécondé  feétion  des  penfions  fur  le  tréfor  royal , paroîc 
actuellement.  Ce  font  celles  depuis  8000  liv.  jufqu’à  20,000  liv. 
Nous  promettons  à nos  leéleurs  quelques  réflexions  fur  ceux  de 
ces  bienheureux  penfionnés , connus  particuliérement  dans  notre 
province. 

La  femme  du  monftre , auteur  de  la  catâfirophe  de  Senlis  V 
elt  arrêtée.  On  affure  que  cet  événement  n’elt  point  aufli  fimplc 
qu’on  l’a  dit , 8c  qu’on  elt  fur  les  voies  de  découvertes. 

Paris  elt  inondé  de  brochures  anti-patriotiques,  telles  que 


donné  la  liberté  à une  femme  notre  compatriote , détenue  depuis  plus 
de  trois  ans  â la  Salpétrière  , par  ordre  du  procureur-général  du  parle- 
ment, & en  vertu  d’un  arrêté  de  cette  cour.  Ainfi  , les  magiftrats  qui 
ont  élevé  la  voix  contre  les  lettres  de  cachet  ( lorfqu’elles  ont  été  lancées 
contre  eux  ) avoient  donc  aufli  pouvoir  d’attenter  à la  liberté  des  citoyens» 
r>  O François  \ quel  refpeét , quel  amour  , quel  hommage 
Tu  dois  à ce  fénat  ami  de  l’équité  , 

33  Qui  répare  tes  maux  , qui  rompt  ton  efclavage , 

33  Et  te  rend  le  bonheur  avec  la  liberté  1 

33  Son  unique  defir  5 c fa  feule  efpérance  , 

33  Sont  de  rendre  , dans  peu , tous  tes  vœux  fatkfaits  5 
33  Et  jamais  la  grandeur  de  la  reconnoiffance 
3)  Ne  pourra  iurpalfer  celle  de  fes  bienfaits  ». 

Par  M>  C.  . . 


(fil  ) 

l 'Adrejft  aux  provinces  , Ouvres  donc  Us  yeux  ? &c  Les* mu- 
nicipalités des  provinces  devroieni  empêcher  la  circulation  de 
tous  ces  libelles,  productions  de  quelques  enragés.  Outre  qu'elles 
font  mauvaifes , elles  pèchent  enepre  par  1a  îorme , puifqu’elles 
ne  font  Lignées  ni  des  auteurs , ni  des  imprimeurs. 

On  alTure  qu’il  efl  rentré  dans  la  capitale  30,000  fugitifs  , dont 
grand  nombre  n’avoit  eu  d’autre  motif  que  la  peur  d’habiter  une 
ville  à tout  moment  menacée. 

Ce  qu'il  y a de  vrai , c’ell  que  Paris  s’eft  accru  à vue  d'œil 
depuis  quelque  tems  * & qu’on  y voit  plus  de  voitures  de  toute 
efpece , plus  de  circulation  dans  le  commerce , & plus  d’oc- 
cupations chez  les  ouvriers. 

D’Orléans , le  25  décembre  Cette  nuit,  outre  la  garde  ordi- 
naire, il  y a eu  250  volontaires,  commandés  pour  les  patrouilles. 
Le  fervice  s’eft  fait  avec  un  ordre  admirable.  M.  Dulac  , lieu- 
tenant-colonel , a lui-même  réglé  les  marches , & n'a  quitté  le 
corps-de-garde  qu’après  avoir  été  certain  de  leur  exécution.  La 
nuit  s’eft  paflee  dans  la  plus  grande  tranquillité.  PuifTent  nos 
concitoyens  nous  (avoir  gr é d'être  Us  premiers  à consigner  dans 
nos  Feuilles  les  tributs  d’éloge  dûs  à leur  zele  & à leur  infa- 
tigable aélivité  ! Les  troupes  de  lignes  fe  font  comportées  avec 
cet  amour  du  bien  public  qui  anime  tous  les  officiers. 

POLITIQUE. 

Turquie. 

ConJlantinopU , to  octobre,  La  milice  afiatîque  , revenue  1 Conf- 
tantinople  , a occafionné  une  infurreClion  dont  les  fuites  peuvent 
devenir  funeftes.  Le  Sultan  même  en  frémit.  Placés  entre  la  difette 
des  grains  & celle  du  numéraire  , les  Turcs  ne  peuvent  pardonner 
au  gouvernement  tant  de  malheurs,  & l’on  s’attend  aux  derniers 
excès  de  la  part  de  ce  peuple  féroce.  Cet  état  de  fermentation 
s’empire  encore  par  les  avis  que  la  Porte  reçoit  de  la  Servie  , 
de  la  Be/farabie  & de  la  mer.  De  tous  côtés  ce  ne  font  que 
détaftres.  Les  chefs  de  l’expédition  ne  peuvent  fe  jultifier  de  la 
perte  de  Belgrade , de  Bender , ni  des  fuccès  des  Rudes  fur  les 
bords  de  la  Mer-Noire. 

Gênes  j le  mardi  to  novembre.  M.  le  comte  d’ Artois  s’efl 
embarqué,  avec  plufieurs  feigneurs  François,  dans  un  bâtiment 
Danois , qui  a frété  pour  Alicante.  Il  venoit  de  Turin . On  croit 
que  fon  intention  efl  de  fe  rendre  à la  cour  de  Madrid. 

Allemagne. 

De  Vienne.  M.  Brambilla,  chirurgien  de  l’Empereur,  défefpere 
de  la  faute  de  ce  prince,  attaqué  de  phtifie  pulmonaire t qui 
entroit  dans  fon  troifieme  degré,  & penfe  que,  fi  l’hiver  eft 
rude,  S.  M.  ne  pourra  le  fupporter. 

Malgré  les  nombreux  Te  Dcum  que  le  miniftere  a fait  chanter 
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à Vienne  y les  habitans  ne  peuvent  cacher  leur  triftefte  ni  leur 
roifere  ; on  efpere  que  l’état  allarmant  de  l’Empereur  hâtera  les 
proportions  de  paix  avec  la  Porte. 

L’Empereur  eft  très-afïê&é  d’une  nouvelle  brochure  qui  fait 
beaucoup  de  fenfation.  Elle  eft  intitulée  : Quelque  chofe  au  fuj et 
de  la  guerre  des  Turcs.  On  y reprélente  cette  guerre  comme 
îa  plus  criante  injuftice.  L’auteur  approuve  la  conduite  des  Bra- 
bançons , & fait  les  vœux  les  plus  ardens  pour  leurs  fuccès. 

Les  troupes  Autrichiennes  , au  nombre  de  i^ooo  , font  en 
marche  pour  les  Pays-bas.  Les  lettres  requifitoriales  pour  leur 
paifage , ont  été  remifes  à la  cour  de  Munich. 

P A Y S-B  A S. 

se  Bruxelles,  le  16  décembre.  Le  cours  de  la  juftice  ♦ qui 
ctoic  interrompu  depuis  long-temps  , va  enfin  être  rétabli  fur  le 
pied  refpeéfable  où  il  étoit  avant  les  infractions.  Le  peuple 
Brabançon  ayant  convoqué  MM.  les  confeillers  de  Brabant  qui 
fiégeoient  à cette  époque , ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  ville  ont 
prêté,  ce  matin  , leur  lèrment,  ès  mains  des  députés  du  comité 
général  des  Etats  réunis.  On  attend  le  retour  des  autres  avec 
impatience. 

On  affurq  qu’il  ne  refte  plus  , dans  le  duché  de  Brabant , que 
quelques  troupes  renfermées  dans  la  citadelle  dC  Anvers.  On  attend 
d’un  moment  à l’autre  la  nouvelle  Qu’elles  ont  capitulé  ; déjà  elles 
y font  affiégées  par  les  habitans  patriotes. 

Les  Impériaux  ont  évacué  la  ville  de  Namur.  On  raconte  en 
ce  moment  que  les  comtes  d'Alton  & de  TrauttmanfdorfF  ont 
été  furpris  aux  environs  de  Bruxelles  , & qu’ils  ont  été  ramenés 
dans  cette  ville. 

su  z S.  M.  Vandernoot  eft  arrivé  à Bruxelles.  La  majeure  partie 
des  habitans  ont  été  au-devant  de  lui  jufqu’à  deux  lieues  de  la 
ville.  Les  cris  d’aiégrefte  fe  font  entendre  par-tout. 

Liege  3 le  iÇ  décembre.  On  afiùre  que  le  Bourgmeftre  de  Chejlret 
part  pour  Bruxelles.  Le  but  de  fon  voyage  eft  de  propofer  aux 
Brabançons  une  confédération  avec  les  Liégeois  pour  former 
enfemble  une  République. 

Le  mot  du  Logogïyphe  eft  Révolution  , dans  lequel  on  trouve  note* 
foulon  t lin  , violt  vol , nil , rc  3 ut , ortie , lune  , & voile. 

CHARADE. 

Mon  premier  eft  un  Dieu  de  la  Mythologie 

, Oue  tu  cocnois.,  leâeur  , afturément , 

Du  corps  humain  mon  fécond  fait  paitie  ; 

Mon  tout  çft  un  ajuftementi 
Dont  notre  France  évidemment 
Doit  le  modèle  à la  Turquie. 

Par  un  Soldat  de  Royal-piémont + 
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SPECTACLE. 

Aujourd'hui  2 6 , on  donnera  Félix  , ou  l'Enfant  trouvé  9 
avec  les  deux  petits  Savoyards. 

AVIS. 

29.  Quinze  gerbes  de  plan  de  vignes  des  meilleuts  crûs  de  Baugenri 
à vendre  , 3 10  livres  la  gerbe  rendu  : s adrcjjer  à la  domejlique  de 
M.  Beaudeduit  - Benoijl , rue  d’Avignon. 

30.  On  defire  acquérir  pour  300,000  liv.  de  biens-fonds  en  trois  parties, 
en  terres  logées  ou  non  logées  : s’adrejjer  à M.  Chevreuil-de-Villebelle  m 
avocat  & notaire  au  châtelet  d’Orléans  , rue  des  Trois-Clefs , quartier  de 
l’ Hôtel-de-ville.  Les  acquéreurs  paieront  argent  comptant. 

31.  Le  Sr.  Hatté,  cafetier  , place  du  Mai  troi , jaloux  de  procurer  \ 
MM.  les  Volontaires  la  facilité  d’une  table  d’hete  à proximité  des 
poftes  qui  leur  font  confiés  , a l’honneur  de  les  prévenir  , ainfi  que  tous 
autres  les  concitoyens , qu’à  commencer  de  ce  jour , il  leur  fournira  le 
Dîner  ou  le  Souper , à raifon  de  1 liv.  5 f.  par  tête  , ôc  particuliére- 
ment , fi  ort  l’exige  , à un  prix  plus  ou  moins  haut , fuivant  les  mets  que 
l’on  defirera. 

Ledit  Sr.  a chez  lui  des  vins  excellens  , de  bourgogne  6c  champa- 
gne moufleux,  qu’il  vend:  favoir,  le  bourgogne  2 1.  la  bouteille,  6c 
le  champagne  3 1.  10  f. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  24  Nov.  178$.  ) 

1352.  Louis  Barbier  , Laboureur  au  vielage  de  Viilars-Cantpfar ; 
Jean-Baptifte-Alexis  Barbier,  demeurant  au  village  d’Avcfne  ; Antoine- 
Gilbert  Maurville , laboureur  au  village  d’Aumont  , ôc  Marie-Cécile 
Barbier  fa  femme  3 François  - Maurice  Leullier  3 Marie  - Cécile 
Leullier  3 Marie- Marguerite  Leullier j Marie-Anne  - Françoife  Leullier  ; 
Jcan-Baptifte  Gambier , ferrurier,  6c  Marie-Charlotte-Ùrfule  Leullier 
fa  femme,  tous  demeurans  au  hameau  de  Frefnoy,  paroifle  d’Audin- 
ville  , ont  vendu  les  fept  huitièmes  de  cent  cinquante  livres  de  rente, 
mouvant  aux  vendeurs  de  fucceflîon  de  Jean-Baptifte  Duhau;  plus  les 
fept  huitièmes  des  arrérages  de  ladite  rente. 

1353.  Antoine  Gouvet , terrafïier  , demeurant  au  hameau  d’Aflas, 
paroilTe  de  Ruan , 6c  Marie-Thérefe  Legrand  fa  femme , ont  vendu 
une  maifon  fife  au  hameau  d’ Allas,  paroilTe  de  Ruan  , cour,  bâtimens  , 
jardin  ôc  ouches  en  dépendans  , mouvant  audit  Gouvet , de  fuccelGou 
de  Sébaftien  Gouvet  fon  pere. 

1354.  Nicolas  Maréchal,  Jardinier,  demeurant  quartier  de  la  Rofe, 
paroifle  St.  Marceau  , Noël  Fetilet , meûnier  au  moulin  des  paroifle 
St.  Nicolas  St.  Mefmin  , 6c  Marie-Madeleine  Maréchal  fa  femme; 
Pierre  Maréchal  , Aubergifte  , demeurant  en  la  ville  de  Saumur , rue 
6c  Paroifle  St.  Nicolas  , ôc  Marie -Jeanne  Bonnet,  veuve  François 
Maréchal  le  jeune,  jardinier  , demeurant  au  quartier  du  Lievre  d’or, 
paroifle  St.  Marceau  , au  nom  ôc  comme  gardienne  de  Thérefe  Maréchal 
6c  Monique  Maréchal , leurs  enfans  mineurs , ont  vendu  deux  maifons 
Ôc  héritages  en  dépendans , fifes  au  quartier  de  la  M i-voye  , paroifle? 
St.  Marceau,  mouvant  aux  vendeurs,  de  fucceflîon  de  François  Maréchal 
l’aîné  , ôc  Anne  Pouteau,  leur  pere,  mere  ôc  aveux 

1355.  Par  Sentence  rendue  au  Siège  particulier  de  la  Châtellenie 
Royale  de  î^ville-aux-Bois,  entre  André  Barruet,  vigneron  * doncu* 
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tant  à ta  rive  du  bols  , Paroifle  de  Neuville } François  Robin  , vigneron  « 
demeurant  *u  Bourg-neuf  3 au  nom  ôc  comme  gardien  ôc  tuteur  de  François 
Robin  fon.fils,  mineur  , ôc  de  défume  Marie- Anne  Barruet  , fa  pre-, 
miere  femme , ôc  Pierre  Barruet,  fils  mineur  de  défunt  Pierre  Barruet* 
vigneron  à Traînouj  la  vente  a été  faite  d’une  maifon  iife  rue  creufe, 
paroiiïe  de  Loury  , bâtimens  , cour  , jardin  ôc  terres  labourables , bois 
en  dépendant  , mouvant  aux  licitans  , de  fuccefiion  de  Pierre  Barruet  , 
PAîné  , ôc  Mane- Charlotte  Mongouin  , leurs  pere,  mere  ôc  ayeux. 
Bailliage  de  Blois. 

Expofition  du  12  novembre, 

Charles  Augereau , vigneron  , paroifle  de  la  Chapelle  du  Noyer , ÔC 
Frsnçoife  Cellier,  fa  femme  , Louis  Augereau,  Vigneron  à Châteaudun, 
Marguerite  Milinet , fa  femme  , ôc  Louis-Sébafticn  Preffis  * Jardinier 
audit  Châteaudun,  ôc  Madeleine  Augereau  fa  femme  ,|  ont  vendu  à 
Noël  Boucher  , Mégifîier  audit  Châteaudun  , une  maiion  audit  lieu 
moyennant  250  liv. 

Julien  Courtambault , charretier  , paroifle  de  Thiville,  Ôc  Charles- 
Maximilien  Sauran  , journalier  à Condé , ôc  Marie-Madeleine  Cour- 
tambault fa  femme , ont  vendu  le  tiers  d’une  maifon  ôc  jardin  , paroifle 
de  Marboué  , moyennant  207  liv. 

Louis  Poitevin  , Bourgeois  , ôc  Pierre  Bigot,  perruquier,  ôc  Viftoire 
Poitevin , fa  femme , tous  demeurans  à Selle  en  Berry  , ont  vendu  au 
Sieur  Louis  Cahu  l’aîné,  marchand  audit  lieu  , un  jardin  audit  lieu, 
moyennant  161  liv.  Expofition  du  14  novembre. 

François  Barricr  , Laboureur  à Bazoches  en  Dunois  , ôc  Jeanne 
Reverdy  , fa  femme  , ont  vendu  à Gourgon  Perdereau , laboureur 
dite  paroiffe  , quinze  boifleaux  de  terre  dite  Paroifle,  moyennant 
300  liv»  Expofition  du  16  novembre. 

Bailliage  de  Baugenci. 

Le  30  Novembre  , Nicolas  Theuvin  * Vigneron  à Villeneuve  , a 
vendu  à Jean  Billard  , Vigneron  à Vernon  , un  demi-quartier  de  Vignes, 
Paroifle  St.  Nicolas  de  Baugenci , propre  au  vendeur  , moyennant  108  liv. 
Expofié  Le  1er.  Décembre. 

Le  4 Mai , ie  Sieur  Couillard  . Marchand  Epicier  à Orléans,  ôc  Dame 
Anne-Marie  Payer*  fon  époufe  , ont  vendu  au  fieur  Mitouflet  de  Bau- 
genci , une  maifon  fimée  audit  Baugenci , propre  audit  fieur  Couillard  , 
moyennant  1314  liv.  Expofié  le  12  Décembre. 
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, 6 derniers  mois  dâ 
Lettre  J. 


La  foufcription  de  ces  Annales  refiera  toujours  ouverte 
chez  JACOB  l’Ainé  , Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfcigneur 
le  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage  , rue  de  l’Ecrivinerie  * 
grès  Sainte  Croix, 
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ANNALES  ORLEANOISES. 

N®.  7.  Du  Mardi  29  Décembre  iy8g. 


ADMINISTRATION. 

jP rocl  am at ï on  du  Roi , du  1 1 novembre  1785  , qui  fubroga 
la  municipalité  de  Paris  aux  pouvoirs  relatifs  aux  rentes. 

Inftruétion  de  l’alTemblée  nationale  , du  14  décembre  17S p, 
fur  la  formation  des  nouvelles  municipalités  dans  toute  l’c- 
tendue  du  royaume. 

Proclamation  du  Roi  , du  18  décembre  1785?  , fur  un 
décret  de  l’alTemblce  nationale  , pour  la  conffitution  des  mu- 
nicipalités. 

Lettres- patentes  du  Roi,  données  à Paris  le  décem- 
bre 1785),  fur  le  décret  de  l’alTemblée  nationale  , du  17  dé- 
cembre i78>>  , concernant  les  formes  & modes  de  répartition 
à l’égard  des  taillables  de  la  province  de  Champagne  pour  les 
importions  ordinaires  de  1790,  & de  ceux  des  provinces  de 
taille  perlonnelle  & mixte  , où  les  départemens  de  ladite 
année  J7po  ne  font  pas  encore  faits. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  mercredi  23  décembre . 

Une  feule  queftion  a été  agitée  dans  cette  féance.  Elle 
avoit  pour  but  d’admettre  à l’état  de  citoyen  aétif  & aux 
emplois  civils  & militaires , les  comédiens , ies  Juifs  & les 
exécuteurs.  MM.  de  Clermont-Tonnerre  , de  Robelpierre 
& Duport  ont  fucceflivement  rappellé  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme  Si  du  citoyen;  ils  ont  dit,  pour  les  comédiens, 
que  cette  clafle  d’hommes  avoit  été  trop  long-tems  opprimée  ; 
qu’elle  méritoit  davantage  Peflime  publique;  & que  quand 
un  abfurde  préjugé  ne  s’oppofera  plus  à ce  qu’elle  l’obtienne , 
les  vertus  des  individus  contribueront  à épurer  les  fpeétacles , 
Si  les  théâtres  deviendront  des  écoles  publiques  de  principes, 
de  bonnes  mœurs  & de  patriotifme. 

Pour  les  Juifs , les  vices  des  Juifs  nailfent  de  l’aviliiïement 
dans  lequel  ils  font  plongés.  Ils  feront  bons , quand  ils  pour- 
ront trouver  quelque  avantage  à l’étre.  Si  quelque  nation 
Tome  J.  £ Precjjerç  Année.  \ G 
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Venolt  fe  mêler  avec  les  François;  fi  elle  demandoit,  pour 
les  individus  dont  elle  leroit  compofée  , les  droits  de  citoyens 
Franço  s , certainement  la  nation  ne  pourroit  les  refufer.  On 
ne  doit  point  examiner  fi  les  juifs  font  fidèles  à leurs  loix  \ 
il  fulfira  qu’ils  remplirent  les  loix  que  la  nation  leur  aura 
impofées , & qu’elle  partagera  avec  eux. 

Pour  les  exécuteurs  , on  ne  peut  dire  avec  fuccès  qu’une 
fon&ion,  néçefiaire  à la  loi  , puifie  être  flétrie  par  la  loi.  Il 
fuffit  de  combattre  le  préjugé.  Dans  les  ufages  militaires, 
quand  un  coupable  efi  condamné  à la  mort , ou  à fubir  quelques 
punitions,  la  main  qui  frappe  n’efl  point  infâme.  La  loi 
ordonne  la  mort  ; l’exécuteur  ne  fait  qu’obéir  à la  loi.  11 
efi:  abfurde  que  la  loi  dite  à un  homme  : fais  cela  , & fi  tu 
le  fais  , tu  feras  coupable  d’infamie  ? 

On  devoit  s’attendre  que  quelques  vertueux  ecciéfiafliques 
atfaqueroientles  principes  pofés  par  les  trois  oplnans.  M.  l’abbé 
Maury  s’efi  préfenté.  Nous  ne  rapporterons  pas  fon  difeours. 
La  morale  eft  La  première  Loi . « L’opinion  , dit-il  , qui  exclut 
ces  hommes , n’efi  point  un  préjugé  ; elle  honore  au  contraire 
le  peuple  qui  l’a  conçue  ». 

Séances  du  jeudi  24  Décembre  , matin  & f>ir. 

L’afiembiée  nationale  a décrété,  i°.que  les  non^catohques , 
qui  auront  d’ailleurs  rempli  toutes  les  conditions  preferites 
dans  fes  précédons  décrets  pour  être  éledeurs  8c  éligibles , 
pourront  être  élus  dans  tous  les  degrés  d’adminiftration  , fans 
exception  ; 20.  que  les  non-catoliques  font  capables  de  tous 
les  emplois  civils  & militaires , comme  tous  les  autres  citoyens  , 
fans  néanmoins  vouloir  rien  préjuger  ou  innover  relativement 
aux  Juifs  , fur  lefquels  l’affemblée  fe  réferve  de  prononcer, 
& au  furplus  , fans  qu’il  puifie  être  oppufé  fur  l’éligibilité 
d’autres  motifs  d’exciufion  que  ceux  qui  réfuitent  des  décrets 
confiitutionnels. 

M.  de  Virieux  a repréfenté  , dans  la  féance  du  foir  , qu’il 
étoit  néçefiaire  de  prendre  un  parti  fur  le  don  des  Genevois. 
M.  de  Volney  8c  autres  fe  font  encore  oppofés.  « Je  fuis 
aduellement  occupé,  a dit  M.  de  Volney,  a m’infiruire  des 
motifs  de  cette  munificence  ». 

Cette  quefiion  efi  ajournée  au  mardi  29 . 

La  motion  de  M.  Régnault , pour  les  fubfifiances  de  Saint- 
Domingue  , fera  au  fil  difeutée  le  mardi  29. 

M.  de  Gouy  d’Arly  a reproduit  fa  dénonciation , faite  le 
2 décembre  , contre  M.  de  la  Luzerne  , minifire  de  la  marine. 
Il  a demandé  une  audience  entière  pour  faire  entendre  cette 
dénonciation  ; & l’afiemblée  n’a  rien  ordonné. 
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S fan  cf  du  farnedi  i6  déceml  rc. 

M.  Lebrun , député  de  Nantes,  a propofé  de  proroger  i 
un  mois  de  plus  le  délai  accordé  par  les  déclarations  drs  re- 
venus & la  fixation  du  paiement  du  quart  patriotique  , au 
bout  duquel  terme  les  municipalités  pourroient  contraindre  ' 
à les  faire. 

Un  autre  député  a demande  que  le  délai  fût  de  deux  mois,  - 
& s’étendît  jufqu’au  premier  mars. 

Un  autre  a réclame  contre  le  mot  contraindre  , 8c  a dit 
que  nul  citoyen  ne  pouvoit  être  contraint  à faire  des  facrifices 
à l’cfat  ; mais  qu’il  étoit  avantageux  de  connoître  les  con- 
tribuables patriotes , & que  leurs  noms  fuflènt  imprimés.  Un 
autre  a demandé  qu’on  joignît  au  nom  des  perfonnes  le  mon- 
tant des  fommes  auxquelles  elles  auroient  fixé  leur  quart. 

Cet  amendement  a paru  trop  inquïfiîionnel.  Le  commercant 
fur-tout  craindra  de  mettre  fa  fortune  à découvert;  6c  pour 
accroître  ou  maintenir  fon  crédit , il  fera  fouvent  forcé  d’aug- 
menter la  fixation  de  fa  contribution...  Ces  réflexions , peut- 
être  inutiles  dans  une  autre  occurrence,  ont  paru  devoir  céder 
au  grand  intérêt  de  l’état  & à la  loi  de  la  nécefîité  ; en  con- 
féquence  l’afïemblée  a décrété  que  les  municipalités  publie- 
ront les  noms  des  contribuables  patriotes  6c  la  quotité  des 
contributions  qu’ils  auront  données.  Voici  le  décret  : 

« L’ifTemblée  nationale  , confidérant  que  les  circonflances 
publiques  & particulières  , les  variations  que  doit  opérer  dans 
les  revenus  i’heureufe  révolution  qui  va  réunir  & régénérer 
la  France  , l’inaéfion  de  la  pîupait  des  municipalités  , les 
doutes  qui  ont  pu  s’élever  fur  l’efprit  & fur  l’extenfion  de  la 
loi , ont  dû  retarder  les  déclarations  preferites  par  fon  décret 
du  6 o&obre  dernier  ; 

u Confidérant  qu’un  nouveau  délai  efl  follicité  par  les  raifons 
les  plus  légitimes;  qu'il  importe  fur-tout  que  les  premiers 
aétes  de  ces  nouvelles  municipalités  , qui  vont  être  pour  les 
peuples  les  juges  & les  garans  de  la  liberté  , de  la  fécurité 
de  rr  utes  les  propriétés  publiques  & particulières  , ne  loient 
pis  des  aéfes  de  rigueur  , mais  de  confiance  & de  patriotisme  , 
a décrété  6c  décrété  « qu’il  fera  accordé  un  délai  de  deux  mois  , 
a dater  du  jour  de  la  publication  du  prêtent  décret  , pour 
faire  les  déclarations  preferites  par  fon  décret  du  6 oétebre 
d rnier  ; que  , ce  nouveau  délai  expiré  , les  municipalités 
appelleront  tous  ceux  qui  feront  en  retard  ; que  la  lifte  des 
noms  des  contribuables  patriotes  fera  imprimée  avec  la  lifle 
des  fommes  qu’ils  fe  feront  fournis  à payer  ». 

M.  le  Camus  a renouvelle  fes  réclamations  contre  l’abus 
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des  pendons,  Après  avoir  peint  avec  courage  les  intrigues  qui 
en  ont  fait  obtenir  le  plus  grand  nombre,  & développe  les 
manœuvres  qui  les  ont  multipliés  dans  les  mêmes  maifons,  & 
fouvent  lur  les  memes  têtes , à divers  titres.,  il  a demandé 
que  le  paiement  de  ces  pendons  fût  retardé.  Cette  motion 
a été  ajournée  à une  prochaine  féance. 

NOUVELLES  DE  LA  COUR. 

M.  le  vicomte  de  Broues , député  à lalTemblée  nationale  , 
traverfoit  le  jardin  des  Thuileries  pour  fè  rendre  à !a  falle.  Le 
Roi  Tapperçut , & î'appella  pour  lui  annoncer  que  fon  fils  , l’un 
des  officiers  détenus  à Toulon  , croît  libre.  S.  M.  avoir  un  air 
de  fatisfaélion  que  tout  le  monde  remarqua.  M.  de  Broues  , 
attendri  de  cette  marque  de  bonté  , ne  put  que  balbutier  les 
expreffions  de  fa  reconnoiffance. 

La  Reine  a adrefTé  iocoo  livres  à M.  de  BoifTy  , deftinées  à 
délivrer  125  débiteurs  pour  mois  de  nourrice. 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

Le  département  de  police,  confidérant  que  fi  le  premier  bcfbin 
d’un  peuple  qui  fe  régénéré  elf  la  liberté  de  la  prefi'e  , il  cil  éga- 
lement vrai  que  la  puifiance  publique  a feule  le  croit  de  publier 
& d'afficher  ; que  cependant  on  publie  chaque  jour  une  foule 
d’écrits  incendiaires  & calomnieux  ( tels  que  Ÿ Avis  au  provinces  , 
Ouvres  donc  les  yeux  , &c.  ) qui  ne  tendent  qu’à  compromettre 
le  repos  & l’honneur  des  citoyens  , ainfi  que  le  caraélere  même 
de  la  nation  , &c.  arrête  i°.  « qui  que  ce  foit  ne  pourra  être  colpol- 
teur  ni  afficheur  , qu’il  ne  fâche  lire  & écrire. 

2.  Fixe  le  nombre  des  colporteurs  à 300  , qui  feront  reçus  fur 
le  certificat  de  leur  diflricl  qui  les  furveillera. 

3.  Défenfes  aux  colporteurs  de  colporter,  & aux  afficheurs 
d’afficher  fans  avoir  lur  leur  habit  une  plaque  oftenfibîe  fur  laquelle 
on  lira  d’un  côté  : la  Loi  & le  Roi  , & de  l’autre  : la  publicité 
ejl  la  fauve-garde  du  peuple.  Bailly  ». 

4.  Les  colporteurs  ne  pourront  crier  , pendant  le  jour , & jamais 
la  nuit  , que  des  décrets , des  édits , des  déclarations  , les  arrêts 
de  la  commune  , les  mandemens  de  M.  V archevêque  enfin , les 
ordonnances  & régltmens  qui  émaneront  d’une  autorité  légale- 
ment conllituée  , que  les  peuples  ont  intérêt  de  connoitre  , & 
auxquels  leur  devoir  ell  d’obéir. 

p.  Quant  aux  journaux  , ceux  même  qui  portent  le  titre 
à' Affemblée  nationale  , les  colporteurs  ne  pourront  les  proclamer  , 
fous  peine  d’être  arrêtés  x&  condamnés  en  25  livres  d’amende. 

*6  Les  colporteurs  ne  pourront  le  charger  , même  pour  la 
diftribution , fans  proclamation , que  d’ouvrages  garantis  par  le 
nom  de  l’auteur  ou  par  celui  de  l’Imprimeur  en  conféquence , 
tous  écrits  , dont  fe  trouveront  chargés  les  colporteurs  > feront 
fournis , non  à la  cenfure , mais  à l’inlpcéHon  des  patrouilles  de 
forps^-de- garde  a pour  être  faifis  par  eux,  lodqu’ils  ne  feront  pas 
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tounis  d'une  fîgnaturc  i & les  contrevenais  feront  conduits  au* 
comités  des  diltricts,  pour  être,  de  l’autorité  defdits  comités  * 
dépofés  à l’hôtel  de  la  Force  , à moins  qu’ils  ne  confignent 
l’amende  de  2$  liv.  ou  ne  fourniffent  caution  i & les  comités 
des  diffriéts  enverront , dans  les  24  heures  , au  département  de 
police»  la  copie  du  procès  verbal  qu’ils  en  auront  dreffe,  avec 
les  objets  laids  , pour  être  ftatué  ce  qu'il  appartiendra. 

7.  Les  afficheurs  ne  pourront  afficher  qu’en  plein  jour  » & fan* 
une  permiffion  du  département  de  police , aucun  placard  ni  avis 
qui  ne  porte  également  le  nom  de  l’Imprimeur. 

8.  Et  comme  il  ejl  dans  les  principes  d'une  bonne  adminijlration 
<le  n’enlever  aux  citoyens  aucuns  moyens  de  vivre  que  le  com- 
merce fournit , tout  citoyen  qui  vendra  des  papiers  périodiques  > 
lera  tenu  de  prévenir  fon  diftriél  de  fa  demeure , du  lieu  où  il 
veut  étaler  mais  ne  pourra  , fans  médaille  & commiffion  , les  col- 
porter pour  les  vendre  dans  les  rues. 

Tribunaux. 

Le  nommé  Defchamps , prévenu  d’avoir  fait  des  menaces  aux 
fermiers  & meuniers  des  villages  de  Mery-Combault  & autres, 
de  rafer  ou  de  brûler  leurs  maifons,  s’ils  amenoient  des  bleds 
& farines  dans  la  capitale,  a été  jugé  , le  24  décembre,  par  le 
châtelet  de  Paris , & condamné  i 9 ans  de  galères  , &.  au  carcan 
pendant  trois  jours  confécutifs. 

L’information  a été  continuée  , le  2$  décembre  , dans  l'affàre 
de  M.  de  Bezenval.  Plufieurs  témoins  ont  dépofé  en  faveur  de 
çet  officier.  Un  d’eux  , ( le  fleur  Malherbe  , dit  Muujlache  , 
charbonnier  aux  Trois  Bouteilles  , rue  de  la  Jouaillerie  ),  a dépofé 
qu’il  a été  fait  prifonnier  à Saint-Denis  & relâché  bientôt  , à la 
nouvelle  de  l’arrivée  du  Roi  à Paris.  Ce  témoin  paroiffoit  avoir 
un  peu  bu  , ce  qui  a donné  lieu  à beaucoup  de  plaifanteries  de 
là  part , & à des  ris  continuels  de  la  part  du  public.  Comme  il 
parloir  toujours  de  M.  de  Broglie,  on  l’a  engagé  1 s’expliquer 
fur  ce  général  : » je  n’ai  rien  à en  dire  , a dit  au  juge  M.  Movjlacke , 
fi  ce  n’eff:  que  vous  êtes  un  plus  honnête  homme  que  lui  : vous 
me  donner 3 liv . pour  boire  y & ce  coquin-là  vouloir  nous  étran- 
gler !....  Puis  s'adreffant  au  greffier  : not’  bourgeois  , je  reviendrai 
dans  une  dem.i-h.sure,  pour  dépoftr  encore  , fi  vous  voule[,  & 
vous  me  donnerez  3 liv.  i autant  vaut  gagner  fa  vie  comm'çà , 
qu'  autrement. 

NOUVELLES  DE  PARIS. 

La  meffe  de  minuit  a été  célébrée  à l’heure  ordinaire.  Le» 
rues  étoient  illuminées  Toutes  les  gardes  étoient  fur  pied  , &. 
diffribuées  en  patrouilles  duns  les  corps-de-gardes  & dans  les 
églilès.  Tout  étoic  tranquille. 

M.  de  la  Fayette  & M.  Bailly  ont  eu  l’honneur  de  fe  rendre  le 
16  au-maciti  chez  Monsieur,  frerç  du  Roi,  Ce  prince  eft  alla 
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le  même  jour  l'après-midi  à 4’hotel- de- ville  , pour  y déclarer 
qu’il  étcit  l’ami  dec  François  libres  , Si  n’avoit  aucune  connoii- 
fance  du  complot  forme  par  M.  le  marquis  de  Favras.  Ce  mar- 
quis arrêté  & enfermé  à l’abbaye  S.  Germain  , avoir , dit- on  » 
formé  le  deffein  atroce  d’attenter  à la  vie  de  M.  le  marquis  de 
la  Fayette  , & avoir  ftipendié  des  fcélérats  dont  il  vouloit  fe  fervir 
encore  pour  de  plus  grands  projets. 

On  afiurç  que  le  fameux  Louiç  , chirurgien  , eft  parti  le  22 
pour  Saint-Pétersbourg  , d’où  il  a été  mandé  pour  tenter  la 
cure  de  l'impératrice  , qu'un  cancer  à la  matrice  a réduite  à 
Ja  fit  nation  la  plus  douloureufe  & la  plus  alarmante.  On  craint 
■que  cet  habile  homme  n’arrive  pas  allez  tôt , l’Impératrice  étant 
dans  un  état  défefpéré. 

PAYS-BAS. 

ne  Bruxelles  le  tç  décembre.  Nous  avons  dit  dans  le  numéro  6 
que  M.  Van-der  noot  fe  rendoit  à Bruxelles.  Il  étoit  accompagné 
de  madame  la  duchclfe  d’Urfel  5 ectte  iliuftre  viclime  du  pou- 
voir arbitraire.  Le  18,  ce  délènfeur  de  la  liberté  belgique  s’effc 
rendu  à la  comédie  , & a fiégé  dans  la  loge  des  ci-devant  gou- 
verneurs-généraux. On  repréfentoit  la  Mort  de  Çéfar , tragédie 
de  Voltaire.  . . . Quels  vers  à réciter  en  préfence  de  M.  Van-der- 
iioot  & devant  ce  peuple  qui  revendiquoit  fi  énergiquement  fa 
liberté  le  12  de  ce  mois  ! < 

Oui  : que  Céfar  foit  grandi  mais  que  Rome  foit  libre. 

Voilà  donc  les  foutiens  de  ma  trifte  patrie  ! 

Voilà  vos  fuccelfeurs  , Horace  , Décius , 

Et  toi , vengeur  des  loix  ! 

Nous  n'imitons  perfonne , & fervons  tous  d’exemple  : 

C’eft  nous  , braves  amis , que  l’univers  contemple. 

Enfuite  on  a donné  la  Rofiere  de  Salenci.  On  lait  qu'au  mois 
«Poétobre  dernier  , le  gouvernement  traitoit  l’armée  patriotique 
d’ armée  dans  la  lune.  La  lune  a donc  paru  dans  cet  opéra  , 
armée  de  deux  cocardes  brabançonnes , & décorées  d’un  lau- 
rier. Chacun  s’eft  empreffé  de  donner  des  preuves  de  la  joie 
qu’il  refientoit  de  voir  dans  fes  murs  fon  noble  défenfeur. 

M.  Van-der-noot  s’eft  rendu  ce  matin  aux  états.  Le  comité  fait 
donner  des  fecours  aux  veuves  & aux  enfans  des  perfonnes  qui 
ont  perdu  la  vie  au  fervice  de  la  patrie , & de  celles  qui  ont  été 
bleffées , jufqu’à  leur  entière  guériion. 

De  G and  U 14  décembre.  La  tranquillité  étant  rétablie  dans  cette 
ville  , plusieurs  familles  qui  s’étcknt  abfentées  , viennent  de  fe  mettre 
fous  la  prote&ion  çlu  comité.  11  fe  palTe  peu  de  jours  fans  que.  30  ou 
40  foldats  fe  rendent  pour  lervir  les  troupes  nationales , les  portes  bien 
gardées,  les  remparts  hérifés  d’artillerie,  une  garnifon  bien  fournie 
de  munitions,  infpirent  la  plus  grande  confiance  à tous  les  citoyens. 

Le  16  décembre.  Voici  une  piece  que  les  chefs  de  la  révolution  ©su 
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fait  circuler.  ; c’cû  une  réponfe  aux  propositions  de  paix  projettes  entre 
l’Empereur  8c  les  Brabançons  j projcr  que  nous  avons  coplidéré  comme 
un  reve. 

r.  Entre  LL.  HH.  PP.  les  états  & comité  de  Flandre,  d’une  part , ôf. 
le  plénipotentiaire  du  ci-devant  Souverain  , le  Comte  Philippe  de 
Cobcnt^el  , de  1 autre  j Son  Excellence  accompagné  de  nos  députés.  Se 
rendra  dans  les  quartiers  de  la  ville  de  Gand  , ou  !e  bourreau  fangut- 
naire  d'Alton  fit  piller , incendier  , violer , profaner  , ^flaifiner  6c  maf 
facrer  j en  un  mot  il  fera  témoin  oculaire  8c  l'appréciateur  fidèle  de 
toutes  les  horreurs  & cruautés  que  la  barbare  6c  effrenée  fqldatefque  s’eft 
fait  gloire  de  commettre. 

2.  On  fera  reproduire  devant  les  yeux  de  S.  E.  tous  les  cadavres  livides  , 
déjà  enterrés  , de  tant  de  citoyens  honnêtes  qui  furent  imjr.olé*  à la  rage 
des  cruels  ferviteurs  de  Néron  , leur  maître. 

j.  Ce  tableau  effrayant  fera  profondément  gravé  dans  le  coeur  de 
S.  E.  pour  en  faire  le  récit  terrible  à la  Cour  de  Vienne  , afin  que, 
non-feulement  les  bords  du  Danube , mais  l'univers  entier  retentiSTem 
de  fes  horreurs. 

Ces  préliminaires  accomplis,  on  conduira  S.  E.  à l’iHuftre  affembléc 
d2s  états  6c  comités,  ou  il  lui  fera  fignifié  en  termes  non  équivoques, 
qu’il  eft  impofiîble  de  traiter  ôc  de  faire  des  conventions  avec  un  Souverain 
parjure  & perfide , qui  a itérativement  violé  lé  plus  facré  des  liens  ga- 
rantis par  ies  traites  les  plus  folemnels  avec  des  puifîances  étrangères. 

Partout  où  la  bannière  Brabançonne  fe  déploie,  les  jeunes  gens  des 
villes  6c  de  la  campagne  accourent  en  foule.  On  en  voit  arriver  qui 
n’ont  pas  14  ans  -,  les  atteliers  font  déferts  ; l'œuvre  de  la  liberté  occupe 
tous  les  bras.  La  ville  de  Namur , félon  les  dernières  nouvelles  , foufrre 
avec  impatience  le  régime  de  tranquillité  auquel  elle  eît  encore  aflujettie  i 
les  habitans , patriotes  au  fond  du  cœur  , attendent  le  moment  d’agir. 
L’efprit  de  défertion  gagne  les  troupes  impériales,  6c  on  prétend  quelles 
iront  fe  concentrer  à Luxembourg. 

ne  Wavre  le  14  décembre.  U ne  centaine  d’habitans  armée  font  allés 
à la  rencontre  d’un  corps  de  troupes  impériales  , compofé  de  14 
dragons  & $8  tant  grenadiers  que  fufiliers.  Ils  ont  été  conduits 
fous  bonne  garde  à Bruxelles. 


COMMERCE  ET  MARINE. 

De  Dunkerque  , le  13  décembre.  Un  navire  venant  d’Angleterre* 
a échoué  à la  vue  de  Mardich , village  à une  lieue  & demie  de 
Dunkerque  ; il  étoit  chargé  de  4000  paires  de  boucles  de  cuivre , 

x Pour  ^ar*s*  Toute  la  cargaison  a péri  , mais  l'équipage 
a été  lauvé.  Cette  perte  ne  nous  privera  pas  de  porter  des  boucles 
de  cuivre  ; on  peut  heuieufement  en  faire  dans  nos  atteliers. 
Conditions  de  la  vente  de  la  Compagnie  des  Indes  au  Port  de  l’Orient. 

Les  adjudicataires  feront  tenus  de  prendre  livraifon  dix  jours  au 
fouT  eiîchJîr  4 clÔtUre  de  la  ventc  » * Peine  voir  revendre  à leur 

Les  marchandées  ne  leur  feront  livrées  qu’après  qu’ils  auront  pavé 
le  mutant  en  argent  ou  en  lettres  de  change  agréées  par  MM  les 
adminifhateurs  , 6c  fur  les  places  qui  feront  indiquées  à l’ouverture  de 
chacune  des  deux  époques  de  la  vente.  Il  fera  accordé  10  pour  100 
û escompte  iur  le  paiement  comptant. 

Le  terme  du  paiement  comptant,  ainfi  que  le  cours  des  changes  fi* 
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l’étïànger  ,ôc  la  fixation  du  prompt,  feront  réglés  à l’ouverture  dë  ctiâ • 
cuue  des  époques  de  la  vente. 

La  compagnie  déclare  qu’elle  ne  prendra  en  paiement  aucun  billet 
particulier. 

Elle  recevra,  comme  par  le  paffé,  en  paiement  d’adjudications,  fes 
propres  billets  ôc  récépiffes  à toute  échéance  6c  fous  efeompte  , s’il  y a 
lieu. 

Il  ne  fera  reçu  aucunes  lettres  de  change  au-deffous  de  rooo  livres. 

Les  raarchandifes  qui  feront  biffées  dans  les  magafins  de  la  com- 
pagnie pat  les  adjudicataires  , après  que  la  livraifon  leur  en  aura  été 
faite  , y feront  à leurs  risques. 

MM.  les  adminiftrateurs  ne  reconnoîtront  pour  débiteurs  que  les  feula 
adjudicataires , 6c  ne  compteront  qu’avec  eux. 

Il  fera  payé  , par  les  adjudicataires , un  par  mille  pour  les  pauvres. 

Il  fera  libre  à MM.  les  adjudicataires  de  remettre  à la  caiffe  de  la 
compagnie  des  Indes , à Paris  Ôc  à l’Orient , des  fonds  en  efpeces  ou 
en  lettres  de  change  fur  Paris  , de  la  valeur  defquelles  il  leur  fera 
délivré  des  récépifïés  j il  fera  tenu  compte  , par  la  caiffe  de  l’Orient  » 
de  l’intérêt,  à raifon  de  i pour  ioo  par  mois,  depuis  la  remife  des 
fonds  , jufqu’à  l’échéance  de  l’adjudication,  à ceux  qui  en  feront 
porteurs. 

ANECDOTE. 

Une  dame , en  fociété  , difoit  , il  y a quelques  jours , à M.  M... 
chirurgien  à Orléans  : Monficur , il  n’y  a pas  beaucoup  de  malades 
cette  année  ? Eh  ! comment  voulez-vous  qu’il  y en  ait  , madame  î 
répondit-il  j on  a mis  tout  le  monde  au  régime. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Pantalon. 

CHARADE. 

Sur  mon  dernier  s’élève  mon  premier  j 
Sous  mon  premier  s’écoule  mon  dernier  j 
Une  ville  de  France  enferme  mon  entier. 

Par  M.  D.  R. 


AVIS. 

32.  Une  perfonne  âgée  d’environ  trente-quatre  ans , fachant  très-bien 
coudre  en  linge,  repaffer  , coudre  en  fourreau  de  dames,  ainfi  que 
d’enfans , lire , écrire , connoiffant  le  détail  du  ménage , defireroit  fe 
placer  en  qualité  de  femme  de  charge  ou  pour  la  chambre  , ioit  à la 
ville  ou  à la  campagne  : s’adrefer  che ? M.  Nollet , maître  tailleur 
pour  les  dames  , près  le  collège  , vis-à-vis  St.  Pierre  enfentelée  4 
Orléans. 

,,  Grande  maifon  , fituée  rue  du  Bourdon-blanc  à Orléans  , à vendre 
par  licitation.  Elle  confiée  en  deux  très-beaux  corps  de  logis  le  pre- 
mier fur  la  rue , dont  les  appartenons  font  très-propres , prefque  tous 
boifés  ôc  garnis  de  glaces  6c  d’armoires  d’attache  ; un  fallon  tout  meublé  , 
dont  on  arrangera  l’adjudicataire,  s’il  le  defre  : le  fécond  , au  fond 
d’une  grande  cour , très  beau  ôc  commode  , avec  écurie  , chambre  à faire 
la  lefeive  , ôc  autres  aifances.  Aux  charges  de  l’ affiche , dont  on  prendra 
communication  par  les  mains  de  M.  Rômet , procureur , rue  la  charr 

penterie.  L’ adjudication  définitive  & fans  renfife  fe  fera  le  mardi  i* 
Janvier  lypQ* 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  4 Déc.  178p.  ) 

1356.  Par  afte  devant  notaires,  la  vente  a été  faire  ro.  de  ving-huit 
perches  ôc  une  piece  appellées  la  Cougie  des  Chaburfurcs  , paroifle  St. 

Marceau. 

135:7.  2.  Vingt-deux  perches  de  vignes , terres  ôc  pepinieres  en  une 
piece , fi  fes  en  la  paroifle  de  St»  Marceau,  au  clos  du  Poteau  Reine  , 
de  dix  perches  de  vignes  5c  terres  en  pepinieres  en  deux  pièces  au  clos 
des  Barbottes,  paroifle  St.  Marceau. 

1358.  3.  D’un  demi-arpent  fis  au  clos  de  la  Penféc  , paroifle  St. 
Marceau. 

135 p.  4.  Quarante-neuf  perches  en  vignes  ôc  pepinieres  au  clos  St. 
Marceau. 

1360.  5.  Vingt-deux  perches  de  vignes  fituées  au  clos  des  Barbottes, 
près  la  fofle  du  Bois , paroifle  St  Marceau  ; huit  perches  de  vignes  au 
clos  Moreau,  ôc  dix  perches  audit  clos,  paroifle  St  Marceau. 

t 3<5i . 6.  Quarante  perches  neuf  pieds  de  vignes  ôc  pepinieres  en 
diflerens  clos , paroifle  St.  Marceau. 

1362.  7.  Dix  perches  quinze  pieds  de  terrein  en  pepiniere,  au  clos 
de  i’Hermitage , paroifle  St.  Piivé. 

13 63.  8.  Ides  neuf  dixiémes  au  total  d’une  maifon  fituée  au  clos  de 
la  Motte  du  Portereau-Tudelle  , paroifle  St.  Marceau  , ôc  foixante- 
cinq  perches  de  terre  à jardin. 

Pareille  portion  que  deflus  d’une  piece  de  terre  à jardin  fituée  au 
quartier  du  pré  Renault  , contenant  quarante-huit  perches  un  tiers  ou 
environ,  un  quartier  en  vignes  ôc  pepinieres  pré  Renault,  qua- 
torze perches  onze  pieds  de  terrein  en  pepiniere , audit  clos  de 
pré  Renault , ôc  onze  perches  trois  pieds  au  clos  de  Guinegault , 
paroifle  St.  Marceau  , mouvant  les  biens  énoncés  auxdits  huit  articles  à 
Auguftin  Bruzeau,  jardinier,  demeurant  au  Portereau-Tudelle,  paroifle 
St.  Marceau  , par  lui  abandonnés  à fes  créanciers. 

1364.  Pierre  Foucault,  vigneron  , demeurant  à Janville , paroifle  de 
Mareau,  Catherine  Gauthier  la  femme  ; Jacques  Foucault,  vigneron, 
paroifle  d’Yevre-la-Ville  , & Marie-Catherine  Bouquet  fa  femme  , ont 
vendu  les  quatre  cinquièmes  dans  une  maifon  , cour  , bâtimens , jardin 
ôc  autres , aflife  au  Breau , terroir  de  la  Barbouillcrie , ôc  les  quatre 
cinquièmes  dans  environ  cinq  quartiers  de  terrein  audit  terroir  de  Mareau  , 
en  plufleurs  pièces,  mouvant  auxdits  Pierre  ôc  Jacques  Foucault,  de 
fucceflïon  de  Madeleine  Foucault  leur  grand’ tante. 

13^5.  Gervais  Chefnau , journalier  , demeurant  à la  Chamelle  Ozerain  , 
ôc  Catherine  Soûlas  fa  femme,  ont  vendu  deux  mines  trois  boifleaux 
trois  mefures  un  fixiéme  de  terre  en  douze  pièces  , le  tout  fitué 
paroifies  de  Patay  ôc  de  Coinces,  mouvant  à ladite  femme  Chefnau  , 
des  fucceflions  de  Pierre  Soûlas  ôc  Françoife  Rouflcau  fes  pere  ôc  mere. 

13 66.  Marin  Bouin  , maneuvre  à la  Lande  , Françoife  Avezard  la 
femme;  François  Bouin  , journalier;  Marie-Viftoire  Belletoifc , fille, 
ôc  Hilaire  Godin  fils  , tailleur  d’habits  , tous  demeurans  en  la  paroifle 
de  Fay  , ont  vendu  une  maifon  fife  en  ladite  paroifle  de  Fay  , bâtimens  ôc 
héritages  en  dépendans , mouvant  aux  vendeurs  de  fucccllioji  de  Marie 
Belletoife  , leur  mere  & aïeule, 
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François  Boudard,  jardinier  à Pithiviers  , êc  Marie-Elifabeth 
Caquet  , Pt  femme  , ont  vendu  trente  perches  de  terres  labourables 
aux  Ouches  de  Guignonville  , mouvant  audit  Boudard , des  fucceflïon* 
de  Jean  Plé  ôc  Anne  Meriet  fes  aïeux  maternels. 

1 368.  François  Jolly  ôc  Jacques  Jolly,tous  deux  vignerons , derneu- 
rans  au  bourg  ôc  paroiffe  de  Mont  , en  Sologne  , ont  vendu  une 
mine  de  terre  fituée  au  Mardeau  , paroifle  d’Aulnay  j trois  quartiers  de 
ferre  fitués  à Mouhoullon  , ôc  huit  quartiers  de  terre  en  friche  fitués 
audit  lieu  , mouvant  aux  vendeurs  de  fucceflïon  de  Madeleine  Ray  nier, 
--leur  mere. 

1^9.  Antoine  - Henri  Leclerc  , journalier  au  quartier  des  Aides, 
paroiffe  St.  Paterne  , ôc  Marie-Madeleine  Ménager  fa  femme  , ont 
vendu  vingt-neuf  perches  ou  environ  de  vignes  en  quatre  pièces  , fituées 
en  la  paroiffe  de  la  Chapelle  St.  Mcfmin  , mouvant  à ladite  femme 
Leclerc,  de  fucceflïon  de  Marie- Madeleine  Daudin  fa  mere. 

1370.  Marie-Barbe  Faraud,  fille  majeure  à Orléans  , rue  des  Sept 
Dormans,  paroiffe  St.  Pierre-le-Pucllier  , a vendu  quatre-vingt-livres 
de  rente  annuelle  ôc  perpétuelle  , mouvant  a la  venderefle , comme 
ayant  été  créée  à fon  profit. 

1571.  Louis  Hamoche  , Tonnelier , & Anne  Sevin  fa  femme  , demeu- 
rant au  bourg  ôc  paroiffe  de  la  ChapelleyS.  Mcfmin  , ontj  vendu  cent  une 
perches  quatre  pieds  de  vignes  ôc  terres  en  dix-fept  pièces  , fitués  en  la 
paroiffe  de  la  Chapelle  , mouvant  à ladite  femme  Hamoche , de  fuccef- 
fion  d’Anne  Saureau  fa  mere,  femme'  Michel  Sevin. 

1372.  Par  Sentence  rendue  au  fiége  des  eaux  ôc  forêts  du  duché 
d’Orléans,  la  vente  a été  faite  d’une  maifon  , bâtimens  ôc  héritages 
en  dépendans,  fife  au  quartier  des  Buttes,  paroiffe  d’Ingré,  ci-devant 
faille  réellement  , appartenant  à Pierre  Godin  , Tonnelier , demeurant 
au  bourg  ôc  paroiffe  d’Ingré. 

1373.  î.  Par  contrat  devant  notaire,  la  vente  a été  faite  d’une 
maifon  , bâtiment  , vignes  ôc  terres  fituées  au  clos  Marré , paroiffe  de 
Darvoy. 

1374.  2.  Quatre-vingt-dix  perches  ou  environ  de  vignes  ôc  terres 
en  douze  pièces  , fituées  en  différens  clos , même  paroiffe. 

x375-  ?•  Cent  neuf  perches  ou  environ  de  vignes  ôc  terres  en  fepî 
pièces,  fituées  en  différens  clos,  même  paroiffe. 

1376,  4.  Cent  trois  perches  quinze  pieds  ou  environ  de  vignes  St 
terres  en  fept  pièces,  fitués  en  différens  clos  , même  paroiffe. 

1377.  5.  Cent  vingt-trois  perches  de  vignes  5c  terres  ou  environ  » 
en  vingt-deux  pièces , fituées  en  différens  clos , même  paroiffe. 

Tous  les  biens  énoncés  aux  cinq  articles  ci-deffus,  appartiennent  aux 
fuccefllons  vacantes  de  Pierre  Briou  , décédé  vigneron  au  quartier  du 
petit  Sandillon  , paroiffe  St.  Patrice  , ôc  de  Marie  Paris  fa  première 
femme , abandonnés  aux  créanciers  defdites  fuccefllons. 

La  fuite  à l’ordinaire  prochain. 

Bailliage  de  Blois. 

Jofeph  Pilîot , cabaretier  à Blois  , 5c  Marie-Anne  David  , fa  femme  * 
ont  vendu  à Claude  Oubier , meunier  à Suevres,  les  3 quartsd’une  maifon* 
paroif.  de  Suevres  ; ôc  2 9 boif.  de  vignes  ôc  terre  à Cour-fm-Loire  ôc 
St.  Chriflophç  de  Suevres , raoy.  14*4  h £xp . le  1 Nov, 
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Jacques  Bordier  , lab.  à Sr.  Secomlin  , ôc  Catherine  Teflier  la  femme  , 
Ont  vendu  a Jean-Baptillc  Bordier  , meunier  au  moulin  d Orchaifc  , une 
inaifon  ôc  héritages,  paroif.  3t.  Sccondm  , moy.  7$ o 1.  Exp.  le  20  nov. 

Nicolas-Maurice  Bourdin  , compagnon  couvreur  à Baugcnci , ôc  Anne- 
Victoire  Hcralonde  , la  femme,  ont  vendu  a Me.  Antoine-l  ouis  de 
Safchy , notaire  a Bninas  , 6 liv.  de  rente  foncière,  afteftéc  fur  des  bâtunens 
ôc  héritages  au  terroir  d’Ablainville  , moy.  80  l.  Exp.  le  20. 

Jean  Guillon  , jour»,  à St.  Laurcnt-des-Bois  , Jean  Fouré , chirronià' 
Jofnes  , Marie  Saufin  , fa  femme  , & Françoife  Lchout,  veuve  Léonard 
Amelin  , dem.  à Marchenoir  , ont  vendu  a Urrich  ôc  Jullien,  homme 
de  labour,  paroif.  de  Lorges  , une  inaifon  ôc  héritages,  dite  paroif.  de 
Lorges  , moy.  230  1.  Exp.  le  20. 

François  Jodeau  , bourrelier  , paroif.  de  Morand,  ôc  Françoife  Loifangc, 
fa  femme,  ont  vendu  à Marin  Thomas , maréchal  a St.  Nicolas-le-Mot- 
teux,  un  arp.  de  terre,  dite  paroif.  St.  Nicolas,  moy.  109  1.  Exp.  le  24. 

Marie  Rozay,  veuve  Jean  Bcguet , vigneron,  paroif.  de  Paumery  , 
a vendu  à M.  Simon-Pierre  Bezard  , procureur  à Selles  , en  Berry, 
trois  boilfelées  de  terre,  dite  paroif.  de  Paumery  , moy.  96  1.  Exp.  le  24. 

La  veuve  Beguet  a vendu  à M.  Georges-François  Guerinet , avocat 
ôc  procureur-filcal  à Selles,  en  Berry,  deux  boilfelées  de  terre,  paroif. 
de  Paumery,  moy.  48  1.  Expofé  le  24. 

Alexis  Grouflfin  , vigneron,  paroif  de  Selles,  en  Berry,  a vendu  à René 
Bodin  , meunier , paroif.  de  Paumery  , 6 journées  de  vignes  , dite  paroif 
de  Paumery  , moy.  99  1.  Exp.  le  24. 

Bailliage  de  Chartres. 

Devant  Boilfcau,  Notaire  à Chartres  le  5 novembre  1785»,  Mathurin 
Sedille  , charretier  à Allonne  , a vendu  à M.  Louis  Blin  , marguillier- 
clcrc  en  l’églife  cathédrale  de  Chartres,  y demeurant,  huit  fetiers  un 
rainot  ou  environ  de  terre  labourable  à Beville-le-Comte  ôc  lieux 
circonvoilins  , propre  au  vendeur  , moyennant  2648  liv.  Expofé  U 
2 décembre  17Î9. 

Devant  Robillard  , notaire  à Maintenon  le  20  Septembre  178$, 
François  Ducorps , Vigneron  à St.  Piat , a vendu  10  à Marie-Jeanne 
Leblanc  , veuve  de  lieur  Pierre  Langlois  , Laboureur  à Chactainvilliers, 
25  perches  de  terre  labourable  audit  lieur  Piat  , moyennant 
9 ] Hv.  2°.  ôc  à fieur  Pierre  Lhomme , Laboureur  à Chartainvilliers  , 
un  minot  de  terre  labourable  au  terroir  dudit  lieu,  propre  au  vendeur* 
moyennant  90  liv.  Expofé  le  2 Décembre. 

Devant  Brault , notaire  à Illiers  , le  20  novembre  1789,  Pierre  Gourny  , 
ancien  meunier  au  bourg  de  Saumeray,  a vendu  a Pierre  Augcr* 
meunier  à Quincampoix  , paroille  St.  Avit , ip  boifleaux  de  terre 
labourable  , paroilfes  de  Saumeray  ôc  Charonvdle,  au  vendeur,  moyennant 
700  liv.  Expofé  le  2 décembre. 

Devant  Mallard,  notaire  à Illiers,  le  23  novembre  178p.  Louis 
Jucquelier  . marchand  de  moutons, à Bulou  , a vendu  à Pierre  Jucquelier 
fonfrere.  Tailleur  à Mezieres  , maifon,  cour,  jardin , ôc  un  minot 
de  terre  labourable  audit  lieu,  propre  au  vendeur,  moyennant  300  liv. 
Expofé  le  2 décembre. 

Devant  Perier,  notaire  à Chartres,  le  29  novembre  178p.  AlexJe 
Malfot,  vijgnçion  4 MiUmUiers  , a vendu  à Julien  J>elapçriiere , a.flfiï 


Vigneron  audit  lieu,  un  demi-quartier  de  terre  labourable  audit  Main-* 
villiers  , propre  au  vendeur , moyennant  168  liv.  Expofé  le  2 décemb. 

Bailliage  d'Étamp'es. 

Par  contrat  palTé  devant  Teflïer,  notaire  à Angerville  , le  8 novem- 
bre 1789,  Marie  Molveau,  veuve  en  premières  noces  de  Nicolas  Petit , 
& en  fécondés  d’Eli  Grelet  , berger  à Montreau  , paroifle  St.  Pere  de 
Mereville  , elle  demeurant  à Angerville  ; Michel  Quinton,  apprêteur  de 
bas  audit  Angerville  , & Catherine  Greiet , fa  femme , ont  vendu  à 
Antoine  Percheron,  manouvrier  audit  Montereau,  fufdite  paroifte  St. 
pere  de  Mereville,  une  maifon,  bâtimens , terre  8c  héritages  fi  tués  à 
Montereau , 8c  au  terroir  du  même  lieu  j à la  charge  des  cens  8c  droits 
feigneuriaux  , moyennant  400  liv  en  argent.  Exp.  le  28  nov.  178^. 

Par  contrat  palTé  devant  Savouré,  notaire  à Rûcharville  , le  22  nov. 
17851 , Marie-Margnerite  Fabien,  veuve  Nicolas  Pillaut  Maçon,  couvreur 
à Chaftenay  , tant  en  fon  nom  que  comme  fe  portant  fort  de  fes 
enfans  majeurs  8c  de  fon  défunt  mari  , a vendu  à Jofeph  Cuiftard , 
apprêteur  de  bas  audit  Chaftenay  , deux  mines  8c  demie  de  terre  audit 
terroir  de  Chaftenay  8c  d’Ardelu  ; à la  charge  des  cens  8c  droits  fei- 
gneuriaux, moyennant  200  liv.  en  argent.  Expofé  le  28  nov. 

Il  ny  a actuellement  aucun  contrat  d" expofé  au  bailliage  d’ Yevre-le^ 
Châtel. 


Cours  des  Grains  a Pith  éviers. 

Du  Samedi  2 6 décembre  17851. 

Le  froment , le  fac  de  3 mines  28  liv 

Le  commun  Froment  , . . 27  liv. 

Seigle  , 20  liv.  . 

Avoine  , 9 bv 

Le  pain  de  neuf  livres  bis  blanc , 19  f.  . . 


Cours  des  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  2 6 Décembre  17 Bp» 


5 bv.  io à 6 liv. 

4 liv.  i6  f.  ...  à y liv 

4 liv.  2 f.  ...  à liv. 

, 3 liv.  8 f.  . . . à liv. 

, 2 liv.  4 f.  ....  à 2 liv.  6 1. 

2 liv.  8 f.  ...  à 2 liv.  10  f. 


16  f. 

f. 

f. 

f. 


Froment • 

Méteil 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Vefcc 

Taxe  du  Pain . 

Pain  de  neuf  livres  bis il.  1 f. 

Pain  blanc  de  douze  onces.  . . 3 f.  4 d. 

Même  taxe  quelafemaine  dcr-  niere  fur  le  Pain\blanc. 

• 'i  " 1 — — — — — — - 

La  foufcription  de  ces  Annales  refera  toujours  ouverte 
chez  JACOB  PAîné  , Imprimeur  de  S.  A.  S,  Monfeigneur 
le  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage  , rue  de  l’Ecrivinerle , 
grès  Sainte  Croix. 
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SUPPLÉMENT  DU  N°.  8. 
Jeudi  31  Décembre  1789. 

• ÊTRE N NES 

des  Auteurs  et  Rédacteur 

DES  ANNALES  ORLÉANOISES. 

AU  BEAU  SEXE. 


IMCesvames  et  mesdemoiselles  , 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  offrir  pour  Etrennes  une  motion 
très-importante  : elle  tend  à régénérer  les  droits  de  votre  fexe  , 
& à vous  faire  admettre  aux  emplois  civils  & militaires  , dont 
rÀffemblée  nationale  n’a  pas  encore  décrété  la  concurrence  entre 
vous  & les  hommes.  Nous  fommes  fi  convaincus  de  la  juftice  de 
votre  caufe , que  fi  vous  daignez  nous  féconder  de  la  lédudion 
de  vos  charmes  ôc  du  pouvoir  de  votre  cfprit,  vous  diéterez  à vos 
adverfaires  ( les  hommes  ) la  capitulation  la  plus  honorable  pour 
votre  fexe.  S’il  fe  trouvoit  quelques  maris  affez  arijlocrates  dans 
leurs  ménages  , pour  s’oppofer  au  partage  des  honneurs  & des 
devoirs  patriotiques  , fervez-vous  contre  eux  des  armes  qu'ils  ont 
employées  avec  tant  defuccèsi  dites-leur  : « Vingt-trois  millions 
quatre  cent  mille  âmes  n’ont  plus  voulu  être  foumifes  aux  volontés 
& aux  caprices  de  cent  mille  familles  brévetées  par  la  tolérance  8c. 
l’opinion  ; pourquoi,  nous,  moitié  de  cette  maffe  énorme  d’op- 
primés , ferions-nous  exclues , à mérite  égal , du  gouvernement 
que  vous  avez  retiré  à des  enfans  qui  en  abufoient»  ? Remettez 
les  hommes  dans  leur  chemin  , & ne  fondrez  pas  qu'avec  leur 
fyftême  d'égalité  8c  de  liberté  i avec  leurs  déclarations  de  droits , 
ils  vous  laifïent  dans  l’état  d'infériorité  , difons  vrai , d’efclavage , 
dans  lequels  ils  vous  détiennent  depuis  fi  long-temps . 

Vous  avouerez  , nos  cheres  Concitoyennes  , que  fi  vous  étiez  à 
VHôteUdc-Ville , dans  V Ajfemblée  nationale  même  , il  y auroit 
moins  de  partage  8c  moins  d * afiftoçratU  dans  les  grands  8c  petit 
Tumt  XK  Première  Année.  ) H 


(2?) 

corps.  On  ne  rappelleroit  pas  fans  cefle  à V ordre  du  jour , mais 
bien  à tordre  des  chofes  ; & tout  iroit  mieux. 

Que  de  talens  enfouis  ! Graviflez  les  hauteurs  où  vous  pouvez 
atteindre  ! Que  l’efprit  de  raifon , de  juftiçe  & d’égalité  qui  a 
détruit  l’elclavag^  des  François  & la  fervitude  des  montagnards 
du  Jura , vous  conduife  dans  les  aflemblées  régénératives  de  la 
France  , vous  porte  jufques  dans  le  conleil  des  Rois  , & prouve  que 
fi  vous  les  avez  quelquefois  troublés , c’eft  que  vous  n’y  entriez 
qu’en  domino.  # 

Demandez  des  repréfentantes  à Y AJfemblée  *,  votre  fexe  a plus 
de  droit  que  les  deux  corps  qui  fe  réunifient  avec  tant  de  peine  ' 
à la  grande  maffe  nationale.  Il  c£t  temps  que  vous  alliez  à 
Y Hôtel-de-Ville  ; on  y a befoin  de  vos  grâces  pour  faire  diverfion 
è l’ennui  des  détails.  Surveillez  les  tribuns  du  peuple , & oppo- 
fez-vous  au  faux-filage  des  ambitieux. 

Enfin  , les  Volontaires  vous  verront  avec  plaifir  partager  leurs  ' 
gardes  laborieulês  & fatiguantes  ; & nous  fommes  perfuadés  que 
ce  ne  fera  pas  tant  la  fantaifie  de  porter  des  uniformes  qui  vous 
•animera  , que  le  defir  de  manier  un  labre. 

Pour  opérer  cette  grande  révolution  , donnez  S la  raifon  pour 
aides-de-camp , les  grâces  , les  jeux  , les  ris  ^ la  frivolité , la  mode 
même.  Nous  ierons  , mefdames  , vos  journalises.  Nous  infére- 
rons } dans  les  Annales  de  notre  province , vos  aéfîons  héroïques , 
les  motions  que  vous  ferez  pour  le  bonheur  public  : nous  fermerons 
quelques  traits  plaifans , & nous  efpérons  que  cette  mofaïque  ne 
déplaira  pas  aux  hommes  , qu’il  faut  faire  rire.  Les  malheureux  l a 
ils  n’ont  pas  ri  depuis  long-temps. 

Nous  mettrons  de  côte  l’art  ennuyeux  de  patfer  au  creufet  du 
raifonnement  les  décrets  de  V AJfemblée  , 8c  de  découper,  comme 
des  chenilles  , le  verd  naiffant  de  l’arbre  national.  Nous  en  ferons 
plutôt  un  mai  fleuri , couvert  de  guirlandes  & de  fruits.  Voilà , 
Mefdames , les  Etrennes  que  nous  vous  préfentons  r fi  vous  dai- 
gnez nous  aider  dans  notre  projet,  nous  efpérons  infailliblement 
une  révolution  en  faveur  d’individus  charmans,  que  l’injuftice  des 
hommes  ne  fe  lafle  point  de  traiter  en  tiers-état  Que  d’avan- 
tages n’en  retirerez-vous  pas  ? Vous  ferez  maîtrefles  à la  rnaifbn  * 

, tandis  que  vous  ferez  au  camp , vos  maris  fileront  comme 
Hercule. 

En  ma  iere  de  divorce  ou  de  féparation , vous  rendrez  juftice 
a vos  concitoyennes  , car  vous  ferez  aufli  juges  de  paix  -,  & dans  le 
ménage  même  , vous  prouverez  aux  volages  8c  aux  ingrats , que 
la  femme  efl:  à l’homme  égale  en  droits  & en  plaifirs. 
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MOTION 


EN  FAVEUR  k 

«DE  LA  GAIETE  FRANÇOISE* 

Air  ; Le  petit  mot  pour  rire . 

E plus  boire , ne  plus  chanter , 

Toujours  gémir  & s’attrifter , 

Ma  foi , c’eft  un  martyre  : 

La  politique  8c  fes  débats 
Ont  remplacé  dans  nos  repas 
Le  petit  mot  pour  rire. 

Le  charme  de  la  liberté , 

Loin  d’animer  notre  gaîté , 

Eli  venu  la  profcrire  •* 

C’ell  trop  imiter  les  Anglois  ; 

Soyons  libres  & bons  François , 

Difons  le  mot  pour  rire. 

Rappelions  le»  jeux  8c  les  ris , 

Que  les  plaifirs , mes  chers  amis 
Reprennent  leur  empire  ; 

Que  Momus , ce  dieu  des  Français  , 

Nous  ramene  ici  pour  jamais 
Le  petit  mot  pour  rire. 

Nos  ancêtrçs  nous  ont  laifTé 
Un  remede  pour  la  fante  , 

Je  vais  vous  le  tranfcrire  : 

» Veut-on  vivre  heureux  8c  long-temps  ? 

» Il  faut  boire,  & de  temps  en  temps 
» Dire  le  mot  pour  rire  ». 


j 
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Ne  démentons  pas  nos  aïeux; 

Et  fuivons  , fur  le  ton  joyeux , 

Leur  aimable  délire  > 

Buvons  le  petit  coup  de  vin,' 

Et  puis  difons  foir  & matin 
Le  petit  mot  pour  rire. 

Par  M.  Valade  l’Ainé. 


MODES  NOUVELLES. 

L'habillement  le  plus  en  vogue  chez  nos  dames  , eft  un  caraco 
avec  un  jupon  très  - long , de  fatin  à raies  rouges,  bleues  8c 
blanches.  Le  jupon  eft  garni,  à la  hauteur  du  falbala,  d’une 
guirlande  de  crêpe  blanc.  Elles  portent  au  col  un  fichu  de  très- 
fine  mou {feline  , brodé  en  fleurs  rofes  , avec  des  feuilles  vertes. 
Leur  coiffure  efl:  compofée  d’un  bonnet  à deux  rangs  de  papil- 
lons , coupés  par  un  ruban  blanc , formant  un  gros  nœud  par 
devant , & à forme  ronde  , de  latin  à raies  rôles  & blanches  , 
une  aigrette  de  plumes  de  coq  teintes  en  verd , s'élève  de  def- 
fous  le  nœud  du  ruban.  La  fr dure  confifle  en  un  tapet  fur  la- 
tête  i & en  boucles  fur  les  côtés  , à la  maniéré  des  hommes  i 
les  cheveux  , par  - derrière  , font  relevés  en  chignon  flottant. 
Quelques  dames  laiflent  flotter  partie  de  leur  chignon  en  bou- 
cles ordinaires  & en  boucles  inclinées.  Les  mains  & les  bras 
font  couverts  de  gants  de  peau  blanche^  montant  jufqu'au  coude. 
Enfin , les  fouliers  font  de  fatin  blanc  ; ornés  de  rofettes  à raies 
rouges,  blanches  8c  bleues. 

Seconde  époque  du  Deuil  de  Cour  ydu  7 [au  zz  Janvier . 

Les  hommes  porteront  l’habit  de  foie  noir , manchettes  effilées 
de  moufleline  brodée  , boucles  8c  épée  blanches. 

Les  femmes  porteront  la  robe  de  loie  noire  , garnie  de  gaze  , 
le  bonnet  8c  l'ajuftement  de  ga2e  rayée  ; les  diamans. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte 
chez.  JACOB  l’Aîné  ,,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 
Je  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage  , rue  de  rEcrivinerie , 
près  Sainte  Croix. 

Nous  donnerons  aux  Perfonnes  qui  fouferiront  dans  le  courant 
de  Janvier , tous  les  Numéros  qui  paroiffent  depuis  le  15  décemb. 


ANNALES  ORLÉANOISES; 


N°.  8 . Du  Jeudi  31  Décembre  iy8^g. 


A MESSIEURS  NOS  SOUSCRIPTEURS, 

Nous  ferons  plus  que  lions  n’avons  promis , & nous 
tiendrons  parole. 

3^.ig6ürêux  Ôolervateurs  de  notre  épigraphe  , nous 
vous  ftifons  remile  , Meilleurs  , de  nos  8 premiers  N ^ 
Vos  abonnemeris  courront  jufqu’au  ier.  janvier  I;  ceux 
de  trois  mois , quatre  mois  & Ex  mois  jouiront  du’  meme 
avantage  , propomonnément.  Les  perfonnes  qui  viendront 
augmenter  votre  nombre,  pourvu  qu’elles  Ce  fafTent  corinoître 
en  janvier  , auront  aulïï  tout  ce  qui  a paru. 

Trois  Auteurs  ( t ) , un  Rédadeur  & vingt-huit  Coopérateurs 
de  dinerentes  provinces,  font  les  bafes  lolides  fur  lefquelles 
nous  tondons  le  fucccs  de  notre  entrepife.  Nous  efpérons  * 
en  reumilant  tous  nos  efforts , vous  devenir  plus  agréables  de 
jour  en  jour  & acquérir  de  nouveaux  droits  à votre  confiance 
& a votre  eflrrae. 

f Les  A u t È u R s & Rédacteur 

des  Annales  Orléânoiles: 


ASSEMBLÉE  NATIONAL 


E* 


Séance  du  Lundi  z%  Décembre* 

Le  comité  de  çonffitutton  a propofé  les  articles  relatifs, 
décrétés  ^ de  departemçns  & Municipalités,  qMi  ont  été 

«Les  états  provinciaux,  afferhblées  provinciales,  com- 
» millions  intermédiaires  & Imendans  rendront  aux  adminif- 
* *,ratl0î!s  <ÎU1  v™t  les  remplacer , le  compte  des  fonds  libres 
« dont  ils  auront  eu  l’adminnlracion  , & leur  remettront  les 
» pièces  & papiers  relatifs  à chape  partie  de  leurs  admimf- 
» trations. 


( x ] Mal-ù-propos  un  Journal  libre  n’Cn  a nommé  qu’un. 


H 5 


( 8»  ) 

» Les  corps  municipaux  aâuels  rendront  de  même  leüfs 
y)  comptes  à ceux  qui  les  remplaceront , & leur  remettront 
» tous  les  titres  & papiers  appartenans  aux  comités. 

» Dans  les  départemens  où  il  y a des  tréforiers  & rece- 
» veurs  établis  par  les  provinces  , ils  rendront  également 
» leurs  comptes  aux  nouvelles  adminiltratiops.  Les  comptés 
» des  dix  dernières  années  feront  revifés  par  les  ’adminif* 
» tracions  de  départemens  , fans  que  les  états  provinciaux  * 
» commilFtons  intermédiaires  ni  aucuns  autres  adminiflrateurs 
» puifTent  en  être  difpenfés  ». 

Après  cette  ledure  * plufîeurs  députés  ont  formé  des  plain- 
tes & dénonciations  contre  les  intendans  & fubdélégués.. 
M,  Cirold  -,  député  de  Gex  , entr’aufres , a demandé  que  le 
fubdéiégué  de  ce  pays  fût  tenu  de  rendre  compte  de  tout 
le  temps  fort  adminiftration  , attendu  qu’il  étoit  entré  dans  la 
fubdélégation  nu  comme  Job  , & qu'il  lé  trouve  aujourd’hui 
nanti  de  40  mille  liv.  de  rente. 

M.  le  vicomte  de  Mirabeau  n*efl  pas  mort;  (4)  il  a 
prouvé  dans  cette  féance  que  fa  poitrine  , que  tous  les  Jour- 
naux avoient  dite  offenféo,  étoit  encore  en  état  de  faire  réten- 
tir  les  voûtes  de  la  (allé  des  fôns  de  fà  voix;  il  a renou- 
velle fa  motion  de  la  refponfabilité  des  dénonçants  , qui  n’à 
été  appuyée  par  aucun  autre  députe. 

M.  Target  a propofé  enfuite  un  autre  article  réglemen- 
taire qui  a été  décrété  , ainfî  qu'il  fuit. 

« Dans  les  provinces  où  les  officiers  municipaux  font  en 
pofFefiion  fcPexercer  les  fondions  de  iurifdi&ion  contentieufe 
ou  volontaire,  ceux  qui  vont  être  élus  exerceront  par  provi- 
fîon , comme  par  le  pafle , jufqu’à  la  nouvelle  organifation 
de  l’ordre  judiciaire  ». 

La  commune  de  Paris  a été  admifè  à la  barre;  un  mem- 
bre a.  lu  une  adreffe  dont  la  conclufîon  fe  réduit  à prier 
ï’afTemblce  nationale  de  ne  point  faire  de  la  capitale  un  dé- 
partement particulier;  mais  de  donner  à Paris  un  département 
dont  cette  ville  ne  fera  que  le  chèf-lieu. 

POLITIQUE. 

France. 

Paris.  Les  bacheliers  en  médecine  ont  demandé  aux  doéleurs- 
régens  de  la  Faculté  de  diminuer  la  dépenfe  des  frais  de  récep- 
tion d 'être  plus  féveres  dans  leur  examen.  Les  doçfeqrs  , pré- 

férant l’or  au  mérite  , ont  décidé  qu’il  n’y  avoit  lieu  à délibérer. 


( a ) M.  le  vicomte,  quelques  jours  après  la  féance  du  foir  ( il  avoit 
diné  ) où  il  fit  tant  de  bruit,  s’eft  battu  avec  un  député  qui  fut  a 
4©»né  dans  U venue,  un  coup  d’épée  que  l’on  difoit  mortel 
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Voici  ce  que  nôus  avons  pu  recueillir,  fur  ce  qui  concerne 
l'affaire  de  M.  de  Favras.  Onaflure  que  le  délateur  eft  celui-là  meme 
qui  avoir  été  charge  du  projet  ; qu  il  le  confia  , il  y a trois  mois , 
à M.  de  là  Fayette*  qu’il  lui  donna  enfuite  de  nouveaux  avis  qui 
rendirent  les  premiers  plus  vraifemblables.  11  ajouta  que  le  défaut 
d'argent  empêchoit  les  confpirateurs  d’exécuter  leur  projet.  M.  de 
la  Fayette  , qui  defiroit  des  preuves,  fit  donner  de  l’argent  au 
délateur.  On  dit  que  c’eft  ainfi  qu’an  s’eft  procuré  les  lettres  fur 
lefquelles  on  a arrêté  M.  de  Favras, 

Le  projet  etoit , dit-on  , de  féduir-e  beaucoup  de  gardes  na- 
tionaux de  la  ville  St  des  provinces.  Ils  dévoient  entrer  dans 
Paris  par  trois  colonnes-  L’une,  défilant  par  le  Gros-XSailiocu  alloic 
égorger  M.  de  la  Fayette  ; l’autre,  par  le  Roule,  affaflinoit 
.M.  Bailly  ; un  détachement  de  cette  colonne  afloit  commettre 
le  même  attentat  fur  M.  Necker  ; la  troifieme  colonne  s*em- 
paroit  des  Thuilerics  Si  forçoit  le  Roi  à la  fuite-.  Si  routes  les 
trois  réunies  égorgeoient  tout  ce  qui  auroit  oie  faire  réfiftance. 
Tel  eft  l'affreux  projet  dont  on  affure  que  M.  de  Favras  étoit 
l’auteur  ou  le  chef.  Nous  donnerons  exactement  le  rapport  de 
J'inftruélion  de  fon  procès.  11  paroît  que  l’on  a trouvé  chez  lui , 
des  plans  femblables  à celui  des  fçenes  fanglantes  auxquelles  le 
carnaval  devoit  donner  Heu  ; au/Ii  les  mafques  feront-ils  avec  raifon 
défendus  dans  Paris;  Si  nous  croyons  qu’il  eft  fage  de  les  défendre 
aufll  en  Province.  Il  nVft  pas  encore  tems  de  rire. 

La  nuit,  veille  de  Noël , on  a.fajfi  un  baron  & une. femme, 
émiflaires  foudoyés  par  la  cabale  pour  femer  la  zizanie  Si  faire 
battre  les  chaflëurs  concrètes  grenadiers.  On  a aulïi  conduit 
€"11  prifon  un  chevalier  de  Saint- Louis  qui.effaya  le  même  manege 
Envers  une  patrouille  , rue  Gulture-Sainte-Catherme  i il  fut  d’abord 
mené  au  corps-de-gar-de  , où  il  fut  reconnu  pour  être  celui  que 
Pon  cherchoit  depuis  trois  lemaines. 

Le  public  eft  furieux  du  danger  que  viennent  de  courir  les 
chefs  dé  l'àrhiniftration , &defiteavec  raifon,  bonne  & prompte 
! juftice. 

L'écrit  dont  fe  plaint  Moniteur , frere  du  Roi , eftfigné  Barauz. 
La  police  vient  d’en  interdire  la  circulation , & de  promettre 
$oo  louis  à qui  eh  dénoncera  l'auteur. 

De  Grenoble , le  12  décembre.  La  communauté  de  Vont  àt 
Beauvoifin  a pris  les  mefures  néceftaires  pour  empêcher  le  tranfport 
des  grains  qui  fe  faîfoit  journellement  au  lieu  appeflé  d 'Entre* 
Dcux-Guiers  par  les  meuniers  , fermiers  ou  albçrgataires  des 
| moulins  des  Chartreux.  Ltexportatiorn  eft  d’autant  plus  facile , que 
ces  moulins  font  ifolés  & frtués  fur  la  frontière. 

De  Mnrfeille , le  zi  décembre.  La  loi  Martiale  fut  proclamée 
le  8 , pour  empêcher  les  mouvemens  que  la  défënle  de  porter  l^s 
poufs  Si  les  armes  avoir  occafionnée-  Le  régiment  SuifTe,  en  gar- 
riifoh  dans  cette  ville-,  s'eft  comporté  avec  prudente  Si  fermeté.; 
8c  lé  confeil  de  la  municipalité,  a/Temblé*  a arrêté  de  lui  faire 
des  renrcrdmeris  & (Técrire  à Faffemblée  nationale  pour  dcfavouc  :' 
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les  plaintes  portées  par  M.  de  Mirabeau  contre  M.  de  Bournifîac , 
grand-prévôt. 

De  Tours.  Les  chanoines  de  l’églife  métropolitaine  fe  font 
qmprefTés  d’envoycr  à la  monnoie  l’argenterie  de  leur  églile  , &. 
pnt  également  manifefté  leur  2ele  patriotique  envers  les  pauvres 
3e  Tours.  Ces  acles  de  générofité  & d’humanité  font  beaucoup 
3’Hônneur  à ces  bénéficiers , dont  plufieurs  ont  donné  jufqu’à 
300  livres  comptant. 

ITALIE. 

Triefie  , le  4 décembre , La  frégate  françoife  la  Badine , corn-, 
mandée  par  le  prince  de  Rohan,  a mouillé  hier  dans  ce  port, 
& a dépofé  M.  Bulgakoyv  , miniflre  plénipotentiaire  de  Ruflî.e 
auprès  delà  Porte,  enfin  forti  du  château  des  Sept-Tours,  par 
l’intervention  de  l’ambafTadeur  de  France.  La  fregate  l’avort  pris 
aux  Dardanelles , le  12  novembre.  On  s’accorde  à regarder  cet 
événement  comme  le  prélude  d’une  paix  prochaine  entre  la 
Porte  & les  puifiânees  Impériales. 

Allemagne  , le  S décembre.  On  fe  difpofe  en  Bohême  à une 
infurreélion  prochaine.  Les  habitans,  vexés  par  des  pouvoirs  arb- 
traires  & tyranniques,  veulent  arborer  l’étendard  de  la  liberté ii 
& les  troupes  , dont  une  grande  partie  eft  compolée  de  citoyens, 
fe  difpofent  à prendre  le  parti  patriotique.  On  attend  , pour  fe 
déclarer,  les  réfultats  des  Pays-bas. 

Si  Tinfurreélion  eft  heureufe  dans  le  Brabant  & en  Bohême, 
la  Hongrie  , V Autriche  , la  Styrie  , & généralement  tous  les 
autres  états  de  l’Empereur  fuivront  cet  exemple  ; de  maniéré 
que  fi  Jofeph  II  continue  fes  heureufes  conquêtes  fur  les  Turcs  , 
al  ne  feroit  pas  étonnant  qu’il  ne  lui  refiât  que  le  nouveau  pays 
qu’il  auroit  conquis. 

De  Vienne , le  5 décembre.  Par  ordre  de  l’Empereur,  figné 
le  2?  novembre  dernier , tous  les  régimens  d’infanterie  , de  ca- 
valerie & dragons  feront  augmentés.  Cet  ordre  inopiné  a donné 
fieu  à différentes  conjectures.  Les  uns  l’attribuent  aux  troubles 
des  Pays-Bas;  d’autres  à la  certitude  d’une  troifieme  compagne 
contre  les  Turcs;  d’autres,  enfin,  croient  que  c’eft  une  fimple 
précaution  que  les  conjonctures  préfentes  exigent. 

Il  efl  queflion  d’un  autre  ordre  envoyé  par  la  chancellerie  de 
guerre  à tou?  les  gouverneurs  des  provinces  Autrichiennes  , portant 
qu’elles  auront  à fournir  90,000  recrues  pour  le  lervice  de  l’ar- 
mée prochaine.  On  foutieqt  cependant  que  la  Porte.,  a déjà  fait 
des  démarches  directes  pputf  ouvrir  une  négociation  de  paix  avec 
fes  ennemis. 

La  derniere  maladie  de  l’Empereur  n’étoit  pas  fi  dangereufç 
que  nous  Pavions  annoncée  *,  il  elt  maintenant  rétabli. 

On  mande  de  Croatie  , en  date  du  22  décembre  , que  Içp 
troupes  Impériales  ont  encore  défait  les  Turcs , qu’elles  en  onjt 
|^é  141  forcent  le  refie  à prendre  la  fuite  vers  BredjU  . 


PAYS-BAS. 

Ve  Louvain , U 26  décembre.  Les  aéles  & les  ordres  fe  pu- 
bient  au  nom  Si  de  la  part  dit  commiJJ'aire  général  du  peuple, 
Brabançon. 

Le  18.  Le  dimanche  précédent,  la  ville  fut  débarraflce  à quatre 
heures  du  foir  des  troupes  Impériales  , dont  une  grande  partie 
avoit  déferté.  Les  volontaires  Si  les  bourgeois  armés  furent  au- 
devant  des  patriotes.  A 6 heures  du  foir  , ceux-ci  entrèrent  dans 
la  ville  , au  nombre  de  9 mille  , ayant  à leur  tête  le  général  Vander- 
merfeh  ; & quelques  tems  après,  trois  autres  mille  patriotes,  venant 
de  Tirlemont , entrèrent  aufli  dans  Louvain.  Le  mercredi  fuivant, 
9 mille  hommes  de  cette  troupe  prirent  la  route  de  Namiir. 

D'Hçrvé , te  t8  décembre.  Le  comte  de  Trauttmansdorff  eft 
arrivé  en  cette  ville  le  17  après-midi  ; deux  heures  enfuite  il  a 
été  fuivi  de  M.  de  Crumpipen  , vice-préfident  du  confeil  du 
gouvernement  de  Bruxelles.  Ils  fe  rendent  à Bonn  Si  Coblence 
pour  y trouver  le  comte  de  Coben?el , Si  fe  rendre  enfuite  avec 
jui  à Luxembourg. 

Cette  nouvelle  détruit  celle  de  la  prife  de  ces  deux  géné-. 
raux,  que  nous  avons  annoncée  comme  plufieurs  journaliftes 

ne  Matines  ,le  74.  décembre.  Toutes  les  troupes  impériales  ont 
quitté  cette  ville.  Les  habitans  ont  fait  éclater  leur  joie , & fe 
font  portés  en  foule  au  magafin  des  vivres  militaires  & à celui 
des  armes.  Ils  ont  trouvé  dans  ce  dernier  plus  de  12  000  fufils. 
L'étendard  de  la  ville  a été  promené  en  cérémonie.  Une  vierge  y 
qu’on  appelle  miraculeufe  , a été  proceüionnellement  conduite 
è léglife  métropolitaine.  Le  clergé,  le  magillrat , les  jurandes, 
tous  portant  la  cocarde  patriotique , ont  fuivi  la  procedion  , Si 
pnt  aflifté  à une  méfié  d* aSions  de  grâce. 


Le  mot  de  la  charade  précédente  eft  Pontoife . 

L O G O G R Y P H E. 

C’eft  aujourd’hui , leéteur,  qu’expire 
L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt- neuf  : 

J1  n’a  pas  à plufieurs  donné  fujet  de  rire  ; 

Demain  il  en  arrive  un  neuf  : 

Dieu  veuille  qu’il  ne  foit  pas  pire  ! 

Il  va, pour  quelques-uns,  commencer  aflez  mal. 

Car  fur  nous , ils  comptoient  de  calculoient  d’avance 
Les  immenfes  produits  de  notre  bienfaifance  : 

Mais  un  décret  national 
Leur  interdit  notre  préfence  : 

Peut-être,  cher  leéleur,  n’eft-il  pas  fait  pour  vous  , 

Et  que , malgré  cette  ordonuance  , 

Vous  ferez  fort  content  de  nous.  • 

Avant  d’être  en  votre  puilTance  , 

Si  vous  defirez  faire  avec  nous  connoifîancc , 
.Yçlontiets  j nous  allons  parler  f»  clairement  * 
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Çhîc  vous  pourrez  nous  trouver  aifétnent. 

Huit  pieds  forment  notre  flru&ure  } 

Communément  nous  fommes  de  marate 
À ne  paroître  au  jour  qu’une  fois  dans  un  an. 

On  voit  fchcor  une  Ville  de  France , 

Un  mot  qui  d’un  objet  exprime  l'exigence  . 

Et  d’un  verbe  eft  Ÿ infinitif  i 
Certaine  particule  ou  terme  négatif; 

Ce  dont  on  aime  l’échéance  , 

J’entends  , lorfqne  pour  foi  la  choie  eft  à l’aftifo. 

Outre  une  note  de  mufique, 

Hous  off  rons  un  pronom , une  conjonction ,, 

Plus  d’une  prépofition. 

En  termes  clairs  vous  voyez  qu’on  s’explique. 

Adieu  , îè&eur  ; jufqu’à  d'eîhain  : 

Heureux  fi  vous  pouvez  mettre  for  nous  la  main  î 

Par  uti  Abo  ntte  ». 

E N 1 G M E. 

Citoyens  qpi  nvavez  vu  naître  . 

Bientôt  vous  m’allez  voir  mourir-. 

Je  touche  au  terme  dè  mon  être  ; 

Tel  eft  notre  deftin  : commencer  pour  finir. 

Mon  régne,  je  le  fçais , vous  fait  plus  deplàifif  ; 

Ma  mort  doit  vous  en  faire  encore  moins  peut-être;. 

De  vos  regrets  je  m’apprête  à jouir. 

Àla  longue  & libre  expérience 
(Car  j’ai  déjà  tant  de  milliers  de  fois 
Reçu  le  trépas-,  la  naîffance  ) 

Me  fait  voir  que  , pour  ma  vengeance,.; 

Mes  obféques  dans  peu  vont  vous  mettre  aux  abois. 

On  verra  le  Robin,  l’Abbé,  lè  petit Maître-, 

En  enrageant avec  de  grands  apprêts  , 

De  mon  enterrement  faire  en  pompe  les  frais  „ 

Tel  qui , quand  je  naquis  , s’éctisit  : ah  1 le^  traître  ! 


?âr  M.  A.  D;  B.  de.  Bauge 


AVIS. 

34.  Deux  marfons:  finie  es  à Orléans,  dahs  un  dés  beaux  quartiers  de 
cette  ville,  à vendre  ; s’aàrejfer  à M.  Fortin  , notaire  à Orléans  * 
rut  des  Pâtoureaux  qui  communiquera  lès  titres.  Il  y aura  toutes, 
facilités  pour  le  paiement. 

35.  Cinquante  pieçes  de  vin  du  Cru  de  St.  Ay  , de  la  récolte 
de  ^88,  a vendre  : s’adrejfer  ckcç  M.  Marchand  , procureur , rue  de- 
V Empereur  , à Orléans. 

36.  Il  y aura  récompenfe  pour  la  perfonne  qui  rapportera  au  Bureau. 
une  tabatière  d’argent  ovale  , perdue  depuis  le  vieux  marché  jufqu’à 
l’églife  St.  Paul. 

37.  On  a échangé  mardi  dernier  chez  -M*  Letourmy,  un  parafol 
gorge  de  pigeon  , contre  un  rouge.  Là  perfonne  qui  s’eft  .trompée 
voudra  bien  renvoyer  ce  premier  parafol- àu  Bureau  ; ôn  indiquera  ou 
eft  le  rouge. 

C’eft  par  erreur  qu’il  a été  mis  dans  notre  No.  ë dès  Annales  Or- 
léanoifes  ; la  gerbe  de  plant  de  vignes  des  meilleurs  crûs  de  Baugenci 

domejhque  de  M>  Beaudeduu+Bèttoijt , r#e  d’ Avignon* 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  1 5 Décem.  1789.  ) 

1378.  Par  Scntenec  en  la  juflice  de  Sainte  Croix  d’Orléaus  , entre 
Touffaint  Bonnion  , maître  iellier  6c  bourrelier  j Marie  - Marguerite , 
Bonnion , veuve  Louis  Jean  Champion;,  demeurant  à Orléans , fauxbourg 
Bannier  , paroifie  S.  Paterne , André  Bonnion  , fellier  6c  bourrelier  au 

Snamer  des  Aides  , paroifie  de  Satan  ; Gabriel  Bonnion  , 6c  Pierre 
lonnion  „ mineurs  , la  vente  a été  faite  d'une  maifon  fife  à Orléans 
lauxbourg  Bonnier , paroilTe  S.  Paterne,  mouvant  aux  licitairs  de  fuc- 
ceflion  de  Philippe -Fier  te  Bonnion  , leur  frere. 

1177.  Par  fentence  rendue  en  la  jufiiee  de  Sainte-Croix  d’Orléans , 
eniw  Michel  Bénard  , ci-devant  aubergifte  à Orléans  , penfionnaire* 
demeurant  a l’Hôpital  Général  d'Orléans  j Michel  - Jacques  - André 
Bénard  , mineur  émancipé  d’âge  , la  vente  a éré  faite  d’une  maifon  & 
auberge  file  à Orléans , fauxbourg  Bannier , paroifie  St.  Paterne  , mou- 
vant audit  Bénard  pere  , a caulé  de  la  communauté  qui  a été  entre 
lui  6c.  défunte  Matie  Daguet  fa  première  femme  , 6c  audit  mineur 
Bénard,  de  Tuccefiàon  de  ladite  Marie  Daguet  fa  mere. 

Expofition  du  22  décembre  17851. 

1380.  Sieur,  Jean-Baptifte  Moreau  l’aîné,  bourgeois  à Orléans  , y 
demeurant  rue  Royale,  partoifie  Ste.  Catherine  , a vendu  une  mAifoa 
en  très-mauvais  état,  fituée  à Cléry , & un  morceau  de  vignes  derrière, 
le  tout  contenant  dix-fept  perches  ou  environ , mouvant  au  vendeur , de 
fuccelllon  de  Madeleine  Chauffeton  , veuve  Etienne  Mçdon  , fon 
ayeule. 

1381.  Pierre  Ovillard  , vigneron,  & Marie- Anne  Taffaleau fa  femme, 
demeurant  en  la  paroifie  d’Guzoiier-les-Champs , ont  vendu  deux  mille 
lix  cens  de  vignes  & terres  en  fix  pièces  , fitacs  en  différens  clos, 
paroilTe  de  Jargeau , &c  cent  dix-huit  fols  neuf  deniers  de  rente  fon- 
cière , mouvant  à ladite  femme  Ovillard , de  fucceflion  dé  Pierre  Taffaleau 
ion  pere. 

Bailliage  de  Blois. 

Jacques  Huchet  , journalier  a Cloye  ; Marie  Françoife  Jamais  fa 
femme  , 6c  Marie-Anne  Poulain  , veuve  François  Jamais  , demeurant: 
audit  lieu,  ojnr  vendu  au  fleur  René -Matthieu  Raimbault,  marchanda 
Châteaudun  , une  maifon  6c  terre  labourable  , paroilTe  de  Cloye  , 
moyennant  56  liv.  Expofé  le  »8  Novembre  17 8p, 

Nicolas  Michou , Marchand.*.  pAtoiffe  d’Huiflbn,  a vendu  au  Sieur 
Louis- Michel  Roger  , marchand -çommifiîonuaire  à St.  Dié  , un  tnagaün 
&c  une  maifon  audit  ' St.  Dié,  moyennant  4500  liv.  Expofé  le  *8. 

Jean-Jacques  Gouin  , laboureur  , paroifie  de  .Lytz  , 6c  Madeleine 
Puifard  fa  femme , ont  vendu  à Jean-Baptiftc  Picard  , marchand  de 
vaches,  dite  paroilTe  de  Lutz , un  feptier  de  terre  , même  paroifie, 
moyennant  72  liv.  Expofé  le  a 8. 

Bailliage  de  Chartres. 

818.  Devant  Goiffard , notaire  à Longny , le  18  février  itj&a 
Nicolas  Pautonnier,  femuier  audit  lieu,  6c  l.ouife  Bafte  , fa  femme* 
ont  vendu  à Sr.  Louis-Alexandre  Houflct  , marchand  tanneur  en  la 
Ville  de  l’Aigle,  paroilTe  St.  Martin  , maifon  6c  dépendances  audit  hpi» 
de  Longny,  aux  vendeurs  d’acquêt,  à la  charge  de  6 fols  de  rente 
envers  la  fabrique  4e  Longny  , & moyennant  1700  Jiv.  Expofé  U 
2,  décembre  1787. 
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Sip.  Devant  Bauffier , notaire  à Dammarie,  le  24  novembre  1788  j 
jean  Poitrimol , chartier  audit  lieu,  a vendu  à Etienne- J ùillien  Gerfét, 
fabotier  audit  Dammarie  , un  jardin  audit  lieu , propre  au  vendeur , î 
la  charge  d’une  rente  envers  qui  il  appartiendra,  & moyenn.  31 6 liv. 
JExpofé  le  5 décembre. 


Par  contrat  pafîé  pardevant  Dabault,  notaire  à Paclas,  le  23  novem- 
bre 1785»,  Etienne  Ronlleau,  Tailleur  d’habits  à Merevillè,  Pareille 
St.  Pere,  & Marie-Anne-Veronique  Leonard  fa  femme  , ont  vendu 
à Meflire  Jean-Jofeph  Delaborde  i marquis  Delaborde,  Seigneur  de 
Merevilie,  ôcc.  le  fixiéme  dans  deux  pièces  de  prés  lîfes  en  la'  prairie' 
dudit  Merevilie , à la  charge  des  droits  feigneuriaux  , moyennant  1 160  liv. 
en  argent.  Expofé  le  10  décembre  178p. 

Par  fentence  rendue  au  bailliage  royal  d’Etampes  , le  11  décembre 
1789.  Me.  Louis-Alexis  Goupy  , l’un  des  notaires  de  la  ville  dudit 
Étampes  ^ a été  admis  à l’exercice  d’avocat  poftulant  audit  bailliage 
toyal  d’Etampes.  Expofé  le  10  décembre. 

Par  fentence  rendue  audit  bailliage  royal  d’Etampes , le  même  jour 
ïi  décembre  1785?,  fieur  Antoine-Gervais  Defchu  , natif  de  Tôury 
éri  Beauce  , élevé  des  écoles  royales  gratuites  de  deffein  à Paris  , a 
été  reçu  en  l’état  d’arpenteur-juré  au  bailliage  dudit  Etampes , &.  jufticCs 
lelfortilfantes.  Expofé  le  10  décembre. 


Bailliage  de  Janville. 

266.  Devant  Eortin  , notaire  à Arrou  , le  24  juin  17 89  , Pierre 


Rouffeau , huiflier  à Châteaudun , & Louife-Reine  Bezault , fa  femme  , 
ont  vendu  à Sr.  Davife , demeurant  a Cloye , un  bordage  à la  Gâtelliere, 
par.  d’ Arrou, .moyennant , pour  une  piece  de  terre  relevant  du  bailliage 
de  Janville  , 200  liv.  Expofé  le  27  ollobre  1789. 

267.  Devant  Fortin,  notaire  à Arrou,  le  17’  oftobre  17 89  , Jean- 
Trançois  Lor,  jardinier,  & Marguerite-Frrnçoife  Boucher,  fa  femme  * 
ont  vendu  à M.  Emmanuel  Bordas  , 2 arpens  de  terre  à Châtillon  , 
moyenn.  300]  liv.  Expofé  le  17  novembre. 

2 68.  Devant  ledit  notaire,  le  15  oftobre  1789 , Jofeph  Alexandre 
Toupry , cordonnier  à Arrou,  Louife  Julienne  Lefevre  , fa  femme, 
ont  vendu  à Sr.  P'oupry  , maifon  & jardin  à Arrou , moyennant.  161  liv. 
Expofé  le  17  novembre. 

2 69.  Devaut  ledit  notaire,  le  2 9 mars  1789,  Pierre-René  Boifambert, 
Maréchal  à Châtillon , & Anne  Grignon  , fa  femme , ont  vendu  a 
Denis  Jean,  moitié  dans  2 arpens  de  ferre  à la  Bazoche , moyenn’. 
180  liv.  Expofé  le  17  novembre. 


Cours  des  Changes  du  z8  • 


Cadix.  15  1.  11  f. 
Livourne,  io 6. 


Amtt.  . . $2r.  £. 
Hamb.  Z04. 

Lond.  27. 

Madr.  1 «y  1.  12  f. 


Payemens  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 

1788.  Lettre  J. 


La  foufeription  de  ces  Am  N a le  s reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob  ll*inc. 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  iç  Duc  de  Chartres , de  du  Bailliage,  rua 
4e  i’Ectivinçne , près  Sainte  Croix, 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N®.  9.  Du  Samedi  2 Janvier  ij  go. 


assemblée  nationale. 

_ Stance  du  mardi  19  décemtre, 

JL’aSSïmb iéb  s’eft  occupée  de  l'examen  de  quelques 

ChâopW  t |a)0Uter  ,a(-  '0rgamfat,0n  des  municipalités?  Al!  le 
Chapelleries  a préfentes  au  nom  du  comité.  & ils  ont  été 
décrétés  en  la  forme  fuivante  : 

« Nul  citoyen  ne  pourra  exercer  en  même-tems , dans  1* 

,es  fonai-  --Wes  * 

» Aux  prochaines  éleâions , lorfque  les  afTemblées  primai- 

» ::\::,atoyr  iaifs  de  chaque  cam°n>  °u  ^ airLbiées 

» particulières  de  chaque  communauté  auront  été  formées 
n & aulîi'tot  apres  que  le  prélîdent  & lècrétaire  auront  été  nom- 
mei  > 11  r*ra  » ava"t  d«  procéder  à aucune  autre  éleâion 
”P.rmeV^r  16  prefident  & le  fecrétaire  , en  préfence  de 
»intremibke’  & en/U,t'  .Pa,r  les  membres  de  Taffemblée  , 

d Tri  mamS  t Pr^dSM  * le  ferment  de  maintenir 
de  tou,  leur  pouvoir  la  conftitution  du  royaume  , d'être  fidd.s 

Jnr  Te  ! a U,  l°l  & a“  r0i'  d‘  Choif,r  en  üur  & 

retir"  ^%d,Sn!S  de  u COnfiance  PMi1u‘  . & de 

eTu;:‘j£  Lrzr.ïiÈf1-’  6 •**- 

nSTafi.'îtetr*”- *-**•• fc°“  ““ 

L’alTemblee  nationale  décrété  que  « huit  iours  aDrès  la 

f«a,faitenfttSd^C-retî.rrlatifS  a“*  municiPahtés,  laquelle 
aü’enrnnr  dehl‘’  ' fera  pr0cedé  à leur  exécution;  & 

s'affemW^  T11"  “ CUTnS,  aa‘fi  de  ch‘“lue  communauté 
sanembkront  pour  compofer  les  municipalités  , conformé- 
ment aux  réglés  prefer, tes  par  les  décrets  de  i’affemblée  ». 
m.;  r S , officiers  municipaux  ou  les  fyndics , ou  ceux 

feront"^  i f'"'  J!0**0"  d'en  exercer  les  fondions , 

feront  tenus  de  faire  ladite  convocation.  «Le  premier  élu 

JÆTftiSte *»,Ué  •“  • 


« 
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» le  ^iècond  après  lui  , & ainfi  de  fuite  , les  citoyens  qui 
» feront  élus  pour  remplir  avec  le  maire  , les  places  de 
» la  municipalité,  porteront  dans  tout  le  royaume  le  feul  nom 
» d* officiers  municipaux  : » article  prepofé  & ajourné. 

» Les  adminifirations  de  département  & de  difiriâ: , & les 
» corps  municipaux,  auront  la  préféance  en  toutes  cérémonies 
y>  politiques  , comme  repréfentans  du  peuple , fur  les  offi- 
» ciers  & les  corps  eccléfiafiiques  civils  & militaires  ». 

Un,  des  fecrétaires  a fait  ledure  d’une  lettre  adreffée  au 
préfident  de  la  part  du  difirid  des  Capucins  du  marais  ^ 
auquel  étoit  jointe  une  expédition  en  forme  du  procès-verbal 
de  l’atrentat  commis  le  a 8 fur  le  |ieur  Trudon  , garde 
national,  qui  étoit  en  fa&ion.  L’afTafi&n  s’eft  fervi  d’un 
poinçon  où  étoit  attaché  un  papier  , portant  ces  mots  affreux  * 
faits  pour  alarmer  les  bons  1 citoyens  , auxquels  la  vie  du 
générai  eft  fi  précieufe  : vas  devant , & attends  La  Fayette, 
Heureufement  ce  coup  n’eft  pas  mortel  ; mais  cet  événe- 
ment, rapproché  du  complot  imputé  au  marquis  de  Favras  , 
prouve  que  l’on  doit  toujours  relier  fur  lès  gardes. 

La  féance  du  foir  a commencé  par  les  éclairciffemens 
donnés  par  M.  de  Volney  fur  la  nature  du  don  des  Gene- 
vois. Il  a établi  qu’il  étoit  fait  par  des  chefs  de  ce  peuple  9 
dont  la  fervitude  a été  garantie  par  la  France,  fuivanrdes 
traités  antérieurs  que  l*fcffembiée  nationale  ne  peut  pas  pro- 
téger; qu’il  lèroit  honteux  de  recevoir  le  prix  de  l’efcîavage 
de  ce  peuple,  & qu’il  falloit  répudier  un  don  des  créanciers 
de  l’état , qui  n’avoient  pas  l’avantage  d’en  être  citoyens. 

Le  difcours  de  M.  de  Volney  fera  imprimé  par  ordre 
de  l’alfemblée. 

L’opinion  de  M.  de  Volney  a été  appuyée  par  M.  le 
comte  de  Mirabeau  , & même  par  M.  l’abbé  Maury  , qui  a 
mérité  les  plus  grands  applaudiffemens , en  étabiiffant  que 
la  France  ne  devoit  point  accepter  une  offre  qui  pouvoit  hu- 
milier fa  dignité.  « Dans  fes  malheurs  , difoit-il , il  eft 
permis  de  fe  fouvenir  de  la  gloire.  Les  malheurs  delà  t rance 
recevront  un  nouveau  îüfire  par  fon  courage  à les  fuppor-, 
ter  & fa  confiance  inépuîfabîe  à les  réparer. 

L’affemblée  a décidé  qu’elle  n’accepteroit  point  l’offre 
faite  par  les  Genevois , S:  que  le  préfident  feroit  part  du 
préfent  décret  au  premier  mînifire  des  finances. 

L’aflèmblée  a ajourné  i’&ffaire  d’un  fieur  de  la  Vingtrie,1 
Jub  dé  Légué  , maire  , Lieutenant- générai  civiL  & crimineL , acca- 
pareur de  grains , qui  avoit  ordonné  de  fiabrer  (es  concitoyens 
de  BeLefme , qu  il  vouloit  affamer.  Nous  rendrons  compte  de 
cette  affaire  lorfqu’eile  fera  repréfetitée  àFaffeiribléç  national^ 
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dont  le  préfident  eft  chargé  de  fe  retirer  devers  le  Roi, 
pour  demander  l’apport  des  charges. 

POLITIQUE. 

De  Taris.  Peu  d’harmonie  entre  les  diftricts,  & beaucoup  de 
mélîntelligence  avec  les  reprétantans  de  la  commune.  Un  député 
à l’aflemblée  nationale  parloit  patriotifme  & liberré  Un  membre 
de  la  commune  traitoic  les  maximes  d'incendiaires  > & s’ap- 
puyoit  de  l’opinion  de  fes  confrères.  Le  députe,  ennuyé  d« 
fe  l’entendre  répéter  , répondit  : « Parbleu  , il  femble  , i 
vous  entendre  , que  , dans  votre  corps  , il  n’y  ait  que  des 
bûches  , tant  vous  craignez  l 'incendie  ». 

De  Met\ , le  4 décembre.  La  garde  nationale  a arrêté  de  faire 
offrande  à la  patrie  d'une  lomme  de  300  liv.  par  compagnie. 
Il  y en  a vingt-cinq. 

Angleterre. 

Londres.  11  exiite  en  Angleterre , & fur-tout  à Londres , des 
focictés  qui  s’alFemblent  tous  les  huit  ou  quinze  jours , & qui 
ont  pour  objet  la  libre  difeuffion  de  toutes  queliions  relatives 
aux  mœurs  , à la  morale  ou  à la  politique.  L’heure  de  leur  af-j 
femblée,  & la  queftiomqui  doit  y être  agitée  , font  annoncées  quel- 
ques jours  d'avance  dans  les  gazettes  , 8c  tout  le  monde  elt  invité 
à y affilier  , moyennant  la  fomme  de  12  ou  24  fols  pour  payer 
les  frais  de  la  làlle.  Une  de  ces  fociétés  vient  de  propofer  la 
queftion  luivante,  qui  pourra  bien  donner  matière  à.  d'autres  dilcul- 
lîons  plus  intéreffautes , à l'époque  où  l’Angleterre  fe  trouve  main- 
tenant à la  veille  d’une  nouvelle  élection  des  membres  du  par- 
lement. 

M.  le  duc  d’Orle'ans  donna,  le  20  décembre,  un  grand  dîner 
à leurs  altefles  royales  le  prince  de  Galles  & le  duc  d’Yorck. 
Le  loir  , il  fut  proclamé  préfîdent  d'un  club  patriotique.  MM. 
de  1 1 Clofe  8c  Clarke  fes  fecrétaires  , furent  présentés  le  23  à S. 
M.  Britannique, par  l’ambaffadeur  de  France.  M.  Clarke  portoit  fon 
uniforme  d'Officier  d'Huffards , de  S.  A.  S.  --  M.  le  duc  d’Orléans 
ne  reçoit  point  les  fugitifs  François  qui  font  caufe  commune 
avec  l’intriguant  Calonne. 

« Le  peuple  d’Angleterre  ne  devroit-il  pas  donner  des  inftruc- 
tions  à tas  députés  pour  la  prochaine  élection  générale , afin 
que  la  lcgiflature  fuive  l’exemple  de  l’alTemblée  nationale  de  la 
France  , en  proportionnant  le  nombre  des  repréfentans.  à celui 
des  habitans  de  chaque  dillriéf  , comme  le  feul  moyen  d’em- 
pêchcr  les  petits  bourgs  corrompus  de  jouir  dorénavant  de  cette 
influence  injufte  qui  leur  donne  une  prépondérance  fatale  dans 
les  dédiions  du  parlement  Britannique  ? 

Un  des  membres  du  parlement  d’Irlande  , M‘.  Grattard , prépare 
une  dénonciation  contre  les  dîmes.  — Si  l’Angleterre  nous  a 
instruit  en  politique  , nous  inftruifons  à - notre  tour  un  de  les 
trois  royaumes.  C’eff  le  fort  de  la  France  d’éclairer  maintenant 
l'Europe  dans  tous  les  genres. 
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r Dans  ce  royaume  î comme  en  France , il  y a des  vicaires  1 
<3es  apôtres  fans  bénéfice,  qui  font  mal  vêtus  & meurent 'de  faim, 
afin  que  les  milords , les  évêques , leurs  révérences  Jes  doyens , 
Testeurs  & gros  bénéficiers , jouifient  de  toutes  les  commodités^ 
de  la  vie  Le  haut  clergé  d’Angleterre  tremble  for  de  la  motion 
de  M.  Grattard  lur  les  dîmes , impôt  onéreux,  dont  l’agriculture 
cfi:  écrafée. 

Le  1 6 décembre.  La  fociété  des  révolutionnaires  s’afiembla  I 
la  taverne  de  Londres  , où , après  avoir  dîné  & porté  un  nombre 
prodigieux  de  toajls , on  profita  d’un  court  intérim  entre  ces 
libations  patriotiques  pour  faire  lecture  de  la  réponfe  du  duc  de 
3a  Rochefoucault  au  doéfeur  Brice.  Cette  lettre  fut  très-goûtée  » 
& amena  une  lilte  de  toajls  confiitutîonnels  anglo-galliques  , qui 
Semblent  annoncer  que  tôt  ou  tard  il  régnera  une  harmonie 
parfaite  entre  les  deux  nations. 

Turquie.  Lors  de  la  prife  de  Bender  par  le  prince  Potemkin  , 
des  familles  entières  au  fervice  de  la  Porte , ont  refulé  de  luivre 
3a  garnifon  que  les  troupes  Rufies  ont  conduit  vers  Ifmafiow. 
Biles  ont  demandé  , comme  une  faveur , la  permifiïon  de  refter 
dans  la  domination  de  la  Rufiie.  30,000  habitans  , qui  formoient 
la  population  de  Bender , & que  le  prince  avoit  traités  avec  hu- 
manité, ont  exprimé  le  même  vœu.  La  conduite  du'prince  Potemkin 
doit  fervir  d’exemple  & de  leçon  aux  généraux  d’armées  ». 

Ve  Conjlantinople  , le  24  o3obre.  Le  colonel  Bfentano , qui 
vient  d’entrer  au  fervice  de  Suede  , a remis , le  7 octobre , an 
Caïmacan , dans  une  audience  publique , fes  lettres  de  créances, 
comme  minifire  adjoint  à la  légation  Suédoife , près  la  Forte. 
31  a été  reçu  avec  une  diftinétion  marquée.  On  dit  qu’il  fera 
aufii  chargé  de  travailler  avec  le  minifire  Ottoman  au  plan  com- 
biné de  la  troifieme  campagne  , quoique  le  fuccès  de  célle  qui 
vient  de  finir  ne  préfente  rien  d’encourageant. 

On  apprend  chaque  jour  les  détails  de  quelques  nouveaux 
défaftres  occafionnés  par  les  troupes  de  l’Empire  & celles  d« 
la  Rufiie.  Tous  ces  avis  ont  donné  lieu  à la  convocation  , par 
ordre  du  grand  feigneur , d’un  confeil  dans  la  maifon  du  Mufty. 
Les  difeufiions  y ont  été  portées  au  plus  haut  point  de  vivacité. 
Le  Mufti  & Bofiangi-Bachi  ont  reçu  leur  démiffion.  Le  premier 
efi  remplacé  par  Amud-Mollah , employé  dans  la  négociation 
pour  l’alliance  avec  la  Suede , dont  il  a figné  le  traité.  Il  règne 
un  accablement  morne  & chagrin  à la  Vorte  & parmi  les  mi- 
niftres.  Ni  le  Caïmacan , ni  le  Reis-Efièndi  , ni  le  premier  in- 
terprète de  la  Porte  , n’a  communiqué  après  la  tenue  de  ce  grand 
confeil , avec  aucun  des  miniftres  étrangers. 

Amérique. 

Ve  Virginie , le  2.3  oclobre.  Il  paroît  qu’un  hiver  rigoureux 
menace  l’Amérique.  Le  21  décembre , la  gelée  a fait  périr  un* 
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grande  quantité  de  tabac.  Le  dégât  s’efl  étendu  à dix  mille  des 
bords  de  la  riviere. 

Suède.  Le  Roi  efl  à Stockholm  depuis  le  premier  décembre. 
PAYS-BAS. 

De  Bruxelles , le  10  décembre.  Les  états  de  Brabant  fe  font 
afiemblés  hier  pour  la  première  Fois  depuis  leur  manifefte.  Ils 
fe  font  occupés  de  la  compoficion  du  département  militaire  3c 
de  celui  des  finances.  Le  tiers-état  a fiégé  & délibéré  en  com- 
mun avec  les  deux  autres  ordres.  Tout  s’eft  pafTé  dans  la  plus 
parfaite  harmonie  3c  la  plus  grande  tranquillité.  Perfonne  ne  s’effc 
levé  pour  propofer  deux  chambres.  — Il  efl  même  étonnant 
que  ces  états  aient  encore  confervé  la  défignation  des  dilïérens 
ordres  \ c’efi:  une  injure  à la  liberté.  On  a fur-tout  développé  dans 
cette  afiembléc  les  principes  politiques  autrichiens  > 3c  fait  remar- 
quer la  duplicité  des  moyens  de  l’Empereur  qui  envoie  d’un  côté 
des  foîdats,  3c  de  l’autre  des  minières  pour  porter  les  paroles 
de  paix. 

On  efperc  recevoir  bientôt  la  nouvelle  de  la  reddition  de  la 
citadelle  d’Anvers.  Les  patriotes  ont  pourfuivi  3c  atteint  les  troupes 
avec  lefquelles  fuyoient  le  général  d’Alton.  500  hommes  du  ré- 
giment de  Bender  ont  été  ou  pris  ) ou  taillés  en  pièces.  Les  patriotes 
fe  font  emparés  de  l’artillerie  3c  de  tous  les  bagages.  On  ignore 
ce  qu’efi:  devenu  le  général. 

On  attend  à Bruxelles  M.  le  comte  de  Cobentzel. 

De  Mons , le  i $ décembre.  Il  eft  arrivé  environ  400  foldats 
du  régiment  de  Bender , & onze  officiers  défarmés  par  les  ha- 
bitans  de  Hal , auxquels  les  villages  voifins  s’étoient  réunis , em- 
menant avec  eux  une  piece  de  canon  de  ce  régiment.  Ils  ont 
été.  conduits  à Mons  par  une  forte  efcortc  des  patriotes  du 
Hainault 

De  Bouvines  , le  16  décembre.  Le  général  des  Autrichiens,’ 
d’Alton,  & le  colonel  Blecklen  , après  avoir  évacué  Namur, 
ont  pafie  le  1$  , en  prenant  la  route  de  Dinan  , pour  fe  rendre 
à Luxembourg.  Ils  conduifoient  environ  1000  hommes  des  ré- 
gimens  de  Wurtemberg , Claïrfait  & d Arberg  , avec  un  peu 
d’artillerie. 

Liege , le  10  décembre.  Il  femble  fe  former  une  divifion  entre 
les’Prufiiens  qui  occupent  la  citadelle  de  Liege  , 3c  qui  paro  fient 
être  favorables  à la  révolution  , 8c  les  autres  princes  de  la  chambre 
de  Wetsflœr.  .Cette  chambre  vient  d’ordonner  de  nouveau  aux 
habitans  de  Liege  de  rentrer  dans  le  devoir , de  ne  point  porter 
la  cocarde  ni  aucune  diftinétion  i tandis  que  d’une  autre  part 
les  magifirats  8c  les  î^rufiiens  les  engagent  à la  garder.  On  ne 
fait  'pas  trop  ce  que  cette  divifion  préfage  \ mais  on  craint  que 
ce  pays  ne  devienne  le  théâtre  d’une  guerre  fâchcufc  pour  les 
concitojcnSé 


ft  é PO  N S I A LA  QUESTION 

Un  homme  , né  d'un  commerce  illégitime , ejl-il  citoyen  ? Peut-il 
prétendre  à être  membre  d'une  municipalité , d'un  tribunal  de 
jujlice  , & de  V A [[emblée  nationale  , lorf qu'il  réunit  toutes  les 
qualités  & remplit  toutes  les  conditions  exigibles  ? ( Nÿ.  $.  ) 

Nous  ne  pouvons  nous  difîîmuler  que  l’intérêt  de  la  fociété  > 
la  sûreté  des  familles  exigent  qu’une  union  aurorifée  par  l’hymen 
confacre  l’offrande  de  nos  defirs  & quelquefois  de  nos  foibleffes.* 
mais  , dans  un  fiecle  où  la  phiîofophie  ( quoi  qu’en  difenr  fes 
détradleurs  ) éclaire  les  hommes  fur  tous  les  droits  attachés  à leur 
dignité  i où  l’orgueil  de  la  naifîànce  difparôît  à l’afpedt  des 
laie  ns  j 

Où  la  noblelfe  enfin  > acquife  à prix  d’argent , 

Ne  décraffera  plus  le  Créfus  infolcnt , 

Pourroit-on  , fans  ble0er  les  loix  de  la  patrie  , 

Exclure  des  honneurs  , vouer  à l’infamie 
L’homme  dont  le  feul  crime  eft  de  devoir  le  jour 
Aux  befoins  de  fa  mere  , aux  rufes  de  l’amour  ? . . . . 

Etoit-il  citoyen  Dunois , dont  le  courage  , 

De  Charles  fept  fuyant  conferva  l’héritage  ? . . . . 

Qui  voudroit  lui  ravir  ce  titre  glorieux  ? 

Cependant  il  n’eût  pu  compter  aucuns  aïeux. 

Guillaume  - le  - Conquérant , bâtard  d’un  duc  de  Normandie  , 
avoit-il  aufïi  l’honneur  d’être  citoyen , quand  il  fournit  l’Angle- 
terre ? 

En  l’an  888  - — époque  où  pro  quibufdam  lux  adhuc  erat  in 
tenebris , l’hifloire  nous  apprend  , qu’au  préjudice  de  Charles-le- 
Simple,  Arnout,  bâtard  de  Carloman , monta  fur  le  trône  des 
François. 

Si , dans  ces  jours  d’ignorance  , le  hafard  de  l’origine  n’influoît 
en  rien  fur  l’état  individuel  ; à fortiori  (le  25  décembre  i?8p  ) 
ne  doit-on  pas  craindre  de  voir  accueillir  un  fentiment  contraire. 
Tel  peut  nommer  une  longue  fuite  d’ancêtres  dont  les  fervices 
ont  mérité  de  leurs  contemporains , qui , fans  activité , fans 
aptitude , 

Vit  & meurt  ignoré,  même  de  fon  voifm. 

A fon  patriotilme  on  voit  le  citoyen. 

Par  jlf.  Leg de  Grandmaifon. 

SCIENCES. 

Astronomie. 

Suivant  l'obfervation  de  M.  de  la  Lande  , le  folllice  d’hiver  efl 
arrivé  à 8 heures  8 minutes  du  matin , le  21  décembre  ; dès  le 
lendemain , la  durée  du  jour  «fl  augmentée  de  4 fécondés.  Le 
25 , il  y en  aura  ij  de  plus  que  le  jour  du  folflice  » le  24 , ce 
fera  de  27  i le  2$,  il  y en  aura  $0;  & le  25,  la  durée  du  jour 
iera  augmentée  d'une  minute  8c  17  fécondés  , 3 5 Icconde*  le 
matin , $c  41  le  foir. 
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COMMERCE. 

La  manufacture  de  quincaillerie  établie  à Rouanne  en  Foret 
depuis  plus  de  25  ans , dont  les  travaux  avoient  été  malhcu- 
reufement  ralentis  par  l’effet  du  traité  de  commerce  , a repris 
toute  Ton  activité  depuis  la  formation  des  milices  nationales 
en  France  : elle  a fait  les  fournitures  les  plus  confidérables  pour 
tout  le  midi  du  royaume  ,1a  Franche-Comté  & même  la  capitale. 

L’entrepreneur  offre  fes  ferviees , tant  pour  ces  boutons  & ceux 
des  troupes  réglées , que  pour  ceux  de  goût.  Il  fabrique  aufii 
des  boucles  de  fouliers  nationales  , en  cuivre  , & il  remplira 
toutes  les  demandes  qui  lui  feront  faites , à meilleur  prix  que 
nul  autre:  s’adrejjer  à M.  Alcock , propriétaire  & directeur  de 
la  manufadurc  de  quincaillerie  , à Rouanne  en  Fore 7^. 

Prix  de  différentes  marchandifes  à Rotterdam  , en  Hollande  , 
che\  MeJJieurs  /.  T.  Gortmans  & fils. 

Acier  en  botte , de  110  la  botte,  de  19  liv.  un  quart  à 19  liv.' 
& demie.  F.  . 

Amandes  douces  de  Barbarie , le  cent  22  liv.  idem . 

Baleine  en  fanons , de  5 liv.  le  cent  120  liv.  idem. 

Baleine  coupée  ,7  quarts  belle  ordinaire  , le  cent  120  lir.  F. 

Cacao  de  Cayenne  , la  livre  $ de  demi  à 6 8c  demi.  S. 

CaflTé  Moka,  la  livre  16  8c  demi  à 17  S. 

Cire  jaune  de  Pologne , le  cent  98  liv.  F. 

Id.  blanche  royale  , la  livre  25  à 25  S.^ 

Etain  d’Angleterre , le  cent  4f  & demi.  F. 

Id.  de  Malac  , en  Saumont , le  cent  48  F. 

Fer  blanc  fimple,  la  caiffe  de  22$  feuilles,  31  F. 

Dit o à la  Croix , J4  F. 

Dito  double,  à la  caille  de  100  feuilles,  36  F. 

Fromage  petit,  croûte  blanche,  le  cenc  14  un  quart  l 14 

& demi.  F. 

A Meules  ou  de  Gouda , le  cent  13  & demi.  F. 

Gros  , croûte  rouge,  de  13  a 14  F. 

FOIRES. 

Le  mercredi  6 janvier  , foire  8c  marché  des  Rois  à Brou 
en  Perche  , beaucoup  plus  confidérable  que  les  précédens  ; les 
toiles  , fils  , chanvres  » mercerie  , bœufs  , vaches  , moutons » 
porcs , &c.  feront  à cette  foire-ci  en  plus-  grande  quantité. 

VARIÉTÉS. 

Dijon . M.  Champagne  , citoyen , a écrit  aux  députés  de  1g 
commune  pour  leur  annoncer  qu’il  s’engageoit  à donner  1200  liv. 
ou  une  médaille  d’or  de  ce  prix , à celui  des  laboureurs  ou  fer- 
miers-cultivateurs qui  aura  le  plus  fait  apporter  de  bled  dans  les 
marchés  de  la  ville  de  Dijon,  depuis  le  11  novembre  jufqu’au 
if  mai  prochain,  en  ftipulant  que  celui  qui  aura  acheté  ou  fair 
acheter  une  mefure , ne  pourra  prétendre  à la  prime.  Cette  offre 
vraiment  patriotique  a été  reçue  avec  les  plus  vifs  applaudj/Tc- 
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mené,  & la  commune  s’eft  hâtée  de  la  rendre  publique  po*r 
l’honneur  du  généreux  citoyen  qui  l’a  faite.  L'exemple  de  toits  les 
bons  François. 

EVENEMENT. 

Le  nommé  Coulombeu , marchand  de  bœufs  , a été  afTafliné  » 
il  y a quelques  jours  , entre  Aluis  & Brou , en  Perche , par 
un  domeftique  , conducteur  de  vaches , qui , après  l’avoir  tué  , 
lui  a volé  en  argent  & or  la  lomme  de  1400  liv.  Les  cavalier* 
de  la  maréchaufTée  d’Illier*  , en  Beauce , ont  arrêté  cet  affaflin  , 
& l’ont  conduit  dans  les  prifons  de  Chartres. 


Le  mot  du  Lo^ogryphe  précédent  eft  Etrennes  , dans  lequel  on  trouve 
Hernies  , être  , né  , rentes  , re  , & 3en. 

E N I G M I.  [l] 

Citoyens , qui  m'avez  vu  naître , 

Bientôt  vous  m’allez  voir  mourir. 

Je  touche  au  tenue  de  mon  être  ; 

Tel  eft  notre  deftin  ? commencer  pour  finir. 

Mon  régne  , je  le  fçais  , vous  fait  peu  de  plaifir  ; 

Ma  mort  doit  vous  en  faire  encore  moins  peut-être  | 

De  vos  regrets  je  m’apprête  à jouir. 

Ma  longue  & sûre  expérience 
( Car  j’ai  déjà  tant  de  milliers  de  fois 
Reçu  le  trépas,  la  naifîance  ) 

Me  fait  voir  que  ,pour  ma  vengeance  , 

Mes  obféques  dans  peu  vont  vous  mettre  aux  aboi?. 

On  verra  le  Robin,  l’Abbé,  le  petit-Maître, 

En  enrageant , avec  de  grands  apprêts  , 

De  mon  enterrement  faire  en  pompe  les  frais. 

Tel  qui , quand  je  naquis  , s’écrioit  : ah  î le  traître  1 
Qu’a-t-il-donc  befoin  de  venir  ? 

Pourra  bien  s’écrier , voulant  me  retenir  : 

Qu’a-t-il  befoin  de  difparoître  ? 

Par  M.  A.  D.  B.  de  Baugenci. 


AVIS. 

38.  Belle  maifon  de  campagne,  fife  en  la  paroifTe  de  Saint- 
Denis-en-Val , près  le  bourg  -,  jardin,  charmille,  & dix  arpens 
ou  environ  de  vignes  en  dépendant  , dans  les  meilleurs  fonds 
de  cette  paroifTe  , à vendre . S'adrejfer  à Me.  Johannet , notaire  , 
place  de  l'Etape. 

39.  Douze  cens  livres  à placer  à rente  viagère.  S’adreJTer  au 
même. 

40.  Une  autre  maifon  de  campagne , lîfe  en  la  paroifTe  de  Saint- 
Jean-de-Brayes  , & 7 arpens  d’héritages  en  vigne  ; jardin  & char- 
mille en  dépendant,  à vendre.  S' ad.  audit  Me.  Johannet . 


[f]  Nous  répétons  cette  Enigme,  parce  qu’il  avoit  été  omis  trois  vers,  dan# 
un  remaniement  qu’on  a fait, 


j 
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SUPPLÉMENT  AU  No.  5. 

Samedi  2 Janvier  1790. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  mercredi  30  Décembre . 

La  quefiion  fur  la  préféance  des  corps  admtnifiraîifs  fut? 
les  corps  judiciaires  & militaires,  a été  débattue  avec  beaucoup 
d’éloquence  & d’énergie. 

Il  efi  temps  d’honorer  les  chofès  & non  les  perfonnes  5 
ainfi  les  officiers  municipaux  étant  les  délégués  immédiat» 
du  peuple,  doivent  obtenir  le  pas  fur  tout  citoyen.  Les  dif- 
tînâions  accordées  à ces  officiers  ne  peuvent  bleffer  aucun 
corps , parce  que  les  places  municipales  étant  amovibles  > 
donnent  à tous  le  droit  d’y  parvenir  , tandis  que  les  autres 
corps  , offrant  toujours  les  memes  individus,  il  peut  devenic 
dangereux  de  les  élever  encore  au  - deffus  des  repréfentans 
direds  de  la  commune.  Ces  officiers  municipaux  doivent  être 
honorés  comme  pourvoyant  à tous  les  befbins  publics , enfin 
comme  les  peres  de  la  patrie. 

On  eft  allé  aux  voix , & l’affemblée  a décrété  les  articles 
fuivans  : 

« Les  adminifirations  de  departement  & de  difirid , ainfï 
que  les  corps  municipaux  , auront , dans  toute  cérémonie 
publique  , & dans  l’étendue  de  leur  territoire , la  préféance 
fur  les  corps  civils  & militaires. 

» Le  confeil  municipal , lorfqu’il  recevra  les  comptes  di* 
bureau  , fera  préfidé  par  le  premier  élu  des  membres  qui 
compolent  le  Confeil. 

» Les  juges  & officiers  aduellement  en  exercice  dans  les 
jufiiees  feigneuriales  fupprimées , pourront  être  élus  aux 
places  des  municipalités. 

» Les  juges  & officiers  des  jufiiees  royales  feront  également 
éligibles  , pour  la  première  fois  , aux  places  des  municipa- 
lités ; mais  s’ils  refient  juges  apres  la  nouvelle  organifation 
de  l’ordre  judiciaire  , ils  feront  tenus  d’opter  », 

Sur  les  obfervations  de  M.  le  garde  des  (beaux-,  Paiïèrnblée 
a rendu  un  décret  particulier  , qui  ordonne  que  provifoirement 
& jufqu’à  Torganifation  des  departemens , le.  péage  perçu  à 
l’Ifte-Barbe  , près  de  Lyon  , rendant  au.  tré (or-royal  17800  1. 
de  ferme , fera  prorogé , Si  que  la  perception  en  demeurer* 
autorifée, 
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La  ville  de  Sens  a envoyé  des  députés  à l’afTemblée 
pouf  lui  demander  la  permifhon  de  faire  pofer  , au  nom 
des  repréfentans  de  la  nation , la  première  pierre  d'un  port 
qu’elie  fait  conffruire , & d’ériger  une  colonne  où  les  noms 
des  députés  foient  infcrits.  Cette  demande  a été  agréée. 

NOUVELLES  DE  LA  COUR. 

Chaque  jour  Louis  XVI  acquiert  de  nouveaux  droits  à 
l’amour  de  fon  peuple.  Ce  Monarque  citoyen  eff  décidément 
le  pere  & l’ami  des  François . Dimanche  20  décembre, 
JM.  Freteau  , alors  préfident  de  l’affemblée  nattpnale  , afliftoit 
au  grand  coiacert.  Le  Roi  lui  adreiïa  la  parole  ; & comme  il 
lie  s’expliquoit  qu'à  demi-mot  , le  pré/ident  le  faifit  mal  ; 
un  peu  embarraffé  , il  répondit  : « pardonnez  , Sire  , ou  je 
ti’ai  pas  l’objet  prefent , ou  je  n'aï  pas  compris  ce  que  V.  M. 
m’a  fait  l’honneur  de  me  dire  ».  Les  courtifans  rirent  : le 
Roi  s'apperqoit  de  cette  affectation  ; il  jette  un  regard  d'in- 
dignation fur  la  maligne  cohorte  9 appelle  à lui  M.  Freteau  , 
& lui  dit  : écoutez  & répondez-moi  de  même  ( à l’oreille  ). 
Le  prince  & le  préfident  s’entretinrent  effectivement  de  cette 
maniéré  affez  long-tems  pour  faire  créver  de  dépit  les  cour- 
tifans ; mais  ce  qui  acheva  de  les  déconcerter  & de  réjouir 
ïe  public , ce  furent  ces  paroles  par  lefquelles  le  Roi  ter- 
mina hautement  laconverfation.  « Tant  mieux  ; je Juis  chargé 
que  nous  foyans  du  même  avis  ». 

PAYS-BAS. 

ne  G and  y le  décembre.  Les  états  de  Flandre  ont  publié 
deux  ordonnances  où  ils  s’expriment  en  fouverains.  L’une  per- 
met la  libre  entrée  du  falpêtre  '&  de  la  poudre  à canon,  den- 
tées de  première  néceffité  pour  un  peuple  libre  : la  fécondé 
fait  lavoir  aux  habitans  du  Plat-Pays  , qu’ils  doivent  affifter  & 
iecourir  les  foldats  impériaux  , foit  déferteurs , foit  égarés.  -7- 
<Dn  peuple  libre  doit  être  généreux.  \ 

On  mande  à’OJlende. , que  le  décembre  on  a acheté  les 
canons  de  divers  navires  & une  grande  quantité  de  fufils  & de 
labres.  Ces  armes  ont  été  embarquées  pour  G.and. 

VARIÉTÉS. 

\ • 

Un  Mot  fur  t établijfement  de  M.  Petit. 

Le  college  des  avocats  , le  college  royal  de  chirurgie  d’Orléans, 
yefufent  , par  un  aéfe  folemnel,  de  coopérer  à, une  oeuvre  pie, 
objet  d’une  fondation  faite  par  A.  Petit  , doCteurrmédecin  à 
Paris , & natif  d’Orléans.  Quel  peut  être  l’objet  de  ce  refus  ? 
Ççtçç  fondation  pourtant  poqrrçit  être  une  de  celles  qui  carats 
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eérîfe  particulièrement  le  fiecle  où  nous  vivons.  Tendre  une  main 
fecourable  à une  clafi’e  malheureufe  de  citoyens , fournir  à ccttc 
clade  indigente  les  fecours  de  la  médecine  & de  la  chirurgie , 
l'arracher  à l'hydre  dévorante  de  la  chicane  , telles  font  les  inten- 
tions du  fondateur.  Quel  elt  l’homme  fenfible  qui  ne  lui  élève 
déjà  dans  fon  cœur  un  monument  éternel  de  reconnpi  (Tance  ? 
Si  la  génération  préfe  ite  chante  déjà  fe$  louanges  > les  généra- 
tions futures  le  déifieront  i telles  font  (ans  doute  les  idées  qu’a 
dû  faire  éclore  dans  lesames  charitables l’établilTcmcnt  de  M.  Petir. 
Quel  eft  donc  le  motif  du  refus  du  college.des  avocats  de  de  celui 
des  maîtres  en  chirurgie  ? N’en  doutons  pas  ; ce  refus  dérive 
de  la  fondation  même.  Ces  deux  corps  refpeél.tbles  & défintc- 
relfés  refufent  d’être  falariés  pour  des  iervices  qu’ils  ont  rendus, 
& qu’ils  s'emprefferont  toujours  de  rendre  gratuitement  a l’in- 
digence. Un  lâlaire  de  ce  genre,  fût-il  relatif  aux  obligations 
qu’ils  s’impofent  eux-mêmes  , les  dégraderoit  à leurs  propres 
yeux;  de,  libres  qu’ils  étoient  , ils  le  verroient  transformés  en 
vils  ftipendiés  , chez  qui  l’intérêt  feroit  bientôt  difparoître  les 
fentimens  d’humanité  qui,  feuls  de  dégagés  de  toutes  entraves, 
doivent  conduire  l’homme  vers  fon  femblable.  Ces  réflexions 
auroient-elles  échappé  au  fondateur  , ou  l’appareil  d’une  fon- 
dation , dont  l’inauguration  pompeufe  doit  a voit' un  retour  pério- 
dique , auroit-clle  davantage  flatté  fa  vanité  ? A Dieu  ne  plaife 
cependant  que  j’attribue  à ce  dernier  fenriment  l’établiflemenc 
de  M.  Petit.  La  fondation  de  quelques  lits  dans  un  de  nos  hô- 
pitaux nous  paroîtroit  mieux  remplir  les  vues  , foit  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres,  foit  pour  le  falut  de  fon  ame , qui  paroît 
aulïï  faire  l’objet  de  les  foucis. 

Par  un  Citoyen. 


A V ï S. 

\ 

41.  Samedi  16  Janvier,  au  Châtelet  de  Paris,  il  fera  procédé  à 
la  vente,  fans  remife  , 1.  d’une  maifon  file  à Orléans,  $ue  St. 
Germain  , chargée  de  7 liv.  de  rentes  foncières , en  deux  parties. 
2.  De  2$  liv.  de  rente  au  principal  de  500  liv.  5.  D’une  maifon 
fife  audit  Orléans , rue  de  l’Ange  , ayant  plufieurs  bâtimens  , 
chargée  de  10  liv.  5 f.  de  rentes  foncières,  en  2 partie?. 
4.  D’une  autre  maifon  , fife , rue  Pierre  percée , chargée  d’un 
boifleau  de  bled-froment  envers  le  duché  d’Orléans.  5.  De  la 
ferme  de  Villaut , fituée  à Ouvroüer-lès-.champs , près  Jargeau  , 
de  125  arpents  de  terres  labourables  & d'un  vivier  i le  tout 
fur  l’enchere  de  9600  liv.  y compris  172  liv.  9 f.  de  rentes  fon- 
cières en  17  parties,  dues  par  plufieurs  particuliers  : s'adrejfer 
pour  d'amples  éclaircijfemens  ; à Orléans , che[  M.  nesbois  , 
notaire  \ à Jargeau , che{  M.  Desbois  , notaire  ; à Paris  , cke t 
M.  Peuvrct,  procureur  au  Châtelet , rue  du  Chaume  , n°.  18. 
poursuivant  ladite  vente  , à M.  Bunel , Procureur  au  Châtelet , 
pue  du  petit  Bourbon  , près  ô’f.  Sulpice. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES; 

Bailliage  d’Orléans,  ( Expofit.  du  j 5 Déc.  17  8p.  ) 

1382.  Par  fentence  rendue  en  la  juftice  de  Bondaroy  , entre  Pierre 
Roux  , vigneron  demeurant  paroiffe  de  Pithiviers-le- Vieil  5 Sébaftien 
Ronceret,  vigneron  à Tillay  , ParoilTe  de  Dadcn ville  ; Etienne  Ligiere  , 
vigneron  , demeurant  à Boujlly  , quartier  du  Marchais  ; Françoife 
Houillet  fa  femme;  Emerance'  Poirier  , fille  majeure,  couturière  près 
Roifcommun  à Chefneau,  François  Roux,  à GEcoux , comme  gardien, 
de  Marie-Anne  ôc  Véronique  Roux  fes  enfans,  ôc  de  défunte  Margue- 
rite Ronceret  fa  femme  ; Etienne  Guérin , vigneron  à la  ferme  de  Carre, 
ôc  Marguerite  Roux  fa  femme  ; Etienne  Malecaulr  , jardinier  à St. 
Martin  Lefeul  , Françoife  Roux  fa  femme  ; Emerance  Roux  , fille 
majeure  , couturière  5 François  Roux  , vigneron  , demeurant  au  Cas- 
rouge  , paroiffe  d’Acoux  , ôc  Jean-Charles  Roux',  garçon  majeur  ; la 
vente  a éré  faite  d’une  maifon  fituée  à Bondaroy,  bâtimens,  cour, 
Jardin , terre , aifances  de  dépendance^ , mouvant  auxiieitans , de  fucceffion 
de  Pierre  Langlois  ôc  Françoife  Défias  , fa  femme. 

1383.  Par  fentence  rendue  en  la  juftice  de  l’Etuin , entre  Me.  Charles 
Echer  , procureur  en  la  juftice  de  l’Etuin , ôc  Marie-Thérefe  Charpentier 
fon  époufe  , Me.  Je^i-Charles  Xeffier  , notaire  royal  ôc  procureur  , ôc 
Anne-Adélaïde  Langlois  fon  époufe  à Angerville,  au  nom  ôc  comme 
étant  aux  droits  par  acquifition  de  Pierre  richard  l’aîné  , ancien  voi- 
turier , demeurant  à l’Humery  , paroiffe  St.  Martin  d’Etampes  , la 
vente  a été  faite  'd’une  maifon  fife  à l’Etuin  , bâtimens  , cour  , jardin  , 
terres,  aifances  ôc  dépendances,  mouvant  audit  Pichard  l’aîné,  d’ac- 
quifition  de  Vi&oire  Breton  ôc  Jeanne  Clinard  fa  femme  , ôc  audit 
Pichard  fils , de  fuccelfion  de  -ladite  Clinard  fa  mere. 

Bailliage  de  Blois. 

Marin Linget , lab.  paroiffe  de  Luz,  ôc  Marie-Anrie  Servoin  fa  femme  » 
ont  vendu  à Jean-Baptifte  Picard , marchand  de  vaches,  paroiffe  de 
Xuz  , un  boiffeau  & demi  de  terre  , même  paroiffe , moyennant  75  liv. 
Expofé  le  2 p novembre  178p. 

Jofeph  Leroy  , entrepreneur  de  bâtimens  , paroiffe  de  Triplevilîe  , de 
Véronique  Compoint  , fa  femme  , ont  vendu  à François  Blondeau  , 
laboureur  ôc  fermier , paroiffe  de  Prenouvellon , une  mine  Ôc  demie  de 
terre,  paroiffe  de  Triplevilîe,  moyennant  13 1 liv.  Expofé  le  28. 

Jean  Perdereau  , ancien  laboureur  , de  Marie  Saillard  , fa  femme  , 
demeurans  paroiffe  de  Jalans  , ont  vendu  à Marin  Viron  , laboureur, 
dite  paroiffe,  une  mine  de  terre,  même  paroiffe  , moyennant  22  6 liv. 
Expofé  le  30. 

François  Reignier , teffier  en  toiles  , ôc  Angélique  Charbonnier  a 
fa  femme , paroiffe  de  Châteauvieux , ont  vendu  à Louis  Rouillard  , 
y marchand  meunier  , paroiffe  de  Seigy  , quatre  caves  en  roc  , grande 
cour  , ouches , jardins  , ôc  quatre  boiffelées  de  terre , paroiffe  de  Chà- 
teauvieux  , moyennant  530  liv.  10  f.  Expofé  le  1er.  décembre. 

Payemens  de  V Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1788.  Lettre  J. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  jACOilMÎné» 
Imprimeur  de  s.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage , ïuï 
de  l’Ecrivinene , près  Sainte  Croix, 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  io.  Du  Mardi  5 Janvier  lygo. 


Les  féances  de  l’aflemblée  nationale  au  prochain  n*. , 0’y  ayant 
eu  que  des  projets  de  décret. 

POLITIQUE. 

F R A N C £. 

Taris.  Le  comité  du  diftriét  des  Carmes  n’approuve  pas  fe 
reglement  fait  par  le  comité  de  police  , concernant  les  colpo-- 
teurs  & afficheurs  , inféré  dans  le  N°.  7;  i9-  parce  que  l’af- 
iemblee  nationale  va  s'occuper  d’un  décret  touchant  les  imcr  - 
menés  » & que  fans ‘doute  elle  s’occupera  de  tout  ce  qui  conctrn  : 
a liberté  de  la  preffe,  objet  de  la  plus  haute  importance  cour 
le  maintien  de  la  liberté  publique  ; 2*.  que  ü une  matière  auffi 
grave  pouvoir  recevoir  un  réglement  d’une  autre,  autorité  que 
de  la  lupreme  puiflancc  de  l’aflemblée  nationale,  ce  réglement 
n’aurcjit  pu i fe  Eure  par  l’hôtel -de-ville  de  Paris  fans  avoir  con- 
lulie  les  diltricls  i 3 • & qu’attendu  la  liberté  rendue  à tous  les 
arts  & métiers  , & vu  l’extrême  mifere  du  peuple  , il  ne  parole 
convenable  ni  .de  borner  le  nombre  des  colporteurs  & afficheurs , 
ni  de  les  aüujettir  à favoir  lire  & écrire  , ni  dé  les  foumettie 
à la  dure  amende  de^  25  livres  en  cas  de  contravention.  Le  comité 
de  ce  diltriét  a arrête  qu’il  ne  fe  chargerait  pas  de  l’exécution 
du  reglement  de  police  & qu’il  attendrait  dans  un  rcfpeéhieur 
lilcnce  ce  qu  il  plaira  a l’affiemblée  nationale  de  décréter  fur  tout 
ce  qui  concerne  cette  matière  importante.  Cet  arrêté  eft  fort 
lige  , & le  réglement  cft  prématuré. 

ne  Mettre  24  décembre.  La  baronne  de  Chelemberg  eft  arrivée 
dans  cette  ville  , apres  avoir  quitte  Luxembourg  d’où  elle  ell  fort- 
avec  beaucoup  de  peine,  au  milieu  du  carnage  & de's  ruiffie  uk 
de  fanfe  qui  couloicnt  dans  les  rues  de  cette  fortereffic.  Le  combat' 
garnifon  S ^ en^e  entre  *es  ^abitans  & les  foldats  de  ' la 

On  mande  en  même  tems , qu’un  payfin  qui  vient  d’arriver 
de  fix  lieues  du  cote  de  Thionville  , a dit  avoir  entendu  le  bruit 
du  canon  au  point  du  jour  ; ce  qui  paroît  annoncer  que  Tes 
Pentes  Brabançons  le  «ont  approchés  de  cette  forterefle  & 

fur' cette 'nouveUe.^  N°US  #Ur°nS  WeB,6t  de  “«"*** 

Le  r j décembre  ,7 S9.  Sons  le,  murs  de  la  ville  de  Monte- 

1 Sme  ?"C/p‘ern-e  emien‘  ^u"ies>Par  détachcmens,  au  nombre 
Zome  I.  (Prenuere  Année.)  K 
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de  5000,  les  gardes  nationales  de  7$  communautés  défigneeâ 
dans  l'aéte , autorifées  par  leurs  municipalités , & repréferitant 
27^00  citoyens  armés  du  Vivarais,  de  la  Provence,  du  Languedoc 
& du  Dauphiné  , &c.  îefquelles  voulant  affiner  la  circulation  des 
grains  à laquelle  s’oppolent  des  craintes  & des  projets  également 
dangereux  , & voulant  prouver  aux  ennemis  du  bien  public  qu’il 
ne  leur  relie  aucune  rc/I'ource  pour  divifer  des  citoyens  unis  par 
la  confiance  en  rafîemblée  nationale,  ont  prêté  le  ferment  ci- 
deïïous  : 

« Nous  François  , jurons  â mtu  & à la  "Patrie  de  veiller 
jufqiïà  la  mort  à V exécution  des  décrets  de  V afftmblée  nationale  y 
& de  nous  porter  à cet  effet  tous  les  fecours  néceffaires  ». 

Ce  ferment  prêté  , il  a été  arrêté  que  toutes  les  confédérations 
des  gardes  nationales , ayant  pour  but  Y union,  MM.  les  com-  1 
miliaires  correfpondront  avec  ceux  de  la  fédération  de  l'Etoile. 

Que  la  prélente  délibération  fera  envoyée  à l’alTemblée 
nationale  , & à M.  de  la  Fayette , avec  priere  de  la  préfenter 
au  refaurateur  de  la  liberté  françoife  , comme  le  gage  d’un 
amour.  & le  tribut  d’une  reconnoifîance  qui  ne  fauroient  égaler 
fes  bienfaits. 

d’ Arras , le  30  novembre  Les  grand  - prieur  & religieux  de 
l’abbaye  royale  de  Saint- Vaaft  d’Arras  ont  offert  de  fe  charger 
gratuitement  de  l’enleignement  public  dans  le  college  d'Arras, 
s il  étoit  jugé  qu’ils  pufTent  remplir  à cet  égard  les  intentions 
des  habitans  de  cette  ville  ; les  moines  de  cette  abbaye  rempliflant 
déjà  ces  fondions  auguftes  à Doiiay. 

ne  Grenoble.  MM.  du  confeil  de  ville  ont  pris , îe  12  décembre , 
une  délibération  pour  une  quête  générale  dans  la  ville , & pour 
ouvrir  une  foulcription  en  faveur  de  l’hôpital  général  qui,  dans 
ce  moment  , eft  à 50  mille  livres  au  - défions  de  fes  befoins 
urgens.  Cette  délibération  a offert  un  tableau  des  plus  touchans. 

Les  habitans  de  la  Haie-Court  ,,  ceux  de  Maifon  & de  Maligny , 
bailliage  de  Bar-le-Duc,  ont  fait  s la  nation  des  offrandes  pa- 
triotiques •,  les  premiers  ont  donné  mille  écus  j les  féconds , 800  liv.  5 
& les  troifiemes , 2ï<5  liv. , facrifîce  qui  eft  d’autant  plus  beau, 
qu’011  fait  en  général  que  les  communautés  du  Barrois  ont 
beaucoup  foùffert  cette  année  par  la  ailette  des  grains  dont  la 
récolte  a été  à peine  fufîifante  pour  les  femailles.  Nous  annon- 
cerons tous  les  mois  les  dons  Patriotiques  faits  d £ Nation  i \ 
nous  parlerons  auffi  des  penfons. 

Thïonville  eft  rempli  de  Luxembourgeois  fugitifs. 

Le  prince  Lambesk  a vendu  fes  chevaux  , & a quitté  Luxem- 
bourg. --  Où  ira-t-il  ce  fabreur  ? On  le  dit  accompagné  d’une 
meute  & des  équipages....  & de  remords  cuifans. 

L’élecfeur  de  Treves  n’a  pas  voulu  recevoir  le  maréchal  de 
Broglie  dans  fes  états  ; 011  croit  qu’il  prendra  la  route  de  Cologne. 

Ce  général  d’armée  auroic  été  plus  tranquille  , s’il  avoic  pu  être 
à Paris  fimple  foldat  de  la  milice. 
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L 'armée  de  Vandermeerfch  étoit , le  21  décembre  , à Monter 
village  éloigné  de  Luxembourg  de  deux  lieues  \ 8c  on  allure  en 
cet  inffant  que  cette  fuperbe  place  cil  au  pouvoir  des  patriotes- 

Allemagne. 

Des  Deux-Fonts.  Le  préfident  aulique  du  duc  des  Deux-Ponts, 
régent , en  l’abfence  de  ce  prince  , a été  obligé^  de  prendre  la 
fuite.  Il  y a de  grands  mouvemens  dans  cette  fouveraineté , à / 
Poccafion  de  la  chalTe , dont  le  peuple  paroît  s’être  fait  un  pré- 
texte pour  fecoucr  le  joug  germanique  qui  eft  fort  dur.  Les 
troupes  de  cette  province  remuent. 

Pologne. 

De  Varfovie  , le  5 décembre.  L’évêque  de  Rofen  , qui  l’eft  auffl 
de  Varfovie  , a trouvé  les  payfans  difpofés  à fournir  librement 
& de  leur  choix  un  homme  fur  cinquante.  Ceux  que  le  prélat 
croyoit  convertir  à la  raiion , l’ont  étonné  de  leur  raifoti  même-, 

• Ces  payfans  ctoient  déjà  convenus  entre  eux  que  le  terrem  de 
celui  fur  lequel  le  fort  tomberoit , ou  qui  fe  dévouerok  de  lui- 
même  au  fcrvice  militaire , feroit  labouré  & entretenu  par  les 
autres  payfans  du  canton  \ ,tout  émit  préparé  , tout  étoit  prévu  , 
jufqu’aux  moyens  de  mettre  en  léqucftre  , pendant  fix  ans,  le 
produit  de  la  terre , afin  qu’à  fon  retour  de  l’armée  , le  militaire 
ne  s’apperçut  point  du  facrifice  qu’il  avoit  fait  à leur  patrie.... 

On  n’a  point  encore  vu  en  Pologne  autant  de  traits  de  vertu 
& de  patriotifme.  Depuis  que  le  peuple  defire  la  liberté  , il 
montre  qu’il  en  connoît  le  'prix. 

Plus  de  ioo  députés  des  villes  viennent  folliciter  la  reftauration 
des  privilèges  dont  elles  jouifïoient  fous  Sïgïfmond-Augujle  & 
Etienne  Bathory.  La  révolution  de  la  France  a aufii  ré, veillé 
Pefprit  delà  liberté  en  Pologne.  On  entend  dire  qu’il  faut  céder 
quelque  chofe  au  peuple , mais  qu’il  ne  doit  point  avoir  le  droit 
de  fuffrage  à la  dtete  , & que  ce  nouvel  ordre  du  tiers-état  doit 
fe  contenter  d’y  avoir  des  agens  qui  n’auront  qu’une  voix  repré- 
fentative.  On  parle  aufii  d’admettre  dans  toutes  les  cours  de 
jufticc  fuprême  * & même  dans  la  commifiion  du  tréfor , des- 
affeffeurs  de  cet  ordre  avec  voix  décifive  ; comme  aufii  de  faire 
un  plan  d’émancipation  concernant  les  payfans  qui  ont  vécu 
jufqu'ici  dans  la  fervitude  & l’efclavage.  On  propofe  déjà  à celui 
qui  aura  lérvi  1 6 ans  l’afFranchifiement  de  fon  feigneur  & fon 
congé.  — Il  faut  efpérer  qu’ils  trouveront  d’autres  moyens  de 
s’affranchir  de  la  fervitude. 

On  a vu  pafier  dernièrement  des  députés  des  Colonies  cÆré- 
ticnncs  d’Albanie  , fe  rendant  à Peterfbourg  , pour  offrir  à l’Im- 
pératrice un  corps  de  20,000  hommes  qui  agira  contre  les  Turcs 
dans  la  Bofnie  8c  les  provinces  limitrophes , afin  de  faire  une 
diverfion  en  faveur  des  Cours  impériales  alliées. 

Il  ne  nous  femble  ni  chrétien  ni  jufte  d’attaquer  les  Turas 
de  trois  côtes.  Cette  guerre  fera  la  hoote  des  trois  cours  Inv* 
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périales  qui  fembleut  liguées  contr’elles  pour  écrafer  cette  maî- 
beureufe  nation  à laquelle  tous  lés  alliés  ne  prêtent  aucun  lecours. 

Aiiili  Joieph  li.  eit  méprifàble  ,&  humilié  julque  dans  lès 
conquêtes.  D’un  côté^ il  rompt  des  traités  facrés  a\ec  les  Bra- 
bançons; d’un  autre  il  écrafe  inhumainement  des  milliers  de 
.Turcs  qui  n’ont  d’autre  tort  que  de  défendre  leurs  poffefïions. 

'P  A Y S - B A S. 

ne  Bruxelles  le  23  décembre.  Dans  la  féconde  fcance  des  Etats- 
Unis  des  Pays-bas,  on  a décerné  le  titre  de  premier  miniilre  à 
"M.  Van-der-noot  L’ajîemblée  qu’il  a convoquée  en  cette  qua- 
lité , étoit  comnofée  des  Doyens  des  neuf  nations.  Le  premier 
ininiftre  a parlé  avec  la  vr  ie  dignité  qu’il  convient  d’avoir 
devant  des  hommes  libres.  On  a lu  une  lettre  de  M.  Van-der- 
rteerfch , dans  laquelle  ce  général  annonce  qu’il  en  clf  venu  au 
point  de  couper  toute  communication  aux  Impériaux  qui  fe 
jctiroienc  vers  la  fortereft'e  ne  Luxembourg  , & donné  l’cfpérance 
d’y,,  rejoindre  bientôt  l’ennemi  avec  avantage. 

Les  efprirs  ne  peuvent  être  plus  exaltés  qu’ils  ne  le  font  dans 
le  Brabant.  On  ne  fera  donc  pas  étonné  des  conditions  que  les 
chefs  ont  pronofées  au  gouvernement  : en  voici  un  extrait  bien 
intétePant  , dont  Y authenticité  cft  garantie. 

1.  Toutes  les  troupes  , pour  autant  qu’elles  font  payées  fur 
les  fuhfides  des  provinces  belgiqves , quitteront  le  fervice  de 
l’Empereur,  & rentreront  en  celui  des  états  du  pays,  auquel 
elles  prêteronr  ferment. 

2.  La  ville  & la  citadelle  de  Luxembourg  8e  la  citadelle 
d’Anvers  feront  remifes  entre  les  mains  des  états  dans  l’cfpace 
de  fix  femaines , & occupées  par  leurs  troupes.  L s autres  trou- 
pes qui  ne  refieront  pas  au  fervfce  des  éca^s  , quitteront  le  pays 
dans  le  même  intervalle  , après  avoir  payé  ce  qu’elles  doivent 
argent  comptant. 

3.  Toutes  les  dépenfes  faites  à l’occafion  des  troubles  ac- 
tuels feront  payées  ou  retranchées  fur  les  fubfides  annuels  accor- 
dés à l’Empereur. 

4.  Les  états  refteront  libres  d’accorder  ou  de  refufer  les 
fubfides  , fiivant  les  circo'nffances. 

5.  Les  états  auront  la  faculté  de  s’affembler  en  tout  rems  , 
lorfque  le  bien  du  pays  l’exigera  , fans  avoir  befoin  de  l’avew 
du  gouvernement. 

6 Les  membres  du  confeil  fouverain  do  Brabant  feront  choîfs 
par  les  état<  ; & les  membres  des  états  feront  élus  par  leurs 
ordres  refpeéfifs  , eh-cup  a part. 

7.  Lorfque  l’Empereur  fera  la  guerre,  non  pas  comme  duc  d« 
Brabant,  les  états  ne  feront  point  obligés  de  contribuer  aux 
frais  de  cette  guerre , à moins  qu  ils  n’y  aient  donné  leur  con- 
Lentement  préalable. 

Les  citoyens  die  Bruxelles  ont  la  douleur  de  voir  périr  chaque 
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jour  un  grand  nombre  de  blettes  à la  fuite  des  combats  qui  ont 
atturé  l’indépendance. 

JURISPRUDENCE. 

Question  sur  l’E  dit  des  Hypotheques.' 
Alexandre  a acquis  d*Augufie  les  feuls  biens  qu’il  avoit  j moyen- 
nant une  fomme  de  9000  liv  11  ejl  dit , dans  le  contrat , que 
cette  fomme  viendra  à compte  des  créances  qu  Alexandre  a le 
droit  d'exercer  contre  Augujle  , dont  le  montant  fera  réglé  lors 
du  procès-verbal  d'ordre  & de  la  communication  qui  fera  faite 
entre  les  créanciers  d' Augujle  , d'après  le  fceau  des  lettres  de 
ratification  , qu'  Alexandre  sefi  obligé  d'obtenir  fur  fon  acqùir 
fition.  Alexandre  a obtenu  des  lettres  de  ratification.  L'un  des 
créanciers  chirographaires  d'A.ugufie  y a formé  oppofition , & 
a donné  la  demande  contre  Alexandre  , en  rapport  du  prix 
de  fon  acquifition.  Quoique  les  créances  d’ Alexandre  fuient 
de  même  nature  que  celles  de  V oppofant  demandeur  en  rapport , 
Alexandre  prétend  que  fon  contrat  d' ac qui fition  lui  donne  une 
hypothèque  fur  le  prix  qui  le  difpenfe  de  le  rapporter  aux 
autres  créanciers  chirographaires  d Augu fie  , quoiqu’il  n'y 
ait  point  de  créanciers  hypothécaires  oppofans.  Sa  prétention 
ejl-elle  fondée  i 

LITTERATURE.  . 

Tandis  que  tes  anti-patriotes  infeébent  Paris  & les  provinces 
de  leurs  déreftables  pamphlets,  M.  l’abbé  Grégoire,  député  à 
lattcmbice  nationale,  vient  de  conloler  l’humanité  & de  réveiller 
Pefprit  public  , par  une  brochure  intitulée  : Mémoire  en  faveur 
des  gens  de  couleur  ou  fangmêlé , de  Saint-Domingue , &c.  Il  eft  à 
defirer  que  cet  ouvrage  foie  connu  dans  les  provinces-  L’auteur  a 
expofé  avec  fenfibilité  les  vexations  qu*on  fait  éprouver  dans  nos 
ittes  à ces  infortunés  , à des  hommes  ; les  loix  barbares,  les 
utages  & les  fophifmes  monftrueux  par  lefquels  la  cupidité  s’efforce 
d’autorifer  ces  odieux  traitemens  i les  vérités  oppofées  à ces  pré- 
tendue; autorités  , & les  moyens  à prendre  pour  rettituer  à cette 
trille  & nombreufe  portion  de  l efpece  humaine  fes  droits  8c 
la  dignité. 

MÉLANGES. 

Quatrain  fur  une  piqûre. 

Une  épingle  a piqué  ma  main  trop  libertine  : 

Vous  prenez  part  à ce  léger  malheur  ? 

Hélas  ! peut-on  toucher  aux  rofes  du  bonheur  , 

Sans  trouver  tous  fes  doigts  quelque  fâcheufe  épine  ? 

Par  M.  Gonthier. 

MON  INSOUCIANCE. 

J. a haine  n’a  jamais  habité  dans  mon  cœur; 

Ce  fentiment  cruel  nuiroit  à mon  bonheur. 

Sans  fiel  je  veux  couler  une  paifible  vie, 
lit  la  tranquillité  fait  toutç  mou  envie. 

. ’ ' -'v  . 


f«tr  un  abonné 
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EPITAPHE  D’UN  PLAGIAIRE. 

Ci  gît  qui,  plein  de  vanité, 
ït  pcfledé  de  X autorï-manïe  , 

Fit  bien  du  bruit  pendant  fa  vie  r 
Jfais  ne  fut , dans  la  vérité , 

Qu'un  très-petit  petit  génie. 

On  le  crut  j — - j'ignore  comment, 

Au-defîus  de  fa  renommée. 

Mais  la  pofiérité  , qui  juge  fainement , 

A découvert  la  rufe  , 6c  nous  l'a  dénoncée. 

Sa  gloire  S:  lui giflent  fous  ce  tombeau. 

Il  n’eft  plus  , — — l’illuftre  Plagiaire  î 
Si  j par  hafardj  il  revenait  fur  terre  , 

Et  qu’il  parût  quelque  livre  nouveau  , 

Par  habitude  encore  il  s’en  dirait  le  pere. 

Par  M.  Lég....  de'  Grand- Maifon. 


Le  mot  de  l’Enigme  précédente  eft  Décembre. 

Enigme. 

Lecteur,  fou  vent  je  fuis  très-inhumaine , 

De  ton  embarras  je  jouis  $ 

Et  plus  je  te  mets  à la  gêne. 

Plus  je  triomphe  & plus  je  ris. 

Mais  fai  réfolu  , pour  étrenne  , 

De  mettre,  à l’aile  tes  efprits  5 
Et , fans  te  rejetter  à la  feuille  prochaine , 

D’une  main  complaifante  , ami  le&eur  , j’écris 

Ce  nom  qui  te  met  tant  en  peine  .... 

Tu  11e  111e  devines  pas?  Lis. 

Par  M.  A.  D.  F . 


AVIS. 

42.  La  dame  Baron  établit  à Orléans  une  maifon  d’éducarion  qui 
réunit  tous  les  avantages  que  l’on  peut  defirer. 

Les  Demoifelles  y apprendront  à écrire  par  principes  , à lire  correcte- 
ment i tous  leS  calculs  arithmétiques  ; l’ortographe , par  une  méthode  là 
facile,  que  les  plus  jeunes  y feront  de  grands  progrès,  la  géographie 
naturelle,  hiftorique  'éc  politique;  î’hiftoire 5 la  mythologie;  le  bïafon,  ôte. 

Comme  la  rel  gion  eft  le  premier  ôc  le  plus  important  objet  de  l’éduca- 
tion , on  s’attachera  particulièrement  à l’inftruclion  de  celles  qui  n’au- 
ront pas  fait  leur  premiers  communion. 

Apiès  les  leçons  du  matin  & du  foir  , la  dame  Baron  montrera  a 
travailler  aux  demoifelles  qui  defireront  s’en  occuper:  elle  demeure  rue 
de  la  Fav crie  , maifon  cle  M.  Efcot. 

45 . Vingt- quatre  livres  de  récompenfe  pour  la  perfonne  qui  rapportera 
au  Bureau  des  A' mole  s une  boîte  d’or  à couvercle  mobile,  laquelle,  à 
I” extérieur  , eft  revêtue  d’un  furtout  d.’ écaille  , garni  de  trois  cercles  ôc  de 
James  d’or  en-deùous  & à la  circonférence.  La  boîte  eft  doublée  en 
or , & ornée  d’une  miniature  repréfentant  un  port  de  mer.  Elle  a été 
perdue  aux  environs  de  Sully  . On  prie  aufti  les  perfonnes  qui  en  au- 
raient connoiflance  , de  vouloir  bien  en  donner  avis , ôc  Meilleurs  les 
orfèvres,  de  vouloir  bien  l’arrêter,. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  22  Déccm.  17S9.  ) 

*384.  Par  contrat  devant  notaire  au  Châtelet  d’Orléans,  fur  la  pour- 
fuite  des  créanciers  unis  de  Pierre  Duguet , couverturier  à Orléans,  & , 
Marie-Madeleine  Baron  fa  femme,  à Orléans,  paroiffe  St.  Laurent, 
la  vente  a été  faite  fur  affiches  5c  publications,  1.  D’une  maifon  fife  à 
Orléans , hors  ville  , paroifle  St.  Laurent.  2.  D’une  autre  maifon  flic 
audit  Orléans  , même  paroifle,  mouvant  auxdits  Duguet  ôc  fa  femme; 
favoir,  la  première  mailon  , d’acquifition  de  M.  Sinfon  Doneux,  ôc  la 
fécondé,  d’acquiiition  de  feu  Me.  Gabriel  Porcher,  avocat. 

Fui  de  ladite  expojltion. 

Bailliage  de  Blois.’ 

Jacques  Coulmeau,  marchand  de  chevaux  à Blois,  André  Ledder, 
tourneur  audit  lieu  , Marie  Coulmeau  fa  femme  , 5c  Marie  Coulmeau, 
fille  majeure  audit  lieu , ont  vendu,  audit  fleur  Gandon  , marchand  de 
beftiaux  audit  lieu,  32  liv.  de  rente  conftuuéc  , au  principal  de  800  liv, 
fans  ftipulation.de  prix.  Expofé  le  1er.  décembre  178p. 

Jacques  Gaflbt,  Laboureur,  paroiffe  de  Lanneray , 5c  Marie-Anne 
Huet  fa  femme  , Pierre  Noël  , auffi  Laboureur , 5c  Marguerite  Huet 
fa  femme  , demeurant  dite  paroifle  ; Louis  5c  Jacques  Huet  frères, 
garçons  majeurs  ,.dcmeurans  à Nanterre  près  Paris,  ont  vendu  au  fleur 
Marc-Louis-François  Raimbert  , marchand  drapier  à C hâteaudun  , 6$ 
boifleaux  de  terre  labourable  , paroifle  St.  Mamès  , moyennant  1672  fl? 
Expofé  le  3 Décembre. 

Marie  Michel  , femme  féparée  quant  aux  biens  du  fleur  Nicolas 
Vigier  Defcôtes,  bourgeois,  a vendu  aux  fleurs  Jean -Louis  Gitton 
Dupleffis  , préfldent  au  grenier  à fel  de  Selles  en  Berry,  ôc  Louis- 
Pierre  Betrue  Boiteau  , tréforier  de  la  marine  audit  Selles  , les  lieux 
5c  métairies  des  Symonnieres  , locature  de  la  Man  farde  , ôc  les  loca- 
tures  de  la  Braffiere , fltuées  paroifle  de  Biily  , un  jardin  paroiffe  de 
Selles , le  tout  fitué  en  outre  paroiffes  de  Chemery  5c  Romorantin  , 
moyennant  9020  liv.  Expofé  le  5 décembre. 

Pierre  Deflandes,  journalier,  5c  Marie  Perdereau  fa  femme  , demeu- 
rant à St.  Donnemain-St.-Mamès  , ont  vendu  au  fleur  Michel  Pefle  , . 
maître  charpentier  à Châteaudun  , un  rninot  de  terre  labourable , 
paroiffe  de  Jallans  , moyennant  154  liv.  Expofé  le  1er.  décembre . 

François  Fauconnet,  maréchal  ferrant , paroifle  de  Binas,  a vendu  à 
Jean  Aubry  , meunier,  demeurant  même  paroifle  , une  grange  , mafure 
5c  héritages,  dite  paroifle,  moyennant  875  liv:  6 fl  Exp.  le  5 àécemb w 
Pierre  Lauriot,  compagnon  teinturier , 5c  Catherine  Bardin  fa  femme  , 
demeurans  à Paris , ont  vendu  à Pierre  le  Loup , Jardinier  en  la  ville 
de  Mer,  irx  boiflelées  de  vignes,  paroifle  de  Mer,  moyennant  150  L. 
Expofé  le  7 décembre. 

Pierre  Biflon  l’aîné  , garde  des  chaffes  de  la  feigneurie  de  Mcnars  , 
à la  rélidencc  de  Suevres,  a vendu  à Pierre  Boureau,  fermier  , paroifle 
de  Choufly  , de  droits  luccefïifs  immobiliers  , paroiffe  de  Choufiy  , 
moyennant  1500  liv.  Expofé  le  8 décemb. 

Bailliagede  Chartris. 

824.  Devant  Charpentier , notaire  à Moutier  , le  9 Février  17 îg  , 
Me.  Pierre  Henri  Poiffon  , géographe-Feudifte  à AUuye , près  Bonneval, 
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â vendu  à fleur  François  SennefFon  , marchand  à Lougny,  maifon  , 
jardin  8c  dépendances,  propre  au  vendeur,  moyennant  800  liv.  Expofé 
le  10  décembre  1789. 

Bailliage  d'Etampes. 

Par  contrat  pafl'é  devant  Vautard  , notaire  à Mrdherbes,  le  10  dé- 
cembre 17 èp  t Georges  David  , manouvrier  à Boigneville,  a vendu  à 
JBarthelemi  fils  , charron  audit  Boigneville , un  demi  quartier  de  terre 
complanté  d’Aunaies  , au  terroir  de  Boigneville,  à la  charge  des  cens 
8c  droits  feigneuriaux  , 8c  moyennant  240  liv.  en  argent,  dont  180  liv. 
ont  été  payées  comptant.  Expofé  le  19  décembre  1785». 

Bailliage  db  Romorantin. 

Vente  de  deux  journaux  de  vignes  aux  crévées , paroifTe  de  Lautenav, 
en  roture,  de  la  Ferté  lmbault  , par  Jean  Jacquet,  cordonnier  à Romo- 
rantin , lui  provenant  en  propre,  moyennant  103  liv..  devant  Me. 
Aubin,  notaire  à Romqrantin,  le 17  ieptembre  1785».  Expofé  le  21 
novembre  1789. 

Bailliage  de  B aüginci. 

Le  26  feptembre,  Jacques  Labiée  , vigneron  aux  Granges  , paroifTe 
de  Tavers,  a vendu  à Marin  Fleury  , vigneron  , même  lieu  8c  paroifTe, 
une  maifon,  aifances  8c  dépendances  , fife  audit  lieu,  appartenant  audit 
Labiée,  de  la  fuccefîion  de  François  Labiée  8c  de  Marie  Joly  , Tes  pere 
8c  mere,  à la  charge  de  payer  25  liv.  7 fols  4 d.  de  rente  hypothéquée 
fur  ladite  maifon.  Expofé  le  14  décembre  17 89. 


Cours  des  Grains  a Pithiviers. 

Du  Samedi  26  décembre  1785». 

Le  froment , le  fac  de  3 mines  27  liv 


Le  commun  Froment  , . . 2 6 liv. 

Seigle  , ic?  liv. 

Avoine  , .......  9 liv. 


Le  pain  de  neuf  livres  bis  blanc, 18  f.  6 . . . 


Cours  des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  2 ,6  Décembre  17 89, 

Froment liv.  Io à 6 liv,  ro  f.  d. 


Méteil liv.  12  f.  ...  à 5 liv  10  f.  d. 

Seigle 4 liv.  2 f.  . . . à liv.  f.  d. 

Orge 3 liv.  f.  . . . à 3 liv.  4 f.  d. 

Avoine 2 liv  2 f.  ....  à 2 liv.  5 f.  d. 

Vefce 2 liv.  6 f.  ...  à liv.  f.  d. 

Taxe  du  Pain . 

Pain  de  neuf  livres  bis .il.  f.  6 d. 


Pain  blanc  de  douze  onces j f.  3 d. 

Diminution  de  6 den.  fur  le  pain  bis } 8c  d’un  den.  fur  le  pain  blanc. 


La  foufeription  de  ccs  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  jAcoélMîné, 
Imprimeur  de  S.  a.  s.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , 8c  du  Bailliage , tus 
de  l’Ecrivinerîe , près  Sainte  Croix. 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


N^.  iï.  Jeudi  y Janvier  ijgo, 


ADMINISTRATION. 

Lettres- patates  du  Roi,  données  à Paris,  au  mois 
de  décembre  1785»,  regifïrees  en  parlement  en  vacations  le 
IP  dudil  mois  , fur  le  décret  de  l 'ajfemblée  nationale,  pour 
l admin.on  des  non-catholiques  dans  l’adminifiration  & dans 
tous  les  emplois  civils  & militaires. 

Autres  , données  à Paris  le  13  décembre,  rec-iflrées  en 
parlement  en  vacations  le  i9  , qui  prorogent , jufqu'tu  premier 
janvier  I7ÿi , le  delai  prelcit  par  l’article  XXI  de  l’édit 
du  mois  de  novembre  1787  , pour  que  les  fujetsde  S.  M. , ou 
etrangers  habitant  Ion  royaume,  qui  ne  profitent  point  la 
religion  catholique,  fe  conforment,  en  ce  qui  les  concerne, 
aux  formalites  qui  y font  , refaites , & jouiiïenten  confé- 
quence  du  tenejice  réfuUant  des  difpofitions  y contenues. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  31  Décembre  I7S7  , (y  1 Janvier  x79o. 

M.  de  Vifmes  a fait  la  motion  de  réunir  aux  principaux 
lieux  les  communautés  eparfes  , & qui  n’ayant  qu’un  très- 
petit  nombre  de  feux  , ne  peuvent  élire  une  municipalité. 

nulon  3 Ctï-  tenV°yé  * ]'examen  du  c°™é  de  confli* 

. ,Les  ('oIdatî  & les  bas-officiers  du  régiment  d’Auverene 
induits  en  erreur  fur  les  expreffions  du  rapport  de  M.  Dubois 
de  Crance_,  concernant  l’organifation  & le  recrutement  de 

à M Te’DreTdermtP  ai"tS  am"enienf  bans  une  lettre  adreffée 
S.  M l!  h i ’V"  3 fait  Ieâurea  l’afTemblée.  Auffi- 

M d^CrmcT".  a communiqué  une  reponfe  de 

IV1.  dv.  L rance.  a tous  les  bas-ofhaers  des  régimens  fnneois 

ffi/lon  zélé*'  f d’AUV‘rgne  * ‘lui,,e  aucun  doute 
lur  Ion  zele,  fes  bonnes  vues  pour  le  bonheur  des  foldats  & 

sa*  f-  « * 
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fufcitée , & s’eJî  emprefïé  de  rendre  hommage  aux  fëntimens 
patriotiques  qu’il  a témoigné  dans  toutes  Tes  opinions. 

Sur  la  le'éture  faite-,  à la  féance  du  famedi  z janvier,  au 
matin  , du  procès-verbal , M.  l’évêque  de  Clermont  a obfèrvé 
qu'il  ne  falloit  pas' y inférer  la  lettre  de  M.  Dubois  de  Crancé; 
mais  le  prélat  n’a  pas  çté  heureux  dans  fes  obfèrvations  : 
plufieurs  députés , plus  (âges  & plus  éclairés  , ont  fait  décider 
que  la  lettre  de  M.  de  Crancé  refteroit  inférée  au  procès- 
verbal. 

Dans  la  féance  du  3 1 décembre  , les  abus  de  certaines 
penfions  , impofées  jufques  fur  la  mendicité  , ont  été  détaillés 
par  MM. Camus,  de  Montcalm  , deWimpfen.  On  a écouté 
fur-tout  avec  beaucoup  d’intérêt  M.  le  baron  de  Wimpfen. 
« L’excès  des  dons,  a-t-îl  dit , doit  amener  l’excès  des  refti- 
tutions  : j’ai  lu  avec  empreffement  la  lifte  des  penftons  , & 
au  Heu  d’y  trouver  infcrits  les  fils  de  la  patrie , je  n’y  ai 
vu  que  les  enfans  gâtés  de  la  fortune  ; des  enfans  que  la  fortune 
elle-même  n’eut  pas  adoptés , fi  elle  n’étoit  aveugle  ; car  c’eft 
toujours  en  raifon  inverfe  de  leur  utilité  qu’elle  a répandu 
fes  grâces  fur  fes  favoris.  Maintenant  que  /’ affemblée  nationale 
va  donner  des  jyeux  à La  fortune  , il  faut  que  le  guerrier 
voie  fes  fervices  gradués  & à l’abii  de  l’arbitraire  ». 

Le  même  calcul,  fuivant  M.  de  Wimpfen  , peut  s’appliquer 
à la  marine-&  aux  personnes  employées  par  le  département 
des  affaires  étrangères.  Pour  autorifer  la  modicité  des  traite- 
mens  qu’il  propofë  , il  a fait  valoir  cette  grande  vérité  , que 
l’efclave  a befoin  de  vices  pour  plaire  , & qu’il  faut  les  lui 
payer  ; mais  que  l’homme  libre  & le  citoyen  ont  befoin  de 
vertus  , & que  les  vertus  portent  avec  elles  les  plus  flatteufes 
récompenfies. 

M-de  Wimpfen  accorde  , fuivant  fon  plan  , 3000  livres  de 
retraite  aux  colonels , 4000  liv.  aux  brigadiers  généraux  , 
5000  liv.  aux  maréchaux  de  camp  , 6000  liv.  aux  lieute- 
tenans  généraux,  & iz,ooo  liv.  aux  maréchaux  de  France. 
Il  defire  i°.que  toutes  les  penfions,  excédant  ce  taux,  y foient 
réduites  ; zQ.  qu’on  conferve  à l’officier  & au  foldat,  après 
30  ans  de  fervice,  le  tiers  de  leurs  appoîntemens  annuels; 
3a  moitié  après  40  ans  de  fervice;  & un  vingtième  en  fus 
de  leurs  appoîntemens  par  chaque  campagne  de  guerre  qu’ils 
auront  faites. 

L’objet  des  penfions  fut  aufïi  préfenté  dans  la  féance  du 
2 janvier  au  matin  , mais  la  difcuflïon  a été  interrompue 
par  un  rapport  fait  par  M.  le  marquis  de  Montefquiou  , au 
nom  du  comité  des  finances.  Le  plan  eft  de  préfenter  i°.  la 
îifte  civile  ou  dépenfes  de  la  maifon  royale,  powr  lefquelles 
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îe  Roi  a demandé  20  millions  ; article  qui , fans  difficulté, 
doit  avoir  fon  execution  dès  le  commencement  de  cette  année', 
en  dégageant  cette  fbmme  de  toutes  les  dettes  antérieures  à 
cette  époque;  2V.  les  dépenfes  pour  les  maifons  des  princes. 
M.  de  Montefquiou  a annoncé  à cet  égard  que  Mqns  füR' 
s’éto,it  fournis  à tous  les  plans  de  reforme  8c  d’économie  qui 
lui  avoient  été  indiqués,  & que  la  diminution  de  la  dépenfe 
pour  cette  partie  iroit  à 3 millions.  $40  mille  liv.  ; 30.  l’ad- 
miniftration  pour  les  trois  grands  départemens , des  affaires 
étrangères,  dé  la  guerre  & de  la  marine;  40.  l’état  des 
penfîons  par  départemens  avec  la  rédu&ion  des  grâces  exor- 
bitantes ; 50.  l’adminiflration  de  la  juftice  , rembeurfemens 
des  offices  fupprimés , frais  des  juges  à établir  , &c.  ; 6°.  l’ad- 
miniftration  intérieure  ,du  royaume.  Le  comité  préfentera 
enfuite  l’état  des  dettes , des  rentes  viagères  , des  rembourfe- 
mens  à époques  fixes,  &c.  c’eft-à-dire  , de  tout  ce  qui  eit  du 
dans  tous  les  départemens , jufqu’cn  17510. 

L’ordre  de  deux  heures  a fufpendu  les  difcufîions  fur  le  plan 
du  comité  des  finances , & a rappellé  l’affaire  de  Tçuion  , qui 
j n’a  pas  encore  été  jugée  dans  cette  féance. 

La  veille  du  premier  de  l’an , M.  le  préfîdent  de  l’affemblée , 
précédant  une  députation  de  6o  membres.,  efi  allé  offrir  au 
Roi  & à la  Reine  le  tribut  d’amour  & de  refpeét  que  PafTembîée 
l’avoit  chargé  de  leur  préfenter.  cc  Je  fuis  fenfible  , a répondu 
ce  Monarque  , aux  fentimens  que  me  témoigne  l’affembiée  ; 
je  defire  le  bonheur  de  tous  mes  fujets;  & j’efpere  , comme 
vous  , que  l’année  que  nous  allons  commencer , fera  pour  la 
France  l’époqut  de  fa  profpérité  ». 

Mefdames  de  la  halle  de  Paris,  au  nombre  de  100  , fe  font 
préfentées  pour  féliciter  l’affemblée  à l’occafion  de  la  nouvelle 
année.  I lies  ont  été  reçues  à la  Barre:  l’une  d’elles  a fort  bien 
débité  fon  difoours.  M.  le  préfident  leur  a répondu  avec  une 
| noble  popularité  , & a invité  ces  dames  à répandre  dans  tontes 
les  dalles  du  peuple  cet  efprit  de  confiance  & de  tranquillité 
qui  peut  fêul  amener  l’ordre  & faciliter  les  operations  utiles. 

Il  a été  queftion  des  lettres  de  cachet  dans  la  féance  du 
famedi  2 , au  foir. 

M.  de  Roquefort  a annoncé  que  quatre  prifonniers  des  Iflei 
Sainte-Marguerite  s’étoient  récomment  évadés  & réfugiés  à 
Cru[Je  en  Provence , où  iis  s’éf.oient  mis  fous  la  proteâion  de 

Ila  milice  nationale.  Entreeux  fe  trouve  un  vieillard  de  72  ans , 
qui  étôit  enfermé  depuis  41  années.  Ils  fe  font  fauves  à la 
nage  , au  milieu  de  la  mer  qui  baigne  ces  Ifles  de  douleur. 

Plulieurs  autres  députés  ont  auffi  détaillé  différentes  horreurs 
que  présentent  une  grande  quantité  de  baftilles. 

L 2 
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M.  de  Ca&ellane , au  nom  du  comité  des  lettres  de  cachet  , 
a préfenté  une  motion  quia  été  décrétée  ainiî ; 

et  L’afTemblée  nationale  , conndérant  qu’il  e£l  de  (en  devoir 
y>  de  prendre  les  informations  les  plus  exa&es  pour  connoïtre 
» la  totalité  des  prifonnièrs  qui  font  illégalement'  détenus  ; 

» Que  , malgré  les  états  qui  ont  été  remis  à fes  commiiïaires 
» par  les  minières  du  Roi , piufieurs  détentions  anciennes 
y>  peuvent  être  ignorées  des  minières  mêmes,  fur-tout  fi  elles 
*>  ont  eu  lieu  en  vertu  d’ordre  des  commandans , intendans 
» ou  autres  agens  de  pouvoir  exécutif  ; 

» Décrété  , que  huit  jours  après  la  réception  du  préfent 
décret , tous  gouverneurs , lieutenans  - de  - roi  , comman- 
dans de  priions  d'état,  ou  fupérieurs  de  mations  de  forces, 
Supérieurs  de  maifons  reiigieufes  & toutes  autres  perfonnes 
chargées  de  la  garde  des  prifonniers  détenus  par  lettre  de 
cachet  ou  par  ordre  quelconque  des  agens  du  pouvoir  exécutif, 
feront  tenus,  à peine  d’en  demeurer  refponfabies  , d'envoyer 
à rafiembiée  nationale  un  état  certifié  véritable  , contenant 
les  noms,  lurnoms  8c  âges  des  différens  prifonniers , avec  les 
caufes  8c  la  date  de  leurs  détentions , & l’extrait  des  ordres 
en  vertu  delquels  ils  ont  été  emprifonnés. 

» Le  préfent  décret  lèra  envoyé  aux  municipalités , avec 
ordre  de  le  faire  exécuter,  chacun  dans  fonVefïbrt. 

» L’afïemblée  nationale  charge  en  outre  fes  commiffaires 
de  lui  propofer,  le  plutôt  qu’il  fçra  poffible  , les  moyens  les 
plus  prompts  de  vuider  fuccelïivement  toutes  les  prifons  illé- 
gales, en  prenant  cependant  les  précautions  néceffaires  pour 
ne  pas  compromettre  la  sûreté  publique.  Et  fera  le  préfent 
décret  porté  par  M,  le  préfident  à la  fandion  du  Roi  ». 

Séance  du  Lundi  4 Janvier . 

M.  îe  Chapellier  a repréfenté  qu’il  avoît  déjà  demandé , 
dans  une  précédente  féance,  qu’on  s’occupât  de  la  Lifte  civiLe 
du  Roi  , & qu’il  ne  favoit  pas  pourquoi  cette  proportion 
étoit  demeurée  fans  qu’il  y fût  rien  ftatué.  11  a fait  la  mo- 
tion précife  de  décréter  une  députation  au  Roi,  pour  prier 
S.  M.  de  vouloir  bien  fixer  elle -même  fa  dépenfe  , celle 
de  fa  maifon  , & de  tout  ce  qu’on  entend  par  fa  Lifte  civiLe , 
non  pas  d’après  les  feules  vues  de  modération  & de  régie  , 
économie  dont  il  venoit  de  donner  tant  de  preuves,  & qu'il 
avoit  ii  hautement  mar.ifefiées  depuis  que  les  befoins  & les 
charges  de  fon  peuple  étoient  venus  fans  déguifement  à fa 
cormoiflance , mais  d'après  l’éclat  qui  doit  environner  le 
trône  d'un  grand  Roi  , en  obfervant  à S.  M.  qu’elle  étoit 
priée  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  grand  éclat  autour 
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du  chef  d’une  grande  nation  paroît  autant  & plus  avanta- 
geux à la  nation  elle-même  qu’i  fon  chef;  en  lui  oblervant 
enfin  que  la  nation  n’auroit  jamais  de  dette  plus  précieufe  à 
acquitter  , & que  l’aflemblée  nationale  s’en  rapporte  abfolu- 
ment  au  vœu  que  S.  M.  voudra  bien  lui  manifefter  à cet, 
égard.  Cette  motion  a été  décrétée  fans  conteftation. 

L’ordre  du  jour  a ramené  le  travail  fur  les  penfions. 

M.  le  duc  de  Liancourt  a penfé  qu’il  convenoit  feulement 
d’établir  une  réduction  de  6 millions  fur  la  généralité  des 
penfions. 

M.  le  baron  de  Wimpfen , après  avoir  comparé  les  cour- 
tifàns  , vivant  d’abus  & de  grâces,  aux  fauterelles  d’Egypte 
qui  dévoroient  les  moifTons , a propofé  de  fupprimer  la  re- 
verfîbilité  de  toutes  penfions , à l’exception  de  celle  accordée 
à la  famille  du  brave  chevalier  d’ Alfas  ; de  nommer  un  comité 
de  cinq  perfonnes  pour  préfenter  le  tarif  de  chaque  traitement 
mérité  , & la  réduction  ou  fupprelïion  des  autres  , & de  n’ac- 
corder les  paiemens  d’aucuns  traitemens  & penfions  à tout 
François , vivant  chez,  l’étranger  , qu’à  compter  de  fon  retour 
dans  fa  patrie. 

Un  grand  nombre  de  députés,  des  deux  cotés  de  U faite  , 
a préfenté  différens  projets  ; & après,  & pendant  des  difcuf- 
fions , des  débats , & le  tumulte  le  plus  affreux  , l’aiTemblée 
a décrété  les  articles  fuivans  : 

« L’Affemblée  nationale  décrété  que  les  arrérages  échus  juf- 
qu’au  premier  janvier  préfent  mois  de  toutes  penfions  T traite- 
mens , appointemens  confervés  , dons  & gratifications  annuels 
qui  n’excéderont  pas  la  fomme  de  trois  mille  liv.  feront  payés 
conformément  aux  réglemens  exiftans  ; & que  fur  ceux  qui 
excéderont  ladite  fomme  de  $000  liv.  , il  fera  payé  provisoire- 
ment pareille  fomme  de  $000  liv.  feulement,  excepté  à l'egard 
des  feptuagénaires  , auxquels  il  lera  payé  jufqu’à  la  concurrence 
de  12000;  & lera  le  premier  minilire  des  finances , lors  de  la 
fandlion  dudit  décret  , tenu  de  fe  faire  prefenter  l’état  des  pen- 
fions échues  depuis  le  premier  j’anvier. 

x>  Qu’à  compter  du  premier  janvier  1790 , le  paiement  de 
toutes  penfions,  traitemens  confervés,  do 'S  & gratifications 
annuelles  à écheoir  en  la  préfente  année  , fera  différée  jufqu’au 
premier  juillet  prochain  , pour  être  payée  à ladite  époque  , d'apràs 
ce  qui  aura  été  décrété  par  l’affemblée. 

» Qu’il  fera  nommé  un  comité  de  douze  pe'Tonnes  qui  pré- 
fenteront  incelTammcnt  à l’Affemblée  un  plan  d’après  lequel  les 
penfions  ^ dons  & gratifications  annuelles  annuellement  exiffans 
devront  être  réduits  , iupprimés  ou  augmentés  , 8c  propoferont 
les  règles  d’après  lefquelîes  lefd.  penfions  , dons  8c  gratifications 
feront  diffribués  à l’avenir. 

» Qu’il  ne  fera  payé , même  provisoirement , aucune  penfion, 
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aux  François  domiciliés  habituellement  en  France  y 8c  actuelle- 
ment abfens  fans  mi  fi  on  expreffe  du  gouvernement  ». 

POLITIQUE. 

Taris.  Il  eft  arrivé  le  28  décembre  un  homme  qui  probable- 
ment fera  beaucoup  de  fenfation.  Me.  Chenot  avocat  du  Cap- 
François  , qui  a , dit  on  , préfidé  à la  révolution  qui  vient  de 
fè  faire  dans  nos  poffeffions  des  Antilles,  (ans  coûter  une  ieule 
goutte  de  fang.  Il  eft  venu  à bord  du  vaiffeau  Y Hercule , qu’on 
a fait  partir  exprès  du  Cap , Ifle  St.  Domingue  , pour  le  débar- 
quer à Nantes  , où  il  a été  reçu  avec  diftinétion.  Conduit  à 
FHôtel-de-Vilie , Ion  éloquence  a captivé  tous  les  efprits,  8c  l’y 
a fait  cônfidércr  comme  un  bon  citoyen.  Il  doit  fe  préfentèr 
s la  barre  de  l’afîemblée  nationale  , & prononcer  un  difeours 
en  faveur  de  la  régénération  de  nos  contrées  & de  celles  d’Ou- 
fre-mer  ; les  expreffions  en  font  brûlantes,  rexpolîtion  terrible  , 
$c  le  fom maire  du  plus  grand  intérêt  -,  on  n’y  veut  mafïacrer 
perfonne  , mais  on  y veut  bien  fermement  le(  nouveau  régime 
adopté  par  la  Métropole  } on  n’y  a point  promené  de  têtes , 
mais  bipn  quelques  individus,  fuppôts  ardens  de Tariftocratie * 
fur  des  ânes  j & la  cérémonie  faite  , avec  tout  l’affaifonnement 
du  ridicule  , on  les  a priés  de  déloger  en  hâte.  On  dit  que 
les  colons  , réfolus  de  s’ériger  en  république  fous  la  protection 
de  ta  France  3 adrefîent  à l’affemblée  nationale  les  plaintes  les 
plus  ameres  contre  les  agens  du  régime  qu’ils  ont  détruit.  M. 
Chenot  n*a  pas  plus  de  trente  ans  } il  a été  élu  maire  au  Càp  , 
comme  M.  Bailly  l’a  été  à Paris  , unâ  voce.  On  ajoute  qu'il 
fe  propofe  de  repartir  le  20  janvier  pour  Nantes  , où  le  même 
vaifTeaù  Y Hercule  l’attendra. 

P A Y S - B A ,S. 

Bruxelles  le  26  décembre.  Les  troupes  Autrichiennes  ont 
évacué , le  20  de  ce  mois , Ruremonde  & toute  la  province. 

De  Marche-  en-Famene  , le  22  décembre.  Les  troupes  Impé- 
riales ont  paffé  le  20  par  cette  ville  : la  frayeur  fans  doute  les 
pourfuivoit,  puifqu’entre  738  heures  du  loir  elles  décampèrent 
fans  le  /moindre  bruit.  Le  21 , un  corps  de  6 00  patriotes  eif 
venu  prendre  pofTelfion  de  la  ville. 

De  Givet  le  23  décembre,  ÿooo  patriotes  Brabançons , font 
cantonnés  & campés  .entre  Dinan  & Charlemont  , fuivant  de 
très-près  les  Impériaux.  Cette  petite  armée  el^  commandée  par 
le  baron  de  Sternberg , ancien  colonel  de  Hullans. 

De  Luxembourg  le  27  décembre'.  La  petite  garnifon  s’augmente 
chaque  jour;  elle  confite  actuellement  en  4,500  hommes  reliés 
fîdelles  à leurs  drapeaux  : ils  ont  prêté  un  nouveau  ferment 
d'obéüTance  aveugle  û leur  maître. 

Les  troupes  du  Comte  d'Alton  fe  font  cantonnées  8c  retranchées , 
partie  à Ballognc  , & partie  à Château-neuf.  Ce  général  eft  lui  - 
même  à Château-neuf , où  il  manque  de  provihons  de  bouche,. 
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f,a  dlfette  commence  aufïi  à fc  faire  fenfir  à Luxembourg  , oà 
les  habirans , qui , depuis  quelque  tems  , mangeoiem  du  pain 
d’avoine , font  menacés  d'en  manquer. 

Epigramme. 

Les  fots,  Damis,  en  toi  voient  un  génie  extrême  ; 

, Les  gens  d’efprit  y voient  un  lot  : 

Je  n’ajoiite  a cela  qu’un  mot  : 

Que  vois-tu,  Damis  , en  toi-même  ? 

Par  M.  A.  D.  B. 

VARIÉTÉS. 

La  lifte  delà  deuxième  claffe  des  penfions  fur  le  tréfor  royal,  monte 
à 3,311,962  , 1.  & nc  comprend  que  Ja  lettre  A,  jufqu’à  moitié  de  la 
lettre  L.  Ces  pendons  font  de  8000  liv.  &c  au-deffus,  jufqu’à  20,000. 

Cette  fécondé  partie  eft  moins  effrayante  que  la  première  j néanmoins, 
il  y auroit  encore  beaucoup  de  chofes  à due,  li  on  étoit  de  mauvaifo 
humeur. 

Mde.  d’Aligre  , pour  fervice  de  fon  mari , ancien  premier  préfident 
du  parlement  : 

Nota.  M.  Daligre  eft  couché  pour  même  caufe  dans  la  première 
lifte  des  penfions  pour  30,000  liv. 

Rien  à rabattre  de  ces  deux  penfions.  Ce  magiftrat  a rencfu  de  très- 
grands  fervices  d la  Cour. 

La  Princefle  d’Henin  18000  liv.  dont  4000  en  faveur  de  fon  ma- 
iiagè  & pour  fon  douaire. 

Et  le  prince  d’Henin,  10,040  liv.  dont  4000  liv.  aufïi  en  faveur  de 
fon  mariage. 

Convenons  que  la  Cour  n’aimoit  pas  les  célibataires  , & quelle 
encourageoit  au  contraire  la  population  , car'  elle  facrifie  8000  liv.  de 
penfion  pour  un  fjeul  mariage,  & donne  100  liv.  de  rente  à un  mal- 
heureux , lorfqu’il  a douze  enfans  vivans. 

M.  Barentin  a 8000  liv.  de  penfion  , comme  ancien  premier  préfi- 
dent de  la  eour-des-aides.  C’ett  bien  dommage  que  le  moment  de  fa 
retraite  comme  garde-des-feaux , loit  arrivé  dans  un  rems  oit  le  moule 
aux  brevets  étoit  rompu  , car  la  penfion  eft  ordinairement  de  30,000  liv. 
non  compris  celle  de  fa  femme. 

M.  de  Bcrcheny , 15,623  liv.  de  penfion,  un  régiment,  un  gou- 
vernement , avec  les  places  de  brigadier  &c  de  meftre-de-camp. 

Madame  fa  mere  a aufïi  une  penfion  de  12000  liv. 

M.  Blondel  x avocat  au  parlement  , pour  fa  retraite  de  fecrétaire  de 
la  chancelerie,  8000.  liv.  Eli  ! ...  ce  n’eft  pas  mal  à-droit  i il  eft  refté 
quatre  mois  en  place. 

Mlle,  de  Jarente,  veuve  du  marquis  de  la  Croix  ,'9000  liv.  en  con- 
lidérarion  des  fervices  de  M.  l’évêque  d’Orléans  fon  oncle. 

M.  Dufrefne  , confeiller  d’état,  directeur  - général  du  tréfor  royal, 
& receveur  - général  des  finances  de  la  généralité  de  Rouen , eft  porté 
fur  la  première  lifte  pour  23,000  liv.  M.  Necker  n’oublie  pas  fes  amis. 

M.  Gojard  a eu  12,000  liv.  de  penfion  , la  furintendancc  des  finances 
de  M.  le  comte  d’Artois , & la  charge  de  receveur  - général  des  finances 
de  la  généralité  de  Paris  , pour  retraite  de  fa  place  de  premier  commis 
des  finances.  Ce  bienheureux  , avant  fon  mariage  ave»:  Mlle.  Gardel , 
foeur  du  Me.  de  ballets  de  la  Heine,  étoit  commis  a 8ôo  liv.  d'ap- 
poinremens.  / 
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On  voit  suffi  fur  cette  lifte,  un  vétéran  de  la  mufiquc  du  Roi,  avec 
8,51 6 liv.  de  penfion  , en  confidération  de  fes  fervices. 

On  a paru  furpris  de  ne  pas  voir  fur  la  première  lifte  Mde.  Dubarry, 
qui  jouit,  dit-on,  de  200,000  liv.  de  rente.  11  n’y  a rien  d’étonnant  ; 
elle  a été  plus  adroite  que  fès  rivales.  Ses  titres  font  4e  bons  contrats 
de  rentes  fur  l’hôtel-de  ville.  Ces  effets  font,  dans  ce  moment-ci, 
( quoique  les  arrérages  foient  un  peu  arriérés  ) plus  folides  que  des 
brevets  de  penfions  fur  le  tréfor  royal.  Oh  ! que  fon  parchemin  auroit  été 
rogné  , fi  ces  200,000  liv.  de  rente  euffent  été  fur  le  tréfor  royal.  L’on 
diloit,  avant  que  la  première  lifte  parût,  « il  fout  réduire  fa  penfion  à 
10,000  liv.  d’autres  à 6000  liv.  Fi  donc  ! difoit  un  autre  55  une  femme 
peut  vivre  avec  1500  liv. 

Ces  états  de  penfions  font  le  recueil  de  la  munificence  & delabonté 
de  nos  Rois , de  la  diftïpation  ôc  des  faveurs  des  minifttes,  & contiennent 
très-peu  de  monumens  de  leur  juftice  diftributive.  On  y voit  au  con- 
traire une  foule  de  jongleurs  , d’hiftrions  & d’intriguantes  de  toutes 
les  claffes , qui  Ont  eferoqué  les  dons  du  Souverain  , qui  nagent  au 
lein  de  1 opulence,  & vivent  des  bienfaits  qui  dévoient  erre  réfervés 
aux  talens  & à la  vertu. 

La  fuite  de  1 état  des  penfions  de  8000  jufqu’à  20,000  liv.  a paru  lu 
31  décembre.  Cette  partie  monte  en  total  à 5,60.8,268  liv.  y compris 
17,850  liv.  que  M.  Perrin  de  Cypierre  a obtenu  pour  fes  fervices. 

Le  mot  de  l’Enigme  précédente  eft  Enigme. 

CHARADE. 

Propre  à plus  d’un  ufage , 

Mon  premier  fert  fur-tout  à garder  mon  dernier  j • 

Et  l’on  pourroit  parfois  s’égarer  en  voyage. 


pourroit  p. 

Sans  le  fecours  de  mon  entier. 


Par  M.  L.  B. 


AVIS. 

M.  Dequen  , rue  de  la  Tiffetanderie  à Paris , n°.  105  , a quelque 
chofe  d’intéreffant  à communiquer  à Marie  - Madeleine  Boilgueret 
veuve  de  M.  Charles  Lambert  de  la  Riffaudiere. 

\ 

Les  Hypotheques  au  prochain  N9. 
Cours  des  Changes  du  4 Janvier . 


Amlt.  . <52  à 53, 
Hamb.  202. 

Lond.  27.  2. 
Madr.  15  1.  10  f. 


Cadix.  1$  1.  9 f. 
Gênes.  95 
Livourne.  io<5« 

Lyon.  Rois . 1 * p ° be. 


Payemens  de  L Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
7 1788.  Lettre  J. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  s.  a.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage , m« 
de  l Ecnvinexie , pies  Sainte  Croix, 


ANNALES  O R L E A N O I S E S. . 


N .12.  Du  Samedi  tp  Janvier  tygo. 
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administration. 


_ lettres-patentes  du  Roi  , données  à Paris,  Ie  30  dé- 
cembre, fur  le  decret  de  l’aflemblée  nationale  du  \s  du 
meme  mots  portant  qu'il  fera  accorde  un  délai  de  deux 

T oétP|°Ur  /alre  65  declaration<  Pentes  par  le  décret  du 
6 Oâobre  dernier  , concernant  la  contribution  patriotique 

£-  que  la  lifte  des  noms  des  contribuables  patriotes  & d-s 
femmes  qu  ils  Ce  feront  fournis  à payer,  fera  imorîmée. 

Autres,  du  meme  jour  , furie  décret  de  l’alTemolée  na- 
tionale, portant  que  les  officiers  municipaux,  qui  vont  être 
dus  exerceront  par  provifion  les  fondons  de  la  iurifdia  on 
contennemie  & volontaire  dans  les  provinces 
en  poiiefiion  de  les  exercer.  Uit,nc 

Inftruélion  de  l’affeiriblée  nationale  fur  la  formation  des 

nouvelles  municipalités , du  f 4 décembre:  " 

Lettres-patentes  du  Roi  , données  à Parie  l»  T r.  Ad  i 

S;,." 

ceptton  en  Bretagne  des  imposions  & des  droits  connus  dans 

nx°;^. le  nom  de  , 4^ 

, Autres  , du  mois  de  décembre  , trafiferite c on  „,.l 
dans  tous  les  emplois  civils  & militaires.  ‘°n  & 

assemblée  nationale. 

Se  a/2  ce  du  mardi  y Janvier 

foule  dadrelTès  continuent  à prouver  l’intérêt  que  ’tout  le 
S?  a“  fUCC^S  deS  °pérations  de  l’aflemblce. 

*».  ïtSKSKT  **•  - 
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Roî  , pour  ïe  prie*  de  fixer  lui-même  le  montant  de  fes 
dépenfes  perfonnelles  , de  celles  de  fâ  maifcn.  Voici  la  noble 
& touchante  réponfe  de  ce  Monarque  : 

« Je  fuis  fenfiblement  touché  de  la  délibération  de  l’afTem- 
blée  nationale  & des  fentimens  que  vous  me  témoignez  de  là 
part.  Je  n’abuferai  point  de  fa  confiance,  & j’attendrai , pour 
m’expliquer  à cet  égard,  que,  par  le  réfultat  des  travaux  de 
l’affemblée  , il  y ait  des  fonds  affurés  pour  le  paiement  des  in- 
térêts dûs  aux  créanciers  de  l’Etat , & pour  fuffire  aux  dépenfes 
nécefFaires  à l’ordre  public  & à la  défenfe  du  royaume.  Ce  qui 
me  regarde  perfonnellement  efl , dansla  circonflance  préfente  9 
la  moindre  de  mes  inquiétudes  ». 

Après  avoir  entendu  laleâure  , les  députés,  touchés  de  cette 
nouvelle  preuve  de  l’amour  paternel  du  Roi , fe  font  écriés  avec 
un  tranfport  unanime  : Vive  U Rail  vive  le  chef  bienfaifant 
de  ta  nation  ! 

M.  Bouche  a fait-  la  motion  d’aflimiler  aux  pen/îonnaires 
de  l’état , abfens  du  royaume  , les  bénéficiers  qui  font  allés 
dans  les  pays  étrangers , confommer  les  revenus  de  leur* 
bénéfices. 

Ou  ces  bénéfices  font  à charge  d’ames  , a dit  M.  l’abbé 
Grégoire  , ou  ils  ne  le  font  pas.  Les  premiers  exigent  né- 
ceiïairement  réfîdence  ; les  féconds  ne  peuvent  être  accordés 
qu’à  des  François  ; & il  faut  alors  qu’ils  confomment  leurs 
revenus  en  France. 

M.  l’abbé  Maury  s’efl  élevé  fortement  contre  cette  opinion , 
& a prétendu  que  chacun  pouvoit  vivre  où  il  vouloit  *,  qu’un 
pareil  décret  attentoit  à la  liberté  naturelle.  11  a invoqué 
!a  déclaration  des  droits  de  l’homme.  11  a'  cité  Louis  XIV, 
juflement  blâmé  pour  avoir  confifqué  au  profit  des  états  les 
revenus  des  Proteitans. 

Il  efl  inutile  de  fuivre  l’alfemblée  dans  les  différens  débats 
des  opinions  ; il  fuffit  de  dire  que  l’on  a diftingué  deux  fortes 
d’abfens.  Ceux  qui  ont  une  une  fortune  acquife  & des  biens 
patrimoniaux , ôc  ceux  qui  exigent  par  les  dons , penfîons , trai- 
temens  & les  bénéfices  de  la  nation.  Sans  doute  les  premiers 
peuvent  toucher  leurs  revenus  par-tout  où  ils  veulent  fixer  leur 
féjour , mais  ceux  qui  jouiffent  des  faveurs  du  gouvernement , 
doivent  fejjmontrer  fans  ceffe  citoyens , pour  en  être  dignes.  Si 
on  a blâmé  Louis  XIV  de  la  confifcation  des  biens  des 
protefians  , c'ed  que  leur  caufe  étoit  celle  de  l’humanité  ou- 
tragée ; c’efi  que  ces  biens  confifqués , étoient  des  propriétés 
juftement  acquifes  par  l’induflrie  St  les  labeurs  de  ceux 
qu’on  en  dépouilloit 

D’après  cette  maniéré  de  voir  r l’affeniblée  a décrété  c<  que 
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le»  revenu»  des  bénéficiers  abfens  du  royaume  , fans  miffion 
du  gouvernement  , & qui  contirueroient  à l’être  trois  mois 
après  la  promulgation  du  décret , (èroient  mis  en  fcqueftre 
entre  les  mains  des  receveurs  des  deniers  publics  ». 

L'aflTemblée  a décidé  qu’il  n’yauroit  pas  de  féance  le  mémo 
jour  , j janvier  , au  loir  , ni  le  lendemain  , jour  des  Rois. 

POLITIQUE. 

Angleterre. 

Londres.  Le  bruit  court  que  les  Américains  ont  demandé  au 
lord  Dorchcjler , gouverneur  du  Canada  , la  reftitution  des  forts 
qui  fubliffcent  fur  les  frontières  de  l’ancien  territoire  anglois  * 
mais  qui  le  trouvent  beaucoup  en  dedans  de  celui  des  Etats- 
unis  > par  la  ligne  de  démarcation  du  dernier  traité  de  paix. 
Cette  demande  a été  accompagnée  de  menaces. 

On  n'exporte  plus  de  chevaux  pour  la  France. 

Les  députés  des  provinces  Belgiques  n’ont  pas  été  reçues  ici 
par  les  fecrétaires  d’érat  fous  le  titre  d'envoyés  : on  a craint 
de  donner  de  l'ombrage  à l’Empereur. 

On  mande  de  Madras  » le  2 août , que  le  lord  Corwallis  a 
fait  publier  une  proclamation  fans  réferve.  La  traite  des  Negres 
eil  abolie  au  Bengale.  Toutes  perfonnes  dont  à l’avenir  le  vil 
intérêt  fera  avéré  , reconnu  dans  ce  commerce  infâme , foit  direc- 
tement , foie  indirectement  , fera  forcée  de  comparoîcre  à la 
cour  fuprême  de  Calcutta.  La  proclamation  va  plus  loin.  Elle 
promet  des  récompenfes  ( cent  roupies  fica  ) aux  délateurs  des 
contrevenans.  On  s’cmprefTe , il  eft  vrai  , de  remarquer  qu’il 
n’eft  pas  très-commode  pour  les  Anglois  de  fe  montrer  tout- 
à fait  philofophes  dans  les  Indes  orientales,  où  Fefclavage  eft: 
une  horreur  inutile  & gratuite.  Faudra-t-il  donc  que  les  François 
attendent  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  un  exemple  plus 
généreux  dans  les  Indes  occidentales  ! & n’oferoient-ils  prendre 
progreftivement  & de  bonne  foi  des  précautions  fages  & efficaces 
pour  préparer  l’émancipation  dans  leurs  Colonies  expofees  tôt 
ou  tard  à une  infurreètion  de  la  part  des  Noirs  ? 

Italie. 

De  Rome  , le  4 décembre.  Le  gouverneur  de  Rome  & le  cardinal 
de  Bernis  ont  annoncé  publiquement  à tous  les  habitans  de  cette 
ville,  qu’ils  ne  voûtaient  garantir  aucune  des  dettes  des  émigran* 
françois  réfugiés  ici. 

Naples. 

Le  Roi  a fait  publier  un  édit  qui  défend  toutes  les.afTbciations 
quelconques , formées  fan*  l’approbation  royale , comme  nuifibies 
à la  tranquillité  de  l’état  ; & quant  à celle  connue  fous  le  nom 
de  Société  des  Francs-Maçons,  S.  M.  fe  référé  à l’édit  publié 
le  10  juillet  17J1 , & renouvelle  le  10  feptembre  177J. 

On  «(Turc  meme  qu’on  défend  dans  toutes  les  villes  d’Italie 

M * 
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le  commerce  des  modes  françhifes , fur-tout  ce  qui  porte  îe  nom 
de  national;  poufs  , chapeaux  , rubans  même. 

In  DES  O R I E N T'A  LES. 

Les  ambafïadeurs , que  Tippoo-Saïb  avoir  envoyés  à la  <?our  de 
France,  font  arrivés  a Serikgapàfitm  , au  commencement  de 
juin  dernier.  Le  14  du  même  mois,  ils  eurent  une  audience 
publique  de  Tippoo.  Sultan*  qui  leur  témoigna  la  fàtisfaciion  de 
ia  maniéré  dont  ils/  avaient  rempli  leur  million. 

Pays-Bas. 

De  ‘Bruxelles  le  29  décembre.  Les  ordres  du  clergé  & delà 
. nôblèffie  des  états  du  -Brabant  d’une  part,  & le  tiers-état  de 
1 autre  , ont  arrêté  oints  prêteront  un  ferment  réciproque  , & 
que  le  pouvoir  légiflant  Si  le  pouvoir  exécutif  feront  concentrés 
dans  ljCS  trois  ordres  qui  délibéreront  en  commun  & nomme- 
ront  à toutes  les  places  d’adminiitration  de  la  province. 

La  rue  Neuve,  l’une  des  principales  de  cet  ce  ville,  s’appelle 
s prélent  rue  V andernoot  , & la  rue  de  l'Empereur,  rue  des 
Tairioîes. 

D'Anvers,  le  30  décembre.  I os  troupes  patriotiques  Te  font 
emparées  du  fort  de • Liüo.  La  garnilon  ,.compolee  de  ijehommes 
de  troupes  autrichiennes , en  étok  l'ortie  {ans  armes  , excepté  les 
officiers,  à qui  on  ayoit  laine  leur  épée. 

M.  Vanderpoot  a été  reçu  en  triomphateur  à (3 and  , le  24.  dé- 
cembre.- L*afl  emblée  des  Etats-Unis,  fous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-général Vandjermerfch , occupe  tout  îe  pays  jufqu’à  deux 
f lieues  d ici  , du  côté  de  Luxembourg.  Les  Autrichiens  font  abfo- 
lumcnt  concentrés  dans  cette  derniere  fortereffie,  où  Ton  affûte 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  deux  mille  hommes  de  troupes. 

De  Luxembourg , te  3?  décembre.  M.  de  Trauttmandorffi  effi 
parti  le  mardi  29,  avec  fa  fuite,  dirigeant  fa  route  vers  Lkge. 
Le  lendemain  M.  de  Broglié  & tous  les  officiers  françoi's  , 
réfugiés  dans  cette  place,  ont  pris  la  route  de  Ireves.  Le. gou- 
verneur a fait  intimer  à tous  les  bourgeois,  qui  n’aufoient  pas 
de  vivres  pour  deux  ans  , de  for  tir  de  la  ville,  ils  ne  parodient 
pas  encore  difpofc s à obéir  , à cette  fommarion  *,  en  attendant, 
ils  prennent  toutes  les  précautions  poffibîes  pour  refiler  a l’armée 
des  Etats-Unis  ,/aifant  travailler  , jour  & nuit,  aux  fortifications. 

De  Liege.  le  22  déeembre.  Le  Roi  de  Pruffe,  toujours  pro- 
tecteur des  Liégeois , eit  îe  maître  dans  leur  pays.  Son  minière 
à la  Cour  de  Vienne,  ne  fait  plus  myftere  du  vœu  de  S.  M. 
pour  l’indépendance  des  provinces  BeJgiques  , & pour  agir , félon 
Pufagé  , d'après  cette  efpece  de  droit  fîéfif,  qu’on  appelle  droit 
. put  lie.  il  invoque  les  traités  de  garantie,  reconnus  par  l’An- 
gleterre, la  Hollande  & la v Cour  de  Pruffe. 

Une  lettre  de  Francfort-fur-le-Mein , du  20  décembre  , annonce 


\ 
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que  M.  le  comte  de  Trauttmansdorff'étoit  alors  à Aix-la-Chapelle. 
Un  V marque  que  le  général  d’Alton  eft  arrivé  à Luxembourg 
avec  les  debris_.dc  Ion  armée  chargée , félon  le-,  expédiions  de 
la  lettre,  de  crimes  & de  bleffures.  On  parle  d’un  combat  qu'il  a 

rL  jTrV-  au  (ort|r  de  Bruxelles  , contre  foo  hommes  du 
régiment  de  Ligne,  qui  fe  font  range's  du  côte  des  paylans  & 
ae  quelques  troupes  patriotes. 

Des  lettres  , datées  de  Devines  du  21  , annoncent  que  les 

n?T,mLimPerr1eS  y-?nt  pallc\,lc  iy>  mi>rchant  par  Dinan  fur 
Luxembourg.  On  prefume  quelles  ne  montoi  nt  pas  à plus  de 
1030  hommes , relie  oes  re'gimens  d’Arberg,  de  VVuremberg 
> avec  Saques  pièces  d'artillerie  en  allez  mauvais 
état.  Cette  troupe  etoit  harcelée  par  les  habitans  du  plat-pays, 
qui  ont  lait  quelques  prifonniers. 

JURISPRUDENCE. 

R E PONS  E A LA  QUESTION  SUR  l’  E D I T 

des  Hypotheques, 

Inférée  dans  le  N°.  du  6 Janvier  i79o. 

Lorfque  l'acquéreur  d’un  immeuble  eR  créancier  chirographaire 
du  vendeur  : iorfqu  un  autre  créancier  , chirographaire  de  cc 
dernier,  a forme  ion  oppofition  au  fceau  des  lettres  de  l’acqué- 
,C  Pe(n-e  que  les  droits  de  ces  deux  créanciers  font  égaux, 
pa_  que  leur,  creance  dcrive  d’un  titre  de  la  même  nature. 

La  Itipulauon  faite  dans  le  contrat,  que  les  3000  Lv.  , prix 

fes  cSnfpi°n  d A lexandre’  feront  Par  lui  retenus  à compte  de 
r.  ro  C ’ r C peut.porrer  attclnte  aux  droits  des  autres  créan- 
cier qui  e lotit  au  meme  titre  que  lui  : il  ne  peut  pas  dépendre 

préférence  ^ux  aume^^  ^ PayCr  I'“n  de  créanciers.Par 
v f.?  obtenant  des  lettres  de  ratification,  l’acquéreur  contracte 

deur“ TllIiT  rllqUe  d,V!,Pp0"er  ,e  prix  auxaéancicrs  dü  vt- 

«d“““*  11  « feroic  pas 

contratVa‘ elle 'n? ndrr  T?0/"'?*  ^^yPothcciue  qui  réfulte  de  fou 
l'exécution  de  P?Æ?  • i"  r;r.V,r  «>*’«  le  vendeur  , pour 
des  ie  . Ce.  1oa'?e.qinl  a fa,c  avcc  lai-  Elle  ell  fans  effet  contre 
des  tiers.  Ces  pr  ncipçs  n exigent  point  de  développement. 

La  creance  de  l’acquéreur  ne  dérive  pas  de  fon  contrat  ; elle 

t"S  d“  bil,eV  fi  “'“i  de  l’oppoftnéeft'recônnu 

droi  égaià  celùi  de1!'  faur?lt  d5'Jterque  cct  oppofant  ait  un 
it  oùe  l , i b , I acquereur  dans  le  prix  de  l’objet  vendu  , 
* q e la  diRribution  doit  s’en  faire  fuivant  l’ufage. 

Par  M.  Jilliatre  , Avocat. 

VARIÉTÉS. 

M.  Eévêque  de  Nanti  & M.  Salomon  ont  eu  un  nombre  égal 
de  fuflfagcs  pour  etre  membres  du  comité  des  recherches. 


( 1**  ) 

M.  Salomon  a été  préféré  , comme  plus  ancien  d’âge.  M.  féveque 
de  Nancy  , pour  fauver  les  droits  de  la  prélature , a dit  qu’iî 
refufoit  d’être  du  comité  des  recherches , & a prié  d’inférer  au 
procès-verbal  que  c’étoit  fur  fon  refus  que  M.  Salomon  avoir  été 
préféré.  Le  fénat  s’y  eft  oppofé  i & il  a été  dit  que  M.  Salomon 
avoir  la  préférence , comme  plus  ancien  d’âge.  Ge  décret  mérite 
d’être  cité  ; il  nous  annonce  qu’il  n’exifte  plus  de  grandeur  d’ex- 
cellence, d’éminence,  &c.  &c. 

Lettre  adrejTée  d M • Jacob  l* j.  înè 
Monsieur, 

3’ai  l'honneur  de  vous  écrire , moins  pour  vous  annoncer  un 
accident  qui  répand  la  confternation  dans  ma  paroifTe , que  pour 
rendre  publics  le  courage  8c  la  générofité  d’un  des  habitans. 

Le  5 janvier,  au  foir , vingt-deux  habitans  de  la  paroifTe  de 
Leftiou  , hommes  8c  femmes , avoient  pafTé  la  Loire  pour  ramafler 
du  bois  fec  dans  le  buifton  de  Saint  - Laurent  - des  - Eaux.  Au 
retour,  la  barque  trop  pleine,  ou  mal  chargée  , s’eft  enfoncée  au 
milieu  de  l'eau  ; une  partie  s'eft  fauvée , mais  dix  fe  font  trou- 
vés embarraffés  dans  les  fagots.  Le  nommé  Pierre  Pafquet  9 
vigneron  à Leftiou , un  de  ceux  qui  s’étoient  fauves , touché  des 
cris  des  malheureux  qui  alloient  périr , s'eft  jette  trois  fois  à la 
nage  , 8c  chaque  fois  en  a fauvé  deux.  Il  a effayé  une  quatrième 
fois  , mais  Tes  forces  ont  trahi  fon  courage  -,  il  ne  s’eft  retiré 
qu’avec  peine.  Des  pêcheurs  , venus  au  fecours , ont  retiré  les 
autres , mais  ils  n’ont  pu  empêcher  que  trois  femmes  fe  noyaflent. 
La  frayeur  8c  le  froid  de  l’eau  ont  mis  ces  pauvres  gens  hors 
d’état  de  travailler.  PuiJTent  les  âmes,  fenfib  les  accorder  quelques 
fecours  à ces  malheureufes  familles  ! 

J'ai  l’honneur  d’être , &c. 


Monfieur , 
Le  6 janvier  1790. 


Vorre  très-humble  ferviteur  , 
Befnter , curé  de  Lejiiou. 


P.  S.  J’ai  oublié  de  vous  dire  que  j’ai  été  témoin  oculaire 
de  l'accident  d’hier. 


Nous  avons  cru  devoir  faire  pajfer  V original  de  cette  lettre  au 
Tréfident  de  l*  A{f emblée  nationale. 

Bref , le  3 6 déc.  Le  naufrage  d'une  gabare  qui  alloic  de  Breft  au 
Havre  , a coûté  la  vie  à 28  perfonnes.  Le  meilleur  nageur  d’entr'eux 
a été  la  viétime  de  l’amour  conjugal  : il  a fouftrait,  pendant  long- 
tems  . à la  fureur  des  flots  , fa  chere  moitié  , enceinte  de  huit  mois. 
L'aftoibliflemenr  de  fes  forces  n’a  jamais  pu  l’en  féparer  \ 8c  l’on  a 
trouvé  fur  le  fable  les  corps  entre-lacés  de  ces  deux  époux. 

On  prétend  que  le  filou  Barington  eft  en  France.  Son  véritable 

nom  eft  Valdron.  On  a/Ture  qu’il  eft  natif  de  Dublin.  S’il  fe 


ANECDOTE. 

A la  derniere  repréfentation  du  Mariage  de  Figaro , quelqu’un 
des  loges  ayant  crié  bis  y après  le  couplet:  Tout  finit  par  des 
chanfons , un  patriote  du  parterre  fe  leva  en  chantant  : Tout 
finit  par  des  canons . Les  rieurs  étoient  du  côté  du  parterre. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Poteau. 

Enigme. 

L’avide  procureur  trouve  en  moi  mille  appas  * 

Sans  celle  il  fait  état  de  me  mettre  en  pratique  ; 

Mais  lui  parler  de  moi , quand  mon  chef  eft  à ba3 , 

C’eft  vouloir  fur  le  champ  lui  donner  la  colique. 

Par  M.  L.  Ë. 


AVIS. 

M.  Rifloan  , adjudant , ci-devant  rue  di^jColombier , demeure 
actuellement  rue  des  Carmes  , maifon  de  M.  Feuillatre. 

4*.  Trente-deux  mines  de  terres Taboura! es  & non  logées  , fituées 
paroifle  de  Patay , à affermer  pour  la  Touflaint  prochaine.  S’adrefftr 
à M.  Legier  de  Grand  Maifon  t rue  de  la  Charpenterie  à Orléans. 

47.  Le  fleur  Charpigny  , marchand  de  papier  & parfumeur  à Orléans, 
tenant  aufii  les  encres  des  fieurs  Guyot  & Royer,  de  Paris  , ainfi  que 
la  cire  Vénitienne  de  ce  dernier  , & autres  , donne  avis  qu’il  ne  demeure 
pas  précifément  en  face  du  Vieux-Marché , comme  plufteurs  perfonnes 
l’ont  cru  , mais  un  peu  plus  bas  , prefque  vis-à-vis  le  pârifiGer  , & À 
côté  du  tourneur,  où  il  continue  fon  état,  dans  les  plus  belles  & meil- 
leures qualités. 

CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES; 
Bailliage  de  Blois. 

Jean  Ricois,  boulanger  à Châteaudun , a vendu  à Denis  Toucbard, 
vigneron  audit  lieu  , un  demi  - quartier  de  vignes  à Châteaudun  , 
moyennant  80  liv.  Expofé  le  ro  décembre  1789. 

Jean  Davoine  , journalier  à Launeray  , & Marie- Anne  Barillet  fa 
feme  , ont  vendu  à Jean-Denis  Mouflù  , Maréchal  audit  lieu,  quatre 
cinquièmes  d’une  maifon  & jardin  audit  lieu,  moyennant  212  liv.  Expofé 
le  10  décembre. 

Vincent  Mardon  , fermier,  paroifle  de  Baudres,  & Marie  Renault 
fa  femme,  ont  venduàMeflire  Alexandre-François  Godeau  de  la  Houflaye, 
Seigneur  d’Entraignes,  demeurant  paroifle  de  Vicq,  unelocature  paroifles 
de  Balzcfmes  ôc  Baudres,  moyennant  6Î 7 liv.  $ f.  6 d.  Expofé  le  n 
décembre. 

Laurent  Faffàvant,  garçon  boucher  , à Suévres  , a vendu  à Pierre 
Foucault , vigneron  à Montlivault  , un  demi- quartier  de  terre , dite 
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pàroiffe  de  Momlivault  , moyennant  72  11  v.  Expofè  le  ir  décembre. 

Matthieu  Cornu  , laboureur  , paroiffe  d'Onzain  , 2c  Anne  Bodin  , 
fa  femme,  ont  vendu  au  fleur  Ithier  Marchais,  officier  d’infanterie,  de- 
meurant à Chambon  , deux  pièces  de  terres  labourables , paroiffe  de 
Chambon  , moyennant  p8  liv.  Expofè  le  12  décembre. 

Bailliage  de  Chartres. 

825.  Devant  Vallangellier,  tabellion  à Dreux  , le  premier  oétobre  1789, 
Louis  Pichard  , laboureur  à Goufîainville , 2e  Anne-Elifâbeth  Befnard, 
fa  femme  , ont  vendu  au  lieur  Nicolas  Befnard  , laboureur  à Havelu , 

3 arpens  5 perches  de  terre  labourable,  terroirs  d’ A boudant , Beu  2e 
Brifiard , en  cinq  articles , defquels  biens  , partie  releve  du  bailliage  de 
Chartres,  propre  à la vendereffe,  de  la  fucceffion  de  Jean  Befnard,  fon 
pere,  moyennant,  pour  la  totalité  ,746  liv.  2 fols  6 deniers.  Expofè  le 
12  décembre  178p. 

82 6.  Devant  Guiard , notaire  à Nogent-le-R.oi , le  8 novembre  178?, 
fleur  Jacques  Meneray,  laboureur  à Dancourt , paroiffe  de  Serrantes, 
& Jeanne  Bonnet,  fa  femme,  ont  vendu  ip.  à lieur  Louis  Laurent 
JSari,  marchand  chaufournier  à' Rufin,  parodie  de  Brechamp , quatre 
pièces  de  terre  lab. , terroir  du  Côudray  , parcilfe  de  Senantes  , rnoyenn. 
762  liv.  20.  2c  à Jacques  Geuffroy , vigneron  à Coulombs,  107  per- 
ches 5c  demie  de  terre  ou  environ  terroirs  du  Coudray  &c  Senantes, 
aux  vendeurs , partie  d’acquêt  2c  partie  propre  , moyennant  450  liv.  Ex- 
po fé  le  15  décembre  178p. 

827.  Devant  Bouvet,  notaire  à Chartres  , le  24  novembre  17  8p , 
Nicolas. Beaujean  vigneron  à Oifeme  , paroiffe  d eGafvi  le  , a vendu  a 
Me.  Jçan-Baptifte  Bouvet  de  Bronville , ancien  Directeur  des  fermes 
du  Roi,  demeurant  à Chartres,  137  liv.  10  fols  de  rente,  au  prin- 
cipal 2c  rembourfable  de  2750  liv.  ladite  rente  faifant  moitié  de  celle 
de  275  liv.  au  principal  de  5 >00  liv.  créee  2c  conffituée  par  M.  Poiaftron 
Dàndlau , au  profit  de  Marie-Louife  Beaujean  , par  billet  fous-feing. 
privé  du  premier  août  1782,  au  vendeur,  de  la  fucceffion,  de  ladite  fille 
Beaujean  , fa  fœur-germaine  , d£  laquelle  il  étoit  héritier  pour  moitié 
moyennant  150  iiv.  de  rente  viagère.  Expofè  le  15  Décembte  178p. 

Bailliage  de  Janville. 

270.  En  la  juftice  de  Charbonnière  , le  30  octobre  178P  , a été  vendu 

à Marc  Brûle,  demeurant  à Seize,  le  bordage  de  ch afferie  , près 
d’Unverre,  fur  licitation  entre  François  Hondecent , bordager , pareille 
d’Unverre,  Marie-Jeanne  Ganier  fa  femme,  2c  Louife  Teffier  , la  veuve,, 
demeu  tante  paroiffe  de  Charbonnier,  moycnn.  1834  liv.  18  fols.  Exp.  le 
17  novembre  178p.'  r " . . . < 

271.  Devant  Barillon  , notaire  à Brou,  le  6 novembre  178P,  Jacques 
Hochette , bordager  à la  petite  Charonniere , paroiffe  de  Luigny  , 2c 
Marie-Louife  Hayer , fa  femme  , ont  vendu  a Mathurin-Louis  Breron, 
un  cinquième  dans  le  bordage  de  la  Charonniere,  paroiffe  de  Luigny, 
moy.  12 r 2.  Expofè  le  27  novembre - 178p. 

272.  Devant  Pillin  , notaire  à la  Bazoche,  le  8 novembre  1789, 
Nicolas  Girard  , marchand  à Sechëville  , paroiffe  de  la  Feriere , a vendu 
a Marin  Leguay  , marchand  à Crhapelie*Guillaume  , maifon  2c  dépen- 
dances , 2c  un  hommée  de  pré  , paroiffe  de  Chapelle-Guillaume,  moyen- 
nant 6\i.  Expofè  le  27  noypbre  17 8p. 

Il  n y a point  d3 expofiùons  au  bailliage  de  Gien. 


La  foufcrîption  de  ces  Annales  reliera  toujours  .ouverte  chez.  Jacob  l’Aînd, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duç  d?  Chartres  , & du  Bailliage,  rus 
ic  l’Eçrivinçrie,  près  Sainte  Croix,  1 
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SUPPLÉMENT  AU  N\  iz. 

Samedi  9 Janvier  1790. 

Ï^’Union  , la  concorde , î’eflime  & l'amitié  régnoient  depuis  * 
un  temps  immémorial  dans  le  cœur  des  médecins  & chirurgiens 
d'Orléans.  Ces  quatre  iœurs  fe  plaifoicnt  à les  raffembler  en 
petits  comités  , tantôt  chez  les  uns , tantôt  chez  les  autres  , l’envie 
& la  jaloufic  n’y  avoicnc  jamais  d’accès.  Si  la  médecine  & la 
chirurgie  fe  mèloient  à leurs  convergions  , ce  qui  arrivoit  fou- 
vent , ces  entretiens  falunires  y étoient  difeur '$  avec  cette  cha- 
leur décente  , fi  nécelfaire  au  progrès  des  deux  Iciences , & fi 
avantageufe  pour  leurs  malades.  Par  quelle  fatalité  en  veut-on 
troubler  l’ordre  ? Quel  eft  l’auteur  de  ce  trouble  ? Le  croira- 
t-on  ? c’eft  le  bienfaiteur  de  l’humanité  indigente.  Comment 
M.  Petit  a-t  il  donc  pu  faire  éclore  entre  les  médecins  & les 
chirurgiens  d’Orléans  cette  mésintelligence  qui  va  rompre  le  lien 
qui  les  uniiToit  fi  étroitement  ? Le  voici.  Qu’on  jette  un  ccup- 
d’œil  impartial  fur  ces  deux  corps  i on  verra  aifément  que  l'un > 
fans  confulter  fa  confcience  , qui  le  met  dans  l'impoiiibilité  dé 
remplir  fes  engagemens  , s’ eft  laiffé  entraîner  par  le  torrent  d’un 
vil  intérêt , & que  l’autre  , dévoué  , autant  qu’il  eft  en  lui , au 
foulagement  des  pauvres  , croyant  s’attacher  un  déshonneur  dé 
fe  voir  falarié  , en  a rejette  l’offre  (i).  D’après  ce  court  expofé , 
fi  l’on  paffe  à l'anàlyfe  de  la  lettre  de  M.  Petit , on  en  con- 
noîtra  bientôt  tout  le  ridicule. 

Analyfe  de  la  Réponfe  de  M Petit  , inférée  par  Supplément 
dans  le  Journal  orléanois.  Nn.  i. 

Art.  I.  lig.  $.  « Si  l’on  en  croit  MM.  les  chirurgiens  d'Orléans, 
» j’ai  eu  le  deffein  d’avilir  leur  art , par  la  raifon  que  , fondant , 
» pour  le  iervice  des  pauvres,  quatre  places  de  chirurgiens  dans 
» la  ville  d’Orléans , j’ai  laiffé  ces  quatre  places  à la  nomina- 
» tion  des  quatre  médecins  des  diftriéts  ».  — La  médecine  & la 
chirurgie  , inféparables  l’une  de  l’autre  , & concourant  au  même 
but,  doivent  marcher  d'un  pas  égal  vers  la  guérifon  des  maladies. 
La  police  de  la  chirurgie  eft  foumife  à une  jurifdiCtion  qui  lui 
eft  particulière.  Si  quelque  chirurgien  s’en  écarte  , il  y eft  auffi- 
tôt  rappelle.  M.  Petit,  par  fa  donation  , .a  cherché  à ôter  aux 
chirurgiens  d’Orléans  le  droit  de  relever  les  fautes  qui  pourroient 
être  faites  par  les  quatre  chirurgiens , qui  fe  regarderoienc  alors 
comme  indépendans  des  autres  par  la  nomination  des  quatre 
médecins  ; ce  qui  tend  effectivement  à avilir  l’art.  M.  Petit  auroit 
dû  commettre  ce  foin  au  college  de  chirurgie  , & non  aux  mé- 


(1)  Le  collège  des  Avocats , ce  corps  fi  rdpc&ablc  & à-  l’abri  de 
lous  préjugés , a fuivi  fes  traces. 


CO 

<3ecîns.  — « On  dit  encore , pourfuit-il , que  ce  deftein  fe  vofc 
» dans  les  claufes  de  la  donation  ».  Celle  qui  amende  les 
chirurgiens  , les  médecins  & les  avocats  > eft  regardée  par  tout 
le  monde  comme  balle  & indécente. 

Art.  II,  lig.  21.  « N’e.ft-il  pas  évident,  dit  le  fondateur,  que 
y>  le  médecin  à Ion  tour  décidera  avec  plus  de  connoiiïance  que 
33  tout  autre  fur  le  mérite'  d'un  chirurgien  ? — M.  Petit  met  ici 
les  médecins  d’Orléans  en  défaut  ; car  il  eft  de  fait  qu’ils  ne  fe 
font  point  adreffés  à la  partie  la  plus  faine  de  la  chirurgie  (i)  » 

Art.  IV.  M.  Petit  dit  exprès,  : ce  Sur  la  nomination  de  M.  le 
3>  comte  de  Bufifon  , il  a plu  au  Roi  de  nrinftituer  profefleur 
» d’anatomie  & de  chinirgié  dans  foh  jardin  des  plantes.  — La 
nomination  de  M.  Petit  au  jardin  dés  plantes  , ne  peut  être  mife 
en  parallèle  avec  celle  des  chirurgiens  d'Orléans  par  les  méde- 
cins. Voilà  ce  qui  s’appelle  paffer  mal  adroitement  du  blanc  au 
noir. 

A.rt.  V , Kg-  13-  «Comment  n’ont-ils  pas  réfléchi  que  refufer 
35  ainft  de  prêter  leurs  fecours  aux  pauvres  , ne  pouvoir  jamais 
y>  ère  regardé  conme  une  action  louable  » ? --  Comment , mou- 
fleur  ? ce  f-roit  un  vrai  délire  de  ne  pas  regarder  comme  une 
aéfion  louable  , celle , des  chirurgiens  qui  veulent  donner  leurs 
foins  gratuitement  aux  malheureux.  L’on  vous  entend  : vous 
voulez  dire  que  les  médecins  vendent  les  leur’s.  Vous  êtes  fin- 
cere  *,  en  effet , on  s'apperçoit  qu’ils  tiennent  plus  aux  500  liv. 
qu’au  refte. 

Art.  VI.  « L’établiffement  fondé  par  M.  Petit  n'en  aura  pas 
3>  moins  lieu».  — Sans  doute,  monfieur  , vous  ferez  fatisfait  : 
votre  écabliffement  ira  fan  train  -,  mais  bien  certainement  un 
train  de  pofte. 

Art.  VII . A la  fin  de  cet  article,  le  fondateur  coure  une 
anecdote  qui  regarde  les  apothicaires , & fonde  leur  chute  fur 
le  médecin,  charitable.  « Lai  grand  peur  , dit-il  enfuite  , qu’il 
T>  n’en  arrive  autant  aux  chirurgiens  ».  — ïl  eft  aifé  de  donner 
le  change  à M.  Petit.  Je  tire  cet  augure  d’une  fentence  qu’on 
lit  en  tête  d'un  ouvrage  d’un  docteur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  : elle  renferme  ofs  mots  terribles  : la  nature 
opprimée  par  la  médecine,  moderne , Les  chirurgiens  à leur  tour  ne 
feroient-ils  pas  en  droit  de  demander  à M.  Petit , d’après  cette 
fentence  > laquelle  de  la  médecine  ou  de  la  chirurgie  eft  plus 
près  de  fa  chute  ? Chacun  peut  être  fon  médecin  : cette  vérité 
eft  prouvée  par  les  meilleurs  auteurs  mais  chacuu  ne  peut  pas 
être  fon  chirurgien  , pas  même  M.  Petit. 

Art.  VIII , lig.  17.  « Pourquoi  donc  celle  des  chirurgiens 
3)  fe  met-elle  en  feene  pour  défendre  à fes  membres,  fous  des 
» prétextes  vains  & déraifonnables  , d’accepter  la  proportion  » ? 

M Petit  n’a  jamais  vu  ni  ki  que  les  chirurgiens  aient  fait  des 
défenfes  à leuis  confres  *,  mais  bien  qu’ils  ont  déclaré  d’unanime 


(1)  ïl  faut  excepter  M.  Barré  , dont  les  heureufes  dïfpofitions  annon- 
cent un  bon  chirurgien. 
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voix  de  n'accepter  aucunes  de  ces  places.  Le  fondateur  peut 
faire  rentrer  dans  Ion  domaine  les  prétextes  vains  & déraifon - 
nables 

Art.  IX.  «Après  avoir  jette  un  coup-d’ccil  fur  la  conduite 
» de  MM.  les  chirurgiens  d’Orléans  , fi  l'on  defcend  jufqu'à 
«l’examen  de  la  maniéré  dont  ils  écrivent , on  fera  tenté  de 
» s’écrier  avec  un  fentiment  de  compafiion  : Mon  Dieu  , par- 
» donnez-leur  , car  ils  ne  lavent  pas  mieux  ce  qu’ils  difent  que 
« ce  qu’ils  font  » ! — On  doit  fermer  le  rideau  fur  les  motifs 
qui  ont  porré  M.  Petit  à contraindre  tous  les  ans  -,  fous  peine 
d'amende  > ce  nombreux  cortège  de  médecins  chirurgiens  &■ 
avocats.  Son  amour-propre  y entreroit  - il  pour  quelque  chofe  ? 
Arrête  , s’écrie  un  pauvre  \ écoute  - moi.  Grand  Dieu  , maitre 
de  l’univers , pere  des  malheureux  , faites  pafièr  dans  le  cœur  des 
médecins  ialariés  d’Orléans , des  fentimens  plus  nobles  ! Faites 
naître  en  eux  cette  humanité  dépouillée  de  tout  intérêt  fordide  . 
Tnfpirez-leur  le  defir  religieux  des  chirurgiens  & des  avocats  , 
& notre  caifie  fera  annuellement  augmentée  de  4150  livres,  ou 
jettez  fur  leurs  têtes  une  pluie  de  feu.  Eh  ! que  dis-je  ? les  mé- 
decins font  mes  freres  : pardonnez-moi,  Seigneur , ce  moment 
d’irréligion.  Je  ferai  le  bien  pour  le  mal  i l’Evangile  me  l or- 
donne, & je  prierais.  Côme , & même  S.  Damien  d intercéder 
auprès  de  vous  pour  leur  converfion , afin  qu’ils  puiiTent  aller  ; 
non  pas , comme  en  médecine , en  tâtonnant , mais  sûrement 
en  paradis. 

Tout  le  relie  de  la  lettre  de  M.  Petit  ne  préfentant  aux  yeux 
& à l’imagination  qu’un  bloc  informe  , doit  être  re,etté  comme 
petit. 

Tar  un  chirurgien  de  campagne. 

Du  28  décembre  178p. 

Lettre  à M.  Couret  de  Villeneuve  , auteur  du  Journal  général 
de  VOrléanois. 

Monsieur, 

Je  viens  d’apprendre  que  notre  délibération  concernant  l’établifiement 
de  M.  Petit  avoir  des  contradicteurs.  On  nous  accufe  d’avoir  fait  une 
réclamation  tardive  , en  ce  qu’elle  eft  poftérieure  à la  nomination  fecretc 
des  quatre  chirurgiens  aux  places  fondées  par  M.  Petit.  Vous  fcul , 
Monfieur , êtes  en  état  de  nous  juftiner  là-deftus  envers  nos  concitoyens 
dont  l’eftime  nous  eft  infiniment  précieufe.  Vous  avez  en  main  une  piece 
qui  ferme  la  bouche  à nos  détra&eurs  ; c’eft  une  lettre  que  j’eus  l’hon- 
neur de  vous  adrefler  le  30  janvier  1787  , pour  être  inferée  dans  votre 
journal.  Elle  n’étoit  que  l’expreflîon  du  vœu  unanime  de  mes  confrères 
qui , à cette  époque  , avoient  promis  de  renoncer  aux  honoraires  afli- 
gnés  par  le  fondateur , de  les  verfer  dans  la  caifie  des  pauvres  , 6c  de 
continuer  tous  leurs  foins  aux  malheureux.  Nous  ne  crûmes  point 
alors  devoir  drefler  a&e  à ce  fujet , dans  la  convittion  où  . nous 
étions  que  la  parole  de  nos  confrères  étoit  un  engagement  facré.  Au 
mépris  de  cet  engagement , quatre  d’enrre  eux  ont  accepté  ces  places  ; 
un  feul  a donne  la  dçmiflion,  Voilà  au  vjeai  la  conduite  4e  mes  con- 
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Ireres  te  la  fflienrîè  dans  cette  affare.  Je  vous  prie  , M'onlïeur,  de 
-défabufer , dans  votre  prochain  journal , les  perfônnes  injuftement  pré- 
venues, en  mettant  fous  leurs  yeux  cette  lettre  & celle  du  50  janvier, 
en  tout  ou  en  extrait  ( 1 ). 

J’ai  l’honneur  d’être  , avec  la  plus  haute  eftime, 

^Monsieur, 

Votre  três-humbîe  & très-obéiffant 
ferviteur , 

Maussion. 

'Extrait  à3 une.  lettre  en  date  du  30  janvier  1787,  portant  en  tête  : 
Léttre  aux  pauvres  de  la  ville  d’Orléans , en  réponfe  à celle  inférée  dans 
notre  journal,  première  feuille  de  janvier  1787.  Nous  fuivrons  M.  Maujfion , 
qïàenefi  V auteur  , en  tout  ce  qui  efi  relatif  à la  donation  de  M.  PETIT  * 
Jdns  rien  changer  au  texte  ae  fa  lettre. 

L.  P.  Couret  de  Villeneuve: 

Lettre  aux  pauvres  de  la  ville  d’Orléans  , le  30  janvier  1787. 

c?  L’amour  de  l’humanité  ne  fe  borne  pas  à foulager  les  perfônnes 
riches  -,  les  pauvres  , auffi  fenfibles  quelles  aux  maux  qui  les  affligent, 
réclament  avec  droit  les  mêmes  fecours.  Dévoué  par  état  à fecourir  tous 
les  hommes  malades,  le  vrai  chirurgien  ne  fait  point  confifter  fon  mérite 
à donner  des  foins  au  riche  feulement  ; fon  ame  fenfible  aux  miferes  hu- 
maines fuit  fon  penchant  naturel  : il  delcend  fans  répugnance  chez  le 
pauvre  , le  voit  avec  pitié,  te  lui  donne  gratuitement  fes  avis,  fes  peines. 
Pauvres  î claffe  d’hommes  tout-à-la-fois  la  plus  malheureufe  Ôc  la  plus 
digne  de  compaffion  , ne  craignez  point  que  les  chirurgiens  vous  refufenc 
leurs  bontés , où  négligent  leurs  foins  pour  vous  : ils  n’ont  jamais  été 
1 four ds  aux  crix  du  malade  indigent.  Eh  1 qui  pourroit  l’être?  r apurez- 
vous;  la  chirurgie  veille  à votre  confervation  y elle  vous  en  donnera  la 
preuve  la  plus  authentique  en  verfant  dans  votre  l’ein  les  1050  livresque 
le  généreux  Petit  lui  deftine  pour  honoraires.  Le  collège  de  chirurgie 
d'Orléans , jaloux  de  répondre  aux  vues  du  fondateur,  te  délirant  com- 
pléter fes  intentions,  nommera  tous  lés  ans  quatre  de  ics  membres  pour 
rendre  a la  mémoire  de  M.  Petit,  les  honneurs  qui  lui  font  dus. 

Signé , Mau  S SI  ON. 

Je  certifie  que  ces  lettres  me  font  parvenues  à leurs  dates  . 

Couret . 


(1)  Nous  ignorons  les  motifs  pour  lefquels  M.  Couret  n’y  a point 
€u  égard. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  ig.  Du  Mardi  1 1 Janvier  îjgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  j Janvier , 

33 ans  la  féance  du  matin,  M.  Target  a propofé  de  dé- 
créter i9.  que  les  maifons  , fermes  & hameaux,  dépendant 
d’une  paroifle , ne  formeront  qu’une  fchle  municipalité  au 
chef-lieu  de  la  paroiffe  , lors  meme  que  ces  hameaux  auroient 
eu  jufqu’à  préfent  des  rôles  d’impofîtions  particulières. 

z<*.  Les  paroilles  ou  communautés  qui  ne  compolèront  pas 
50  feux  établis , feront  tenues  de  le  réunir  aux  paroilles  ou 
communautés  les  plus  voilînes  ; & celles-ci  tenues  de  les 
recevoir  , pour  ne  former  enfemble  qu’une  feule  municipalité# 
3°.*Les  paroiflfes  ou  communautés,  qui  auront  le  nombre 
de  feux  fuffifans , formeront  une  municipalité  particulière  , 
quoique  comprifes  dans  l’étendue  du  territoire  des  banlieues 
qui  environnent  les  villes , à l’exception  des  fauxbourgs  qui 
ne  formeront,  avec  lefdites villes , qu’une  feule  municipalité. 

L'alTemblée  a renvoyé  aux  départemens  à décider  fur  ces 
objets.  , 

Le  comité  de  conftitution  a prélenté  un  autre  article  qui 
a été  décrété  ainlï  qu’il  luit  : 

« En  attendant  que  l’alfemblée  nationale  ait  déterminé 
par  les  décrets  lorganifation  définitive  des  milices  & gardes 
nationales,  les  citoyens  qui  remplilTent  aduellcment  les  fonc- 
tions d’officiers  ou  de  foldats  dans  les  gardes  nationales 
meme , ceux  qui  le  font  formés  fous  le  titre  & dénomination 
de  volontaires  , prêteront  par  provilîon  , entre  les  mains  du 
maire  & des  officiers  municipaux,  en  prélence  de  la  com- 
mune aiïemblée , auffi-tôt  que  les  municipalités  feront  établies , 
le  ferment  d’être  fideles  à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi  ; 
de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  , liir  la  réquilîtion  des 
officiers  municipaux  & autres  corps  adminiflratifs  , la  confe 
titution  , & de  prêter , fur  ladite  féquilition , main  forte  pour 
l’exécutîon  des  jugemens  & des  décrets  de  l’affemblée  natio- 
nale, acceptés  ou  fandionnés  par  le  RoL 

Time  J,  £ Première  Aûflée.  ) N 


(i*s? 

M.  Target  , au  nom  du  comité  de  conflitutîon  ^ a obfèrvé 
que  jamais  dans  aucun  cas  il  n’y  auroit  que  deux  degrés  de 
jurifdidions  , des  juges  de  paix  auxdiflrids,  des  diftrids  aux 
départemens,  & des  diftrids  aux  cours  fupérieures,  dans  les 
matières  excédentes  5000  liv.  ; il  a ajouté  que  jamais  il 
n’étoit  entré  dans  les  plans  du  comité  de  fupprimer  aucuns 
des  offices  miniftériels  , tels  que  les  notaires  , procureurs  & 
huijjiers , dont  le  fort  feroit  réglé  par  Paffemblée  ; qu’enfin 

comité  vouloit  fur-tout  diminuer,  autant  qu’il  feroit  po£ 
fible  , le  nombre  des  tribunaux  , fans  nuire  à l’ordre  public, 
hi  à l’avantage  des  jufticiables. 

Dans  la  féance  du  foir , l’affemblée  nationale  a ajourné 
a famedi  9 janvier , la  proportion,  faite  par  le  comité  des 
finances , de  régler  l’impofmon  que  dévoient  porter  les  châ~ 
teaux,  maifôns  de  campagne,  enclos,  parcs  & jardins. 

Séante  du  vendredi  8 Janvier • 

M.  Thouret  a continué  la  ledure  de  la  derniere  partie 
de  l’inftrudion  qui  doit  accompagner  le  réglement  concer- 
nant l’organifation  des  aflemblées  adminiftratives,  & a propofé 
de  préfenter  les  décrets  déjà  rendus  fur  la  formation  des 
.corps  admini fixatifs  , ajnfï  que  l’inftrudion  qu’il  venoit  de 
lire  , à l’acceptation  du  Roi.  ô 

M.  Target  a propofé  par  amendement  que  l’alfemblée  le 
ïéfèrvât  de  difiinguer  les  articles  conlîitutionneis , présentés 
à l’acceptation  du  Roi,  de  ceux  qui  ne  font  que  réglementaires. 

M.  Freteau  a demandé , qu’en  agiflant  pour  les  départe- 
mens  , comme  pour  les  municipalités , l’alfemblée  préfentat 
les  décrets  feuls  à l’acceptation  du  Roi  , & l’inflrudion  qui 
les  accompagne  , à la  Ample  approbation  de  S.  M. 

M.  de  Toulongeon  a propofé  d’arrêter  que  les  députés 
de  chaque  province  , qui  auroient  fixé  les  cantons  de  chacun 
de  leurs  diftrids  , préfenteroient  cette  fixation,  dans  huitaine , 
à l’affemblée  nationale  , pour  être  décrétée  , & que  cette 
fixation  feroit  exécutée  provifoirement  pour  la  première  for- 
mation des  aflemblées  municipales  & adminiftratives. 

~\Ce  dernier  amendement  & ceux  de  MM.  Target  & Freteau 
ont  été  adoptés  \ 8c  l’aflemblée  a rendu  le  décret  fuivant  : 

« Les  décrets  de  l’aflemblée  nationale  , rendus  fur  la  for- 
mation, tant  des  aflemblées  primaires  & d’éledeurs  , qae 
des  adminiftrations  de  département  & de  difirid  , rédigés 
& clafles  dans  l’ordre  que  l’afTemblée  a adopté  par  fbn  décret 
du  11  décembre  dernier,  feront  préfentès  à Yaccc-ttation  du 
Roi  ; & l’inftrudion  , qui  vient  d’être  lue , à fon  approbation • 

S.  M.  fera  fuppliée  de  les  envoyer  aux  tribunaux  , corps  ath 
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rtgillrîi  & fi^Siîede  Rendre  les  mefuresL  pb»  convenable! 

egakment  fûpphee  P utilement  furveiüée  & dirigée 

pour  que  1 executio  u convocation  des  affem- 

en  chaque  departement,  P d a(iminiftratiorts  de 

blées  , qu.  doivent  eUelesmembu  ^ ^ prem;,t 

département  & de  djft  a L>a(reI£biée  nationale  fe  te- 
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M.  Bureau  de  Puzy  , du  plwt  de  la  nouveUe  ^ 
dans 'fon'travall  *avec  Us”  députés  des  diverfes  provinces. 
Séances  du  famedi  9 Janvier. 

Affaire  do  Parlement  de  Rennes. 

, v'  jiLin,  I,  chambre  des  vacations  du  par— 

. ^an.S  de  Rennes  a é é Vntroduite  à la  Barre.  M.  le  présent 
lement  de  Kennes  a et  , un  difcours  laconique, 

de  l’atTemblee  leuf  a PP  Semblée  nationale  qui  leur 
mais  trewmpofant , ^ i décrets 

ordonnoit  la  tranfçrtptiOn  Pur  lem  re|.l«  ^ 

précédent,  & f ‘ a3‘ lew  d/fobéiflànce  & le  motif 

fonâions  ; il  .J^n-^blée^lesa  mandés  à la  Barre.  « Parlez 
pour  l'-T1e’d  tafievm0“ete  pouvez  avec  toute  confiance  ? St 
leur  a-t-il  dit , J,  légiflative  a de  quoi  vous  en 

V"™1  JpoubUez  point^que  vous  étes  en  préfence  des  peres 
d?U  patrie,  qui  défirent  d’en  pouvoir  exeufer  tous  les  enfans , 
t nar-deffus  tout,  de  n’en  trouver  aucun  de  coupable». 

M de  là  Houiràye  , préfident  de  la  chambre  des  vacations, 
a rendu  compte  ils  prétendus  motifs  qui  avo.ent  détermine 
ks  membres  de  cette  chambre  à ne  point  enregifirer.  « Ils 
o <•  i f dît  enrepiftrer  que  pat  un  arrêt , & 

plus™  u^ de  fimPLtaukuUetS,&Cnëpouvoient  rendre  un 
at  À cepremierToyen  de  chUw , M.  de  la  HoutTaye  a 
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donné  pour  fécond  motif  le  ferment  du  parlement  , pour  îa 
•confervation  des  privilèges  de  la  Bretagne  ; il  a dit  que  les 
états  feuls  de  la  province  , conflitutionneliement  alTemblés, 
c’efl-à-dire , ( ariflocratiquement  affemhlés  ) pouvoient  faire 
l’abandon  de  ces  droits.  11  a invoque  le  teflament , le  contrat 
de  mariage , & tous  les  réglemens  de  la  duchefîe  Anne. 

M.  de  la  H ou  Haye  a mis  dans  fa  réponfe  une  morgue 
infultante  , une  arrogance  qui  ne  peut  être  tolérée.  11 
a affefté  d’annoncer , qu’en  fp  rendant  à la  Barre  , le  par- 
lement n’obéifloit  qu’aux  ordres  du  Roi. 

M.  le  préfident  a répondu  à la  chambre  des  vacations: 
« l’afTemblée  nationale  pefera  dans  fa  fageffe  les  obfervations 
qu’elle  vient  d’entendre  de  votre  part  ; je  prendrai  les  ordres, 
éc  je  vous  ferai  favoir  fes  intentions. 

L'affaire  du  parlement  de  Rennes  ayant  été  remiffe  à Lundi  , 
nous  en  rendrons  compte  dans  Le  prochain  N° . 

Séance  du  foir • 

Le  comité  de  conflitution  a propofé  les  articles,  fuivans  , 
qui  ont  été  décrétés  : 

« L’affemblée  nationale  décrété  iQ.  que  , d’ici  à mercredi  13  , 
les  députés  de  chaque  département  feront  tenus  de  produire, 
au  comité  de  conflitution  , le  tableau  énonciatif  de  leurs 
limites  refpeâives  , arrêté  & ligné  par  tous  ; faute  de  qupi 
autorifer  le  comité  à les  tracer  & à les  préfenter  lui-même. 

» 20.  Qu’à  dater  de  demain  11  du  courant  , il  fera  accordé  , 
chaque  jour  , au  comité  de  conflitution  , une  heure  fixe  à 
chaque  féance  , foit  pour  faire  le  rapport  à rafTemblée  des 
objets  contentieux  fur  lefquels  elle  devra  prononcer  , foit 
pour  lyi  préfenter  le  tableau  des  départemens  terminés  dans 
leurs  fou-divifïons  , afin  qu’elle  puiffe  les  décréter  fuccefïi- 
> vement,  à mefure  qu’ils  lui  feront  offerts. 

» 3°.  Que  les  députés  de  chaque  département  feront  tenus 
de  fe  pourvoir  de  deux  exemplaires  de  la  topographie  de  leur 
département , compofés  des  feuilles  de  la  carte  de  l’académie  , 
collées  fur  toile  , & d’une  feule  feuille  , afin  que  de  ces  deux 
exemplaires,  fur  lefquels  feront  exprimées  femblabîement  les 
limites  du  département  & celles  des  diflrids  & cantons  , & 
qui  feront  lignées  p^r  les  députés  & par  les  membres  du 
comité  de  conflitution , l’un  refie  en  dépôt  aux  archives  na- 
tionales , & l’autre  fbi\  retins  aux  archives  des  départemens 
auxquels  il  appartiendra  », 
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MUNICIPALITÉS. 

dc  Gap.  M.  Marchou  , maire  , a introduit  l’ufage  de  lire  pu*; 
bliquement,  à l'hotel-de-ville  , les  dépêches  de  h municipalité 
& le  rapport  des  opérations  & des  décrets  de  l’affemblée  na- 
tionale. Les  habitans  affemblés  au  (on  de  la  cloche , s’y  rendent 
avec  empreffement  pour  s’inftruire  fur  leurs  vrais  intérêts  , & de-< 
viennent  chaque  jour  plus  capables  dc  participer  à l’adminiftra- 
tion  publique , & plus  dévoués  à la  conftitution. 

Cette  innovation  civique  & populaire  fait  honneur  au  patrio- 
tifme  & aux  lumières  de  M.  Marchou  , qui  s’eft  diftingué  par 
fon  courage  & fon  zele  pour  la  chofe  publique , dès  les  pre- 
miers pas  que  fa  province  a fait  vers  la  liberté. 

Grenoble , le  27  décembre.  La  communauté  des  notaires,  dc 
cette  ville  ayant  arrêté  d'offrir  à la  nation  un  don  patriotique 
de  500  liv. , envoya  cette  fomme  par  les  fyndics  aux  confuls  de 
la  ville.  Croiroit-on  que  cette  offrande  ne  fut  point  acceptée  ? 
Croiroit-on  que,  pour  la  refufer,  les  confuls  imaginèrent  de  répondre 
aux  patriotes  fyndics  , qu’ils  n'avoient  point  le  pouvoir  de  recevoir 
des  dons  en  efpeces  ? Oui , on  croira  tout  cela , quand  on  faura 
que  MM.  les  confuls  nfont  encore  fait  aucun  aéte  d’adhéfion 
aux  décrets  de  l'affemblée  nationale. 

La  conduite  de  ces  confuls  effc  bien  différente  de  celle  du 
maire  de  Gap , 3c  nous  fournit  matière  à faire  ici  quelques  ré- 
flexions néceffaires  dans  les  circonftances  préfèntes. 

Les  municipalités  feront  chargées  de  l’exécution  des  décrets 
de  l’afiemblée  nationale  , de  répartir  les  impôts , de  veiller  à tour 
ce  qui  concerne  la  sûreté  , la  falubrité  & le  bien  être  des  citoyens  ; 
d’établir  la  police  , de  faire  des  réglemens  que  les  lieux  & les 
circonftances  nécéfliteront  i de  juger  des  plans  d’améliorations, 
d’embeUiffemens , d'établiffemens  nouveaux  , de  reconftructions 
des  églifes , réparations  des  ponts , &c.  &c. 

Importantes  fondions  , & d’autant  plus  difficiles  à remplir 
qu’il  faut  réunir  dans  une  municipalité , 1?.  des  officiers  qui  foienü 
entièrement  dévoués  à l’affemblée  légiflative , 3c  qu’ils  aient  le 
plus  profond  refpeét  pour  tout  ce  qui  en  émane  ; car  il  feroit 
dangereux  de  confier  l’exécution  des  loix  à ceux  qui  ne  les  ref- 
peétent  pas  ( 1 ). 

2.  Des  adminiftrareurs  capables  de  répartir  les  impôts  avec  une 
très-grande  impartialité  (2).  Le  premier  devoir  d’un  véritable 

( 1 ) Exemple , les  confuls  de  Grenoble. 

( 2 ) Prefque  tous  les  riches  , dans  les  petites  villes  , ne  payent'pas  I» 
moitié  des  impôts  qu’ils  doivent.  On  voit  un  échevin  jouir  de  7000  liv. 
de  rente,  n’en  déclarer  que  moitié.  On  voit  un  procureur-fifcal-notaire  % 
dont  le' revenu  de  fes  biens  & de  fes  offices  eft  de  5 à 6000  liv. , payer 
18  liv.  de  pied  de  taille,  & accabler  ainli  le  malheureux  qui  n’a  pas 
allez  de  propriétés  pour  en  cacher  & fe  fouûraire , comme  ces  deux 
officiers , au  paiement  de  partie  des  impôts.  Cependant  cet  échevin  délire 
être  continué  ; cependant  ce  procurcur-lifcal  follicite  la  mairie  5 ÔC  ces 
deux  petfonnages  répartiront  les  impôts  fans  partialité....?  Non. 
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citoyen  étant  de  les  payer  relativement  à fes  facultés,  il  eft  donc 
néeeffairq  que  ces  nouveaux  administrateurs  préfèrent  le  bonheur 
du  peuple  à leurs  propres  intérêts  i enfin  , qu’ils  ne  foient  point 
égoïfSes. 

Le  rétablîflement  de  l’ordre  exigeant  autant  de  prudence 
que  de  fermeté  , il  faut  des  adminifitrateürs  qui  ne  foient  pas  gâtés 
par  l'habitude  de  dominer  -,  habitude  que  certains  officiers  de 
petites  villes  ont  tellement  contraétée  , que  le  nouveau  régime  ne 
leur  fera  jamais  quitter  , s'ils  font  malheureufement , à la  première 
élection , promus  aux  premières  places  de  la  municipalité. 

Si  ces  adminiffrateurs  ne  réunirent  pas  toutes  ces  qualités , 
les  maux  qu’ils  occafionneront  font  innombrables.  Ils  abuferont 
de  leurs  pouvoirs  pour  opprimer  le  peuple.  Ils  le  facrifîeront  fans 
celle  à leurs  propres  intérêts  , à leurs  vues  criminelles  i ils  fe  fer- 
viront  de  leur  autorité  pour  perpétuer  des  abus  dont  ils  regrettent 
la  fttppreffion.  Ils  favoriferont,  dans  la  répartition  des,  impôts  leurs 
familles , leurs  amis,  eux-mêmes  ; & la  municipalité , occupée  con- 
tinuellement dans  les  petites  villes  & dans  les  bourgs  par  des 
gens  riches , confervera  l’arbitraire  de  la  répartition  & tous  les 
vices  de  l’ancien  régime.  Ils  exerceront  la  police  en  defpotes  ; 

ceux  qui  n’entreront  pas  dans  leurs  vues  ambitieufes  feront 
lobjet  continuel  de  leur  haine  & de  leur>  tracafferies.  Ils  rejet- 
teront tous  Ie&  plans  utiles  & n'admettront  que  ceux  qui  favo- 
riseront leurs  intérêts  particuliers.  Ces  officiers  étant  accoutumés 
a employer  des  moyens  artificieux,  le  peuple  de  ces  petites  villes 
«Sf  bourgs  aura  toujours  des  repréfentans  pervers,  qui  continueront 
â lut  donner  des  chaînes , dont  le  fardeau  pefera  d’autant  plus  , 
que  ce  peuple  aura  été  déçu  de  l’efpérance  d’être  foulage  par 
ïa  fuppreffion  de  l'ancien  régime  (i). 

Comment  s’imaginer  en  effet , que  fi  le  peuple  des  petites  villes 
& des  campagnes  n’exclut  pas  de  la  municipalité  les  agens  des 
ri-devant  feigneurs  , qu’il  pourra  ufer  du  droit  d^  délivrer  fes 
champs  du  gibier  qui  dévore  les  moiffbns , & propofcr  des  moyens 
dotnr  pour  brifer  promptement  les  chaînes  honteufes  de  la  féo- 
dalité ? Comment  enfin  efpérer  que  ces  petits  vampires , accou- 
tumés à commander  en  defnotes  . au  nom  des  feigneurs  , habitués 
à jouir  de  tous  les  droits  honorifiques  ( i ) , changeront  le  défi- 
potifme  en  des  aéles  de  popularité  ? Un  changement  auffi  prompt 
s’opère  difficilement.  Il  efi:  donc  très-intéreffimt  de  ne  poic,t  nom- 
mer , lors  de  la  première  éleélion  , pour  les  repréfenmns  du 
peuple,  les  hommes  attachés  à l’ancien  régime.  Il  faut  éprouver 
4’abord  leur  ratriotifme.  Peu  accoutumés  à l'égalité  politique , ils 
femblent  n’y  pas  croire  , & fe  courbent  encore  , par  habitude  , 


( i ) Ces  obfervations  font  particulièrement  pour  les  petites  villes  & 
les  campagnes.  Dans  les  grandes  villes , le  choix  des  officiers  fera  beau- 
coup moins  difficile. 

( i)  On  a vu  , lors  des  cérémonies  publiques,  un  procureur  - fifcal 
conduit  avec  le  drapeau  jufqu  à fa  porte  par  les  officiers  municipaux 
( de  fa  fabrique  ) 2e  des  eitoyçns  fous  les  aimes. 
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devant  leurs  anciennes  idoles.  Certainement  un  maire , qui  joindmît 
de  mauvaifes  intentions  à l’influence  des  richefles  & au  fouveuir 
des  préjugés , pr©duiroit  de  grands  maux.  Puiffent  nos  obier- 
valions  les  prévenir.' 

JURISPRUDENCE. 

Question  a résoudre. 

Louis  pofrede  une  maifon  ejlimée  1000  liv . , & en  fait  la  vente 
à Pierre,  fon  parent , moyennant  que  Pierre  acquittera  pour 
environ  zx  à 1300  liv.  de  dettes  qu’ avait  contractées  Louis . 
Pierre  meurt  * ne  paie  pas  les  ix  à 1 300  liv  dont  il  sét&ït 
chargé  : on  demande  fi  Louis  a le  droit  de  rentrer  dans  Jim 
bien , ou  s’il  ne  Va  pas  * 

MELANGES. 

Epigrammes. 

Eh  quoi  ! vous  êtes  étonné 
De  ce  que  chez  Mondor  on  voit  tant  d’opulence  î 
Les  cornes  , cher  Darais , dont  fon  front  eft  orné  , 

Sont  les  vraies  cornes  d’abondance. 

Par  un  Ab&tmi» 

Delà  Tour  ténébreufe,  on  pîaifarste,  on  murmure; 

On  rit  du  plat  auteur  de  ce  drame  ennuyeux  : 

Meilleurs,  s’il  n’a  pas  eu  de  fuccès  plus  heureux. 

Oh  1 ce  n’eft  pas  du  tout  fa  faute,  je  vous  jure  j 
Car  il  nous  a jette  bien  de  la  poudre  aux  yeux. 

Par  M„.. 

Le  mot  de  l’Enigme  précédente  eft  Prendre. 

• ; ' ' CHARADE. 

Ah  ! qu’il  eft  charmant  mon  entier, 

Suand  les  glaces  de  mon  dernier 
'ont  point  refroidi  mon  premier  î 
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48.  Maifon  fife  à Orléans , rue  de  rEcrevlfle , propre  à un  négociant , 
ou  à tenir,  café , ou  à un  traiteur  , ayant  dë  très-beaux  magafins  & belle 
cave,  à louer  pour  la  S.  Jean  prochaine.  S'adreJJer  à M.  Brochot , nor. 
fuccejfeur  de  M.  Chau  , rue  des  petits  Souliers. 

Maifon  fife  à Orléans  , rue  des  trois  Maries , autrefois  occupée  pat? 
M.  Couiin  , fecrétaiie  de.  l’intendance , à louer  pour  la  S.  Jean  proahaine. 
S’adrejfer  au  même. 

Autre  petite  maifon  fife  à Orléans,  rue  du  petit  Horloge,  à l’entrée 
de  la  rue  des  petits  Souliers  , à louer  également  pour  la  S . Jean  proche 
S‘adreJJer  au  même. 
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49.  C’eft  vraifcmblablement  par  erreur  qu’on  a annoncé , dans  le  Journal 
breveté  de  l’Orléanois , à l’article  Bureau  prétendu  général  des  foufcrip- 
tîons  , I9  Gazette  eccléfiaftique  à 24  liv.  par  an  j les  auteur*  la  rendent , 
franc  de  port , par  tout  le  royaume,  moyennant  15  liv. 

50.  Belles  prunes  de  Ste.  Catherine  en  corbeille  & en  pagal  5 poires 
& pommes  tapées , en  corbeille , à vendre  à bon  compte.  8‘adrejfer  aux 
fieurs  Blanchard- B omberault  & Defp'rc % , marchands  , rue  Ste.  Cathe- 
rine „ à Orléans. 

CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d'Étampes. 

Par  contrat  paflé  devant  Venard  , notaire  à Etampes,  le  1er.  décem- 
bre 1785» , Laurent  Duchefne,  laboureùr  à Bierville  , paroifle  de  Saclas  , 
& Ftançoife  Lavigne , fa  femme , ont  réfilié  à fleur  Charles  - Chrétien 
Perier , bourgeois , ancien  échevin  de  la  ville  d’Etampes  , y demeurant, 
paroifle  Notre  Dame  , & Demoifelle  Jeanne-Françoife-Elifabeth-Fais 
Mofnier  , fon  époufe  , le  bail  emphytéotique  fait  par  Demoifelle 
Marguerite  Gauthier , veuve  de  fleur  Pierre  Laumonier  , ayeule  de  la 
Dame  Perrier , à Jacques  Duchefne  & Louife  Lecomte  fa  femme  , 
pere  &:  mere  dudit  Lautent  Duchefne  , devant  Mautains  , notaire  audit 
Etampes  , le  17  feptembre  1724  , moyennant  200  liv.  en  argent , d’une 
ferme  fife  à Bierville , paroifle  de  Saclas , cour , bâtimens  & jardin  en 
dépendans  , avec  huit  atpens  de  pré  & quarante-neuf  arpens  rrois  quartiers 
ou  env.  de  terre  ; le  tout  fitué  au  terroir  & prairie  dudit  Bierville.  Ce 
réfiliement  eft  fait , à la  charge  par  Duchefne  & fa  femme  de  demeurer 
Quittes  envers  les  fleur  & dame  Perier  du  principal  de  la  redevance  emphi- 
téotique  dont  il  s’agit , montant  à 4000  liv,  , de  791  liv.  d’anciens  arré- 
rages d’icelle,  & de  la  jouiflance  gratuite  de  ladite  ferme  ôc  dépendances , 
jufquau  jour  S.  André  1791 , que  lefdits  Duchefne  ôc  la  femme  fe  font 
obliges  de  fortir  , ainfi  que  leurs  cnfansôc  ferviteurs , & faire  fortir  leurs 
chevaux  & beftiaux. 

Cours  des  Grains  a Pithiviers. 

Du  Samedi  16  décembre  17 89. 

Le  froment , le  fac  de  3 mines  25  liv 

Le  commun  Froment  , . . 24  liv. 


Seigle  , 18  liv.  . 

Avoine  , 9 Av.  . . 8 liv.  10  f.  . . . . 

Le  pain  de  neuf  livres  bis  blanc 17  f.  6 . . . 

Cours  des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  2 6 Décembre  17  89» 

froment 5 liv à 6 liv.  2 f.  d. 

Méteil 4 liv.  6 f.  ...  à 5 liv  1 f.  d. 

Seigle 3 liv.  15  f.  ...  à 4 liv.  f.  d. 

Orge 2 liv.  16  f.  . . . à 3 liv.  2 f.  d. 

Avoine . . , 2 liv  2 f.  ....  à 2 liv.  y 1.  d. 

Yelce liv.  4 f.  ...  à 2 liv.  8 f.  d 

Taxe  du  Pain . 


Le  pain  bis  de  neuf  livses  , . . . 1 9 f.  6 d. 

Le  painc  blanc  de  douze  onces  , . 3 f. 

Diminution  d’un  fol  fur  le  pain  de  neuf  livres  bis  ; & de  trois  den. 
fur  le  pain  blanc. 


La  foufcrîption  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chei  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  U Duc  dç  Cfejirtrçs  , Si  du  Bailliage  , im 
de  f Ectivineric , près  Sainte  Crois* 
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N0.  14.  Du  Jeudi  Janvier  ijyo. 

AS/SEMBLÉE  NATIONALE. 

Afeaire  du  Parlement  de  Rennes* 

Séances  des  p Ù 1 1 Janvier. 

O N a ouvert,  dans  La  féance  du  9 , la  difcuffion  fur  la 
conduite  de  la  chambre  des  vacations  de  ce  parlement.  Un 
nombreux  auditoire,  un  filence  profond,  & i importance  de 
l’objet  ont  rendu  cette  féance  impofante  & digne  de  (ouvenir. 

M.  le  vicomte  de  Mirabeau  a applaudi  à la  conduite  des 
magiffrats  Bretons,  & a loué  leur  énergie  , leur  défintérefie- 
menc,  leur  amour  pour  leur  pays,  avec  une  exagération  qui 
étoit  trop  voifine  du  ridicule  pour  bleffer  ceux  même  de  i’a£- 
fèmblée  qui  ne  partagoient  point  fon  fentiment 

M.  le  Chapelher , avocat,  député  de  Rennes,  s’étonnant  < 
qu’une  pareille  infurre&lon  pût  trouver  des  défenfeurs , & qu’on 
pût  envifager  comme  un  droit  une  défobéifance  formelle  aux 
décrets  de  la  Nation , a trouvé  les  magiffrats  de  Rennes  d’au- 
tant plus  répréhenfibles , qu’ils  avoient  enfreint  le  ferment  de 
rendre  la  juftice , aux  peuples  (ans  interruption  , lorlqu’ils  en 
étoient  requis.  Il  a trouvé  un  fécond  délit  plus  capital  encore 
que  le  premier,  dans  la  maniéré  de  fe  défendre  , employée  par 
ces  magiffrats , infultant  aux  intérêts  du  peuple , fous  le  pré- 
texte qu’ils  les  connoiffent  mieux  que  lui  , réclamant  des  pri- 
vilèges effacés  parce  qu’ils  fervoient  à leur  tyrannie  , & prê- 
chant la  rébellion  contre  la  puiffance  publique.  « La  Bretagne, 
a-t-il  dit , a envoyé  de  toutes  les  parties  de  fon  territoire 
des  ades  d’adhéfion,  & a reconnu  qu’il  lui  fallait  des  loix 
plus  juftes , dont  la  nation  & le  Roi  s’étoient  rendus  les  irrépro"* 
chables  garans.  Le  parlement  n’a  donc  pu  réclamer  PafTem- 
blée  des  états  de  la.province  , où  les  deux  premiers  ordres  ont 
toujours  opprimé  les  députés  du  peuple  ; où  toutes  les  exemptions 
établies  par  ce;  états  ne  tournent  qu’au  profit  du  petit  nombre 
de  citoyens  : demander  ces  états , c’eff  donc  tout-à-la-fois  (e 
jouer  des  Bretons  , & outrager  les  principes  de  liberté  , 
d’égalité  & de  juffice  admis  par  i’Alfemblée  nationale  »• 


Tome  /,  (Première  Année») 
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M.  le  Chapelier  n’a  voulu  conclure  à aucune  peine.  « On  efi 
plus  infenfé  que  coupable,  a-t-il  dit,  quand  on  en  appelle  à 
l’hiftoire  , & qu’on  croit  en  être  honoré  par  un  délit  public. 
De  pareilles  erreurs  font  plus  dignes  de  pitié  que  de  puni- 
tion ». 

M.  de  Frondeville , prcfident  du  Parlement  de  Rouen , a 
foutenu  que  les  art.  zz  & 2,3  du  contrat  d’union  avec  la  France 
empéchoient  les  membres  du  parlement  de  Bretagne  d’enre- 
giftrer  les  décrets  de  l’Affemblée , & il  a cité  entr’autres  ces 
mots  : « Aucuns  édits  & déclarations  n’aur.  nt  leur  effet  dans 
la  p ovince  , s’ils  n’ont  été  confentis  par  les  Etats  & vérifiés 
par  le  parlement,  lors  même  qu’ils  auroient  été  faits  pour  la 
généralité  du  royaume.  Il  ne  fera  fait  aucuns  changemens 
dans  le  nombre  & les  prérogatives  des  officiers  de  la  province  , 
fans  le  contentement  defdits  états»  C’eft  fiit  cette  bafe  go- 
thique, fur  cet  ade  d’union  de  la  Bretagne  , que  l’orateur  a 
fondé  toute  la  défente  des  magifirats  de  Rennes. 

M.  Barnave  s’efi  attaché  à caradériter  le  délit  de  la  chambre 
des  vacations la  peine  qu’il  mérite  , & le  tribunal  qui  doit 
la  prononcer.  Son  délit  efi  d’avoir  manqué  à fon  devoir , 
d’avoir  défobéi  aux  décrets  de  l’afïemblée  , fandionnés  pat 
le  Roi.  Le  pariemsnt  n’étoit  point  le  repréfentant  de  la 
Bretagne;  fes  vrais  repréfentans  font  les  députés  qu’elle  a 
envoyés  à cefte  affemblée.  Des  magifirats  font  fournis  à la 
légifiation  ; leur  fondion  eft  d’obéir  à la  loi  ; ils  en  font  les 
exécuteurs  forcés.  La  peine  doit  être  puifée  dans  la  nature 
même  de  leur  délit.  Ils  ont  enfreint  les  ioix  de  l’affemblée , 
ils  ont  méprifé  la  confiitution  ; ils  ne  méritent  donc  pas  de 
participer  à tes  avantages.  Il  faut  les  déclarer  incapables 
de  remplir  aucune  des  fondions  publiques  , établies  par  la 
confiitution.  Quant  au  tribunal,  M.  Barnave  penfe  que  l’af- 
temblée  elle-même  , ayant  déjà  prononcé  une  cènfure  contre 
le  parlement  de  Rouen  & les  états  du  Cambréfîs  , elle  efi 
compétente  pour  prononcer  «ne  peine  qui  tient  à l’ordre 
législatif.  « Si  ces  ennemis , dit-il , ne  peuvent  renverfer  la 
confiitution,  ils  veulent  , en  incendiant  tout  le  royaume, 
faire  partager  à la  nation  les  maux  dont  ils  te  difent  les 
vidimes.  Il  faut  dîne  un  grand  exemple.  » 

M.  d’Efprémenü  s’efi  jette  dans  une  longue  & fafiidieute 
difcufiïon  , dont  le  réfultat  a été  que  la  chambre  des  vaca- 
tions du  parlement  de  Rennes , ayant  ceffé  (es  fondions  , les 
.lettres-patentes  ne  fe  trouvoient  adreffées  qu’à  des  individus 
qui n’avoient  aucun  pouvoir , & jouiffoient  de  toute  leur  liberté.' 
Il  a fait  une  difiindion  fortfubtile  fur  i’ufage  de  cette  liberté* 
« Les  magifirats,  a-t  il  dit , font  efclaves  de  la  loi  exifiante  t 
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maïs  non  d’une  loi  nouvelle  »;  il  en  a tiré  la  conféquence 
que  la  chambre  des  vacations  de  Rennes  avoit  fort  bien  pu 
méconnoitre  les  loix  de  l’affemblée  , fandionnées  par  le  Roi, 
parce  qu’elles  n’exiftoient  pas  encore.  Il  a terminé  fon  dis- 
cours en  propofant  de  renvoyer  la  chambre  des  vacations  de 
Rennes  , en  rendant  juftice  à fou  O d La  pureté  de  Jes 
intentions. 

Le  comte  de  Mirabeau  a fuivi  M.  Duval  d’Efprémenil  à 
la  tribune.  « La  chambre  des  vacations  de  Rennes,  a-t-il 
dit*  eft  une  fedion  de  ce  corps  ambitieux  qui  , depuis  trop 
iong-rems  , avoit  entrepris  d'opprimer  tour-à-tour  Les  peuples 
ptr  Le  monarque  , & Le  monarque  par  Les  peuples  ».  Ces  par- 
lemens  ont  été  les  plus  valeureux  champions  d’un  régime  qui 
a valu  à la  France  deux  fîecles  & demi  de  tyrannie  phy/îque 
& morale  , féodale  & fifcale.  Mais  que  peuvent  , que  pré- 
tendent faire  ces  pigmees  contre  la  plus  mémorable  révolution 
que  l’Europe  entière  commence  à partager  ? Ils  veulent  fans 
doute,  ces  dix  magifirats  , démentir  aux  yeux  de  la  nation 
les  66  reprefentans  du  peuple  Breton  , & annoncer  que  les 
co-opérateurs  de  vos  travaux  ont  été  jufqu’ici  fans  million. 
Ce  font  ces  dix  magiftrats  qui  ne  veulent  pas  que  vous  Coycz 
les  bienfaiteurs  de  leur  patrie.  Ils  réclament  des  droits  établis 
par  de  vieilles  chartes;  mais  ce  n’eft  point  fur  ces  titres 
furannés  que  nos  drôits  font  établis.  Ils  font  imprefcriptibles 
comme  le  tems  ; ils  font  facrés  comme  la  nature.  Cn  p.ut 
porter  en  dot  des  terres  , des  meubles , de  L'argent , Léguer  des 
champs  & des  troupeaux  , mais  jamais  la  duchefîe  AnneïCa.  pu 
léguer  des  hommes.  11  feroit  bien  étonnant,  qu’en  vertu  des 
contrats  de  mariage  de  Charles  VIII  & de  Louis  XII  , la 
Bretagne  ne  pût  être  libre.  Les  gentilshommes  & les  prélats 
Bretons  prétendent  former  les  deux  tiers  des  habitans  de  la 
Bretagne  ? Les  deux  tiers  ! Ont-ils  bien  compté?  Un  noble 
Ereton  vaut  donc  deux  fois  tous  les  hommes  de  la  paroiiïe 
qu’il  habite.  Les  deux  tiers  î Ah  ! qu'ils  tremblent  que  Le 
peuple  à la  fin  n entreprenne  Le  calcul  de  fes  forces  Ù de  fon 
importance  (i). 


(i)  Parmi  les  Publiciftes  & les  Orateurs  qui  ont  pulvérifé  les 
fop'üfmes  & l’égoïfme  parlementaire  du  préfident  delà  HoufTaie,on 
a didingué  M.  Barnave  & M.  le  Chapelier  , ce  célébré  avocat  de 
Rennes  , fi  verfé  dans  l’hiftoire  du  droit  puhlic  de  la  Bretagne.  On 
a ta  M.  le  comte  de  Mirabeau  qui , l’éclair  dans  les  yeux , & armé 
du  tonnerre  de  l’éloquence,  a foudroyé  toute  la  rhétorique  du 
fobtil  & phrafier  M.  d’Efprémenil.  La  viétoire^  auroit  été  plus 
telle , fi  un  géant  navoit  malheureufement  combattu  contre  un 


11  a conclu  à ce  que  les  magiflrats  fuffent  déclarés  incapa- 
bles de  remplir  leurs  fondions  ; & pour  le  furplus  de  leur 
délit  , qu’ils  fuffent  renvoyés  pardevant  le  tribunal  chargé 
de  connoître  des  crimes  de  leze-nation. 

M.  de  Cazalès  a pris  le  premier  la  parole  dans  la  féance 
du  lundi  ri  janvier.  Il  a excufé  la  chambre  des  vacations 
de  Rennes  avec  les  mêmes  moyens  dont  elle  s’étoit  elie-même 
fèrvie;  enfin  il  n’a  vu  dans  la  conduite  des  magiflrats  qu’un 
qqele  erroné y mais  excufable  par  fon  principe  & par  fon  erreur 
même.  Il  a dit  qu’il  ne  demandoit  pas  que  la  chambre  des 
vacations  continuât  les  fondions  , mais  qu’il  croyoit  fuffifant 
de  les  faire  rentrer  dans  la  vie  privée , en  les  renvoyant  au 
pouvoir  exécutif  qui  recevroit  leur  émiffion , 

M.  Barrere  de  Vieuzac  a dit  Vous  avez  vu  fe  former  parmi 
nous  un  combat  d’opinions  diamétralement  contrariées  fur  la 
conduite  des  magiflrats  Bretons , & fur  le  jugement  que  vous 
avez  à prononcer.  Ce  font , fuivanr  les  uns , des  magiflrats 
courageux  , qui  gardent  la  foi  jurée  à la  confiitution  de  leur 
pays;  fuivant  les  autres,  ces  mêmes  hommes  font  des  rebelles 
qui  cherchent  à provoquer  la  défobéiffance  aux  loix  nouvelles 
de  l’état.  L’attachement  des  magiflrats  aux  diverfes  conili- 
tutions  étoit  louablë  , quand  les  provinces  feules  croient  par- 
tiellement çonftituées  ; quand  leur-S  droits  îfbiés  ne  pouvoient 
fe  foutenir  que  par  une  réclamation  çontinuelle  d’antiques 
chartes,  feule  barrière  contre  le  defpotifrne  ; mais  quand  la 
liberté  fe  réveille  ; quand  toutes  les  parties  de  la  monarchie 
fe  réunifient  pour  ne  former  qu’un  tout  redoutable  à les  op- 
preffeurs  y La  rèjîjla;ce  des  magiflrats  y pour  le  maintien  du  -vieux 
régi  e , devient  alors  coupable  ».  L’opinant  a conclu  à ce  que 
les  mag.firats  de  Rennes  fuffent  inhabiles  à remplir  leurs 
fondions. 

M.  l’abbé  Maury  a débuté  par  l’éloge  de  la  conduite  des 
magiflrats  Bretons  qui  fuivant  lui  , méritent  des  couronnes 
civiques . 11  a préfenté  la  nomenclature  de  fobs  les  titres  & 
parchemins  dont  les  deux  premiers  ordres  de  Bretagne  ne 
cèflent  de  parler.  Il  a reproduit  les  réglemens , le  teflament 
& le  contrat  .de  mariage  de  la  duchefle  Anne . Tout  le  refie 
du  difcours  de  fardent  orateur  n’a  préfenté  qu’une  longue  férié 
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nain.  Pourquoi  faut-il  que  les  bornes  de  notre  de  notre  feuille 
ne  nous  permettent  point  d'analyfer  complettement  ce  fuperbe 
difcours?  Démoflherte  & Cicéron,  dans  la  tribune  d’Athenes  8c 
de  Rome  , n’en  ont  jamais  prononcé  de  plus  éloquens  Cepaffage, 
en  excitant  la  plus  vive  fpn Cation,  à enlevé  les  fufïrages  de  l'a f? 
femblée  la  plus  impofante  de  l’Univers. 


de  déclamations  ironiques , dont  les  communes  de  Bretagne 
& L'a(Temblée  nationale  elle  - meme  pouvoient  le  plaindre. 
M.  Tabbé  a etc  fouvent  rappelle  à L’ordre  , menacé  imcme 
d’une  infeription  nominative  dans  le  procès-verbal,-  il  a tout 
franchi,  & a donné  la  preuve  la  moins  équivoque  de  la  liberté 
des  opinions,  dont  chaque  membre  jouit  dans  toute  fa  plé- 
nitude , à l’affembiée  nationale. 

M.  Fermond  eft  monté  dans  la  tribune  pour  rétablir  la 
vérité  des  faits  hiftoriques , qu’il  accufoit  le  préopinant  abbé 
.d’avoir  énormenkent  violée. 

M.  Lanjuinais , député  de  Bretagne  , s’eft  écrié  , faifî 
d’indignation  , que  M.  l’abbé  Maury  avoit  défiguré  un  fait 
capital.  Enfin  , M.  de  Clermont-Tonnerre  a propofé  im  décret 
conforme  à ce  fyftême  de  jufiiee  Ù de  clémence . Piufieurs 
autres  décrets  ont  été  préfentés  avec  des  amendemens  & 
ïbus-amendemens  ; on  eft  allé  aux  voix , & la  motion  de 
M.  de  Clermont-Tonnerre  a été  adoptée  avec  l’amendement 
de  M.  Ca'mus  & le  fous^amendemenc  de  M.  Chapellier. 
Voici  le  décret  rendu  après  une  féance  qui  ne  s’eft  terminée 
qu’à  fept  heures  & demie. 

« L’Afïemblée  nationale , improuvant  la  conduite  des  Ma- 
gistrats de  la  chambre  des  vacations  du  parlement  de  Rennes, 
& les  motifs  qu’ils  ont  allégués  pour  leur  unification  , déclare 
que  leur  réfiftance  à la  loi  les  rend  inhabiles  à remplir  aucunes 
fondions  de  citoyens  aéfifs  , jufqu’à  ce  que  , fur  leur  requête 
préfentée  au  corps  légifiatif , ils  aient  été  admis  à prêter  le 
ferment  de  fidélité  à la  conftitution  décrétée  par  l’affemblée  na- 
tionale , & acceptée  par  Je  Roi  ; & en  exécution  du  préfent  dé- 
cret , l’Aflemblée  ordonne  que  les  magiftràts  de  la  chambre  des 
vacations  du  parlement  de  Rennes  feront  mandés  à la  barre  de 
l’afletnblée  , pour  y entendre  le  prêtent  décret  par  l’organe 
de  M.  Je  préfident  ». 

CHATELET  DE  PARIS. 

Dans  l’afFaîre  de  M.  Augeard  , on  reçoit  des  dépofitions  de 
témoins  venus  de  bien  loin. 

Le  chevalier  Rutlidge  eft  forti  de  prifon  ; il  refte  décrété  d’a- 
journement perfonnel. 

M.  de  Favras  & fa  femme  ont  été  décrétés  de  prife  de  corps  * 
& ■ transférés  des  prifons  de  l’abbaye  dans  celles  du  châtelet. 
Le  9 janvier,  M.  de  Favras  a été  interrogé,  & le  même  jour 
des  témoins  ont  été  entendus.  L’information  le  charge  beaucoup, 
& paraît , dit-on , dévoiler  un  véritable  complot  contre  trois 
chefs  précieux  & contre  la  capitale. 

Le  4 de  ce  mois , ce  tribunal  devoir  rendre  un  jugement  dans 
l’affaire  de  M.  le  baron  de  Bezenval , fi  le  comité  des  recherches 
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ne  Favoit  pas  fait  fjfpcndre  pour  faire  entendre  en  dépofition 
mt  très-grand  nombre  de  témoins , dont  pluiieurs  ne  font  pas 
$ Paris.  Malgré  le  nombre  des  témoins  entendus , il  n’cff  rcfulté 
sæKime  preuve  du  prétendu  complot  dont  il  eff  acculé.  Les  féances 
Je  Faudkion  des  témoins  font  fouvent  interrompues  par  des  cris 
Je  mécontentement  de  ce  que  les  témoins  ne  le  chargent  pas> 
Le  8 de  ce  mois  , une  multitude  de  mécomens  vouloir  enfoncer 
Ses  portes  & forcer  les  gardes.  On  a trois  ou  quatre  fois  crié 
armes  dans  i’au  ’ience  ce  qui  a occafionné  un  très-grand 
déferdre.  Un  confeiller  , fortant  de  l’audience  , fut  faifi  bruf- 
qstsement  par  un  particulier  qui  lui  dit  : prends  garde  à toi  , voilà 
Titm . lanterne.  Eff-il  poffible  que  des  juges  travaillent  avec  le 
feïg-froid  & la  promptitude  qu’exigent  les  circonftances  ? 

Obfervations  pour  leharon  de  Be\cnvat%  fur  te  rapport  fait  par 
Garrand-  de  Coulon , au  comité  des  recherches  de  la  com- 
mune de  Paris. 

Ces  observations  font  (ignées  de  M.  de  Seze  , avocat.  Ce 
mom  eff  doublement  favorable  à la  caufe , par  la  réputation  dont 
fouit  M.  de  Seze  , au  double  titre  d’homme  irréprochable  & 
<é*homme  d'un  'très-grand  mérite. 

Les  bornes  de  cette  feuille  ne  nous  permettent  pas  d’offrir  à 
ssos  leéteurs  un  extrait  cie  ces  obfervations  ; nous  nous  conten- 
terons de  leur  dire  qu’elles  ont  effentiellement  pour  objet  de 
îrefuter  un  rapport  du  comité  des  recherches  de  la  commune. 
M-  de  Seze  prouve  invinciblement  à M.  Garrand  de  Coulon  » 
que  la  plupart  des  faits  articulés  dans  fon  rapport  , font  dé- 
mentis par  l’inffruélioti  du  procès.  Un  de  ceux  que  M-  Garrand 
fuppofe  le  plus  hardiment ,,  eff  celui-ci  : « M.  de  Bezenval  a 
retenu  , pendant  deux  heures  , à Seves  , le  mardi  14  juillet  , MM. 
Ganith  & Deleffarts,  électeurs  de  Paris , députés  par  la  com- 
mune à l’affemblée  nationale  » : or,  i°.  M.  de  Bezenval  étoit 
â Paris  ; 2 °.  M.  de  Bezenval  ne  commandoit  point  à Seves  ; 
î9'.  les  deux  électeurs  , entendus  en  dépoftion  , ont  déclaré  que 
ce  fait  étdit  faux  , & le  rapport  eff:  pofférieur  à la  dépofition 
M.*  de  Seze  termine  fori  mémoire  par  ce  beau  mouvement , 
qui  eff  relatif  I la  publicité  des  procédures  criminelles  : « Ah  ! 
rendons  grâces  à l'affemblée  natonale  de  ce  beau  prefent  qu'elle 
a fait  à la  légiffation  françoife  ! Que  de  reconnoifiance  lui  eff 
due  pour  ce  feul  bienfait  ! Si  la  procédure  du  baron  de  Bezenval 
eut  été  fecrette , n’en  doutons  pas,  ce  malheureux  accufé  feroic 
encore  fous  le  joug  des  inculpations  les  plus  atroces  , malgré 
fon  innocence  même  démontrée  ; & les  magiffrats  auroient  befoin 
de  courage  pour  être  juffes.  envers  lui. 

Nouvellês  de  Paris  et  des  Provinces. 

Vendredi',  premier  jour  de  fan  , l’eccîéfiaftique  qui  prêchoit  dans 
l'égiife  de  ChaiUot,  près  Paris,  a pris  pour  texte  de  fon  zele 
évangélique,  l'obéiffance  aveugle  & paffive  que  tout  bon  citoyen 
Joie  au  Roi  & à ceux  à qui  il  a confié  fa  puiffance.  L*orateur 
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« été  interrompu  par  le*  murmures  de  l’auditoire.  Le  curé  a 
invoqué  le  refpeét  dû  au  temple»  & l'ordre  s’eit  rétabli  i mai» 
le  prédicateur  militant,  les  cris  ont  redoublé:  ou  a appelle  la 
garde  ; l’apôtre  a quitté  la  chaire , s’eit  enlui  vers  la  facriltie, 
où  on  l'a  arrêté.  Conduit  au  bureau  de.  police , à l'hôtel  de  3a 
mairie,  il  a fait  voir,  par  la  date  de  fon  manuferit,  qu’il  y avtàt 
18  ans  que  Ion  fermon  étoit  compofé  , & il  a été  relâché.  C’eüf 
la  première  lois  peut-être  que  des  hommes  , affemblés  dans  im 
temple  , aient  lenti  que  celui  qui  leur  parle  au  norn  de  Dieu, 
n’a  pas  le  droit  d'abulér  de  fâ  million  pour  les  entretenir  de 
fujets  etrangers  au  culte.  On  doit  être  bien  r alluré  fur  le  .luccë* 
de  la  révolution,  quand  des  préjugés  aulîi  anciens,  liés  à de  vieilles 
habitudes  & à tant  d’intérêts  , s’effacent  ainfi  de  l'efpric  des 
hommes. 

Nous  apprenons  , au  moment  de  fermer  notre  feuille  , que  M.  de  S* 
Fayette  vient  de  découvrir  une  nouvelle  tentative  projettée  contre  la  ca- 
pitale , & qu’il  a fait  arrêrer  hier,  rajanv.  à trois  heures  après-midi, m 
à 21  j hommes  de  la  milice  loldée,  qui  sétoient  réunis  dans  la  p!ain« 
des  Sablons.  On  leur  a ôté  leurs  habits  t Sc  on  les  a conduits , à Saim- 
Denis.  Nous  rendrons  compte  plus  au  long  de  cette  affaire.  On  noos 
a afluré  que  tout  étoit  tranquille  lors  du  départ  de  la  voiture  publique* 
mais  que  Paris  étoit  illuminé  , ôt  la  garde  doublée  dans  tous  les  quar- 
tiers. 

Les  officiers  du  bailliage  & préfidial  d’Auch  rendent  la  jufhks 
gratuitement  depuis  le  premier  janvier. 

Pays-Bas. 

De  Bruxelles,  le  x8  décembre.  Au  milieu  du  calme  inefpéré» 
les  yeux  des  citoyens  les  plus  éclairés  fe  portent  fur  l’avenir  qui 
paraît  fort  oblcur , moins  par  rapport  aux  efforts  que  la  Cour 
de  Vienne  pourra  faire,  afin  de  regagner  du  moins  le  titre  de 
fa  fouveraineté , que  relativement  à la  route  qu’il  faudra  tenk 
pour  donner  à la  confédération  belgique  une  forme  de  gouver- 
nement folide.  Il  en  e(t  qui  penfent  que  , puifque  le  prince  elî  * 
déclaré  déchu  de  fes  droits,  la  fouveraineté  eit  rentrée  dan* 
le  lein  du  peuple  , & non  pas  dévolue  en  propriété  au  petit 
nombre  de  ceux  qui  font  en  poffeffioti  de  le  repréfenter  ; que 
c’eft  à l’univerfalité  du  peuple  de  régler  le  gouvernement  fous 
lequel  ils  veulent  déformais  vivre.  D’autres  réclament  contre  la 
diitinétion  même  des  ordres  , & prétendent  que  ce  ferait  changer 
de  maître , & non  conquérir  fa  liberté  que  de  fonctionner  le* 
principes  de  la  diftinétion  d’un  ordre  du  clergé  & d’un  ordre 
de  la  nobleffe , d’autres , enfin , foudennent  que  les  états  font 
entrés  , par  le  fait , dans  l’exercice  de  la  fouveraineté  ; qu’il  ne 
faut  pas  toucher  à leur  formation  aétuelle,  & lur- tout  ne  point 
fe  livrer  à ce  qu’ils  appellent  les  nouveautés  danpereu fes  de  nos 
voifins.  De  toutes  ces  différentes  opinions  , fur  lelquelles  on  s’en- 
flamme toujours  à rnefurc  que  le  terme  de  la  décifion  approche, 
il  refaite  que  ccs  provinces  occuperont  long-tems  l’attention  de 
l’Europe. 
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On  commence  à murmurer  du  pouvoir  que  s'arrogent  les  divers 
comités  particuliers.  L'on  exagere  peut-être  en  portant  à 200  le 
nombre  des  individus  emprifonnés  à Louvain  , fans  autorité  de 
juge  compétent  ; mais  il  eft  sûr  que  des  pedonnes  non  qualifiées  , 
en  faiiant  arrêter  des  citoyens , ont  porté  atteinte  aux  droits 
de  la  liberté  & aux  privilèges  les  plus  chers  à la  nation  belgique 
en  particulier.  Depuis  dimanche  , 22  décembre  , l’on  a femé  avec 
profufion , dans  la  ville  de  Bruxelles  , un  avis  imprimé , portant 
ce  qui  fuit  : « Le  peuple  Brabançon  déclare  qu’ayant  combattu 
pour  (es  privilèges  & fes  droits , il  ne  reconnoît  point  d'autres 
repréfentans  de  la  fouveraineté  que  les  ordres  du  clergé , de  la 
nobleffe  & du  tiers-état  ; que  rien  ne  peut  exifter  que  par  le 
concours  de  ces  trois  corps  qui  ne  doivent  en  faire  qu’un  feul  i 
que  fi  quelqu’un  s’ingère  à vouloir  former  ou  continuer  de^former 
des  comités  d’un  autre  genre  , s'ils  ne  font  pas  choifîs  par  lefdits 
repréfentans  de  la  nation  , qu’il  ait  à s’en  écarter  fous  l’efpace 
de  48  heures,  ou  bien  le  peuple  Brabançon , indigné  , faura  leur 
faire  fentir  le  poids  de  fa  colcre  : ainfi  plus  de  comités,  mais 
des  commifîions  légitimement  déléguées  par  nos  repréfentans  des 
trois  ordres  ».  — Eh  quoil  Frcres  Brabançons,  à peine  vous 
refpirez  , & déjà  vous  vous  laifFeriez  divifer  ,f  Vite , réunifiez-vous 
foyçz  hommes  , foyez  freres  , foyez  juftes  , & ne  vous  biffez  pas 
aveugler  par  l’efprit  d’aucun  parti  9 vous  triompherez  de  tous. 

*Le  premier  janvier.  Les  patriotes  du  Brabant  ont  commencé 
l’année  fous  les  plus  heureux  aufpices.  Jamais  le  fentiment  n’a 
rajeuni  le  cérémonial  avec  plus  de  fuccès.  On  fe  fouhairoit , 9 
l’envi , paix  & liberté,  courage  & patriotifme.  — Peut-être  ne 
s’eft-il  pas  fait;  un  menfonge  ce  jour-là  dans  tout  le  Brabant. 
Il  a été  arrêté  que  chaque  ordre  en  particulier  prêteroit  ferment 
aux  deux  autres.  Cette  cérémonie  a eu  lieu  le  31  décembre, 
& enfuite  le  fameux  aéte  d’union  des  provinces  Belgiques , daté 
du  30  novembre , a été  publié. 

Le  4 janvier.  On  a fait  partir , hier  matin  , de  cette  ville  , un 
corps  de  3000  hommes  & 5 pièces  de  canons  , pour  joindre 
l’armée  du  général  Vandermeefth  , qui  fera  groflie  d’un  autre 
renfort  de  3000  hommes,  partis,  tant  de  Mans  , que  de  Louvain 
&-  de  Namur.  D’après  ces  difpofitions  , il  eft  permis  d’efpérer 
que  la  prife  de  Luxembourg  ne  fera  pas  long-rems  différée.  La 
difette  qui  régné  dans  cette  place  a déjà  obligé  le  baron  de 
Bender , qui  y commande  , à en  faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles. 

Enfin  , écrit-on  , avec  cette  forte  de  joie  qu’éprouve  le  pa- 
triotifme , la  Flandre  & le  Brabant  font  parfaitement  d’accord. 
Quoique  la  première  de  ces  deux  provinces  foie  plus  riche  & 
plus  peuplée  g que  la  fécondé  , il  eft  convenu  que  tous  les  dé- 
partemens , relatifs  à la  caufe  commune , feront  fixés  dans  Bru- 
xelles. A l’affemblée  du  4 de  ce  mois , les  états  de  Flandre  ont 
déclaré  de  nouveau  l’Empereur  déchu  de  fa  fouveraineté,  & la 
nation  flamande  réintégre'e  dans  tous  fes  droits. 


Jeudi  14  Janvier  1790. 

POLITIQUE. 

Vienne.  Sa  Majefié  Impériale  a requis  les  Princes  Eîeéfeurs  d® 
s’occuper  inceflamcnt  de  l’éleélion  d'un  Roi  des  Romains.  Le 
baron  d’Albani  s’eft  rendu  pour  cet  objet  à Ratisbonne. 

Berlin  le  1 8 déc.  Les  députés  de  l’Oueft-Frife  , province  voifinc 
des  Pays-Bas,  envoyés  pour  expofer  à Sa  Majefté  plufieurs  abus 
d'adminiftration  dont  on  fouhaite  la  réforme , ont  quitté  le  17 
cette  capitale  , très-fatisfaits  de  la  promefle  que  le  Roi  leur  a faite 
de  déférer  à leurs  demandes. — Les  princes  Tentent  donc  enfin  la 
néceffité  d’écouter  leurs  fujets,  & de  faire  droit  à leurs  plaintes. 

VARIÉTÉS. 

D’Orléans  , le  12  décembre.  Madame  la  duchefle  d’Orléans  & M.  le 
duc  de  Penthievre  ont  pafle  par  cette  ville  , à fix  jours  de  diftance  l’un 
de  l’autre.  MM.  les  volontaires  fe  font  mis  fous  les  armes  lors  de  leut: 
partage.  Madame  la  ducheffe  a paru  très-fenflble  à leur  attention  j elle 
leur  en  a témoigné  fa  reconnoilfance , avec  la  bonté  qui  la  caraftérife. 
Elle  a eu  la  complaifance  d’aller  au  pas  dans  la  ville  , afin  que  chacun 
pût  jouir  plus  long-temps  de  fa  préfence.  M.  le  duc  de  Penthievre  s’eft 
arrêté  pendant  une  heure  au  palais  épifcopal.  Il  a paru  agréablement 
lurpris  d’y  trouver  dans  la  cour  MM.  les  volontaires  , formant  un  ba- 
taillon quarré  ; il  en  a fait  le  tour  , en  parlant  indiftinéfement  à tout 
le  monde,  & même  a embraffé  un  jeune  enfant  qui  étoit  en  uniforme. 
Il  a complimenté  la  garde  des  différens  portes,  qu’il  a rencontrés  fut 
fon  partage  dans  la  perfonne  des  officiers  de  fervice.  Ce  prince  & cette 
princeflé  ont  fu  captiver  tous  les  cœurs  par  leur  popularité  & leur  dou- 
ceur. Puiflent-ils  avoir  connoiflance  des  jurtes  tributs  d’éloges  que  nous 
leur  rendons  ici , au  nom  de  tous  nos  concitoyens  ! 

Copie  d'une  lettre  écrite  le  9 janvier  par  M.  de  la  Fayette , à M.  Monnier  9 
en  lui  adrejfant  la  médaille  de  la  Nation  pour  M.  F reton  , garde  franç. 

« J’ai  l’honneur,  Monficur  , de  vous  adrefler  la  médaille  , ainfi  que  le 
brévet  pour  le  nommé  Freton  auquel  vous  vous  intérertez.  Je  fuis  fort 
aife  d’avoir  trouvé  une  occafion  de  faire  quelque  chofe  qui  vous  foit 
agréable.  Je  ne  puis  qu’applaudir  à l’idée  que  vous  avez  d’attacher  I2 
médaille  à ce  foldat,  en  y mettant  un  appareil  militaire  : je  penfe  qu’une 
diftin&ion  accordée  pour  fervices  rendus  à la  Patrie,  mérite  ce  que  vous 
vous  propofez  de  faire  > votre  patriotifme  a prévenu  ce  que  j’aurois  eu 
l’honneur  de  vous  demander. 

Je  fuis,  &c. 

Signé  7 la  Fayette  ». 

L’idée  de  M.  Monnier  & l’intention  de  M.  de  la  Fayette  ont  eu 
leur  exécution  le  jour  du  partage  de  M.  le  duc  de  Penthievre , à qui 
le  fieur  Freton  a été  prélenté  par  M.  Dulac , lieutenant-colonel  des 
volontaires. 

De  Londres.  On  vient  d’établir  en  cette  ville  deux  fociétés  fur  des 
principes  bien  oppolés  : l’une  s’appelie  la  fociété  des  Roajls-Becf , Sc 
tient  fon  aflcmblée , chaque  femainc,  dans  la  Cité,  d’après-midi  s’y 
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paffe  à mâcher  , fous  différentes  formes , cette  viande  favorite  hume&ée 
par  de  longs  traits  de  punch  & de  porteo  ( forte  de  bierre  ) j l’autre 
fociété  fe  borne  à un  repas  purement  fpirituel  ; 8c  au  lieu  de  s’enlour- 
dir  par  çette  nourriture  fucculente  , les  membres  fe  régalent  de  mor- 
ceaux choifi*  des  Shake/ptare  j Milton , Young  > Locke  , &c.  Rien  ne 
prouve  mieux  le  goût  dominant  du  fiecle  que  le  nembre  des  membres 
qui  compofent  ces  deux  fociétés.  Celui  de  la  fociété  spirituelle  ne 
monte  qu’à  29  ; 8c  la  bande  des  mangeurs  de  Roafi-beef  s’  eft  élevée» 
en  quinze  jours  , à 510. 


COMMERCE. 

Le  20  Janvier,  foires  à Mehaune  , à Tournou  , à Aigurandc  , â 
Reuîlly  , Montbel,  ci-devant  Palluau  , à Beaulieu  enTodraine.  Le 
aa  à Vesdun  , à Henrichemont , Saint  Flavier,  Saint  Vincent  Dar-* 
dentes,  Don2i-fur-L©ire , Dun-le-Roi. 

Il  n’y  a Lyon  aucun  jour  de  grâce  pour  les  lettres  hors  des 
paiemens  ; elles  doivent  être  payées  le  jour  même  de  leur  échéance,. 

Il  faut  abfolument  faire  proteifer  les  lettres  de  change  en  paie- 
ment, le  troifieme"  jour  au  coucher  du  foleil,  fans  quoi  elles  fe- 
roient  au  rifque  des  porteurs. 

MODES. 


On  porte  beaucoup  de  fracques  unis»  dont  les  manches  font  faites 
en  chevron,  ainfi  que  les  boutonnières  : ces  fracques  font  à revers  libres» 
dits  Revers  dé  militaires.  Le  collet  montant  eft  bien  dégagé  en  arrière. 
Les  couleurs  font,  bleu,  amarinthe  , ou  noir.  Sur  les  fracques  noirs, 
on  met  des  boutons  de  compofltion  , noirs  ; 8c  fur  les  étoffes  d’autre  cou- 
leur , les  boutons  font  de  cuivre  doré , uni  ou  façonné.  Les  gilets  font 
brodés  ou  à bordures.  Les  culottes  de  cahmir  noir  ou  de  drap  noir.  Les 
boucles  de  fouliers,  de  cuivre  uni  Sc  bien  poli.  Les  cravattes  noires 
font  auffi  de  mode. 


ANECDOTE. 


Un  chevalier  ardent  de  l’ariftocratie  fortoit , il  y a quelques  jours, 
d’un  grand  dîner  , ou  , fuivant  l’ufage , il  avoit  gagné  une  indigeftion 
confidérable.  11  faifoit  des  moralités  affez  lugubres  fur  fon  intempé- 
rance , lorfqu’il  fe  vit  abordé  par  un  malheureux  qui  lui  adrefla  ces 
paroles  énergiques  : Je  foudre  beaucoup  , monjieur  ; il  y a trente  heures 

que  je  n ai  mangé.  Hélas , mon  pauvre  ami!  reprit  le  chevalier» 

en  lui  gliffant  un  écu  de  fix  livres  , c e fi  encore  une  quefiion  de  /avoir 
lequel  des  deux  fouffre  le  plus  , de  celui  qui  a faim  , ou  de  celui  qui 
a trop  mangé. 

SINGULARITÉ. 

Une  négreffe  , nommée  Marie  , a mis  au  monde , dans  les  pre- 
irners  jours  de  Septembre,  un  enfant  mâle  qu’elle  portoit  depuis  39 
mois.  Elle  a déjà  eu  plufieurs  grofTeffes  de  15  mois  & plus.  Ce 
fait  extraordinaire  s'elt  pafle  dans  la  ville  de  Kingfton  , capital* 
de  la  Jamaïque. 
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Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Mariage. 

CHARADE. 

Une  note  d’abord  commence  mon  premier  ; 

Un  mauvais  violon  fait  fouvent  mon  dernier; 

Toujours  on  s’extafie  en  voyant  mon  entier. 

Par  M.  G.  D.  F.  . . 


AVIS. 

51.  Belle  8c  grande  maifon  , grande  cour , beaux  magafins , greniers, 

\ vendre  , rue  du  Colombier , occupée  par  madame  Thomas  , louée 
1402  liv.  8c  fufceptible  d’augmentation.  S’adrejfer  à M.  Romet , rue 
S.  Eloi  , à Orléans. 

$2.  Maifon  , avec  tous  les  uftenfiles  de  boulangerie  , à louer  préfen- 
tement  à Baugenci , rue  d’Orléans  à Blois.  Cette  maifon  confifle  en 
une  boutique  , quatre  chambres  à feu  , deux  caves  à tenir  cent  pièces 
de  vin  par  terre  ; une  grange  à tenir  cinq  milliers  de  bois  , un  puits  , 
deux  belles  bluteries  , l’une  à la  farine  , 8c  l’autre  au  fon , une  écurie  , 
8c  toutes  fortes  de  commodités.  S’adrejfer  à M.  Pafquier  , boulanger , 
dans  ladite  maifon. 

53.  Maifon  fife  place  du  Marché  au  pain  à Orléans  , à louer  pour  la  S. 
Jean  prochaine  , compofée  par  bas  d’une  chambre  8c  cabinet  au  rez-de- 
chauflée  ; au  premier , chambre  8c  cabinet  ; au  fécond , chambre  8c 
cabinet  ; grenier  au-defius  8c  cave  à tenir  15  à 20  pièces  de  vin.  S3 ad. 
à madame  veuve  Courtin  , dans  ladiu  maifon. 

54.  Il  a été  laifie  mardi  12  courant,  fur  la  banquette  de  l’orcheftrc 
de  la  comédie , à la  répétition  du  matin  , l’almanach  ayant  pour  titre  , 
les  Etrennts  d’Apollon  , par  M.  Chateau  Daquin , année  1782  , relié 
en  brochure  , 8c  couvert  de  papier  marbré  bleu.  On  prie  les  personnes 
qui  l’auroient  trouvé  , de  le  remettre  chez  M.  Moreau  , café  de  la  Co- 
médie , ou  au  bureau  des  Annales.{ 

CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES, 
Bailliage  de  Blois. 

Le  fieur  Marcou  Defclefs,  md.  bonnetier  à Blois  , mari  de  Radegonde- 
Elifabeth  Poupet , 8c  fieur  Elie  Poupet , feudifte  à Paris  , ont  vendu  au 
fieur  Pierre-Denis  Couratier  fils  , meûnier  par.  de  S.  Séverin  d’Oucques, 
la  moitié  d’un  demi-arpent  de  prés  dans  la  prairie  près  Oucques , 8c  7 liv. 
10  f.  faifant  partie  de  20  liv.  de  rente  perpétuelle  due  par  lesenfans  8c 
héritiers  Nicolas  Viron  , propre  des  vendeurs  , moyennant  412  liv.  Exv. 
le  11  déc.  1785?. 

Jean  Thibault , vign.  à Villerbon  , tant  en  fon  nom  que  comme  pere 
8c  gardien  de  fes  enfans  mineurs  8c  de  déf.  Marguerite  Legras  fa  pre- 
mière femme,  a vendu  au  fieur  Nicolas-Marcou  Larlonneux  , huiflîer 
loyal  à Menars,  quatorze  boiflelées  d’héritages,  paroifie  de  Villerbon  , 
propre  des  vendeurs,  moyennant  324  liv.  Expoféle  uj  décembre. 

Laurent  PalTavant , demeurant  à Suevres  , a vendu  au  fieur  Etienne 
Lcmaignan  , huiffier  royal  à Sûnt-Dyé,  deux  boifielées  8c  demie  de 
terre  , paroifie  de  Saint-Dyé  , propre  du  vendeur , moyen.  123  liv.  Expofc 
le  19  décembre. 

Meflire  Jean-Guillaume  Defahuguet  de  Marzit,  comte  d’Efpagnac 
fous-lieut.  des  Gardes  du  Roi , demeurant  à Paris , a vendu  à Silvain 
Barbou , fçuniçi  de  l’Etapg , patoifle  de  Chivciny  * Iç  lieu  & métairie  4 
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l’Etang,  pâroifTe  de  Chiverny , Tes  appartenances  & dépendances , acquêt 
du  vendeur , moy.  5500  liv.  Expofé  le  19  décembre. 

Bailliage  de  Chartres. 

828.  Devant  Brouveî , notaire  à Chartres,  le  30  novembre  1785)'. 
Jacques  Ciraffe  , journalier  à Bonville-au-Temple  , paroiffe  de  Gellain- 
ville  3 Mathurin  Ciraffe,  journalier  audit  lieu  ; Jean-François  Bréhou  , 
chartier  à Gellainville  ; Jean-Pierre  Ciraffe  , journalier  audit  Bonville  , 
Marie  Ciraffe , fille  majeure  audit  lieu  -,  Thérefe  Bûcher , veuve  de 
Pierre  Ciraffe  , journalier  audit  Bonville  , au  nom  & comme  gardienne 
êt  tutrice  légitime , & en  tout  cas  fe  faifant  fort  de  Marie-Catherine 
Ciraffe , Marie-Barbe  Ciraffe,  & Marie-Anne  Ciraffe,  fes  trois  enfans 
mineurs  & dudit  défunt  fon  mari  ; Pierre  Bordier  , charretier  , Ma- 
thurin Bordier  , berger , Jacques  Pelletier  , chartier  & Marie-Louife 
Bordier,  fa  femme,  tous  demeurans  à Ecrofnes;  & Louis-François 
Gatine , garçon  d’écurie  à Chartres  , fauxbourg  de  la  Grappe , & 
Marie  Bordier  , fa  femme  , ont  vendu  à Me.  Jean-Baptifte  Broûvet  de 
Bronville  , ancien  Directeur  des  Fermes  du  Roi , demeurant  à Chartres, 
5?  pièces  de  terres,  tant  en  vignes  que  labourables  , terroir  de  Gafville 

ès  environs,  aux  vendeurs  de  la  fucceffion  d’Anne  Bouchard  , veuve 
Jacques  Cirafie,  leur  mere  & aïeule,  moyennant  720  liv.  Expofé  le 
ry  Décembre  178p. 

82p.  Devant  ledit  notaire  , le  7 décembre  1789  , Jean-Baptifte  Genet, 
laboureur  à Villemain  , paroiffe  de  Danmarie  , a vendu  à François 
Chapelle  pere , amcien  marchand  à Berchcres-la-Maingot , 6 pièces  de 
terre  labourable,  terroir  de  Berchere,  propre  au  vendeur,  moyennant 
150  liv-  Expofé  le  15  Décembre  17 89. 

830.  Devant  Gilbert  , tabellion  à Hecourt , le  1 6 Avril  1789  , Fran- 
çois Allais,  laboureur  à Illier-le-Bois  , a vendu  à François  Guerrier  , 
fils,  meunier  à Chanu  , 4 pièces  de  tetre  audit  Chanu  , au  vendeur, 
comme  héritier  de  Louis  Allais  , fou  pere  , moyennant  250  liv.  Ex « 
pofé  le  21  Décembre  1789.  - 

83 1.  Devant  Crochart,  notaire  à Chartres,  le  17  novembre  1789 , 
vente , à titres  d’échange , par  Jean-Gabriel  Brofferon  , vigneron  au 
Coudray,  à M.  Mathurin  Coubré  St.  Loup , fecrétaire  du  Roi , de- 
meurant à Chartres,  d’une  piece  de  terres  en  bois,  contenant  8 per- 
ches 1 6 pieds,  fituée  à Gourdez  , propre  audit  Brofferon  de  la  fuc- 
ceflion  de  Barbe  Lecomte,  fa  mere,  en  contr’echange  d’une  autre 
piece  de  bois  , cedée  par  ledit  Sr.  Coubré  & eftimée  100  liv.  Ex- 
pofé le  21  Décembre  1789. 

Bailliage  de  Romorantin. 

Vente  de  dix-fepi  journaux  de  vigne  au  clos  de  Belair , paroiffe  de  Lau- 
tenay,  en  roture  , de -la  feigneurie  du  Portail,  par  Silvain  Franquelin  * 
ancien  commiflaire  de  Police  à Romorantin  , lui  provenant  de  fon  propre  , 
moyen.  850  liv.  devant  Bataille , not.  à Romorantin.  Expofé  le  21  nov. 
3789. 

Vente  des  lieu,  métairie  & locaturp  de  la  Cailleterie  , fitués  paroiffe 
de  Mur  , par  demoifelle  Marie-Jeanne-Adélaïde  Debury  , demeurante  à 
Orléans  , à la  charge  des  cens , dîmes  & autres  droits  feigueurïaux  , & 
moyennant  4000  liv.  devant  Poiffon  not.  à Romorantin  , le  17  nov.  1789. 
Expofé  le  a 8 du  même  mois. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez,  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage , rus 
de  i’Ecrivinerie , près  Sainte  Càoa, 
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ANNALES  Q R LÉ  AN  OIS  ES. 

N°.  ij.  Du  Samedi  16  Janvier  ijcjo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Mardi  jj.  Janvier, 

JfyjJ.  Goupit  de  Prefeld  a'  renouvellé  fà  motion  concernant 
l’attribution  de  la  connoiffance  des  crimes  de  leze-nation  > 
donnée  exclufivement  au  châtelet  de  Paris.  II  a dit  que , 
lbus  prétexte  de  cette  attribution  , on  ne  manquoit  jamais  , 
dans  toutes  les  plaintes  , de  qualifier  les  délits  quelconques 
de  crime  de  leze-nation , pour  lier  les  mains  aux  juges  qui 
n’ofbient  alors  en  connoître.  M.  Dumai  a propofé  la  réda&ion 
d’un  décret  qui  a été  adoptée. 

« Llaffemblée  nationale"  déclare  que  , nônobftant  toute  at- 
tribution , tous  juges  ordinaires  peuvent  & doivent  informer 
de  tous  crimes  , meme  décréter  & interroger  les  accules , 
de  quelque  nature  que  foient  les  délits , & queiieque  foit  la 
qualité  des  accufés  8c  prévenus  , fauf  enfuite  le  renvoi , au 
châtelet  de  Paris , de  ceux  dont  la  connoiffance  lui  eft  par- 
ticulièrement attribuée  ». 

L’ordre  du  jour  a ramené  la  difcuffion  fur  quelques  con- 
teflations  relatives  à la  divifion  ; l’afîemblée  ies  a jugées  ; & 
nous  donnerons  dans  un  feul  N9,  la  divifion  entière  de  la 
France  , lorfqu’elle  fera  fixée. 

Plusieurs  députés  ont  fait  le  rapport  de  difFérens  libelles 
répandus  particulièrement  dans  les  provinces  Belgiques  , 
entr’autres  de  ceux  ayant  pour  titre  : l’un  , s4drejje  aux  Pro- 
vinces Belgiques  , par  /V?.  N efmeuniers  , Préjident  de  P J- 
femhlée  nationale  ; 8c  l’autre  : Le  Génie  des  Belges  ; tous 
deux  tendant  à exciter  ces  provinces  à un  foulevement.  Un 
député  de  Cambrai  a foutenu  que  cette  ville  étoit  le  foyer 
d’où  partoit  un  très-grand  nombre  de  libelles , de  calomnies , 
8c  d’atrocités. 

L’aüemblée  a cru  qu’il  étoit  prudent  de  prendre  des  mefures 
pour  arrêter  un  défordre  qui  pouroit  à la  fin  devenir  nui- 
fible  à la  tranquillité  publique.  Elle  a décrété  « que  le  récit 
Fur  le  fait  des  libelles  attribués  à M,  Defmeuniers  feroit 
Tome  I . ( Prçcüiere  ActlV-e.  ) P. 
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inféré  au  procès-verbal,  & que  le  comité  de  confiitutîon  pré- 
fenteroit  inceffamment  un  réglement  concernant  la  liberté 
de  la  preffe  , & qu’il  feroit  fait  une  adreffe  aux  provinces, 
pour  les  prévenir  contre  toutes  et  s productions  des  ennemis 
de  la  révolution  & du  bien  public  ». 

M.  Du/Yeyile-Duché  , parent  de  M.  MqLouet , a fait  la 
motion  qu’il  fût  défendu  à tous  les  députés  de  faire  aucun 
journal  ; & qu’il  falloit  charger  un  comité  de  lùrveilier  pro- 
viioirement  tous  les  journaux.  Cette  motion  n’a  pas  fait 
fortune-  Il  paroît  que  ce  M.  Duché  vouloit  perpétuer  des 
cenfeurs,  des  infpe&eurs , & toute  la  fequelle  qui  entravoit 
jadis  les  efforts  de  la  penfée  enchaînoit  les  auteurs  & les 
libraires , qui  font  les  enfans  de  la  liberté.  Enfin  il  vouloit 
encoreintroduirerzrbitraire  leplusdangereux,  & ainfî  anéantir 
la  liberté.  M.  Duché  vouloit  prudemment  retirer  fa  motion, 
mais  l/aiïemblee  Va  jugée  , en  décrétant  quiL  ny  avait  Lieu, 
à délibérer . 

Séance  du  Mercredi  13  Janvier, 

On  a continué  le  rapport  des  conteflations  relatives  à la 
divifl«n  & aux  limites  des  divers  départemens.  1 a été  décidé , 
entr’autres  choies,  ic.  que  CLamecy  formeroit  un  diftrift  & 
feroit  réuni  au  département  de  Nevers  ; 20.  que  la  ville 
de  Paris  formeroit  un  département  avec  fa  banlieue,  qui  fera 
de  trois  lieues  de  rayon  , à partir  du  parvis  de  Notre-Dame, 

MUNICIPALITÉS. 

Taris.  Un  membre  de  la  Commune  a fait  une  motion  tendante  à 
inflituer  une  fête  pour  le  14  Juillet  de  chaque  année.  M.  Légier 
l’a  appuyée  avec  beaucoup  d’éloquence  , & elle  a été  adoptée 
unanimement.  . .. 

Marfeilie.  Le  confeil  municipal  a arrêté,  le  18  décembre  d’aller, 
en.  corps  chez/M.  le  comte  de  Caraman  pour  le  prier  & le  con- 
jurer de  refter  en  cette  ville  , & de  s’acquitter  de  la  promette  qu’il 
lui  a faite  de  fon  portrait , pour  le  placer  à l’hôcel- de- ville.  Ce  com- 
mandant s’eft  toujours  occupé  à maintenir  la  tranquillité.  Ses 
vertus  de  fon  pacriotifme  le  rendent  chers  aux  Marfeillois. 

TRIBUNAUX. 

Il  vient  de  Fe  préfenter  à la  fagacité  des  tribunaux  à Edimbourg , 
le  24  décembre  , une  affaire  d’un  genre  très-fingulier.  Thomas  Hall 
avoir  été  condamné  à la  peine  de  tranfportation  à la  Baie  Botanique. 
Cette  peine  lui  a été  reroife  par  Sa  Majefté  , aux  conditions  qu’il  fe 
bawniroit  lui-même  d'Angleterre  & d’Irlande  , pour  7 ans , à dater 
du  jour  qu’il  feroit  mis  hors  de  prifon.  Les  créanciers  de  Thomas 
Hall  fe  font  oppofés  à fon  élargittemenc  f fur  quoi  il  s’eft  adretté  « 
la  cour  de  feffwn  , en  prétendant  que  les  droits  des  créanciers  à re-s 
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tenir  fa  perfonne  étoit  purement  civil,  & qu’en  conféquencc  ils  ne 
pouvoient  empêcher  une  fentence  rendue  au  criminel  d'avoir  Ion 
effet , puifqu’il  falloir  que  la  loi  fût  fatisfaite  par  la  punition  du 
crime.  Les  créanciers,  de  leur  côté  , prétendoienr  que  la  femcnce 
rendue  au  criminel  étoit  fulpendue  par  la  grâce  de  S.  M.  accordée 
à certaines  conditions  , & que  les  termes  dans  lefquels  le  pardon 
étoit  conçu  , étant  qu  il  fe  bannirbit  lui-même,  à dater  du  jour  qu‘il 
feroit  mis  hors  de  prilon  , le  droit  de  l’y  retenir  étoit  confervé  à feg 
créanciers.  Ils  ajoutoient  de  plus  , que  fi  on  permettoit  au  condamné 
de  fe  fouftratre  à leur  diligence  & à la  prilon  , ce  feroit  le  traiter  bien 
plus  favorablement  qu’un  fimple  débiteur  qui  n’auroit  jamais  commis 
de  crime  , puifqu’il  n’étoit  perfonne  qui  ne  préférât  un  bannifie- 
ment  volontaire  , pour  un  tems  limité , à un  emprifonnement  étroit 
& indéfini.  Cette  caufe  a paru  abfolument  neuve.  Les  juges  étoient 
partagés  d’opinionsi  ils  ont  demandé  que  l'affaire  fut  difeutée,  pour 
les  mettre  à portée  d’affeoir  leur  prononcé , que  nous  rapporterons. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Le  to.  M.  de  Favras  a été  confronté  avec  les  fieurs  Morel  8c 
Turcaty  , recruteurs  , agens  principaux  de  fes  horribles  deffeins  , 
& qui  fe  font  fait  une  loi  de  le  dénoncer  dès  l’origine  de  fes 
confidences. 

Parmi  les  dépofitions  entendues  dans  cette  affaire,  l’une  dc9 
plus  frappantes  cil  celle  de  M.  de  Saint-Priefi  , minifire  de  la 
maifon  du  Roi.  Il  a déclaré  que  ,vers  le  milieu  du  mois  d’août , 
un  particulier  l’aborda  , comme  il  traverfoit  la  galerie  du  château 
de  Verfailles,  en  le  priant  de  lui  accorder  quelques  minutes  d’au- 
dience r « Je  prends  , continua  cet  inconnu  , la  part  la  plus 
vive  aux  événemens  défaftreux  qui  menacent  de  changer  la  face 
du  royaume.  Je  plains  de  tout  mon  cœur  leurs  Majeftés  & la 
famille  royale.  Je  m’immolerai  volontiers  pour  le  maintien  des 
privilèges  de  la  noblelfe  & du  clergé  ; en  conléquence  je  me 
fuis  alluré  de  1200  hommes,  prêts  à marcher  au  premier  fignaî 
contre  l’affemblée  de  la  nation , le  maire  de  Paris  } le  comman- 
dant de  la  garde  nationale  , &c.  M.  de  Saint-Priefi  , fort  furpris 
de  ce  langage,  répondit  qu’il  ne  pouvoir  & ne  vouloit  donner 
fon  agrément  à des  mefures  auffi  délicates  v il  defira  feulement 
connoîrre  celui  qui  lui  faifoit  de  telles  propofitions;  8c  M.  de  Favras 
fe  nomma. 

NOUVELLES  DE  LA  COUR. 

Le  Roi  & la  reine  vont  maintenant  enfèmble  à la  meffe  , ce 
qui  jadis  n étoit  pas  d’étiqueite. 

NOUVELLES  DE  PARIS. 

Du  rx  janvier.  Les  attroupemens  autour  du  châtelet , deve- 
nant alarmans  , tous  les  citoyens , formant  la  garde  nationale, 
le  lont  rendus  à leurs  polies  ; la  garde  du  châtelet  a etc  reiv 
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forcée  , on  y a conduit  quelques  pièces  de  canons,  ^opinion 
publique  prononce  que  les  arïjîocrates , qui  pouffent  la  multitude 
autour  du  châtelet , fous  le  prétexte  de  lui  faire  demander  julfice 
du  baron  de  Bezenval  , n’ont  d’autre  but  que  l’enlevement  du 
marquis , de  Favras.  On  peut  dire  même  que  ces  manœuvres 
criminelles  dénoncent  hautement  de  grands  complices  de  cette 
confpiration. 

Bu  13.  Les  projets  de  confpiration  ne  font  pas  des  chimères. 
La  garde  nationale  foldée  fomentoit  une  fédition  pour  la  nuit, 
qui  certainement  au  roi  t eu  des  fuites  bien  funeftes.  Ces  foldats, 
pour  cacher  leur  complot,  ont  eu  l’air  de  fe  plaindre  de  la  mo- 
dicité de  leur  iolde  , qui  de  5 fols  eft  portée  à 17,  & ils  vou- 

1 oient  qu’on  leur  donnât  50  liv.  d’engagement  ; ils  font  en 
ccnféquencb  iortis  de  leurs  cazernes , malgré  la  conflgne  qu’ils 
avûient  de  n’en  pas  défemparer  -,  ils  fe  font  aiïemblés  dans  le 
Çours-îa-Reine,  au  nombre  de  3 à 400,  à la  vérité  fans  leur3 
fuftls  , parce  qu’on  les  r.voit  empêchés  de  les  prendre  , mais  les 
poches  garnies  de  cartouches  , de  quelques  pjftolets  & poignards  ; 
M.  de  la  Fayetre , qui  favoit  ce  qui  fe  paffoit , eft  pari  lui*  les 

2 heures  , à la  tête  de  3000  hommes  de  cavalerie  & d’infanterie  ; 
une  partie  a pris  la  route  de  Verfailles , 8c  l’autre  , celle  de  Neuilly  \ 
les  foldats  aftflmblés  les  ont  vu  paffer  fans  inquiétude;  ils  croyoient 
qu’ils  alloient  plus  loin  ; mais  , au  même  inftant , la  cavalerie  s’eft 
r éunie,  8c  a formé  un  cercle  dans  lequel  ils  fe  font  trouvés  enfermés. 
Quelques  mutins  ont  voulu  tirer  le  fabre  *,  d’autres  fe  font  fauves 
enfin  on  en  a arrêté  210  que  l’on  a fait  déshabiller  fur-le-champ  . 
8c  nuds  en  chemife  f on  les  a atttachés  deux  à deux  & conduits 
au  dépôt  de  Saint -Denis.  Quelques-uns  des  fuyards  étoient  entrés 
dans  un  hôtel  des  environs  de  la  place  de  Louis  XV.  On  a fait 
perquisition  , & on  en  a encore  arrêté  à-peu-près  80,  qu’on  a 
conduits  , de  même  que  les  autres  , à Saint-Denis.  Deux  autres 
fuyards  ont  voulu  fe  fauver  à la  nage  , vis-à-vis  le  palais  Bourbon  , 
& fe  font  noyés.  La  ville  a e'té  illuminée  hier  , & tout  a été 
fort  tranquille.  Sans  la  conduite  vigoureufe  de  M de  la  Fayette  , 
& de  la  troupe  bourgeoifè , il  eft  à préfumer  que  la  nuit  beau, 
coup  d’autres  foldats  , & le  peuple  , qui  fe  portoit  au  châtelet , 
fe  feraient  joints,  & certainement  il  y aurait  eu  un  maffacre 
horrible.  On  préfume  qu’il  y aura  un  confeil  de  guerre,  8c  que 
les  coupables  détenus  feront  décimés. 

Il  eft  jufte  d’ohferver»  à la  gloire  des  Gardes  - Françoifes  , 
qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  feul  dans  le  nombre  des  traîtres  qui 
ont  été  arrêtés,"  8c  que  c’étoient , pour  la  plupart,  des  défer- 
teurs  de  difFérëns  régimens  , 8c  de  très-mauvais  fujets,  iur  ieî— 
quels  la  cabale  ariftocratique  comptoir  beaucoup. 

POLITIQUE. 

France. 

Du  Cap  y le  3 novembre.  La  colonie  eft  depuis  ijf  jours  dans 
le  plus  grand  défordre.  On  ne  connoît  plus  de  gouvernement. 
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Le  cours  delà  juftice  eft  absolument  interrompu.  Les  plus  grandes 
inquiétudes  viennent  de  la  part  des  Noirs.  Us  (ont  informes  qu  on 
a cherché  les  moyens  de  les  rendre  libres , 6c  il  y a à craindre 
que  tôt  o'u  tard  ils  ne  fcafïent  un  mauvais  parti  aux  Blancs.  Ions 
les  citoyens  ont  paffé  , il  y a î j jours , une  nuit  entière  fous 
les  armes,  d'après  un  faux  avis  que  vingt  mille  Noirs  delcen- 
doient  des  montagnes  pour  furprendre  les  citoyens  qui  s’étoient 
mis  en  état  de  les  bien  recevoir.  On  en  fut  qu  rte  pour  la  peur. 
Malheur  aux  philantropes  qui  viendront  dans  la  colonie  i On  a 
déjà  reçu  le  fignalement  de  plusieurs  d’entr’eux , qui  ne  s’atten- 
dent pas  à la  réception  qu’on  leur  prépare- 

Il  y a environ  quinze  jours  que  le  médecin  du  Roi  de  cetre 
ville  , étant  foupçonné  de  quelque  chofe  qui  avoit  rapport  à cette 
prétendue  liberté  des  Negres,  a été  pris  par  la  populace,  mis 
fur  un  âne,  & conduit  avec  dérilion  par  toute  la  ville. 

Pologne. 

Ve  Varfovie  le  17  décembre.  Il  paroît  que  le  Roi  de  Prufie 
cordent  à une  alliance  avec  la  Pologne.  Il  a été  fait  Icélure  , par 
M.  le  Maréchal  à la  diete  , dans  fa  20^  féance , d’une  lettre  de 
S.  M.  Pruffiennc,  par  laquelle  elle  offre  fon  amitié  à la  Répu- 
blique , 5c  lui  demande  la  fienne , exprimant  fes  vœux  de  la  voir 
heureufe  6c  cuiffante , 6c  dçfiranr , de  concert  avec  fes  alliés  , 
l’Angleterre  6c  les  Provinces-Unies , Sic.  d’entrer  avec  la  Pologne 
dans  des  liaifons  qu’aucunes  intrigues  ne  puiflent  troubler.  S.  M. 
n’a  point  diffimulé  combien  il  étoit  difficile  d’introduire  une  nou- 
velle forme  de  gouvernement  dans  un  pays  monarchique,  5c 
combien  étoient  plus  grandes  encore  6c  plus  multipliées  les  diffi- 
cultés qu’on  rencontroit  en  voulant  remédier  aux  vices  du  gou- 
vernement dans  une  république.  Cependant  elle  fouhaîtoit  qu’on 
s’en  occupât  inceffamment  , 6c  qu’on  lui  communiquât  le  plan 
d’une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  — Ainfi  l’on  peut  s’at-, 
tendre  à voir  bientôt  mettre  fur  le  tapis  une  matière  audi  inté- 
reffante , 6c  même  à un  éclat  très-prochain  entre  cette  puiffance 
6c  les  cours  impériales. 

JURISPRUDENCE. 

Ille.  Réponse  a la  Question  insérée  dans  le  N^.  4. 

Un  Nègre  ejl-il  recevable  à demander  fa  liberté  ? Non,* 

perfone  n’eft  recevable  à demander  ce  qui  lui  appartient  déjà. 
La  même  force  qui  l’en  a privé  , le  lui  refufera  néceiTairement. 
La  force  eft  une  faculté  aveugle  . qui  ne  pefe  point  les  raifons  ; 
elle  eft  fourde  à toutes  les  réclamations  , 6c  le  droit  le  plus 
évident  ne  prévaudra  jamais  contre  elle  .*  c’elt  par  elle  feule  que 
l’homme  devient  efclave  , 6c  que  l’efclave  devient  libre  fucceffi- 
vement.  La  queftion!  propofée  elt  injurieufe  à l’humanité  ; chacun 
en  trouve  la  folution  dans  fon  propre  cœur  ) 6c  le  moindre 
doute  eft  un  crime  en  pareille  matière.  Ici  le  droit  ne  peut  fe 
décider  qqe  par  le  fait  j 6;  il  eft  abfolumenç  ridicule  d’invoquer 
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le  'droit  contre  les  infraéleurs  du  droit  même.  Or,  fi  Refcïave 
efl:  recevable,  à demander  fa  liberté,,  lors  même  qu’il  ne  peut  la 
faifir , le  maître  cfl  aulfi  bien  fondé  à la  lui  refufer,  tant  qu’il 
fera  fupérieur  en  forces  i d’où  il  ne  réfuite  qu’un  pur  jeu  de 
mots  & une  complication  d’abfurdités  ; mais  il  eft  des  efclaves 
noirs  & blancs  ; & c’efl:  fur  la  couleur  que  roule  toute  la  con- 
teftation  -,  car  les  blancs  ont  obtenu  , le  6 octobre  dernier  , une 
fenrence  interlocutoire  ( i ) , qui  leur  adjuge  par  provifion  la 
jouilfance  de  leurs  droits  inaliénables  & imprefcripiibles  ; 
îl  ne  s’agit  donc  plus  que  de  faire  participer  les  Noirs  au  béné- 
fice de  cette  fentence , à moins  qu'on  ne  leur  contexte  la  qualité 
d’hommes.  Or,  fi  cette  qualité  doit  être  refufe'e  à quelqu’un,  c’eft 
à celui  qui  la  leur  difpute.  ......  Homme  barbare  ! tyran  de 

l’univers , & perfécuteur  infatigable  de  la  nature  qui  t’a  formé  ! 
rfeft-ce  pas  allez  que  tes  mœurs , tes  loix  * tes  befoins  & tes 
préjugés  , la  fermentation  de  tes  defirs , & le  développement 
de  ton  intelligence  t’aient  aflîgné  le  premier  rang  dans  le  régné 
animal,  fans  vouloir . encore  affujettir  ta  propre  efpece  aux  im- 
pertinens  projets  de  ton  ambitieufe  cupidité*? . . . Bourreau  de 
l’innocence  & de  la  candeur  , plus  noir  que  ceux  qui  gémilfenç 
fous  tes  coups  , n’elf-ce  pas  pour  étancher  cette  fo.f  de  l’or  qui 
te  confume  , que  tu  fais  couler  tant  de  fang  & de  pleurs  ? Mais 
tes  yeux  obfcurcis  par  l’avarice  ne  reconnoilfent  plus  ta  relfem- 
blance  dans  ta  vidlime , & tes  entrailles  delféchées  au  brafier  de 
tes  pallions , ne  peuvent  plus  palpiter  au  cri  de  la  douleur  } 6c 
cette  dernicre  réflexion  m’avertit  de  me  taire. 

Var  M.  Taboureau  de  Montigny. 

VARIÉTÉS. 

Suivant  le  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  conftitution  de  l’alfem- 
blée  nationale  , le  9 janvier  , l’Orléanois  , le  Blaifois  5e  le  pays  Char- 
train  avec  le  Timerais , formeront  trois  départemens.  11  n’y  a de  con- 
tdlation  que  fur  la  ville  de  Baugenci , réclamée  par  les  départemens  de 
l’Orléanois  6c  du  Blaifois.  Il  paroît  que  quelques  débris  de  l’Orléanois 
( partie  du  Gâtinois  fans  doute  ) font  joints  au  département  de  l’Au- 
xerrois. 

Dans  la  nuitdu  12  au  r ; courant,  une  bande  de  voleurs  s’efi  introduite 
avec  effradion  dans  la  faifanderie  de  M.  le  duc  de  Penthievrc  à Sceaux, 
lis  ont  égorgé  tout  ce  qui  leur  a tombé  fous  la  main  , & particuliérement 
les  plus  beaux  faifans  couleur  d’or  & d’argent,  qui  feront  fans  doute 
fort  regrettés  par  le  prince , a caufe  de  leur  rareté. 

Extrait  du  Regijîre  des  délibérations  de  l'Ecole  Royale  de 
Ch irurgie  d’ O rléans . 

Du  dix  décembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-neuf , les  mem- 
bres qui  compofent  la  chambre  de  1 * école  royale  de  chirurgie  > 
alfemblés  fur  les  billets  de  convocation  du  Lieutenant  du  pre- 
mier chirurgien  du  Roi  , pour  délibérer  fur  l’établilfement  fondé 

(1)  Art.  z de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme. 
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par  M.  Petit,  médecin  de  Paris  -,  U a été  arrêté  par  les  foufTignés, 
que  cette  fondation  étoit  aviliflante  pour  la  chirurgie  , tant  par 
la  nomination  que  chaque  médecin  a droit  de  faire  du  chirurgien 
de  fon  diilriét  , que  par  pluiieurs  claufes  contenues  dans  ia 
donation  , qui  ne  tendent  qu’à  rappeller  l’ancienne  fervitude  i'ous 
laquelle  la  chirurgie  a trop  long-temps  gémi  , «St  dont  nos  con- 
temporains ont  ii  glorieufement  fecouc  le  joug.  La  réclamation 
de  Yécole  royale  de  chirurgie  d Orléans  paraîtra  judiçieufe  , 
dans  un  moment  fur-tout  on  l’on  \oit  s’évanouir  ces  diitances 
chimériques  établies  par  d’anciens  préjuges  qui  vont  enfin  être 
anéantis.  L’illuitre  fondateur  ignore  lans  doute  que  , depuis  un 
grand  nombre  d'années  , les  chirurgiens  donnent  , dans  une 
des  Salles  de  leur  école  , des  confultations  , «St  y panfent  les 
pauvres.  Indépendamment  de  ces  fecours  , aucun  d'eux  n'a 
jamais  relufé  de  porter  fes  foins  aux  malheureux,  à mute  heure 
6c  ei^  tous  lieux.  Ils  fc  plaifent  à croire  que  fi  la  bienfaisance 
de  M.  Petit  avoit  été  éclairée  par  ces  considérations , il  auroit 
ménagé  la  fenfibilité  de  fes  anciens  confrères , & ne  leur  auroit  im- 
pofé  que  des  conditions  qu’ils  auroient  pu  remplir  fans  répugnance* 
Qu’il  veuille  bien  fe  rappeller  qu’Orléans  le  glorifie  de  l’avoir 
vu  naître  , & que  c'eft  dans  cette  Ville  qu’il  a confacré  les  plus 
belles  années  à la  chirurgie  i que  c'elt  la  chirurgie  qui  lui  a 
ouvert  la  carrière  brillante  qu'il  a parcourue  , «Se  <qu  il  n’a  jamais 
celfé  l’exercice  de  cette  profeffion. 

Les  Maîtres  fouffignés  promettent  «St  s’engagent  folemftelle-» 
ment  de  continuer  de  donner  comme  par  le  paffé  , leurs  foins 
aux  pauvres , fans  aucune  rétribution  provenante  de  la  fonda- 
tion de  M.  Petit  , «St  de  n’accepter  aucune  des  quatre  places 
qu’il  a fondées  ; ils  ont  en  outre  arrêté  que  la  préfeme  déli- 
bération fera  rendue  publique  par  la  voie  de  l’imprelïion.  Leéture 
faite  de  ladite  délibération  , M.  Barré  , l’un  des  quatre  Chirur- 
giens nommés  , a donné  fa  démiiîion.  Fait  les  jour  & an  que 
deffus.  Signés  , Lambron  , Lieutenant  ÿ Forel , prévôt  i The- 
veneau  , doyen  ; Bailay  ; Raby  ; Guigneux  , Dalet  -,  Cullem- 
hourg  *,  Mauffion  -,  Levicuge  i Beaufort  j Regnier',  Moireau  $ 
Gable  i Suc  v l’Huillier  ; Barré. 

Ce  que  deffus  extrait,  an  defir  de  l’affemblée  , par  moi  mem- 
bre de  ladite  école  , «St  greffier  du  premier  chirurgien  du  Roi 
en  icelle , le  douze  décembre  mil  lept  cent  quatre-vingt-neuf. 

Foügeron. 

Extrait  d'une  délibération  de  V École  Royale  de  Chirurgîë 
d'Orléans  , du  13  Janvier  2790. 

Les  membres  de  l’école  royale  de  chirurgie  d’Orléans  , affiem- 
blés  en  leur  chambre  de  jùrifdiétion , fur  les  billets  de  convo- 
cation du  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  Roi  , pour  dé- 
libérer fur  un  écrit  formant  le  fupplérnent  ail  numéro  12  des 
Annales  Qrléanoifes.  — Les  fouffignés  , après  avoir  pris  com- 
munication de  cet  écrit  pfeudonyme , ne  peuvent  que  blâmer 


fon  auteur , qui  s’efl  également  écarté  des  îoix  de  lit  logique  3c 
de  celles  de  1 honnêteté  Le  chirurgien  de  campagne , qui  s’effc 
chargé  de  venger  l’honneur  de  l'école  royale  de  chirurgie  d’Or- 
léans, a fait  une  anaîyfe  mal-adroite  de  la  lettre  de  M.  Petit, 
& ne  l’a  aucunement  réfutée.  Les  chirurgiens  d’Orléans  , auxquels 
appartenoit  exclufivement  le  droit  d’y  répondre  , ont  gatdé  le 
filence  par  des  motifs  qu’il  elt  inutile  de  détailler,  que  le  pu-' 
blic  a lentis , & dont  il  ne  peut  que  leur  lavoir  gré.  Ils  fe  bor- 
nent à conclure  , fur  ce  fujet  trop  rebattu  , que  cet  Ecrit  impri- 
mé eit  entièrement  contraire  à leurs  vues  ; qu’ils  le  défavouent, 
& qu’ils  fupplient  leurs  concitoyens  de  n’ajouter  aucune  foi  à toutes 
lettres  ou  écrits  qui  ont  paru  ou  qui  pourraient  paraître  fur  cette 
matière  , s’ils  n’émanent  d’une  délibération  légale  de  l’école  royale 
de  chirurgie  d’Orléans.  Ils  ont  arrêté  en  outre  qu’ils  s’en  tiennent 
irrévocablement  à leur  délibération  du  io  décembre  dernier, 
concernant  l’etablifTement  de  M.  Petit  , & que  la  préfente  fera 
rendue  publique  par  la  voie  de  Pimpreffion. Signé  au  regiftre  , I.am - 
bron  , lieutenant  ; Guigneux  , prévôt  i le  Vieuge  , Prévôt , Dalet , 
Forel , Cullembourg , Régnier  , Beaufort  , l'Huilier. 

Délivré  par  moi  greffier  & membre  de  ladite  école. 

Fait  les  jour  & an  que  deffus.  Fougeron. 

Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Miracle. 

Enigme. 

Perfonne  ne  dira  qui  je  fuis  que  moi-même. 

Par  M.  G.  V.  * . 

AVIS. 

55.  Cinquante-quatre  livres  de  rente,  au  principal  de  1080  1.  franche 
de  toutes  importions,  à prendre  par  privilège  fur  une  maifon  8c  héri- 
tages à S.  Paterne  , à vendre  préfenrement.  S’adreJJ'er  à M.  Bonneau  , 
notaire  , rut  Royale. 

<6.  On  defireroit  acquérir  une  petite  métairie  en  Bcauce  dans  les  env. 
d’Orléans  ou  de  Baugenci  ; on  y mettroit  jufqu’à  20,000  liv.  On  paie- 
roit  comptant.  S3 adrejfer  au  meme. 

57.  il  a été  perdu  ou  laiffé  dans  une  maifon  d’Orléans  , vers  la  fin 
d’eétobre  dernier , une  canne  à bambou  , d’une  belle  longueur  , ayant 
une  pomme  ronde  en  ivoire  , les  noeuds  d’en-bas  un  peu  plus  gros  que. 
ceux  d’en-haut  , 8c  plus  ferrés.  On  prie  les  perfonnes  qui  en  aryroient 
connoiffance  , de  le  faire  favoir  à M.  Bonneau  , notaire  à Orléans  , rue 
Royale.  Jl  y a 2 4 fols  de  récompenfe. 

58.  Belle  maifon,  à porte  cochete , fituée  à Orléans,  rue  de  la  Bre- 
tonnerie  , à louer  pour  la  S.  Jean  prochaine.  S3  adrejfer  à M.  Brochot , 
notaire  , rue  des  petits  Souliers . 

59.  Maifon  du  Vafe  d’or  ,;à  louer  prélentement.  S' adrejfer  dans  ladite 
maifon  ,*rue  B annier. 

60.  Trente-une  livraifons  de  l’Encyclopédie  par  ordre  de  matières  , à 
vendre  , cke^  M.  Perdoux  ,■  libraire  , rue  Royale. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné» 
Imprimeur  de  S.°A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage  , rue 
de  l’Ecnvinene , près  Sainte  Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  1 6.  Du  Mardi  t$  Janvier  1790. 


ADMINISTRATION. 

i 

ettre$-Patentes  du  Roi  données  à Paris  au  mois  de 
Janvier  iur  un  décret  de  l’aflèmblée  nationale  , contenant 
diverfes  difpofîtions  relatives  aux  Municipalités. 

Autres  du  6 Janvier  fur  un  décret  de  l’aflemblée  natio- 
nale , qui  ordonnent  la  convocation  des  afferablées  pour  1a 
composition  des  municipalités  , huit  jours  après  la  publi- 
cation defdites  lettres-patentes. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  14  Janvier . 

M.  Decurt , membre  du  comité  de  marine , dans  la  feancc 
du  matin  , a fait  un  rapport  de  la  prétention  élevée  par  le» 
ouvriers  de  Parfenai  de  Toulon , & communiquée  par  des 
milüves  à tous  les  ouvriers  des  autres  ports  & arfenaux  du 
royaume.  Les  ouvriers  travailloient  autrefois  dans  les  ports 
& arfenaux  à la  journéey  c’eft-à-dire  que  chacun  d’eux  pouvoit 
compter  fer  un  felaire  journalier y quelque  travail  qu’il  fît, 
bon  ou  mauvais , pénible  ou  facile.  Cette  méthode , dont  les 
Anglois  & les  Hollandois  ont  les  premiers  fenti  le  vice  , & 
qu’ils  ont  réformée  en  conféquencc  , a été  abandonnée  depuis 
quelque  tems  par  notre  gouvernement  qui  n’emploie  plus  les 
ouvriers  dans  les  ports  & arfenaux  qu’à  la  tâche  ou  enereprife • 
II  en  réfulte  une  économie  annuelle  de  cinq  ou  fix  millions 
pour  l’état.  Les  ouvriers  ont  réclamé  le  travail  à La  journée , 
mais  le  miniftre  n’a  point  voulu  accéder  à cette  prétention* 
Sur  ce  rapport  l’affemblée  a rendu  le  décret  (uivant  : « l’afe 
femblée  nationale  décrété  que  le  pouvoir  exécutif  fuprdme  % 
réjîdant  en  la  perfonne  du  Roi  , tout  ordre  émané  de  Pau- 
torité  de  S.  M.  , tous  marchés  conclus  ou  à conclure  en  fon 
nom  . doivent  être  exécutés  dans  les  ports  & arfenaux,  fens 
aucunes  opposions  quelconques , feuf  la  relponfabilité  des 
minières  ». 

Tome  L ( Première  Année  ) . Q 
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Le  furplus  de  la  féance  a été  rempli  par  la  fuite  des  rapporta 
de  la  divifion  des  départemens. 

Dans  la  féance  du  loir , les  députés  des  fix  corps  de  Pari* 
ont  préfenté  à l’alfemblée  une  adreffe  concernant  l’extrême 
rareté  du  numéraire  , & les  précautions  à prendre  pour  y 
remédier  ; ils  ont  propofé  un  décret  en  trois  articles  : le  pre- 
mier, pour  vue  ia  caille  d’efcompte,  foit  tenue  de  convertir 
en  écüs  , par  chaque  )our , une  quantité  de  billets , montant 
à 300  mille  liv.  au  moins;  le  fécond,  que  toutes  perfonnes, 
convaincues  d’avoir  vendu  à bénéfice  le  numéraire , en  échange 
des  billets  de  calife  , foient  condamnées  en  600  liv.  d’amende  ; 
le  troifieme,  que,  jufqu’au  premier  juillet  17^0,  tous  les 
billets  de  caifle  d’efcompte  foient  pris  & reçus  dans  toutes 
les  caiffes  publiques  des  principales  villes  du  royaume , con- 
formément au  vœu  déjà  mariifeité  de  quelques  grandes  villes* 

Les  provinces  craignent  que  les  banquiers  de  la  capitale 
ne  fe  concilient  avec  les  cailïiers  des  grandes  villes , aux- 
quels ils  donneront  une  remile , pour  épuifer  le  numéraire. 
Cette  motion  , déjà  difcutée,ne  fera  probablement  pas  accuei- 
lle favorablement  : quant  au  troifieme  article  , elle  a été  ren- 
voyée au  comité  des  finances  & du  commerce. 

« L’alfemble  a pareillement  arrêté  que  le  pouvoir  exécutif 
feroit  chargé  de  faire  traduire  dans  tous  les  idiomes  de  la 
France  les  décrets  de  l’affemblée  nationale  ». 

Cette  tradudion  utile  les -rendra  notoires  ; le  Bafque  Sc 
le  Bas-Breton  pourront  facilement  les  connoître. 

Séance  du  vendredi  t $ janvier. 

L’adreffe  de  la  ville  de  Troies  concernant  la  fixation  des 
journées  qu’il  ell  néceffaire  de  payer  pour  exercer  les  fonc- 
tions de  citoyens  adifs  & électeurs  , a donné  lieu  à beau- 
coup de  réclamations  de  la  part  des  membres  de  l’afTemblée. 
Ils  ont  obfervé  que  dans  certaines  villes  on  avoit  imaginé 
de  fixer  le  prix  de  ces  journées  à 50  fols  chaque,  ce  qui 
avoit  été  confidérépar  les  citoyens  comme  une  injuftice  criante, 
puifque  ce  n’efi  pas  le  prix  des  journées  du  riche  artifan 
ou  de  l’artifie  qu’il  faut  prendre  pour  bafe  de  pareille  éva- 
luation , mais  celui  du  journalier  ordinaire  ou  manœuvre. 
D’après  ces  juftes  réclamations  , il  a été  rendu  le  décret 
fûivant  : 

« L’alfemblée  nationale  , confidérant , que  , forcée  d’im- 
pofèr  quelques  conditions  à la  qualité  de  citoyens  adifs  , 
elle  a dû  rendre  au  peuple  ces  conditions  aufli  faci- 
les à remplir  qu’il  eft  poflible  ; que  le  prix  des  trois 
journées  de  travail  exigées  pour  être  citoyen  adif,  ne  dois 
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pas  être  fixé  fur  les  journées  de  l’induflrie  , fufceptibles  de 
beaucoup  de  variations;  mais  fur  celles  employées  au  tra- 
vail de  la  terre  » , 

» Décreteprovifoiremcnt  , que  dans  la  fixation  du  prix  de 
chaque  journée  de  travail  pour  être  citoyen  aétif , l’on  ne  pourra, 
excéder  la  Tomme  de  vingt  fols  , fans  que  cette  fixation  , 
qui  n'a  pour  objet  que  de  régler  une  des  conditions  de 
citoyen  aâif , puifTe  rien  changer , ni  rien  préjudicier  rela- 
tivement au  prix  effedif  plus  fort  qu’on  a coutume  de  payer 
les  journées  dans  les  divers  lieux  ; 

» Décrété  néanmoins  que  l’on  ne  pourra  recommencer 
les  élections  déjà  faites  , Tous  prétexte  que  la  fixation  du 
prix  de  la  journée  de  travail  auroit  été  trop  forte.» 

c<  Le  préfent  décret  fera  préfenté  inceiïamment  à la  fan&ion 
du  Roi , & S.  M.  fera  fuppliée  de  le  faire  parvenir  le  plutôt 
poffible  dans  toutes  les  municipalités  du  royaume.  » 

L'affemblée  s'efl  enfuite  occupée  de  la  difcuffion  concer- 
nant la  divifion  du  royaume.  M.  Goffin  , au  nom  du  comité 
de  conftitution , a fait  le  rapport  du  tableau  général  de  la 
nouvelle  divifion;  il  a expofé  que  le  comité  penfe  qu’elle 
doit  former  quatre-vingt-trois  départemens , & l’afTemblée 
l’a  décrété  ainfi  : 

« L’afTemblée  nationale  , après  que  les  députés  de  toutes 
les  provinces  du  royaume  ont  été  entendus  au  comité  de  con£ 
titution  , a décrété , fur  le  rapport  du  comité,  que  le  Royaume 
fera  divifé  en  quatre-vingt-trois  départemens  , dont  l'état 
détaillé  fera  inceffamment  arrêté.  » 


Séances  du  famedi  16  janvier • 

La  divifion  des  départemens  a été  continuée  dans  la  féance 
du  matin  , enfuite  l’affemblée  s’efl  occupée  de  l’affaire  de 
Toulon.  Plufieurs  députés  ont  fucceffivement  parlé  avec  cette 
fage  modération  qui  infpire  toujours  un  vif  intérêt  :l'un  voyoit 
des  preuves  contre  M.  d’Albert  ; un  autre , des  raifons  en 
fa  /aveur  ; enfin  l’affemblée  a jugé  ainfi  cette  affaire  qui  a 
coûté  à la  France  beaucoup  d'argent , & à i’affembiée  quantité 
de  féances. 

« L’affemblée  nationale  , préfumant  favorablement  des 
motifs  qui  ont  animé  M.  d’Albert  de  Rioms,  les  autres  officiers 
de  marine,  impliqués  dans  l’affaire  de  Toulon  , les  officiers 
municipaux  & la  garde  nationale  de  Toulon , déclare  qu'il 
n’y  a lieu  à aucune  inculpation  ». 

Les  officiers  de  la  chambre  des  vacations  du  parlement 
de  Rennes  ont  été  introduits  à la  Barce  , fur  les  trois  heures 
après  midi*  L’affemblée  étoit  dans  le  plias  grand  filence  fc 

Q * 
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extraordinairement  nombreufe.  Ces  officiers  ont  faîué  l'a£ 
{emblée  ; U coté  droit  s’efl  levé  & courbé  refpedueufcment, 
St  Le  coté  ga uc h ( ! ) s’eft  feulement  incliné. 

M.  le  préfident  leur  a dit  : « l’affemblée  a rendu  , fur 
l’affaire  qui  vous  concerne , un  décret  , le  i t de  ce  mois , 
dont  elle  m'a  ordonné  de  vous  faire  leéture , & cette  leéture 
faite  , ( le  décret  efï  dans  le  N°.  14  ) les  magiflrats , qui  l'ont 
entendu  debout , fe  font  retirés  après  une  fimple  révérence , 
& fans  dire  un  feul  mot. 

Il  paroît  confiant  qu'ils  ne  fè  font  rendus  à la  Barre  qu’en 
vertu  d’un  ordre  exprès  du  Roi , afin  de  verbalifer  enfuite 
fur  leurs  regiflres  , & d'y  exprimer  qu'iLs  nont  obtempéré 
qu'aux  ordres  dudit  feigneur  Roi  , & non  au  mandat  de  L'af- 
femblée.  Ce  qu'il  y a de  vrai , c*efl  qu’ils  font  décidés  à partir  y 
fans  préfenter  requête  à l’affemblée  pour  demander  à être 
admis  au  ferment. 

M.  l'évêque  de  Clermont  a expofé  dans  la  féance  du  loir» 
que  les  eccléfiafliques  du  royaume  n’avoient  pas  eu  un  délai 
fuffifant  pour  faire  la  déclaration  de  leurs  biens , ordonnée 
par  le  décret  du  13  novembre  dernier  , St  qu’il  falloit  leur 
en  impartir  un  nouveau.  Monfieur  l’abbé  Maury  a foutenu 
cette  propofition  , en  établiffant  fon  impoffibilité  perfonnelle. 
c<  J’ai , dit-il , 800  fermes  & 800  fermiers  ; il  ne  m'a  pa« 
encore  été  poffible  de  les  détailler  ». 

On  a vu  avec  plaifir  que  l'églife  avoit  récompenfé  digne- 
ment M.  l'abbé  Maury.  Cette  munificence  du  clergé  prouve 
bien  le  fage  emploi  qu’il  a fait  de  fes  biens.  Voici  le  décret 
rendu  fur  la  motion  de  M.  l'évêque  de  Clermont  & fur  les 
amandemens  qui  ont  été  propofes  : 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  le  délai  de  deux  mois 
pour  la  déclaration  des  biens  eccléfiafliques , preferits  par  le 
décret  du  1 3 novembre  dernier , fera  prorogé  jufqu’au  premier 
mars  prochain  y & que  même  les  eccléfiafliques , membres 
de  l’affemblée , feront  tenus  de  (atisfaire  à ce  décret , dans 
le  même  délai  ». 

M.  Nourriffort , au  nom  du  comité  de  finance  , a fait  un 
rapport  fur  le  projet  de  fabrication  de  25  millions  de  mon- 
noie  de  Billon  , & a propofé  un  décret.  Sa  motion  a été 
ajournée  ; le  mémoire  & le  projet  du  comité  des  finances 
feront  imprimés.  Nous  en  donnerons  inceffamment  un  extrait. 

M.  Target  eft  élu  préfident  de  l'affemblée.  Sur  864  votans, 
il  a eu  498  voix. 


(1  ) Pour  l’ intelligence  du  le&eur.  nous  remarquons  que  les  députés 
des  communes  occupent  le  côté  gauche* 
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MUNICIPALITÉ. 

Lâ  commune  de  Loriol  » en  Dauphiné  » aflTcmblée  ie  10  dé- 
ccmbre  , a improuvé  un  imprimé  ayant  pour  titre  : Extrait  dix 
procès-verbal  delà  CommiJJion  intermédiaire  des  Etats  du  Dau- 
phiné, du  jeudi  17  décembre  ty8g  > figue  , le  Marquis  de  Viennois 
& Mounier.  Cet  écrit  eft  le  troifieme  aéte  publié  par  cette  com- 
miffion  contre  les  décrets  de  l'affembléc  nationale.  Il  contient 
la  demande  d’un  feul  département  pour  le  Dauphiné  , félon 
l’ancien  état  des  chofes , une  feule  affemblée  provinciale  , une 
feule  commiffion  intermédiaire  8c  une  feule  cour  fupérieure.  La 
commune  de  Loriol  a dénoncé  cette  piece  à l’alTemblée  nationale. 

TRIBUNAUX. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Trois  témoins  entendus  dans  l’information  contre  le  nommé 
Ijdahi  de  Favras , ( MM.  Morel»  Turcaty  & Chaumel , banquiers) 
ont  fait  à-peu-près  les  mêmes  dépolirions  \ ils  ont  une  connoif- 
fance  parfaite  d’un  plan  de  confpiration  » entrepris  par  M.  de 
Favras  , favoir  : qu’il  s’agiffoit  de  débaucher  une  partie  de  la 
garde  foldée  ; dé  répandre  parmi  ces  troupes  des  brochures 
féditieufes  » de  faire  avancer  un  corps  de  cavalerie  de  1200  hommes 
vers  Paris  ; d’enlever  le  Roi  8c  le  conduire  à Péronnc  j d’autres 
troupes  dévoient  l’attendre  pour  protéger  fa  marche  ; de  faire 
affafliner  M.  de  la  Fayette  par  quatre  hommes  armés , 8c  d’ex- 
citer des  foulevemens  dans  les  troupes  des  provinces  en  y diftrî- 
buant  de  l’argent.  Ces  témoins  dépofent  de  ce  projet , comme 
leur  ayant  été  confié  par  M.  de  Favras  -,  les  deux  premiers  de* 
voient  y jouer  un  rôle.  L’accufé  a nié  le  complot , 8c  a dit  que 
le  corps  de  troupes , qu'il  projettoit  de  former , étoit  deftiné 
pour  opérer  une  révolution  en  Hollande.  Il  faut  efpérer  que 
cette  bonne  intention  fera  inceffamment  récompenfée  , & que 
l’auteur  aura  bientôt  une  place  à la  greve.  Le  complot  des  600 
hommes  de  troupe  foldée , dont  210  ont  été  pris  8c  conduits 
à Saint-Denis  , étoit  de  fouftraire  à la  juftice  le  fieur  Favra*. 
Ils  vont  être  jugés  par  le  confeil  de  guerre. 

L’orage  fe  difpofoit  à éclater  ; chaque  jour  juftifie  les  craintes 
& les  précautions  que  les  Parifiens  ont  prifes  fans  cefTe  ; & tout 
annonce  que  les  anti-patriotes  (1)  n’avoient  pour  confeil  ni  la 
raifon  ni  le  bon  fens.  Les  développemens  qui  réfultent  de  l’inf- 
truélion  de  l'affaire  de  Favras,  font  d’un  intérêt  8c  d'une  rapi- 
dité qui  en  prouvent  toute  l'importance  Depuis  que  cet  agent 
de  la  confpiratiou  a été  arrêté , la  ville  de  Paris  s’eff  trouvée  plus 
agitée.  On  a parlé  de  rumeurs»  de  mouvemens,  d’efforts  extraor- 
dinaires î des  meurtres , des  fuicides  , des  emprifonnemens  , ont 
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(«)  pans  les  Pays-Bas  on  les  nomme  Jfcarhtuu 
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prouvé  que  cec  aecufe  avoir  quantité  de  complices,  le  u Janvier 
on  en  a faifi  un  grand  nombre  , non  compris  ceux  revêtus  de 
Tuniforme  national.  Le  p , on  avoit  arrêté , près  des  Gobelins  » 
<Sooo  habits  d’uniforme  envoyés  de  Paris  pour  la  route  de  Cha- 
rtnton , dont  il  convient  d'obferver  que  le  pont , très-important 
à confêrver , avoit  été  dégarni  de  monde  peu  de  jours  avant  la 
(découverte  de  la  conspiration , fans  ordres  des  chefs  fupérieurs. 
Les  émigrations  de  quelques  grands  perfonnages  recommencent. 
On  nomme  madame  la  comtefie  de  Telle-,  que  d’autres  fe  pré- 
parent à fuivre  : mais  ce  qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention  8c 
d'exciter  la  furveillance  des  François  , ce  font  les  mouvemens  des 
cours  étrangères  & la  fituation  des  frontières.  De  grands  coups 
fe  préparent  (1)  , & une  parfaite  coalition  de  tous  les  défenfeurs 
du  royaume  devient  plus  que  jamais  nécefTaire  , 8c  peut  feule 
anéantir  les  malheureux  projets  de  nos  Ifcariottes • 

Vu  famedi  ç jativier  1790.  Jugement  qui  décharge  purement 
'êc  fimplement  M.  Verdure  6c  les  quatre  enfans  de  l'accufation 
de  parricide  contre  eux  intentée,  avec  l’imprefîion  de  l’affiche, 
jufqu'à  la  concurrencé  de  300  exemplaires.  En  ce  qui  touche 
Lefret , ordonne  qu’il  fera  contre  lui  plus  amplement  informé. 
M.  le  procureur  général  avoit  donné  fes  conclurions  publique- 
ment i ce  magiiirat  a prouvé  : 11 * * * * * * * 9.  que  le  parlement  de  Rouen 
«voit  formellement  violé  les  loix  protectrices  de  l’innocence  , 
en  entendant,  récollant  & confrontant  une  fécondé  fois  trois 
témoins  entendus,  récollés  & confrontés  par  les  premiers  juges  ; 
a9,  qu’il  n’exifte  pas  l’ombre  de  preuves  contre  Verdure  & fa 
famille  ; que  leur  innocence  naturelle  eft  complettement 
démontrée , quoique  le  rapporteur  du  parlement  de  Rouen  fe 
fbit  permis  de  leur  adrefTer  des  quejlions  capables  de  leur  faire 
perdre  la  tête  ; 49.  que  le  fleur  Lefret  étoit  convaincu  p^r  quatre 
témoins  concordans  d’avoir  méchamment  6c  calomnieufement 
imputé  I Verdure  l’affiaffinat  de  fa  fille  i que  ce  même  Lefret 
eft  le  feul  fur  qui  doit  tomber  le  foupçon  du  meurtre  de  Roze 
Verdure. 

Nouvelles  du  Château  des  Thuileries. 

Vu  *4  janvier.  Dans  la  tribune,  à la  méfié,  parmi  les  grena- 
diers , on  a beaucoup  remarqué  qu’un  petit  grenadier  de  $ ans  , 


(1)  On  afiure  que  l’Efpagne , l’Empereur,  la  Sardaigne  & l’Impéra- 

trice de  Ruflie  fe  font  décidés , n’importe  à quel  prix , à tenter , par 

un  coup  hardi , de  renverfer  là  révolution  de  France  , comme  le  foyer 

de  celles  qui  menacent  d’embrafer  l’Europe.  Ces  quatre  puiffances  , la 

noblefle  françoife  fugitive , une  grande  partie  de  celle  qui  refte  3 les  par- 

lemens , les  anciens  privilégiés  , les  financiers  : que  de  forces  réunies  ï 

Les  grands  politiques  nous  tranquillifent  , eu  nous  difant  que  cette 

contre-révolution  eft  impraticable  3 mais  il  eft  bon  toujours  de  le  mettre 

fur  fes  gardes. 


# 
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fier  comme  un  Efp»gnol , immobile  comme  un  terme  , « reft< 
conftamment  à fon  polie,  julqu’à  la  fortic  de  la  meffe.  La  Reine» 
Madame  , fille  du  Roi , & Madame  Elifabeth  l'ont  comblé  de 
careffes  , & le  Roi  s’elt  beaucoup  amufé  de  la  bonne  contenance  de 
ce  grenadier  , que  le  public  ne  pouvoir  fe  laffer  d’admirer. 

L'hiftoire  de  la  révolution  fournira  peu  d'anecdotes  aufli 
agréables  à raconter  que  celle  qui  fuit. 

Le  Roi  fe  promenoir  dans  la  galerie , à la  fuite  de  fon  travail 
journalier  ; il  apperçoit  un  officier  , s’approche  de  lui , & lui 
demande  s'il  ne  joue  pas  quelquefois  au  tric-trac.  Sur  l’affirma- 
tion du  bon  bourgeois  , le  Roi  le  tire  par  la  manche  & lui  du 
<c  vene\ , nous  allons  faire  une  partie  » i lorfque  tous  deux  font 
aiïis  à la  table  du  tric-trac  , le  Roi  tire  un  petit  écu , le  joue 
gagne  la  partie  , la  revanche  & le  tout.  Alors  il  le  leve  SC 
dit  à l'officier  , déjà  comblé  d’honneur  & de  plaifir  : « ah  ça  » 
la  première  fois  que  vous  ferez  de  garde , je  vous  donnerai 
votre  revanche.  Cette  partie  n’a  pas  fait  rire  les  ariflocrate* 
couniians. 

POLITIQUE. 

France. 

De  Met{,  le  3 janvier.  Cette  ville  efl  encore  le  fiége  de 
l’ariflocratie.  Le  Comité  a refuie  l’affiliation  que  demandoit  à 
faire  la  garde  nationale  de  Thionville  à celle  de  Metz.  — La 
première  a eu  tort  de  ne  point  s'adreffer  à la  garde  de  Metz 
plutôt  qu’à  ce  comité,  qui  eft  compofé  de  membres  des  trois 
ordres  , qui  n’ont  pas  encore  fait  d’abte  d'adhéfion  aux  décrets 
de  l’affemblée  nationale.  Mais  ce  qui  doit  tranquillifer , c'eft  que 
Jes  volontaires  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  ont  fait  le 
ferment  de  foutenir  jufqu’à  l'extinélion  de  leur  fortune  & de  leur 
vie  les  décrets  de  l’affembléc.  Il  y a à Metz  d’honnêtes , mais 
faibles  citoyens,  qui  tremblent  encore  au  nom  d'un  gouverneur p 
qui  pâliffent  à l’afpeôl  d'un  intendant , d’un  commandant  i on 
prétend  même  que  les  ennemis  du  bien  public  fe  montrent 
depuis  quelques  jours  dans  cette  ville.  — Jufqu’à  quand  les  hommes 
en  place  fe  croiront-ils  au-deffus  de  leurs  femblables  ? & n’a- 
bandonneront-ils jamais  cette  morgue  infultante  avec  laquelle  ils 
reçoivent  louvent  leurs  concitoyens  ? 

Angleterre. 

Londres . La  garnifon  de  l’importante  fortereffe  de  Gibraltar  ü 
efl  dans  un  état  affreux.  Les  foldats  font  mal  fournis  en  pro* 
vifions  fraîches. 

Cinq  pirates , condamnés  à mort,  le  mois  paffé , ont  été  exéutés 
le  4 janvier.  L’on  efpere  que  cette  févérité  , malheureufement 
indifpenfable , diminuera  le  nombre  effrayant , depuis  quelques 
années , de  ces  ennemi»  du  commerce  de  toutes  les  nations* 
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De  Londres]  te  to  janvier  Monfieurlô  duc  d'Orléans  paroîe 
\ la  cour  dans  tout  l'éclat  de  Ton  rang , comme  premier  prince 
du  fang  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Au  dernier  lever  du  Roj, 
il  avoit  une  croix  & une  épaulette  de  diamant  de  la  valeur  de 

140.000  livres  fterling. 

Les  feuilles  de  Londres  difent  qu’il  eft  convenu  entre  le* 
cours  de  France  & d'Angleterre , qu'il  ne  fera  envoyé  d'am- 
bafladeur  en  France  , qu'après  que  la  révolution  fera  afTurée 
de  maniéré  ou  d'autre . 

L’opinion  générale  eft  que  les  Evêques  commencent  à mollir  ; 
que  le  miniftere  a pris  l’alarme  i que  les  partifans  de  la  liberté 
religieufe  gagnent  journellement  du  terrein , & que  la  victoire 
dans  la  feflîon  prochaine  du  Parlement  fera  aux  non-confor- 
miftes.  --  Quel  eft  l'ami  de  l’humanité  qui  ne  fe  réjouira  pas  de 
cette  victoire  ? 

Allemagne. 

De  Vienne.  Il  n’eft  que  trop  vrai  que  deux  armées  , l’une  autri- 
chienne , & l’autre  ruffe , ont  reçu  ordre  de  s’avancer  vers  les  frontières 
de  la  Pologne , & que  plufieurs  régimens  impériaux  , cantonnés  dans 
la  Moravie  t s’acheminent  déjà  vers  la  Galicie.  Les  mêmes  lettres  ajou- 
tent, comme  un  fait  certain  , que  la  Pruffe  & l’Angleterre  viennent  de 
demander  une  réponfe  cathégorique  de  la  part  des  deux  cours  impériales  t 
au  fujet  de  leurs  intentions  futures , & pour  favoir  jufqu’ou  elles  fe 
propofent  de  pouffer  leurs  conquêtes  contre  les  Turcs,  en  cas  de  fuccès. 

La  feule  réplique  que  l’Empereur  paroît  leur  avoir  faite  , a été  de 
donner  ordre  au  confeil  de  guerre  d’augmenter  fon  état  militaire  au 
plus  haut  point  poffible.  L'augmentation  ordonnée  pour  le  moment  , eft  de 

100.000  hommes  , tant  d’infanterie  que  de  troupes  légères  & de  dra- 

50ns  i de  forte  qu’il  ne  refte  plus  de  doute  que  l’on  ne  foit  au  moment 
e voit  s’ouvrir  uné  guerre  fanglante.  Soixante  mille  hommes  font  dé- 
cidément deftinés  pour  les  Pays-bas , outre  les  troupes  auxiliaires  de 
Winemberg  & du  Palâtinat. 

Eta  ts-Unis, 

Extrait  d*unt  Lettre  de  Philadelphie , du  x déeemhre. 

Le  commerce,  la  population  & la  marine  marchande  vont 
toujours  en  augmentant.  Tout  différend  politique  a ceffé  , 8c  par- 
tout la  conduite  modérée  & judicieufe  du  général  Washington  (1), 
►nom  cher  à tout  ami  du  genre  humain , eft  d’une  influence  toute 
puiffante  ; partout  où  il  paroît , les  nuages  du  mécontentement 


( 1 ) Il  paroît  dans  la  gazette  de  Leyde  une  prétendue  lettre  du  général 
Washington  à M.  de  la  Fayette,  ou  la  conduite  du  Washington  fran- 
çois  eft  hautement  improuvée  par  le  libérateur  des  Etats-Unis.  Cette 
piece,  hautement  fabriquée  , porte  avec  elle  un  caraftere  viftble  de 
réprobation  On  y voit  le  cachet  de  l’ariftocrate  le  plus  endurci.  Tout 
ceci  prouve  que  les  calomnies  les  plus  révoltantes  & les  plus  mal-adroites 
ne  coûtent  rien  au  refte  d’un  parti  aujourd’hui  expirant , qui  s’ eft  fi 
long-tems  abreuvé  du  plus  pur  fang  du  peuple , en  le  jouant  de  f et 
douleur*. 
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fe  diflîpent  v il  ne  poflede > il  ne  voudroit  polder  aucune  marqua 
extérieure  de  royauté  i mais  il  regne  complet tement  dans  le$ 
cœurs  de  tous  fes  concitoyens.  Pans  la  Virginie  on  travaille  fans 
relâche  à la  grande  navigation  commencée  fou»  les  aufpiccs 
de  Washington , qui  doit  réunir  dans  la  fuite  le  Potoumack  8c 
l’Ohio  , ouvrage  le  plus  valie  & le  plus  utile  dont  aucun  fiecle  , 
fe  Soit*  jamais  honoré  , & par  le  moyen  duquel  il  ne  fera  pas 
impoiïible  en  très-peu  d’années  û'aller  de  la  baye  du  Chefapeack  , 
julqu  à la  Nouvelle  - Orléans  > à travers  le  continent  i ic  qui 
formera  une  navigation  au  moins  dq  500  lieues.  Ces  Etats  Unis  ont 
fait  faire  des  ' remontrances  dignes  dune  grande  nation,  pour 
que  les  Anglois  leur  rendent  les  forts  enclavés  dans  leur  territoire, 
d’après  le  dernier  traité  de  paix.  Les  états  comptent  recevoir 
une  réponfe  négative  , jufqu’à  ce  que  les  dettes  de  leurs  négo- 
ciants foient  payées. 

Le>  véritable  Franklin  fe  réjouit  de  la  révolution  de  France, 
fur-tout  du  fage  parti  pris  de  n avoir  qu’une  feule  chambre  de 
légillation.  ïl  vit  encore  cct  homme  illuftre  , mais  on  annonce 
que  cet  ami  révéré  touche  à fa  fin  , & fe  trouve  forcé  de  fe 
retirer  des  affaires  actives.  Sa  feule  occupation  eft  de  préfider 
la  fociété  pour  V émancipation  des  efclaves  ; occupation  qui  feule 
effc  faite  pour  couvrir  de  gloire  & de  r • fpect  ce  philofophe  phi— 
lantrope  & bienfaiteur  immortel  du  genre  humain.  Il  vient  d’en- 
voyer à Londres  le'  mémoires  de  fa  vie  intéreffante  , qu’il  a 
confiés  , fous  l'injonétion  exprefie  de  ne  point  les  laiffer  nnroître 
avant  fa  mort  : Les  Mémoires  de  Binjamin  Francklin  ! Quel 
régal  pour  l'homme  de  lettres , le  politique  , le  philofophe  , le 
citoyen  ! 

Les  nouvelles  du  Fays-Bas  , au  prochain  Numéro. 
COMMERCE  ET  MARINE. 

Prix  des  Laines  à Châteauroux  en  Berry. 

Grande  Laine  Berry  fuperfine , de  50  f.  à 5?  f.  la  liv.  | 
terme  de  3 pour  6 mois  , & 2 pour  100  de  don.  Ecoailie 

Berry  , première  qualité  de  50  à f. 

Grande  laine  fine  Sologne  , fans  être  piquée  , feutrée  , ni 
toifon  trop  haute  , 38  f.  à terme  , & 2 pour  100  de  don. 
Prife  à Aubigny  en  Sologne  , on  l'obtiendroit  à 3 5 f.  avec  l'arg. 

De  Cadix  le  2$  décembre  178p.  On  attend  dans  le  port  de 
Cuba,  le  vaiffeau  Efpagnol  la  Notre-Dame  du  Mont-Carmel, 
petit  bâtiment  de  18  hommes  d'équipage  chargé  de  tabac  en 
feuille  pour  le  compte  du  Roi , & de  mille  quintaux  de  fucre 
pour  les  négocians  de  cette  ville. 

MODES. 

Verniere  époque  du  deuil , du  23  janvier  au  6 février. 

Les  hommes  porteront  les  manchettes  d'entoilage  garnies  d’éfiiai 
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découpé',  5:  fuîvront  pour  le  furplus  l'étiquette  de  la  deuxieme 

époque. 

Les  femmes  porteront  la  robe  de  foie  blanche  , ou  noire 
& blanche , & les  diamans. 

VARIÉTÉS. 

Nos  ledleurs  verront  fans  doute  avec  plaifir  la  lifte  des  émî- 
grans  François  retirés  à Chamberry. 

Noms  des  Seigneurs  François 
Qui  font  à Chamberry * 

Mme.  la  Princeffe  de  Conty.  M.  le  Comte  de  Lufignan. 

Mgr.  l’Archevêque  de  Paris.  M.  le  Marquis  de  Clermont. 

M- de  Barentin  & fon  époufe.  M.  l’Abbé  de  Vermont. 

M.  le  Comte  de  Kergolley.  M.  le  Comte  de  Vintimiile. 
Mme.  la  ComtelTe  de  Boifgelin.  M.  le  Comte  d’Achon. 

Mme.  la  ComtelTe  de  Faudoas.  M.  le  Command.  de  Couibeton* 
M.  Damaffy  & Ton  époufe.  M.  le  Commandeur  de  Menon, 
Mme.  la  ComtelTe  de  Vallin.  Mme.  de  Portalaife. 

M.  le  Comte  de  Givaudan.  Mme.  de  Bienallife. 

M.  le  Marq.  de  la  Tour  d’Auvel. 

M.  -Le  premier  miniftre  des  finances  a eu  hier  foir  un  léger 
accès  de  colique  hépatique,  qui  a continué  une  partie  de  la  huit; 
il  a dormi  cnfuite  , a quelques  reprifes , environ  fept  heures  de 
bon  formneil  , les  urines  font  abondantes,  il  n’y  a ni  vomiffe- 
mens,  m lia  niées , le  poulx  eft  toujours  bon. 

MM.  de  Moreton  & de  Blaire  fe  font  battus,  bl elfes* 
embralfés  Si  enivrés,  lis  ont  paru  Dimanche  10  de  ce  mais 
au  Club  dë  Valois  , tout  couverts  de  taffetas  d’Angleterre.  On 
n’entend  parler  à Paris  que  de  duels  entre  des  députés.  M. 
l'abbé  Mauri  eft,  dit-on,  -aufïî  bon  fpadafïin  qu’orateur. 

Le  célébré  Caglioftro,  qui  fcmble  fe  plaire  à vifiter  les  diverfes 
fortereffes  de  l’Europe  , vient  d’être  mis  à portée  d’examiner  àloifir 
^ Rome  le  Château  Saint- Ange.  Sa  femme  a été  renfermée  dans 
un  couvent.  Ils  ont  été  acculés  l’un  & l’autre  de  tenir  des  alTem- 
biées  noéiurnes  pour  faire  des  fortiléges. 

On  a arrêté  en  même  tems  le  pere  Jofeph  de  Saint  Maurice, 
capucin  .de  Paris , ariftocrate  enragé  , qui  pour  plaire  à la  duchcffe 
de  PoligèaC  8c  aux  autres  réfugiés,  François , répandoit  des  prophé- 
ti  s contre  le  par»  patriotique  & l’affemblée  nationale.  Il  paroît 
qu’il  avoit  des  accointances  avec  Caglioftro,  qui  vouloir  rendre 
les  grands  tal  sns  utiles  à Tariftocratie  françoife. 

Un  jeune  peintre  fort  intérefTant  , M.  Belle,  fils  du  directeur  ■ 
des  Gobelïos  , qui  avoit  vu  -quelquefois  par  curiolité  le  puiftant 
Caglioftro  , a fübi  le  même  fort  que  leCapucin.  Un  fait  plailant 
& accompagné  fa  capture.  Les  Sbires , qui  enfoncèrent  pendant 


( 16%  ) 

ïa  nuit  la  porte  de  fon  attelicr , y trouvèrent  un  mannequin  à 
refl'ort , pôle  & habillé  j ils  le  prirent  pour  une  femme  enlor- 
celée,  & la  conduilirent  en  prifon  avec  lui. 

MÉLANGES. 

IN-PROMPTU  à M.  T.  D.  M.  en  lifant  fa  Réponfe  à la  Quejlion  : 
> Un  Nègre  eft-il  recevable,  Ôcc.  ? 

; Quels  traits  de  feu  î 'quel beau  délire 

S’échapent  de  ta  plume , 5c  partent  dans  nos  coeurs  î 
Aimable  Liberté  î c’eft  donc  toi  qui  l’iufpirc  ? 

Oui , je  te  reconnais  à tes  élans  flatteurs. 

Pourfuis  on  ne  peut  trop  écrire  , 

Quand  on  défend  fi' bien  la  nature  & les  moeurs. 

Par  un  ami  de  la  liberté. 


Le  mot  de  l’Énigme  précédente  eft  Langue. 

C H A R A D E. 

Une  voyelle  eft  mon  premier  ; 

Le  crédule  Orient  révéré  mon  dernier  ; 

La  moitié  de  l'Europe  honore  mon  entier. 

Par  M.....  Officier  de  Roy  al- Comtois. 


AVIS. 

6 r.  Grande  & belle  nriaifon  rttuée  cloître  & paroiflfe  de  Saint -Pierre - 
Empont , à louer  pour  la  S.  Jean  prochaine.  S' acire (fer  à M.  Brochât  M 
notaire  à Orléans  , me  des  petits  Souliers. 

61.  Dans  une  belle  ferme  très  ben  expofée  pour  l’air,  la  charte  &c 
l’eau,  eft  un  bâtiment  bourgeois,  formant  deux  ailes  , avec  toutes  les 
nifânces  pofirtbles  pour  la  campagne,  devant  chacune,  un  parterre  planté 
d'arbres  nains;  à côté  un  potager , enfuite  un  pré  , avec  18  arpens  de 
terres  labourables  détachées , à louer  a&uellement , fous  les  conditions 
d'exécuter  ' un  plan  levé  par  le  rteur  Riçhardcai ; ^/ârpenteur , qui  don- 
nera les  connoiflanccs  du  lieu.  Cette  ferme  eft  a huit  lieues  d'Orléans , 
entre  la  Loire  & le  Gâtinois , à deux  de  Châteauneuf,  deux  de  Saint- 
Benoift  , trois  de  Sully  , trois  .de. Lqrris  , ôc  quatre  de  Bellegarde. 

6 j..  Un  poinçon  de  bon  vin  à vendre , de  la  récolte  de  1788  , relié  , 
foutiré  & entré  en  ville.  S’a'drejfcr  d mademoifelle  JouJfey  che £ madame 
Tajfm  la  mere , près  SS  Pierre-Empont. 

60f.  Quatre  bons  chiens  .courans  , anglois  & normands  , à vendre  ou 
à échanger  pouAdes  chiens  “éouchans.  S’adrejjèr  à -M..  de  Pajfac  , à 
■Vomimherg. 

65.  On  deftre  acheter  de  Iiafard  deux  tombereaux  à bafcule  , à un 
' cheval  , propres  à tranfporter  la  terre  , garnis  de  roi  es  & effieux.  S’adr. 

â Mil  e.  Grivot  Dupleffis  vis-à-vis  S.  Paterne. 

66.  Un  ieune  homme  de  famille,  au  fait  du  commerce  , deflreroit 
fe  placer  chez  un  négociant,  moyennant  des  appointemens  honnêtes. 
S’adreJJèr  au  Bureau  des  Annales. 

67.  Le  fleur  Girard-Bufflere  , qu’un  retard  despaiemens  ôc  des  pertes, 
avaient  forcé  de  traiter  avec  fes  créanciers , prévient  le  public  , que  non- 
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obftant  la  remife  qui  lui  avoir  été  faite , il  les  a payés  volontairement 
de  toutes  leurs  créances  , aux  principaux  intérêts  , & frais  , êc  chacun  de 
fes  créanciers  lui  eu  a fourni  fa- quittance  i ce  que  le  (iepir  Girard  eft 
en  état  de  juftifier,  & il  ne  craint  pas  d’ affûter  le  public  qu’il  eft  en- 
tièrement quitte  avec  fes  créanciers.  Si , contre  toutes  apparences , il  en  . 
cxifte  quelqu’un  dont  les  créances  auroient  été  oubliées  , le  lieur  Girard- 
Buffiere  les  prie  de  vouloir  bien  fe  préfenter  chez  lui,  il  en  acquittera 
suffi  tôt  le  montant. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  12  janv.  1789.  ) 

1385  Jean  Guérin  , tailleur  d’habits  à Frefnay-lèi-Ch  urnes  , paroilTe 
de 1 Pithtviers-le- V ieil , a vendu  une  maifon  a Frefnay-Jês-Chaumes  , 
cour , bâtimens  , ouches  au  derrière  defdits  bâtimens  , contenance  un 
quartier  St  demi  & dix  perches  de  terre  en  deux  pièces  en  dépendant, 
mouvant  au  vendeur , tant  comme  héritier  de  Jean  Guérin  & Marie- 
Anne  Goudrot  fes  pcre  Ôc  mere,  que  comme  donataire  de  Jean  Guérin 
fon  frere. 

1384.  Jean  Mathieu  Pavy  , marchand  à Pithiviers  , & Marie-Therefe 
Dueoulmier  fa  femme  , ont  vendu  2 arp.  35  perch.  ou  environ  de  terres 
labourables  au  terroir  d’ Yevre-la-Yiile , en  3 pièces,  mouvant  aux  ven- 
deurs d’acquihtion  de  Jean-Baptifte  Perthuis , décédé  marchand  épicier 
a Pithiviers. 

1387.  Les  niâmes  ont  vendu  2 arp.  de  terres  labour,  en  2 pièces, 
fituées  au  terroir  d’ Yevre-h- Ville  , mouvant  aux  mêmes  vendeurs. 

1788  PhilbevC' Abraham  Oefvignes  , bourgeois  à Saint-Hilaire-Saint- 
Mefnin a vendu  une  maifon  nfe  à Orléans , portereau  Tudellc,  paroifte 
S Marceau  , cour  , aifances  &c  dépendances , mouvant  au  vendeur  d’ac- 
quifîtion  de  Pierre  Bergerard,  marinier  à Orléans,  & Marie-Jeanne  Payeri 
fa  femme. 


Cours  des  Grains  a Pithiviers. 

Du  Samedi  i4  Janvier  1790. 

Le  froment , le  faede  3 mines  24  liv.  . . y 

Le  commun  Promet  , . . 25  liv. 

Seigle  2 liv 

Avoine  '9  liv.  10  f.  & 10  liv.  . . . 

Le  pain  de  neuf  livres  bis  blanc  , . . . . . 18  f.  . . . 

Cours  dis  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  26  Décembre'  17 8p. 


Froment.  4 liv,  ir  f.  ....  à 5 liv.  1 > f.  d. 

Méteil.  4 liv.  f.  ...  à 4 liv  1 5 f.  d. 

Seigle..  . . 3 liv.  12  f.  ...  à j liv.  15  f.  d. 

Orge..  2 liv.  12  f.  . . . 32  liv.  17  f.  d. 

Avoine \ 2 liv  f.  ....  à 2 liv.  3 f.  d. 

Yefce.  2 liv.  4 f.  ...  à z liv.  6 f.  d. 


ï axe  du  Pain. 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . . 19  f. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  , . 2 f.  10  d. 

Diminution  defïx  dtn,  fur  le  pain  de  neuf  livres  bis  5 & de  deux  desu 
fur  le  pain  blanc. 
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SUPPLÉMENT  AU  N\  iS. 
Mardi  19  Janvier  1790. 

Le  14  de  mois  , MM.  les  maire  & échevins  de  ce  cette  Ville 
ont  inftallé  MM.  les  médecins  dans  la  falle  de  confuliations  gratuites 
, fondées  en  1788  par  M.  Antoine  Petit,  médecin  , né  à Orléans. 

M.  le  premier  éc’nevin  a ouvert  la  féance  par  un  difcours  , auquel 
M.  le  Doyen  des  médecins  a répondu.  Les  renjercimens  de  M. 
Petit  ont  été  adrefles  à l’a/Temblée  par  un  de  n5s  concitoyens. 

Noir.  croyons  prévenir  les  delirs  du  public  en  lui  donnant  ces 
trois  difcours  , auüi  intéreflans  par  leur  objet  que  par  la  maniéré 
de  le  préfenter. 

Difcours  de  M.  le  premier  échtvin . 

Messieurs, 

De  grands  talcns,  une  vafte  érudition , une  connoiftance  profonde  de 
l’admirable  économie  du  corps  de  l’homme , ont  acquis  à M.  Petit  la  plus 
haute  réputation:  il  cft  chéri  des  rois,  5c  les  acc'adémies  étrangères  fe 
font  gloire  de  le  compter  au  nombre  de  leurs. membres  : les  qualités  de 
fou  cœur  nous  rendent  encore  l’on  nom  plus  précieux. 

Ce  généreux  compatriote  a toujours  été.  Meilleurs , l’ami  de  l’huma- 
nité. Il  a dans  tous  les  temps  accordé  gratuitement  aux  pauvres  les  fecours 
de  fon  art,  5c  1 éclat  de  fes  fuccès  dans  la  capitale  ne  lui  a jamais  fait 
perdre  de  vue  le  lieu  de  fa  naiffance  : c’eft  dans  le  fein  de  fa  chere  patrie 
qu’il  fe  plaît  a 1 ailler  des  gages  de  fa  téndieife  à ceux  qu’il  appelle  avec 
complaisance  fes  fieres  infortunés. 

Une  étude  combinée  de  la  médecine  5c  de  la  chirurgie  lui  en  a faitapper- 
’ cevoir  le  prix  8c  les  dangers.  Ces  fciences  font  utiles , fans  doute  , quand 
line  fige  théorie  en  dirige  l’application  ; & c’eft  en  choififlant  des  person- 
nes infimités  5c  pourvues  d’expérience,  qu’il  a jugé  devoir  s’intéreflet 
pour  toujours  à la  fanté  de  fes  concitoyens  dans  l’indigence. 

C’eft  dans  cette  intention , Meffieurs  , que  M.  Id.it  a jetté  les  yeux 
fur  votre  collège,  dont  les  membres  font  également  re-commandables  par 
l’étendue  de  leurs  lumières  6c  par  leur  zcle  pour  le  foulage  ment  des  pauvres. 

La  bicnfaifance  5c  la  générofité  de  ce  célébré  doéteur,  nedevojent  pas 
fc  borner,  Meffieurs,  à cet  uti’e  établiffement  ; il  auroit  voulu  donner 
encore  aux  infortunés  de  la  Ville  5c  des  Campagnes  des  reffources  affinées 
centre  les  intrigues  de  la  chicane  5c  contre  l’in; uftice  de  ceux  qui  atten- 
teroient  a leurs  propriétés,  il  n’ignoroit  pas  qu’une  des  plus  anciennes 
uuiverfités du  royaume  renferme  dans  fon  fein,  de  dignes  heritiers  des  ver- 
tus 6c  du  favoir  des  La’andes , Lajannès  5c  des  Pothier  : ils’eft  adreffé  à 
eux  avec  une  jufte  confiance  ; mais  ces  jurifconfultes.  accoutumés,  chacun 
en  particulier  , à donner  aux  indigens  le  fecours  gratuit  de  leur  érudition 
ôc  de  leur  éloquence  , n’ont  pas  cru  pour  ce  moment , pouvoir  partager 
avec  vous  cette  noble  fonûion.  Ce  corps  eftimable  changera  peut-être 
un  jour  de  façon  de  penfer  j 5c  en  attendant,  il  ne  prêtera  pas  avec  moins 
d’ardeur  fon  miniftere  à ceux  que  l’infortune  met  hors  d’état  de  pour- 
voir à la  défenfe  de  leurs  droits. 

L’unique  regret  de  M.  Petit,  en  éjtabliffimt  des  côn  fui  tâtions  publi- 
ques en  faveur  des  pauvres,  a été,  Meffieurs  de  ne  pouvoir  leur  affiner 
dès-à-préfent , par  lui-même,  la  jouifïance  d’un  auffi  grand  bienfait ; mais 
roue  délintéreûement  l’a  raffiné.  Il  s’eft  flatté  que  vous  voudriez; 
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bien  adopter , par  avance,  le  plan  qu’il  prôpofe  pour  la  perfe&lon  d’une 
œuvre  que  vous  avez  commencée  depuis  long-temps  : s’ii  vous  deftine  , 
par  la  fuite  , quelques  honoraires , il  ne  les  regarde  que  comme  un  léger 
tribut,  en  comparaifon.de  vos  fervices.  Il  penfe  feulement  avoir  des  droits 
à votre  zeleen  vous  aiïbciant  au  mérite  de  l’a&içn.la  plus  digne  d‘un  hom- 
me de  bien  , celle  de  venir  au  fccoursdes  infortunés.  *'' 

Telles  font , Meilleurs  les  expreflions  de  M.  Petit.  Vous  remplifTez 
ave  ; un  louable  empreffement  fes  vues  patriotiques  : c’efl  pour  vous  en  faire 
nos  rcmercimens  que  nous  nous  unifions  à lui  & 3 l’un  de  fes  dignes  amis 
qui  le  repréfente  en  ce  moment,  & qui , comme  nous , regrette  de  ne 
pas  le  voir  préfent^  cette  cérémonie  : enfin  nous  ofons  vous  affurer,  fans 
crainte  d’être  défavoués,  que  tous  nos  concitoyens  font  touchés  de  votre 
générofité  , &c  que  nous  partageons  avec  eux  les  fentimens  qu’il  infpire. 

C’efl  donc  avec  la  plus  grande  fatisfaélion  que  nous  vous  invitons  à 
prendre  pofleflîon  d’une  faile  , qui  retentira  à jamais  des  benédiélions  dues 
à la  bienfaifance  de  fon  illuftre  fondateur,  ôc  au  zele  defintereffé  de  fes 
coopérateurs  5 vous  y aurez  toujours  à vos  ordres.  Meilleurs  , un  de  ces 
hommes  defliné  par  fon  état  St  fon  indigence  a annoncer  à la  poflérité 
la  piété  filiale  de  M.  Petit,  qui  n’oublia  jamais  le  refpeét  que  doit  à la 
mémoire  d’un  pere  honnête , un  fils  qui  a acquis  une  julte  célébrité» 

Vif  cours  de  M.  le  Doyen  des  Médecins . 

Nous  regrettons  fincérement  de  ne  pas  pouvoir  inférer  en  entier  la 
réponfe  de  M.  le  doyen  des  médecins , Sc  d’être  obligés' de  ne  préfer.îcr 
quelques  articles  que  par  extrait  j mais  nous  en  conserverons  la  partie  la 
plus  effentielle. 

L’Orateur  débute  par  l’éloge  de  MM.  les  maire  St  échevins  ; il  vante 
leur  zele  St  leur  follicitude  pour  toutes  les  claffes  de  citoyens,  ce  qui  le 
conduit  à un  tableau  touchant. des  malheurs  qui  ont  aècablé  notre  Ville 
depuis  une  année.  Hiver  rigoureux,  rupture  de  levées , inondations  de 
Campagnes,  cherté  des  grains,  difette  generale,  Stc,  tout  efl  traité  avec 
chaleur  St  fentimenr. 

Il  préfente  avec  le  même  feu  lès  avantages  de  la  fociété  philantropi- 
que, St  il  forme  des  vœux  pour  la  durée  de  cet  établiffement. 

Ces  intérelTam  d étails  ramènent  l’auteur  à l’objet  principal  de  la  féance. 
C’efl-la  ou  il  épanche  fon  ame  tendre  St  fenfible  , St  c’eft-Ià  ou  il  faut 
l’entendre  lui  même. 

Après  avoir  exprimé  fes  regrets  d’être  privé  de  la  préfcnce  de  M.  Petit, 
il  lui  fait  adrdfer  ces  touchamee  paroles.. 

« Dites-lui  qu’animé  par  le  fen dment  de  l’amitié  qui  nous  unit  depuis 
9’  tant  d’années,  St  par  ledéfir  ardent  de  féconder  fes  vues  , déjà  le  pied 
.m  dans  la  tombe,  vieil  athelette , je  defeends  aujourd’hui  dans  une  nouvelle 
53  arène,  à l’âge  où,  tant  d’autres  , tranquilles  au  bout  de  la  carrière  n’o- 
yj  fent  plus  tenter  le  fort  des  combats.  Heureux  fl  le  ciel  approuvant  mon 
33  zele  , daigne  encore  retarder  de  quelques'  inflans  le  fon  terrible  de  la 
33  cloche  funebre  , qui  déjà’rétentit  à mon  oléine,  St  qui  doit  bientôt  mar- 
33  quer  l’heure  fatale  à laquelle  tout  finira  pour  moi  î 

ce  Quant  à nous,  chers  confrères,  qu’une  heureûfe  prérogative  a fait 
33  défigner  pour  être  les  coopérateurs  de  cette  œuvre  religieufe , pourquoi 
si  tarderions-nous  plus  long-temps  à l’exécuter  ? la  voie  tremblante  du 
33  pauvre  fouffrant  nous  appelle  , Se  cette  heure  que  nous  croyons  pouvoir 
33  lui  dérober  fans  danger , efl  peut' être  celle  qui  doit  décider  de  toutes  lés 
33  autres:  c’efl  peut-être  le  moment  terrible  ou , fans  le  fecours  de  norre 
33  art , le  flambeau  de  fa  vie,  qui  déjà  ne  jette  plus  que  des  lueurs  foibïés 
f.  & vacillantes  t va  s’éteindre  pour  jamais. . Ah’,  courons  vers  cet  ért® 
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» malheureux  ! que  fi  l’odeur  malfaifante  qu’exhale  ce  lieu  d’horrenr , ni  fes 
» aftVeufes livrées  de  lamifcre  n effrayent  point  notre  délicateffe,  entrons; 
îj  <xa  la  pâle  lueur  de  cette  lampe  lugubre  , ofons  un  moment  arrêter  «os 
» regards.  Quel  lpe&acle!  Dans  un  alyle  obfcur  ouvert  de  toutes  parts  aux 
« vents  6c  aux  frimats , fur  une  couche  hideufe  , enfin  fous  des  triO.es  lam- 
» beaux  qui  couvrent  à peine  fa  nudité  , languit  un  autre  nous-mêmes,. 
« que  la  douleur  accable , 6c  qui  contemplant  avecKiïfoi  les  momens 
» qui  lui  retient , croit  entendre  le  cri  de  la  mort  dans  le  fon  de  chacune 
33  des  heures  qui  frappent  fcfn  oreille! . ..  ' enchee  fur  fon  lit  funèbre  , fon 
33  époufe  defolée  efîuie  fes  froides  fueurs  6c  foutient  fa  tête  qui  fuccombc. 
« Elle  jette  un  regard  déchirantjur  fes  enfans  , que  la  perte  d'un  perc  va 
sî  priver,  comme  el  e , pour  jamais , de  leur  unique  appui.  . . Approchons, 
écartant  cette  famille  éperdue  qui  fe  précipité  audevant  de  nos  pas  , 
» parvenons  à cet  être  mourant  : fes  yeux  éteints  cherchent  encore  les  nô- 
» très  , 6c  nous  interrogent  avec  effroi  fur  le  fort  qu’ii  doit  atrendre.  Helas! 
» ils  implorent  notre  fecours,  6c  lailîent  échapper  à notre  afpeéf  quelque 
rayon  d’efpoir,  » 

« Mais  quel  bonheur,  Meilleurs!  le  mal  n’eft  pas  fans  remede  3 la 
» nature  infedfée  d’un  venin  mortel  cherche  à s'en  délivrer,  6c  les  reîlources 
33  de  l’art  fagement  combinées  vont  féconder  avec  fuccès  fes  efforts  falu- 
3>  taires.  Encore  quelques  jours , 6c  cette  obfcure  demeure , aujourd'hui 
33  l' aille  de  la  plus  cuifante  douleur , rétentira  des  cris  de  la  joie  la  plus 
33  vive  5 6c  ccs  mêmes  bouches  d’ ou  s’échappent  maintenant  des  cris  aigus 
33  & déchirans  , ne  s’ouvriront  que  pour  nous  combler  des  plus  fincéres 
33  bénédi&ions , 6c  pour  nous  confondre  avec  le  citoyen  généreux  dont  les 
33  vues  patriotiques  2c  bienfaifantes  lui  ont  ouvert,  ainfi  qu’à  nous,  la 
33  feule  route  qui  puiffe  conduire  au  bonhejrr.  33 

Remercimens  au  nom  de  M.  Petit. 

Infiniment  honoré,  Meilleurs,  de  repréfenter  ici,  Monfieur  Antoine 
Petit  , de  V academie  des  feiencts  & belles-lettres  , doPceur  régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Pans , 6c  de  lui  fervir  d’organe  au  milieu  de  vous  ; 
je  me  fens  effrayé  des  obligations  que  cet  honneur  femble  m’impofèr. 

£n  effet , Meilleurs , il  feroit  au-deffus  de  mes  forces  de  remplacer  un 
homme  auffi  diftingué  par  fonfavoir  que  par  fon  génie,  d’atteindre  à fon 
éloquence,  6c  de  vous  exprimer  avec  la  chaleur  6c  l’énergie  qui  lui  font 
propres,  les  fèntimens  dont  il  eil  animé.  Je  ne  tenterai  pas  même  cette 
entrepriiéj  je  rne  bornerai  à repréfenter  M.  Petit,  notre  concitoyen,  comme 
ami  de  l’humanité. 

C’eft  à ce  titre  auquel  nous  pouvons  tous  prétendre , que  j’adrefTeraï 
de  fa  part , à Meilleurs  les  maire  6c  échevins , le  tribut  de  fa  recconnoif- 
fance.  .. . C’eft  avec  vous,  Meilleurs,  qu’il  a conçu  6c  médité  le  plan  de 
bienfaifance  que  vous  couronnez  aujourd’hui.  Vous  avez  étendu  & per- 
fectionné fes  idées  ,•  il  vous  en  doit  le  fuccès  5 il  eft  jufte  que  vous  rece-» 
viez  fes  premiers  hommages. 

La  nomination  de  quatre  confrères  bien  chers  à fon  cœur  vient  aug- 
menterfa  joie:  il  reconnoît  àleur  tête  un  ancien,  ami  que  de  longs  fervices, 
le  défmtéreflement  le  plus  pur  , une  fagefte  6c  une  prudence  confomméc 
ont  rendu  précieux  à la  patrie.  ...  11  applaudit  au  choix  de  deux  autres 
coopérateurs  dont  il  eftitne  6c  honore  les  talens  -,  enfin  il  preffe  contre 
fon  fein  un  éleve  chéri , dans  lequel  il  fe  voit  revivre,  6c  que  la  provi- 
dence a amené  dans  notre  Ville  pour  nous  cohfoler  un  jour  des  pertes 
que  nous  ne  pouvons  éviter. 

Ainfi  les  intentions  font  remplies,  6c  les  fecours  relatifs  à la  fantc, 
qu’il  a voulu  «tonner  aux  malheureux  leur  font  parfaitement  affuxes. 


Des  citoyens  de  difFérens  ordres  ont  concouru  au  bienfait  de  M.  Petit-, 
Un  confeil  éclairé  a rédige  les  aéfces  nécellaires,  ôc'  bientôt  il  les  rendra 
publics  , par  une  infîru&ion  qui  vous  fera  diltribuée. 

Un  architecte,  dont  les  ouvrages  auffi  élégans  que  folides  , attellent 
le  goût  ôc  le  talent  , a confacre  l’un  ôc  l’autre  à l’édifice  qui  nous 
rafiemble,  ôc  nous  femmes  tous  , eu  ce  moment , témoins  de  fes  fuccès. 

C’ed  au  nom  de  M.  Peut  que  je  vous^  ad r elfe  à tous  fes  remerci- 
mens  s mais,  apres  avçir  exprime  fa  reconoiiïance,  qu’il  me  foit  peinais 
de  me  joindre  à vous  pour  faire  parler  celle  des  citoyens,  ôc  particuliè- 
rement la  mienne. 

Per-fonnef  meflïeurs  , n’a  plus  d’obligations  que  moi  à M Petit.  Une 
maladie  inconnue  me  conduifoit  lentement  an  tombeau  : il  m’a  rappellé  à 
la  vie  j il  en  augmente  le  charme  par  fa  tendre  amitié  , ôc  depuis  ce  mo- 
ment il  prodigue  fes  foins  à tcu:  ce  qui  m’elï  cher.  Qu’il  nVeft  doux  de 
rendre  cet  hommage  public , à mon  ami , à mon  bienfaiteur  ! 

L'amour  de  l’humanité  efî  la  paffion  dominante  de  M Petit.  Il  a con- 
facré  fa  vie  à en  foulager  les  maux....  Ralfemhlarrt  tous  les  hommes  dans 
fon  fein*,  Il  eft  dévore  du  defir  de  leur  bonheur  , & la  durée  de  fa  vie  , 
ne  fufiifant  pas  à le  remplir,  il  veut  que,  de  fon  tombeau  , fon  ombre 
vole  à leur  fecours. 

Ce  femiment.  Meilleurs , rend  M.  Petit  fupérieur  à toutes  les  fciblelfes 
de  l’orgueil  ôc  de  la  vanité,  il  s'honore  d’avoir  reçu  le  jour  d’un  de  nos 
concitoyens  , exerçant  d ms  notre  Ville,  avec  une  fcrupuîeufe  probité  , une 
profeflion  utile  Ainfi  , par  ur^  trait  de  modeftie  rare,  ôc  tout-à-la  fois  de 
fierté  fublime  , il  fait  refîbrtir  fa  gloire  de  ce  qui  fembleroit , aux  yeux 
du  vulgaire  , devoir  en  obfcurcir  l’éclat-  Loin  donc  de  jetterun  voile  (ur 
fon  origine , il  rend  un  hommage  public  6c  immortel  aux  vertus  de 
fon  digne  pere , en  afiurant  à perpétuité  une  douce  exifience  à un  honnête 
homme  de  la  même  profelfion. 

Vous  voyez,  bon  vieilllard  , qu’une  fage  & honnête  conduite  n’eft 
jamais  fans  récompenfe...  Rendez  grâces  à Dieu  ôc  à votre  bienfaiteur. 
Coulez  des  jours  paiübles  dans  une  aifanee  qu’une  longue  vie  ôc  la  pra- 
tique, du  bien  vous  ont  méritées. 

Que  ne  puis-je,  Meilleurs,  ralfembler  également  fous  vos  yeux  tous 
les  pauvres,  tous  les  infortunés  que  M.  Petir  appelle  à fes  dons  ! Je  leur 
dirois  : ô mes  frétés  ! ô mes  amis  ! voici  votre  bienfaiteur.  Tombez 
avec  moi  aux  pieds  de  cette  homme  rare.  Bénilfons  le  ciel  de  l’avoir 
fait  naître.  Conjurons-le  de  prolonger  fes  j«urs.  Que  notre  digne  con- 
citoyen foitlong-tems  le  témoin  de  notre  reconnoiffance  , ôc  qu’il  jouifle 
de  fes  bienfaits  1 
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La  foufciîption  de  ces  Annales  réitéra  toujours  ouverte  chez  Jaco*  l’AÎtié, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , ôc  du  Bailliage  , rue 
de  l’Ecrivinerie , près  Sainte  Cto ix. 


( 1 <%>  ) 

: > 

ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  17.  -Dw  Jeudi  2 z Janvier  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Lundi  18  Janvier . 

2V£»  Goupit  de  Prefeld  apropofede  charger  M.  le  préfident 
de  tranfmettre  à M,  d’Alber.  de  Rioms  le  décret  du  16  de 
ce  mois , & de  lui  témoigner  que  l’affembiée  nationale  n’a 
jamais  celle  d’avoir  pour  lui  i’eftime  due  à un  guerrier  dont 
les  fervices  ont  dignement  foutenu  la  gloire  de  la  nation. 

M.  Ricard  a demandé  que  , ü Ton  avoit  cette  attention 
pour  M.  d’Albert  , il  falloit  auffi  la  témoigner  aux  officiers. 
Compagnons  de  Tes  revers. 

M.  le 'marquis  de  la  Fayette  a appuyé  la  motion  ; & cette 
puiffante  recommandation  d’un  homme  auffi  univerlellement 
honoré  , a intérelfé  tous  les  coeurs. 

M.  Bouche  a demandé  que  M.  le  prélident  écrive  auffi  à 
la  municipalité  & à la  garde  nationale  de  Toulon  , pour  leur 
témoigner  la  fatisfattion  de  FafïembLe  fur  leurs  fentimens 
patriotiques.  Il  a rappelle  les  grands  fervices  que  le  peuple 
de  Toulon  avoit  rendus  en  différentes  circon&ances  , & a dit 
que  ce  ferait  humilier  ce  peuple  par  un  filence  qui  feroit 
douter  de  fon  patriotifme  , tandis  que  l’on  accorderait  des 
éloges  à M.  d’Albert.  Voici  le  décret  : 

« L’affembiée  nationale  a chargé  fon  préfdent  de  tranf- 
mettre à M.  d’Albert  le  décret  du  \6  de  ce  mois  . & de  lui 
témoigner,  ainfi  qu’à  MM.  de  Bonneval  , de  Braves  , de 
Cafteilet  & de  Saint- Julien  , qu’elle  n’a  jamais  ceffé  d’avoir 
pour  eux  l’effime  due  à des  guerriers  dont  les  fervices  ont 
dignement  foutenu  la  gloire  de  la  nation  ; charge  de  plus  fon 
prélident  de  témoigner  ia  fatisfaéiion  de  l’affemblée  fur  les 
fentimens  patriotiques  que  les  officiers  municipaux  & la  garde 
nationale  de  Toulon  n’ont  ceffé  de  montrer  dans  toutes  les 
circonftances  ». 

M.  Ramel  de  Nogaret  a enfuite  propofé  une  motion  re- 
lativement au  contrôle  des  aétes  adminffiratifs  & à l’emploi 
trop  difpendieux  de  la  forhiule  pour  Içs  .inferire.  Voici  le 
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décret  admis  9 fauf  la  réduction  renvoyée  au  comité  de  cons- 
titution. 

« L’afTemblée  nationale,  inffruite  que  quelques  munici- 
palités pourroient  croire  que  les  ades  relatifs  à leur  conftitution 
& à leur  adminiiîration  feroient  fujets  au  droit  de  contrôle 
8c  à la  néceiïité  d’étre  tranfcrits  fur  papier  timbré  , a décrété 
& décrété  que  tes  mêmes  ades  , ainfî  que  tous  ceux  qui 
pourroient  concerner  la  conffitution  & l’adüiiniitration  des 
corps  adminiffratifs , feront  exempts  de  ces  perceptions  & 
formalités  , par  quelques  perfonnes  qu’ils  {oient  retenus  , 
comme  rempliffant  les  fondions  de  fecrétaires  -,  qu’ils  feront 
tranfcrits  de  fuite  & fans  intervalle  fur  un  regiffre  à ce  defliné’, 
coté  par  chaque  page,  & paraphé  par  première  & dermere 
feuille  par  le  préfîdent  de  FafTemblée  , & qu’il  fera  fait  un 
double  de  l’original  qui  fera  envoyé  aùx  diftrids  ; enfuite 
l’afTemblée  a ordonné  qu’il  feroit  nommé  un  comité  d'im- 
pofîtions  , compofé  de  fept  perfonnes , auquel  {croient  remis 
tous  les  renfeignemens  déjà  préparés  par  le  comité  des  finances. 

CHATELET  DË  PARIS. 

On  a interrogé  , le  1 6 de  ce  mois , un  monftre  qui  s'eft  vanté 
d’avoir  arraché  le  cœur  aux  fleurs  Foulon  8c  Berthier.  Il  avoit 
été  arrêté , quelques  jours  avant  , autour  du  châtelet.  Il  prétend 
avoir  fait  un  aéte  de  patriotifme  pour  lequel  il  a , dit-il , demande 
une  médaille  à FafTemblée  nationale. 


Les  trois  voleurs  du  greffe  du  châtelet  de  Paris  ont  été  con- 
damnés ■ , le  même  jour  1 6 , à être  pendus.  Ils  fe  nomment 
Forget , Mallet  & Defchamps. 

Chofe  fmgulïere  : les  complices  de  ces  voleurs  , qui  fe  font 
échappés  lorfqu  on  a arrêté  les  trois  fuf-nommés  > font  venus 
manger  avec  eux  dans  la  prifon.  On  dit  même  qu’ils  ont  eu 
l’effronterie  d'afïifter  à leur  jugement. 

L’information  contre  le  fieur  Favras  continue  de  le  charger; 
les  uns  difent  que  ce  prétendu  marquis  eft  d’Orléans  d’autres , 
qu’il  cft  de  Blois  , où  fon  grand  pere  étoit  boucher.  Ce  qu’il  ÿ 
a de  certain  , c'eft  que  le  pere  de  cet  accufé  s’appelloît  Mahy , 
receveur  général  des  finances  , baron  de  Cormeré.  Il  avoit  obtenu 
des  lettres  patentes  , enregiffrées,  par  lefquelles  le  Roi  avoit  érigé 
la  terre  de  Cormeré  en  baronnie  , & accordé  le  titre  de  baron 
au  propriétaire.  Il  n'y  a point  de  marquifat  de  Favras , mais  bien 
un  fief  de  ce  nom  , dépendant  de  la  terre  de  Cormeré.  Les 
perfonnes  qui  ont  connoiffànce  du  véritable  lieu  qui  a vu  naître 
je  marquis  , voudront  bien  nous  l'indiquer. 

POLITIQUE. 

France. 


De  Strasbourg , le  $ janvier.  Une  lettre  de  cette  ville  annoQCC 
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que  la  Tante  de  l’Empereur  eft  toujours  chancelante.  Une  nouvelle 
crife  d'émophtifie  a mis  Ta  vie  dans  le  plus  grand  danger.  Une 
convalescence  précaire , qui  fuit  cet  accident , très-alarmant  pour 
fes  fideles  fujsts , l’a  déterminé  à lolliciter  l’éleélioti  d’un  Roi 
des  Romains.  Francfort  efpere  avoir  fous  peu  l’illuftre  congrès 
qui  donnera  un  Roi  à des  peuples  imaginaires , qu’on  eft  conveuu 
d’appeller  Romains.  C’eft  une  heureule  circonftance  , qui  dédom- 
magera cette  ville  de  la  léthargie  de  Ton  commerce. 

Il  paroît  que  l’ariftocratie  eft  une  maladie  épidémique  connue 
*u  centre  & aux  frontières  de  la  France.  On  s’en  plaint  aufti  à 
Strasbourg. 

Bapaume  , le  6 janvier.  La  compagnie  des  grenadiers  du 
régiment  de  Penthievre , en  garnilon  dans  cette  ville  , s’eft 
mal  comportée  \ le  Roi , informé  de  cette  infubordination  reprë- 
henfible,  a aufti-tôt  envoyé  des  ordres  à M.  le  comte  de  Som- 
mievres  , commandant  en  chef  de  cette  province  , pour  qu’il  eue 
à fe  rendre  à Bapaume , & y faire  punir  les  coupables.  Le  gé- 
néral eft  arrivé  le  y de  ce  mois,  a fait  aftcmbler  le  régiment, 
8c  a cafte  la  compagnie  entière  des  grenadiers.  Tous  ces  individus 
furent  renvoyés  avec  des  cartouches  jaunes  , & déclarés  indignes 
de  fervir  fous  les  drapeaux  de  la  patrie. 

Angleterre. 

De  Gibraltar.  Une  lettre  partie  le  20  décembre,  afture  que  les 
Efpagnols  travaillent  avec  une  aftîduité  étonnante  dans  tous  leur» 
chantiers  fur  la  Méditerranée  , à Barcelonne , à Malaga , à Mahon 
même.  — De  tels  efforts  manifeftent  de  grandes  vues. 

Allemagne. 

De  Vienne , le  2$  décembre.  Le  baron  d t .Thugut  eft  parti 
pour  la  Valachie  , en  qualité  de  commiftaire  impérial , afin  de 
régler  l’adminiftration  des  affaires  internes  de  ce  pays-lâ  , que  les 
Turcs  ont  entièrement  évacué  , à l’exception  de  la  petite  forterefte 
de  Giergewo , qu'ils  ne  tarderont  pas  à quitter.  Il  faut  que  le 
gouvernement  turc  foit  bien  tyrannique  , pour  que  les  habitans 
foient  contens , comme  on  l’afture , de  celui  de  l’Empereur. 

Espagne. 

De  Madrid , le  *4  décembre.  Vers  la  fin  de  novembre,  on  a 
publié  une  ordonnance  qui  fait  pendant  au  fage  décret  de  l'in- 
quifition  , qui  défend  la  leclure  de  39  brochures  françoifes.  II 
enjoint  à toutes  perfonnes  , ( excepté  les  grands  d’Efpagne  ) qui 
ne  font  pas  domiciliés  en  cette  capitale , & qui  ne  peuvent  pas 
prouver  des  raifous  valables  de  leur  féjour  , de  quitter  la  capitale 
dans  la  quinzaine , fous  peine  d’une  amende  de  yo  ducats  en 
cas  de  contravention.  — Si  cet  ordre  s’exécute  rigoureufement  » 
Madrid  pourra  être  debarrafte  de  20  raille  bouches. 
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Italie.' 

De  Rome.  ïl  paroît  certain  que  l’efprit  de  liberté  vient  de  gagner 
la  capitale  du  monde  chrétien  , & que  le  peuple  de  Rome  a 
demandé  un  gouvernement  libre  & municipal.  Le  Saint-Pere 
croit  toujours  que  la  fouvcraincté  fpirituelle  & temporelle  ne 
font  pas  incompatibles.  Sa  Sainteté  s’eft  retirée  à Frefcaty  ; mais 
le  parti  mécontent  Te  propoie  de  lui  demander  une  réponfe  ca- 
tégorique. 

Pologne. 

Varfovie  3 le  10  décembre.  Il  a été  préfenté  un  plan  concer- 
nant les  juifs  ; fon  objet  efl  de  les  rendre  utiles  à la  fociété  , 
en  les  excitant  au  travail , & fur-tout  à la  culture  des  terres. 
L’auteur  rappelle  ce  principe , que  les  bons  gouvernemens  font 
les  hommes  ce  qu’ils  doivent  être. 

Voici  une  idée  de  la  nouvelle  conftitution  du  gouvernement, 
mife  en  délibération  : 

i°.  La  nation  ne  fe  foumettra  qu’aux  loix  qu’elle  aura  faites  j 
elle  réglera  les  titres  de  la  nionnoie  , les  impôts  , les  dépenfes  ; 
fera  les  déclarations  de  guerre  , & les  traités  de  paix  & d’al- 
liance î furveifera  le  grand  confeil  ( Straz  ) , & les  autres  pou- 
voirs exécutifs  qui  doivent  à la  nation  refponfabilité  Je  l'exercice 
de  leurs  pouvoirs.  Elle  élira  les  Rois,  fes  juges,  &c. 

29.  La  nation  fe  raffemblera  en  diétines  anticomitiales  , où  les 
citoyens  propriétaires  & leurs  enfans  auront  droit  de  voter  pour 
î’e'leôtion  de  leurs  nonces  ou  plénipotentiaires  , qu’ils  rendront 
refponfables  de  leur  conduite.  Elle  pourra  s’affembler  dans  tous 
les  cas  qu’elle  croira  urgens. 

Cette  nouvelle  conftitunon  tend  à détruire  î’arifhocratie  qui 
eft  à fon  comble  dans  ce  royaume  v & il  elt  à préfumer  que 
le  peuple  n’éprouvera  aucune  difficulté  pour  l’établir  fur  des 
bafes  immuables. 

Pays-Bas. 

De  Bruxelles  3 le  31  décembre.  Les  princes  de  Grimberg  & 
de  Gavres,,  qui  ont  fuivi  L.  A.  R.  les  ci-devant  gouverneurs  des 
Pays-Bas  , ont  été  fommés  de  revenir,  fous  peine  de  conffication 
de  leurs  biens. 

De  Namur , le  3 janvier.  Une  partie  des  troupes  dn  général 
Vandermeefth  a été  aux  prifes  avec  les  troupes  impériales,  près 
de  Saint-Hubert , où  500  de  ces  derniers  ont  été  faits  prifon- 
niers  par  les  patriotes.  Tous  les  Impériaux,  deftinés  pour  Lu- 
xembourg, ne  font  pas  encore  arrivés,  & fe  trouvent  toujours 
entre  deux  feux.  La  tranquillié  continue  à régner  à Namur,  par 
les  foins  de  la  nouvelle  régence. 

De  Luxembourg , le  6 janvier  II  eft  arrivé  deux  bataillons 
de  renfort,  ils  dévoient  être  de  1000  hommes  , & font  à peine 
de  600.  Les  colonnes  des  patriotes  approchent , & ne  manquent 
de  rien  pour  tenir  une  campagne. 
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Le  parti  â prendre  par  la  Cour  de  Londres , relativement 
aux  affaires  du  Brabant , occafionne  de  grands  mouvemens  ; & 
l’indéeifion  du  cabinet  fur  ce  fujet  eff  délicate  : d’un  coté  , preffé 
par  les  patriotes  qui , depuis  leurs  fuccès , ont  quitté  le  ton  de 
fupplians  ; de  l’autre  , craignant  d’être  entraînés  dans  une  guerre 
continentale,  les  chefs  de  l’adminiftracion  font  fort  embarraffés 
fur  les  moyens  de  fe  tirer  d’affaire.  Les  Brabançons  parlent  eti 
francs  républicains  : ils  demandent  que  le  gouvernement  britan- 
nique parte  net , & s’explique  fur  fes  intentions  futures  i ils  ont 
repréfenté  à la  Cour  de  Londres  qu’il  n’y  a pas  un  moment  à 
perdre  i car,  quoiqu’ils  aient  fait  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux, 
ils  ne  fe  flattent  pas  de  voir  la  révolution  s’achever  (ans  de  grands 
efforts  de  la  part  de  leur  ancien  maître  & de  fes  alliés.  Ils  ajoutent 
avec  adrejfe , qu’ils  vont  travailler  fans  délai  à la  formation  d’une 
nouvelle  forme  de  gouvernement , après  lequel  ils  feront  prêts 
à entamer  des  traités  avec  la  nation  angloife.  Le  gouvernement 
britannique  doit  prendre  une  refolution  avant  la  rentrée  du  par- 
lement , fixée  au  2$  de  ce  mois. 

Les  dernieres  lettres  de  Gand  portent,  entre  autres  chofes,  que 
les  é ta ts  de  Flandre  , délirant  vivre  en  bonne  intelligence  & amitié 
avec  leurs  voifim  , ont  réfolu , le  29  décembre  , de  n’engager 
dans  les  troupes . nationales  de  leur  province  aucun  déferteur 
françois. 

MODES. 

Les  habits  étuniforme  font  concurremment  de  mode  avec 
ceux  dont  voici  la  defeription. 

Un  frac  de  drap  couleur  de  fang  de  bœuf,  à revers  & doublure  de 
même  étoffé  , garni  de  boutons  de  poil  de  chevre  de  couleur  fang 
de  bœuf.-Un  gilet  blanc  à grandes  raies  bleuestracées  obliquement* 
— Une  culotte  de  drap  de  foie  verd-pomme.  — Des  bas  de  foie 
à larges  raies  blanches  & verd-pomme  — Des  fouliersï  rofettes  ou 
garnis  de  boucles  de  cuivre  , le  plus  fouvent  doré.  — La  coiffure  , 
compofée  d’une  feule  boucle  de  chaque  côté  ÿ les  cheveux  de 
derrière  lies  en  queue  ; un  chapeau  jockey  a haute  forme  & bord 
moyen  i ledit  chapeau  garni  d’une  cocarde  de  rubans  bleus  » 
rouges  & blancs.  — Enfin  , le  col  enveloppé  d’une  large  cra- 
vatte  dont  les  bouts  , garnis  de  dentelles  , forment  un  gros 
nœud  au  jabot. 

LITTERATURE. 

Annoncer , dans  ces  circonftances  heureufes  , l’Hiftoire  des 
Révolutions  d’Angleterre  , de  l’Amérique  feptentrionale  angloife 
& françoife  , Ueff:  ériger  un  trophée  à la  liberté  donc  nous 
commençons  à jouir 

Cette  hiffcoire  eff:  en  quatre  volumes  r/z-12  ou  en  un  volume 
*n- 4q.  Les  deux  premiers  , imprimés  , renferment  l’hiftoire  des 
révolutions  d’Angleterre  , d’Ecoffe  & d’Irlande  i les  événemens 
qui  fc  lonr  paffés  dans  les  trois  royaumes  ; les  aventures  du 
prince  Charles-Edouard  Stuard  , prétendant  à la  couronne 
d’Angleterre.  Le  tableau  des  malheurs  de  ca  prince  eft  fait  pour 
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lnt£re(Ter  1rs  âmes  fenfibles.  Les  deux  derniers  volumes , fu'ui 
prejfe , traitent  de  la  révolution  de  l'Amérique  feptentrionale 
angloife  j de  fes  caufes  & de  Tes  effets  ; des  mœurs  & des  ufages 
des  peuples  anciens  & modernes  i des  grands  hommes  qui  ont 
coopéré  à la  révolution  i enfin , le  précis  ou  tableau  hiftorique 
de  la  révolution  arrivée  en  France  en  1789  , 1790. 

Le  prix  de  la  foufcripdon  pour  les  quatre  volumes  in- 17,  ou 
le  volume  in- 4° , eft  de  9 liv. , dont  011  paiera  6 liv.  en  rece- 
vant les  deux  premiers  volumes  brochés  , en  forte  qu’on  ne 
paiera  que  3 liv.  pour  les  tomes  3 & 4 , qui  feront  délivrés  au 
14  juillet  1790 , en  rapportant  la  quittance  de  foufcription. 

On  foufcrit  à Orléans  , chc{  Jacob-SioN  , libraire-imprimeur  » rue 
Bourgogne  t près  Saint-Pierrc-Empont. 

MELANGES. 

Epjgramme. 

Certain  Zeuxis  avoit  peint  une  femme , 

Et  fi  bien  pris  tous  les  traits  de  la  dame , 

Qu’en  la  voyant  un  chacun  s’écrioit  : 

« C’eft  elle- même!  11  ne  manque  au  portrait 
» Que  de  parler  , pour  être  plus  fidele  ». 

Las  ! dit  l’époux  , il  feroit  moins  parfait  ; 

Car  il  auroit  le  défaut  du  modèle. 

Par  M.  Faure  , ancien  Grammairien. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Image. 

LOGOGRYPHE. 

Voûte  légeie  & très-fragile 
Me  couvre , m’enveloppe  , & fert  à faire  un  tout. 

Dans  mon  cœur  on  trouve  une  ville , 

Un  dieu , fi  vous  voulez  rapprocher  chaque  bout. 

Par  lé  même. 


AVIS. 

6%.  Grande  & belle  maifon  à vendre  , rue  Bannier,  occupée  actuelle- 
ment par  M.  Plâtrier  qui  en  fait  poo  liv.  de  loyer  ; on  donnera  toute 
forte  de  facilité  à l’acquéreur.  S'adrejfer  che % M.  Deloyne  de  Belair 
rue  du  Grenier-à-Sel  ; ou  . che £ M.  Cabat  , notaire. 

69.  Trois  à quatre  mille  de  bonne  bourée  M au  château  des  Montées  , à 
vendre.  S'adrejfer  au  même. 

70.  Grande  &c  belle  maifon,  à vendre  3 fituée  rue  Vieille  Poterie, 
décorée  à la  moderne , avec  remife  & écurie  à trois  ou  quatre  chevaux. 
S'adrejfer 3 dans  ladite  maifon  , à M.  Miron  de  la  Mothe  , ou  à Me. 
Eougeron  l'aîné  , notaire  , au  Marché  à la  Volaille. 

7,r.  Rente  de  15  liv.  franche  d’impofitions , au  principal  de  300  liv. 
due  par  un  particulier  très-folvable  de  cetre  ville  , à vendre  à bonne 
compofition.  S'adrejfer  au  bureau  des  Annales. 

72.  On  trouvera,  famedi  prochain,  23  du  courant,  chez  le  fieut 
Rouzeau-Montaut , imprimeur  du  Roi,  rue  Royale,  & au  bureau  des 
Annales  orléanoifes , la  Ltfte  3 par  ordre  alphabétique , des  habitans  de 
la  ville  d'Orléans  payant  dix  livres  de  contribution  direéle  t & étant  „ 
à raifon  de  ce  paiement  3 éligibles,  à i' (tdminifiration  municipale  i brochure 
in- 12.  Prix,  6 fols. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 
Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  izjanv.  178?.  ) 


t 389.  Matie-Madeleine  Tranfon  , veuve  Jacques  Dandigny , jardinière 
à Orléans  , fauxb.  ôc  par.  S.  Marceau  , a vendu  3 j perches  7 pieds  $ 
pouces  de  vignes  eu  la  paroifle  de  S.  Privé  , en  2 piccs  ôc  2 clos , mou- 
vant à la  venderefle,  de  fucceflîon  d'Etienne  Tranfon  Ton  pere. 

13^0.  Jean  Dandrion  , tonnellier  à Orléans,  hors  ville,  demeurant 
aux  Aides  , -paroifle  de  S.  Paterne  , ôc  Thérefe  Mordelet  fa  femme  , ont 
vendu  97  perches  16  pieds  ôc  demi  de  vignes  6c  terres  en  douze  pièces 
ôc  différens  clos  , parodie  de  Meung  , mouvant  à ladite  femme  Dan- 
drillon  de  fucceflîon  de  Louis  Mordelet  6c  Marie  Martin  les  pere  ôc 
mere. 

1391.  Pierre  Gulllot , vigneron  à l’hôtel-Dieu  , de  Noras  , paroifle 
d’Olivet , a vendu  une  maifon  au  village  de  Chaudry,  par.  d’Ouzouer  , 
bâtimens , cour , jardin  , ôc  5?  mines  r boifleau  Ôc  demi  de  terre  lab.  en 
onze  pièces  , mouvant  au  vendeur  de  fucceflîon  de  Denis  Guillot  & Fran- 
çoife  Boulet  fes  pere  & mere. 

1392.  Louis-Antoine  Dufour,  bourgeois  à Orléans,  rue  ôc  paroifle 
S.  Euverte  , 6c  dame  Elifabeth  - Sufanne  Culambour  fon  époufe,  ont 
vendu  une  maifon  fife  à Orléans , paroifle  de  Recouvrance , mouvant  à 
ladite  femme  Dufour,  d’acquifltion  avec  autres  du  fleur  Anfelmc  Cu- 
îambourg  leur  oncle. 

1 393.  Euverte  Eouquiau  , manœuvre,  6c  Françoife  Guyot  fa  femme, 
paroifle  de  Germigny  , ont  vendu  une  maifon  fife  au  quartier  de  Nouct, 
paroifle  de  Guilly  , cour , bâtimens  , jardin  , vignes  6c  terres  , aifanccs 
ôc  dépendances , mouvant  aux  vendeurs , tant  des  propres  de  lad.  femme 
Fouquieau,  que  d’acquifition  de  Jean  Guyon  6c  autres. 

Bailliage  de  Blois. 

Dame  Marthe  Champenois  , veuve  fleur  Jacques  Fricault,  receveur  des 
aides  â Vendôme,  demeurante  à Courchiverny  , a vendu  à demoifelle 
Françoife  Coignet , marchande  à Courchiverny , la  moitié  d’une  écurie 
appelée  la  Chaumette  , paroifle  de  Chiverny  , bâtimens , vignes  , bois 
taillis  6c  prés  en  dépendans  , acquêt  delà  venderefle , moyen.  1824  liv». 
Expofé  le  19  décembre  1789. 

Marguerite  Loifeleur  , veuve  François  Thenaifle , dem.  paroifle  de 
Châtillon  , a vendu  à Me.  Michel-Alexis  Fortin  , not.  à Arrou  , le  cin- 
quième d’un  bordage  au  hameau  de  Boifbemard  , paroifle  d’ Arrou, 
moyennant  203  liv.  Expofé  le  19  décembre. 

Ambroife-Auguftin  Clément  , ancien  cabaretier  , paroifle  de  Jallans,* 
vendu  à Alexandre  Viron  , lab.  paroifle  de  Jallans , un  demi-arpent  de 
vignes  paroifle  de  Jallans  , propre  au  vendeur  ; moyennant  4 06  livres. 
Expofé  le  1 9 décembre. 

Jacques-Louis  Lacaille  , ancien  armurier  à Blois,  6c  Marie-Jeanne 
Charruyau  fa  femme,  ont  vendu  au  fleur  Nicolas  Poulvé,  négociant  à 
Blois , une  maifon  à Blois  , propre  de  la  venderefle  , moyen.  4500  liv. 
E>  : le  22  décembre. 


M.  Jean-François  de  Lamirnult,  éc.  feig.  de  la  Saugcrie,  ôc  dame  Marie- 
Anne  de  Thuilliere  fon  époufe , dem.  à Illiers  , ont  vendu  à Me.  Claude 
le  Sénéchal , procureur  au  parlement , feig.  de  Champromain  ôc  autres 
lieux , dem.  à Paris,  le  quart  indivis  de  la  terre  ôc  métairie  du  Puits-Gats  , 
paroifle  du  Mée  , propre  du  vendeur  » moy.  6250  1.  Exp.  le  23  déc. 

M.  J.  B.  Louis  îkllier  de-la  Chavignerie,  lient,  d’inf.  dem.  â Châtean- 
dun  ; fleur  Guiil.  Alex.  Marie  Bellier  des  Brieres  6c  autres  , ont  vendu  â 
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Maître  le  Sénéchal , le  lieu  6e  métairie  de  la  Maifon  rouge , paroilfe 


S.  Martin  de  la  Ferté-Vilieneuil , propre  des  vendeurs  , moy.  25,600  liv. 
Expofé  le  23  décembre. 

Louis  Piedallu , lab  paroilfe  S.  Valérien  de  Châteaudun  , 6c  Françoife 
le  Trofne  fa  femme , ont  vendu  à Noël  le  Trofne , lab.  paroilfe  de  Luz  en 
Dunois , un  emplacement  ôc  onze  pièces  de  terres  lab.  paroilfe  de  Luz  en 
Dunois  , propre  de  la  venderelfe,  moy.  464  1.  Expofé  le  23  décembre . 


Bailliage  de  Chartres. 


832.  Devant  Courtier  de  la  Boullaye,  not.  à Pontgouin  , le  19  no v. 
1782  , Michel  Vincent,  tailleur  d’habits  à Guimonvillier , par.  de  Pour- 
gouin,  a vendu  à René  Vinfent  , tailleur  d’habits  audit  lieu,' le  quart 
appartenant  au  vendeur,  comme  héritier  de  Michel  Vinfent  ôc  M.  Louife 
Leblond,  fes  pere  ôe  mere,  une  maifon  ôc  jardin  audit  Guimonvillier, 
moyennant  50  liv.  Expojéle  15  décembre. 

853.  Devant  Befnard , tabellion  à S.  Luperce  , le  4 déc.  178.9,  François 
Ménager,  lab.  à Serez,  paroilfe  d’Orroir,  a vendu  à Jean-Bapt.  Henry, 
marchand  de  vaches  audit  Serez , un  minot  de  terre  labour,  à Orroir  , 
moyennant  138  liv.  Expofé  le  15  décembre. 

834.  Devant  Grandchamp , tabellion  au  Boulay-d’Acheres , le  8 déc. 
1789,  Gilles  Cyr,  marchand  de  moutons  à Pincuit,  paroilfe  du  Boulay 
des  deux  Eglifes;  Pierre  Barreau  , berger  au  Boulay  d’Acheres,-  François 
Langlois,  charretier  à Fadainville  ôc  autres  , ont  vendu  à Mich  Barreau  • 
journalier  aux  Chaifes,  une  petite  maifon  , grange  ôc  jardin  audit  Bouky 
d’Acheres  , aux  vendeurs  de  la  luccelïion  de  Marie  Bourgeois  fa  femme . 
Expofé  le  j 5 décembre. 


Louis-Henri  Imbault , manouv.  à Marolles,  6c  Anne  Collet  fa  femme , 
ont  vendu  à Pierre  Merlet , charron  audit  Marolles , une  grange  couverte 
de  chaume,  life  au  même  lieu;  à la  charge  des  cens  6c  droits  feigneuriaux , 
ôc  outre  , moyen.  25c  liv.  en  argent.  Exp.  le  24  décembre. 

Louis  Malherbes  , garçon  de  polie  à Arpajon,  ôc  Marie- Jeanne-Sufanne 
DaBancourt  fa  femme , ont  vendu  à François  Bréant , vigneron  à Ville- 
conin  ôc  Julienne  Marineau  fa  femme  , la  moitié  en  une  maifon  , cour, 
bâtimens , jardin  ôc  dépendances  , ôc  trois  arpens  ôc  demi  ou  environ  de 
terre  , complantés  en  vignes  : le  tout  litué  à Villeconin  , ôc  au  terroir  dudit 
Villeconin  ; à la  charge  des  cens  ôc  droits  feigneurianx  , de  3 liv.  8 f. 
3 d.  faifant  moitié  de  2$  liv.  itf  f.  6 den.  de  rente  , dont  les  créanciers 
jont  les  lieurs  Perier-Leroux  d’Etampes  , Chevalier , bourgeois  dudit 
Etampes  , ôc  la  Fabrique  de  Villeconin  , ôc  outre,  moyen.  380  liv.  en 
argent.  Expofé  le  24  décembre. 


Cours  des  Changes  du  16  Janvier . 


Amft.  . $2.  7. 

Hamb.  202. 
Lond.  27.  I* 


Cadix.  15  1.  7 f. 
Gênes.  95  2. 
Livourne  10^.  \ . 


JLiUiiU.  / . 2» 

Madr.  15  1.  8 f. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  JACOB 
l’aîné,  imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  ÔC  du 
Bailliage , rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Saime-CrQix, 


( i77) 


€ 


S* 


N9.  18.  Du  Samedi  23  Janvier  iygo. 


ADMINISTRATION. 


JL  ettre$-Patente$  du  Roi , données  à Paris  au  mois  de 
janvier  1790  , fur  les  décrets  de  l’aflemblée  nationale,  des 
19  & ii  décembre  1789,  concernant  la  calife  d’efcompte, 
& portant  établiflement  d une  caiiïe  extraordinaire. 

Autres  , du  3 1 décembre  , fur  le  décret  de  l’affemblée 
nationale  , concernant  le  jugement  des  contentions  relatives 
à la  perception  ou  au  recouvrement  des  importions  de  la 
ville  de  Paris  , de  1789  & années  antérieures. 

Autres,  du  14  janvier,  fur  les  décrets  de  l’aflemblée  na- 
tionale , des  4 & 5 janvier  , concernant  les  penfîons  , trai- 
temens  conlèrvés,  &c.  ; la  fufpenfion  de  tout  paiement , meme 
proviloire  defdites  penfio  s , & de  tous  appointemens  & trai- 
-temens  à 1 égard  des  François  actuellement  abfens  fans 
nütTion  exprefîe  du  gouvernement  ; & enfin  le  fequefire  des 
revenus  des  bénéfices  do:it  les  titulaires  franco:-,  , également 
abfèns  du  royaume  , le  feront  encore  trois  mois  apres  la  pu- 
blication defdites  lettres-patentes. 

Proclamation  du  P.oi  , du  14  janvier,  concernant  lès  dé- 
clarations pour  la  contribution  patriotique. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séances  du  Mardi  19  Janvier. 


On  a repris,  dans  la  féance  du  matin  , le  travail  des  dépar- 
temens  , & décidé  quelques  conteflations  entre  les  villes  , pour 
être  , les  unes  , chef-lieu  de  département  3 les  autres  de 


diftr.'d. 


M.  le  marquis  de  Routhillier  a fait,  au  nom  du  comité 
mili  aire,  un  fécond  rapport  fur  l’organifition  de  l’armée. 
Son  mémoire  a préfenté  quatre  queflions  : iv.  quel  doit  erre 
le  nombre  des  troupes,  relativement  à la  population  ? La 
Frapce  pourroit  fournir  360  mille  hommes,  mais  en  lems 
de  paix;  la  garde  de  fes  frontières  exige  feulement  l’entretien 
Tome  L ( Première  Année  ) , S 
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ûè  141  mille  hommes.  Elle  en  a en  ce  moment  1 61  mille; 
en  forte  que  la  réforme  ne  pourroit  être  que  de  zo  mille.  En 
tems  de  guerre,  cette  armée  doit  être  augmentée  de  100 
mille  hommes.  z°.  Quelle  proportion  doit-il  y avoir  entre 
ces diverfes  fortes  d’armées?  Elle  doit  être  de  8500  hommes 
d’artillsrie  , de  31  mille  hommes  de  cavalerie  , & d’environ 
loir  mille  hommes  d’infanterie.  30.  Quelle  doit  être  la  pro- 
portion entre  le  nombre  des  foldats  & celui  des  officiels  î 
M.  de  Bouth  Hier  a prétendu  que  la  nation  franqoife  étant 
plus  vive , plus  légère , devoït  avoir  un  plus  grand  nombre 
d’officiers  pour  retenir  l’ardeur  de  fes  foldats , que  les  nations 
voifînes.  Il  a cru  en  conféquence  que  10,000  -officiers  pou- 
, voient  être  employés  pour  la  conduite  de  I42  mille  hommes; 
ce  qui  revient  à un  officier  par  14  hommes.  Dans  les  troupes 
allemandes , il  n’y  en  a qu’un  fur  60  hommes , ce  qui  di* 
minue  confidérablement  la  dépenfe  de  la  force  publique. 
4°.  Quelle  doit  être  la  force  de  l’armée?  Le  rapporteur  a 
démontré  fur  cette  queftion  la  néceffité  d’augmenter  la  paie 
du  foldat  de  zo  deniers  par  jour  , & celle  des  grenadiers  , 
chafTeurs  > férgens  & caporaux  à proportion  ; mais  il  s’eft 
montré  peut-etre  trop  libéral  dans  le  traitement  à accordée 
aux  officiers  généraux  & aux  autres  officiers  , que  l’honneur 
doit  particulièrement  attacher  à la  défenfe  de  leur  pays  , & 
que  la  gioire  , plus  que  l’argent , doit  récompenfer.  L ’affeia- 
blée  a ordonné  -l’impreffion  de  ce  rapport. 

Dans  la  féance  du  foir , M.  Reubei  a expofé  que  dans 
l’Alface , dont  il  eft  député  , le  prévôt  de  la  maréchauffée 
ayoit  inftruit  des  procès  criminels  contre  quelques  fyndics 
qui  avoient  convoqué  lés  municipalités , pour  s’occuper  de 
leurs,  droits.  M.  Reubei  a ajouté  qu’il  étoit  urgent  d’arrêter 
la  licence  dangereufe  de  la  nobleffe  & du  clergé,  qui  , par 
leurs  écrits,  invitoient  le  peuple  à reprendre  leur  ancien  appui , 
& à fe  réunir  en  trois  ordres  pour  le  bien  commun.  Les 
feigheurs,  tant  eccléfiaftiques  que  nobles,  a dit  M*  Lavie  , 
exigent  avec  rigueur  la  preftation  des  fervitudes  perfonnelles , 
que  l’afiemblée  a abolies.  Ils  ufent  même  de  contraintes  par 
Corps  contre  les  redevables. 

L’aflemblëe  a ordonné  la  fufpenfion  des  procédures  & des 
décrets  décernés  par  le  prévôt. 

Des  officiers  municipaux  ont  demandé  qu’il  fût  pourvu  par 
l’aiïemblée  au  rembourfement  du  prix  de  leurs  offices , pui£- 
qu’ils  alloient  inceffamment  être  dépoffédés  par  l’établilièment 
des  nouvelles  municipalités.  Cette  affaire  eft  ajournée. 

Un  député  de  Charle ville  a été  admis  à l’affemblée  après 
la  vérification  de  fès  pouvoirs  ; il  eft  refaite  du  rapport  $ 
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fait  par  M.  Merlîn  , que  jamais  Charleville  n’a  dépendu  du 
bailliage  de  Sainte-Ménéhould. 

Séance  du  Mercredi  il  Janvier • 

L’affemblée  a réglé  provifoirement , d’après  l’avis  du  comité 
de  conititution  , que  les  lieux  formant  en  ce  moment  com- 
munauté , continueront  d’en  former  une;  & en  fécond  lieu, 
que  les  clochers  des  paroiffes  entraîneront  leur  territoire  dans 
les  limites  du  département  où  ils  feront  fitués. 

Les  commiflaires , pour  la  divifion  du  royaume , ont  offert 
plufîeurs  compilations  que  l’alfemblée  a terminées. 

A l’ordre  de  deux  heures,  M.  l’abbé  Syeyez.  a préfenté, 
au  nom  du  comité  de  conllitution  , le  projet  d’une  loi  contre 
les  délits  qui  peuvent  fe  commettre  par  i’imprelfion.  La 
liberté  de  U prelfe  , comme  toute  autre  liberté  , doit  avoir  des 
bornes.  Sans  doute  il  faut  fe  garder  de  la  gêner  par  des  loix 
trop  féveres;  le  droit  de  publier  fes  penfées  ell  une  nouvelle 
faculté  ajoutée  aux  plus  belles  facultés  de  l’homme  ; par 
elle  la  penfée  de  l’écrivain  devient  le  domaine  de  l’Univers 
entier.  M.  l’abbé  Syeyez  a annoncé  enfuite  que  la  loi  qu’il 
alloit  préfenter,  étoit  imparfaite,  parce  qu’il  avoit  fallu  la 
liera  l’ordre  a<Suel  des  chofes  ; aufïî  le  premier  article  de 
cette  loi  porte  qu’elle  n’aura  d’effet  que  pendant  deux  ans, 
lauf  à être  continuée  par  les  autres  légiflatures.  Le  projet 
de  cette  loi  fera  imprimé;  nous  en  donnerons  inceffamment 
les  articles  les  plus  effentiels. 

MUNICIPALITÉ. 

D'Orléans.  Lundi  prochain  , les  affemblées  de  diftriél  auront 
lieu  dans  cette  ville  à lept  heures  du  matin  , pour  la  formation 
des  municipalités-  Si  nous  favons  bien  les  former  , nous  en  reti- 
rerons les  plus  grands  avantages  ; mais  auiTi , fi  nous  manquons 
de  iagelïe  , de  prudence  & d’impartialité  , nous  perdrons  tous  les 
bons  effets  qui  pourroient  en  rél’uîter. 

Loin  de  nous  lintrigue  8c  la  cabale!  loin  de  nous  ces  cercles 
bruyans  & tumultueux  qui  ordinairement  ne  font  formés  que 
par  des  perfonnes  qui  cherchent  à captiver  les  fuHfrages  ! 

C'efl  de  l’ordre  & de  l’intelligence  qui  régneront  dans  ces  afTem- 
blées  primaires  que  dépendent  le  bonheur  & la  tranquillité  de 
notre  ville.  Suivons  méthodiquement  l'inflruélion  de  nos  augufles 
repréfentans , & nous  parviendrons  à cette  organifation  defirée. 
Gardons-nous  fur-tout  de  nommer  les  perfonnes  comptables  en- 
vers la  nouvelle  municipalité  ; car  il  feroit  inconféquent  de  les 
rendre  juges  dans  leur  propre  caufe. 

Pour  éviter  le  défordre  & la  confufïon  , il  faut  que  chaque 
citoyen  aétif  fe  prélënte  à fon  diftriél , muni  de  la  pièce  qui 
certifiera  fon  activité.  Après  la  vérification  ,•  il  faut  qu’il  adopte 
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une  place , 8c  qu’il  n’en  forte  que  pour  aller  à fon  tour  donner 
le  nom  de  celui  quil  aura  nommé  prébdent  de  Ion  diftriéf. 
Chaque  billet  qu’il  portera  au  vafe  , doit  être  déployé  & porté 
d’une  maniéré  oftenhbie , pour  éviter  toutes  les  fraudes  qui 
pourroient  avoir  lieu. 

Il  faut  obfèrver  la  même  réglé  pour  les  nominations  des  i'cru- 
tateurs  & du  fecrétaire.  On  aura  foin  d’écrire  trois  noms  fur  la 
lifte  des  fcrutateurs.  . 

Il  eft  de  la  derniere  conféquence  de  faire  un  bon  choix  dans 
ces  premières  nominations. 

Le  préhdent  8c  le  fecrétaire  doivent  réunir  l’intelligence  , 
l’aéfivite  8c  l’organe  nécefiaires  pour  une  telle  opération.  Il 
faut  que  la  confiance  qu’on  leur  aura  accordée,  ne  foit  point 
troublée  par  les  murmures  8c  le  tumulte.  Il  faut  auffi  que  le 
préfident  foutienne  fa  dignité  avec  honnêteté  8c  fermeté , fans 
jamais  oublier  qu’il  préfide  des  citoyens,  des  freres,  en  un 
mot  qu’il  n’eft  que  le  premier  paimï  fes  égaux. 

D’après  ces  opérations  qui  nous  paroiffent^fimples,  on  procé- 
dera à l’éleCtipn  du  maire.  Cette  domina' ion  doit  fe  faire  avec 
l’ordre  le  plus  fcrupuleux.  Le  maire  , choifi , n’importe  dans 
quelle  clafte,  doit  avoir  pour  première  vertu  , une  probité  è toute 
épreuve  , des  connoifTances  8c  des  lumières  relatives  à la  place 
importante  qu’il  doit  occuper  : il  doit  être  aufli  dans  le  cas  de 
pouvoir  facrifier  8c  fon.tems  8c  fes  veilles  pour  le  falut  de  tous 
fes  concitoyens  ! 

Homme  précieux  l rends-toi  digne  de  la  couronne  civique  qui 
t’attend  ! Ne  te  prévaux  jamais  de  l’autorité  que  tes  amis  vont 
t’accorder  ! Sois  le  proteéleqr  de  l’indigence  & que  le  pauvre 
trouve  toujours  en  toi  le  plus  ferme  rampait  contre  le  riche 
ambitieux  & vain , qui  , aveuglé  par  les  tréfors  , n’apprécie  !e^ 
mérite  de  l’homme  que  par  le  nombre  de  fes  pijîoles  l 

Que  le  choix  de  cet  homme  rare  foit  la  fuite  d’une  réflexion 
mûre  & particulière.  Etant  le  principal  refTort  de  la  municipa- 
lité , il  doit  en  être  l’effence,  ...  Si  plufieurs  citoyens  fe  trou- 
vent embarrafles  dans  leurs  nominations  , 8c  qu’ils  aient  beicin 
de  co  'fultations  , qu’ils  s’adrefîent  à des  amis  fideles  , irrépro- 
chable: , & dont  les  vues  , fur-tout  } foient  conformes  à celles 
de  l’afTemblée  nationale. 

Les  mêmes  formalités  doivent  s’obferver  lors  de  la  nomination 
individuelle  du  procureur  de  la  commune  8c  de  fon  adjoint- 

il  faut,  dans  ces  places  , des  hommes  éclairé^  % inflruits  , d’un 
caràéfere  doux  , prévenant  i d’une 'imagination  vive  , 8c  non  de  ces 
têtes  chaudes , fyftcmatiques  , 8c  nui  n’ont  que  l’éclat  du  moment. 

Quant  a la  nomination  des  officiers  municipaux  , elle  doit  fe 
faire  par  îij le  double. 

On  entend  par  lijle  double , que  fur  la  même  lifte  on  écrira 
28  noms.  Il  eft  effientiel  que  ces  noms  portent  leurs  numéros  depuis 
j jufqu  à 28  car,  dans  une  lifte  où  il  ne  s’en  trouveroit  que  27* 
le  ferutin  feroit  manqué. 
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Il  faudra  que  cloaque  officier  municipal  réunifié  au  premier  ou 
fécond  Icrutin  la  moitié  , plus  une  , des  voix  de  tous  les  difiricls  , 
pour  être  nommé.  Ainfi  donc,  fi  au  premier  ferutin  , il  Te  trouve 
deux  perfonnes  avoir  la  majorité  requife  , il  faudra  pour  lors,  au 
fécond  ferutin,  ne  mettre  lur  la  lifte  que  vingt-fix  perfonnes 
& ainfi  de  fuite,  ju (qu’au  troifieme  Icrutin  , d'autant  que  ce  né 
fera  qu’au  troifieme  ferutin  qu’on  complétera  le  nombre  des 
officiers  municipaux  à nommer  par  la  pluralité  des  (iiffrages 
feulement,  fans  avoir  befoin  de  la  majorité,  plus  une,  pour  cc 
dernier-ferutin. 

Nous  engageons'  tous  les  citoyens  à ne  recevoir  aucune  lifie 
qui  leur  fera  préfbntée  j ces  fortes  de  liftes  ne  pouvant  être  que 
très-fufpeéles. 

Toute  perfonne  qui  héfiteroic  de  prêter  le  ferment  requis  , 
doit  être  rejettée  de  l’affembiée  comme  indigne  de  pofféder 
jamais  aucun  emploi. 

Nous  obfervons  encore  que  , lors  du  choix  des  notables,  il 
doit  y avoir  50  noms , & que  , fur  cette  lilte  , comme  fur  les 
précédentes  , il  faudra  même  défigner  l’état  ou  le  furnom  des 
perfonnes  , afin  d’éviter  les  erreurs  qu’occafionneroit  la  parité 
des  noms. 

Il  eft  aufii  très-efientiel  de  fonger , qu'indépendamment  de 
ces  différentes  éleélions  , il  faut  encore  fe  réferver  des  fajets 
intelligens  pour  les  affemblées  de  département. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Voici  la  dépofition  exaéle  de  M.  de  Saint  Pri  fl  dans  l’affaire 
du  marquis  de  Favras  ( 1 ).  Nous  ne  favons  fi  le  journal,  du 
châtelet  s'elt  trompé  , ( c’eft  d’après  lui  que  nous  avons  donné 
la  dépofition  inférée  dans  le  N9.  15  ) ou  fi  le  dépofanc  a changé 
fa  dépofition. 

M.  François-Emmanuel  de  Guignard  , comte  de  Saint-Prieft , 
miniftre  , &c.  dépofe  que,  le  foir  du  5 oét  bre  dernier,  étant 
dans  la  chambre  du  Roi  à Verfaüles  , un  particulier  fe  feroit 
approché  de  lui  , demandant  de  l’entretenir  à part  ; lui  ayant 
demandé  Ion  nom , ce  particulier  auroit  dit  fe  nommer  le  marquis 
de  Favras  de  fuite  demandé  qu’il  lui  fut  donné,  pour  lui  Sc 
un  nombre  de  volontaires,  des  chevaux  des  écuries  du  Roi,  dans 
l'objet  d’aller  au-devant  de  quelques  pièces  de  canons  amenés 
de  Paris  par  des  hommes  & des  femmes  , vu  la  facilité  qu’il  y 
aùroir  d’enlever  cette  artillerie  : le  dépotant  auroit  répondu  qu'il 
ne  dilpofoit  pas  des  chevaux  des  écuries  du  Roi,  & ne  pouvoit 
fe  charger  de  cette  propofition  ; à quoi  le  marquis  de  Favras 


( ï ) Une  perfonne  digne  de  foi , & native  de  Blois , vient;  de  nous 
afiurcr  que  M le  marquis  de  Favras  étoit  natif  de  cette  ville  , &c  baptifé 
lur  la  paroifie  Saint  Hilaire  ; que  fon  nom  Favras  lui  vient  d'un  petit 
hameau , dépendant  de  la  terre  de  Cormeré  , ûtuée  à trois  lieues  de 
JBlois , qui  a etc  érigée  en  baronnie. 
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aaroit  répliqué  : vous  ne  voulez  donc  rien  faire  *,  îe  dépofant 
aurait  répondu  : non  Moniteur  i fur  quoi  ils  fe  font  féparés  *, 
& le  dépofant  déclare  n'être  pas  en  état  de  reconnoître  ledit 
marquis  de  Favras  , & que  leur  converfation  s’eft  pafiée  fans 
témoins  Qui  effc  tout  ce  qu’il  a dit  favoir. 

Nous  ne  ferons  aucune  rétiexion  fur  la  différence  de  ces  deux 
déportions  i nous  obferverons  feulement  que  , dans  les  aétes  de 
cotre  procédure  civile  & criminelle  , on  emploie  toujours  un  ftyle 
gothique  & pédancelque  , qu'il  eft  bien  tems  de  réformer  pour 
le  rendre  plus  clair. 

Le  18  janvier.  Il  y a eu  confrontation  des  témoins  de  M.  de 
Favras.  Cet  accufé  nie  les  faits  articulés  , & fe  défend  avec  efprit 
& fermeté.  On  affûte  qu’il  va  inceffamment  publier  un  mémoire 
Îîîflificatif.  v 

Le  z6  janvier.  Le  fleur  Trudon  , marchand  de  vin,  qui  avok 
prétendu  avoir  été  bleffé  avec  un  poinçon  dans  lequel  on  avoit 
enfilé  un  papier  portant  ces  mots  : vas  devant , la  Fayette  te 
fuïvra , a été  interrogé  au  châtelet.  Ce  particulier  a les  fymp- 
tèmes  de  la  folie  la  plus  complette , & cet  affafïinat  prétendu  , 
peut  être  regardé  comme  controuvé  de  fa  part.  On  a écrit  mot 
pour  mot  tout  ce  qu’il  a dit  * cette  piece  feule  fuffit  pour  engager 
ife  traiter,  non  comme  un  criminel , mais  comme  un  fou.  Plufieurs 
certificats  de  médecins  & des  atteftations  de  gens  connus,  joints 
au  procès , annoncent  en  effet  que  ce  particulier  ne  jouit  pas  de 
toute  fa  raifon. 

Nous  apprenons  en  ce  moment  que  M.  Mara  eft  arrêté. 

P O L I T I Q UE. 

Pologne. 

Fe  Varfovie  , le  23  décembre.  Nous  avions  confidéré  l’aéte 
préparatoire  de  la  nouvelle  cowftitution  , comme  devant  être 
inconteftablement  arrêté  , ( voyt\  le  JSIQ.  17  ) il  eft  pofitivemenjE 
arrivé  le  contraire.  L’article  qui  aftbcioit  les  pqjïèfTeurs  de  biens- 
fonds  roturiers  à la  nobleffe  , pour  le  droit  de  fuffrage  aux 
diétines , fut  fortement  combattu  par  M.  Shuchodohhi,  contre 
lequel  le  comte  Staniflas  Polocki  défendit  avec  vigueur  les  droits 
de  tous  les  citoyens.  Cependant  les  raifons  de  ce  feigneur  ne 
purent  vaincre  les  préjugés  & l’intérêt  ; de  forte  qu'à  la  fin  de 
cette  vive  difcuflion  , il  fut  déclaré  que  le  droit  de  fuffrage  aux 
diétines  appartiendrait  exclufivement  aux  nobles , pofTeffeurs  de 
biens-fonds  dans  le  royaume.  — Dieu  ! que  la  raifon  eft  lente 
s fe  développer  ! On  doute  , d’après  les  dernieres  lettres  de 
Varfovie  , qu’aucune  puiffance  de  l’Europe  purfTe  préferver  long- 
tems  la  Pologne  des  dangers  auxquels  ce  dernier  décret  de  la 
diete  expofè  la  république. 

Allemagne. 

Fe  Vienne  , le  30  décembre.  Il  régné  une  grande  confternation 
parmi  les  perfonnes  qui  avoient  de  ces  p enflons  fur  les  abbayes 


(i8?) 

des  Pays-Bas , qui  étoienc  connues  fous  la  noble  dénomination 
de  Pain  d' Abbaye.  On  craint  auffi  qu’il  n’en  réfulte,  pour  le* 
frtules  allemandes  , une  excluflon  des  places  de  c/ianoinejfcs  , 
fondées  en  faveur  de  la  noblefle  flamande. 

On  aflure  que  le  général  d’Alton  fera  employé  dans  l’armée 
que  l’Empereur  defline  contre  les  Pays-Bas. 

VARIÉTÉS. 

Les  médecins  de  Paris  remarquent  que  les  maladies  nerveufè* 
qui  ont  été  fi  fréquentes  dans  cette  capitale  , lemblent  avoir 
difparu  depuis  le  mois  de  juillet.  Les  grands  événement  , im 
nouvel  ordre  de  choies , la  ville  la  plus  féconde  en  voluptés  T 
changée  en  champ  de  bataille  i tous  ces  objets  nouvelux  don- 
nent aux  fibres  un  nouveau  ton  , éveillent  le  courage  , & font 
beaucoup  d’imprellions  fur  l’ame.  Le  tambour  qui  bat , la  mecbe 
qui  s’allume  , le  drapeau  qui  fe  déploie  , l'exercice  du  fufil , la 
cocarde  nationale , les  cris  des  colporteurs  & des  marchands  âc 
nouvelles  ; les1  en  fans  faifant  la  patrouille  , & s’exerçant  au  maoi- 
ment  des  armes  i la  liberté  enfin  , réunie  à toutes  ces  idées  exal- 
tées , fort  venues  à l’aide  de  la  médecine  , de  telle  lorte  que 
les  Parifiens  , en  s’efforçant  d’opérer  une  cure  politique  , ont 
réufli  du  moins  à fe  guérir  de  toutes  leurs  afFeélions  nerveufes. 

Douze  cens  citoyens  de  la  garde  nationale  de  Lyon  ont  voté  , 
figné  & envoyé  une  adreflé  d’union  à la  garde  nationale  pari- 
fienne.  M.  le  commandant  général  a répondu  , au  nom  de  la 
garde  nationale  parifienne , qu'elle  recevoir  avec  la  plus  vive 
fatisfaéfion  ce  précieux  témoignage  de  fraternité  des  foldars 
citoyens  de  la  ville  de  Lyon.  Il  efi:  effectivement  bien  important 
qu'au  moment  où  l'on  éleve  l’édifice  de  notre  conllitution , une 
grande  force  nationale  fe  forme  & s’organife  pour  protéger  , 
dans  toute  l’étendue  du  royaume  , les  inflitutions  nouvelles  dér 
crétées  pour  la  régénération  du  peuple  François. 

La  rareté  du  numéraire  à Paris  devient  de  plus  en  plus  feu- 
fible  , & peut  opérer  de  grands  maux.  Il  n'efl:  point  de  ma- 
nœuvre que  les  ennemis  du  bien  public  ne  mettent  en  ufage  pour 
fubffituer  au  numéraire  un  papier  dont  le  difrrédic  augmente  en. 
proportion , même  aux  yeux  des  caifiiers  de  quelques  établiffemens 
publics.  Une  foule  d’odieux  agioteurs  renchériffent  de  jour  en 
jour  le  prix  de  l’efcompte  de  ces  effets , qu'il  efl:  difficile  de  réa- 
iifer  autrement  que  par  leurs  mains.  Un  billet  de  200  liv.  paie 
aujourd’hui  jufqu’à  5 îiv.  à'agiot.  Il  efl:  bien  temps  de  mettre  Ha 
à ces  vexations  , dont  les  fuites  doivent  effrayer  tout  bon  citoyen. 

On  prétend  qu’il  le  trouve  quelques  membres  de  l’aflemblée 
nationale  impliqués  dans  l’affaire  de  Favras.  Nous  attendrons 
quelques  édairciflemens  , pour  ne  rien  hafarder. 


Le  mot  du  Logogryphe  précédent  eft  <E uf3  dans  lequel  fe  trouvent 
Eu  6i  Fo  (i). 

CHARADE. 

Une  note  fait  mon  premier  ; 

Et  la  mcidé  de  mon  derhier , 
y Te  donne,  Le&eur  , mon  entier. 

Far  M.  G.  V.  . . . 

[i]  Fo  , divinité  connue  dans  l’Orient , & fur-tout  à la  Chine.  Elle  eft  princi- 
palement honorée  par  le  bonze  & le  talapoin  contemplatif,  qui  fe  livre  à une 
méditation  extatique,  <3  fe  tient  immobile,  l’oeil  fixe  lur  Ion  nombril.  Ce 
nombril  fut  peut-être,  dans  la  nuit  des  temps,  le  fymbole  greffier  , l’image 
informe  & défigurée  de  l’Etre  fuptême  , centre  unique  au  milieu  d’un  cercle 
ïmmenfe  dans  lequel  viennent  aboutir  & fe  confondre  les  rayons  du  grand  tour. 


AVIS. 

73.  Le  lîeur  Beaufort  , maître  en  chirurgie  , à l’entrée  du  Portereau 
S.  Marceau  , donne  avis  que , fans  fe  déranger  de  f s affaires  , il  continue 
toujours  de  diftribu.r  l’Eau  anti-  vénérienne,  relativement  au  grand  nombre 
de  guéiifons  opérées  depuis  piufieurs  années , & qui  s’opèrent  tous  les 
jours  par  l’ufage  de  cette  eau. 

74  M.  Glei^e  , feul  médecin  oculifte  de  l’apanage  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans , a l’honneur  de  faire  part  au  public , que  plu-eurs  perfonnes  de  la 
campagne  &c  même  d’Orléans  , afseftées  des  maladies  de  l'œil , ont  eu 
affez  de  peine  pour  trouver  fon  logement  : conféquemment  il  annonce 
de  nouveau  à tous  les  citoyens  , qu’en  le  trouvera  depuis  huit  heures  du 
matin  jufqu’à  midi , dans  fa  mailon  fituée  rue  des  Charriers  , près  les 
grands  Grands-Carmes,  à Orléans-  Les  pauvres,  munis  d’un  certificat 
de  leur  curé  , feront  traités  gratis. 

75.  Vendredi  5 février  1720  , au  châtelet  d’Orléans  , il  fera  procédé  à 
la  vente  de  deux  maifons,  fifes  rue  Sainte  Catherine,  appelées  les  grande 
& petite  Cannes.  On  aura  tous  les  renfeignemens  nécelfaires  chezM.  Cornu, 
procureur , rue  de  T Empereur. 

25.  Excellent  vin  vieux,  du  crû  de  Saint  Denis-en-Val , à vendre. 
S’adrejfcr  au  fieur  Guibourg , contrôleur  des  aides  des  notai- es  à Orléans , 
ru?  & paroijjé  fainte  Catherine.  On  vendra  pour  u;  poinçon,  même  pour 
un  quart. 

77.  On  defire  acquérir  une  métairie  en  Beauceron  y mettra  depuis 
if  jufqu’à  o mille,  livres.  S’adrejjer  à M . Fougtron  le  jeune , notaire 
à Orléans  , devant  Saint-Picrre-Empont. 

7 8.  Piufieurs  femmes  de  deux  , trois  5c  quatre  mille  livres,  à placer  à 
conftitution  avec  emploi  & fubrogation.  S’adrejfer  au  même. 

75).  M.  Dalet , chirurgien,  furpris  & afflige  que  d’honnêtes  citoyens 
& piufieurs  de  fes  conférés  lui  attribuent  la  reponfe  du  chirurgien  de 
campagne,  inférée  dans  notre  Numéro  12,  à la  lettre  de  M Petit, 
a l’honneur  de  prier  fes  concitoyens  de  croire  qu’il  n’eft  pas  l’auteur  de 
cette  rapfodie , & qu’il  la  livre  fans  crainte  , non  à la  critique , mais  au 
mépris  quelle  mérite. 

Les  Hypotheques  au  prochain  N9. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
faîné  , imprimeur  de  S.  A.  S.  Monleigneur  le  Duc  de  Chartres , ôc  du 
Bailliage,  rue  de  l’Ecrivineric  3 près  Sainte-Croix. 


(isn 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  ip.  Du  Mardi  26  Janvier  iygo. 


AVIS  IMPORTANT, 

M.  Jacob  l'aîné,  apprenant  avec  peine  qu’on  lui  attribue  l’impreflîon 
d’une  lifte  qui  circule  dans  la  ville  depuis  deux  ou  trois  jours  , afture 
Les  concitoyens  qu’il  n’a  nullement  prêté  Tes  prelTes  pour  un  objet  iêm- 
blable , qui  eft  fort  éloighé  de  fa  façon  de  pcnler. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séances  du  Jeudi  zi  Janvier . 


]M.  Bailly  , maire  de  Paris  , avoit  écrit,  le  13  , une  lettre 
à Paffemblée  nationale  , pour  foliiciter  la  charité  des  re- 
préfentans  de  la  nation  en  faveur  des  pauvres  de  la  capitale. 
Cette  lettre  a été  prife  en  confidération  ; & fur  la  motion 
de  M.  Barnave  , raffemblée  nationale  décrété  qu’il  n’y  a pas 
lieu  à délibérer  fur  la  lettre  écrite  à fon  préfîdent  par  M.  le 
maire  de  Paris;  & cependant,  voulant  que  les  dons  que  tous 
fes  membre-  font  difpofés  à faire  en  faveur  des  pauvres  de 
cette  capitale  , foient  employés  à leur  foulagement , de  la 
maniéré  la  plus  avantageufe  , a décrété  « qu’il  fera  nommé 
quatre  commiffaires  pour  les  recevoir  & remettre  les  fbmmes 
qui  en  proviendront,  à la  municipalité  changée  de  régler 
l’emploi  & la  diftribution  ; les  mêmes  commiffaires  feront 
chargés  de  préfènter  à l’affemblée  des  vues  fur  les  moyens  ' 
de  détruire  la  mendicité  ». 

L’affemblée  s’efl  enfuite  occupée  de  la  divifion  du  royaume, 

& a adopté  , pour  le  département  de  Chartres  , le  décret 
fuivant  : 

« L’affemblée  nationale  décrété  , d’après  l’avis  du  comité , 
que  le  departement  de  Chartres  efl  divifé  en  fix  diflri&s, 
dont  les  chefs-lieux  font  les  villes  de  Dreux  , Chdteau- Neuf 
en  limerais  , Nogent-le-Rotrou  , Chartres  , Chàteaudun  Si 
Janville . * ' 

M.  lepréfident  a fait  lire,  par  l’un  des  fecrétaires , un  mé- 
moire que  lui  a envoyé  M.  le  garde  des  fceaux  , de  la  part 
du  miniflre  des  affaires  étrangères.  Le  marquis  de  Spinola  , 
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minlflre  de  la  république  de  Gènes , déclare  dans  ce  mémoire  » 
au  nom  de  la  république , qu’elle  a vu  avec  le  plus  grand 
étonnement , dans  tous  les  papiers  publics  , le  décret  de 
lafTemblée  nationale , du  30  novembre,  qui  déclare  la  Corfe 
partie  intégrante  de  l’empire  françois  ; elle  expofe  qu’elle 
a cédé  , par  le  traité  fait  , au  fujet  de  la  Corfe  , avec  le 
feu  Roi  Louis  XV,  l’exercice  de  la  fouveraineté  fur  ce 
pays  qu’elle  qualifie  de  royaume  appartenant  à ia  France  ; 
qu’il  lui  elf  par  conféquent  de  la  plus  grande  indifférence 
qu’on  divife  & qu’on  admiiiiftrè  ce  pays  de  telle  & de  telle 
autre  maniéré  qui  conviendra  le  mieux  à la  nation  françoile; 
mais  que  la  république  n’en  peut  louffrir  l’incorporation  par- 
faite à la  France  , parce  que  cette  réunion  contrarierait 
quelques  difpofîtions  du  traité  conclu  avec  le  feu  Roi. 
La  malveillance  génoife  fçmbie  pcurfuivre  les  Corfes  pour 
leur  ravir  le  fruit  des  bienfaits  de  l’affemblée  nationale  de 
France. 

(Lecomte  de  Mirabeau.) « Cette  réclamation  bizarre  mérite 
à peina  un  examen  férieux.  Quoi  ! la  France  ne  feroit-elle 
que  ia  dépo'fîtaire  de  ia  fouveraineté  , dont  la  propriété  feroit 
reliée  à la  république  de  t enes  ? Mais  G,  dans  le  langage 
diplomatique  , ii  efl  d’ufàge  d’introduire  des  obfcurités  fou- 
Vent  fi  favorables  pour  cacher  l’ineptie  des  négociateurs  , on 
îie  doit  pas  y admettre  des  contradictions  ».  11  a demandé 
rajournèment  indéfini  de  la  quefHon. 

( M.  de  Salscetti  ).\«  11  eftbien  étonnant  qu’aucun  de  vos 
décrets  n’ait  été  envoyé  dans  l’ifle  de  Corfe , & que  la  ré- 
publique de  Genes , après  avoir  opprimé  la  Corfe  par  fa 
tyrannie  8c  (es  vexations , réclame  encore  l’empire  fur  des 
peuples  libres  qui  ne  veulent  point  de  fon  gouvernement  »• 
Il  a conclu  .à  ce  qu’ii  fût  décrété  qu’il  n’y  avoit  lieu  à dé- 
libérer. 

M.  de  Buttafuoco  , député  de  Corfe  , a dit  : « MM.  , donnez 
la  paix  à la  Corfe,  vous  le  pouvez  , elle  l’attend  de  vous; 
elle  aimeroit  mieux  Je  donner  au  diable  , que  d’appartenir 
à la  république  de  Genes  ». 

Le  vicomte  deFÆirabeau  a dit  : te  La  république  de  Genes 
a tort,  8c  vous  devez  lui  prouver  que  la  liberté  peut  bien 
faire  à préfent , à fon  égard , ce  que  le  defpotifme  fit  jadis; 
ainfi  Louis  XIV  ayant  fait  venir  autrefois  le  doge  de  Genes 
à Verfaiiles,  mandeç-le  vous-mêmes  à la  Barre  ».  On  a ri 
de  cette  petite  JdilLie  du  vicomte. 

L’affemblée  a jugé  qu’il  n’y  avoit  Heu  à délibérer  fur 
le  mémoire  de  rambafiadeur  de  la  république  de  Genes  ; que 
le  prévient  feroit  en  outre  chargé  de  fupplier  k Roi  de 
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donner  des  ordres  pour  l’envoi  des  décrets  de  lNiïemblée  dans 
l’ifle  de  Corfe  , & en  maintenir  l’exécution. 

On  a difcuté  , dans  la  féance  du  foir  , des  articles  propofés 
par  M.  Guiilotin  , fur  les  ioix  criminelles.  Voici  ceux  qui 
ont  été  décrétés  ; 

» Article  I.  Le  crime  étant  perfonnel  ( i ) , le  fiipplice  d’un 
coupable  , & les  condamnations  infamantes  quelconques  ne 
peuvent  imprimer  aucune  flétriffure  à fa  famille  ; l’honneur 
de  ceux  qui  lui  appartiennent  ne  fera  nullement  entaché  , & 
tous  continueront  d’étre  également  admiffibles  à toutes  fortes 
de  profeflions , d’emplois  & dignités. 

II.  La  confifcation  des  biens  des  condamnés  ne  pourra 
jamais  être  prononcée  en  aucun  cas. 

III.  Le  corps  du  (upplicié  fera  délivré  à la  famille , fi  elle 
le  demande;  dans  tous  les  cas  il  fera  admis  à la  fépulture 
ordinaire , & il  ne  fera  fait  fur  le  regifire  aucune  mention 
du  genre  de  mort. 

M.  Guiilotin  a enfuite  propofé  deux  autres  articles  qui 
ont  été  renvoyés  au  comiié  des  Sept , qui  s’occupe  du  travail 
fur  la  jurifprudence  criminelle. 

I.  Dans  tous  les  cas  où  la  loi  prononcera  la  peine  de  mort 
contre  un  accufé,  le  fiipplice  fera  le  même  , quelle  que  loit 
la  nature  du  délit  dont  il  fe  fera  rendu  coupable.  Le  cri- 
minel fera  décapité  ; il  le  fera  par  l’effet  d’un  fimple  mé- 
canifme. 

II.  Nul  ne  pourra  reprocher  à un  citoyen  le  fiipplice  ni 
les  condamnations  infamantes  quelconques  d’un  de  fe  s pa- 
rens  : celui  qui  ofera  le  faire  , fera  réprimandé  publique- 
ment parle  juge.  La  fentence  qui  interviendra  fera  affichée 
à la  porte  du  délinquant  ; de  plus  elle  fera  de  demeurera 
affichée  au  pilori  pendant  trois  mois. 

Le  bouleverfement  général  de  notre légiflation  étant  effeéhié, 
ainfi  que  la  révolution,  il  n’eft  pas  douteux  que  le  préjugé 
fe  difîipera. 

Séances  du  vendredi  zi  janvier . 

Après  quelques  rapports  des  difficultés  à régler  fur  la 


( i ) Voilà  donc  une  conquête  fur  le  préjugé  5 elle  eft  faite  au  tribunal 
de  la  nation  5 mais  elle  ne  l’eft  pas  encore  dans  l’opinion  publique. 
Certc  dermere  vi&oire  ne  peut  être  que  le  fruit  du  tems  , des  lumières, 
des  nouvelles  habitudes.  Il  dépend  des  hommes  en  place  de  l’accélérer 
en  élevant  des  hommes  qui,  d’ailleurs  habites  , onr  eu  !e  malheur  d’ap- 
partenir à des  coupables,  il  dépend  d.  peup  e de  confacrer  lui  même 
h loi,  en  donnant  fon  fuffrage  dans  les  éle&ions  a&uelles  ou  prochai- 
nement futures  des  municipalités  , à ces  mêmes  perfennes.  Ce  pas  , 
une  fois  fait,  achèvera  la  deftru&ion  du  préjugé. 

T z 
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nouvelle  cüvifton  du  Royaume  , M.  Lebrun , au  nom  du 
Comité  des  finances  dont  il  efi  membre  , a expofé  la  né— 
ceffité  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  en  finance  entre 
le  prélent,  & le  pafié  la  dépenfe  courante  & la  dépenfe 
arriérée  , & a en  conféquence  propofé  le  décret  fuivant. 

« Art.  Ier-  A compter  du  premier  Janvier  , le  tréfor  pu- 
blic acquittera  exadement , mois  par  mois,  fans  aucun  retard, 
les  dépenles  ordinaires  de  l’année  courante. 

I I.  Sera  pareillement  acquitté  tout  ce  qui  fera  dû  de  la 
folde  des  troupes  de  terre  & de  mer. 

III.  Les  arrérages  des  rentes  continueront  d’ëtre  payés 
dans  l'ordre  de  leur  échéance  , & les  paiemens  feront  rap- 
prochés par  tousiies  moyens  potfibles. 

IV.  Seront  également  payés  les  intérêts  de  toutes  les  créan- 
ces reconnues , auxquelles  il  en  eftdû,  les  obligations  con- 
bradées  pour  achats  de  grains  , les  afiignats  & refcriptions 
fur  les  revenus  de  ïjpo , & les  dépenfes  relatives  à i’affem- 
blée  nationale. 

V.  Il  fëralurfis  au  paiement  des  autres  créances  arriérées, 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  liquidées. 

VI.  Et  pour  procéder  à cette  liquidation  , il  fera  nom- 
mé un  comité  de  douze  membres,  pris  dans  le  comité  des 
finances. 

VIL  Dans  un  mois  au  plutard  , les  adminiftrations  de 
chaque  département  , & les  ordonnateurs  de  toutes  efpeces 
de  dépenfes  remettront  à ce  comité  un  état  certifié  véritable 
de  toutes  les  dépenfes  arriérées  de  leurs  départemens. 

VIII.  Les  fournilTeurs  & entrepreneurs  qui  auront  des  titres 
de  créances,  feront  tenus  de  les  lui  repréfenter. 

IX.  Le  comité  rendra  compte  à rafïemblée  de  chaque  partie 
de  la  dette,  à mefure  qu’elle  aura  été  vérifiée,  & lui  fou- 
meîtra  le  jugement  de  celles  qui  pourroient  etre  contefiées. 

X.  L’aiîemblée  avifera  aux  moyens  les  plus  prompts  & 
les  plus  convenables  d’acquitter  ies  créances  dont  la  légitimité 
aura  été  reconnue  ». 

Ce  projet  de  décret  a excité  la  cenlure  la  plus  violente  de 
ïa  part  de  MM.  l’Abbé  Maury  & Cazales.  Les  amendemens 
& (bus- amendemens  ont  été  (uccefiivement  propofés  & re- 
jettés , excepté  celui  de  M Roederer  qui  a été  adopté  ainfi 
que  le  décret. 

« Le  comité  de  liquidation  propolé  fera  choifi  tout  entier 
parmi  les  membres  qui  compofent  adueliement  celui  des 
finances  , déjà  infiruit  en  cette  matière , & qui  en  a meme 
commencé  le  travail  ». 
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Voici  un  petit  incident  qu’il  n’eft  pas  inutile  de  rap- 
porter. Lorfque  l’abbé  Mauri  occupoit  la  tribune  pour  con- 
trarier le  decret  propofé  , il  a in/îilé  , ainfi  que  M.  de  Ca- 
zales  fur  la  confection  de  l’état  général  de  la  dette  publique. 
Elle  doit  etre  , di (o.t-  il , le  fondement  de  nos  délibérations  ^ 
il  faut  répandre  par  torrent  la  lumière  fur  toutes  les  finances. 
Rien  n’çtoit  fi  fige  que  fa  réquifirion;  mais  il  l’a  faite  avec 
l’emportement  le  plus  fcandaleux  : il  a vomi  un  torrent  de 
farcafmes.  rtQuJeft  donc  , difoit-il,  celui  qui  ojeroit  s'op- 
pofer  à cett  m t on  y fans  craindre  d' être  flétri  par  L'opinion, 
publique  ? Je  le  detn  nde  à ces  hommes  ( I ) à qui  la  na- 
ture a refusé  tout  Vautre  efpece  de  courage  que  celui  de  la  i\onte. 
Que  ceux  qui  font  dans  cette  affemblée  fe  Lèvent  & me  ré- 
pondent ». 

Une  rumeur  (ubite  a empêché  d’en  entendre  davantage; 
un  cri  prefqué  unanime  a réclamé  que  l’opinant  fût  mis  à 
l’ordre  & inferit  au  procès  -verbal . M.  Guillaume  a propofé 
d’écrire  à fes  commettans , pour  les  inviter  à lui  retirer  fes 
pouvoirs. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau.  « La  colere  efi:  toujours  ua 
mauvais  confeiller,  & /’ honorable  membre  a manqué  (on  but 
par  fon  emportement.  S’il  a entendu  parler  directement  de 
l’affemblée  , c’efl  un  excès  de  démence  , il  neft  que  U 
fuppLice  des  foux  qui  puiffe  l'ex  ier  ; cependant  il  faut  quel- 
quefois 'traiter  les  écarts  de  l’efprit  avec  plus  d’indulgence. 
Je  me  réduis  à demander  que  M l’abbé  Maury  foit  cen - 
fa  ré  y & que  la  cenfure  Joit  mentionnée  fur  le  procès-verbal. 

L’abbé  a reparu  à la  tribune  pour  fe  disculper.  Il  a ufc 
d’abord  de  beaucoup  d’adrefTe  pour  mafquer  l’odieux  de  fes 
exprefiions,  au  moyen  d’une  explication  emportant  défaveu. 
On  i’écoutoit  en  filence  , lorfque  la  feene  a tout-à-coup  changé 
par  cette  phrafe  de  l’orateur  : « Meilleurs  , peut-on  faire 
un  crime  à un  membre  qui  imp^ovife  dans  cette  tribune, 
& qui  eft  interrompu  à chaque  inflant  par  1 zs  hurlcmens  de 
la  rage  , d’avoir  employé  quelques  exprefïions  impropres  » ? 

Les  enragés  ont  forcé  l’orateur  de  quitter  la  tribune  , 8C 
de  mettre  un  terme  à l’infulte. 

Ses  amis,  MM.  de  Cazales  & d’  'fbrémenil  ont  efïayé  de 
l’excufèr  , mais  le  fuccès  n’a  pas  répondu  à leur  zele  On 
efl  allé  aux  voix  fur  la  motion  de  M.  de  Mirabeau  , & le 
décret  fùivant  a été  adopté. 

« L’afTemblée  nationale  décrété  que  M.  l’abbé  Maury  fera 
cenfure  , & que  la  cenfure  fera  portée  au  proces-verbal  ». 

( i ) En  montrant  U côté  gauche  de  la  falle,  • 

\ 
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CHATELET  DE  PARTS. 

On  a juge  le  2i„  de  ce  mois  les  deux  freres  AgaJJe , fabrica- 
reurs  de  faux  billets  de  caiîTe  d'efcompte.  Ils  ont  été  condamnés 
à faire  amende  honorable  devant  l'hotel  de  la  Bourfe , & à être 
pendus  en  place  de  greve.  Les  conclufions  du  procureur  du  Roi 
ont  été  fumes  * mais  on  ne  peut  exprimer  la  fenfibilité  de  ce 
magiftrac , lorfqu'ii  a exercé  la  rigueur  de  fon  miniftere  -,  les 
larmes  aux  yeux,  il  a dit  aux  juges  quiîs  allojent  jetter  le  fiel  & 
l’amertume  dans  une  famille  honnête,  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  fuivre  fes  conclufions.  Les  fleurs  Agaffe  méritent 
leur  fort  affuremeut  ^ mais  ils  tiennent  à une  famille  de  gens  hon- 
nêtes , refpectables  & didingués  dans  la  meilleure  bourgeoise 
de  Paris.  Tous  les  citoyens  penfent  fans  <Éloute  comme  ce 
Kiagiilrat , qui  a dit  que  la  révolution  actuelle  aioit  faire  difpa- 
roitre  les  anciens  préjugés  , puifque  M.  Àgaffe,  oncle  de  ces 
jeunesgens  a été  nommé  ces  jours  ci  préfident  defon  diftri<5t. 

Ce  jugement,  quoique  julte , a attendri  tous  les  auditeurs.  Un 
jeune  homme  s’ecrioit , les  larmes  aux  yeux  : ils  m’ont  fait  perdre 
éBooo  livres  i mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  pleurer. 

VARIÉTÉS. 

Depuis  long-temps  M.  Marat , auteur  de  Y Ami  du  Peuple , 
s’étoit  fait  des  ennemis  par  le  ton  incendiaire  qui  régné  dans 
Ion  journal.  Le  dilfriét  des  Cordeliers  étoit  le  premier  à le 
condamner  ; mais  , jaloux  de  fes  droits  , & pour  obferver  un 
arrêté  qu’il  avoit  pris,  qu'aucun  acte  judiciaire  ne  feroit  exécuté 
dans  fon  arrondiffement  , fans  que  cinq  commiffaires  l’euffent 
examiné  ( ce  diftriét  s’étoit  accordé  le  droit  de  fanétionner  les 
ordres  émanés  du  pouvoir  exécutif),  il  ne  vouloir  point  livrer 
ce  particulier  aux  différens  détachemens  qui  venoient  pour  l’ar- 
rêter. Le  bataillon  de  S.  Etienne' du- Mont  avoit  déjà  eu  une 
petite  rixe  à ce  fujet. 

Le  22  de  ce  mois  au  matin  , deux  huiffîers  , faivis  d’un  dé- 
tachement de  foldats  de  différens  bataillons  fe  préfentent  au 
corps-de-garde  de  la  rue  S.  Germain-des-Prés  , tout  a côté 
de  l’hôtel  de  la  Feutriere  , où  font  les  preffes  du  fleur  Marat. 
Les  huffiers  fignifient  leur  décret  de  prife  de  corps  à l'officier 
de  garde  *,  ils  fe  retirent  , & toute  la  rue  fut  enfuite  occupée 
par  différens  bataillons  de  S.  Séverin  , de  S.  André-des-Arts  , 
êc  par  des  détachemens  de  cavalerie.  A onze  heures  , des  dé-^ 
pûtes  de  ces  bataillons  vont  à l’afTemblée  nationale  , en  rappor- 
tant la  fanclion  du  décret  8c  l’ordre  d’arrêter  le  fleur  Marat 
par-tout  où  on  le  rencontrera.  Dans  l’après-midi,  le  diftriét 
des  Cordeliers  affemblé  députe  à fo’n  tour  à l'affemblée  natio- 
nale MM.  Paré , Danton  8c  Leftulat.  L’affemblée  leur  dit  que 
peut-être  ils  fe  font  trompés  fur  les  bornes  de  la  liberté  des 
citoyens,  8c  leur  enjoint,  ou  de  laiffer  arrêter  M.  Marat,  ou 
de  le  livrer  eux-mêmes  à la  rigueur  des  loix  , qui  doivont  feules 
décider  s’il  a calomnié  ou  dit  la  vérité. 
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Les  députes  du  diflricl  des  Cordeliers  ont  répondu  qu’ils  fè 
foumettoient  aux  ordres  de  PafTemblée  nationale  , & l’ont  af- 
furée  que,  depuis  ces  troubles  dans  leur  quartier,  ilsn'avoicnt 
pas  mis  un  homme  de  garde  de  plus  , & que  M*  le  commandant 
du  diflricl  a employé  toute  Ta  prudence  pour  appaifer  les  que- 
relles & calmer  les  eiprits  échauffés..  Hier  au  loir  on  a appofi 
les  fcellés  lur  les  meubles  & effets  du  Heur  Marat  , que  Ton 
n'a  point  trouvé  chez  lui. 

M.  le  duc  d’Aiguillon  , député  à l’affemblée  nationale,  a Hic 
inférer  dans  les  30  & quelques  gazettes  de  Paris  , une  lettre  contre 
les  calomniateurs  qui  l'accufent  de  s être  traveffi  en  femme  , pour 
diriger  l’attentat  projette  en  odlobre  fur  Verfailles. 

M.  le  prince  de  Conti  a fait  fa  fourmilion , datée  de  Franc- 
fort-fur-le-Mein,  le  31  décembre»  dé  payer  146,910  liv.  pour 
la  contribution  patriotique , & a déclaré  que  cette  fômrr.e  eÆ 
conforme  aux  proportions  déterminées  par  les  décrets  de  l’affem- 
blée  nationale  du  6 octobre.  A ce  noble  abandon,,  je  recpïv- 
nois  fon  Sang. 

Lettre  à M.  Valet  , fur  fon  Avis  inféré  dans  notre 
dernier  numéro. 

Monsieur, 

Ce  n'efl  qu’avec  peine  que' je  me  vois  forcé  de  parler  encore 
d’une  affaire  dont  vous  n’ayez  déjà  que  trop  fatigué  le  public  , & qui 
ne  peut  plus  lui  caulêr  que  du  dégoût  ; mais  je  luis  trop  ami 
de  la  vérité  , je  prends  trop  de  part  à ce  qui  vous  intéérffe , 
pour  garder  en  ce  moment  un  filence  qui  pourroit  vous  être 
préjudiciable  , & ne  pas  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  à écarter 
loin  de  vous  des  foupçons  que  vous  né  mérifez  pas.  Souffrez 
donc  que  j'éleve  moi-même  la  voix  en  votre  faveur  : trop  heu- 
reux fi  je  réuffis  par-là  à faire  ceffer  les  douloureux  fentimens 
de  la  furprife  & de  VaffiiSton  qui  vous  affrètent  fi  juftemenc! 
Non,  Monfieur  , non  , vous  n’êtes  point  l’auteur  de  la  lertre  inférée 
dans  le  n°.  1^  des  Annales  cxrléanoifes , en  réponfe  à celle  de 
M.  Petit.  Je  ta  réclame  -,  elle  eff:  mon- ouvrage.  Vos  concitoyens 
ne  vous  rendroient  pas  juftice  en  vous  l’attribuant.  Cette  pré- 
cifion  d'idées , cette  julteffe  d'efprit , cette  lolidité  de  raifon- 
nement , ce  ton  d'honnêteté  & de  modération  qui  vous  onc 
toujoure  caraétérifé  , & qu’ils  aiment  à reconnoître  en  vous  , 
pourroient-ils  jamais  leur  permettre  une  pareille  méprife  ? D’ail- 
leurs la  fécondé  délibération  du  corps  dont  vous  avez  l'honneur 
d'être  membre  , lignée  de  vous,  & rendue  publique  par  la  voie 
de  1 impreffion  , doit  vous  raffûter  : elle  cfl  fans  doute  plus  que 
fûffilante  pour  calmer  vos  alarmes  & difliper  toutes  vos  craintes.’ 

Si  cependant  vous  ne  vous  croyez  pas  encore  pleinement 
juitifié  , il  vous  refte  une  autre  reffource  *,  ne  craignez  pas  d’y 
avoir  recours.  J’apprends  que  vous  avez  entre  les  mains  une 
lettre  que  vous  aviez  auffi  écrite  en  réponle  à celle  de  M.  Petit , 
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pourquoi  ne  la  faites -vous  pas  paraître  ? Il  efl  vrai  que  l’impri- 
meur  à qui  vous  vous  etes  adreffé  d’abord  ne  la  pas  jugée 
digne  de  hmpreffion  ; i!  efl  vrai  que  le  college  de  chirurgie 
d Orléans , dont  vous  avez  cherché  en  fuite  à la  faire  approuver  , 
a exige  qu  elle  fut  préalablement  fdumife  à l’examen  de  quatre 
commiflairès  quil  a nommés  à cet  effet,  & que  ces  quatres 
Meilleurs , apres  en  avoir  fait  la  diffecïion,  n’y  ont  pîusapperçu 
qu  un  fqué, Jette  hideux , fait  pour  relier  dans  l’obfcurité  ; mais 
bravez  tous  ces  arrêts  di&és  par  la  partialité.  C’eil  au  leu»  juge- 
ment cm  public  que  je  vous  confeillede  vous  en  rapporter.  Il  eft 
trop  équitable  pour  ne  pas  accueillir  favorablement  cette  -pro- 
duction de  votre  génie  ; il  eft  trop  indulgent  pour  la  con- 
fondre avec  ces  rapfodies  qu’on  livre  fans  crainte  , non  à la 
critique,  mais  au  mépris  qu'elles  méritent:  qui  fait  même  s’il 
ne  la_  regardera  pas  comme  un  petit  chef-d’œuvre  de  goût  & 
lagacite  ? Je  foulcris  d’avance  à un  jugement  fi  flatteur  pour 
vous.  r 


Je  fuis,  Monfieur , avec  un  entier  dévouement, 


Votre  très  - humble  & très* 
obéillant  fèrviteur , 

, Chirurgien  de  Campagne. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  efl  Minuit. 

LOGO  G R Y P H E. 

Je  fuis  un  végétal  j mon  chef  à bas  , lefteur  , 


le  falue  en  latin.  Ton  humble  lervite t 


Par  M.  V.  G. 


A nos  Soufcripteurs.  Nous  donnerons,  dans  une  de  nos  feuilles  de 


cetic  femaine 


Cours 


Froment.  . 
Méteil.  . . 
Seigle..  . . 

Orge 

Avoine. . '. 
Velce.  . . 


un  fqpplément  entier  de  la  confervation  des  hypotheques. 

des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  23  Janvier  17^0. 


, . . . 4 liv.  14  f.  . . . 

à 5 lîv. 

14  f. 

à. 

. • • . 4 bv.  4 f.  . . 

. à 4 liv. 

18  f. 

d. 

à 5 liv. 

18  f. 

d. 

à $ liv. 

2 f. 

d. 

. à 2 liv. 

4 l. 

d. 

à __  liv. 

f. 

d. 

Taxe  du  Pain . 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . jp  f. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  , . 2 f. 

Même  txae  que  la  femaine  dernier  e. 


10  d. 


La  foufeription  de  ces  Ann^lss  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
ï’atnê,  imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , & du 
Bailliage , me  de  l’Ecrivinerie  , près  $ainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N9.  20.  Du  Jeudi  28  Janvier  ijqoj 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séancas  du  Samedi  13  janvier  175)0. 

]£* A féance  s’eft  ouverte  par  la  le&ure  du  procès-verbal 
de  celle  d’hier , ou  étoit  portée  la  cenfure  décrétée  contre  M. 
l’abbé  Maury.  M.  Duport  apropofé  d’arrêterla  nomination  de 
quatre  commiilaires  qui  feroient  chargés  de  rédiger  & pré  (en  ter 
à l’aiïemblée  un  projet  de  réglement  pour  la  police  intérieure  , 
afin  de  prévenir  le  retour  de  la  fcene  facheufe  à laquelle 
l’abbé  Maury  a donné  lieu  hier.  Cette  motion  a été  adoptée. 

M.  Anfon  , au  nom  du  comité  des  finances , a fait  un  rap- 
port terminé  par  trois  projets  de  décret.  Le  premiet  eil  conc* 
en  ces  termes  : 

a Sur  les  r - ''-mations  faites  à rafTemblée  nationale  par 
le  receveur  charge  ci-devant  du  recouvrement  de  deniers  & 
autres  importions  du  clergé  de  France  , qu’un  grand  nombre 
d’eccléfiaftiques  fe  refufent  ;«u  paiement  des  décimes  pour  les 
fîx  derniers  mois  de  1785) , fur  le  fondement  qu’ils  font  com- 
pris dans  les  fîx  derniers  mois  de  ladite  année  fur  les  rôles  de 
fupplémentdesdmpofitions  ordinaires , en  vertu  des  décrets  du 
16  feptembre  dernier  & des  décrets  fubféquens , FafTémblée 
nationale  defirant  faire  ceiïer  toutes  difficultés  à cet  égard,  a 
décrété  & décrété  ce  qui  fuit  : 

» Art.  I.  Les  contribuables  aux  décimes  pour  1789  les  acquit- 
teront en  entier  entre  les  mains  du  receveur  des  décimes. 

» Art.  II.  Les  collecteurs  ou  autres  prépofés  à la  recette  des 
imposions  ordinaires  de  1789  feront  tenus  de  recevoir  pour  comp- 
tant les  quittances  des,  fommes  payées  par  les  contribuables  aux 
décimes  pour  la  moitié  defdites  décimes  de  1789. 

» Art.  III.  Si  le  montant  de  la  moitié  des  décimes  de  1789 
excédoic  le  montant,  des  impofuions  ordinaires  des  fix  derniers 
mois  de  ladite  année.,  les  quittances  de  cette  moitié  defdites 
décimes  ne  feront  reçues  que  jufqu’â  concurrence  dudit  mon- 
tant ». 

M.  Thibaut,  curé  de  Souppes,  a fait  une  fortie  contre 
Tome  I.  (Première  Année  ).  X 


(i94) 

l’ancienne  répartition  des  déclines  dans  ce  qu’il  appelle  chambre 
noire  du  clergé  Les  membres  de  cette  chambre  étoient  tous 
dévoués  aux  évêques , & faifôient  injuitement  les  répartitions 
qui,  depuis  fi  long -temps  font  gémir  le  clergé  lubalterne. 
Les  curés  & les  petits  bénéficiers  étoient  écrafés  fous  le  deP 
potifme  arbitraire  des  taxateurs.  Ces  chambres  avilies  careP 
foient  la  cupidité  des  évêques , auxquels  ils  remettoient  les 
quittances  de  leurs  décimes  fans  les  leur  faire  payer , tandis  que 
le  receveurs  décernoient  fans  pitié  des  contraintes  contre  les 
malheureux  curés  portionnaires , ( il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  l'orateur  eft  un  curé  ) tout  fe  pafiolt  dans  le  fecret  , & 
jamais  on  ne  rendoit  compte  des  opérations  clandeflines  qui 
cachoient  les  vices  de  la  plus  déteilable  adminïflration. 

M.  l’abbé  de  Montefquîou  a fait  le  panégyrique  du  clergé 
avec  beaucoup  d’art  & tons  les  fentimens  qui  infpirent  Fef- 
time.  « je  ne  viens  pas , difoit-11  , entreprendre  l’apologie  de 
notre  adminiftration  ; je  fais  qu’elle  efl  défectueuse  ; mais  il 
eff  certain  que  ce  n’efl  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  re~ 
tranchemens  , peut-être  trop  féveres , que  nous  fommes  par- 
venus à couvrir  les  fîx  derniers  mois  de  178p.  C’cfl  pour  La. 
derniere  fois  fans  doute  que  vous  entendez  parler  de  notre 
défun  e adminiftration  ; écoutez.-nous  avec  indulgence  : les 
paroles  des  agonifans  o it  toujours  quelque  chofe  de  facré.  Il  y 
avoit  fans  doute  des  abus  dans  notre  régime.  Quoique  trè  - 
près  de  la  ivinité  par  os  rapports  , nous  en  étions  loin  par 
n )s  foibleffes  ».  L’orateur  a ajouté  une  apologie  du  régime 
de  l’impofition  des  décimes. 

L’affemblée  a demandé  à aller  aux  voix.  Tous  les  amen- 
demens  ont  été  rejettes  par  la  queflion  préalable , & le  projet 
du  comité  a été  décrété  tel  qu’il  eft  rapporté. 

Le  fécond  rapport  de  M.  Anfon  a eu  pour  objet  la  conti- 
nuation des  fondions  des  receveurs  généraux  & particuliers 
jufqu’au  premier  janvier  17512,  pour  faciliter  le  recouvrement 
des  impôts , qui  , fans  cela  , pourroient  éprouver  de  grands 
retards.  L’affemblée  a ordonné  l’imprefîion  de  ce  rapport. 

Le  troiÆeme  efl  le  projet  du  décret  fuivant  qu:  a été  adapté. 
' « L’affemblée  nationale  a décrété  qu’à  l’avenir  le  jeudi 

de  chaque  femaine  fera  confacré  à entendre  le  réfultat  des 
travaux  du  comité  des  domaines  & du  comité  eccléfîaP 
tique  ; que  ces  deux  comités  préfenteront  les  moyens  les  plus 
prompts  d’exécuter  les  décrets  des  19  & 21  décembre  1785»  , 
fandionnés  par  le  Roi , concernant  la  vente  des  domaines  de 
la  couronne  & des  domaines  ecciéfiafliques  ; que  jeudi  pro- 
chain , l’un  & l’autre  comité  préfenteront  un  tableau , tant 
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«les  domaines  de  la  couronne  qui  peuvent  être  mis  en  vente 
des-à-préfent  , que  de  ceux  des  domaines  eccléfiaffiques  qui 
pourront  être  aliènes  auffi-tôt  que  les  affemblées  de  départe- 
ment feront  en  activité  -,  que  le  comité  féodal  remettra  éga- 
lement (on  travail  fur  le  taux  auquel  pourront  être  rachetés 
les  droits  ou  rentes  dues  au  domaine  de  la  couronne  & ceux 
dus  aux  domaines  eccléfiaffiques  , & que  les  rapports  à faire 
par  les  comités , feront  imprimés  & diffribués  avant  la  féance 
dans  laquelle  ils  devront  être  faits. 

Dans  la  féance  du  foir  on  a fa.t  le  rapport  qu'il  s’eff  élevé 
dans  quelques  .endroits  des  difficultés  fur  l’exemption  de  lo- 
gement de  gens  de  guerre  , encore  prétendue  par  quelques 
défunts  privilégiés.  Voici  le  décret  rendu  à ce  fujet. 

« L’afîemblée  nationale  ayant , par  fes  précédens  décrets  , 
ordonné  l'égale  répartition  de  toutes  les  charges  publiques , 
déclare  que  tous  citoyens  % fans  exception  quelconque  , font 
& doivent  être  fournis  au  logement  de  gens  de  guerre , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  été  pourvu  à un  nouvel  ordre  de  chofes. 

M.  l’abbé  Maury  a fait  , avec  beaucoup  de  partialité  , le 
rapport  de  l’affaire  du  prévôt  de  Marfeille.  La  difeuffion  en 
a été  remifè  à la  féance  du  foir  mardi  2 6 de  ce  mois. 

Encore  un  petit  incident.  Avant  que  l’orateur  eût  com- 
mencé fon  rapport , une  foule  de  membres  $’eft  levée  pour 
demander  que  M.  le  préfident  prononçât  à M.  l'abbé  Maury 
la  cenfure  ordonnée  par  le  décret.  Ses  partifans  ont  invefii 
le  hureau  pour  faire  leurs  plaintes.  Ils  prétendoient' que  le 
préfident  excéderoit  fes  pouvoirs.  Le  côté  gauche  a forte- 
ment infiffé  pour  la  leéture.  L’abbé,  dans  la'tribune  , parut 
d’abord  déconcerté  , mais  il  prit  bientôt  un  air  badin  & 
demanda  lui-même  que  cette  lefture  lui  fut  faite  par  AI,  Ljvie. 

La  queffion  a été  mife  aux  voix  , & il  a été  décidé  qu’il 
feroit  paffé  à la  leéture  du  décret  de  cenfure  par  M.  le  pre- 
fident.  Elle  a été  faite  au  milieu  des  acclamations  de  toutes 
les  tribunes  ^ & du  tumulte  des  partifans  du  cenfure  ,*  & men- 
tion en  fera  faite  au  procès-verbal. 

lé  once  cLi  lundi  25  janvier . 

L’afTemblée  s’eff:  occupée  de  la  divifion  des  départemens 
& des  diftriéts  (1)  ; enfuite  M.  Genetet  , au  noifi  du  comité 


( 1 ) Nous  annonçons  que  le  département  d’Orléans  comprendra 
Montargis  qui  n’a  pas  réufli  à être  département.  Le  diftr'.ft  d’Orlcans 
fera  un  des  plus  confidé râbles,.  Nous  nous  propofons  de  faire  à ce  fujet 
quelques  réflexions, 

y* 
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des  finances , a fait  un  rapport  pour  établir  la  ncceffité  de 
faire  fupporter  par  les  ci-devant  privilégiés  les  o&rois,  droits 
de  gros  & autres  impôts  indireds  dans  les  villes  & bourgs 
où  ils  Ce  trouvent  établis , comme  ils  le  font  par  tous  les 
autres  citoyens  , & il  a propofé  la  motion  fùivante  , qui  a 
été  décrétée  après  une  longue  difcuffion  , & fauf  meilleure 
xédadion. 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  tous  les  odrois , droits 
d’a  des , de  gros , & autres  de  cette  nature  , fous  quelque 
dénomination  qu'ils  foient  connus  dans  les  villes  & autres 
lieux  du  rqyaume  où  ils  font  établis,  continueront  d’être 
perçus  comme  par  le  paffé , jufqu'à  ce  qu’il  en  ait  été  ftatué 
autrement , mais  fans  aucun  privilège  , exception  ni  diilinc- 
tion  quelconque  , n'entendant  rien  innover  , quant  à préfent , 
aux  ufâges  concernant  les  confbmmations  des  troupes  fran- 
çoifes  & étrangères , aînfi  que  des  hôpitaux  ». 

» Les  fommes  qui  proviendront  du  paiement  defdits  odrois  , 
qui  fera  fait,  tant  par  Jes  ci-devant  privilégiés  que  par  tous 
autres  contribuables  , feront  verlées  dans  les  mains  des  rece- 
veürs  des  municipalités  ». 

» Les  fermiers  defdits  droits  tiendront  un  regiftre  des  per- 
ceptions, & feront  tenus  d'exhiber  ce  regifire  aux  (Officiers 
municipaux  fur  leurs  Amples  réquifîtions  ». 

Plpfieurs  provinces  réclament  contre  le  décret  du  marc 
d’argent , pour  être  éligible.  M.  de  Robefpierre  a propofé 1 
un  décret  qui  a eu  beaucoup  de  partifans.  Il  a été  renvoyé 
au  comité  de  conltitution  pour  en  faire  un  rapport.  O pent 
donc  efpérer  que  ce  décret  ne  fub/iflera  pas  ; ce  feroit  un 
vice  de  notre  confHtution  , fondée  fur  les  principes  facrés  de 
la  liberté  & de  la  parfaite  "égalité  en  droits. 

MUNICIPALITÉ. 

Le  diftrict  des  cordeliers  de  Paris  a arrêté  , le  20  de  ce  mois , 
que  perfonne  ne  pourroit  être  nommé  officier  du  dilfriél , ni 
repréfentant  à la  commune,  s’il  ne  juftifioit  qu’il  a monté  per- 
fonneilement  la  garde  depuis  le  14  juillet. 

TRIBUNAL  MILITAIRE. 

Les  204  foldats  , arrêtés  aux  Champs-EVHees  , 8c  renfermés 
au  dépôt  de  Saint-Denis  , viennent  d’être  jugés  par  le  confeil 
de  guerre  ,#  & condamnés  à être  décimés.  Ceux  qui  échappe- 
ront à la  mort  feront  conduits  aux  galeres  a perpétuité.  On  croît 
que  le  Roi  fera  grâce,  & que  fur  les  20  foldats,  deux  feulement 
fubiront  ce  fuppjice.  On  a remarqué  que  depuis  cette  infurreélioti 
on  a renvoyé  beaucoup  de  foldats  avec  des  cartouches  jaunes. 
Ceux-ci  n'âvoient  pas  été  au  rendez-vous  3 mais  ils  n’en  étoient 
pas  moins  du  complot. 


CHATELET  DE  PARIS. 

Il  paroîr,  par  les  dépofition»  des  témoins  , entcndusdans  l’affaire 
dcFavras , que  cet  accule  fera , non  pas  un  faut  de  marquis , mais 
bien  un  voyage  à la  Grevé. 

Le  tribunal  n’apperçoit  aucune  preuve  dans  l’affaire  de  M.  de  ' 
Bezenval.  Le  comité  des  recherches  a cependant  procuré  180 
témoins 

NOUVELLES  DE  LA  COUR. 

La  Reine  a rendu  fa  loge  à tous  les  fpeétacles  ; & fur  ce 
que  M.  le  maire  de  Paris  lui  avoit  obfervé  que  les  Parificns 
craignoient  qu’elle  ne  voulût  les  y priver  de  fa  préfence  , elle 
a répondu  que  chienne  de  ces  loges  lui  coûtoittfooo  livres,  qui 
feroieut  beaucoup  mieux  employées  au  foulagement  des  pauvres  , 
& que  cela  ne  l’empêcheroit  pas  d’aller  aux  fpeélacles , où  elle 
avoit  toujours  une  loge  marquée. 

POLITIQUE. 

Angleterre. 

La  fociété  confacrée  au  maintien  de  la  confitution  & à Vinf - 
truSion  des  peuples,  vien.  de  tenir  une  affembiée  à Londres  , 
où  elle  a adopté  d’une  voix  unanime  les  réfolutions  fuivantes  : 

i°.  Que  cette  fociété  recommande  à tous  les  amis  de  la  liberté  , 
dans  toutes  les  parties  du  royaume,  de  faire  les  efforts  les  plus 
vigoureux  pour  obtenir  une  réforme  efficace  dank  la  repré- 
fentation  du  peuple  -,  l’expirarion  prochaine  du  terme  pour  lequel 
le  parlement  a été  élu , auffi  bien  que  les  efforts  brillans  de 
plufieurs  nations  voiffnes  , dfin  de  récouvrer  leurs  droits  perdus, 
concourant  à nous  confirmer  dans  l’efpérance  que  le  peuple  de 
ce  pays-ci  obtiendra  enfin  des  craintes  de  , ceux  qui  fe  font 
oppofés  jufqu’à  préfent  à leurs  demandes  raifonnables  , ce  qu’ils 
ont  fi  fouvent  en  vain  réclamé  de  leur  jujlïce. 

2°.  Que  cette  fociété  recommande  au  très -petit  nombre  du 
peuple  de  ce  pays-ci , qui  jouit  du  droit  d’élire  des  répréfentans 
au  parlement  > de  témoigner  une  partialité  marquée  envers  ceux 
des  candidats  qui  s’offriront  à leur  choix,  à l’éleéiiqn  prochaine  \ 
qui  déclareront  publiquement  leurs  intentions  d'agir  avec  zele 
en  faveur  d’une  réforme  parlementaire  dans  la  chambre  des  com- 
munes. --  Il  paroît  qu'à  la  prochaine  fefïion , le  parlement  aura 
plus  d'une  affaire. 

Voici  un  petit  Catéchifme  politique  pour  Vannée  1/90,  qui  c on- 
traiie  les  difpofitions  de  la  fociété . 

L’éleéfcur  fait  les  queffions  fuivantes  au  candidat  qui  brigue 
une  place  au  parlement  : 

i°.  Avez-vom  lu  l’hiffoire  d’Angleterre  , depuis  le  commen- 
cement du  règne  d’Elizabeth  jnfqu’à  préfent  ? Y avez-vous  examiné 
avec  impartialité  lu  conduite  politique  des  'presbytériens , des 
indépendans  & des  autres  non- conformités  ? 
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hP.  Etes-vous  loyal  & affectionne  à la  familîe  de  notre  ex» 
ceîlent  louverain  le  Roi  Georges  III  ? 

J Etes-vous  un  véritable  ami  de  notre  heureufe  confiitution  , 
tant  eccléfiaJHqus  que  civile  ? 

4°.  Vous  propofez-vous  de  faire  tous  vos  efforts , en  toutes 
occasions,  pour  la  défendre  & la  maintenir? 

Si  vous  ne  répondez  pas  ffncérement  ouï  à chacune  de  ces 
queffions,  vous  n’aurez  point  la  voix  d’un  membre  de  Véglifc 
Gallicane, 

Pays-Bas. 

De  Bruxelles  » îe  iq  janvier.  La  gazette  de  ces  pays  dit  : 
nous  reflentons  de  jour  en  jour  les  effets  de.  la  liberté  i quantité 
d'étrangers  viennent  habiter  nos  belles  prt^yinces.  La  fçmaine 
derniere , il  elf  arrivé  en  cette  ville  27  familleSxangloifes , donc 
quelques-unes  ont  déjà  loué  des'maifons  i elles  ont  annonce  que 
dans  peu  elles  feroient  fuvies  d'autres.  Les  employés  des  douane* 
n'olent  plus  molefter  les  voyageurs  , n'ayant  pas  l'efpoir  que 
leurs  exactions  refteroient  impunies  comme  par  le  paffé.  — 
«c  Depuis  que  cès  provinces  le  gouvernent  elles-mêmes , le  prix 
des  grains  diminue  confidérablement , & fous  le  gouvernement 
de  Jofeph  , il  étoit  exceffivement  cher , dans  îe  tems  même  que 
les  récoltes  étaient  abondantes.  Il  y a des  pays  où  on  fait  argent 
de  tout. 

Il  arrive  fans  ceff’e  à Oftende,  félon  des  lettres  du  14  janvier 
des  officiers  hoîlandois  & anglois  i les  uns  & les  autres  ont  amené 
des  recrues.  Il  ne  paroît  plus  douteux  que  les  Anglois  5 qui  fe 
raffemblenr  ici,  ne  forment  bientôt  un  corps  de  plus  de  3000 
hommes  deftinés  au  fervice  des  provinces  belgiques.  On  affure 
«que  la  Hollande  eff  difpolée  2 fournir  une  pareille  légion.  Ces 
«lifpofftions  commencent  à fonder  les  inquiétudes  du  tiers-état 
brabançon. 

Rép  uplique. 

De  Geneve  , le  24  décembre.  Le  chargé  d'affaires  de  France, 
près  la  république , le  ''préfident  du  Roi  de  Sardaigne , & un 
envoyé  du  canton  de  Berne  , viennent  de  fcelîer,  dans  l'eglife 
de  Saint  Pierre  , en  prélènce  des  citoyens  affemblés,  le  traité 
de  garantie  des  trois  puiffances.  Cette  démarche  poduira  infail- 
liblement quelque  explolion  ; le  peuple  de  cette  république  , ja- 
loux d’une  lage  liberté , n'abandonnera  pas  aifémenc  fes  droits. 
VARIÉTÉS. 

Le  famedi  23  janvier.  Le  diffricl  Saint-Honoré,  après  avoir 
entendu  la  lecture  d’un  difeours  touchant  de  M.  Baron  , fur 
les  malheurs  qui  affligeoient  M.  Agaffe  , préludent  de  ce  diftrîdt , 
( c’eit  l’oncle  des  freres  A gaffes  condamnés  à être  pendus  ) a 
arrêté  qu'une  députation  de  douze  membres  le  rendroit  chez 
M.  Agaffe  , pour  lui  donner  un  témoignage  public  de  fon  atta- 
chement & de  la  fenfibilité  avec  laquelle  le  diftridt  partage  fon 
malheur  & l’invite  à venir  remplir  la  place  qui  lui  appartient. 
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La  députation  a ramené  M.  AgafTe , préfident , accompagné  de 
fou  fils  & d’une  partie  de  Ta  famille.  M.  Agaüe  , le  jeune,  frcre 
des  coupables,  a reçu  de  («s  camarades  fuliliers  de  la  première 
compagnie  du  bataillon , des  témoignages  fans  nombre  d’atta- 
chement & de  fraternité.  M.  Beaulieu  , aéteur  du  théâtre  du 
palais  royal,  ( connu  jadis  fous  le  nom  de  Variétés ) lieutenant 
de  la  meme  compagnie , a offert  , à plufieurs  reprîtes  & avec 
les  plus  vives  inltances  , la  démillion  de  Ion  grade  , pour  le  « 
tranl  mettre  à ce  jeune  homme.  M.  de  la  Louvelay  , capitaine 
de  grenadiers , a réclamé  ce  jeune  militaire  pour  fa  compagnie* 
M.  Beaulieu , n’ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  defiroit , a demandé 
de  remettre  fon  grade  au  jeune  Ifidor  Agathe,  âgé  de  12  ans» 
fils  du  préfident.  L'alTemblée  n'a  pas  cru  devoir  céder  au  mou- 
vement  généreux  de  M.  Beaulieu  5 mais  elle  a , de  concert  avec 
le  bataillon,  exprimé  fon  vœu  de  conférer  à M.  Agalfe , fils 
du  préfident  , le  grade  de  lieutenant  à la  fuite  de  la  première 
compagnie , comme  adjoint  à M.  Beaulieu  ; & à M.  Agathe  le 
jeune , le  grade  de  lieutenant  à la  fuite  de  la  compagnie  des 
grenadiers. 

L’alTemblée  nationale  , inftruite  de  cette  délibération  par  une 
députation  du  diilriél:  Saint-Honoré  , lui  a décerné  les  éloges 
quil  mérite , & ordonne  l'impreflion  & la  diftribution  de  ton 
arrêté  dans  les  provinces. 

Dimanche  dernier,  M.  delà  Fayette,  commandant  général, 
a confirmé  la  nomination  du  diftriéf  \ il  a embraffé  M.  Baulieu  , 
& donné  au  jeune  Agathe  le  bonnet  , l’épée  & les  épaulettes 
qui  ont  été  fournis  par  le  dtflrièh. 

L’afhemblée  de  la  commune  de  Paris  a chargé  fon  préfident 
d’écrire  à M.  Beaulieu,  pour  qu’il  vint  recevoir  de  rathemblée 
elle-même  les  éloges  que  fon  aélion  lui  a méritée.  Il  doit  s’y 
rendre  jeudi , accompagné  du  corps  des  officiers  de  fon  bataillon  , 
de  MM  Agathe  , de  Tes  camarades  &des  entrepreneurs  du  théâtre 
du  Palais  royal. 

Cette  conduite  des  foîdats  , citoyens  , eft  au-defliis  de  tous 
les  éloges.  Voilà  de  véritables  prodiges  de  la  vertu  & du  pa- 
triotifme. 

Un  bon  citoyen  de  Paris,  qui  lit  avec  beaucoup  d’intérêt  &. 
de  plaifir  la  partie  littéraire  du  Mercure  de  France  , defireroït 
trouver  un  arillocrate  , auquel  il  pur  céder  la  partie  politique  , 
quoiqu’elle  foie  beaucoup  plus  confidérable  que  l’autre  ; il  la 
biffera  cependant  pour  le  quart  du  prix  de  la  loufcription, 
S’adrether  à la,  chronique  de  Paris. 

M.  de  la  Fayette  a fait  prêter  ferment  le  24  de  ce  mois  dans 
la  place  de  Grève  à 450  charbonniers.  Ils  ont  juré , trois  par 
trois , dans  les  mains  de  ce  général , qu’ils  n’entreprendroient 
jamais  rien  contre  le  fervice  de  la  patrie  & les  véritables  inté- 
rêts du  Roi. 

On  a fait  à Baflia  une  fête  publique  en  réjouiffance  de  l’union 
de  la  Corfe  à la  France.  Le  préfident  du  comité  a préfenté  à 
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5'hotel-dc-viHe  une  Jeune  fille  qu’il  avoit  dotée , avec  le  Jeune 
•homme  deftmé  à être  fou  époux  Ce  mariage  a efté  reSé 

d°eRgGêi  A 

veiw’frb'e(re  o -e  dergë  du  Cambrefis  viennent  de  renou- 
ai eia'eurs  proteftations contre  les  décrets  de  l’affemblée  nationale 
Ces  deux  prétendus  ordres  ont  Juré  fur  l’évangile,  de  main! 

îonftitut*ionOUt  ,eïr  P°4voir>.&  ^ toutes  leurs  forces  l'ancienne. 
EÏÏ'7  L crime  de  ces  conjurés,  qui  ont  proféré 

geance  des ' &**“*  ’ d°“  neceffair“>“‘  P^voquer  la  ven- 
A M.  TRISTAN, 

NOMMÉ  Maire  de  cette  Fille,  le  ,,  Janvier  i7go. 

Les  éloges  font  fuperflus  , 

1)6  “““'«y?»  m fixes  le  fuffrage  ; 

Voila  le  prix  de  tes  vertus, 

Et  le  vrai  triomphe  du  Sage. 


Le  mot  du  Logogryphe  précédent  eft  Hâve. 

CHARADE. 

Mon  premier  fuit  lia  Croix-par-Dieu 
Mon  fécond  habite  en  tout  lieu;  * 

Quant  à mon  tout,  je  n’en  dis  rien.  Adieu. 

Par  M.  A.  D.  B. 


A V I S. 

V-  Maifon  fort  commode  , fituée  à Baugenci,  près  la  place  faifant 

fartSt  Jean  JrT r " ^ ’ à lou«  P-fen tenant  ou'  ouî 

la  St.  Jean  prochaine,  en  totalité  ou  par  partie.  S’adrejfer  à M.  Cahu 
Notaire  , perfonnellement  inîèreffê.  * * 

7+.  Maifon  fituée  au  coin  St.  Jacques,  près  la  rue  Ste.  Catherine 
occupée  rar  M.  Bonnet,  cordier , confîflant  en  une  belle  boutique  * 
un  entrelol,  une  belle  chambre  au  premier  , un  cabinet  un  lu 
fécond,  un  au  troifieme , grenier,  puits,  cave,  puifet  I latrines  & 

Vztcà^Ier  i ***■ 

ytëp  i.rtsvLTe  £ % & 

MÜ!  ^fTu“/r  f°1VableS’  ' vendre.  S’adrejfetà  Me. 

de  rcnte  ïiaS«=>  f«  b tête 


raté  f°Se°ur  dcT  ??“*  '°T-ms  om™  <*“  ^cou 

- . r 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  21.  Du  Samedi  go  Janvier  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Mardi  z6  Janvier. 

I-  a divifîon  des  diftri&s  a occupé  l’affemblée.  Voici  le 
décret  qu’elle  a rendu  pour  le  département  de  Blois  : - 

« L’alfemblée  nationale  décrété , d’après  Lavis  de  fon  comité 
de  cortftitution  , que  le  département  de  Blois  eft  divifé  en  Ex 
diftriéts,  dont  les  chefs-lieux  font  L lois  , Vendôme , Homo - 
rantin  , MondoubLeau  , Mer  , Saint-  Aignan  & Montrick . rd , 
réunis  de  maniéré  que  l’adminiftration  fera  établie  à Saint- 
Aignan  , & le  tribunal  à Mont  richard  ». 

On  a enfuite  ajourné  la  queftion  de  favoir  fi  les  religieux 
jouiront  ou  non  des  droits  de  citoyens  aétifs. 

Convient  - il  ou  ne  convient  - il  pas  de  tolérer  que  , dans 
les  éieftions , ceux  qui  ne  lavent  point  écrire  , faffent  écrire 
leur  lifte  de  fcrutin  par  d’autres  perlonnes  ? Cette  queftion. 
eft  renvoyée  au  comité  de  conftitution. 

M-  Goupit  de  Prefeld  a dit:  « l’armée  d’Annibal , viébrieufe 
à Cannes , & jufqu’alors  la  terreur  de  Rome , fe  perdit  au  milieu 
des  délices  de  Capoue , C’eft  ainft  que  cette  afîemblée , qui 
a fu  refifter  au  pouvoir  armé , ftniroit  peut-être  par  recevoic 
quelque  atteinte  du  pouvoir  careffant  », 

On  a parfaitement  fend  où  tendoit  cet  adroit  préambule. 
M.  le  Couteulx  de  Cauteleu  a accepté  la  place  de  tréforier 
de  l’extraordinaire;  M,  Nourriïïart,  celle  de  direéleur  gé- 
néral des  vivres  & fourrages  de  l’armée  ,*  & M.  Chafteboeuf 
de  Volney  , celle  d’intendant  du  commerce  dans  l’ifle  de 
Corfe. 

M.  de  Cauteleu  a dit  que  lorfque  le  Roi  l’avoit  nommé  , 
il  s’étoit  préfenté  à l’afTemblée  pour  favoir  d’eîle  , s’il  devoit 
ou  ne  devoit  pas  accepter.  Il  a loutenu  qu’aucunes  loix  ne 
peuvent  avoir  un  effet  rétroaftif , & que  l’affemblée  avoit  à 
fon  égard  décidé  qu’il  n’y  avoit  lieu  à délibérer. 

Quelques  députés  ont  foutenu  des  opinions  pour  & contre 
l’incompatibilité, 

Jme  L ( Première  ) X 
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la  dâce^Ü’a  "ey  3 t>"né  qUel<3Ues  «Postions  relatives  l 

ia  place  qu  il  a cru  devoir  accepter. 

,.*1'  ,le  ducde  ,Biron  a dit  que  le  Roi  l’avoit  nommé  à la 
place  honorable  de  commandant  en  Corfe  , mais  qu’il  y re- 
nonçon  pour  jouir  de  l’honneur  de  relier  à l’affembiée. 

fuivant  ; 13  V1Vemem  aPP!audi>  & * tendu  le  décret 

décret'3  dnmblî,e  nat:,ona!?  ’ conformément  à l’efprit  de  Ton 
de  l-!(f  m?  novembrf  dernier , décrété  qu’aucun  membre 
de  laffemblee  nationale  aétuelle  ne  peut  accepter  du  gou- 

Phce  don  ’ Penram  3 dlir"-e  de  la  préfente  fe®on  i «ofune 
nant  fa  déÆ°».’  ^ °U  traitelBent>  m£me  en  don- 

de(Marft!lLCC^é’dan?  du  foir  de  Affaire  du  prévôt 

Mirabeau  n’t’m,  fia-etrreij-?  3 )eudi  28  » au  foir’  M.  de 
Mirabeau  n a pu  finir  fon  difcours  dans  cette  féance. 

Stance  du  Mercredi  17  Janvier. 

de  'ceYtoutio^6,”3"0"31,6  di'Crete’  d’aPrès  i’avîs  du  comité 
reJJi//T»aï'  \ -efe  6 dePartement  de  VerfaiUes , dont 
Verfadles  efl  le  chef-lieu  , eft  divifé  en  neuf  dillrids  • ,•  aul 

Wr  UX  V didria5  f°nt  Ptovifoirement  VerfailuT, 

df*t  J MdemaRd?  -ftveorde  Rambouillet /que  favan! 
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fujets.  Paternelles  de  fon  amour  & au  bien  de  fes 
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M.  le  Couteulx  de  Cauteleu , nommé  trcfôrier  de  la  caille 
extraordinaire  , eft  monté  à la  tribune  pour  annoncer  que  * 
mettant  tout  Ton  honneur  à fuivre  en  tout  les.  principes  de 
l’afTemblée  y il  venoit  de  donner  fa  démiffion  à une  place 
qu'il  n’avoit  cru  devoir  accepter  que  pour  y faciliter  de 
toutes  les  forces  la  création  d’une  nouvelle  fource  de  crédit 
public. 

M.  Nourriflart , nommé  auffi  à une  commîffion  importante  , 
a donné  auffitôt  le  même  exemple  de  défintéreiTement,*  & par 
de  nombreux  applaudiffemens  , l’affemblée  leur  e.  témoigné 
combien  elle  Ce  félicitoit  de  conferver  dans  fon  fein  des 
membres  auffi  patriotes  que  généreux. 

MUNICIPALITÉS. 

Le  2 6 une  députation  de  la  Garde  Nationale  de  la  ville  de 
Lyon  eft  allée  à l’affembléc  des  repréfentans  de  la  commune  de 
Paris  jurer  loumiffion  , fidélité  , & demander  une  affiliation 
fraternelle  avec  la  Garde  Nationale  parvienne.  Il  y a quelques 
jours  que  les  foldats  citoyens  de  Clermont  ont  fait  la  même 
demande  , & rendu  un  tribut  d’éloges  g M.  le  marquis  de  la 
Fayette,  qui  ell  leur  compatriote. 

Le  même  jour  2 6 , les  foldats  compofant  le  ci-devant  régi- 
ment des  Gardes-Françoiles  , ont  été  à la  ville  , & de-là  à la 
Cathédrale,  accompagnés  de  M.  le  commandant  général-  Ils 
ont  dépofé  à Notre-Dame  les  drapeaux  que  chaque  compagnie 
des  Gardes  avoic  autrefois.  Il  y a eu  Te  Devm  & exhortation. 

De  Blois  le  28  Janvier  1790. 

Les  Diflriéls  de  cette  ville  fe  font  affiemblés  pour  l'éleélion.' 
des  officiers  municipaux.  Cette  opération  , à laquelle  on  a em- 
ployé 14  féances  , s'eft  faite  avec  la  plus  parfaite  union , & 
le  réfultat  a été  généralement  applaudi. 

M.  Petet  de  Villenteuil  a réuni  la  pluralité  pour  la  mairie. 
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M.  Defré. 

M.  Baron  Germoniere. 

M.  Bûcheron  a réuni  275  voix. 

M.  Blau.  . . . 228. 

M.  Camereau  , Md. 

Àt  vin.  ....  202 
M.  Legros  Mouillah- 
derie  , commif. 
de  vin.  . . . 202 

M.  Chartier  Garenne, 
bourgeois.  . . 175 

M.  Pardefius  , Avocat,  a été  nommé  procureur  de  la  commune ; 
& M.  Ferrand  fils,  procureur , fubjlïtut . 


par  pluralité  générale. 

M.  Befnicr  Clairveaux, 

Ecuyer,  . . . 164  voix. 

M.  Rengeard  de  la 
Boiffiere , . . 162 

M.  Thomain  . Md. 

de  bois.  . . . 1 6l 

M.  de  Diziers , Chev. 
de  St.  Louis.  . 1J9 
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Nous  donnerons  la  lifte  des  notables  dont  ron  fait  actuel- 
lement le  récenfement  à l’Horel-de-Villc. 

L’ordre  de  ces  aftemblées , dans  lefquelles  l'amitié  & la  frater- 
nité s'étoient  réunies  , a cependant  été  troublé  par  1 imprudence 
de  M.  Luzarche  , entrepofcur  du  tabac  , qui , avec  fes  employés  > 
eicorté  de  1 6 hommes  de  troupes  de  ligne  , s'avifa  d’aller  faire 
des  perquifitions  chez  deux  particuliers.  Cette  démarche  inconfi- 
dérée  n’eût  heureufément  aucune  fuite , par  la  vigilance  de  l’an- 
cienne municipalité  h une  vigoureufe  fémonce  , faite  par  l’ancien 
maire,  en  préfence  des  deux  plaignans  & de  deux  députés  de 
chaque  diftriét  , a été  la  punition  de  notre  entrepofcur  , que 
nous  engageons  bien  fincérement  à être  plus  modéré  à l’avenir. 

POLITIQUE. 

Angleterre. 

De  Londres.  Sa  majefte  britannique  a affilié  à'  la  rentrée  du 
parlement  qui  a eu  Heu  le  21  janvier.  M.  le  duc  d’Griéans  étoit 
place  derrière  le  trône , pendant  que  le  Roi  a prononcé  fon 
difeours  aux  deux  chambres. 

Allemagne. 

De  Vienne  , le  2 janvier.  Le  congrès  de  Jajfy  occupe  tous 
les  efprits  , les  ùns  prétendent  que  la  paix  y cil  fort  avancée  ; 
d’autres  prétendent  qu’on  fe  laifïe  tromper  par  des  apparences 
fiatteufes  , &.  que  les  Turcs  , mieux  instruits  aujourd’hui  des 
avantages  que  leur  donne  la  révolution  des  Pays-Bas  , & la 
fituation  critique  de  l’Empereur , ne  veulent  que  gagner  le  tems 
«qui  leur  eft  né  ce  (Taire  pour  fe  réparer. 

La  fanté  de  l’Empereur  cft  toujours  la  même.  La  perte  des 
Pays-Bas  l’aifeéte  beaucoup. 

Les  comitats  du  royaume  de  Hongrie  ont  préfenté  requête  à 
l’Empereur , à l’effet  de  réclamer  leur  ancienne  conftitution  que 
S.  M.  avoit  abolie.  S.  M.  a refol'u  & fait  annoncer,  le  18  dé- 
cembre, qu’-après  le  rérabliffement  du  repos,  elle  affemblera  en 
diete  les  fideles  états  (il  les  careiïe)  du  royaume  de  Hongrie, 
pour  délibérer  avec  eux  fur  fes  intérêts  du  pays. 

Il  eft  certain  qu’il  importe  beaucoup  au  gouvernement  autri- 
chien de  s’y  prendre  à teins  pour  prévenir  une  révolution  pa- 
veille  à celle  des  Pays-Bas. 

Turquie. 

Le  grand-viftr  Ruts ehvk- Hajfan  a été  étranglé  par  ordre  du 
fultan  , à caufe  de  la  défaite  qu’il  a effuyée  près  de  Martirieftie.  — 
Quelle  différence  de  ce  'gouvernement  à celui  de  la  France  J Ici , 
une  défaite  n’empêche  pas  le  général  dïobtenir  une  penfion  pour 
fes  fervices  .,  & là  il  n’échappe  pas  au  lupplice.  Le  grand-vifir 
aeluel  eft  GajTy-HaJfan , ci-devant  C apitan-Bacha  , qui,  pen- 
dant cette  campagne , a été  commandant  en  Reflarabie  , 8c  a 
fu  fe  maintenir  jufqu’içi,  à Ifmail  avec  fes  troupes. 
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Pologne. 

De  Varfovie  , te  30  décembre.  La  dicte  de  Pologne  prorogera 
fes  féances  jufqu'au  8 février.  Les  dernières  ont  été  des  plus 
importantes.  L’objet  qui  y fut  agité  étoit  toujours  le  plan  pour 
améliorer  la  conjlitution  du  royaume  , dont  il  e(t  queition  dans 
notre  n9.  1 7.  L’un  des  articles  de  ce  plan  donnoh  le  droit  de 
fuffrage  , comme  citoyen  , dans  les  diétines  anti-comitiales , aux 
propriétaires  de  biens-fonds  ; le  parti  de  l’oppofltion  avoit  réuffi 
à borner  l’exercice  de  ce  droit  auic  leuls  nobles  , ( voye\  le 
n9.  18)  *,  mais  comme  parmi  la  nobleffe  polonoife  il  y a grand 
nombre  de  gentilshommes  qui , n’ayant  pas  un  pouce  de  terre  , 
fe  vendent , pour  ainli  dire , aux  Magnats  qui  leur  donnent  du 
pain  ; le  même  parti  vouloit  que  le  titre  de  noble  feul  pût  fuffire 
pour  avoir  droit  de  voter  aux  diétines  : on  lui  répondit  que 
cet  abus  étoit  aufli  contraire  au  bon  fens  qu'à  l’ancienne  lé- 
giflation  i que  ce  ne  fut  qu'en  1768  , que  , par  une  conffitutiop 
malheureuf-j , fruit  de  l’influence  d’une  puiffance  étrangère  , les 
gentilshommes  fans  poffeffion  obtinrent  le  droit  de  fumage  aux 
affemblées  de  leurs  provinces  i que  les  effets  qui  en  étoient 
réfultés  en  avoient  luffifamment  prouvé  le  danger  & l’abfurdité  ; 
que  delà  étoient  nés  les  défordres  , la  violence,  le  crédit  étranger  i 
qu’on  avoit  vu  troubler  les  diétines  & y dominer,  puifqu’on  y 
menoit  un  nombre  de  gens  étrangers  à la  chofe  publique , inf- 
trumens  paflifs  & aveugles  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  y 
conduifoieut  pour  groflir  leur  parti  ; enfin , après  la  dileuflion  la 
plus  tumultueufe  8c  prefque  fanglante , & au  milieu  des  rumeurs  , 
il  a été  décidé  que  les  gentilshommes  fans  pofleflion  n’auroient 
pas  droit  de  fuffrage  aux  diétines.  Le  Roi  en  a témoigné  fa 
fatisfaéfion , 8c  les  miniflres  des  puiflances  ont  envoyé  à leur 
cour  cette  nouvelle  importante.  La  députation  de  la  légiflation 
fut  chargée  de  continuer  fon  travail , 8c  le  miniflre  des  affaires 
étrangères  eut  ordre  de  difpofèr  le  projet  d’une  alliance  avec 
la  Pruffe. 

Italie. 

De  Rome  * le  23  décembre.  Monflgnor-  Tacca  , nonce  à Bru- 
xelles , eff  compris  pour  une  riche  abbaye  dans  la  liffe  des  no- 
minations que  Sa  Sainteté  accorde  ordinairement  pour  la  fête  de 
Noël.  Nous  en  faifons  nrtre  compliment  à Monflgnor  Facca, 
On  affure  que  c’eft  une  abbaye  bien  gagnée. 

On  compte  à Rome  plus  de  6000  François,  y compris  Ma- 
dame de  Polignac  qui  a eu  l'honneur  de  baifer  la  mule  de  S.  S. 

I.e  6 janvier.  Le  tribunal  du  faint  office  continue  fes  recherches 
relativement  à la  détention  du  comte  de  Cagiioftro.  On  dir  qu’on 
a trouvé  dans  fes  papiers  une  prophétie  qui  annonce  que  Pie  VI 
fera  le  dernier  Pape , 8c  qu’après  lui  l’églife  fera  dépouillée  de 
fes  états. 

Sa  Sainteté  vient  de  mettre  fon  nom  à la  tête  d’un  mémoire 
adrefle  à L’afTemblée  nationale,  de  France,  touchant  les  droit» 


( w5) 

yiil's  du  clergé  , avec  priere  cette  auguîhe  dierç  veuille  bien 
accorder  une  audience  aux  pères  de  i’égile , avant  de  prendre 
aucune  me  ure  ce  ci  dre.  — lî  nous  femble  déjà  entendre  l'abbé 
Ma-*rv  S:  le  comte  de  Mirabeau  diîcuter  ce  mémoire,  &.  l*al- 
iecc.ee  naticcuLe,  prononcer  : il  n’y  a lieu  i délibérer. 

P A T S — B A S. 

De  Loxrsh: , le  6 jzsnicr.  Huit  compagnies  des  troupes  patrio- 
tiques lrr.t  parties  de  cert%  ville  pour  aller  joindre  la  grande 
anrîée  mrioaa’e.  Elles  coadui.cïu  avec  elles  deux  pièces  de  ca- 
nons, cinq  caiTons  & beaucoup  d’autres  munitions  de  guerre. 

IV  N -lises*  le  ç ji^rier  Quatre  compagnies  (ont  auiE  parties 
peur  adex  rejoindre  i’urmee  patriotique. 

D'Rerré , le  iij*-r.icr  Les rroones mun  iériennes , coi  étoient 
en  garnifon  cars  cette  ville  , for.:  parties  pour  aikr  prendre  leur 
quartier  d'hiver  à Ifltîan  . terre  immédiate  J'Empire , druec  entre 
Aïji-ljL-Chzjiïle  ôc  Msefitieht. 

De  Akscrr , le  tz  jz^r-ier.  Lue  nouvelle  défertion  parmi  les 
troupes  a reri  chienne  avoir  été  annoncée  par  îc  canon  de  la  place 
de  Luxembourg , <5:  en  avoir  penîé  a Thicnvïlle  que  cette  fbr- 
tere.7e  émit  suhegee.  Les  tre-upes  parrlocques  font  campées  & 
cartonnées  à Nemutr  Sa  dans  les  environs  ; elles  icnr  au  nombre 
*k  îcoüo,  S:  marcbect  toutes  avec  joie  5:  dans  la  plus  grande 
«ion. 

PRODUCTION  DU  SOLl 

Extriit  £use  Lettre  de  Errdeanr.  Les  pluies  ont  innondé  les 
champs  ; elks  ont  retardé  les  V mène  es  dans  pluüeurs  parties 
de  la  province.  On  s'apoerçoic  , à la  tu:  e ce  la  vigne , des  ravages 
ca'a  rai:  ie  rroid  de  Ihvr  dernier.  Placeurs  pkes  n'ont  con- 
fervé  ce  vie  eue  dans  leurs  racines  , ôt  les  récoltes  en  feront 
diminuées  pendant  quelques  années.  Les  premiers  bleds  lemés 
font  afez  beaux.  On  a levé  les  pommes  de  terre  avec  trop 
c humidité , pour  dpcier  eu  elles  puinent  (ê  bien  coofervcr. 

COMMERCE  ET  MARINE. 

De  Tycn.  Le  yzie^.er.t  des  Sezcxs , far  lequel  on  2vnit  conçu 
des  inqaiérc  les,  vi en:  c’êrrr  canfeané  2vec  are  facilité  exrrz- 
créinaire-  L'argent  a été  d une  abondance  étonnante , & il  a 
été  propclé  le  dernier  jour  du  cooptant  , sa  quart.  On  dort 
farci:  gré  aux  banc-rien  de  cette  vile  de  ratrenriou  çtrtrs  ont  à 
ibacenir  le  créuit  de  la  place  : la  -'--art  d’ectr’enx  avoient  ouvert 
Ie_:s  cables  ctdeae  jours  avant  1 échéance.  On  dit  eue  la  munt- 
eviitt  de  erse  vile  invite  on  tes  fortes  de  personnes  à s’y 
rr-  :re  : elle  leur  p remet  protection  & fureté.  Ce  malt  de  patrie- 
il  me  mérite  d'etre  remarque  -,  5c  Lyon  pct^rcit  bien  devenir  la 
p 1-i  d.muunir  vile  de  la  Frince. 
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Le  navire  ta  Zouife  Chérie. , du  port  de  joo  tonneau*,  cap.1 
du  Fay  de  la  Blanchere  , doublé  en  cuivre  , & commode  pour 
les  paflagers , fera  en  charge  le  y Février  à l’Orient  , & en 
partira  au  mois  de  mars  pour  les  Ilks  de  France  & de  Bour- 
bon. Ceux  qui  voudront  y pafler  ou  y charger  à fret , s'adreffe- 
ront  à l'Orient , au  capitaine  , rue  Perrault , vis-à-vis  l'hôteï- 
de-ville. 

ANECDOTES. 

Madame  de  Cornuel  , fameufe  par  fes  bons  mots  , difoit  ; 
le  pere  Bourdaloue  furfait  dans  la  chaire  \ mais  dans  Ion  con- 
feffional  il  donne  à bon  marché. 

Un  homme,  bon  mari , mais  excellent  citoyen  , difoit  ! voici, 
ma  femme  , elle  ejl  affe\  jolie  ; elle  infpire  à la  fois  V amour 
& V amitié.  Je  vous  devois  mon  quart  ; je  vous  donne  ma 
moitié. 

VARIÉTÉS. 

JE  X trait  de  la  délibération  ptijé  par  les  François  qui 

réfident  en  corps  de  nation  à Tunis,  au  fitjet  de  leur  contri- 
bution patriotique. 

Louis  BrefTon , du  Vignon  , dans  les  Cévennes  , de  religion 
Proteftante  , & perruquier  à Tunis , vint  chez  le  conful  pour 
lui  dire  qu'il  vouloit  aufli  contribuer  au  bien  de  fon  pays  * 
« Pardon,  M.  le  conful,  lui  dit-il  -,  je  ne  peux  pas  jufqu'à 
demain , vous  apporter  mon  offrande  , parce  que  je  fuis  occupé 
à recueillir  l’argent  de  mes  pratiques , je  vous  prie  , au  nom 
de  Dieu , de  ne  pa$  fermer  la  lifte  : * — j’en  ferai  volontiers  l’avan- 
ce , reprit  le  conful  : combien  voulez-vous  donner  ? — 2$  louis» 
& le  regret  de  n’avoir  dans  le  moment  que  cela  de  gagné. 

Les  larmes  vinrent  aux  yeux  du  conful  qui , témoignant  fa 
fenfibilité , lui  dit  que  l'état  & le  Roi  étoient  bien  loin  d'exiger 
de  pareils  facrifices  -—  Oh  ! j’ai  tout  lu,  répondit-il  : l’état  8c 
mon  Roi  ne  demandent  rien , je  ne  fais  pas  de  facrifice  : je 
fuis  jeune , garçon  , fans  parern  dans  le  befoin  , je  travaillerai 
deux  heures  de  plus , & j’aurai  bientôt  tout  regagné.  O vous  , qui 
déchirez  la  France  , miférables  Ariftocrates  ! je  vous  défie  de 
ne  pas  accorder  un  fentimenc  d’eftime  & de  bienveillance  à ce 
digne  citoyen  . . . perruquier.  . . en  Barbarie.  Quels  exemples 
elle  vous  donne,  cette  clafife  peu  fortunée  que  votre  orgueil 
affeéte  de  méprifer  ! Hommes  riches  , 8c  vous , Autocrates  , 
apprenez  qu’il  n’eft  pas  d'autre  fituatiôn  aviliftante  que  celle 
des  gens  qui  refufent  de  payer  à la  fociété  le  tribut  d’utilité 
qu’ils  lui  doivent. 

Un  ouvrier  de  Lyon  , Jean-François  Baillieux , fe  plaint  de 
ce  qu’il  n'y  a plus  d’ouvrage  , & déplore  fon  fort  8c  celui  de 
fes  femblables.  Un  jeune  officier  de  marine  l’entend  , s’avance 
vers  l'ouvrier , 8c  avec  une  fenfibilité  touchant^  , lui  dit  : mon 
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concitoyen , mon  frere , car  nous  Tommes  tous  frereg , Voilà  ma 
bourle , partageons.  Baillleux  refufe  obftinément  j le  jeune  mi- 
litaire, qui  n’étoit  pas  alors  connu,  difparoît,  & laiffe  la  bourle. 
Le  fieur  Baillieux  , dépofïtaire  de  la  bourfe , la  donne  à la  fo- 
ciété  philantropique  de  Lyon.  Tous  les  fpeéfcateurs  , touchés  de 
ces  traits  d’une  fublime  générofité  , Te  dépouillent  de  tout  l’ar- 
gent qu’ils  portent  lür  eux.  Le  jeune  officier  fe  nomme  M.  Lyon 
de  la  Houfîaye.  (Galette  d'Arras ). 

EVENEMENT. 

Un  boucher  de  Paris , dont  les  affaires  étoient  dérangées  , eut 
recours  aux  libéralités  d’un  bijoutier  qui  lui  procura  les  moyens 
de  continuer  fon  commerce.  Comme  fa  femme  eft  fraîche  Si 
jolie , ce  boucher  s’eft  douté  que  ces  deux  circonftances  ne  nui- 
foient  point  aux  démonftrations  d'amitié  & de  générofité  du  bi- 
joutier. Il  a voulu  s’en  éclaircir , a prétexté  un  voyage , & s’eft 
caché  fous  fon  lit.  Le  bijoutier  eft  venu  , 8c  n’a  plus  laide  de 
doutes  au  boucher,  qui  eft  forti  de  fon  afyle  , tranfporté  de  fureur , 
Si  a frappé  le  bijoutier  de  cinq  coups  de  couteau.  On  croit 
que  les  blefïures  ne  font  pas  mortelles.  Le  boucher  eft  allé  fur 
le  champ  dénoncer  le  coupable  fur  lequel  il  venoit  de  venger 
fon  déshonneur  , & s’eft  conftitué  lui-même  prifonnier. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Adieu. 

CHARADE. 

Mon  premier  offre  aux  yeux  les  plus  brillantes  fleurs  ; 

Mon  fécond  fait  charmer  par  des  fons  enchanteurs } 

Et  le  choix  de  mon  tout  fatisfait  tous  les  coeurs. 

Par  M....  ferutateur  de  la  neuvième  feftion.  , abonné . 


AVIS. 

77.  Maifon  de  vignes , très-agréablement  fituée  à Olivct  près  le  Loiret  » 
compofee  de  bâtitnens  néceffaires  pour  le  maître  & le  vigneron  ; preffoir , 
jardin  entouré  de  charmilles  , 3c  ou  il  y a une  quantité  d’arbres  à fruits  , 
terrein  à côté  , planté  en  arbres  étrangers  j le  tout  contenant , compris 
les  vignes , fix  arpens  & demi  en  un  feul  clos , à vendre.  S’adrejfcr  à 
JM.  Heau  , notaire  , rue  de  la  Hallebarde. 

78.  Autre  maifon  à l’ufage  d’un  vigneron  , fituée  au  quartier  des 
Coutures  , paroiffe  de  S.  Jean-de-Braye,  & ? arpens  22  perches  de  vignes 
8c  terres  en  la  même  paroiffe , à vendre  , avec  toute  facilité  pour  le  paie- 
ment. S’adreffer  au  mime. 

75?.  Maifon  fituée  rue  Poterne,  propre  pour  un  marchand  ou  négo- 
ciant , compofée  de  plufieurs  appartemens,  8c  deux  magafins  , à vendre  ou 
à louer.  S1  adrejfer  n mad.  veuve  Fleury  ,rue  de  la  Charpenterie  , à Orléans. 

80.  Un  jeune  homme  ayant  de  bons  répondans  , très-adroit,  tant  pous 
le  cabinet  que  pour  le  détail  d’une  boutique  , defireroit  être  placé  fans 
appointemens.  S3àdrejfer  au  bureau  des  Annales  orlécinoifes  * OU  A 
M.  Benoiji , mercier  , grande } rue  à P lois. 
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SU  P P LÉ  MB  NT  AU  N°.  nz. 
Samedi  30  Janvier  1790. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  ujanv.  1790.  ) 

1 394.  Euverte  Eouquiau  , vig.  dem.  au  quartier  de  la  Prieure  , paroiffe 
de  Germigny  , a vendu  la  quantité  de  douze  pièces  de  vignes  , terres,  prés 
& héritages  en  dependans  , la  huitième  partie  au  total  de  toutes  ces  terres, 
prés  8c  vignes  8c  jardin  acquis  par  Etienne  Huricc  , beau-pere  des  parties 
pendant  ht  communauté  avec  défunte  Marie  Farnau  fa  femme,  avant  veuve 
Euverte  Fouquiau,  fituées  en  les  paroiffes  de  Germigny,  S.  Martin  8c S. 
Benoît  fur-Loire. 

1395.  Nicolas  Blondin  , fils  de  Robert , vig.  au  quartier  du  Buiffqn  , 
paroiffe  de  S.  Andre-lès-Cléry , a vendu  un  demi-tercier  de  vignes  fis  au 
terroir  des  Elus , 8c  huit  perches  de  vignes  fis  au  clos  du  Fourneau  , le  tout 
paroiffe  de  S.  André , mouvant  au  vendeur  des  fuccelfions  de  Robert  Blon- 
din 8c  Marie  Boury  les  pere  8c  mere. 

1596.  Alexandre-Clément  Maffon,  écuyer,  fieur  de  Joinville  , feig. 
de  Mouffcau  8c  autres  lieux  , ancien  officier  d’inf»  dem.  au  château  de 
Solvin  , 8c  dame  Maric-Elifabeth  Marotte  du  Coudray  fon  époufe  , ont 
vendu  le  lieu  8c  métairie  appelée  Lanoue  , lituéc  en  la  paroiffe  de  Châ- 
teancuf-fur-Loire , cour,  bâtimcns,  jardin  , vignes  8c  terres  en  dépendant, 
8c  deux  arpens  8c  demi  d’héritages  fitués  paroiffe  de  Vitty-aux  Loges, 
mouvant  audit  Maffon  du  fieur  Alexandre-François  Maffon  du  Monceau, 
fon  pere. 

1397.  Marie-Anne-Klifabeth  Rouffet , femme  de  Pafchal  Briere  , mari- 
nier , 8c  de  lui  féparée  quanr  aux  biens , 8c  ledit  Briere , tant  en  fen  nom 
que  pour  auto  ri  fer  Ladite  femme,  ont  vendu  quatre  mille  huit  cens  ceps  , 
une  maifon  de  vignes  en  quatre  pièces , fituce  paroiffe  de  Châteauneuf , 
mouvant  au  vendeur. 

1398.  Jofcph-Jacques  Berland  , marchand  boulanger  au  bourg  8c  paroiffe 
de  Fay-aux-LogeS  , 8c  Marie-Madeleine  Berland  , fille  majeure  , demeu- 
rante à Paris  , rue  des  Prêtres  S.  Germain-Lauxerrois , ont  vendu  trois 
quartiers  8c  demi  de  vignes  à prendre  dans  un  arpent , fis  en  différens 
clos  de  S.  Denis  , mouvant  aux  vendeurs  de  fucccffion  de  Joffpfi  Berland 
8c  Marie-Catherine  Toureau  leur  pere  8c  mere. 

1399.  Catherine  Hutteau  , femme  de  Pierre  Thiercelin,  cordonnier 
à Boifnfis , autorifée.de  fon  mari , a fait  donation  entre-vifs  d’uue  maifon 
fife  à Chilveau , paroiffe  d’Aulnay-la-Riviere , bâtimens , cour  8c  pluficurs 
pièces  de  terre,  ailàncejs  8c  dépendances. 

1400.  Jean  Befnard  , vig.  à S.  Denis-en-Val , 8c  Marie  Bonnet  fa 
femme  , ont  vendu  6 perches  de  vignes  en  deux  pièces,  fifes  au  clos  de 
la  Bergere , parodie  de  S.  Jean-le  Blanc , mouv.  au  vendeur  d’acquifîtion 
de  Jacques  Befnard  fon  ffere. 

Bailliage  de  Blois. 

Jofeph  Filiion  , maître  maréchal  à Blois  , 8c  Pierre  Villatc,  maître  ma- 
réchal a Paris,  8c  Catherine  Filiion  fit  femme,  ont  vendu  à dame  veuve 
Buache  , qui  a fait  déclaration  au  profit  de  dame  Madeleine  Chabault , 
veuve  Me.  Jean  Huaid  , fecrétaire  de  l’Hôiçl*de-vi)le  de  Blois , le  li^u  8ç 
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cloferie  dç  la  Roche , Tes  appartenances  & dépendances  , fltuées  paroifles 
S.  Victor  , S.  Denis  , S.  Honoré  & S.  Solenne  , moyennant  iS’oo  livres. 
J Expofé  U 28  décembre  1789. 

Jacques  Marin  Boflé  / menuifier  à Saïnt-Cyr-  du-Gaul , & Catherine 
Guerteau  fon  époufe  , avant  veuve  René  Sonnet,  chirurgien  à Gucques, 
ont,  vendu  au  fîeur  Jean-Louis  Provendier  Bergeron  , maître  en  chirurgie 
a Oucques , la  moirié  d’une  maifon  à Oucques , paroilTe  S.  Séverin , 
acquêf  de  la  venderefle,  moyennant  960  liv.  Expofé  le  28  déc. 

Sieur  Jofeph  Gabriel  Amiot,  chirurgien  à Villebarou  , & Marguerite 
Chapon,  ont  vendu  à Jacques  Patault,  vigneron  audit  Villebarou  , trois 
pièces  de  vignes  , dite  paroifle  de  Villebarou , acquêt  des  vendeurs,  moy. 
Ï95  liv.  Expofé  le  29  décembre. 

François  Poirier,  charretier  de  labour,  dcm.  paroilTe  S.  Jean  . ôc  Marie- 
Madeleine  Breton  Ta  femme,  ont  vendu  à Marin  Thierry,  lab.  demeu- 
rant paroifle  S,  Jean,  deux  pièces  de  terres  labourables , par.  de  Marboué , 
propre  de  la  venderefle  , moyennant  324  liv.  Expofé  le  30  décembre. 

Denis  Grégoire,  journalier,  dem.  à S.  ChriftopHe;  Marie  Jacquelin, 
veuve  Louis  Grégoire  , ôc  autres  , ont  vendu  au  fleur  René-Jean  Simon 
Fugere  , marchand  , dem.  à Châteaudun  , paroifle  S.  Valérien  , 6 feptiers 
8 boifléaux  de  terres  labourables , prés  & bois  taillis , par.  de  Connie , 
propre  des  vendeurs,  moyen.  1000  liv.  Expofé  le  30  décembre. 

Claude  Moron,  lab.  à Maves  , a vendu  à Louis  Vçrvant , agent  de  ta 
dame  de  Conan  , dem.  à Vfleneuvc-la-Frouvillè  , 78  boifleîées  & demie 
de  terres  lab.  paroifles  de  Maves,  S.  Jean  d' Oucques  Si  Sainte  Gemme, 
propre  du  vendeur , moyen.  800  liv.  Expofé  le  50  décembre. 

-Sieur  Etienne  Rabouin , maréchal  de  Forges,  dem.  au  bourg  £c  par. 
de  Santcnay , & Marie  Bérgere  Ta  femme,  ont,  vendu  au  fleur  Ceuty  , 
marchand  , demeurant  à la  Pinfonniere  , paroifle  S-  Nicolas  de  Blois  , 
pour  lui  ou  pour  perfonne  qu’il  déclarera  dans  Tan  , 8 arp.  8 boifT.  de 
terre  , dite  paroifle  de  Santenay  , moy.  1009  liv.  Expojé  le  30  déc. 

Nicolas  Baligand  , vig.  demeurant  paroifle  de  Seur,  a vendu  à Jofeph 
Berrua,  vig.  dem.  paroifle  de  Chailles,  une  maifon  & quinze  boifleîées 
de  vignes  , paroifles  de  Chailles  & des  Montils , propre  du  vendeur , 
moyennant  1924  liv.  Expofé  le  2 janvier  1790. 

Bailliage  de  Chartres. 

835.  Dev.  Baudouin,  not.  à Chartres,  le  8 déc.  1789 , Pierre-Etienne 
Roux  , fermier  de  Vilquoy  , paroifle  du  Fargis  , & Marie  Bourgeois  fa 
femme j André  Bourgeois,  jard.  à Verfailîes,  &c.  opt  vendu  à Julien  Fou- 
qtiereau , vig.  à S.  Brice-lès-Chartres , un  petit  jardin  audit  S.  Brice  , aux 
vendeurs  , de  la  fucceflïon  de  Marie-Anne  Lambert  leur  mere  , mpyenn. 
900  liv.  & à la  charge  de  12  liv.  de  rente  foncière  envers  les  religieux  de 
Bonne-Nouvelle  d’Orléans. 

836.  Devant  Drouin  , not.  à Sandarville , le  17  avril _ 1789 , Jean  Pelle- 
tier , journalier  au  Bois  de  Fougères,  paroifle  de  Bouville , a vendu  à 
Rouis  Boullay , lab.  à Ermenonville-la-Grande  , un  minot  de  terre  planté 
en  bois  taillis , au  Bois-Sablon , paroifle  de  Luplanté,  propre  au  vendeur , 
moyen.  130  liv.  Expofé  le  20  décembre  1789. 

837  Dev.  Courtier  de  la  Boullaye  , not.  à Pohtgouin  , le  7 déc.  1789  , 
François  Broutard  , marchand  boucher  à Verigny  , & Marie-Louife  Vin- 
fçnt  fa  femme  , ont  vendu  à René  Vinfènt,  tailleur  d’habits  à ’Guimon- 
villiers , paroifle  de  Pontgouin  , le  quart  appartenant  à ladite  venderefle  „ 
-fomme  héritière  de  Michel  Vinfènt Marie  Leblond  fes  pere  & mere  , 
dans  une  maifon  , bâtimens , cour , jardin  Sc  dépendances  , fitucs.  fùfditç 
fttQiJfe  4$  Pçptgoiûii , moy.  50  liy.  Expofé  lc  z8,  décembre. « 
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$3 B.  Devant  Mauvais,  notaire  à Croifiücs , !e  lo  déc.  17 ?.ç_,  Etienne 
Olivier,  menuifier  à Villemcux,  ôc  Marie  Catherine  Guille  fa  femme  , 
ont  vendu  à Noël  Lahaye  , vig.  à Chaudon  , 50  perches  de  terre  audit 
lieu,  propre  à la  venderdle,  moy.  300  liv.  Expofé  le  28  déc. 

8357.  Devant  Nugues  , not.  à Anet  ,1e  12  déc.  1785?  , Marie-Gencvieve 
Varier,  veuve  de  Jacques  Pichou  , feieur  de  long  audit  lieu  , 2c  autres  , 
ont  vendu  à Marie-Françoife  Bazannerie , fille  majeure  à Rouvres,  neuf 
perches  de  terre  audit  lieu  , aux  vendeurs  d’acquêt,  moy.  1.00  liv.  Exp,. 
Le  28  décembre. 

840.  Devant  Soiffons , not.  à Chartres,  le  17  nov.  1785»,  acquêt  par 
M.  Jean-Beptifte  Bouvet  de  Bronville,  ancien  directeur  des  fermes  du  roi  , 
ôc  a&uellemcnt  bourgeois,  ôc  dame  Urfulc-Françoifè  Rouffeau  fon  époui'e  , 
dem.  à Chartres  rue  Muret , x°.  des  2 tiers  dans  7 huitièmes  d’une  ferme 
2c  métairie  conliftant  en  une  naaifon  , bâtimens  , cour ,'  jardin  Ôc  6 4 fep- 
tiers  ou  environ  de  terres  lab.  à Umpeau,  de  Jacques  Maugars,  laboureur 
à Oinville-fous-Auneau  , ôc  Marg.  Carré  fa  femme , 6c  de  Gab.  Fr.  Carré, 
lab.  auBretheau,  par.  de  Mardié,  aux  vendeurs  comme  héritiers  de  Marie* 
Mad.  Sauîton  , à fon  décès , femme  de  Pierre  Carré  leurs  pere  2c  mere , 
moy.  9706  liv.  13  f.  4 d.  j 20.  2c  d’un  huitième  dans  la  totalité  defdites 
ferme  ôc  terres  de  Touffaint  Denfert,  d'acquêt  de  Pierre  Carré  , moyen. 
2100  liv.  Expofé  le  28  décembre. 

Bailliage  de  J a n ville. 

273.  Devant  Conppé , notaire  à Bonneval , le  21  nov.  17 8p.  Jean 
Grillet , étaîier  boucher , dem.  à Paris  , Marie- Bonne-Jc-fephe  Griilet , 
iule  majeure,  demeurante  à Verfailles  5 2c  Jean-Louis  Grillet,  mineur  , 
foldat  au  vég.  du  Perche  , inf.  ont  vendu  à la  veuve  Moiflard  , demeu- 
rante a Bcnncval , 7 boiffeaux  de  terre  en  labour  5c  vignes  à Bonneval  , 
moyen.  150  iiv.  Expofé  le. 27  nov.  1789. 

274.  Dev.  Barillon  , not.  à Brou,  le  19  nov.  17 89  , François  Sixpoires, 
marchand  de  vaches  à Brou  , ôc  Marie  Dugué  fa  femme  5 Jacques  Baufre , 
tifferand  à Yevre  5 Catherine  Dugué  fa  femme  ; Pierre  Bezaut , tifferand 
à Unverte,  2c  Marie-Anne  Dugué  fa  femme  , ont  vendu  à Pierre  Lam- 
bert , les  3 cinquièmes  dans  la  moitié  d’une  maifon  , jardin  2c  4 boiffeaux 
de  terre  au  Pleffis  , paroifife  d’Unverte , moyen.  234  liv-.  Exp.  le  .28  nov. 

Bailliage  d’Etampes. 

Par  contrat  paffé  devant  Venard,  not.  h Etampes , le  16  déc.  1789,  Me. 
Jean  Ellier  Menault  , conf,  du  roi  , 6c  l’un  des  commiff.  de  police  de  la 
ville  d’Etampes,  a vendu  à Me.  Claude-Louis  Gillot,  conf.  du  Roi , rec. 
des  conlignations  du  baill.  ôc  autres  jurifd.  royales  de  lad.  ville  d’Etampes , 
6c  dame  Helenc  Jerome  fon  ép.  une  maifon  life  aud.  lieu  , gr.  rue  S.  Jac- 
ques, par.  S Bafile;  a la  charge  des  rentes  6c  droits  feign.  , 6c  outre  moy. 
7^00  liv.  en  argent  : favoir,  600  liv.  de  pot  de  vin  , qui  ont  été  payées 
comptant  ; ôc  quant  aux  7000  liv.  de  prix  principal , les  fieur  6c  dame 
Gillot  fe  font  obligés  de  ne  les  rembourfer  qu  après  le  décès  dud.  Me.  Me- 
oault , ôc  jufqu’à  cette  époque , de  lui  payer  450  liv.  de  rente,  franche 
de  toutes  impofitions  préfentes  6c  a venir  , fans  quoi  la  vente  de  ladite 
maifon  n’eût  point  eu  lieu.  Expofé  le  29  décembre  1789. 

Par  contrat  paffé  devant  les  not.  au  châtelet  de  Paris , le  16  déc.  17857 , 
le  fondé  de  pouvoirs  de  M.  Hochereau , feign.  des  Grèves  ôc  des 
Genets , ci-dev.  conf.  fecr.  du  roi , maifon  6c  couronne  de  France  6c  de 
fes  finances,  conf.  du  roi  au  baill.  royal  de  la  ville  d’Etampes , ôc  ancien 
maire  de  lad.  ville,  a vendu  à Meiïire  Jean-Jcfcph  de  la  Borde  , marquis 
de  la  Bcrde , feign.  de  Meiçyülc,  différais  héritages  au  terroir  dud.  Mcre- 
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ville  3 à la  charge  des  droits  féodaux  ôc  feigneuriaux  , & moy.  5800  lîv. 
Expofé  le  2 janv.  1790. 

Par  contrat  palfé  dev.  les  not.  au  châtelet  de  Paris,  le  16  déc.  1789,  Jean 
Martin  , bourgeois  de  Paris , y dem.  rue  du  petit  Bourbon,  par.  S.  Sulp. 
a vendu  au  même  une  piçce  de  pré  en  la  prairie  de  Mereville  , moyennant 
raffranchiffement  des  droits  feig.  ôc  240  liv.  en  argent.  Exp.  le  2 janv. 

Bailliage  db  Romorantijn. 

Etienne  Bouchard , charron  â Romorantin  , a vendu  fix  journaux  de 
vigne  ou  environ , limées  au  clos  des  Thibaudieres , paroilfe  de  Lanthenay  3 
à la  charge  , 1 des  cens  , dîmes  Ôc  autres  droits  feigneuriaux  envers  le  fei- 
gneur  à qui  ils  font  dus  3 6c  2.  de  2 liv.  10  1.  de  rente  de  la  nature  quelle 
eil  due  , moyennant  30  liv.  Expofé  le  1 0 décembre  17-85). 

Madeleine  Guedé  * veuve  Pierre  Bernier  , ouvrier  en  laine  , demeurante 
à Romorantin  , Ille-Mârin  , a vendu  une  petite  maifon  lîtuée  audit  Romo- 
rantin , rue  du  Four  à chaux  , fans  autres  charges  que  celle  des  cens  ôc 
fêtages  dus  au  domaine  de  Romorantin  , moy.  300  liv.  Expofé  le  30  déc. 

Marie-Madeleine  Bernier,  veuve  Jacques  Gaultier > Pierre  6c  Jean  Ber- 
nier , tous  demeurans  audit  Romorantin , ont  vendu  une  maifon  fituée 
audit  Romorantin  , rue  du  Four  à chaux  , fans  autres  charges  que  des 
cens  , droits  Ôc  devoirs  feigneuriaux,  moyennant  3 g 6 liv.  Exp.  le  30  déc. 

Bailliage  de  Baugenci. 

Le  14  nov.  Jean  Guillon  , fagoteur  aux  Mitaudieres , par.  de  Poilly,  & 
Madeleine  Rôtie  fa  femme  , ont  vendu  à Jean  Lepage , fagoteur  audit 
lieu , deux  mines  de  terre  en  deux  pièces  , terroir  de  Poilly  , mouvant 
au  vendeur  comme  héritier  de  Lcuife  Pelle  fa  mere , décédée  veuve  de 
Pierre  Rôtie  , moyennant  30  liv.  non  compris  les  charges.  Expofé  le  14 
décembre  178p.  , 

Le  4 déc.  André  Thauvin,  lab.  ôc  cabaretier  au  bourg  de  Jones,  a 
vendu  à demoifelles  Marie-Théiefe  3 Catherine-Charlotte  ôc  Madeleine- 
Monique  Roulfelet , bourgeoifes  à Baugenci , le  quart  dans  une  maifon  , 
aifances  ôc  dépendances  , fituée  à Jones,  mouvant  au  vendeur,  d’acqui- 
fition  du  fleur  Turtin  d’Orléans  , moy.  37 6 liv.  Exp.  le  14  déc. 

Bailliage  d’Yevre-le-Chate,  l. 

Par  conrrat  palfé  devant  Quintion  , not.  à Pithiviers  , le  12  juill.  17 89  3 
3e  fleur  Julien  Mafchard  , maître  en  chirurgie,  demeurant  â Pithiviers , 
ôc  Marie-Françoife  d’Anjou  fa  femme,  onr  vendu  à Jean  Var , vigneron 
dem.  à Bouzon ville- aux-Bois , un  arpent  de  t;erre  audit  lieu,  aux  charges 
des  cens  ôc  droits  feigneuriaux  , moy.  35©  liv.  Expofé  le  7 janv.  17570. 

par  contrat  palfé  dev.  Laillet  ôc  Ion  confrère  , not.  à Pithiviers  , le  17 
nov.  1789  , Michel  Gourdon  , demeurant  à Ramoutu  , ôc  Anne  Mouton 
fa  femme  , ont  vendu  à Jean  Chaînant,  manouvrier , demeurant  à Bourg- 
neuf, paroilfe  de  Dadonville  , la  quantité  de  deux  arpens  32  perches  lis 
aux  terroirs  de  Ramoutu  ôc  Afcoux , en  plufieurs  pièces  ôc  différens 
champ  tards  3 aux  charges  des  cens  ôc  droits  feigneuriaux,  plus  1 1.  10  f. 
de  rente  à M.  Fougereau  , ce  qui  fait  un  principal  de  g©  1.  ci.  30  liv. 

Plus  , payé  au  vendeur  , pour  fermage.  ...  9 

Et  moyennant.  

2139  liv. 

Expofé  le  22  décembre. 


La  (bufCiiption  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jaco»  l’Aîné  , 
Imprimeur  de  s.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  } & du  Bailliage  , rui£ 
«le  l’Ecrivineiie , près  Sainte  Ctoix. 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


Np.  22.  Du  Mardi  2 Février  IJ90. 


AVIS  DES  AUTEURS  ET  REDACTEUR. 


JuM  o u s nous  Tommes  engages  dans  notre  N°.  8.  de  donner 
à MM.  les  foufcripteurs  du  mois  de  Janvier , tous  les  numéros 
qui  ont  paru  depuis  Tétabliffement  de  notre  Journal.  Cette  re- 
nfilé a eu  Ton  effet  tel  que  nous  l’avions  annoncée.  Ainfi , les 
pcrfonnes  qui  Toufcriront  à l'avenir  ne  pourront  plus  jouir  de 
la  même  faveur.  Si  elles  défirent  Te  procurer  les  premiers  numé- 
ros , elles  les  paieront  Tur  le  pied  de  trois  fols  chaque  & leurs 
abonnemens  dateront  du  jour  où  elles  fc  feront  inlcrire. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
Séances  du  Jeudi  zg  Janvier • 


comité  de  conflitution  a continué  (es  rapports  fur  la 
divifion  du  royaume. 

M.  l’évéque  d’Autun  a pris  enluite  la  parole  , au  nom  du 
comité  de  conltitution  , pour  faire  le  rapport  des  moyens 
de  prévenir  toute  contefiation  à Bordeaux  , lors  des  affemblées 
d’éleétion  , en  décidant  fi  les  Juifs  regnicoles  depuis  plufieurs 
fiecles,  conferveront  le  droit  d’y  être  admis,  comme  ils  en 
ont  joui  à l’époque  de  la  derniere  convocation.  Cette  quefiion 
concernoit  en  même-tems  les  Juifs  de  Bayonne  & d’Avignon  , 
autrement  dit , Juifs  Portugais , qui  fè  trouvent  dans  le  même 
cas. 

Leur  pofition  , a dit  M.  d’Autun  , étant  très-différente  de 
celle  des  Juifs  d’Alface  , les  rend  étrangers  A l’ajournement 
prononcé  fur  la  quefiion  de  favoir  fi  ces  derniers  doivent 
être  admis  au  rang  de  citoyens.  Les  Juifs , établis  à Bor- 
deaux , vivent  fujets  du  Roi  depuis  le  milieu  du  feizieme 
fiecle  *,  ils  y fupportent  toutes  les  impofitions  & y joaiffent 
du  droit  de  bourgeoifie  ; ils  fervent  dans  la  milice  nationale 
& y ont  obtenu  des  grades  ; ils  n’ont  ni  fynagogue  , ni  San- 
hédrin , ni  culte  , ni  tribunal  publiques  * différens  du 


Tome  I.  (Première  Année). 
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culte  & des  tribunaux  des  autres  François  ; ils  ont  concouru 
dans  cette  ville  aux  dernieres  élections.  Une  fuite  de  lettres- 
patentes  de  nos  Rois  leur  permettent  de  vivre  à perpétuité 
dans  l’état , comme  regnicoles.  « En  conféquence  le  comité 
de  conftitution  a préfenté  un  projet  de  décret , portant  que 
les  juifs,  à qui  les  ioix  anciennes  ont  accordé  la  qualité  de 
citoyens  , & ceux  qui  (ont  dans  i’ulage  d'en  jouir , la  con- 
ferveront , & pourront  être  citoyens  adifs  , s’ils  réunifient 
les  qualités  prefcrites  ». 

M.  Reubel  s’efi  oppofé  à l’adoption  de  ce  décret , & a fou- 
tenu  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  à difcuter  , d’autant  que  cette 
demande  refteroil  dans  la  queftion  fur  les  Juifs  en  général, 
qui  , dans  une  précédente  féance  , avoit  été  ajournée. 

M.  l’abbé  Maury  a propofé  la  rédadion  d’un  décret  moins 
favorable  aux  Juifs. 

M.  le  vicomte  de  Noailles  a rappelié  que , dans  la  guerre 
malheureufe  de  1757  , les  Juifs  de  Bordeaux  avoient  patrio- 
tiquement ouvert  leur  caille  aux  officiers  de  la  marine. 

M.  de  Seze  , député  de  Bordeaux , a obfervé  que  les  Juifs 
aVoient  non-feulement  contribué  à faire  la  députation  à l’afi- 
lemblée  nationale  , mais  que  l’un  d’eux  , M.  Gradix  , avoir 
pafie,  des, premières  afiembiées , au  nombre  des  90  éledeurs 
de  la  ville  , & qu’il  s’en  étoit  fallu  que  de  trois  voix  qu’il 
n’eut  été  député  à l’affemblée  nationale. 

L’aiïemblée  a réclamé  la  ledure  des  lettres  patentes.  Elles 
ont  été  lues , & enfuite  M.  l’abbé  Maury  ( 1 ) a établi  à ce 
fujet  une  controverle  , & a préfenté  des  principes  à l’appui 
de  la  rédaction  , que  M.  leChapellier  a combattu  avec  fuccès. 

Après  plufieurs  projets  de  décrets  & différens  amendemens, 
le  décret  lùivant  a été  rendu  à huit  heures  du  loir  , à la 
fin  d’une  féance  de  onze  heures , làns  délèmparer. 

« L’alfemblée  nationale  a décrété  que  les  Juifs  , connus  en 
France  lous  le  nom  de  Juifs  Portugais  , Ifpagnols  & Avi- 
gnonois , continueront  de  jouir  des  droits  dont  ils  ont  joui 
julqu’à  prélênt  , & qui  font  conlâcrés  en  leur  faveur  par 
des  lettres-patentes  : en  conféquence , qu’ils  jouiront  des  droits 
de  citoyens  adifs , lorfqu’ils  réuniront  d’ailleurs  les  conditions 
exigées  par  les  décrets  de  l’alfemblée  nationale  »• 

Séance  du  Vendredi  19  Janvier • 

Après  le  rapport  fur  la  divifîon  du  royaume  en  départemens 


( 1 ) Si  les  loix  du  royaume  permettent  à ces  Ifraélites  , qui  poffédent 
une  grande  fomme  de  numéraire  , d'avoir  des  propriétés  foncières  , 
M.  l’abbé  Maury  craint  qu’ils  n’achetent  fes  800  fermes. 
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& diflriéts  ( i ) , M.  Nourriffart  , au  nom  du  comité  djsj 
finances  , a fait  un  rapport  fur  la  fabrication  de  menues 
monnoies  ; il  a propofé  à cet  effet  un  projet  de  decret , dont 
l’examen  a été  ajourné  à huitaine. 

Le  marquis  de  Monte fquiou  a préfènté  un  plan  de  réduction 
& détermination  des  dépenfes  fixes  de  l’état  , & a donné 
refpoir  flatteur  de  les  diminuer  de  7$  à 80  millions  par  an, 

M.  Dupont  a fait  un  autre  rapport  des  diverfes  vues  pré- 
fentées  fur  l’adminiftration  des  haras , d’ou  il  réfulte  évi- 
demment que  ? loin  d’avoir  perfectionné  & multiplié  i’efpec* 
des  chevaux , ils  l’ont  abâtardie  & rendue  rare  ; que  depuis 
ces  établiflemens , jamais  on  n’avoit  tant  tiré  de  chevaux 
d’Allemagne  & d’Angleterre;  & que  le  rai  fyfleme  de  tout 
accroifferaent  , de  toute  fécondité , de  toute  amélioration  , 
cft  la  propriété  & la  Liberté . 

M.  le  vicomte  de  Noailles  , en  comparant  les  haras  aux 
pépinières  royales  , a fait  lentir  combien  les  régimes  pro- 
hibitifs étoient  délâffreux  3 & n’avoient  été  imaginés  que  pour 
l’avantage  particulier  de  ceux  qui  en  retiroient  des  places, 
des  revenus  & des  penfions.  Depuis  que  nous  avons  des  haras 
& des  pépinières  privilégiés  , nous  n’avons  plus  ni  chevaux 
ni  arbres. 

Après  quelques  débats , l’affemblée  a décrété  les  articles 
fui  vans  : 

Art.  I.  Le  régime  prohibitif  des  haras  eit  aboli. 

Art.  II.  Toute#  dépenfes  publiques,  relatives  aux  haras , font 
fupprimées,  à compter  du  premier  janvier  1790  ( 2). 

Art.  III.  Cependant  les  dépenfes  nécèflaires  pour  la  nour* 
riture  & l’entretien  des  chevaux  de  haras,  continueront  d’être 
acquittées , jufqu’à  ce  que  les  aflerablées  de  départemens  y aient 
pourvu. 

L’afTemblée  a renvoyé  l'article  fuivant  au  comité  des 
nar.ces , pour  en  faire  fon  rapport  après  un  nouvel  examen, 

« Les  étalons  & établilfemens  des  haras , autres  que  ceux 


Ci)  La  divifion  du  département  d’Orléans  eft  fignéc  , mais  elle  n’eft 
pmnt  encore  décrétée.  Elle  fera  compoféc  de  huit  diftrifts  : Orléans, 
Gien,  Montargis,  Boifcommim,  Pithiviers,  Neuville,  Baugcnci  & 
Romorantin.  --  Lorris  & Sully  réclament  des  diftritts.  Le  départe- 
ment d’Orléans  cft  affez  grand  pour  y en  établit  neuf.  ( L’aflemblée 
a décrété  que  chaque  département  ne  pourroit  avoir  plus  de  neuf  dif 
tri&s.  ) Mais  Sully  eft-il  le  vrai  milieu  entre  Gien  & Orléans  ? Les 
diftri&s  de  Neuville  , Pithiviers  & Boifcommun  ne  font- ils  pas  trop 
rapprochés  ? 

(2)  Ce  s dépenfes  montoient  annuellement  a 814000  livres,  dont 
140000  liv,  pour  les  appointemens  du  due  de  Polignac , direfteur  général» 
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qui  font  formée  dans  les  domaines  du  Roi  , dont  Sa  Majefîé 
s’etë  réfervé  la  jouiffance  , font  à la  difpofition  des  afiemblées 
de  département , à la  charge  de  rendre  jullice  à cet  égard 
aux  communautés  & aux  particuliers  qui  ont  fait  des  fonds 
dans  ces  divers  étabüfîemens  ». 

TRIBUNAUX. 

Le  2 6 on  a jugé  à l’audience  publique  de  la  tournelle-crimî- 
4ielle  les  trois  particuliers  , auteurs  du  vol  fait  au  greffe  ciminei 
du  châtelet  de  Paris.  L’arrêt  infirme  la  Sentence  du  premier 
juge  qui  les  condamnoit  à être  pendus  , & les  condamne  aux 
galeres  à perpétuité , & à être  fouettés  & marqués  fur  les  deux 
épaules  des  lettres  G.  A.  L.  Les  conclufions  du  procureur  gé- 
néral tendoient  à ce  que  la  fentence  du  châtelet  fut  confirmée. 

CHATELET  DE  PARIS. 

M.  de  Favras  à publié,  jeudi  28  , un  mémoire  jufiâficatif.  Il 
porte  pour  titre:  mémoire  pour  Thomas  de  Mahy,  marquis  de 
Favras  , chevalier  de  l’ordre  royal  & militaire  de  Saint  Louis  , ci- 
devant  premier  lieutenant  des  SuifTes  de  Monsieur  , ayant  rang 
de  colonel  j acculé  d’avoir  confpiré contre  l’Afiemblée  Nationale  3c 
le  Roi,  d’avoir  prémédité  l’afiaffinat  du  premier •miniftre du 
Roi,  du  maire  de  Paris,  8c  du  commandant  général  des  troupes 
nationales^  contre  M.  le  Procureur  du  Roi , accufateur  : & en- 
core contre  M.  le  procureur-fyndic  de  la  commune  provifoire 
de  Paris , partie  civile.- 

Après  un  c-xorde , M.  de  Favras  dit  qu'il  efi:  né  ( 1 ) d’une 
famille  noble  de  Blois,  où  Tes  ayeux  qui  «voient,  dès  le  qua- 
torzième fiecle  , le  titre  d'écuyers  , ont  rempli  les  premières  places 
de  la  municipalité  3c  de  la  magiftrature.  La  terre  de  Cormeré 
a été  érigée  en  baronie  ( par  lettres-patentes  du  mois  d’août  1747) 
en  faveur  de  Ton  pere  & de  fes  defeendans.  Sa  femme  eft  fille 
unique  & légitime  du  prince  d'Anhalt.  M.  de  Favras  fe  défend , 
dans  ce  mémoire  , d’avoir  tramé  aucun  plan  de  contre-révolution. 
Ses  projets  ont  tous  eu  pour  objet  la  Hollande , où  il  efpéroic 
un  pofte  brillant  & honorable , 8c  dont  il  vouloir  brifer  les  fers, 
ïl  11’a  vu  les  fieurs  Turcaty , Morel  8c  Marquier , que  pour  les 
engager  à veiller  fur  la  perfonne  du  Roi  8c  fur  la  confervation 
delà  famille  royale , en  cas  d'infurreétion.  Morel  8c  Turcaty 
ont  fabriqué  de  concert  cette  intrigue  , auffi  abfurde  qu’horrible , 
dont  il  eft  incapable  , gour  g'agner  les  1000  louis  promis  par  la 
commune  aux  dénonciateurs;  8c  malgré  ce  concert,  leurs  dépo- 
rtions fe  contredifent.  Enfin  il  nie  tout , purement  8c  fimplement. 
Gn  .penfe  que  ces  moyens  ne  feront  pas  triomphans  ; de  fimples 
dénégations,  dénuées  de  preuves,  ne  peuvent  détruire  des  dé- 
pofitions  détaillées  8c  circonftanciées. 


{ 1 ) Dans  fon  interrogatoire,  il  a dit  être»?  ï Orléans, 
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On  s’attendoit  famedi  dernier  au  jugement  définit  if  de  M. 
de  Favras > lorfque  !a  nuit,  à une  heure,  M.  Talon  lieutenant 
civil  , après  quatre  heures  paflees  aux  opinions  , a prononcé  à- 
peu-près  ces  mots  : avant  de  faire  droit  fur  les  concluions  du 
procureur  du  Roi , déclarons  les  reproches  faits  contre,  les  fécond 
Si  quatrième  témoin , non  pertinens  & inadmiffibles  i admettons, 
une  information  pour  les  preuves  de  l’accufc , où  .feront  enten- 
dus MM.  la  Comte  de  Mirabeau  , de  Foucault , de  la  Châtre , 
Morel  de  Chedeville  , de  la  Ferté , Si  l'abbé  d’Eymard.  Les  conclu- 
ions du  procureur  du  Roi  tendoientà  ce  que  l'accule  fut  condamné 
à faire  amende  honorable  , Si  à être  pendu  à une  potence  de  / 
quarante  pieds  de  haut. 

Vendredi  au  foir  à huit  heures , le  procès  de  M.  de  Eezenval 
a été  renvoyé  à l’audience  , & la  liberté  de  ce  général  a été 
ordonnée.  M.  de  Seze  plaidera  la  caufe  lundi  ou  vendredi 
prochain. 

POLITIQUE. 

F R A N C É. 

De  Grenoble.  Les  alTaffinats  font  devenus  prefque  aufii  fré- 
quens  que  les  vols,  fur  les  grandes  routes  du  bas- Dauphiné  , 
mais  on  a le*  plus  heureulès  efpérances  que  la  garde  nationale 
emploiera  contre  les  perturbateurs  de  la  fureté  publique , le  zele 
qui  les  anime  à défendre  la  nouvelle  conllitution.  Déjà  on 
travaille  de  tous  côtés  à former  les  nouvelles  municipalités  du 
Dauphiné  : toutes,  ont  fait  imprimer  ia  lifte  de  leurs  citoyens 
éligibles  , afin  que  les  électeurs  puffent  fe  déterminer  par  choix , 
Si  non  par  cabale. 

Angleterre. 

De  Londres.  Au  moment  où  S.  M.  traverfoit  le  parc  pour 
aller  faire  l’ouverture  du  parlement , un  lieutenant  d’infanterie 
réformé  ,jquidepuis-longtems  a manifefté  desfymptômes  de  folie, 
jetta  une  grotte  pierre  qui  frappa  le  panneau  du  milieu  du 
carrofi’e  de  S.  M.  Ce  maniaque  fut  arrêté  i il  eft  réfulté  de 
l’interrogation  qu’il  a fubi , que  c’eft  un  fou  qui  fera  proba- 
blement enfermé. 

L’indépendance  des  états  Belgiques-ur/is  a été  reconnue  par 
l’Angleterre.  Les  ambattadeurs  de  ces  provinces  feront  folem- 
nellement  reconnus  comme  envoyés  d’un  peuple  libre  Si  indé- 
pendant à Londres  , à Berlin  Si  a la  Haye. 

JURISPRUDENCE. 

Question  a résoudre. 

Un  créancier  hypothécaire  a , parafe  reçu  au  greffe,  porté  des  en- 
chères fur  deux  ventes  faites  par  lès  débireuns  au  profit  de  la  même 
perfonne.  Le  prix  de  chaque  objet  a'étrUU  ^ de  fojxqntc  livres , 
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Sc  les  enchères  de  cinquante,  l’acquéreur  & Tenchérifleur  ont 
cru  pouvoir  fe  régler  à l'amiable,  par  aéte  devant  notaire; 
en  conséquence  l’acquéreur  a déclaré  <^u’ii  parfournifibit  les  en- 
chères , & le  créancier  a confenti  qu’il  fit  Sceller  les  lettres  de 
ratification  dont  il  pourfuivoit  l’obtention. 

Muni  de  cet  adbe,  l’acquéreur  a penfé  qu’il  lui  feroit  délivré, 
fans  difficulté  , des  lettres  de  ratification  ; mais  fon  attente  a 
été  trompée  : le  greffier  lui  ayant  formellement  refufé  de  lui  dé- 
livrer Ses  deux  contrats , pour  faire  expédier  les  lettres  de  ratifi- 
cation : fur  la  fommation  que  l’acquéreur  a fait  faire  à cet  officier  , 
il  a donné  pour  fonder  fon  refus  .,  de  très-foibles  moyens. 

Il  obferve  que  fi  Ion  but  & celui  du  créancier , d’avoir  voulu 
ménager  îe  montant  des  enchères,  ne  peuvent  être  remplis, 
Sc  qu’il  Soit  obligé  de  tenir  la  procédure  d’ufage,  qui  ne  pro- 
duirait que  la  consommation  en  frais  du  montant  des  enchères  , 
le  créancier  en  ce  cas  préférerait  s’en  défifter  ; mais  l’acqué- 
reur nes’ifpagine  pas  que  le  refus  du  greffier  puifle  être  accueilli  , 
& il  fe  flatte  qu’il  fe  trouvera  des  jurifconfultes  affiez  généreux  pour 
donner  publiquement  leurs  avis  fur  la  queftion  : il  en  réfultera  un 
double  avantage , qui  fera  d’éclairer  beaucoup  de  perfonnes  qui 
pourraient  porter  des  enchères  fur  des  objets  modiques  , fi  la 
forme  propofée  peut  avoir  lieu. 

COMMERCE. 

Le  gouverneur  Efpagnol  ayant  donné  des  ordres  aux  direc- 
teurs des  polies  des  frontières  d’ouvrir  les  pacquets,  & de  fup- 
primer  ceux  qui  renfermeraient  des  détails  ou  des  réflexions 
relatives  à la  révolution  de  la  France  ; on  croit  devoir  préve- 
nir les  perfonnes  qui  ont  des  relations  en  Efpagne  , qu'elles 
courront  le  rjfque  de  compromettre  leurs  correfpondances  fi 
leurs  lettres  fe  trouvoient  dens  le  cas  d’être  interceptées.. 

( Journal  de  Nifme.  ) 

VARIÉTÉS. 

On  nous  mande,  de  Boulogne  fur  mer,  qu’il  y a eu  der- 
nièrement en  cette  ville  une  émeute  populaire , occafionnée  par 
la  faifie  d’une  charge  confidérable  de  tabac.  Ceux  à qui  elle  âp- 
partenoit  engagèrent  le  peuple  dans  leur  parti.  Au  nombre  de 
2 ou  300,  ils  fe  tranfporterent  chez  le  fieur  Andiber^,  receveur 
du  tabac  , pour  reprendre  l'objet  de  la  confifcation , & piller 
fon  raagafin.  Le  maire  & le  commandant  de  la  garde  nationale 
s’y  tranfporterent , & exhortèrent  en  vain  le  peuple  à rentrer  dam 
l’ordre;  une  partie  des  mutins  fur  fur  le  port , pilla  la  douane, 
& jetta  les  regiftres  dans  la  mer.  On  fit  alors  battre  la  générale 
& illuminer  la  ville  ; la  garnifon  & la  milice  bourgeoife  s’aflem- 
blerent  ; la  maréchaulTée  &.  quelques  compagnies  marchèrent 
contre  les  féditieux  , qui  fe  diffiperent  à leur  approche.  Le  dra- 
peau rouge  a été  arboré  plusieurs  jours  , & remplacé  par  le  drapeau 
blanc  , en  figne  de  paix.  La  tranquillité  eft  parfaitement  rétablie. 
( Affiches  dr  Arras.  ) 
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Extrait  à*iint  lettre  au  Rédacteur  des  Annales  Orléanoifes. 

Ne  pourroic-on  pas  indiquer  aux 

Gardes  - Nationales  de  toutes  les  villes  dépendantes  de  ce  chef- 
lieu  de  département  , un  rendez-vous,  à une  époque  fixe,  pour 
faire  le  dénombrement  des  foldats  citoyens  de  notre  province  ï 
& là  , les  difïerens  détachemens  réunis , ayant  leurs  chefs  à leur  , 
tête  , ne  pourroient-ils  pas  à l’exemple  de  différentes  villes  , 
élever  un  autel  à la  patrie  & à la  liberté,  & jurer  en.préfence 
de  l’Eternel  & au  Dieg  des  armées  , fur  leurs  cœurs  de  iûr  leurs 
armes  confacrés  au  fervice  de  la  patrie  , de  relier  à jamais  unis 
pour  le  foutien  des  loix  , émanées  de  l’affemblée  nationale  ; d’être 
fidèles  au  Roi,  & de  fe  prêter  fraternellement  tous  les  fecours 
nécelfaires  conrre  les  ennemis  du  bien  public  & de  la  révolution. 
Je  voudrois  en  outre  que  tous  les  ans  , au  même  lieu  , & le 
même  jour  , ce  ferment  fut  renouvelle.  Je  crois  , mon  cher  cama- 
rade , que  fi  cette  démarche  s’effeefuoit , elle  déconcerterait 
bien  des  projets  ! ....  Je  compte  allez  fur  votre  patrio- 
tifmc  & votre  dévouement  à la  chofe  publique  , pour  croire  que 
ma  lettre  trouvera  place  dans  vos  feuilles.  Je  fuis  , &c. 

D.  D.  L.  M.  Officier  des  Volon.  Orî. 

De  Rennes  , le  mardi  foir  2 6 Janvier  17^0. 

Lettre  aux  Auteurs  des  Annales  Orléanoifes. 

Les  brûlures  de  châteaux  continuent , & le  marquis  de  Pire  a eu  le 
fien  brûlé.  Mais  ce  qui  amufe  , c’eft  ce  qui  arrive  au  préfident  de 
Talhouet , qui  a protefté  contre  fes  confrères  , dans  la  crainte  feule 
que  l’Aflemblée  nationale  ne  fupprimât  fa  charge  8c  ne  la  confifquâtr 
Croyant  devoir  pafter  franc , à l’abri  de  fa  protection  , il  a été  à fou 
château  de  la  Greûlîais , à cinq  lieues  de  Rennes  , s’établir  à la  garde 
de  fon  or  8c  de  fes  parchemins.  Des  domeftiques  , qu’on  a reconnu 
pour  domeftiques  de  nobles  , ont , dit  - on  , excité  les  vaffaux  de  ce 
feigneur  à lui  demander  l’abolition  des  rentes  féodales.  Ils  ont  donné 
quatre  heures  à M.  le  préfident  de  Talhouet  pour  délibérer  ; mais, 
ayant  fait  un  chariot  de  fon  or  8c  de  fes  effets  les  plus  précieux  , 8c 
conduifant  lui  - même  fa  voiture  , les  payfans  , l’ont  arrêté  & ont 
brûlé  or  , archives  , effets  8c  bibliothèque  5 enfin  il  n’eft  rien  refté. 
Us  l’ont  de  plus  arreté , ne  voulant  le  lâcher  qu’au  moyen  de  l’abandoa 
des  rentes.  Mais  il  s’eft  fauvé  , 8c  eft  arrivé  le  2 6 au  foir  à Rennes  „ 
après  avqir  fait  quinze  lieues  pour  quatre.  On  aftuie , 8c  M.  le  préfident 
de  Talhouet  le  croit  lui-même , que  ce  font  fes  confrères  qui  le  pu- 
nirent ainfi  de  fa  proteftaûon.  U a été  décidé  ce  matin  à la  munici- 
palité , und  voce  , que  cette  prétendue  révolte  des  campagnes  contre 
les  nobles  , eû  l’ouvrage  concerté  8c  réfléchi  de  l’ariftocratie  pour  armer 
les  citoyens  des  villes  contre  ceux  des  campagnes,  8c  commencer  la 
guerre  civile.  On  a envoyé  quatre  commiftaires  de  Reünes  pour  faire 
des  informations  fur  les  lieux. 

Ce  jour , anniverfaire  de  la  confpiration  des  gens  a livrée , excitée  à 
Rennes  par  les  nobles , il  a été  fait  défen.fes  , a peine  du  fouet , aux 
domeftiques  des  gentilshommes , de  porter  la  cocarde  nationale. 

MM.. de  Corfies  8c  le  Vicomte  l’aîne  , nobles,  fe  pvéfenterent  hier 
à la  municipalité  pour  prêter  le  ferment  patriotique.  On  leur  répondit 
qu’avant  ils  devoieiU  abjurer  leur  ferment  anti-patriotique.  On  annonce 
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pour  le  27  foixante-fix  convenions  de  gentilshommes.  La  peur  fait 

faire  bien  des  chofes. 

Orléans , le  30  janvier.  M.  Julien,  fils,  avocat,  notre  compatriote, 
aide-de- camp  & fecrétaire  de  M.  de  la  Fayette  , a été  chargé  par  ce  - 
général  de  témoigner  à MM.  les  volontaires  orléanois , en  la  perfonne 
de  l'officier  de  garde  du  jour  , fes  fentimens  d’attachement  & de  fra- 
ternité , èc  combien  il  avoit  été  fatisfait  de  la  lettre  qui  lui  a été  arirefféc 
le  21  de  ce  mois  , au  nom  du  corps. 


Le  mot 


Charade  précédente  eft  Maire . ; 

G O G R Y P H E. 

devine 
; je  décris, 
mine 

Dont  tout-à-coup  l’on  eft  épris  : 

, efprit,  vafte  doékine. 

Candeur  , agréable  fouris , 

Cœur  généreux  , ame  divine  j 
Il  a tous  ces  dons  réunis. 

Si , par  hafard  , on  imagine 
De  compter  fes  pieds  défunis , 

Vois  ces  marques  de  nos  foucis. 

Que  de  nos  fronts  il  déracine  5 
Et  l’un  de  cps  précieux  réduits 
Ou  chacun  de  nous  le  configne  ; 

ce  qu’il  eft  , fans  contredits  , 

Quand  notre  bon  choix  le  défignc 
Pour  diflîper  les  noirs  partis 
Qui  prédifoient  notre  ruine  ; 

Et  ce  que  le  ciel  lui  deftine , 

Plein  de  fuccès , exempt  de  bruits. 

Si  tous  nos  vœux  font  accomplis. 

Par  M.  Merat  , Scrutateur  de  la  neuvième  Jellion, 


AVIS. 

81.  Maifon  connue  fous  le  nom  du  Tafe  d'or,  fife  rue  Bannier  , 
à louer  à la  St.  Jean.  S'adrejfer  à mefdemoifelles  Beaudeduit , dans  lad. 
maifon . 

82.  Adjudication  définitive  le  6 février,  en  la  juftice  de  S.  Viftor  , 
d’une  maifon  fxfe  rue  du  Guichet  de  Froidure , paroiffe  S Pierre-le- 
Puellier , louée  176  liv.  S'ai,  à M.  Francheterre , rue  de  l'Empereur. 

Cours  des  G r a i k s a Orléans. 

Du  Samedi  23  Janvier  1790. 


Froment. 4 liv.  18  f.  . . . à 6 liv.  f.  «J. 

Méteil.  4 bv.  8 f.  ...  à 4 liv.  1 6 f.  d. 

Seigle . . -» 3 liv.  10  f.  ...  à 3 liv.  x$  f.  d. 

Orge 2 liv.  12  f.  . . . à 2 liv.  15  f.  d. 

Avoine liv.  2 f.  ...  à 2 liv.  4 1.  d. 

Vcfcc - . . . 2 liv.  4 f.  ...  à liv.  f.  d. 


Taxe  du  Tain. 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . . j 9 f. 
Le  pain  blanc  de  douze  onces  ? . 5 f» 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  23.  Du  Jeudi  4 Février  lygo. 


ADMINISTRATION. 

^lettres-patentes  du  Roi  , données  au  mois  de  janvier, 
portant  fanction  de  cinq  décrets  de  FafTemblée  nationale. 
Le  premier  de  ces  décrets,  du  30  novembre  dernier,  por- 
tant que  l’ille  de  Corfe  fait  partie  de  l’Empire  François. 

Le  fécond  , du  12  janvier  , portant  que  les  cômmiflions 
intermédiaires  des  pays  d’eiats , font  autorifées  à raidre  exé- 
cutoires les  rôles  d’impofition*. 

Le  troifieme  & Je  quatrième  , des  18  & 20  janvier  , qui 
affranchirent  de  la  formalité  du  contrôle  & des  droits  de 
timbre  , tous  les  ades(  relatifs  à la  conftitution  des  munici- 
palités & autres  corps  adminiftratifs  , & qui  déterminent, 
Fétat  des  villes  & communautés , mi-parties  entre  différentes 
provinces. 

Et  le  cinquième,  du  21  janvier,  concernant  les  condam- 
nations prononcées  pour  raifon  des  délits  & des  crimes. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  -du  amedi  31  janvier. 

M.  Anfon  a préfenté,  au  nom  du  comité  des  finances, 
un  rapport  fur  les  impofitions  direéles  , tel  que  la  taille  , 
la  capitation  & les  vingtièmes  ; il  a démontré  la  néceffité 
d’en  maintenir  la  perception  pour  17^0,  fuivant  les  anciennes 
formes  , afin  d’éviter  toute  fecouffe  dangereufe  , toute  inter- 
ruption , au  milieu  d’un  exercice , & enfin  toute  lacune  dans 
les  recettes.  11  a propofé  le  décret  fuivant,  qui  a été  adopté 
avec  plufieurs  amendemens. 

« L’afiemblée  nationale  considérant,  qu’apr's  avoir  prefcrit, 
par  fon  décret  du  26  feptembre  dernier,  & par  fes  décrets 
fubféquens  , la  forme  de  répartition  des  impofitions  ordinaires 
& diredes  de  l’année  17.90  , il  eft  indifpenfable  d’en  affurer 
également  la  perception  ; que  la  forme  de  cette  perception  , 
pour  l’exercice  entier  de  1790  , f^  trouve  néceflairement 
déterminée  par  les  anticipations  tirées  à époques  fixes  fur 
cet  exercice  ; qu’il  eft  important  d’acquitter  le  montant  de 
«es  anticipations  aux  époques  de  leur  échéance  , & d’em- 
Tome  J.  ( Première  Année.  ) 2 
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pêcher  qu’aucunes  anticipations  nouvelles  n’entament  Ief 
revenus  de  1791  ; qu’il  efi  , par  conféquent,  utile  de  bien 
diflinguer  l’exeicice  de  1790 , de  celui  de  1791  , dont  les 
futures  afîbmbléês  de  départemens  ne  peuvent , avec  trop  de 
maturité  & de  précaution  , régler  la  perception  par  des  prin- 
cipes fimples  & des  formes  économiques  , & qu’il  eft  con- 
venable d’indiquer  dès  à préfeftt  cette  defîination  des  deux 
exercices , aux  municipalités  qui  vont  être  établies  .,  afin  que 
les  recouvremens  n’éprouvent  aucune  interruption  } a décrété 
& décrété  ce  qui  fuit  » : 

a Les  prépaies  aux  recouvremens  des  impofitions  ordinaires 
& diredes  dans  les  différentes  municipalités  du  royaume  , 
feront  tenus  de  verfèr , entre  les  mains  des  receveurs  ordi- 
naires de  l’ancienne  divifîon  des  provinces  , chargés , dans 
les  années  précédentes , de  la  perception  de  ces  impofitions  * 
le  montant  entier  defdites  impofitions  de  l’exercice  de  1790, 

& des  exercices  antérieures , dans  la  forme  & dans  les  termes 
précédemment  prefcrits  par  les  anciens  réglemens  ; & attendu 
que  les  contribuables  feront  foulagés  dans  l’année  préfente  f 
par  la  contribution  des  ci-devant  privilégiés,  qui  tourne  à 
leur  décharge , les  tréfbriers  ou  receveurs  généraux  , entre 
les  mains  defquels  lefdits  receveurs  ordinaires  verferont  le 
montant  de  leurs  recettes  , feront  tenus  défaire  de  leur  côté 
toutes  diligences  , pour  que  les  impofitions  de  l’année  1790  , 

& des  années  antérieures , foient  acquittées  entièrement  dans 
les  6 premiers  mois  de  1791,  au  plus  tard.  Ils  remettront 
à cette  époque  , aux  adminifirateurs  des  diftérens  départe- 
mens, un  état  au  vrai  de  la  fituation  des  recouvremens.  Quant 
aux  comptes  définitifs  , tant  de  l’exercice  de  179a  , que  des 
années  antérieures , ils  feront  préfentés  par  eux  à la  vérifi- 
cation , dans  le  courant  de  l’année  1791  , au  plus  tard  , devant 
qui , & ainfi  qu’il  fera  ordonné  par  raflemblée  nationale  ». 

« Les  contraintes  ne  pourront  être  décernées  que  fur  le 
vifa.  des  diredoires  de  diflrids , lorfqu’ils  feront  établis  ; & les 
receveurs  particuliers  feront  tenus,  fous  la  furveillance  defdites 
diredoires  de  diflrids,  d’envoyer  , mois  par  mois,  le  produit 
de  leurs  recettes  aux  caiiïes  générales  , fans  que  le;  tréfbriers 
ou  receveurs  généraux  puiffent  faire  compenfation  des  deniers 
de  leurs  recettes  avec  le  montant  de  leurs  cautionnemens  ». 

L’afïaire  du  prévôt  de  Marfeille  a occupé  la  féance  du 
foir  , depuis  fept  heures  jufqu’à  minuit.  Nous  n’en  donnerons 
les  détails  que  lcrfqu’elle  fera  jugée.  Nous  dirons  feulement 
que  M.  de  Mirabeau  a prouvé  , dans  un  difeours  très-éloquent, 
que  M.  l’abbé  Maury  a fait  un  rapport  de  cette  affaire  avec 
une  partialité  inouïe.  L’affemblée  a ordonné  qu’il  en  feroit 
fait  un  nouveau  rapport  par  un  autre  membre  »* 
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Séance  du  Lundi  J Février, 

L’aiïembléé  s’efl  occupée  de  la  divifion  des  dcp'artemens 
& des  difiriéts.  Ce  travail  doit  finir  cette  femaine  ( 1 • 
M.  le  vicomte  de  Noailles  a lu  enfuite  un  rapport  du  comité 
militaire  , fur  les  bafes  conflitutionnelles  de  l’organifation 
de  l’armée  françoife.  Ce  rapport  efi  divifé  en  trois  parties. 
L’armée  efî:  confidérée  i°.  fous  le  rapport  civii  ; z°.  fous  fon 
rapport  avec  les  gardes  nationales  ; 3°.  fous  celui  de  l’avance- 
ment aux  grades. 

Le  omité  a propofé  de  décréter  plufieurs  articles,  entre 
autres  que  le  foidat  ne  ceilera  point  d’être  citoyen.  11  jouira 
de  tous  les  droits , & exercera  toutes  les  fondions  de  citoyen  , 
lorfqu’ii  le  trouvera  , dans  Ion  pays , hors  des  fondions  mi- 
litaires , afin  que  fe  voyant  eftimé  & confidéré  dans  fa  patrie  , 
il  ne  perde  jamais  de  vue  les  devoirs  de  citoyen , ni  le  defir 
de  voi  (a  patrie  jouir  conftamment  d’une  conflitution  libre. 

Les  foldats  s’avanceront  par  leur  bonne  conduite  , & la 
cinquième,  au  moins , des  places  d’officiers,  leur  fera  réfervée. 

Nul  ne  pourra  être  propriétaire  d’un  régiment.  Les  troupes 
ne  pourront  agir  hoftilement  dans  l’intérieur  , que  fur  la 
réquifition  du  corps  légiflatif , des  affemblées  adminiftratives 
& municipales , & avant  que  la  réquifition  ait  été  lue  au 
corps  à qui  elle  fera  adreiTée. 

Que,  dans  les  villes  & leurs  territoires  , les  gardes  natio- 
nales auront  la  droite,  & les  troupes  réglées,  la  gauche  3 
mais  que,  s’il  arrive  qu’elles  foient  chargées  au  dehors  de 
quelques  expéditions , les  troupes  réglées  auront  alors  la  droite , 
& leurs  chefs  feront  chargés  du  commandement  général. 

L’affemblée  a ordonné  l’impreffion  & la  diflributiqn  du 
rapport , pour  être  difcuté  à la  huitaine. 

Le  recenfement  du  fcrutin  , pour  Peiedion  d’un  préfident , 
n’a  pas  donné  la  pluralité  abfolue  ; M.  le  baron  de  Menou 
a eu  328  voix,  & M.  Bureau  de  Puzy  , 331. 

. / MUNICIPALITÉS. 

De  Tithiviers.  M.  Mercier  , Notaire  , vient  d’être  proclamé 
Maire  d’une  voix  unanime  i la  nomination  des  cinq  officiers 
municipaux , pris  dans  la  robe  , le  corps  des  marchands  8c 
artifans , s’eft  faite  avec  la  plus  grande  tranquillité.  Trois  vieil- 
lards relpectables , préfidés  par  le  pafieur  , ont  été  députés  vers 
la  nouvelle  municipalité.  Cette  députation  marchoic  au  milieu 


[1  ] C’cft  Dat  erreur  que  nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  N*.  , que 
Homorantin  ferait  un  diftiiét  du  departement  d’Orléans,  il  a été  déciété  qu’il 
éépendroit  du  département  de  Blois,  ||  Voyw  le  N*?.  2Ï,  ] 
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des  volontaires  nationaux , dans  le  meilleur  ordre  poflible  , & 
au  bruit  d’une  mufique  militaire.  Le  compliment  du  curé  a touché 
les  fpeétateurs  jufqu’à  leur  faire  répandre  des  larmes  de  fenlibi- 
lité.  Son  dilcours , fans  apprêt , rempli  de  popularité  , & relatif 
aux  circonftances , a mérité  les  plus  vifs  appîaudidemens  i aulîi 
ce  Pafleur  réunit-il  l’amour  & l’attachement  de  tous  fes  pa- 
roifîiens.  Non  moins  religieux  que  citoyen  , il  a annoncé  qu’il 
termineroit  l’afTemblée  par  une  cérémonie  religieule  & un  Te  Deiim. 
On  procède  actuellement  à l’élëCtion  de  douze  notables  & du 
procureur  de  la  commune. 

De  Blois  le  ter  Février.  Le  recenfement  de  lifte  fimple  pour 
l’éleCtion  des  vingt-quatre  notables  , s’elt  fait  en  trois  féances. 
Voici  les  perfonnes  qui  ont  réuni  le  plus  de  fufïrages. 


Mess: 

Talbert,  marinier.  . . 172  voix, 

Metivier  Berner,  marchand 
de  chevaux.  . . .17 6 

Baignoux,  apothicaire  159 
Manon  Villepeaux  , archi- 
tecte. . . . . . 151 

Riffault , notaire  . . 149 

Jouflelin  , notaire.  . 129 

Guillon , entrepreneur  de  bâ 

timens 125 

Thirat , chev.  de  S.  Louk. 

. . . . . . . . 119 

Bruere,  marchand,  118 

Augeard  , ancien  boulanger. 
........  115 

Selleron  l’aîné  , greffier  de 
la  maréchauffée.  . 113 


E U R S , 

Girault  Defroches  , bour- 
geois  105  voix* 

Bëllanger , notaire.  . 100 

Martin , marchand  . 95 

Coufin  l’aîné  , officier  du 
grenier  à fel.  , . . 89 

Porcher  pere,  négociant.  87 
Boilleau , Poëlier.  . 87 

Laboullaie , an,c.  Epicier.  85 
Gidoin  pere  , anc.  march.  85 
Lavaliere  .cliev.  de  St  Louis. 

8 2 

Germoniere , bourgeois.  81 
Cher  on  Lamothe  , commif- 
lîonnaire  de  vin.  H*»  80 
Deby. 79 


La  proclamation  de  tous  les  ofHciers-municipaux  a etc  ouverte 
par  un  difcours  très-attendriffant  qu'a  prononcé  M.  Touzard  , 
procureur  du  Roi  de  l’ancienne^ municipalité.  Les  autres  ont  été 
très- applaudis.  La  municipalité* fortame  a été  regrettée,  & la 
nouvelle  a donné  les  efpérances  les  plus  fatisfaifantes. 

L’ancienne  municipalité  etoit  colonel  de  la  garde  nationale  , 
& le  maire  en  faifoit  les  fonctions,  L incompatibilité , prononcée 
par  les  décrets,  ne  permettant  pas  à la  nouvelle  de  conferver  c tte 
place , il  a été  procédé  à l’éleèlion  d’un  nouveau  colonel. 
M.  de  Boîsgueret  de  Lavallière,  ancien  capitaine  des  grenadiers 
au  régiment  de  Vennandois  , chevalier  de  St.  Louis  a -été 
nommé  j & fa  nomination  a été  agréée  par  le  corps  municipal, 
qui  doit  recevoir  demain  îe  ferment  des  volontaires , prefcrit  par 
La  ^emblée  nationale. 


Les  municipalités  de  campagne  defirant  fe  conferver  irrépro"’ 
çhahles  en  la  confection  du  rôle  des  importions  pour  i’année 
Ï7P0,  font  Iç§  queftions  fuivames» 
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i.^Le  proprietaire  d'un  bien-fonds,  qui,  affermé,  produit 
1000  liv.  de  revenu  , réduit  à 500  liv.  par  les  réparations  ou 
autres  charges  , doit-il  porter  la  même  taxe  que  le  propriétaire 
d'un  bien-tonds  produilânt  1000  liv.  de  revenu  franc  ? 

z.  Le  propriétaire  d’un  bien  - fonds  de  1000  liv.  de  revenu», 
chargé  de  $00  liv.  de  rentes,  doit-il  payer  pour  les  1Ô00  liv. 
affranchiffant  le  feigneur  de  la  rente  de  Joo  liv.  on  bien  le 
feigneur  du  fonds,  & le  créancier  de  la  rente,  doivent- ils  payer 
par  moitié,  chacun  pour  leur  propriété  de  yoo  liv.  ? 

3.  Le  propriétaire  de  1000  liv.  en  rentes  foncières,  doit-il 
payer  comme  le  propriétaire  de  1000  liv.  en  fonds,  réels? 

4.  Le  pourvu  d’un  office '&  d’un  emploi  de  jooo  liv.  fixes, 
doit-il  être  impofé  comme  le  propriétaire  de  1000  liv.  en  fonds 
ou  en  rentes  ? 

TRIBUNAUX. 

Il  exifle  actuellement,  dans  les  prifons  du  châtelet  de  Paris* 
un  M.  Sulleau , avocat  au  parlement  de  Paris  , & avocat  au 
confeil  , qui  a été  transféré  des  prifons  de  la  ville  d'Amiens  , 
o'i  on  a commencé  contre  lui  Pinftruétion  d'un  procès , à l’oc- 
cafion  de  quelques  écrits  incendiaires  fortis  de  fa  plume.  Nous 
n’avons  pas  cru  julqu’a  prefent  devoir  rendre  compte  de  cette 
affaire , parce  qu  elle  ne  préfente  par  elle-même  aucun  intérêt  ; 
mais  l'accufé  nous  a paru  fi  fingulier  dans  fes  défenfes  , que 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’en  dire  un  mot. 

En  général  , toutes  les  fois  qu'il  vient  à l’inftruction , il  de- 
mande une  caraffe  de  limonade.  Il  efl  un  quart  - d'heure  à la 
prendre , & le  promene  dans  la  piece  dans  laquelle  il  efl , en 
riant  & en  chantant.  Quand  la  limonade  eif  bue  , il  demande 
tout  aufîitôt  la  permiffion  de  la  rendre  , & à cet  effet , il  fort 
accompagné  de  gardes.  Il  les  précédé  avec  un  ton  de  dignité 
très-plailant , & fait  le  petit  prince,  tant  en  entrant  qu’en  fortant. 
# Il  fait  beaucoup  de  complimens  à l'aflemblée  , & lui  dit, 
aînfi  qu’aux  juges  : c'eft  bien  dommage  q*je  le  comité  d’Amiens 
ne  vous  ait  pas  envoyé  telles  ou  telles  brochures  bien  meilleures 
que  celles  qui  me  font  repréfentées.  Je  me  flatte  , Meilleurs  , 
qu'elles  vous  auroient  un  peu  plus  amufées  que  celles-ci  , qui 
ne  font  rien.  Bien  des  pardons  , Meilleurs , fi  je  ne  vous  divertis 
pas  davantage , ce  n’elb  pas  ma  faute. 

Il  a fait  dire  à M.  de  Bezenval  de  le  dépêcher»  de  fortir  , 
attendu  qu’il  avoir  befoin  de  fa  chambre. 

Le  juge  lui  demandoir  un  jour  s’il  avoit  confulté  fon  confeih 
— Vous  voyc^bien  que  non  , répondit- il  , à la  maniéré  dont 
. je  me  défends. 

Lorfqu’il  croît  dans  les  prifons  d'Amiens  , il  écrivoit  à fes 
juges.  « MeJJieurs  , il  fait  froid  , vous  n en  faurie\  douter  ; je 
gele  dans  ma  prifon  ; je  vous  fupplie  de  m'envoyer  du  bois  ; 
cela  ne  vous  fera  pas  bien  dijficile  3 car  on  dit  qu'il  y a beaucoup 
de-  bûches  parmi  vous. 

Toutes  les  fois  qu’il  quitte  la  falle  d'inftruétion  pour  aller  à 
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la  prifbn,  i!  dît  aux  juges,  voulez-vous  venir  dans  la  carrière  T 

Cette  gaieté  infulame  fait  un  contraite  qui  ne  peut  le  rendre, 
avec  l’air  grave  du  magiffrat  qui  l’interroge. 

NOUVELLE  DES  THUILERIES. 

M.  de  Eezenval  a eu  1 honneur  de  fe  préfenter , le  31  janvier, 
chez  le  Roi -,  comme  il  paftcit  à l’œil  de  bœuf,  il  a rencontré 
la  Reine  dont  il  a été  accueilli  avec  bonté. 

NOUVELLES  DE  PARIS. 

La  réception  des  Grenadiers  & des  Chaficurs  du  diftriâ:  des  petits  Au- 
gufttns  s’eft  faite  le  Dimanche  24  janvier  , par  M.  de  la  Fayette. 

Un  dîner  a fuivi  la  cérémonie.  Au  milieu  du  repas,  un  Grenadier  fc 
feve,&  va  voir  à la  porte  du  cloître  fi  les  Pauvres  du  diftriéf:  s’étoient  affem- 
biés  , comme  il  le  leur  avoit  dit  la  furveille.  Le  Grenadier  rentre.  Ne  fâ- 
chant pas  trop  comment,  au  milieu  de  300  perfonnes , il  pourroit  fe  faire 
entendre  , il  ufa  de  cet  expédient. 

» Meilleurs,  dit-il,  en  montant  fur  un  gradin  , un  bataillon  fe  pré- 
» fente  à la  porte  des  Petits  Auguftins  ; il  defire  ardemment  vous  donner 
» des  marques  de  l'on  dévouement  3 déjà  il  vous  comble  de  bénédi&ions  3 
55  il  vous  appelle  fcs  freres , & ce  ne  fera  pas  cnvain.  Ce  bataillon  . Mef- 
sï  fxeurs  , ce  font  les  Pauvres  du  didriét  qui  demandent  les  miettes  de  votre 
» table.  Je  viens  vous  rappeller  vos  engagemans  envers  eux  3 ordonnez  , 
» s’il  vous  plaît , que  quatre  de  nous  les  fervent.  » 

Jamais  motion  n’a  eu  plus  de  fuccès.  Elle  étoit  dans  le  cœur  de  tous 
les  Convives  3 les  Pauvres  ont  été  fatisfaits. 

POLITIQUE. 

France. 

Grenoble  , le  24.  janvier.,  M.  Lally  - Tolenda!  eft  dans  cette 
ville  depuis  quelques  jours.  L'objet  du  voyage  de  cet  Irlandois 
francifé , eit  de  confoler  fou  ami  M.  Mounier,  qui  pleure  jour- 
nellement fur  les  haillons  de  l’aiiifocratie  au  tombeau. 

De  Bretagne.  Il  s’pft  tenu  à Pontivy  une  affemblée  extraor- 
dinaire de  1 6l  députés  des  villes  de  cette  province  , & de  celles 
de  l’Anjou  , du  Maine  & du  Poitou  , dans  laquelle  il  a été  fait 
un  pa6te  fédératif  de  jeunes  gens  , qui  ont  juré,  fur  l'autel  de 
lz  patrie  , de  défendre  la  nouvelle  conflicurion  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  leur  fang.  Leur  dcvife  elt  : Vivte  libre  ou  mourir. 
Ils  ont  envoyé  , à Pafïetnblée  nationale,  une  adreffe  qui  finit 
par  ces  exprefTîons  fublimes  : Les  Grecs  ont  été  ; les  Romains 
font  pajfés  ; les  François  feront  éternels. 

D’après  un  calcul  fait  par  les  députés^,  on  remarque  que  ces 
provinces  confédérées  peuvent  armer  84  mille  jeunes  gens  en 
48  heures , pour  défendre  la  patrie  & terraffer  l’ariftocratie.  Ce 
r/eft  pas  tout  , les  peres  de  famille  , enrôlés  dans  les  gardes 
nationales , fuivroient  leurs  en  fans  , fi  le  danger  dé  la  patrie 
l’cxigeoit. 

On  efb  étonné  que  les  jeunes  gens  de  Nantes  n’aient  point 
encore  envoyé  de  députés  pour  adhérer  à cet  aéte  de  confédération. 
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VARIÉTÉS. 

Rêve  d'un  volontaire  du  onzième  dijlrict. 

On  fait  des  rêves  triftes  , des  rêves  agréables  i les  uns  laiiTent 
après  eux  des  imprelîions  douloureofes , un  malaifè  i les  autres 
un  fouvenir  Hatteur  : je  crus  cette  nuit  , entendre  cette  réponfc 
au  difeours  noble  & touchant  de  Monfieur  le  Maire. 

Monsieur, 

» Les  vœux  de  tous  les  citoyens , leur  amour  & leur  eftime 
vous  ont  conduit , comme  par  la  main  , à la  charge  honorable 
& difficile  que  vous  occupez.  Le  Gentil-homme  effc  fur  de  trou- 
ver en  vous  cet  accueil  dilfcingué  dû  a la  naifiance  , fouvent  à 
fon  mérite  perfonnel  , & particulièrement  au  facrifice  actuel 
de  fes  privilèges.  Le  citoyen  paifible  , l'artifan  armé  il  y a cinq 
mois  contre  le  peuple  qui  partageoit  des  yeux  fes  propriétés  , 
& pour  la  nobleffie  roturière  qui  le  méprifoit,  accablé  du  pré- 
fent , inquiet  fur  l'avenir  , met  fous  la  fauve-garde  de  vos  ta- 
îens  , de  votre  probité , de  votre  honneur  , & fes  biens  & fa 
vie.  La  claffe  nombreufe  des  malheureux  augmentée  par  l’inac- 
tion meurtrière  des  manufactures  & du  commerce , claffe  qui 
n’a  pas  de  tyran  plus  impérieux  que  le  befoin  i le  peuple  , U 
ville  entière  fe  repofe  fur  vous  des  foins  de  fa  fubfiltance  ; 
nous  avons  donné  nos  fulfrages  à la  valeur , à la  prudence , à 
la  fermeté,  & nous  ne  ferons  point  trompés  dans  notre  efpoir. 
Si  vous  rencontre?  dans  votre  carrière  de  grands  obftacles  à 
furmonter , comptez  fur  notre  zele , comptez  fur  notre  obéif- 
fance  , comme  nous  comptons  fur  vos  vertus  & vos  fentimens 
patriotiques.  » — Mon  imagination  féduite  me  fit  fuivre  Monfieur 
le  Maire  jufqu’à  l’hâtel- de-ville.  Un  fpeétacle  enchanteur  frappe 
mes  yeux , je  perds  de  vue  mon  guide  ; mais  non  i je  le  revois 
dans  un  riche  tableau.  Il  étoit  entouré  des  officiers  municipaux, 
la  main  tendue  vers  le  ciel , les  yeux  attachés  fur  la  commune. 
Il  prononçoit  la  formule  religieufe  & refpcétable  du  ferment 
d’être  fidele  au  Roi , à la  loi , à la  patrie.  Celle-ci  dont  l’at- 
titude étoit  parlante  s’embîoit  s’écrier  à haute  voix  : nous  le  ju- 
rons. A ce  ferment,  les  vents,  fymboles  de  la  tempère,  pa- 
paroiffoient  fortir  du  tableau  , précédé  de  la  tyrannnie  qui  traî- 
noit  encore  après  elle  des  chaînes  brifées.  Sur  la  droite  on 
vovoit  les  rayons  du  foleil  ; les  vers  fuivans  étoient  au  bas  du 
tableau. 

A l’afpeft  de  Triftan,  le  plus  beau  jour  nous  luit  j 
Le  defpotifme  altier  le  regarde  & s’enfuir. 

La  fraîcheur , le  coloris  , la  vérité  de  la  peinture  excite  foudain 
des  tranfports  qui  me  réveille  ; je  regrette  de  fortir  d’un 
fonge  qui  m’avoit  offert  la  veille  un  fi  grand  nombre  de  vérités 

Les  payfans  de  trois  villages  de  la  Franche-Comté  ne  voyant 
plus  d’ordres  publiés  de  par  le  Roi , & réfiéchilFant  fur  la  dé- 
claration des  droits  de  l’homme  , fe  crurent  abfolument  libres 
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êc  maîtres  de  Te  choifir  un  Roi  ; en  conféquence , ils  en  nom** 
merent  un,  6c  lui  donnèrent  une  garde  6c  trois  miniîtres,  don: 
le  premier  reçut  le  nom  de  M.  Necker , pour  qui  ils  ont  la  plus 
grande  vénération.  Cependant  le  nouveau  Roi  , réduit  à ne  point 
travailler , le  leroit  vu  réduit  à mourir  de  faim  , fi  prudemment 
il  n’eût  obfcrve  à fes  fujots  qu'il  lui  falloir  un  revenu  capable  de 
remplacer  celui  de  fes  précédentes  occupations.  La  représentation 
fut  trouvée  jufte  , & on  l’acceuillit.  Ils  allèrent  faire  une  expé- 
dition dans  les  bois  d’une  commune  voifine  du  nouvel  empire  i 
un  garde  de  cette  commune  voulut  s'oppofer  à la  ccupe  de  ces 
bois  ; mais  S.  M-  le  fit  lailir  , condamner  à être  pendu  , & 
exécuter  lur  le  champ.  Cette  exécution  fit  du  bruit  ; la  garde 
nationale  ’e  Befançon  6c  un  détachement  de  troupes  réglées  furent 
envoyés  fur  les  lieux  , & elles  s’emparèrent , non  fans  éprouver 
une  vigoureufe  réfiftance,  du  Roi  & delà  famille  royale,  qui 
f©nt  actuellement  dans  les  prifons  de  Befançon.  ( Affiches <£ Arras). 

A Monfieur  le  chevalier  de  Tristan  , nommé  maire  d' Orléans  , 
parle  Suffrage  de  tous  les  ordres  de  citoyens . 

Epoux  chéri  , tendre  pere  , 

Militaire  eftimé  , citoyen  vertueux  ; 

Que  pouvoit  t’accorder  le  ciel  toujours  profpere , 

Pour  mette  le  comble  à nos  vœux. 

Le  plaifir  d’éprouver  combien  la  confiance 
Qu’attire  la  vertu  , les  talens  ôc  l’honneur  , 

Plus  agréablement  nous  chatouille  le  cœur 
Que  les  égards  payés  au  rang,  à la  naiflfance. 

Jouis,  Triftan,  jouis  d’un  plaifir  fi  flatteur. 

Gage  heureux  du  commun  bonheur. 

* Par  \f.  Dubois  de  Roncieres. 


Le  mot  du  Logogryphe  précédent  eft  de  Trifian. 

E N I G M I. 

Je  nais  lefteur , avant  de  naître  ; 
Aufii-tôt  né  , je  ceflTe  d’être. 


AVIS. 

83.  Un  flau  à vendre  dans  le  cas  de  pefer  1400  liv  de  chaque  côté, 
garni  de  fes  plateaux  & de  l’agraffe.  S’adrejfer  à M.  L'abbé  Pellard  Def- 
britres  , rue  roche  aux  juifs  , près  faim  pierre-empont 

84.  Une  perfonne,  ayant  fa  voiture,  defireroit  trouver  un  compagnon  de 
voyage  pour  aller  à Paris  , en  pofte  , Se  à frais  communs.  Elle  voudrait 
partir  lundi  8 Février,  dans  la  matinée.  S'adrejfer  au  Bureau  des  Annales. 

Pajyemens  de  L'Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1788.  Lettre  L. 

Lotterie  royale  de  France.  Tirage  du  premier  février  17^0.  Les  nu- 
méros gagnans  font  : 86  , 75,  8j  , 15» , 34. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujouts  ouverte  chez  Jacob 
l’aîné  imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  & dt» 
Bailliage,  rue  de  l’Ecrivineric  , près  Sainte-Croix, 
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LOI  ET  LE  ROI. 

DISCOURS  prononcé  par  le  Roi  à VAJJembéc 
Nationale  le  ^ Février, 

M sssiEURS,la  gravité  des  circonftances  où  fe  trouve 
la  France  j m'attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement  pro- 
greflîf  de  tous  les  liens  de  l’ordre  & de  la  fubordination  , 
la  fufpenfion  ou  l'inaétivité  de  la  Juftice  , les  mécontente- 
mens  quinaiffent  des  privations  particulières  , les  oppofitions, 
les  haines  malheureufes  quifontla  fuite  inévitable  des  longues 
diflentions  , la  lïtuation  critique  des  finances  & les  incer- 
titudes fur  la  forme  publique  5 enfin  l'agitation  générale 
des  efprits , tout  femble  fe  réunir  pour  entretenir  l'in- 
quiétude des  véritables  amis  de  la  profpérité  & du  bonheur 
du  Royaume. 

Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards  , mais  il  faut  y 
atteindre  fans  accroifiement  de  trouble  & fans  nouvelles 
convulfions.  C'étoit  , je  dois  le  dire,  d'une  maniéré  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j'efpérois  vous  y conduire  , 
lorfque  je  formai  le  deffein  de  vous  rafiembler  & de 
réunir  , pour  la  facilité  publique , les  lumières  & les 
volontés  des  répréfentans  de  la  Nation  ; mais  mon  bon- 
heur & ma  gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  au 
fuccès  de  vos  travaux. 

Je  les  ai  garantis , par  une  continuelle  vigilance , de 
l'influence  funefte  que  pouvoient  avoir  fur  eux  les  circonf- 
tances malheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous  trou- 
viez placés.  Les  horreurs  de  la  difette  que  la  France  avoit 
à redouter  l'année  derniere  , ont  été  éloignées  par  des 
foins  multipliés  & des  approvifionnemens  immenfes  : le 
défordre  que  l'état  ancien  des  finances  , le  difcrédit  , 
l’exceffive  rareté  du  numéraire  & le  dépérifîement  graduel 
des  revenus  dévoient  naturellement  amener,  ce  défordre, 
au  moins  dans  fon  éclat  & dans  fes  excès , a été  jufqu'à 
préfent  écarté.  J'ai  adouci  par-tout  & principalement  dans 
la  Capitale,  les  dangereufes  conféquences  du  défaut  de 
travail , & nonobftant  FaffoiblifTement  de  tous  les  moyens 
d'autorité  , j'ai  maintenu  le  Royaume  , non  pas , il  s'en 
faut  bien,  dans  le  calme  que  j'eulfe  defiré,  mais  dans 
un  état  de  tranquillité  fuflïfant  pour  recevoir  le  bienfait 
d'une  liberté  fage  & bien  ordonnée  : enfin , malgré  notre 
fituation  intérieure  généralement  connue , & malgré  les 
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©rages  politiques  qui  agitent  d'autres  Nations , j'ai  con- 
fervé  la  paix  au  dehors  , & j'ai  entretenu  avec  toutes  les 
Puiffances  de  l'Europe  les  rapports  d'égards  & d'amitié  , 
qui  peuvent  rendre  cette  paix  durable. 

Après  vous  avoir  ainfi  préfervés  des  grandes  contrariétés 
qui  pouvoient  h aifément  traverfer  vos  foins  &’vos  travaux  , 
je  y crois  le  moment  arrivé  , où  il  importe  à l'intérêt  de 
l'État  * que  je  m'affocie  d'une  maniéré  encore  plus  ex- 
preffe  que  vous  avez  concerté  pour  l'avantage  de  la  France. 
Je  ne  puis  faifir  une  plus  grande  occafion  que  celle  où 
vous  préfentez  à mon  acceptation,  des  décrets  deftinés 
à établir  dans  le  Royaume  une  organifation  nouvelle  , qui 
doit  avoir  une  influence  fi.  importante  8c  fi  propice  fur 
le  bonheur  de  mes  fujets  8c  fur  la  profpérité  de  cet  Empire. 

Vous  favez  , Meffieurs  , qu'il  y a plus  de  dix  ans  , 8c  dans 
un  tems  où  le  vœu  de  la  Nation  ne  s'étoit  pas  encore  ex- 
pliqué fur  les  Affembîées  Provinciales,  j'avois  commencé 
a fubftituer  ce  genre  d'Aminiftration  à celui  qu'une  an- 
cienne 8c  longue  habitude  avoit  confacré.  L'expérience 
m'ayant  fait  connoître  que  je  ne  m'étois  point  trompé  dans 
l'opinion  que  j'avois  conçue  de  l'utilité  de  ces  établiffe- 
mens  , j'ai  cherché  à faire  jouir  du  même  bienfait  toutes 
les  Provinces  de  mon  Royaume  , 8c  pour  affûter  aux 
nouvelles  Adminiftrations  la  confiance  générale . j'ai  voulu 
que  les  Membres  dont  elles  dévoient  être  composées , 
fuffent  nommés  librement  par  tous  les  Citoyens.  Vous 
avez  amélioré  ces  vues  de  plufieurs  maniérés  , 8c  la  plus 
effentielle,  fans  doute  „ eft  cette  fubdivifîon  égale  & fagement 
motivée , qui , en  afloibliffant  les  anciennes  féparations 
de  Provincç  en  Province , 8c  en  établiffant  un  fyftême 
général  8c  complet  d'équilibre,  réunit  davantage  à un 
même  efprit  & à un  même  intérêt,  toutes  les  parties  du 
royaume.  Cette  grande  idée  , ce  falutaire  deffein  vous  font 
dus.  H ne  falloit  pas  moins  qu'une  réunion  de  volontés 
de  la  part  des  repréfentans  de  la  Nation  ; il  ne  falloit  pas 
moins  queJeur  jufte  afcendant  fur  l'opinion  générale,  pour 
entreprendre  avec  confiance  un  changement  d'une  fi  grande 
grande  importance , 8c  pour  vaincre  au  nom  de  la  raifon 
les  réfiftances  . de  l'habitude  8c  des  intérêts  particuliers. 

Je  favoriférai , je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui  font 
en  mon  pouvoir,  le  fuccès  de  cette  vafte  organifation , d'où 
dépend  à mesyeux  le  falut  de  la  France;  8c  je  crois  nçcef- 
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publique;  mais  occupez-vous  auffi  d’adoucir  * de  calmer 
toutes  les  défiances  ,,  & mettez  fin  le  plutôt  poffiblc  aux 
différentes  inquiétudes  qui  éloigent'de  la  France  un  fi  grand 
nombre  de  fes  citoyens  ^ & dont  l'effet  contrafte  avec 
les  Loix  de  surete  & de  liberté  que  vous  voulez  établir. 
La  profpérité  ne  reviendra  qu'avec  le  contentement  général. 
Nous  appercevons  par-tout  des  efpérances  ; foyons  impa- 
tiens de  voir  auffi  par-tout  le  bonheur. 

Un  jour  3 j'aime  à le  croire  3 tous  les  François  indif- 
tin&ement  reconnoîtront  l'avantage  de  l'entiere  fuppreffion 
des  différences  d'Ordre  Sc  d'Etat  : lorfqu’il  efi:  queftion  de 
travailler  en  commun  au  bien  public  > à cette  profpérité  de 
la  patrie  qui  intéreffe  également  tous  les  citovens  ^ & cha- 
cun doit  voir  fans  peine  que , pour  être  appellé  dorénavant 
à fervir  l'Etat  de  quelque  maniéré  ,,  il  fuffira  de  s'être  rendu 
remarquable  par  fes  talens  , ou  par  fes  vertus. 

En  même  tems  néanmoins  „ tout  ce  qui  rappelle  à une  Na- 
tion l'ancienneté  & la  continuité  des  fervices  d'une  race 
honorée  ,,  eft  une  diftinélion  que  rien  ne  peut  détruire  ; & 
comme  elle  s'unit  aux  devoirs  de  la  reconnoiffance,  ceux 
qui  y dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété  afpirent  à fervir 
efficacement  leur  patrie  3 & ceux  qui  ont  eu  déjà  le 
bonheur  d'y  réuifir  * ont  un  intérêt  à refpeéter  cette  tranf- 
miffion  de  titres  ou  de  fouvenirs , le  plus  beau  de  tous 
les  héritages  qu'on  puiffe  faire  paffer  à ces  enfans. 

Le  refpeét  dû  aux  Miniftxes  de  la  Religion  ne  pourra 
non  plus  s'effacer  ; &:  lorfque  leur  confidération  fera  prin- 
cipalement unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve - 
garde  de  l’ordre  & de  la  morale  y tous  les  citoyens  hon- 
nêtes éclairés  auront  un  égal  intérêt  à la  maintenir  & 
à la  défendre. 

Sans  doute  * ceux  qui  ont  abandonné  leurs  privilèges  pé- 
cuniaires 3 ceux  qui  ne  formeront  plus  , comme  autrefois  , 
un  ordre  politique  dans  l'Etat , fe  trouvent  fournis  à des 
facrifices  dont  je  connois  toute  l'importance  ; mais  j'en  ai 
la  perfuafion  ; ils  auront  affez  de  générofité  pour  chercher 
un  dédommagement  dans  tous  les  avantages  publics  dont 
l'établifTement  des  Afiemblées  Nationales  prefente  l'efpé- 
jrance. 
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J'aurois  bien  aufïi  des  pertes  à compter  , fi  , au  milieu 
des  plus  grands  intérêts  de  l'Etat , je  m'arrêtois  à des  cal- 
culs perfonnels  ; mais  je  trouve  une  compenfation  qui  me 
fuffit , une  compenfation  pleine  & entière  dans  l'accroif- 
fement  du  bonheur  de  la  Nation  , &:  c'eft  du  fonds  de  mon 
cœur  que  j'exprime  ici  ce  fentiment. 

Je  défendrai  donc  , je  maintiendrai  la  liberté  conftitu- 
tionnelle  , dont  le  vœu  général , d'accord  avec  le  mien  , a 
confacré  les  principes,  je  ferai  davantage,  & de  concert 
avec  la  Reine  qui  partage  tous  mes  fentimens  , je  préparerai 
de  bonne  heure  lJefprit  & le  cœur  de  mon  Fils  au  nouvel 
ordre  de  chofes  que  les  circonftances  ont  amené.  Je  l'ha- 
bituerai , dès  fes  premiers  ans , à être  heureux  du  bonheur 
des  François,  & à reconnoître  toujours,  malgré  le  langage 
des  flatteurs , qu'une  fage  conftitution  le  préfervera  des  dan- 
gers de  l'inexpérience  , & qu'une  jufte  liberté  ajoute  un 
nouveau  prix  aux  fentimens  d'amour  & de  fidélité , dont  la 
Nation,  depuis  tant  de  fiécles,  donne  à fes  Rois  des  preuves 
fi  touchantes. 

Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute  ; en  achevant  votre 
ouvrage , vous  vous  occuperez  sûrement  avec  fageffe  & 
avec  candeur  de  l'affermiflTement  du  pouvoir  exécutif,  cette 
condition  fous  laquelle  il  ne  fauroit  exifter  un  ordre  du- 
rable au-dedans , ni  aucune  confédération  au-dehors.  Nul 
défiance  ne  peut  raifonnablement  vous  refter;  ainfi  il  eft 
de  votre  devoir  , comme  citoyens  & comme  fideles  re- 
préfentans  de  la  Nation  , d'aflurer  au  bien  de  l'Etat  & à la 
liberté  publique  , cette  fiabilité  qui  ne  peut  dériver  que  d'une 
autorité  a6tive&  tutélaire.  Vous  aurezsûrement  préfent  à l'ef- 
prit,  que,  fans  une  telle  autorité  toutes  les  partiesde  votre  fyf- 
ftême  de  conftitution  refteroient  à la  fois  fans  lien  & fans  cor- 
refpondance  j &:  en  vous  occupant  de  la  liberté  que  vous 
aimez  & que  j'aime  aufli , vous  ne  perdrez  pas  de  vue  que 
le  défordre  en  adminiftration  , en  amenant  la  confufion  des 
pouvoirs,  dégénéré  fouvent  par  d'aveugles  violences,  dans  la 
p'us  dangereufe  & la  plus  alarmante  de  toutes  les  tyrannies. 

Anfi  , non  pas  pour  moi , Meilleurs , qui  ne  compte  point 
ce  qui  m'eft  perfonnel , près  des  loix  & des  indications 
qui  doivent  régler  le  deftin  de  l'Empire  ^ mais  pour  le 
bonheur  même  de  notre  Patrie  , pour  fa  profpérite  , pour 
fa  puifFance  , je  yous  invite  à vous  affranchir  de  toutes 
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les  impreffiones  da  moment  qui  pou rroient  vous  détourner 
de  confidérer  dans  Ton  enfembîe  , ce  qu' exige  un  Royaume 
tel  que  la  France,  par  fa  vafte  étendue*  8c  par  Ton  im- 
menfe  population  , 8c  par  Tes  relations  inévitables  au 
dehors. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  vôtre  atten- 
tion fur  ce  qu'exigent  encore  des  Légiflateurs ,*  les  moeurs  * 
îe  caractère  8c  les  habitudes  d'une  Nation  devenue  trop 
célébré  en  Europe  par  la  nature  de  Ton  efprit  8c  de  Ton 
génie  „ pour  qu'il  puiffe  paroître  indifférent  d'entretenir 
ou  d'altérer  en  elle  les  fentimens  de  douceur,  de  confiance 
3c  de  bonté  qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée. 

Donnez-lui  l'exemple  auffi  de  cet  efprit  de  juftice  qui 
fert  de  fauve-garde  à la  propriété , à ce  droit  refp^dé  de 
toutes  les  Nations  , qui  n'efi:  pas  l'ouvrage  du  hazard  * 
oui  ne  dérive  point  des  privilèges  d'opinion  , mais  qui  fe 
lie  étroitement  aux  rapports  les  plus  effentiels  de  l'ordre 
public  8c  aux  premières  conditions  de  l'harmonie  fociale. 

Par  quelle  fatalité , lorfque  le  calme  commençoit  à re- 
naître , 'de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues 
dans  les  Provinces!  par  quelle  fatalité  s'y  livre-t-on  à de 
nouveaux'  excès  ! Joignez-vous  à moi  pour  les  arrêter  , 
8c  empêchons  de  tous  nos  efforts  que  des  violences  crimi- 
nelles ne  viennent  fouiller  ces  jours  où  le  bonheur  de 
la  Nation  fe  prépare. 

Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de  moyens  fur  la  con- 
fiance publique , éclairez  fur  fes  véritables  intérêts , le 
peuple  qu'on  égare  , ce  bon  peuple  qui  m'eft  fi  chere  8c 
dont  On  m'affûte  que  je  fuis  aimé , quand  on  veut  me 
confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s'il  favoit  à quel  point  je 
fuis  malheureux  à la  nouvelle  d'un  injulte  attentat  contre 
les  fortunes , ou  d'un  aéie  de  violence  contre  les  per- 
fonnes  , peut-être  il  m'épargneroit  cette  douloureufe  amer- 
tume. 

Je  ne. puis  vous  entretenir  de  grands  intérêts  de  l'Etat* 
fans  vous  preffer  de  vous  occuper , d'une  maniéré  inf- 
tante  & définitive,  de  tout  ce  qui  tient  au  rétabliffement 
de  l'ordre  dans  les  Finances , & à la  tranquiilité  de  1^ 

multitude  innombrable  de  Citoyens  qui  font  unis  par  quelque 
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lien  à la  fortune  publique.  Il  eft  tems  cTappaifer  toutes  les 
inquiétudes  ; il  elt  tems  de  rendre  à ce  Pvoyaume  la  force 
de  crédit  à laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pou- 
vez pas  tout  entreprendre  à la  fois  : aufli  je  vous  invite  à 
réferver  pour  d'autres  tems  une  partie  des  biens  dont ,1a 
réunion  de  vos  lumières  vous  prefente  le  tableau  ; mais  , 
quand  vous  aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait,  un 
plan  fage  8c  raifonnable  pour  l'exercice  de  la  juftice  j quand 
vous  aurez  afluré  les  bafes  d'un  équilibre  parfait  entre  les 
revenus  & les  dépenfes  de  l'État  -,  enfin , quand  vous  aurez 
achevé  l'ouvrage  de  la  conftitution , vous  aurez  acquis  de 
grands  droits  à la  reconnoilTance  publique  , 8c  dans  la 
continuation  fuccetfive  des  Affemblées  Nationales,  conti- 
nuation fondée  dorénavant  fur  cette  conftitution  même, 
il  n'y  aura  plus  qu'à  ajouter  d'année  en  année  de  nou- 
veaux moyens  de  profpérité  à tous  ceux  que  vous  avez 
déjà  préparés.  Puiffe  cette  journée,  où  votre  Monarque 
vient  s'unir  à vous  de  la  maniéré  la  plus  franche  & la 
plus  intime  , être  une  époque  mémorable  dans  Thiftoire 
de  cet  Empire!  Elle  le  fera,  je  l'efpere,  fi  mes  vœux 
ardens , fi  mes  inftantes  exhortations  peuvent  être  un  fignal 
de  paix  8c  de  raprochement  entre  vous.  Que  ceux  qui 
s'éloigneroient  encore  d'un  efprit  de  concorde,  devenu 
fi  nécefiaire , me  falfent  le  facrifice  de  tous  les  fouvenirs 
qui  les  affligent,  je  les  payerai  par  ma  reconnoilTance  8c 
mon  affection.  Ne  profelTons  tous  , à compter  de  ce  jour  , 
ne  profelTons  tous , je  vous  en  donne  l'exemple , qu'une 
feule  opinion , qu'un  feul  intérêt , qu'une  feule  volonté , 
l'attachement  à la  conftitution  nouvelle,  8c  le  défir  ar- 
dent de  la  paix , du  bonheur  8c  de  la  profpérité  de  la 
France. 

Difcours  de  Monjieur  le  Pre/ident. 

L'AlTemblée  Nationale  voit  avec  la  plus  vive  recon* 
noilTance,  la  démarche  pleine  de  confiance  de  Votre 
Majefté  5 négligeant  le  faite  8c  l'appareil,  vous  avez  fenti. 
Sire  , qu'il  fuffifoit  de  vous  montrer  dans  la  fimpîicité  de 
vos  vertus  > 8c  lorfque  vous  venez  au  milieu  des  Repré- 
fentants  de  la  Nation , de  maintenir  la  conftitution , je 
ne  rifquerai  pas  de  m'avancer  trop  en  vous  afturant  de  la 
reconnoilTance  refpeétueufe  que  la  Françe  doit  au  patrio- 
ttfme  de  Ton  Pvoi.  Mais  je  craindrois  d'en  affoibtir  Eex* 
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preffion,  je  l’abandonne  au  fentiment  que  Votre  Majefté 
doit  être  fure  dê  trouver  dans  le  cœur  des  François. 

Formule  du  Serment, 

Je  jure  d’être  fidele  à la  Nation  * à la  Loi  & au  Roi, 
8c  de  maintenir , de  tout  mon  pouvoir  3 la  Conftitution 
décrétée  par  l’Affembléc  Nationale  , & acceptée  par  le  Roi. 


il 


A Orléans,  de  r Imprimerie  de  JACOB  l’Aîné,  rue  de 
l’Ecrivinerie. 
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ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  2 Février. 

JULSI*  Bureau  de  Puz.y  a réuni  la  majorité  des  voix,  à la 
fécondé  épreuve  , pour  la  place  de  pré/ident. 

M.  Thouret  a continué  le  rapport  du  travail  du  comité 
de  conftitution  , fur  Torganilàtion  du  pouvoir  judiciaire. 

La  haute  cour  nationale  a été  le  premier  objet  préfenté  \ 
elle  fera  compofée  d'un  grand  juré  pour  chaque  departement , 
& préiîdée  par  cinq  grands  juges.  Elle  connoîtra  des  conf 
pirations  contre  la  nation  , contre  le  Roi  & la  conditution  ; 
de  la  défobéilTance  des  cours  de  juflice  / de  leur  refus  de 
tranfeription  des  décrets  du  corps  légiflatif  fur  leurs  regidres, 
& de  leurs  entreprifes  fur  le  pouvoir  légiflatif  ou  fur  les 
corps  adminiilratif . 

Cette  cour  s’affemblera  feulement  lorfqu'elie  fera  convo- 
quée auprès  de  l’aiTemblée  nationale  , & fur  fa  réquifîtion. 
Quatre  membres  du  corps  légiflatif , choifîs  par  l’affemblée 
nationale  , rempliront  , dans  cette  cour  , les  fondions  de 
procureurs  de  la  nation. 

La  procédure  criminelle  a formé  le  fécond  objet  du  rap- 
port. 

La  forme  des  jugemens , par  jurés , efl  propofe'e  par  le  comité  , 
telle  à-peu-près  qu’elle  a lieu  en  Angleterre.  Ces  jurés  feront  élus 
pour  deux  ans.  Ils  pourront  être  réeufes  par  l'accuCe.  Ils  ne 
pourront  prononcer  qu'au  nombre  de  douze. 

* Un  troifieme  objet  du  rapport  concerne  la  police.  Les  mu- 
nicipalités , chargées  de  les  rèndre  , prononceront  fans  appel 
jufqu’à  50  liv.  d’amende;  mais  au-defliis,  on  pourra  appeiler 
au  tribunal  du  diflriél.  Les  objets  de  police  qui  leur  feront  par- 
ticuliérement attribués , font  tgut  ce  qui  regardé  la  sûreté  & la 
falubrité,  le  nécoyement  des  rues,  la  propreté  des  chemins, 
la  démolition  des  édifices  menaçant  ruine  , les  défenfes  cPex- 
pofer  fur  les  fenêtres  aucun  objet  » dont  la  chute  puiffe  blefler 
les  paflans  les  rifques , difputcs  & injures  j le  foin  de  prévenir 
les  tumultes  & les  attroupemens  -,  le  maintien  fle  l’ordre  dans 
les  lieux  publics,  tel  que  les  églifes , les  marchés , les  fpeéUcles 
J'orne  I.  (Première  Année),  Aa 
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& les  caffes  ; les  approvifioiinemens  , la  furveillance  far  les  poids 
& mefures  ; la  préfervation  des  incendies , épidémies  & épizooties  î 
îa  clôture  des  furieux  & inlenle's  ; la  divagation  des  animaux 
malfaiîans  i les  per  misions  accordées  aux  bateleurs  & empyriques  » 
enfin  l’autorifation  & la  police  des  fpeétacles  publics  i abolifîant 
dès-lors  toute  conceffion  & privilèges  accordés  par  les  gouver- 
neurs des  provinces. 

Le  chapitre  , relatif  aux  tribunaux  de  commerce , permet  i 
chaque  département  d’en  ériger  ou  ils  feront  jugés  néceffaires. 
Ces  tribunaux,  compofës  de  cinq  juges,  jugeront  en  dernier 
reffort,  jufqu’à  )a  concurrence  de  1000  liv.  Le  prélident  devra 
avoir  exercé,  pendant  au.  moins  dix  ans  , le  négoce.  Il  fera 
changé  tous  les  trois  ans , & -les  autres  juges  le  feront , par  moitié, 
tous,  les  dix-huit  -mois* 

Les  tribunaux  d’adminiftration  forment  , l’objet  du  chapitre 
fuivant.  Chaque  département  pourra  auffi  en  élire  un  qui  décidera 
fur  le  contentieux  de  l’impôt.  Ils  feront  compofés  de  cinq  juges 
choifis  par  le  Roi  , fur  la  préfèntation  de  dix  fujets  élus  pat 
les  affemblées  adrniniftratives  ; & leur  décifion  fe  prononcera 
fur  fimples  mémoires  , & fans  frais.  Ils  interpréteront  les  claufes 
obfcures  des  traités  relatifs  aux  entreprifes  publiques  ; ils  accor- 
deront les  indemnités  dues  aux  particuliers  qui  auront  foufferï 
de  l'ouverture  des  chemins  & canaux. 

Le  dernier  chapitre  , en  aboliffant  la  vénalité  des  offices  , 
fupprime  tous  les  divers  tribunaux  exiftans. 

On  a demandé  limpreffion  de  ce  rapport  , dont  nous  ne 
faifons  qu’indiquer  ici  les  vues  les  plus,  remarquables. 

M.  Defmeuniers  a fait  le  rapport  de  quelques  difficultés  qui 
fe  font  élevées  pour  l’exécution  du  décret  portant  établifTement 
des  municipalités  , & fur  lefquelies  diverfls  villes  & paroiffies 
ont  confùlté  le  comité.  Voici  les  articles  décrétés  : 

Art.  I.  Dans  les  affemblées  de  communautés , ainfi  que  dans 
les  affemblées  primaires  , les  perfonnes  qui  feront  chargées  des 
fonctions  de  ferutateurs  , pourront  feules , après  avoir  prêté  le 
ferment  de  fidèlement  remplir  leurs  fonctions  , écrire  les  noms 
de  ceux  qui  leur  feront  déclarés  par  les  citoyens  aélifs,  qui  ne 
fauront  ou  ne  pourront  écrire,  & il  ne  fera  reçu,  de  la  parc 
des  citoyens  actifs  qui  fauront  écrire , d’autres  billets  que  ceux 
qu’ils  auront  écrits  dans  l’affemblée,  & fur  le  bureau  des  feru- 
tateurs. *./  # _ . ' ; : , 

Art.  Il-  Pour  être  citoyen  aétif , électeur  ou  éligible , il  n’efî 
pas  néceffaire  de  payer,  dans  le  lieu  même  où  l’on  efl  domicilié, 
la  contribution  direéte , exigée  par  les  décrets  de  l’afTembiée 
nationale  , il  fuffit  de  la  payer  dans  quelque  partie  du  royaume 
que  ce  foit. 

Art.  III.  Les  membres  de  l’afTemblée  de  communauté  & 
dès  affemblées  primaires  , prêteront  individuellement  le  ferment 
patriotique,  en  levant  la  main.  Le  préfident  prononcera  la  for- 
mule , & les  citoyens  aélifs  appelles  l’un  après  l’autre  > répon- 
dront } je  h jure. 
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Art.  IV.  Dans  tons  les  lieux  où  des  comités  librement  élus  par 
la  commune,  remplirent  les  fonctions  municipales,  conjointe- 
ment avec  les  anciennes  municipalités*  les  opérations  relatives 
à l'exécution  des  décrets  de  l’afiemblée , lur  la  formation  des 
municipalités  nouvelles , feront  faites  par  les  officiers  rpunici- 
paux  8c  les  comités,  conjointement  ; mais  dans  les  lieux  où  Jes 
comités  font  feuls  actuellement  en  pofiefiion  d’exercer  les  fonc- 
tions municipales , ils  auront  leuîs  l’exécution  des  décrets  relatifs 
aux  nouvelles  municipalités. 

Art.  V.  Lorfque  les  nouvelles  municipalités  feront  formées  , les 
comités  permanens  , électoraux  & autres  , lous  quelques  dénomi- 
nations qu’ils  foient , & les  officieuses  compagnies  armées  , fous 
le  titre  de  Gardas  nationales  , ou  fous  queleu’autre  dénomina- 
tion que  ce  foit , ne  fe  mêleront  ni  directement , ni  indirecte- 
ment des  fonctions  municipales  , mais  obéiront  aux  officiers 
municipaux,  en  conformité  des  décrets  de  l’affemblée  nationale. 

Art  VI.  Dans  les  lieux  où  il  n’y  a que  des  contributions 
territoriales  , dans  ceux  où  l’on  ne  perçoit  aucune  contribution 
direCle,  foit  parce  qu’elle  a été  convertie  en  importions  indi- 
rectes , foit  par  toute  autre  caufe , il  e(l  décrété , jufqu’à  la  nou- 
velle organisation  de  l’impôt,  que  tous  les  citoyens  , qui  réunifient 
d’ailleurs  les  autres  conditions  preferites  par  lès  décrets  de  l’af- 
femblée,  feront  réputés  citoyens  aCtifs  & éligibles,  excepté,  dans 
les  villes,  ceux  qui  n’ayant  ni  facultés,  ni  propriétés  connues, 
n’auront  d’ailleurs  ni  profeffions  , ni  métiers , 8c  dans  les  cam- 
pagnes , ceux  qui  n’auront  aucune  propriété  foncière  , ou  qui 
ne  tiendront  pas  une  métairie  de  30  liv.  de  ferme. 

Art.  VII.  L’afiemblée  nationale  décrété  que  l’on  ne  pourra  , 
fous  prétexte  de  l’inobfervation  des  articles  ci-deffus  i reconv* 
rnencer  les  élections  municipales  déjà  faites. 

Séance  du  Mercredi  3 Février • 

La  fécondé  chambre  des  vacations  du  parlement  de  Renne* 
â refufé  d’obéir  aux  lettres  - patentes  du  Roi  , & d’entrer  en 
activité.  Pour  la  fureté  des  membres , la  milice  nationale  de 
Prennes  les  garde  chacun  dans  leurs  maifons  -,  mais  il  elt  inltant 
de  prendre  un  parti  pour  empêcher  de  fâcheux  événemens.  Cette 
queftion  a été  agitée  dans  la  féance  de  ce  jour. 

L’afiemblée  a adopté  le  décret  propofé  par  la  dépuration  de 
Bretagne.  Il  confilte  à commettre  un  nouveau  tribunal  à Rennes, 
fous  le  nom  de  cour  fupérieure  provifoire , pour  tenir  lieu  de 
parlement  Ce  tribunal  lera  compofé  de  22  Officiers  , fans  les 
Greffiers;  les  conléillers  feront  pris  , favojr , deux  juges  & deux 
avocats  dans  chacun  des  quatre  préliaiaux  de  la  Bretagne  ; plus , 
deux  avocas  de  plus  pris  dans  le  parlement  de  Rennes  ; le 
tout  fous  la  préfidence  de  M.  Talhouet , préfident  de  la  deu- 
xième chambre  des  vacations,  quia  manifefté  les  fentimens  de 
patriotifme  les  moins  équivoques,  & a même  prêté  le  ferment 
civique)  enfin  de  deux  fubflituts  avec  le  procureur  - général  : 
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ils  entreront  en  fonCtion  au  premier  inftant  à Rennes.  Le  de- 
cret leur  atfribue  12  liv.  par  jour  d'honoraires  , & prononce 
la  ceffation  du  paiement  des  gages  des  deux  chambres  de  va- 
cations , pendant  tout  le  tems  de  l'exercice  de  la  cour  fupé- 
rieure.  Cette  cour  eft  inveftîe  des  mêmes  pouvoirs  & fonctions 
que  l’ancien  parlement  de  Rennes. 

M.  Goffin  a continué  le  rapport  de  la  divifion  de  l’empire. 
Voici  le  décret  pour  le  département  d’Orléans  : 

L’aftemblée  nationale  décrété , d’après  l’avis  du  comité  de 
cogftitutftution.  i.  Que  le  département  de  l'Orléanais,  dont 
Orléans  eft  le  chef-lieu  , eft  divifé  en  fept  diftricts , dont  les 
chefs-lieux  font  : Orléans  , Beaugenci , Gien  , Mont ar gis  , Neu- 
ville , Tithivicrs , & provifoirement  Boifeommun.  2.  Que  les 
électeurs  détermineront  fl  le  feptiéme  diftrict  ne  feroit  pas 
mieux  piacé  pour  le  bien  des  adminiftrés , à Lorris  qu’à  Boif* 
commun , ou , s'il' n'eft  pas  convenable  de  détacher  la  ville  de 
Lorris  , du  diftriCt  de  Montargis  , pour  la  réunir  au  diltrict 
de  Boifeommun , & lui  en  faire  partager  les  avantages  -,  faut* 
en  faveur  de  Puifeaux  , s’il  y a lieu  , le  partage  des  établifte- 
mens  de  diftricts. 

MUNICIPALITÉ. 

Romorantin.  La  nomination  des  officiers  municipaux , s’eft  faite  en 
douze  féanccs  -,  la  ville  était  divifee  en  2 diftri&s. 

M-  Tremblay  de  Saint-Yon , maire. 

OFFICIERS  MUNICIPAUX. 

Messieurs. 

Bidautt  delà  Gueriniere , par  pluralité . 

Simon  , ancien  fabriquant  , '15a  voix. 

Alexis-Michel  Martin , fabriquant  , _ 140 

Le  comte  de  la  Dubiniaîre  j lieutenant  des  grenadiers  royaux,  138 
Lecomte-Blizé  , tanneur,  iai 

Baranger-Gitton , fabriquant,  120 

De  Crepin  , chevalier  de  Biîly  , 1 1 3 

T&uret , de  l’ancienne  muninicipalité , 105» 

Il  y a eu  une  petite,  rumeur  dans  un  de  ccs  diftriéts , par  ce  que  pour 

ferutateurs , il  s’eft  trouvé  trois  prêtres  de  nommés.  Le  ferutin  s’eft  recom- 
mencé , êc  a fatisfait  tout  le  monde.  11  paroît  qu’il  y avoit  eu  une  petite 
manoeuvre  qui  a été  découverte. 

P O L I T I Q UE. 

Angleterre. 

Parlement.  Chambre  des  Communes.  Séances  des  2 J & 25  janvier. 

M.  Sawbridge  , un  des  repréfentans  de  la  ville  de  Londres  , 
a préienté  une  pétition  de  la  parc  des  manufacturiers  de  tabac  , 
contre  les  entraves  mifes  à ce  commerce  , par  un  aéte  de  la  derniere 
felîion.  Il  a fait  à ce  fujet  plufieurs  remarques  également  fortes 
piquâmes  contre  cette  infraction  à la  liberté  des  citoyens  de 
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contre  le  danger  d'e'tendre  les  loix  inconffitutionnclles  del'accifeî 
La  chambre  a ordonné  que  la  pe'tition  lut  Iai/Tce  fur  le  bureau. 

Après  avoir  arrêté  quelques  motions  au  fujet  des  fubfides  pour 
l’année  courante  , M.  Wilberforce  a rappelle  à la  chambre  fa 
réfôlution  de  prendre  en  conlidération  , au  commencement  de 
la  fellion  actuelle , le  lujet  important  de  l’abolition  de  la  traite 
des  negres. 

M.  Gafcoigne  , repréfentant  de  Liverpoot  , s’y  cft  oppofé , en 
taxant  de  précipitation  &.  d’irrégularité , la  nouvelle  méthode 
propofée  par  le  chancelier  de  l'Echiquier , de  continuer  la  dif- 
euflion  de  cette  matière  dans  un  comité  particulier. 

Plufïeurs  autres  membres  ont  parlé  en  faveur  du  délai  demandé. 

M.  Fox  & M.  Pitt  fon  rival , ont  été  d’avis  de  s’occuper  fans 
délai  de  l’humanité  fouffrante.  Les  délais , ont-ils  dit  , attireront 
à la  chambre  des  foupçons  injurieux  à la  pureté  de  fes  vues , 
dans  un  mbment  fur-tout  où  l'Europe  entière  en  attendoit  des 
décrets  dignes  à la  fois  de  fa  fageffe,  & de  fervir  de  modèle 
aux  nations  commerçantes. 

La  motion  de  M.  Sawbridge  a été  admife  fans  aller  aux  voix.' 

Nous  aurons  foin  de  rendre  compte  à nos  lecteurs  de  tout 
ce  qui  préfentera  quelque  intérêt  général  dans  les  débats  du 
parlement  de  ce  royaume. 

Allemagne. 

De  Vienne.  L’on  a reçu  des  informations  certaines  que  les 
conférences  pour  la  paix  avec  la  Porte , très-fortement  confeillée 
par  ie  grand  - vïfir  Capitan-P  acha  , font  fur  le  point  de  s ouvrir 
à Ba/fy  , fans  qu’aucun  médiateur  y foie  invité  : la  Porte  a 
même  refufé  les  ambaftadeurs  de  France  & d’Efpagne , qui  ofr 
froient  leurs  fervices  pour  cette  négociation. 

P O R T U G A L. 

De  Lisbonne  le  14  Décembre.  Le  nouvel  ambafîadeur  de  France 
arrivé  au  commencement  de  ce  mois  , ayant  été  admis  à l’au- 
dience de  la  Reine  pour  lui  préfenter  fes  lectr  s de  créances  i 
il  les  remit  au  nom  & de  la  part  de  la  nation,  Franecifeé, 
Ce  début  ne  plut  pas  à S.  M.  qui  fe  retira  fans  répondre  ni 
prendre  les  lettres  de  créances.  Défenfes  font  faites  aux  Fran- 
çois de  porter  la  cocarde  nationale.  --  Enfin  la  révolution  qui 
s’elt  opérée  eu  France  excite  beaucoup  l’attention  de  cetre  Cour  , 
qui  prend  toutes  les  mefures  pofliblcs  pour  empêcher  qu’elle 
ne  fe  communique  à ce  royaume. 

Espagne. 

De  Madrid  le  zz  Janvier.  Le  public  elf  impatient  de  connoître 
les  changemens  que  feront  les  affemblées  tenues  ici  pendant  le 
mois  d’oétobre  dernier,  par  les  72  dépucés  des  $5  villes  du 
Royaume , qui  repréfeutent  la  nation  entière.  Les  circonllances 
actuelles  font  d’une  défaveur  qui  ne  permet  gueres  d’efpérer 
ce  développement  de  la  part  du  miniftre  : on  continue  d em- 
pêcher de  circuler  les  nouvelles  qui  viennent  de  France.  On 
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ctaînt  d'abolir  îe  préjugé  du  peuple,  en  raffermiffant  fes prin- 
cipes de  morale. 

Italie. 

De  Rome  Je  22  Février.  Caglioftro  eft  détenu  avec  une  ri- 
gueur qu’on  ne  fe  rappelle  pas  d’avoir  vu  déployer  à Rome. 
On  a doublé  la  garde  qui  défend  l’entrée  du  château  St  Ange , 
8k  il  n’eft  plus  permis  aux  particuliers  d’y  entrer  fans  billets  de 
manfignor  îe  tréiorier  , qui  eft  gouverneur  de  ce  château.  Le 
pont-levis  en  eft  levé  très- exactement  durant  la  nuit , fouvent 
même  pendant  le  jour  ; & des  canons  chargés  font  difpofés 
pour  en  défendre  l’entrée.  Tout  le  monde  ignore  le  fujet  de 
ces  précautions.  Le  gouvernement  inftruit  un  procès  contre  ce 
pnfonnier,  dont  on  ignore  & dont  on  ignorera  la  bafe.  On 
penfe  que  Caglioftro  eli  accufé  d’avoir  formé  le  plan  d’une 
îfifurreétion. 

D'après  <ies  indices  allez  particulières  , il  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  ( dit  le  Journal  de  la  liberté  ) que  le  Pape  fût  du  17 
au  25  Février  à Paris  , ou  S.  S.  préfenceroit  les  pétitions  à 
Faffemblée  nationale  : elle  eft  toujours  fort  affèdtée  du  décret 
fur  la  vente  des  biens  eccléfiaftiques  ...  8c  aulïi  de  la 
fjppreffion  de  fes  armâtes  — s’il  connoiflbit  les  fentimens  des 
membres  du  club  patriotique  des  Jacobins , ( i ) il  ne  fe  don- 
neroit  pus  la  peine  de  faire  ce  voyage* 

Quelques  villes  s’agitent  & font  redouter  , dit-on  , des  fouleve- 
mens.  C’eft  â Milan  fur-tout , qu’on  craint  un  orage.  Le  gou- 
vernement a des  ordres  pour  agir  avec  toute  la  douceur  8c 
la  condefcendance  néceffaires  au  milieu  de  ces  troubles  naiffans. 
S.  S.  ne  voit  pas  de  bon  œil  les  Seigneurs  François , parce- 
cu’ils  font  la  première  cqufe  de  la  révolution  , par  leur  odieufe 
conduite. 

Pays-Bas. 

De  Bruxelles  , le  ij  janvier.  Le  traité  d’union  eft  ligné  de 
tous  les  députés  des  .provinces  , excepté  par  ceux  ou  Limbourg , 
qui  n’étoient  point  autorifés  à le  ligner.  Dans  la  vue  de  dé- 
terminer l’acceflîon  du  Limbourg , il  a été  réfolu  d’y  faire  marcher 
un  corps  de  troupes,  pour  prendre  pofTelîîon  delà  province, 
il  a été  arrêté  que  , pour  y arriver  , les  troupes  pafteront  la 
Meufe  à Vifet  ; le  général  Pruiïien  n’a  pas  confenti  qu’elles 
paiTâftent  par  Liege. 

Jufqu’à  préfent  les  états  du  duché  de  Limbourg  avoient  cru 
devoir  obferver  une  efpece  de  neutralité  i 8c  , par  une  délibéra- 
tion du  décembre,  ils  s’étoient  contentés  de  prendre  pour 
Failminiftration  des  revenus  publics,  les  précautions  que  les 
drconftances  du  tems  rendoient  îndifpenfables.  Leur  trois  dé- 
putés à i’alTembîée  générale  des  états  belgiques  n’avoient  pas 
confenti  -,  (comme  nous  l’avons  dit  dans  un  de  nos  précédens 


(2)  A ce  Club  ne  font  admis  que  les  députés  qui  cm  fait  leurs  preuves 
ije  patriotifrac. 
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Nos)  I la  formation  d’une  confédération  indépendante  ; ni 
ligné  l’aéte  d'union  du  onze  janvier  pour  TétablifTement  d’un 
congrès  fouverain  : actuellement  que  les  troupes  belgiques  fe  lont 
mifes  en  poffeflion  du  pays , le  Limbourg  fuivra  l’impulfion  du 
Brabant , donc , quoique  province  louveraine  , il  a toujours  fait 
une  dépendance.  Il  y a eu  entre  les  Autrichiens  & les  Bra- 
bançons trois  nouvelles  attaques  , Tune  près  M arche  en  Famine  & 
l’  .utreprès  d'un  pofle  des  environs.  Les  patriotes  de  Tournai  & de 
Mons  ont  fait  la  première  attaque  avec  la  plus  grande  inrré’- 
pidité , & ont  été  forcés  de  fe  retirer  avec  perte  Sept  chariots 
chargés  de  bleffés  furent  conduits  à Namur  i mais  dans  la 
fécondé , les  braves  patriotes  ont  remporté  la  victoire.  Les 
Impériaux  au  nombre  de  3000  hommes  ont  été  forcés  d’aban- 
donner leur  pofle , fortifié  à Marche  en  Famine  , dont  le» 
vainqueurs  ont  pris  poffellion.  Six  pièces  de  canon  entr’autre3 
chofes  ont  été  prifes. 

La  3mc.  a eu  lieu  entre  Menti , St.  Blaife  & Beaurin  , & a 
duré  depuis  cinq  heures  du  foir  julqu’au  lendemain  matin.  Les 
Autrichiens  étoient  au  nombre  de  1500,  avec  une  pièce  de  canon 
de  12  livres  de  balles.  Iis  ont  été  forcés  de  fe  retirer  avec 
perte  de  la  piece  de  canon  , plufieurs  caillons  d’artillerie , un 
chariot  de  bagage  & 300  hommes  faits  prifonniers. 

Réponfe  à la  Qxiejlion  inférée  au  Numéro  22. 

L’enchere  effc  un  contrat  que  l'enchérifTeur  pafTe  avec  la  juftice; 
ce  contrat  eft  obligatoire  , & l’enchérifTeur  ne  peut  fe  défifber 
de  fou  enchère  , quand  même  il  allégueroit  une  lézion  de  moitié. 

Envain  on  objeéte  la  modicité  du  prix  des  biens  vendus  j la 
loi  ne  peut  varier  dans  fes  principes. 

Dès  qu'un  contrat  a été  dépofé  devant  un  juge  quelconque,1 
les  conteftations  qui  lurviennent , foit  pour  celui  de  l’acqué- 
reur , foit  pour  celui  de  l’enchérifTeur  , ne  peuvent  être  vuidéef 
que  devant  le  juge  où  les  lettres  s’obtiennent  ; & ces  lettres 
ne  doivent  pas  être  Icelles  avant  que , par  ce  même  juge,  il 
ait  été  prononcé  fur  Tenchere. 

Loin  de  penfer  avec  l'auteur  de  la  queftion  , que  dans  cè 
cas , un  aéle  devant  notaire  équivaut  à une  fentence , nous  re- 
gardons au  contraire  cet  aéte  comme  vicieux,  i°.  en  ce  qu’S 
ne  paroît  pas  que  le  vendeur  & fes  créanciers  y aient  été  ap- 
pelles. 2.  En  ce  que  tout  enchérifTeur  étant  obligé  de  fournir 
une  caution  , elle  ne  peut  être  reçue  que  par  le  juge , & le  juge  féal 
peut  connoître  des  fuites  de  cette  enchère.  Edit  de  1771  ,art.  9. 

Vers  à V auteur  d'un  fonge  , fur  la  nomination  de  M.  de  TriJlans 
inféré  dans  le  dernier  Numéro. 

Ce  qu’on  voit  pendant  le  fbmmeil 
On  ne  doit  pas , dit-on  , le  croire  à fon  réveil; 

Je  ne  faurois  donc  approuver 
Damis  , votre  merveilleux  fonge  : 

Mais  Triftan , j’en  fuis  fur , faura  bien  nous  prouver  t 
Que  tout  rêve  n’eft  pas  menfonge. 


( îj 6 ) 

Le  quart  patriotique . 

Un  vieux  guerrier  que  nul  bienfait  du  prince 
N’avoit  payé  du  fang  qu'il  répandit  3 
Pauvre,  mais  fier  , vivoit  dans  fa  province  , 
Sans  regretter  la  jambe  qu’il  perdit , 

Lorfquc  l'on  vint  lui  demander  encore 
Par  un  décret , le  nouveau  quart  preferit, 

, Mon  quart  , dit-il , c’cfl  en  vain  qu’on  Vimp 
A Klojiercamp  un  boulet  me  le  prit. 


Le  mot  de  l’Enigme  précédente  efi  Demain. 

CHARADE. 

On  , vous  préfente  le  dernier  ; 

Mais  pour  paffage , 

On  fait  ufage 
Et  du  premier 
Et  de  l’entier. 

Par  M.  Nivet-Desbrieres  , de  Neuville  aux  Loges. 


AVIS. 


83.  Le  fieur  Bourgeois,  diftribue  toujours  les  eaux  anti-vénériennes 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  les  tient  de  MM.  Querteau  & Audoucet 
auteurs  defdites  eaux.  Il  vient  de  recevoir  de  Provence  un  alTortiment  de 
pommades  fines  à odeur,  favonnetes  fines,  effenccs  , eaux  d’odeur,  Sc 
généralement  tout  ce  qui  concerne  la  parfumerie.  Il  vend  en  détail  ôc  fait 
des  envois  en  province. 

84.  Deux  maifons  à louer  préfentement , enfemble  , ou  féparementj 
confiftant , favoir , en  deux  boutiques,  deux  chambres  baffes  , un  cabinet* 
une  cave  , trois  greniers , puits  , puifet  à latrines  & cour  ■ elles  font  fituées 
rue  Rofe , paroifîe  Saint-Vidor.  S’adrejfer  au  fieur  VoLkers  t vis-à-vis 
les  P eût  s- Carmes. 

85.  Appartement  &.  pluiieurs  chambres  à louer  pour  la  Saint-Jean 
au  coin  de  la  rue  du  puits  de  Ligniere  , vis-à-vis  les  Petits-Carmes’ 
'S’adrejfer  au  même. 

86.  Une  maifon  , appellée  Y Epée , fituée  à Olréans  , portereau  Tudelle , 
paroiffe  Saint-Marceau,  en  bon  état  , ayant  deux  ouvertures  , l'une  fur 
la  rue  Tudelle,  ôt  l’autre  fur;  le  Quai-Neuf  ; cor.fifiant  en  plufieurs 
cénacles  ôc  dépendances  > à vendre  au-deffous.de.  Ton  produit.  S’adrejfer 
à Me.  Fougeron  l’aîné  , notaire  à Orléans  , place  du  Marché  à la 
Volaille. 

87.  Une  perfonne  défireroit  acquérir  une  maifon  de  campagne , fituée 
aux  environs  d’Orléans , à une  lieue,  tout  au  plus,  de  la  ville,  & que 
le  bâtiment  de  maître  fut  compofé  d’une  cuifine  où  il  y eut  un  four  3 
une  falie  à manger  , un  fallon  , trois  ou  quatre  chambres  à coucher  , 
grenier  fur  le  tout  ,•  une  petite  écurie  , un  poulailler , cour  & jardin 
planté  d’arbres  fruitiers,  & environ  quatre  ou  cinq  arpens  de  bonnes, 
jeunes  vignes,  otl^férres  en  bon  rapport  3 & les  bâtimens  néccffaires 
•pour  loger  le  vigneron.  On  y mettra  pour  le  prix  jufqu’à  ioôoo  liv. , 
fur  lefquelles  on  en  paiera  comptant  7000  liv.  S’adrejfer  à Me.  Brochot , 
notaire  à Orléans  , rue  des  Petits-Souliers. 

Les  Hypotheques  au  prochain  N&. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’aîné,  imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , & dtt 
Bailliage  „ rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte -Croix» 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  i$.  Du  Mardi  g Février  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  4 Février . „ 

Ç^ette  féance  fera  à jamais  rappellée  au  lôuvenir  des 
François  , & l’hifloire  datera  de  ce  jour  l’époque  de  la  fplën- 
deur  de  la  France,  de  la  gloire  immortelle  de  fou  Roi, 
& de  la  félicité  dû  peuple. 

Le  travail,  fur  la  divilîon  des  départemens , a été  in- 
terrompu par  la  ledûre  d’une  lettre  du  Roi  à M.  le  pré- 
fident  , par  laquelle  ce  Monarque , citoyen  , annoûçoit  qu’iî 
viendrait  à Fademblée  , & qu’il  comptoit  y arriver  jdns 
cérémonie.  A.ulïi-tôt  des  cris  répétés  de  vive  Le  Roi  , ont 
prouvé  combien  la  prélence  d’un  bon  Roi  répand  de  conten- 
tement. A cette  y v relie1  , on  s’appercevoit'  bien  que  c’ctoit 
un  père  chéri,  qu’une  nombreuîe  famille  alloit  avoir  le 
bonheur  de  voir  & d’entendre. 

M.  le  prélïdent  a quitté  Ion  fauteuil;  ôrt  a defcendu , fur 
le  parquet , la  table  de  MM.  les  fecrécàires.  Alors  les  hui  (Fiers 
de  la  falle  ont  prononcé  : voilà  le  Roi . 

A peine  lé  Monarque  , précédé  de  M.  le  garde  des  fceaux, 
de  M.  Necker  & de  24  députés,  choi/is  pour  aller  à Fa  ren- 
contre , a-t-il  paru  dans  la  falle  , que  tous  les  députés  & les 
fpedateurs  Ce  font  levés  ; & par  l’exprelïion  la  plus  tou  hante 
de  leurs  cœurs , l’ont  affuré  combien  fes  jours  étoient  pré- 
cieux à fon  peuple. . . Tous  font  reliés  débout , ainli  que  le 
Roi.  Ce  reflaurateur  de  la  liberté  françolfe  a prononcé  < lors 
le  difcours  le  plus  noble  , le  plus  affedueux  & le  plus  digne 
de  fon  caradere.  Jamais  de  fentimens  plus  débonnaires  n’ont 
été  exprimés  par  la  bouche  d’un  fouverain  ; jamais  une  union  , 
plus  facrée  entre  le  monarque  & le  peuple  , n’a  été  promîfe 
avec  autant  d’énergie  & de  grandeur  d’ame.  Gombien  les 
accèns  delà  naturel  de  la  bonté  embellilTent  la  toute  puif- 
fance  \ Ce  difcours  qui  fera  appris  par  tous  les  François, 
qui  doit  être  gravé  dans  tous  les  palais , & jufques  dans  le* 
Amples  chaumières , nous  nous  garderons  bien  de  l’analyler, 
Tome  I.  ( Première  Aane'e.  } Bb 
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îl  faut  le  lire  & le  répéter  fouvent  à nos  fils , pour  graver 
de  bonne  heure  , dans  kurs  âmes  , la  haine  des  tyrans  & 
l’amour  pour  les  princes  , qui  fè  déclarent  auffi  particuliére- 
ment les  amis  des  hommes. 

La  même  députation  a accompagné  le  Roi  jufqu’au  château  ; 
la  Reine  & fon  augufle  famille  étoient  venues  \ fa  rencontre, 
ce  Je  partage , s’eft  écrié  la  Reine  , en  s’adreflant  aux  dé- 
putés ; je  partage  tous  les  fentimens  du  Roi,  & je  m’unis 
de  coeur  & d’efprit  à la  démarche  que  fon  amour  pour  fon 
peuple  vient  de  lui  di&er  : voici  mon  fils , je  l’entretiendrai 
fans  ceffe  des  vertus  du  meilleur  des  peres  , & je  lui  ap- 
prendrai de  benne  heure  à refpedçr  la  liberté  publique,  & 
à maintenu  les  li'ix  , dont  j’efpere  qu’il  fera  le  plus  ferme 
foutien  ». 

Le  rapport  de  cette  réponfe  touchante  & fublime  a fait 
répéter  plufieurs  fois  : vive  Le  Roi , vive  Lu  Reine  , vive  ~,on- 
Jeigneur  Le  Dauphin.  Des  larmes  d’attrendriflement  humée- 
toient  toutes,  les  paupières  , & c’efi:  cet  heureux  inftant  que 
M.  le  préhdent  a choifi , pour  propofer  à tous  les  membres 
d’oublier  leurs  intérêts  particuliers , pour  ne  penfèr  qu’à  celui 
de  l’état  , en  jurant  individuellement  le  maintien  de  la 
conftitution.  L’appel  nominal  a été  réclamé  , & telle  a été 
la  formule  du  ferment  prêté  : « Je  jure  d'être  fidele  à La 
Nation  , à La  Loi  au  Roi  , & de  maintenir  de  tout  mon 
pouvoir  La  conJîitutLn  décr  ée  par  L'ajjembLe  nationaLe , 6* 
acceptée  par  Le  Roi  ».  Après  que  M.  le  préfîdent  a eu  pro- 
noncé ce  ferment  , chacun  des  députés  eft  monté  à fon  tour 
à la  tribune,  & a dit  : je  Le  jure . MM.  les  fuppléans,  les 
députés  des  villes  de  commerce  , &les  tribunes  , ont  demandé 
à s’unir  de  cœur  & d’efprit  au  même  ferment,  & cet  accord 
général  de  patriotifme  & de  volontés  a paru  devoir  être 
configné  dans  le  procès-verbal  du  jour. 

L’affemblée  nationale  a voté , d’une  voix  unanime  , une1 
députatjon  au  Roi  , pour  le  remercier  de  la  démarche  qu’il 
venoit  de  faire  , & lui  exprimer  les  fentimens  de  reconnoif* 
fance  qu’elle  infpire  aux  repréfentans  de  la  nation. 

Ainfî  s’eft  terminée  cette  féance  mémorable  qui  confomme 
la  révolution  , affermit  la  conflitution  , & renverfe  tous  les 
partis. 

Séance  du  Vendredi  5 Février • 

M.  Treilhard,  membre  du  comité  eccléfîaflique , a pro- 
pofé  un  projet  de  décret  qui  a été  adopté. 

« Tous  eccléfiaftiques  feront  tenus  de  déclarer  , dans  1® 
mois  , après  la  publication  du  préfent  décret , devant  le  juge 
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royal  , ou  la  municipalité  la  plus  voiline  du  lieu  où  ils  Ce 
trouveront  , le  nombre  & Je  nom  des  bénéfices  qui  réfident 
fur  leurs  têtes  ; le  nombre  des  penfions  dont  ils  jouiffent  % 
Toit  fur  d’autres  bénéfices  , foit  fur  les  économats  * fur  le 
clergé  général  ou  fur  le  clergé  particulier  des  diocèfes  , 
fur  quelques  maifons  ou  ordres  religieux  , ou  fur  quelques* 
biens  eccléfiaftiques  quelconques  ; à peine  d’étre  déchus  des 
bénéfices  & penfions  non-déciarés. 

MM.  les  eccléfiaftiques,  membres  de  l’a/Temblée  nationale, 
feront  autorifés  à faire  directement  leur  déclaration  devant 
le  comité  des  finances  de  l’afTemblée  nationale. 

Les  juges  royaux  & les  municipalités  , qui  auront  reçu 
ces  déclarations , en  feront  l’envoi  à l’affemblée  nationale. 

Il  a été  décrété  que  les  chevaliers  de  Malthe , de  Saint- 
Lazare  & autres  ordres , ainïï  que  les  chanoineffes , feront 
suffi  leurs  déclarations. 

L’alfemblée  nationale  ajourne  à jeudi  prochain  la  motion 
qui  lui  a été  préfentée  par  le  comité  eccléfiaftique  , con- 
cernant les  religieux  ; & néanmoins , en  attendant  d’autres 
fuoDrcffions,  fupprime  actuellement  une  maifon  religieufe, 
dapf  chaque  municipalité  , fur  deux  du  même  ordre,-  deux 
fur  trois;  & trois  fur  quatre.  Ordonne  qu’incelfamment  la. 
municipalité  de  Paris  8c  les  autres  municipalités  du  royaume, 
indiqueront  les  maifons  religieufes  qui , en  conformité  du 
préfent  décret  & des  décrets  précédens , doivent  etre  mifes 
en  vente. 

Ces  décrets  , chofe  incroyable  , ont  été  prononcés  fans 
ctijcujjiôn  , (ans  réclamation  & fans  une  feco  .de  tellure • 

Voilà  l’effet  de  la  féance  royale  de  jeudi  dernier. 

Séances  du  Samedi  6 Février. 


Le  travail  fur  la  divifion  des  départemcns  a été  continué 
dans  la  féance  du  matin.  M.  le  Brun  a fait  enfuite  un  rap- 
port de  finance,  & a fait  efpérer  que  les  réductions,  faites 
& à faire  , pourront  être  portées  à plus  de  iûo  millions. 

M.  Threilhard  a propofé  de  décréter  que  le  comité  ecclé-^ 
fiattique  préfentera  , mardi , un  plan  fur  l’état  conftitutionel 
à donner  au  clergé  de  France.  Ce  décret  a été  adopté  en 
ces  termes. 

« L’aflemblée  nationale  décrété  que  le  comité  eccléfiaffique 
lui  préfentera  inceiTarament  le  plan  de  la  conflitution  & de 
l’organifation  du  clergé  , ainfi  que  des  vues  fur  le  traitement 
des  titulaires  aCtuels  ». 

Dans  la  féance  du  foir  , de  jeunes  éleves  , députés  des 
colleges  de  Louis-ie-Grand , d'Harcourt  & Dupleflis  ; les 

Bb  l 
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volontaires  delà  Bafîilîe  & le  châtelet  de  Paris,  ont  fuccef- 
fvement  prêté  le  ferment  civique  devant  Paffemblée  natio- 
nale. Ce  fpeéfocle  intérefîant  a excité  l’attention  de  l’affem- 
blée. 

M.  le  Chapelier  a propofé  de  Ratuer  fur  l'affaire  très- 
preffante  du  parlement  de  Rennes , & a lu  le  décret  fuivant , 
qui  a été  adopté. 

« L’alfemblée  nationale  , délibérant  fur  la  conduite  des 
juges,  appeilés  â compoler  la  chambre  des  vacations  , der- 
nièrement nommée  parmi  les  membres  du  département  de 
Bretagne  } déclare  que  , dans  le  moment  où  le  Roi  eft  venu 
fe  réunir  intimement  aux  repréfentans  de  la  nation  , elle 
ne  peut  Ce  rappelier  que  les  fentimens  patriotiques  qui  ont 
animé  tous  les  François  ; mais  attendu  que  ceux  qui  ont  re- 
filé à la  fouveraineté  de  la  nation  8c  aux  ordres  du  Roi  , 
ne  peuvent  exercer  les  droits  de  citoyens  a&ifs , que  j fqu’à 
ce  que,  fur  leur  requête,  le  corps  légiflatif  les  ait  relevé 
de  leur  incapacité  ; i’affemblée  décrété  que  les  ci-devant 
juges  , appeiiés  pour  compofer  la  chambre  des  vacations , 
dernièrement  nommée  en  Bretagne  , ne  feront  admis  à exercer 
les  droits  de  citoyens  aétifs  que  lorfque  , fur  leur  requête 
préfentée  au  corps  iégiflatif  , ils  en  auront  obtenu  la  per- 
mifîion  ». 

MUNICIPALITÉ. 

Lifte  des  Officiers  municipaux  de  la  ville  d'Orléans, 

M.  de  Triftan  , chevalier  de  Saint-Louis  , élu  Al  aire  , 
à la  majorité  , par  le  premier  ferutin,  a réuni  107$  voix  8 
fur  1778. 

Par  premia  Scrutin, 

M.  Pompon  , avocat , 83  6 voix. 

Par  fécond  Scrutin, 

M.  de  Froberville  , 8f  ? 

M.  Poupardin  l’aîné,  777 

M,  Zanole  pere  , 775 

M.  Patau  pere  , tanneur  , 747 

Par  troijleme  ferutin , 
Messieurs, 

Faure  , ancien  grammairien  , 777 
Rou  , ancien  notaire,  733 

Porcher  } ancien  notaire  ? 66$ 
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Clément- Maignan  , 6tç  voix. 

Chaufton  , dodeur-régem  , $99 

Giroud-Poinceiet , 

Gombault  l’aîné.  Négociant,  507 

Tiercelin  l’Aîné , 457 

Gaudry-Hannapier , 448 


M.  Johannêton  , ancien  Notaire  a été  nommé  Procureur 
de  ta  Commune , par  fécond  fcrutin  , & a réuni  986  voix. 

M.  Deîaplace  , Dodeur-Régent , a été  nommé  Procureur - 
Subftitut  , par  fécond  fcrutin  , & a réuni  848  voix. 

TRIBUNAUX. 

Chambre  des  -vacations  du  parlement  de  Paris, 

Le  4 février  , après  le  rapport  fait  publiquement  des  pièces 
du  procès  des  freres  Agaffes , ils  ont  paru  à l’audience , mais 
ils  étoient  fi  abatus,  ils  verfoient  des  larmes  fi  ameres , qu’ils 
ont  difficilement  répondu  aux  quefiions  qui  leur  ont  été  faites. 
Leur  avocat , M.  Fournel  a plaidé  leur  caufe  avec  autant  d’é- 
loquence que  de  fenfibilité.  Les  conclufions  du  procureur  général 
fe  font  trouvés  conformes  à celles  du  procureur  du  Roi  du 
châtelet.  La  fenrence  a été  confirmée  , & les  deux  ffiifonniers 
ont  été  condamnés  à être  pendus  en  place  de  grève.  — C’efi: 
par  erreur  que  nous  avons  dit  dans  un  de  nos  numéros,  d’après 
le  journal  des  tribunaux,  que  la  lentence  du  châtelet  les  con- 
damnoît  aufïi  à faire  amende  honorable. 

TRIBUNAL  DE  POLICE  DE  PARIS. 

Ordonnance  de  polme  du  $i  janvier,  portant  défenfes  à toutes 
perfonnes  de  fe  déguifer  ou  de  donner  aucun  bal  , foit  public  , 
foit  privé  i & à tÆus  marchands  d’étalcr  , louer  ou  vendre  aucuns 
mafoues  ou  habits  de  déguifement , à peine  d’amende  & de 
confilcation  des  habits  de  déguifement , & de  prifon  contre  les 
non-domiciliés. 

CHATELET  DE  PARIS. 

M.  l’abbé  d’Aymard  a été  entendu  , le  J de  ce  mois , dans 
l'affaire  de  M.  de  Favras.  Il  a depolé  avoir  eu  ocçafîon  de  voir 
cet  acculé  , relativement  à fes  plans  de  finance  ; il  en  a vu  plu- 
fieurs  , mais  il  n’a  d’ailleurs  aucune  connoifiâncë  des  faits  de  la 
plainte*,  enfin  il  convient  avoir  été  une  fois  chez  M.  de  Favras, 
au  fujet  de  fes  plans  de  finance , 3c  qu  il  a vu  le  fieur  Morel. 

M.  le  marquis  de  la  Châtre  a dépofé  avoir  été  préfent  à la 
converfittion  du  ficur  Marguié , dans  les  Thuileries,  où  il  nV 
été  queftion  d’aucun  projet , & qu’il  connoît  M.  de  Favras.' 
pour  un  brave  officier  & un  homme  d’honneur. 
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M.  Le  comte  de  Mirabeau  a dépofe'  à • peu  - près  la  même 
a*bf  ‘}>tymard-  11  a VU  les  plans  de  finance 

fi  de'ckreF  alnfi  & CS!  P T P°Ur  Une  affaire  dîhs  le  Brabant, 
il BA  »rW  fS-  d-UX  autres  «'moins  * Qu'il  ne  lui  a 

jamais  paiîe  ni  de  confpiration  , ni  de  M.  de  ia  Fayette. 

emmdm  Vnl  ?-M(.Mord  de  Chefdeville  ont  auffi  été 
pre'cédens'.  P 6 a"Peu'près  des  ™cmes  faits  que  les 

cnRArgonnek  ^ d*  F°UCault  a^ucl  on  a écrit  à Clermont 

POLITIQUE. 

Allemagne. 

^°lîr  ^e  Vienne  & celle  de  Berlin  , paroi/Tent  n’être  nas 

feT/îe  ÎX^hl  C«  df*  commet 

f r-  niM  “«-ieneufement,  & font,  l’une  en  Bohême 

le  prè'Iude^de^gra  ndes  ^oftllftés?  qU°nPeU‘ 

La  faute  de  l’Empereur  efi  toujours  la  même.  Dans  Tes  mo- 

pas")  & éprend  dSq  PrPh‘ÎUe  3“  aifaires  ’ ( 11  n'“  ™">lue 
Pas  ) * ne  prend  d autre  récréation  que  celle  de  la  mufique. 

Pays-Bas. 

pcuÆo^rr  éffiucf  rsrüf 

cousin,' ’irefô-sXî»  trand  -Ct  ’ T'  le  cniniltre  des 

rnftres  ont  de  très  ““ 

îrffls;  F°'z: 

craignent  de  nouvelles  chaînes.  L & les-autres 

COMMERCE  ET  MARINE, 
bon^ff.tem^i  Cafd  «oka mêle  d'Ouden,  en  balle 

verd  l’upe'fieur'  yffdc  dr  , ®«"§aleT«  deniers.'5  Th” 

JdTiS^T  ’ * ***  ^^"Camphoü; 

1 ’ cn  <îl““!s  de  cadr«s  ordinaires,  6o  à Çu  fols.  Saotchaon» 
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2?.?. 50  fo,s-  P5f*°  ’ 10  livres.  Efquine,  47  fols.  Nacre  de 
Perles , en  coquilles  , $o  fols. 

. Du  Ha)’re,  de  Grâce.  Il  eft  entré  dans  ce  port  depuis  le  zt 
janvier  Julquau  J levner,  27  navires.  Dans  leurs  différens  char- 

barils  "de  farine?"^  5 grCnierS  de  bleds  » mille  facs> 

Le  navire  la  Ville  de  la  Rochelle , Capitaine  Tuillicr  , venant 
dh\Tvers>e  * d harangs  ’ àfait  côte  en  Bonnancc,  cote 

FOIRES.  / 

Le  premier  lundi  de  carême  , foire  à Saint-Amand,  à Sulfr- 
fur-Loire , a Chatillon-fur-Indre  , à Châteauroux  , en  Berry, 
à Antrayn  , à Graçay.  1 9 

Le  premier  mardi , à la  Soutraine,  à Chateau -Meillant 
Le  mercredi , à Mehun  , près  Bourges. 

Le  jeudi , à Aigurandc. 

VARIÉTÉS. 

, Mç  d’Ep..  1 a acheté  fix  mille  acres  de  terre  fur  les  bord, 
du  Il  fe  difpole  à y palier  avec  toute  fa  famille,  pour 

y établir  les  droits  dé  part  & de  champart,  le  régime  féodal, 
le  magnettfme  , le  mefmerifme , le  martinifme  , le  théofophifme  - 
f le  parlement, fme . On  a eu  avis  que  Cagiiofîro,  l enfant  de 
La  nature  , devoir  s echaoner  nar  1/»  rm„  A*  u j a * 


- - .-u  «.eu  avis  que  c.aglio'tro , l enfant  de 

la  nature  , devoir  s échapper  par  le  trou  de  la  ferrure  du  châ- 
, ou  il  elt  gardé,  pour  l’aller  joindre.  ( Chronique 


teau  Saint- Ange 
de  Paris  ) . 


Deux  particuliers  marchant  dans  Paris , l’un  d’eux  fe  trouva 
fortement  eclaooune  pat  un  chifonnier  qui  venoit  de  ramaifer 
un  vieux  torchon  qui  étoit  dans  la  boue  , & qu’il  lança  vioiem- 
ment  dans  fa  hotte , a l aide  de  fon  crochet  ; te  particulier  écla- 
boufTe  leve  là  canne  & alloit  corriger  le  chifonnier  de  fa  mal- 
adreüe  , lorlque  fon  compagnon  , l’arrêtant  , lui  dit  : prends 
garde  a ce  que  tu  vas  faire  , ne  vois-tu  pas  que  ce  Monfieur 
Cf  du  cornue  des  Recherches.  - C'el't  une  plailantcrie  que  nous 
donnons  pour  ce  qu  elle  vaut.  ^ 

Soixante-quatre  gentilshommes  Bretons  ont  fait  le  ferment  pa- 
triotique , le  27  janvier  { devant  la  municipalité  de  Rennes.  — 
I faut  efperer  que  les  autres  ?en  feront  autant,  fur-tout  quand 
ils  fauront,  parles  details  de  la  leance  royale  du  4 de  ce  mois, 
qu  il  n y a plus  à reculer. 

dV  de  ce  mo!s’  ,es  »”fccrnt« 
lont  meme  décidés  à eue  tout  bonnement  patriotes.  Ils  s’étoienc 

municipales™123  d-’nS  cenaineï  vi!les  > Pour  être  élus  au»  offices 


( lis  ) 

Ve  Bordeaux , te  28  janvier.  Le  récenfement  général  de  la 
population  de  cette  ville  vient  d’être  terminé.  Elle  fe  monte  à 
110,000  h .bitans,  qui  fe  diviseront  en  28  diilriéls.  Les  afTemblées 
pour  la  formation  de  la  nouvelle  municipalité  ont  été  indiquées 
pour  le  lundi  8 février , à neuf  heures  du  matin.  Nous  rendrons 
compte  de  leur  fuccès. 

M.  le  Comte  de  Sommyevre , commandant  en  chef  en  Ar- 
tois, chargé  des  ordres  du  Roi  pour  le  régiment  de  Vivarais  , 
qui  avoit  refufé  de  reconnoitre  fon  lieutenant-colonel  , s’elfc 
rendu  , le  27  janvier  à Lens  , à Ex  heures  du  matin  ; au  pafiage 
de  ce  régiment  pour  Verdun  , le  régiment  affemblé  , il  lui  a 
offert  le  pardon  de  la  part  du  Roi , dans  le  cas  qu’il  voudroit  fe 
Soumettre  \ il  a ordonné  à M.  le  vicomte  de  Couftarrel , colonel 
de  lire  les-  ordres  de  S.  Majefté  à ce  fujet  A la  leéiare  les 
foldats  ont  commis  la  plus  grande  infurredion  , fe  font  dé- 
bandés , les  officiers  ont  couru  aux  drapeaux  , les  mutins  les 
ont  forcés  & les  ont  arrachés , font  partis  pour  Béthune  avec  , 
& ont  emmené  les  équipages  & la  caiffe  du  régiment.  MM. 
les  officiers , bas  - officiers  & les  foldats  fideles  ont  continué  îcut 
route  le  28  pour  Verdun.  La  ville  de  Béthune  a reçu  les  mu- 
tins , qui  font  le  fervice  avec  la  garde  nationale  , & ils  font 
a fa  folde , n’étant  plus  regardés  comme  faifant  partie  de  l’armée. 

V' Orléans  le  7 février.  L’ancienne  municipalité,  accompagnée 
du  nouveau  maire  , des  officiers  municipaux  proclamés  , des  Pré- 
fidens  des  douze  feélions , des  diffétens  corps , de  MM.  les  Vo- 
lontaires Nationaux  & des  Troupes  de  ligne  , infanterie  & cava- 
lerie , s’eft  rendue  à la  Cathédrale,  où  elle  a affifté  à un  Te  Veum, 
chanté  en  mufique  , à l’occafion  du  Difcours  prononcé  par  notre 
Monarque  , à l’Afemblée  Nationale.  Le  foir  , la  ville  a été  illumi- 
née. Le  genre  d’illumination  qui  étoit  au  devant  de  la  porte  de 
M.  de  Triflan,  a donné  lieu  à l’ Im-promptu  fuîvant. 

Je  vois  en  traits  de  feu  , fur  la  porte  d’un  Sage  , 

La  douce  aurore  du  bonheur j 
Et  cet  arc  lumineux , n’eft  qü’une  foible  image 
De  l’éclat  des  vertus  dont  eft  paré  fon  cœur. 

j Par  M.  de  Bûcha % , Char.. 

MELANGES. 

EPIGRAMME  imitée  d ’ Owen. 

A Lifimon  j’ai  donné  cent  écus,, 

Difoit  un  jour  le  bonhomme  Camille  , 

Belle  miferc  ! eh  ! moi , j’ai  bien  fait  plus  ; 

A Lifimon  j’en  ai  prêté  deux  mille. 

Par  le  R.  P « Kirie-Elsisox,  pomin.  Efpagnol , 


Mardi  9 Février  1790, 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Ponton. 

CHARADE. 

Jadis  , fi  j’ai  bonne  mémoire  , 

Les  Héros  après  la  vi&oire 
Etoient  reçus  fur  mon  premier. 

Ce  dont  on  ne  fait  pas  emplette, 

Mais  que  par  fois  cependant  on  acheté , 

Se  trouve  en  mon  dernier  : 

Et  qui  ne  me  devine. 

Sauf  refpeét  , a la  mine  , 

De  fe  nourrir  de  mon  entier. 

Par  M.  B. 


AVIS. 

88.  Me.  Jean  Ballay , maître-ès-arts  ôt  en  chirurgie  , ancien  profefieur 
royal  d’inftitution  de  chirurgie,  8c  a&uellement  d’anatomie  & d’opérations, 
aux  écoles  de  chirurgie  d’Orléans  , chirurgien-major  de  l’hôtel-Dieu  de 
cette  ville , lithotomifte  & penfionné  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans,  8cc.  ouvrira  jeudi  prochain  n février  1790,  deux  heures 
après  midi,  le  cours  d anatomie  , par  un  difeours  divifé  en  deux  parties  , 
jours  différents,  l’utilité  8c  ia  néceflité  de  l’anatomie  pour  toutes  les 
perfbnnes  qui  compofent  la  fociété.  Il  traitera  8c  démontrera  routes  les 
parties  de  l’anatomie  , 8c  des  maladies  qui  requièrent  les  opérations. 

89  Grande  maifon,fituée  à Orléans,  cloître  8c  paroifie  St.  Pierrc- 
Empont , à laquelle  il  a été  fait  des  réparations  de  commodité  8c  d’agré- 
ment , propre  pour  un  bourgeois  ou  marchand  , ayant  un  petit  jardin 
derrière  , attenant  à ladite  maifon  , à louer  pour  la  St.  Jean  - Baptilte 
prochaine.  S’aàrejfcr  à Me.  Brochât , Notaire  à Orléans  , rue  des 
Petits-Souliers. 

90.  Maifon  à louer  pour  la  St.  Jean , fife  rue  de  l’Ecrévilfe  , vis-à 
vis  la  tue  du  Roi  David  , près  la  rue  royale  , ayant  deux  belles  caves. 
S’adrejfer  à M.  Blanchard  perc  , derrière  la  Pucdle. 

91.  Chambre,  garnie  au  premier,  rue  du  Tabourg  , à louer.  S’adrejfcr 
au  But  eau  des  Annales. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES; 

Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  29  Janv.  tpço.  ) 

1401.  Charles-Julien  - Marie  Lépine  , marchand  mercier,  demeurant 
à Orléans, rue  Bannier , paroifie  St.  Pierre-Enfentelée,  6c  Agathe  Befion, 
fii  femme,  ont  vendu  une  maifon  fife  en  la  ville  de  Pithiviers , grande 
rue  , Bâtimcns , cour , aifances.  8c  dépendances  , mouvant. 

1402.  Erançois  Mignon  , garçon  fucrier  à Orléans  , rue  de  la  Lionne, 
paroifie  St.  Paterne  , 8c  Thcrefe  Gobion  fa  femme , ont  vendu  quarte- 


( y 

vint  - fept  perches  dix-fept  pieds  de  vignes  & terres  en  vingt  pièces  , 
fituées  en  différais  clos  S c paroiffes  3 mouvant  aux  vendeurs  d’acquifition 
d’Etienne  Bruneau  ôc  Catherine  Gobion  fa  femme. 

1403.  Jacques  Mallet,  huifiier  - Royal  à Acheres , & Marie-Madeleine 
Bouthevillain  fa  femme , ont  vendu  une  maifon  appellée  la  Cham- 
bardirie , fituée  en  la  paroiffe  de  Loury  , bâtimens , cour  , jardin  , 
vignes  ôc  terres  , aifancees  Ôc  dépendances  ; mouvant  audit  Mallet , 
d’acquifition  d’Etienne  Robin  , manouvrier  à Loury. 

1404.  Louis  Harteloup  , vigneron  , demeurant  à . . & Génevieve 

Brufié  fa  femme , ont  vendu  trente-neuf  perches  de  vignes  ôc  terres  en 
huit  pièces , fituées  en  la  Paroiffe  de  Chaingi  ; mouvant  à ladite  femrn» 
Harteloup,  de  fucceflion  de  pierre  Bruflé  Ion  pere. 

1405.  Jean  Thibault,  vigneron  , demeurant  à Villerbon  , tant  en 
fon  nom  que  comme  gardien  de  Pierre-François  ôc  Jofeph  Thibault  , 
fes  enfans  mineurs  , ôc  de  feu  Marguerite  Legras  fa  première  femme  , 
a vendu  quatorze  boiffeiées  d’héritages  en  huit  pièces  , Paroiffe  de 
Villerbon  3 mouvant  des  propres  defdits  mineurs,  comme  héritiers  de 
leur  mere. 

1406.  Achile  carpentier,  voiturier  par  terre,  demeurant  à Beaune  » 
Ôc  Barbe  Lebrun  fa  femme  , ont  vendu  cinq  quartiers  de  terre , aflife 

aux  quatre  arpens  , Ôc  allant  de  Beaune mouvant  à 

ladite  femme  Carpentier  5 ôc  à elle  donnés  en  dot  par; Marie -Jeanne 
Chambon,  fa  mere. 

1407.  Par  Sentence  rendue  au  Bailliage  d’Orléans,  entre  (leur  Jean- 
^Jacques  Peynault , géographe-arpenteur , demeurant  à Orléans  , rue  du 

Bourdon-blanc  , Paroifie  St.  Vi&or  , ôc  Dame  Marie-Fél:cité  Bro- 
chant , fon  époufe  , à caufe  d’elle  , veuve  en  première  noce  ôc  com- 
mune en  biens  du  fieur  Robert  - Auguftin  Girard  Defroches  , entre- 

Îreneur  des  ouvrages  du  Roi , à Orléans  3 Marie-Madeleine  Girard 
)efroches  , mineure  émancipée  d’âge  , ôc  le  fieur  Blain  Defpoiriers, 
curateur  à fon  émancipation , Mre.  Prudhomme  , Chanoine  de  St. 
Aignan  d’Orléans  , au  nom  ôc  comme  tuteur  d’ A nne-Perpétue-Monique 
Girard,  ôc  Chriftine-Sophie  Girard  Defroches,  filles  mineures  s le  fieur 

Jean  Lemay , marchand , demeurant  à Orléans  , paroiffe 

Marie-Julie  Defroches,  fon  époufe  3 le  fieur  Etienne  Rimbault , mar- 
' chand  , demeurant  à Orléans , cloître  St.  Pierre  - Empont , ôc  Anne- 
Mane-Vi&oire  Defroches , fon  époufe  j la  vente  ôc  adjudication  a été 
faite  d’une  maifon  fife  à Orléans  rue  du  Bourdon-blanc , Paroiffe  St. 
Vi&or  3 mouvant  aux  licitans. 

' 1408.  Par  contrat  devant  notaire  à Orléans  , entre  Matthieu  Rouffeau  » 

m Cabaretier  au  quartier  du  Bourgneuf,  Paroiffe  d’Ormes  , Jean  Lemaître* 

vigneron  à Charmon  , Paroifie  d’Ormes,  ôc  Angélique  Foucault  fa 
femme  , font  convenus , favoir , ledit  Rouffeau  à cédé  à titre  d’échange 
auxdirs  Lemaître  6c  fa  femme  , douze  perches  de  vignes  ôc  ferres  files 
au  clos  du  moulin  , Paroiffe  d’Ormes  3 mouvant  audit  Rouffeau  de 
de  fucceflion  de  Pierre  Rouffeau  ôc  Marie  Charron  , fes  pere  6c  mere  , 
& en  contre  échange  lefdits  Lemaitre  6c  fa  femme  , ont  cédé  audit 
Rouffeau  neuf  perches  cTe  vignes  firués  audit  quartier  du  Bourgneuf, 
Paroiffe  d’Ormes  3 mouvant  à ladite  femme  Lemaitre  de  fucceflion  de 
Pierre  Foucault  6c  Marie  Charron  , fes  pere  6c  mere. 

Bailliage  de  Blois. 

Marc  Mery  , Marchand  parcheminier  à Châteauroux , Paroiffe  Saint 
Pénis  6c  Saint  Martial , a vendu  à Jean-B.aptifie-Claude  JSriffault, 
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Fermier  au  Châreau  de  Vend  , deux  quartiers  de  prés  en  trois  pcintefl 
dans  les  grands  prés  de  Vic-fur-Nahon  , propre  du  vendeur  , moyen- 
nant 240  liv.  Expofé  le  5 janvier  1790. 

M.  Eufie  Berrué  Boiteau , Procureur  du  Roi  au  Grenier  à Sel  de 
Selles,  y demeurant,  a vendu  à Me.  Georges-François  Guérinet,  avocat 
au  parlement,  notaire  royal  5c  procureur-fifcal  de  Selles  , y demeurant, 
trois  quartiers  de  prés , Paroifle  de  Selles , propre  du  vendeur  , moyen*  ' 
nant  532  liv.  Expofé  le  5 janvier  175)0. 

Louis  Templier  , vigneron  , demeurant  paroiffe  de  Bouroy  , a vendu 
à Jean  Deniau,  Tonnelier,  demeurant  dite  paroiffe  de  Boury,  deux 
boiflelées  de  vignes  , même  paroifle,  d’acquêt  moyennant  157  liv.  Expo - 
pofé  le  5 janvier  175)0. 

Jean  Biflon  ou  Bixon,  vigneron,  paroifle  des  Montils  , ôc  Jeanne 
Hurles  , fa  femme,  ont  vendu  à François  Marchand  , vigneron  , paroifle 
des  Montils  deux  boiflelées  de  vignes  paroifle  des  Montils , propre  du 
vendeur,  moyennant  60  liv.  Expofé  le  9 janvier  175/0. 

Jean  Terreau,  vigneron  journalier,  Sc  Marguerite  Labbé  fa  femme  , 
demeurant  paroifle  d’Huifleau  , ont  vendu  audit  Martin,  cinq  quarts 
de  boiflelées  dé  vignes  paroifle  d’Huifleau  , propre  du  vendent  , moyen- 
nant 5 6 liv.  Expofé  le  9 janv.  1790. 

Jean  Terreau  vigneron,  paroiffe  d’Huiffeau,  a vendu  audit  Martin 
trois  quarts  de  boiflelées  de  terre  , 5c  une  demie  boiifelée  de  vignes 
paroifle  d’Huifleau,  propre  du  vendeur  moyennant  48  liv.  Expofé  U 
n janvier  175)0. 

Jacques  Perdereau,  ancien  laboureur,  Sc  Catherine  Huet  fa  femme  , 
féparée  quant  aux  biens  d’avec  ledit  Perdereau  fon  mari  , demeurans  à 
Villeveque,  Paroiffe  de  Villamblain  8c  Villempuy,  par  intervalles  années, 
ont  vendu  à François  Faucheux  ! marchand  Sc  tailleur  d’habits , demeu- 
rant aux  bourg  8c  Paroifle  de  Villambiin  , un  boiffeau  de  terre  labou- 
rable fitué  au  terroir  de  Villeveque,  au  climat  de  la  Groffe  Borne, 
propre  de  la  vendereflé,  moyennant  40  liv.  Expofé  le  12  janvier  1790. 

Jacques  Perdereau,  laboureur  , 8c  Catherine  Huet  fa  femme,  féparée 
quant  aux  biens  d'avec  ledit  perdereau  fon  mari , demeurans  à Villevc- 
que  , paroiffe  de  Villambiin  8c  Villampuy  , par  intervalles  années , ont 
vendu  à Jean  Bataille  journalie?  , 8c  Véronique  Lefort , la  femme, 
demeurans  paroiffe  de  Villambiin  8c  Villempuy  , par  intervalles  années  , 
fix  boiffeaux  de  terres  labourables , au  terroir  de  Villeveque , propre  de 
la  vendereffe  , moyennant  126  liv.  Expofé  le  11  janvier  175/0. 

Bailliage  d'Etampes. 

Pat  contrat  paffé  devant  Serreau  , notaire  à Mereville  le  12  décem- 
bre 1789  , Louis  Henri  Châtelin  , laboureur  audit  Mereville,  8c  Marie- 
Anne  Hardouin  , fon  époufe , ont  vendu  au  mêmC,  un  demi  arpent 
pré  5c  courtil  en  la  prairie  de  Mereville  ; moyennant  raffranchiffement 
des  droits  feigneuriaux  , 8c  2084  liv.  en  argent.  Expofé  le  2 janv.  1790. 

Antoine  Teflicr  , Laboureur  au  hameau  de  Montcrcau  , paroifle 
St.  Pere  de  Mereville,  Sc  Marie  Barrelier  , fon  époufe,  ont  venduus  au 
même  une  quarte  de  pré  complantée  d’aunes  en  la  prairie  de  Mereville, 
moyennant  raffranchiffement  des  droits  feigneuriaux,  5c  202  liv.  eu 
argen.  Expofé  le  11  janvier  17 90. 

Pieuç  Grcnet  t Laboureur  à Garfauvalle , paroiffe  de  Quilleriue , 5c 
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Marie-Anne  Plé  , Ton  époufe  , ont  vendu  au  même.,  dix  perches  de  terre 
en  labour,  au  terroir  de  Mereville,  moyennant  l’affranchiffement  des 
droits  feigneuriaux , ôc  424  liv.  en  argent.  Expofé  le  même  jour. 

Châles  Girard  , manouvrier , demeurant  ordinairement  à Saclas  Sc 
actuellement  réfident  à Malzhcrbes  , a vendu  à Michel  Leblanc  , filaffier 
à Graviers  , paroifi'e  dudit  Saclas  , une  maifon  fife  au  hameau  dudit 
Graviers  , avec  plufieurs  pièces  de  terre  ôc  héritages  aux  terroir  de 
Graviers  ôc  de  Saclas  5 à la  charge  des  droits  feigneuriaux,  de  7 liv, 
ïS  f.  de  rente  envers  les  héritiers  de  Me.  Lefourd  , curé  d’Ezerville  , 
& outre  moyennant  450  liv.  en  argent. 

Bailliage  dé  Romorantin. 

Pierre  Bernier  , Anne-Marguerite-YiCtoire  Paire  fa  femme  , Jean 
Bernier  , ôc  Marie-Julie  Paire  fa  femme  , tous  tilferands  en  draps, 
demeurans  à Romorantin , ont  vendu  les  deux  tiers  d’une  maifon  fituée 
audit  Romorantin , île  Marin  , rue  du  Colombier  , qui  étoient  propres 
auxdits  Pierre  & Jean  Bernier , de  la  fucceffion  de  leur  pere  ôc  merc, 
fans  charge  , fi  ce  n’eft  celle  de  l’acquittement  des  cens  , droits  ôc 
devoirs  feigneuriaux  dus  au  domaine  de  Romorantin  3 moyennant  400  liv. 
Expofé  le  30  décembre  1785». 


Cours  des  'Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  6 Février  1790 • 


Froment 5 liv.  8 f.  . . . à 6 liv.  3 f.  d. 

Méteil 4 liv.  2 f.  ...  à y liv.  2 f.  d. 

Seigle 3 liv.  18  f.  ...  à liv.  f.  d. 

Orge 3 liv.  4 f.  . . . à liv.  f.  d. 

Avoine 2 liv.  2 f.  ...  à 2 liv.  5 1.  d. 

Yeice.  . 2 liv.  5 f.  ...  à 2 liv.  iy  f.  d. 


Taxe  du  Pain, 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . . 1 ? f.  6 d. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  , . 3 f. 

Augmentation  de  fix  den,  fur  le  pain  de  neuf  livres  bis  ; feulement. 
Cours  des  Grains  a Pithiviers. 

Du  Samedi  6 Février  1790. 

Le  froment , le  fac  de  3 mines  28  liv 

Le  commun  Froment  , . . 27  liv. 


Seigle  , 1 9 liv 

Avoine  9 liv.  io  f.  & 10  liv. 


Le  pain  de  douze  onces  2 f.  6 d.  . . 

Le  pain  de  feize  onces,  . 2 f.  8 d.  . . 

Le  pain  de  neuf  livres  bis  blanc 19  f.  . . . 

P ayemens  de  P Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1788.  Lettre  L. 


La  foufciiption  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob  PAÎné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  lç  Duc  de  Chartres  , ôc  du  Bailliage  , rue 
de  PEcrivincrie , près  Sainte  Croix. 


I 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

Ne.  2 6.  Du  Jeudi  it  Février  i’Jqo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Dimanche  y Février • 

Çÿ  N s’eft  beaucoup  occupé  de  la  divifion  des  départemens; 
enfuite  M.  de  Merville  a fait  un  rapport , au  nom  du  comité 
d’agriculture  & de  commerce  , relativement  au  defTéche- 
ment  des  marais  & terres  incultes.  L’affemblée  à ordonné 
l’impreflion  de  ce  rapport  & du  plan  du  décret  propofé  en 
i a articles  , contenant  des  moyens  pour  encourager  & même 
en  quelque  façon  néceffiter  ces  deiïéchemens. 

Séances  du  Lundi  8 Février . 

M.  le  curé  Goûtes  , au  nom  du  comité  des  finances  , a 
prélenté  le  projet  d’un  décret  fur  la  contribution  des  citoyens 
de  Rouen  , poùr  fubvenir  aux  befoins  des  ouvriers  de  cette 
ville  qui  fe  trouvent  fans  travail.  Cette  impofition  a été  dé- 
terminée aux  trois  quarts  de  la  capitation  de  178^.  Ce  projet 
a été  admis. 

Un  excellent  rapport  du  comité  féodal  a terminé  la  féance. 

M.  Merlin  , qui  en  eft  le  rédadeur,  y a diflingué  avec 
la  plus  grande  précifion  les  droits  abolis , fans  indemnité 
de  ceux  qui  ne  peuvent  l’ctre  que  par  un  rachat  volontaire. 
Ce  rapport  eft  fuivi  d’un  projet  de  décret  en  plufieurs  ar- 
ticles , dont  le  dernier  permet  aux  feigneurs  qui  y dans  ces 
tems  de  trouble  , ont  vu  leurs  titres  incendiés , d’acquérir 
par  dix  témoins  la  preuve  de  la  qualité  de  leur  direde  , 
contre  les  divers  emphitéotes  qui  y étoient  affujettis.  L’im- 
preflion  de  ce  rapport  & la  distribution  à tous  les  membres 
ont  cté  ordonnées  II  fera  difcoté , vendredi  prochain.  On 
a admiré  l’équité  des  principes  admis  dans  le  projet  de  décret» 
pour  le  rachat  des  droits  féodaux  , & fans  doute  la  loi,  qui 
réfultera  de  ces  principes , ramènera  la  paix  dans  les  cam- 
pagnes , & préviendra  pour  l’avenir  les  ravages  & i’oppreflion 
dont  elles  font  le  théâtre. 

Tome  I.  C Premiers  Année  Ce 
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MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

La  féance  du  loir , 4 de  ce  mois  , a été  une  des  plus  inté- 
reffantes  & des  plus  mémorables , depuis  la  révolution.  M.  Bailly, 
maire,  a rendu  compte  à la  commune,  de  la  maniéré  pleine 
de  loyauté  & de  tranchife , avec  laquelle  le  Roi  avoit  parlé  ; de 
Penthoufiafme  que  fa  prélence  avoir  inlpiré  aux  reprélcntans  de 
la' nation  ; & M.  le  .maire  a conclu  à ce  que  la  commune  députât 
vers  Sa  Màjefté ',  pour  lui  porter  l’expreffion  de  Ion  amour 
& de  fon  refpeéfc  i l’engager  à fe  montrer  à fon  peuple  i 
à encourager , à Honorer  de  fa  préfence  les  écablilfemens  de 
la  capitale , deftigés  à la  culture  dès  arts  ou  à l’exercice  de  la 
biènfaifance.  Après  ce  difcours , applaudi  avec  joie  , M.  le  maire 
a prononcé  le  ferment  civique , & chacun  des  membres  l*a.  ré- 
pété , en  difant  feulement:  je  le  jure.  Tout  le  peuple  a enfuite 
é,té  admis  , par  acclamation,  à la  même  cérémonie  qui  a été 
renouvellée  devant  & avec  le  peuple  qui  étoit  réuni  dans  la 
place  de  l’hotel-de-ville  , avec  des  cris  rédoublés  de  vive  le 
Roi.  il  eft  difficile  de  voir  un  fpectaçle  plus  impofant.  La  féance 
s’eft  terminée  parle  d,on  d une  couronne  civique  à un  grenadier, 
pour  avoir  fauve  la  vie  à une  jeune  demoilelle  , qui , au  mo- 
ment de  la  prife  de  la  BalHlle  , fut  foupçonnée  d’être  la  fille 
du  gouverneur,  & comme  telle,  dévouée  par  quelques  furieux 
à périr  de  la  mort  la  plus  douloureufe.  Les  grâces  de  la  jeune 
perfonne  , qui  a elle-même  pofé  la  couronne  fur  la  tête  de  fon 
libérateur  , ont  vivement  intéreffé  l’alTemblée.  M.  le  maire  a 
ehluire  remis  un  fabre  à M.  le  commandant  général,  pour  en 
ceindre  le  brave  militaire , qui  l’a  reçu  des  mains  de  fon  générai 
avec  une  lenfibilité  fimple  & touchante. 

M-  Nesham  , garde  marine , au  fervice  d’Angleterre  , fauva  la 
vie  , au  péril  de  la  Tienne  , à M.  Planterre  , député  de  la  com- 
mune de  Paris  , que  !ç  peuple  de  Verrion  vouloir  , prendre  , 
comme  accapareur.  Une  députation  des  citoyens  de  Verrion  pré- 
iènta  M.  Nesham  à TalTemblée  de  la  commune  de  Paris  , qui 
arrêta  fur  le  champ  de  lui  accorder  une  couronne  civique  & une 
épée  uniforme  de  la  garde  nationale  , comme  un  témoignage 
de  l’cflirne  & de  la  réconnoilfance  publique. 

Le  15*  janvier  , la  couronne  & l’épée  ayant  été  appoitée  à 
raffemblée,  le  jeune  Anglois  , qui  avoir  épé  invité  à s’y  rendre, 
s'approcha  dq  bureau  avec  un  air  de  candeur  & de  modeffie 
qui  ajoutoit  encore  à l’intérêt  qu’il  infpiroit.  M.  le  preTident , 
lui  ayant  pofé  la  couronne  fur  la  tête  &.  lui  ayant  remis  l’épée , 
lui  dit  : « A l’exemple  du  fenat  de  Rome  , dans  les  beaux 
tems  de  là  gloire  & de  fa  liberté , la  commune  de  Paris  vous 
décerne  la  couronne  civique  , pour  prix  de  fa  vertu.  Quand 
vous  ferez  de  retour  dans  votre  patrie  , dites— lui  que  vous  avez 
vu,  fur  les  rives  de  la  Seine  , un  peuple  brave,  généreux,  trop 
îpng-tems  frivole , qui  a conquis  enfin  fa  liberté  , & qui  en  jouit 
avec  délices,  quand  il  trouve  les  occafions  de  récompenfer  la 
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vertu  : vous  lui  direz  que  les  peuples  libres  fonr  freres  ; que  fa 
France  & l’Angleterre  le  doivent  une  cftime  réciproque  , & que 
l’objet  d'ambition  , le  plus  digne  d’elles , eft  d’afTurer  le  bon- 
heur de  l'humanité  ».  Lé  jeune  & généreux  Anglois  n’y  répondît 
que  par  des  larmes  de  fenfîbilité  & un  filéhce  modelte.  | 

De  Baugenci.  On  elt  actuellement  occupe  à nommer  les 
officiers  municipaux  : Le  maire  & le  procureur  de  la  commune 
font  élus.  M.  Gouthiere  , avocat , a été  nommé  maire  > & M.  Cahu  , 
notaire , procureur  de  la  commune  ; tous  les  deux  à la  pluralité 
abfolue. 


Lifté  exacte  de  la  Municipalité,  de  Meung-fitr- Loire  , d'après 
V envoi  que  nous  en  a fait  un  membre  de  ladite  Municipalité , 
( celle  du  Journal  général  de  l'Orléanois , étant  informe  ). 

M.  Meuniér  , Maire. 

Officiers  municipaux. 

Messieurs. 


Landron. 

Berneron. 

Bleau. 

Troufifean-Barbault. 


Poifmule  , l’aîné. 
Dargent. 

Bafcnet. 

Sôuchet. 


M.  Jarry  , procureur  de  la  commune. 

Notables . 


Mes 

■ 

Gtillon-Robichon. 

Simon'. 

Dubois -Ma)  or. 

Rimbault-Joly. 

Chicoifneau-Jeuflin. 

Bailielle.. 

Jean  Allard  dç  la  Bonnçrie. 
Sainton  t boulanger. 

Groyer. 


SIEURS. 

Roger-Defn  oyers. 
BbuaUlt-ia-Salle. 

Çlergeon  de  Saiht-L,otns. 
Jacques  Couratiér  d’Ànnày. 
Nicolas  Mouffeuik 
Jacques  Dutempie:  . 
Etienne  Janvier  Defmonts. 
Bonté. 

TroulTeau-Jumeau. 


. 


CHATEIÉT  DE  PARIS; 

Le  Lundi  8 de  ce  mois  , Içs  freres  Agafle  ont  entendu  la  lec- 
ture de  leur  arrêt;  h douleur  a arraché  des  larmes  à tous  les 
fpeétateurs.  L’ainé  eft  tombé  fur  le  plancher.  Le  cadet  étoit  affiez 
de  fang-froid.  M.  le  lieutenant  criminel  a fait  à ces  malheureux 
une  exhortation  touchante  , dans  laquelle  il  les  a invite  à profi- 
ter des  fecours  de  la  religion  : il  leur  a rappelle  leur  crime  , & a 
ajouté:  qu'un  motif  de  confolation  pour  eux,  droit  le  décret  de 
l’aflTemblée  nationale  qui  leur  affiiroit  que  la  honte  de  leur  fup- 
r’ice  ne  rejailliroit  pas'  fur  leur  famille.  Le  plus  jeane  AgafTe  a 
donné  alors  les  Lignes  du  plus  violent  défefpoir.  Il  a apoftroplié 
les  jpeé&iteurs  : « comment,  Ifeur  a-t-il  dit,  comment  pôuvez-vous 
affilier  de  fang-froid  à une  fçène  auffi  déchirante  ?...  Pouvez- 
vous  entendre. , fans  frémir  , la  fcntence  de  mort  de  deux  jeunes 
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infortunés  ?r: "7  dé  mort  ! mais  nos  jâgcs  one  donc  per- 

dus tout  fentiment  d’humanité  ?...  » A trois  heures  & demie 
ils  font  partis  du  Ghâtelet.  L’intérêt  qu’ils  infpiroient,  ayant  ému 
tous  les  fpeéfateurs  , le  cri  grâce  , s’elfc  fait  entendre.  Ce  cri  s’elfc 
répété  jufqu’à  la  Grève , & les  deux  infortunés  , fondant  en 
larmes  , n’ont  ceffé  de  crier  : Eh  l Mejfieurs  , demande \ grâce 
four  nous  : nous  fomrn.es  répentans  î . . . Ils  ont  été  exécutés. 

Les  deux  corps  ont  été  mis  dans  un  fiacre  & tranfportés  chez 
M.  Agajfe  de  Crene  , leur  coufin  , rue  pavée  faint  André-des- 
Arts.  Leur  frere , deux  autres  parens  & un  détachement  de  la 
garde  bourgeoife  précédoient  & fuivoient  la  voiture.  On  y a 
remarqué  M.  Beaulieu  , comédien  , qui  paroifloit  pénétré  jufqu’aux 
larmes.  La  famille  a fait  riiftribuer  des  billets  d’enterrement,  pour 
le  p février,  & le  convoi  fe  fera  à Saint-André-des-Arts. 

POLITIQUE. 

Russie. 

Le  prince  Totemfyn  Batte  l’ambition  de  fa  Souveraine  par 
refpoir  de  diéfccr  au  printems  prochain  , des  loix  à Lonflanti- 
nople.  Il  effc  certain  qu’on  leve  dans  toute  l’étendue  de  l'Empire 
Ruffe,  autant  de  recrues  & de  contribution  que  fa  population 
& fes  richeffes , dejja  épuifées,  peuvent  en  lupporter.  On  ne 
veut  pas  avoir  moins  de  trois  armées  principales  en  campagne  •, 
l’une  aux  ordres  du  prince  Botemkin  , s’avancera  vers  le  Bofphore  , 
pour  réalifer  les  brillantes  promefles-  dont  il  a flatté  l’impératrice. 
La  fécondé , commandée  par  Le  Igénéral  Suwarow  tentera  des 
lauriers  les  plus  épineux  fans  doute,  contre  les  Polonois  i & la 
troifiéme  marchera  contre  la  Suède.  Pour  appuyer  de  fi  grands 
efforts , des  flottes  nombreufes  couvriront  la  Baltique  & la 
Mer  noire.  Il  effc  encore  certain  que  la  Ruffie  fait  avancer  une 
armée  d obfervation  fur  la  frontière  de  Bologne , & qu’il  y a 
déjà  dans  ÏUkranic , un  corps  confidérable  de  troupes. 

Pays-Bas. 

Bruxelles.  Les  efpérnnces  que  l’Empereur  pouvoir  avoir  de 
ramener  les  provinces  belgiques  difparoiffent  chaque  jour.  On 
découvre  à tous  raomens  de  nouvelles  preuves  que  le  gouver- 
nement n’a  jamais  traité  de  bonne  foi  avec  le  peuple.  On 
trouve  à cet  égard  , de*  éclairciffemens  frappans  dans  une  note 
adrelTée  au  miniflre  plénipotentiaire  pour  guider  fa  conduite. 
On  y dit  en  propre  terme  , qutl  faut  abandonner  quelque 
chofe  au  peuple  , parce  qu' après  le  calme  , on  aurait  moyen 
de  tout  cajfer  par  voie  d'autorité. 

Le  Comte  de  Cobent\el  vient  d’écrire  au  généra!  Vender~ 
merfch  ; il  avoue  que  la  nation  a eu  des  raifons  légitimes  do 
fe  foufever  contre  les  coups  arbitraires  dit  gouvernement  , 
Ufquels , quand  même  ils  auroïent  été  portés  par  les  ordres  dit 
Monarque  , n’en  dever.oient  pas  plus  légitimes.  Il  finit  par 
4emander  s’il  n’y  auroit  pas  des  moyens  de  conciliations. 


Les  brochures  fe  répandent  avec  profufon.  Il  en  cfl 
une  où  on  prouve  qu’en  laillant  les  étars  fur  le  pied  actuel  , 
ils  réunifient  à :1a  fois  la  puifUnce  Icgiflative , executive  judi- 
ciaire i & qu’on  renconrreroic  à peine  en  Alie  un  abus  aufli 
monflrueux.  Les  Etats  des  divers  provinces  ne  peuvent , ajoute- 
t-on  , avoir  fuccédéà  la  louveraineté  que  la  nation  avoir  con- 
fié au  prince.  Le  prince  & les  Etats  étoient  deux  mandataires* 
qui  avoient  chacun  un  pouvoir  différent.  Comme  il  eft  abfurde 
de  dire  qu’un  mandataire  hérite  d'un  autre  mandataire,  il  ! croit 
également  abfurde  de  dire  que  la  louveraineté  du  peuple  feroic 
dévolue  aux  Etats.  Ces  idées  font  fur-tout  mifes  à la  portée  du 
peuple,  dans  un  apologue  très-piquant  , intitulé  la  Bride  : cil 
voici  l’extrait. 

» Un  fermier , monté  fur  fa  jument , rencontre  fon  feigneur 
qui  la  trouve  belle  & veut  s’en  emparer.  Le  fermier  fupplic , 
menace  & veut  lutter  , mais  inutilement.  Le  lèigneur  eft  le  plus 
fort  ; mais  au  moment  oit  le  payfan  alloit  luccomber , trois 
hommes  paroifïent  pour  le  défendre  : la  querelle  s’engage  de 
plus  en  plus  : le  cheval  alors  s’échappe , 3c  la  bride  relie  en- 
tre les  mains  du  fermier.  Le  feigneur  eft  culbuté  & réduit  à 
s’enfuir.  Les  trois  auxiliaires  attrapent  le  cheval  & l’emmenent. 
Le  fermier  femble  applaudir , mais , pauvre  infenfé,  lui  crie  un 
vieillard  i qu’importe  fi  c’efl  ton  feigneur  ou  tes  défenfeurs 
qui  te  dépouillent  ? tu  n*a  plus  de  cheval  : bon  , bon  , répond 
le  fermier  , ne  tiens- Je  pas  la  bride  ? ( Vui fions  nous  jamais 
faire  femblable  comparaifon  de  notre  ancien  régime  avec  le  gou~ 
reniement  de  nos  maires  , de  nos  dijlricis  d' ddminif  ration  , 
des  nouveaux  juges  à vie  , & fur-tout  de  nos  admïnïjlrateurs 
de  département . ) O Belges  ! voila  votre  hiftoire.  Le  cheval , c’elb 
votre  liberté  ; la  bride  c’cfl  votre  ancienne  conflitution  » le 
feigneur  , c’ell  Jofeph  1 1 j les  auxiliaires , ce  lont  vos  états. 
Serez-vous  long-tems  ce  fermier  qui  , parce  qu’il  tient  la 
bride  , croit  tenir  le  cheval. 

Le  mémoire  qui  doit  être  préfenté  aux  états  eft  ligné  par  le 
prince  Louis  d’Aremberg , le  comte  de  la  Mark  , le  vicomte  de 
Walkiers,  le  baron  de  Godin  , & déjà  par  plus  de  3000  ci- 
toyens • mais  il  fe  trouve  à Bruxelles  quelques  faméliques  arif- 
tocrates  françois  (1)  qui  fe  font  payer,  pour  vomir  chaque 
feraaine  des  injures  conrre  l’affemblée  nationale  de  France.  Pour 
prévenir  lespayfans,  on  a fait  paffer  aux  curés  des  instructions  » 
où  les  démocrates  font  traités  de  royalijles  , d’ hérétiques  , de 
philofophes.  Ils  font  chargés  en  même  tem  de  convoquer  ces 
bons  habitans,  pour  leur  arracher  une  fourmilion  en  faveur  de 
la  conflitution  aétuclle.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  Washington-» 
Vandermefch  fe  prête  à ces  motions  anti-populaires. 

Les  partis  fe  divifenc  de  plus  en  plus  > les  uns  ne  veulent 
aucun  changement , les  autres  'voudroient  feulement  améliorer  i 
ceux-ci  ne  trouvent  de  beau  que  les  réformes  françoifes , ceux’ 


( 1 ) L’Abbé  Caton-Sabathier  eft,  dit-on , du  nombre. 


./ 
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B les  repouiïent  & ne  les  défignenc  que  du  nom  de  mal- français} 
Les  démocrates  paroiffent  décidés  à redemander  le  fceptre  im- 
périal , plutôt  que  de  fe  laiffer  affervir  fous  le  defpotifmc  ariflo- 
cratique-religieux  i & fi  par  des  raifons  majeures,  qui  tiennent 
au  fyftême  politique  des  cabinets  de  l’Europe , l’indépendance 
des  provinces  belgiques  s’affcrmiffoit  , on  croit  que  le  parti 
royalifte  préfereroit  de  fe  joindre  aux  partifans  de  la  conf- 
titution  trançoife , & que  formant  le  plus  grand  nombre,  ils 
vîendroîent  à bout  d’offrir  enfin  à l’univers  une  république  heu- 
reufement  conftituée.  — Nous  faifons  fincérement  des  voeux  pour 
cette  heureule  conftitution  , dont  les  Brabançous  méritent  de 
jouir  par  leur  courage  8c  leur  patriotifme  ; mais  il  eff  bien  à 
craindre  que  les  auxiliaires,  ( les  prêtres  fur- tout  qui  depuis 
fou  long-tems  ne  vont  plus  à pied  ) ne  prennent  la  jument 
du  Fermier  , 8c  ne  lui  biffent  que  la  bride  8c  le  foin  de  la 
nourrir, 

MARINE. 

Les  navires , le  Tatriote  & la  Libèrté , tons  deux  d'environ 
400  tonneaux  , partiront  du  Havre-dc-Grace  , l'un  du  12  au 
février,  8c  l’autre  à la  fin  de  ce  mois  , pour  Alexandrie J 
Ceux  qui  voudront  y paffer  ou  y charger  des  marchandes  , 
s'adrefferont  à MM.  Ruellan  8c  Compagnie  au  Havre. 

VARIÉTÉS. 

Quarante  brigands  étoient  entrés  avant  hier  dans  le  parc  de 
Rambouillet  qu’ils  dévaftoîent.  Douze  chafipqrs  du  régiment  de 
Lorraine  , en  garnifon  dans  ce  lieu  , partent  fur  le  champ  , 

trouvent  les  brigands , fondent  fur  eux  , le  fabre  à la  main  , 

& fe  faififfent  de  cinq  qu’ils  emmenent  à Verfailles,  attachés  à 
4a  felle  de  leurs  chevaux.  Trois  de  ces  braves  gens  ont  été  bleflés 
dangéreufement  par  ces  coquins  , bien  armés.  Le  Roi , en  appre- 
nant  ce  dévouement,  a fait  remercier  le  régiment  des  foins  qu’il 
a pris  pour  conferver  fes  propriétés.  Il  a fait  donner  300  liv. 
g chacun  des  douze  chaffeurs  , avec  promeffe  de  venir  au  fecours 
des  bleffés,  s’ils  étoient  forcés  de  quitter  le  fervice. 

Une  lettre  de  Eordeaux  , datée  du  2 février  , marque  que  le 
décret  de  l’affemblée  nationale  , qui  accorde  aux  Juifs  l’état  de 
citoyens  aétifs,  n’a  pas  été  favorablement  reçu  dans  cette  ville. 

Audi- tôt  que  le  peuple  en  a été  inffruit  , il  en  a témoigné  un 

grand  mécontentement,  dont  les  enfans  de  Jacob  ont  été  les 
victimes.  Dimanche  , premier  février  , & lundi  dernier , ces  mal- 
heureux Hébreux  ont  été  infultés  dans  les  rues,  chaffés  de  tous 
les  caffés  8c  de  tous  les  fpeélàcles.  Quelques-uns  d’entre  eux  » 
qui  paroiffoient  vouloir  oppofer  une  défenfe  bien  légitime  8c 
bien  naturelle , ont  été  violemment  maltraités.  Le  peuple  ne  veut 
point  qu’ils  entrent  dorénavant  à la  Bouffe,  8c  l’on  s’attend  à avoir 
les  portes  gardées.  Toué  les  régimens  patriotiques  s’affemblent 
pour  çhaffer  les  Juifs  incorporés  parmi  eux. 


i 


y 
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Les  aecens  de  la  raifon  fe  font  faits  entendre  de  cette  foule  im- 
petueufe  d’une  jeuneffe  inconfidéréc.  Hier,  ils  ont  été  rétablis 
dans  la  jouiftance  des  droits  que  1 augufte  affemblée  nationale  leur 
a accordés.  Tous  les  bons  citoyens  le  lont  réunis  pour  effacer 
juiqu’aux  traces  des  mortifications  qu'on  leur  avoit  fait  éprouver 
la  veille  i & quoiqu’en  dilent  l'ignorance  , l’intérêt  & la  luperl- 
tition  , les  Juifs  ne  feront  point  indignes  du  rang  auquel  les 
repréfentans  de  la  Nation  viennent  de  les  élever. 

A dater  du  if  février  , MM.  les  procureurs  du  Roi  recevront 
les  paquets  qui  renfermeront  uniquement,  & lous  bande,  les 
décrets  imprimés  de  l’affemblée  nationale  , adrefiés  dans  les  lieux 
où  il  y a des  bureaux  de  poftes  établis , feulement. 

Damon  eft  un  homme  tout  rond  , riche , faftueux , mais  pauvre 
d’efprit.  Les  circonftances  ont  éveillé  chez  lui  depuis  crois  mois, 
une  autre  forte  d’ambition  , celle  de  parvenir  à la  municipalité- 
Damon  a médité  fon  rôle  i il  flatte  les  grands  , careliê  les 
petits  i il  dit  aux  uns , l'infurreétion  du  peuple  eft  un  feu  folet  i 
montrez-vous,  je  le  vois  dins  le  néant  i aux  autres,  courage, 
amis , courage , vive  la  liberté  ! C’eft  lui  qui , la  veille  de  l’élec- 
tion , parcoure  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Ici  je  l’entends 
crier  que  la  municipalité  n’eft  compofée  que  d’ariftocrates , qu'il 
faut  chaiïer.  Là  il  leve  l’épaule  en  parlant  du  comité  à qui  il 
doit  fa  fubliflance  ; dans  un  fauxbourg  ; politique  profond  9 
dans  l’autre  , grand  nouvellifte  i par  - tout  Ihomme  à projet  , 
l’homme  a réforme , l’homme  unique  \ il  eft  toujours  le  pre- 
mier à fon  diftrict.  J’arrive  tard  , il  m’aborde  : que  je  fuis  ravi 
de  vous  voir  l Comment  la  municipalité  feroit-elle  compofée , fi 
les  bons  citoyens  s’abfentoient  ? j’ai  oublie  ma  lifte  , je  veux 
retourner  chez  moi.  Damon  s’y  oppofe , il  m’en  offre  une  , j’y 
trouve  Ion  nom  , j’y  trouve  le  mien  ; je  rougi? , fis  donc , ma 
délicatefie  eft  chimere  ; ne  fuis-je  pas  un  parfait  honnête-homme  , 
un  homme  éclairé  i un  patriote  zélé.  Il  me  quitte  foudain  pour 
voler  vers  cléante , à qui  il  montre  avec  myftcre  la  première 
lettre  de  fon  nom  *,  Dorante  , Florimon  , font  aufïï  fur  la 
lifte , on  n’a  pas  oublie  Damis.  Commant  refufer  fou  fuffrage 
à pu  homme  qui  l’a  donné  en  particulier  à tout  fon  diftriéi  ? 
aufïï  fait-il  un  noir  tableau  de  l’ingratitude  : au  refte  perforine 
n’échappe  à Damon , & Damon  craint  fi  fort  qu’on  ne  le  perde 
de  vue,  qpe  fi  vous  paroilfez  affoupi  , il  fe  mouche,  il  touffe, 
il  éternue  fi  haut  , . . . mais  fi  haut  . . . Hé  bien  ? 

Damon  fans  doute  eft  de  la  municipalité  ? Hélas  ! non. 

Motion  faite  par  M.  RouJTet , Avocat , au  Dijlnct  des  Grands - 
Carmes. 

D’après  la  vive  fenfation  dont  j’ai  eu  le  bonheur  d’être  té- 
moin , lorfqu’on  vous  a fait  la  leclure  du  difüours  fublime  de 
notre  bon  Roi,  que  nous  devons  tous  regarder  comme  le  pre- 
mier & le  meilleur  citoyen  de  fon  royaume  i d’après  les  larmes 


d^ttendrifTettfent  que  le  plus  pur  fentiment  nous  a fait  répandre  ; 
j’ai  penfe  que  c’étoit  payer  a fa  tendrefle  paternelle  un  trop 
foible  tribut  de  reconnoiffance  ; que  nos  cœurs  qui  vout  dé- 
formais lui  fervir  de  trône  , dévoient  lui  offrir  le  fêul  encens 
qui  peut  lui  être  agréable  , celui  de  l’amour  & de  la  fenfibilité. 

Je  propofe  donc,  Meilleurs , que  le  maire  refpc&able  , choifi 
par  la  vertu  même,  faffe  de  concert  avec  les  nouveaux  officiers 
municipaux  , une  adreffe  au  Roi , au  nom  de  la  commune  d’Or- 
léans , & lui  rendre  tous  les  tranfports  de  notre  joie , la  viva- 
cité de  notre  amour  , & tous  les  fentimens  de  fidélité  , & de 
reconnoiffance  que  lui  mérite  l’importance  de  fes  bienfaits , & la 
magnanimité  de  fa  démarche,  auprès  de  l’affemblée  nationale. 

Je  propofe  en  outre  que  le  difeours  de  Sa  Majefté  foit  inféré 
dans  le  procès-verbal  de  notre  diftriôt , & que  chacun  de  nous 
avant  la  clôture  de  nos  affemblëes  , jure , à l’exemple  des  re- 
préfemans  de  la  nation , par  appel  nominal , le  ferment  civique 
qu’ils  ont  tous  prononcé  dans  le  plus  doux  épanchement  de  leur 
ame  , & qu’il  en  foit  joint  un  extrait  à l’adrcffe  qui  fera  envoyée 
à Sa  Majefté.  Cette  motion  a.  été  adoptée  una  voce. 

'Poitiers.  Le  Confeil  d’adminiffration  du  Comte  d’Artois  accorde 
I cette  viîlle  la  fufpenfion  de  tous  droits  de  Prévôté  dûs  à ce 
Prince,  fur  les  grains  ronds , feves  , herbages,  légumes,  œufs 
& autres  denrées.  Un  fi  bel  exemple  a trouvé  des  imitateurs 
dans  les  Religieux  de  l’abbaye  du  Pain , qui  fulpend  également 
les  droits  qui  fe  perçoivent  pour  leur  compte  ; de  forte  que 
les  marchés  de  Poitiers  font  provifoirement  affranchis  de  tous 
droits. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Chardon. 

CHARADE. 

Mon  premier  rougit  $ 

Mon  fécond  blanchit  ; 

A l’afpeét  de  mon  tout , l’homme  foible  pâlit. 


AVI  S. 

91.  Maifôn  fituée  à Orléans , rue  Guillaume  ou  des  Eumiers  , paroiffe 
de  Saint-Pierre-le-Pucllkr , à vendre  préfentement.  S’ ad.  à Me.  Cornu  , 
procureur  y rue  des  Empereurs. 

91.  Maifon  , fife  rue  de  l’Eperon,  à louer  préfentement.  S'drejfer 
à M.  Lefoutivier , rue  Bannier  3 vis-à-vis  du  Pot-de-Fer. 

ç 4.  Le  fleur  Veillard  , plombier  & pompier  , rue  Vieille-Poterie  , 
étant  fur  le  point  de  livrer  plufieurs  pompes  pour  les  incendies , pour 
une  ville  circonvoifine , prie  ceux  qui  voudroient  en  faire  faire  de  fem- 
blables  , de  venir  les  voir.  Il  offre  également  fes  fervices  pour  faire  des 
pompes  dans  les  puits , de  telle  nature  & de  telle  hauteur  qu’elles  puiffent 
être.  Il  fera  voir  celle  qu’il  a faite  dans  fon  puits , qui  a 69  pieds  de 
hauteur.  Il  indiquera  celles  qu’il  a faites  depuis  1770  jufqu’à  préfent. 


La  foufeription  de  ces  ANNALES  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
P aîné  , imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  dk  Chartres , & du 
Bailliage , rue  de  l’Ecaviftcrie  > près  Sainte-Croix» 


L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 

AUX  FRANÇOIS. 

II  Février  I79O. 

Rassemblée  Nationale  s'avançant  dans  la  carrière  de  fés 
travaux , reçoit  de  toutes  parts  les  félicitations  des  Provinces  , 
des  Villes  , des  Communautés  , les  témoignages  de  la  joie 
publique,  les  acclamations  delà  reconnoiflance  j mais  elle  entend 
auih  les  murmures , les  clameurs  de  ceux  que  bleffent  ou  qu'affli- 
gent les  coups  portés  à tant  d'abus  , à tant  d'intérêts  , à tant  de 
préjugés.  En  s occupant  du  bonheur  de  tous  , elle  s'inquiète 
des  maux  particuliers  : elle  pardonne  à la  prévention , à l'ai- 
greur, à l'in;uftice  ; mais  elle  regarde  comme  un  de  fes  devoirs 
de  vous  prémunir  contre  les  influences  de  la  calomnie,  & de 
détruire  les  vaines  ^ terreurs  dont  on  chercheroit  à vous  fur- 
prendre.  Eh  ! que  n a-t-on  pas  tenté  pour  vous  égarer  , pour 

r • rrfîrV°Lw  co,n^ance  • a ^nt  d'ignorer  quel  bien  avoit 
fait  1^  Afîemblee  Nationale  .*  nous  allons  vous  le  rappeller.  On  a 
élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle  a fait  : nous  allons  yrépon- 
dre.  On  a répandu  des  doutes  , on  a fait  naître  des  inquiétudes  fur 
ce  qu  elle  fera  : nous  allons  vous  l'apprendre. 

Qu'a  fait  l'Affemblée? 

. a tracé  d'une  main  ferme  , au  milieu  des  orages , les  prin- 
iCipes  de  la  Conftitution  qui  allure  à jamais  votre  liberté. 

Les  droits  des  hommes  étoient  méconnus  , infultés , depuis 
, c^e.s  > ils  ont  ete  rétablis  pour  1 humanité  entière,  dans  cette 
Déclaration  qui  fera  à jamais  le  cri  de  ralliement  contre  les  oppref- 
jfeurs  , & la  loi  des  Législateurs  eux-mêmes. 

. La  Nation  avoit  perdu  le  droit  de  décréter  & les  lois  & les 
j impôts  : ce  droit  lui  a étéreftitué  , &r  en  même  tems  ont  été  con- 
sacres les  vrais  principes  de  la  Monarchie,  l'inviolabilité  du  Chef 
jaugufte  de  la  Nation  , & 1 hérédité  du  Trône  dans  une  famille  lî 
chere  a tous  les  François. 

^ a m n/\v, ions  que  des  Etats-Généraux  : vous  avez  maintenant 
j une  Aflemblee  Nationale , & elle  ne  peut  plus  vous  être  ravie. 

DesOrdres,  neceffairement  divifes  , & affervis  à d'antiques 
! prétentions  , y didloient  les  Décrets  , 8c  pouvoient  y arrêter  l'ef- 
for  de  la  volonté  Nationale.  Ces  Ordres'  n'exiftent  plus  : tout  a 
difparu  devant  l'honorable  qualité  de  Citoyen. 

. Tout  étant  devenu  Citoyen  , il  vous  falloit  des  défenfeurs 
| cltovens,  8c  au  premier  lignai  on  a vu  cette  Garde  Nationale  qui, 
j railembleepar  le  patriotifme , commandée  par  l'honneur  , par- 
I tout  maintient  ou  ramene  l'ordre  , 8c  veille  avec  un  zèle  infatiga* 
blc  a la*$ureté  de  chacun  ^ pour  Tintérec  de  tous. 


Des  privilèges  fans  nombre , ennemis  irréconciliables  de  tout 
bien  , compofoient  toitt  notre  droit  public  : ils  font  détruits  ; 8c 
à la  voix  de  votre  Afîemblée , les  Provinces  les  plus  jaloufes  des  î 
leurs  ont  «applaudi  à leur  chute  5 elles  ont  fenti  qu'elles  s'enri- 
chilîbient  de  leur  perte. 

Une  féodalité  vexataire  , fi  puiflante  encore  dans  fes  derniers 
débris  , couvroit  la  France  entière  ; elle  a difparu  fans  retour. 

Vous  étiez  fournis  ,.  dans  les  Provinces  , au  régime  d'une  admi- 
riiftration  inquiétante  : vous  en  êtes  affranchis. 

' Des  ordres  arbitraires  attentoient  à la  liberté  des  Citoyens  : ils 
font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifation  complète  des  Municipalités  : elle 
vient  de  vous  être  donnée  ; & la  création  de  tous  ces  Corps  for- 
més par  vos  fuffrages,  préfente  en  ce  moment  , dans  toute  la  Fran- 
ce  5 le  fpeêlacle  le  plus  impofant. 

En  même  tems  F Affemblée  Nationale  a confommé l'ouvrage  de 
la  nouvelle  divifion  du  Royaume  qui  feule  pouvoit  effacer  juf- 
qu'aux  dernieres  traces  des  anciens  préjugés  5 fubftituer  à l'amour- 
propre  de  Province  Famour  véritable  de  la  Patrie  ; afleoir  les  bafes 
d'une  bonne  repréfentation  & fixer  à-la-fois  les  droits  de  cha- 
que, homme  8c  de  chaque  canton  * en  raifon  de  leurs  rapports 
avec  lachofe  publique;  problème  difficile.,  dont  la  folution  étoit 
refiée  inconnue  jusqu'à  nos  jours. 

Dès  long-temps  vous  defiriez  l'abolition  de  la  vénalité  des 
Charges  de  Magiftrature  : elle  a été  prononcée  — Vous  éprou- 
viez le  befoin  d'une  réforme,  du  moins  provifoire,  des  prin-  j 
cipaux  vices  du  Code  criminel  : elle  a été  décrétée  , en  atten-  j 
dant  une  réforme  générale.  — De  toutes  les  parties  du  Royaume  j 
nous  ont  été  adrelfées  des  plaintes,  des  demandes,  des  récla- 
mations : nous  y avons  fatisfait  autant  qu'il  étoit  en  notre  pou- 
voir. — La  multitude  des  engagemens  publics  effrayoit  : nous 
avons  confacré  les  principes  fur  la  foi  qui  leur  eft  due.  — Vous 
redoutiez  le  pouvoir  des  Miniftres  : nous  leur  avons  impofé 
la  loi  raffurante  de  la  refponfabilité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  étoit  odieux  : nous  l'avons  adouci 
d'abord , 8c  nous  vous  en  avons  promis  l'entière  deftruélion  ; 
car  il  ne  nous  fuffit  pas  que  les  impôts  foient  indifpenfables  pour 
les  befoins  publics,  il  faut  encore  qu'ils  foient  juftifiés  par  leur 
égalité,  leur  fagefiè,  leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées , prodiguées  fouvent  à l'infçu  de 
votre  Roi , vous  ravifloient  le  fruit  de  vos  labeurs  : nous  avons 1 
jeté  fur  elles  un  premier  regard  févère,  8c  nous  allons  les  ren- 
fermer dans  les  limites  étroites  d'une  ftride  juftice. 

Enfin,  les  finances  demandoientd'immenfes  réformes  : fécondés 
par  le  Miniftre  qui  a obtenu  votre  confiance,  nous  y avons 
travaillé  fans  relâche;  & bientôt  vous  allez  en  jouir. 

yoilà  notre  «uvrage,  François,  ©u  plutôt  voilà  le  vôtre  : çai; 


nous  ne  fommes  que  vos  organes , & c'eft  vous  qui  nous  a ver 
éclairés  , encouragés,  foutenus  dans  nos  travaux.  Quelle  époque 
que  celle  à laquelle  nous  fommes  enfin  parvenus  ! Quel  ho- 
norable héritage  vous  allez  tranfmettre  à votre  poftérité  ! Elevés 
au  rang  de  Citoyens  , admiffibles  à tous  les  emplois  , cenfeurs 
éclairs  de  l'Adminiftration  quand  vous  n'en  ferez  pas  les  dépo- 
fitaires  ^ furs  que  tout  fe  fait  8c  par  vous  & pour  vous  , égaux 
devant  la  Loi,  libres  d'agir,  de  parler  , d'écrire,  ne  devant  ja- 
mais compte  aux  hommes,  toujours  à la  volonté  communè  > 
quelle  plus  belle  condition  1 Pourroit-il  être  encore  un  feul  Ci- 
toyen , vraiment  digne  de  ce  nom  , qui  ofât  tourner  fes  regards 
en  arrière , qui  voulût  relever  les  débris  dont  nous  fommes 
environnés,  pour  en  recompofer  l'ancien  édifice? 

Et  pourtant , que  n'a-t-on  pas  dit  ? que  n'a-t-on  pas  fait  pour 
affoiblir  en  vous  l'impreflion  naturelle  que  tant  de  biens  doivent 
produire  ? 

Nous  avons  tout  détruit  , a-t-on  dit  , c'eft  qu’il  falloit  tout 
reconftruire.  Et  qu'y  a-t-il  donc  tant  à regretter  ? Veut-on  le 
favoir?  Que  fur  tous  les  objets  réformés  . ou  détruits , l'on  in- 
terroge les  hommes  qui  n'en  profitoient  pas;  qu'on  interroge 
même  la  bonne-foi  des  hommes  qui  en  profitoient  ; qu'on  écarte 
ceux-là  qui , pour  ennoblir  les  affli&ions  de  l'intérêt  perfon- 
nel  , prennent  aujourd'hui  pour  objet  de  leur  commifé ration  , 
le  fort  de  ceux  qui,  dans  d'autres  temps,  leur  furent  fi-  in- 
difiPérens  ; 8c  l'on  verra  fi  la  réforme  de  chacun  de  ces  objets 
ne  réunit  pas  tous  les  fuffrages  faits  pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation 8c  tant  d'au- 

tres nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  de  lenteur  ! Trop  de 
précipitation  ! Ignore-t-on  que  c'eft  en  attaquant , en  renverfant 
tous  les  abus  à la-fois , qu’on  peut  efpérer  de  s'en  voir  délivré 
fans  retour  ; qu'alors  , 8c  alors  feulement , chacun  fe  trouve 
intérefte  à l'établiflement  de  l'ordre  5 que  les  réformes  lentes  8c 

Partielles  ont  toujours  fini  par  ne  rien  réformer 5 enfin,  que 
abus  que  l'on  conferve  devient  l'appui,  8c  bientôt  le  refta.u- 
rateur  de  tous  ceux  qu'on  croyoit  avoir  détruits  ? 

Nos  Aftemblées  font  tumultueufes....  Et  qu'importe  , fi  les 
Décrets  qui  en  émanent  font  fages  ? Nous  fommes,  au  refte, 
loin  de  vouloir  préfenter  à votre  admiration  les  détails  de  tous 
nos  débats.  Plus  d'une  fois  nous  en  avons  été  affligés  nous- 
mêmes  j mais  nous  avons  fenti  en  même  temps  qu'il  étoit  trop 
injufte  de  chercher  à s'en  prévaloir  , 8c  qu'après  tout , cette 
impétuofité  étoit  l'effet  prefqu'inéyitable  du  premier  combat  qui 
fe  foit  peut-être  jamais  livré  entre  tous  les  principes  8c  toutes 
les  erreurs. 

On  nous  accufe  d’avoir  afpiré  à une  perfe&ion  chimérique.  . . . 
Reproche  bizarre , qui  11'eft  , on  le  voit  bien  , qu'un  vœu  mal 
déguifé  pour  la  perpétuité  des  abus.  L'Affemblée  Nationale  09 


s'eft  point  arrêtée  à ces  motifs  ferviîement  intéreffés  ou  pufîlla- 
uimes  : elle  a eu  le  courage  ou  plutôt  la  raifon  de  croire  que  les  W 
idées  utiles  > néceffaires  au  genre  humain  3 n'étoient  pas  exclu!!-  1 
vement  deftinées  à orner  les  pages  d'un  livre  3 8c  que  l'Etre  fu- 

Î)rême  ,,  en  donnant  à l'homme  la  perfectibilité  ^ apanage  particu-  (J 
ier  de  fa  nature  ne  lui  avoir  pas  défendu  de  l'appliquer  à L'ordre  ] t 
focial,  devenu  le  plus  univerfel  de  fes  intérêts , & piefque  le  pre- 
mier de  fes  be foins.  j ( 

Il  eft  impoffible  3 a-t-on  dit  3 de  régénérer  une  Nation  vieille  Bc  i 
corrompue....  Que  l'on  apprenne  qu'il  n'y  a de  corrompu  que  j < 
ceux  qui  veulent  perpétuer  des  abus  corrupteurs  „ & qu'une  Na-  < 
tion  fe  rajeunit  le  jour  oû  elle  a réfoi u de  renaître  à la  liberté.  ! ! 
Voyez  la  génération  nouvelle.  Comme  déjà  fon  cœur  palpite 
de  joie  8c  d'efpérance  ! Comme  fes  fentimens  font  purs  3 nobles  , 
patriotiques  ! Avec  quel  enthouhafme  on  la  voit  chaque  jour  .j 
briguer  l'honneur  d'être  admife  à prêter  le  ferment  de  Citoyen  !...  i 
Mais  pourquoi  répondre  à un  auffi  miférable  reproche  ? L'AfTem-  ! 
blée  Nationale  feroit-elle  donc  réduite  à s'excufer  de  n'avoir  pas 
défefpçré  du  Peuple  Français  ? 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple  3 a-t-on  ofé  dire. ...  Et 
c'eft  fa  caufe  qui  triomphe  par-tout.  Rien  fait  pour  le  Peuple  2 Et 
chaque  abus  que  l'on  a détruit  ^ ne  lui  prépare -t -il  pas  ^ ne  lui 
affure-t-il  pas  un  foulagement  ? Etoit-  il  un  feul  abus  qui  ne  pefât 
fur  le  Peuple  ? 

Il  ne  fe  plaignoitpas....  C*eft  que  l'excès  de  fes  maux  étouffoit 
fes  plaintes....  Maintenant  il  eft  malheureux....  Dites  plutôt:  il 
eft  encore  malheureux, ..  Mais  il  ne  le  fera  pas  long-temps  : nous 
en  faifons  le  ferment. 

Nous  avons  détruit  le  pouvoir  exécutif....  Non  : dites  le  pou- 
Voir  miniftériel  j 8c  c'eft  lui  qui  détruifoit  3 qui  fouvent  dégra- 
doit  le  pouvoir  exécutif.  Le  pouvoir  exécutif , nous  l'avons  éclairé, 
en  lui  montrant  fes  véritables  droits  ; 8c  fur-  tout  nous  l'avons 
ennobli^en  le  faifant  remonter  à la  véritable  fource  de  fa  puiffance,. 
la  puiffance  du  Peuple. 

Il  eft  maintenant  fans  force....  contre  la  conftitutioh  8c  la  Loi  : 
cela  eft  vrai  $ mais  * en  leur  faveur  3 il  fera  plus  puiffant  qu'il  ne  le 
fut  jamais.  i 

Le  Peuple  s'eft  armé. . . . Oui  3 pour  fa  défenfe  : il  en  avoit  be- 
foin.—  Mais  3 dans  plufteurs  endroits  il  en  eft  réfulté  des  mal- 
heurs.... Peut-on  les  reprocher  à P Aflemblée  Nationale?  Peut- 
on  lui  imputer  des  défaftres  dont  elle  gémit , qu'elle  a voulu  pré- 
venir * arrêter  par  toute  la  force  de  fes  Décrets  3 8c  que  va  faire 
ceffer  fans  doute  l'union  déformais  indifloluble  entre  les  deux  ! 
pouvoirs  5 8c  l'aétion  irréfiftibîe  de  toutes  les  forces  nationales? 

Nous  avons  paffé  nos  pouvoirs  : la  réponfe  eft  fîmple.  Nous 
étions  inconteftablement  envoyés  pour  faire  une  Conftitution  $ 
le  vœu  ê ç était  le  befoin  de  la  France  entière.  Qr  a étoit$  | 


îl  poftible  de  la  créer  , cette  Conftitution  , de  former  un  enfem- 
ble,  même  imparfait  , de  Décrets  conftitutionnels  , làns  ta  pléni- 
tude des  pouvoirs  que  nous  avons  exercés  ? Difons  plus  : fans 
rAffemblée  Nationale  , la  France  étoit  perdue  ; fans  le  principe 
qui  foumet  tout  à la  pluralité  des  fufFrages  libres , & qui  a fait 
tous  nos  Décrets  , il  eft  impofïible  de  concevoir  une  Aftemblée 
Nationale  ; il  eft  impofïible  de  concevoir,  nous  ne  difons  pas  une 
Conftitution  , mais  même  l'efpoir  de  détruire  irrévocablement  le 
moindre  des  abus.  Ce  principe  eft  d'éternelle  vérité  ; il  a été  re- 
connu dans  toute  la  France  j il  s'eft  reproduit  de  mille  manières, 
dans  ces  nombreufes  Adreftes  d'adhéfien , qui  rencontroient  fur 
toutes  les  routes  cette  foule  de  libelles  où  Ton  nous  reproche  d'a- 
voir excédé  nos  pouvoirs.  Ces  adreftes  , ces  félicitations  , ces 
hommages , ces  fermens  patriotiques  : quelle  confirmation  des 
pouvoirs  que  l'on  vouloit  nous  contefter  ! 

Tels  font.  Français , les  reproches  que  l'on  fait  à vos  Repré- 
fentans,  dans  cette  foule  d'écrits  coupables  où  l'on  affeéte  le  ton 
d'une  douleur  citoyenne.  Ah  ! vainement  on  s'y  flatte  de  nous 
décourager  j notre  courage  redouble  j vous  ne  tarderez  pas  à en 
reflentir  les  effets. 

L' Aftemblée  va  vous  donner  line  Conftitution  militaire  qui  , 
compofant  l'Armée  de  Soldats  citoyens  , réunira  la  valeur  qui 
défend  la  Patrie,  & les  vertus  civiques  qui  la  protègent  fans 
l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fyftême  d'impofttions  qui 
ménagera  l'agriculture  & l'induftrie  , qui  refpeétera  enfin  la 
liberté  du  commerce  ; un  fyftême  qui , Ample , clair , aifément 
conçu  de  tous  ceux  qui  payent,  déterminera  la  part  qu'ils  doi- 
vent , rendra  facile  la  connoiflance  fi  néceflaire  de  l'emploi  des 
revenus  publics  , & mettra  fous  les  yeux  de  tous  les  François 
le  véritable  état  des  Finances,  jufqu'à  préfent  labyrinthe  obfcur, 
où  l'œil  n'a  pu  fuivre  .la  trace  des  tréfors  de  l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé  citoyen  , fouftrait  à la  pauvreté  comme  à 
la  richefle , modèle  à la  fois  du  riche  8r  du  pauvre  , pardon- 
nanties  expreffions  injurieufes  d'un  délire  pafîager  , infpirera  une 
confiance  vraie  , pure , univerfelle , que  n’altérera  ni  l'envie  qui 
outrage  , ni  cette  forte  de  pitié  qui  humilie  $ il  fera  chérir  encore 
davantage  la  Religion  ; il  en  accroîtra  l'heureufe  influence  par 
des  rapports  plus  doux  & plus  intimes  entre  les  Peuples  & les 
Pafteurs  ; & il  n'offrira  plus  le  fpe&acle  que  le  patriotifme  du 
Clergé  lui-même  a plus  d'une  fois  dénoncé  dans  cette  Aftemblée, 
de  l'oifiveté  opulente , 6e  de  l'a&ivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftême  de  Lois  criminelles  &:  pénales  , diélées 
par  la  raifon,  la  juftice,  l'humanité,  montrera  jufques  dans  la 
perfonne  des  vi&imes  de  la  Loi  , le  refpeél  dû  à la  qualité 
d'homme  5 refpeft  fans  lequel  on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de 
morale. 
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Un  Code  de  Lois  civiles  , confié  à des  Juges  défignés  par 
Votre  fuffrage  j & rendant  gratuitement  la  juftice , fera  difparoître 
toutes  ces  Loix  obfcures  , compliquées  , contradictoires , dont 
i incohérence  & la  multitude  fembloient  laiffer  , même  à un  Juge 
intégré  , le  droit  d a ppeller  juftice  fa  volonté  , fon  erreur  , quel- 
quefois fon  ignorance  5 mais  jufqu'à  ce  moment  vous  obéirez, 
rekgieufement  a ces  memes  Lois  3 parce  que  vous  favez  que  le 
xefpect  pour  toute  loi  non  encore  révoquée , eft  la  marque  dif- 
îinctive  du  vrai  Citoyen. 

Enfin , nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code  d'inftruétion 
d éducation  Nationale  3 qui  mettra  la  Conftitution  fous  la 
fauve-garde  des  générations  naiffantes  ; Sc  faifant  paffer  l'inf- 


trudhon  civique  par  tous  les  degrés  de  la  repréfentation  3 nous 
trammettrons , dans  toutes  les  claffes  de  la  Société  3 les  con- 
noiiiances  neceffaires  au  bonheur  de  chacune  de  cfes  claffes , en 
même  tems  qu’à  celui  de  la  fociété  entière. 

, v°yez , François,,  la  perfpeétive  de  bonheur  & de  gloire  qui 
S*°nVrv  devant  vous  ! il  refte  encore  quelques  pas  à faire  3 Sc 
c eû  ou  vous  attendent  les  détracteurs  de  la  révolution.  Défiez- 
vous  d une  impétueufe  vivacité  ; redoutez  fur- tout  les  violences , 
car  tout  détordre,  peut  devenir  funefte  à la  liberté.  Vous  ché- 
riffez  cette  liberté  ; vous  la  poffédez  maintenant  : montrez-vous 
dignes  de  la  conferver  > foyez  fidèles  à l'efprit  3 à la  lettre  des 
Decrets  de  vos  Repréientans  3 acceptés  ou  fanétionnés  par  le 
Roi  j diftinguez  foigneufement  les  droits  abolis  fans  achat,  & 
les  droits  rachetabîes , mais  encore  êxiftans.  Que  les  premiers 
ne  foient  plus  exigés,  mais  que  les  féconds  ne  foient  point  refufés. 
Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantiffent  ces  Décrets  : la 
Nation 3 la  Loi,  le  Roi.  La  Nation,  c'eft  vous:  la  Loi,  c'eft 
encore  vous 3 c'eft  votre  volonté  : le  Roi,  c'eft  le  gardien  de 
la  Loi,  Quels  que  foient  les  menfonges  qu'on  prodigue , comptez 
fur  cette  union.  C'eft  le  Roi  qu'on  trompoit  : c'eft  vous 
qu  on  trompe  maintenant  ; & la  bonté  du  Roi  s'en  afflige;  il  veut 
preferver  fon  Peuple  des  flatteurs  qu'il  a éloignés  du  Trône  ,*  il 
en  défendra  le  berceau  de  fon  fils  ; car  au  milieu  de  vos  Repréfen- 
tans , il  a déclaré  qu'il  faifoit  de  l'héritier  de  la  Couronne  le  gardien 
de  la  Conftitution.  x 


Qffon  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en  eft  qu'un  ; 
ms  1 avons  tous  ittré  : rtoft  celui  de  la  liberté.  Sa  victoire  eft 


nous  l'avons  tous  juré  : c'eft  vum  ut  i*  uucuc.  ou  viwuirc  ci 
sure , atteftée  par  les  conquêtes  qui  fe  multiplient  tous  les  jours. 
Laiffez  d obfcurs  blafphémateurs  prodiguer  contre  nous  les  inju- 
res , les  calomnies  ; penfez  feulement  que , s'ils  nous  louoient , 
la  France  feroit  perdue.  Gardez-vous  sur-tout  de  réveiller  leurs 
efperances  par  des  fautes  , par  des  défordres , par  l'oubli  de  la 
Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques  délais  dans  la 
perception  de  l'Impôt.  Ah  ! ne  leur  préparez  pas  une  joie 
cruelle  1 Songea  que  cette  dette,.,.  Non  ce  n’eft  plus  une 


dette  : c'eft  un  tribut  facré  , 8e  c'eft  la  Patrie  maintenant: 
qui  le  reçoit  pour  vous  , pour  vos  enfans  ; elle  ne  le  taillera; 
plus  prodiguer  aux  déprédateurs  qui  voudraient  voir  tarir  pour 
TEtat  le  tréfor  public , maintenant  tari  pour  eux  ; ils  afpiroient 
à des  malheurs  qu'a  prévenu  , qu'a  rendu  impolîibles  la  bonté 
magnanime  du  Roi.  François , fécondez  votre  Roi  ; par  un  faint 
6e  immuable  refped  pour  la  Loi , défendez  contre  eux  fon 
bonheur , fes  vertus,  fa  véritable  gloire;  montrez  qu'il  n’eut 
jamais  d'autres  ennemis  que  ceux  de  la  Liberté  ; montrez  que 
pour  elle  8e  pour  lui  votre  confiance  égalera  votre  courage  ; 
que  pour  la  Liberté  dont,  il  eft  le  garant , on  ne  fe  laffe  point  » 
on  eft  infatigable.  Votre  laflitude  étoit  le  dernier  efpoir  des  en- 
nemis de  ta  révolution  ; ils  le  perdent  : pardonnez-leur  d’en 
gémir;  8e  déplorez  , fans  les  haïr , ce  refte  de  foibleffe,  toutes 
ces  misères  de  l'humanité.  Cherchons  , difons  même  ce  qui 
les  excufe.  Voyez  quel  concours  de  caufes  a dû  prolonger  , 
entretenir , prefque  éternifer  leur  illufion.  Eh  ! ne  faut-il  pas 
quelque  temps  pour  chafter  de  fa  mémoire  les  fantômes  d'un 
long  rêve  , les  rêves  d'une  longue  vie  ? Qui  peut  _ triompher 
en  un  moment  des  habitudes  de  l'efprit  * des  opinions  incul- 
quées dans  l'enfance  , entretenues  par  les  formes  extérieures  de 
la  Société  , long-temps  favorifées  par  la  fervitude  publique, 
qu'on  croyoit  éternelle , chères  à un  genre  d'orgueil  qu'on  iiîi- 
pofoit  comme  un  devoir  ; enfin  mifes  fous  la  proteélion  de  l'in- 
térêt perfonnel  qu'elles  flattoient  de  tant  de  manières  ? Perdre 
à-la-fois  fes  illufions , fes  efpérances , fes  idées  les  plus  chéries  , 
une  partie  de  fa  fortune  ; eft-il  donné  à beaucoup  d'hommes  de 
le  pouvoir  fans  quelques  regrets  , fans  des  efforts  fans  des 
réfiftances  d'abord'  naturelles,,  & qu'enfuite  un  faux  point  d'hon- 
neur s'impofe  quelquefois  à lui-même  ? Eh  ! fi  dans  cette  clafle 
naguères  fi  favorifée  , il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  peu- 
vent fe  faire  à tant  de  pertes  à-la-fois  , foyez  généreux  ; fongez. 
que  , dans  cette  même  dafTe , il  s'eft  trouvé  des  hommes  qui 
ont  ofé  s'élever  à la  dignité  de  Citoyens  , intrépides  défen- 
feurs  de  vos  droits,  & dans  le  fein  même  de  leur  famille, 
oppofant  à leurs  fentimens  les  plus  tendres , le  noble  enthou- 
fïafme  de  la  liberté. 

Plaignez  * François  , les  viétimes  aveugles  de  tant  de  déplora- 
bles préjugés  ; mais  fous  l'empire  des  Lois  , que  le  mot  vengeance 
ne  foit  plus  prononcé.  Courage  , perfévérance  , générofité  , les 
vertus  de  la  liberté  ; nous  vous  les  demandons  au  nom  de  cette 
liberté  facrée , feule  conquête  digne  de  l'homme , digne  de  vous  , 
parles  efforts  , par  les  facrifices  que  vous  avez  faits  pour  elle,  par 
fes  vertus  quife  font  mêlées  aux  malheurs  inféparables  d'une  grande 
révolution:  ne  tardez  point,  ne  déshonorez  point  te  plus  bel 
ouvrage  dont  tes  Annales  du  monde  nous  ayent  tranfmis  la  me- 
UVyje,  QvuYe*-Y*>us  à craindre?  Rien  a non  ,rien,  qu'une  funefte 
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impatience  : encore  quelques  momens C'eft  pour  la  liberté! 

Vous  avez  donné  tant  de  îïécles  au  defpotifme  ! Amis  , Citoyens, 
une  patience  généreufe  au  lieu  d'une  patience  fervile.  Au  nom  de 
la  Patrie  , vous  en  avez  une  maintenant  ; au  nom  de  votre  Roi , 
vous  avez  un  Roi  : il  elt  à vous  * non  plus  le  Roi  de  quelques  ! 
milliers  d'hommes  , mais  le  Roi  des  François...  de  tous  les  Fran- 
çois. Qu'il  doit  maintenant  méprifer  le  defpotifme  ! qu'il  doit  le 
haïr  ! Roi  d'un  Peuple  libre  , comme  il  doit  reconnoître  l'erreur 
de  ces  illufions  menfongères  qu'entretenoit  fa  Cour  qui  fe  di- 
foit  fonPeup  e ! preftigçs  répandus  autour  de  fon  berceau  , en- 
fermés comme  à deflein  dans  l'éducation  Royale  , & dont  on  a 
cherché , dans  tous  les  tems , à compofer  l'entendement  des 
Rois,  pour  faire,  des  erreurs  de  leurs  penfées  , le  patrimoine  des 
Cours.  Il  eft  à vous  : qu'il  nous  eft  cher  î Ah  ! depuis  que  fon 
Peuple  eft  devenu  fa  Cour , lui  refuferez-vous  la  tranquillité  , le 
bonheur  qu'il  mérite  ? Déformais  qu'il  n'apprenne  plus  aucune  de 
ces  fcènes  violentes  qui  ont  tant  affligé  fon  cœur  j qu'il  apprenne 
au  contraire,  que  l’ordre  renaît , que  par-tout  les  propriétés  font 
refpeélées  , défendues  ; que  vous  recevez  , que  vous  placez  fous 
l'égide  des  Lois  , l'innocent , le  coupable....  De  coupable  ! il  n'en 
eft  point , fl  la  Loi  ne  l'a  prononce.  Ou  plutôt , qu'il  apprenne 
encore , votre  vertueux  Monarque,  quelques-uns  de  ces  traits 
généreux , de  ces  nobles  exemples  qui  déjà  !ont  illuftré  le  ber- 
ceau de  la  Liberté  Françoife Etonnez-le  de  vos  vertus  , pour 

lui  donner  plutôt  le  prix  des  flennes,  en  avançant  pour  lui  le  mo- 
ment de  la  tranquillité  publique  & le  fpeétacle  de  votre  félicité. 

Pour  nous  , pourfuivant  notre  tâche  laborieufe , voués , confa- 
crés  au  grand  travail  de  la  Conftitution,  votre  ouvrage  autant  que 
le  nôtre  , nous  le  terminerons  , aidés  de  toutes  les  lumières  de  la 
France , & vainqueurs  de  tous  les  obftacles.  Satisfaits  de  notre 
confcience  , convaincus  , & d'avance  heureux  de  votre  prochain 
bonheur,  nous  placerons  entre  vos  mains  ce  dépôt  facré  de  la 
Conftitution , fous  la  garde  des  vertus  nouvelles  dont  le  germe 
enfermé  dans  vos  âmes  vient  d'éclore  aux  premiers  jours  de  la 
Liberté. 

Signés , BUREAUX  DE  PUSY , préfîdenf,  la  Borde  dé 
Mereville,  l'Abbé  Expilly  , le  Vicomte  de  Noailles  , 
Guillotin  , le  baron  de  Marguerittes  , le  marquis  de 
LA  CoSTE  , Secrétaire • 


D*  riroprimerie  de  JACOB  F Ame,  rue  de  l'Écrivinerie. 
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PREMIER  COMMENTAIRE 

SUR 


LA  DÉCLARATION  DES  DROITS 

DE  L’HOMME  EN  SOCIÉTÉ. 


Article  Premier. 


Les  Hommes  naijfent  & demeurent  libres  & égaux 
en  droits  ; les  dif incitons  focïales  ne  peuvent 
être  fondées  que  fur  V utilité  commune . 

Juftum  & tenacem  & propofîti  virum  . . . 



Etiam  fi  fraftus  illabatur  orbis, 

Impavidum  ferient  ruinæ Horace. 

X_jA  liberté  originelle  de  l’homme  prévaudra 
toujours  contre  les  préjugés  de  l’orgueil  qui  la 
combat.  Envain  les  oppreffeurs  du  genre  humain 
la  méconnoiflent  ,ou  feignent  de  la  méconnoître  ; 
leur  propre  conduite  efl  un  argument  contr’eux- 
mêmes  ; car  ils  n’attentent  à cette  liberté  facrée 
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& inviolable,  que  pour  en  jouir  exclufivement  : 
or,  cette  préférence  exclufive  de  foi -même, 
qui  les  égare  , n’eft  pas  moins  énergique  dans 
l’ame  deieurs  aflujettis;  elle  devient,  tôt  ou  tard , 
le  contre-poids  de  leur  tyrannie  , & l’écueil  de 
leur  domination  : telles  font  les  bornes  que  la 
fagefte  divine  a mîfes  a la  puifiance  humaine. 

Une  égale  prétention  à la  liberté  dans  tous 
les  hommes , étoit  le  principe  radical  de  toutes 
les  vertus  ; c’eft  à cette  première  légiflatrice  de 
l’univers  , qu’il  faut  remonter,  pour  trouver  le 
complément  du  code  civil  & moral  ; c'eft  elle 
qui , du  fond  des  cœurs,  a dit  à tous  les  hommes 
réunis  par  les  mêmes  defirs  & les  mêmes  befoins: 
« Aimez-vous  les  uns  les  autres  ; une  déférence 
» mutuelle  eft  le  rempart  le  plus  alluré  de  vos 
» polTefiions  & de  votre  liberté.  Que  chacun  de 
» vous  ne  s’eftime  ni  au-deffus  , ni  au-deiïous 
» de  fon  fembiabîe;  c’eft  le  feul  moyen  d’étouffer 
» le  germe  des  divifions  & de  l’efclavage  qui  en 
» eft  la  fuite  inévitable.  Homme  î contemple  ton 
» image , & refpeéle-Ia  dans  ton  femblable  ; ne 
» fois  point  opprclfeur  , li  tu  veux  n’être  pas 
» opprimé.  Protégé,  & tu  feras  protégé;  défends 
» ton  voifin  contre  l’injure,  la  violence  & l’ufur- 
» pation;  pareil  fecours  t’attend  en  pareil  danger, 
a?  Que  ton  propre  befoin  foit  l’interprete  le  plus 
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» fidele  & le  plus  vigilant  du  befoin  d’autrui;  les 
» autres  veilleront  fur  toi , pendant  que  tu  veilleras 
» fur  eux.  Que  l’intérêt  des  autres  foit  la  réglé  in- 
» variable  du  tien.  Que  la  fureté  publique  foit  la 
» borne  invincible  de  tes  pallions , & que  la  félicité 
» commune,  d’où  dépend  la  profpériié  indivi- 
» duelle , foit  l’unique  but  de  tes  efforts». 

Tel  a été  , tel  eft  , & tel  fera  toujours  le  pre- 
mier catéchifme  de  la  nature , dont  l’invariable 
édition  fe  perd  dans  l’efpace  immenfe  de  l’éter- 
nité , dont  l’elfence  des  chofes  a déterminé  les 
difpofitions,  dont  l’intelleél  fuprême  eft  le  ré- 
daéleur  infaillible  , & que  ma  main  tranfcritici 
fous  la  diélée  de  mon  cœur , pour  en  faire  la 
bafe  fondamentale  de  mes  obfervations  , fans 
avoir  égard  à cette  malfe  d'in-folio  qui  l’a  défi- 
guré,'a  cette  foule  de  commentateurs  faméliques 
qui  ont  trahi  lâchement  la  vérité , pour  obtenir 
les  faveurs  du  defpotifme, 

Cette  égale  prétention  de  tous  les  individus 
'a  la  liberté , n’eft  devenue  aujourd’hui  la  caufe 
des  plus  grand  défordres , que  par  la  néceflùé 
d’oppofer  la  réfiüance  â l’oppreffion  de  fes  dé- 
tra&eurs  ; mais  elle  tient  effentiellement  à la 
nature  de  l’homme  , dont  le  titre  primordial 
parle  indiftinâemcnt  pour  tous  , en  dépit  des 
ambitieux  qui  en  ont  défiguré  le  genre  par  des 
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impoftures  politiques , & malgré  les  modifica- 
tions civiles  qui  en  ont  varié  l’efpece  : la  dif- 
férence d’un  peuple  à un  autre  n’eft  que  l’effet 
accidentel  d’une  impuifion  nationale  qui  en  a 
fixé  , pour  un  tems , les  opinions  & les  mœurs; 

fi  cette  différence  ne  peut  affigner  , dans 
l’ordre  politique  , aucune  prééminence  à un 
peuple  fur  un  autre  , la  différence  d’un  homme 
à un  autre  , qui  n’eft  que  l’effet  d’une  caufe 
purement  occafionnelle  & variée  à l’infini,  fui- 
vant  les  conditions  plus  ou  moins  lucratives  & 
d’autres  cas  impiévus,  ne  peut  également  dé- 
terminer aucun  degré  de  prépondérance  ou  d’in- 
fériorité dans  l’ordre  focial;  la  feule  fupériorité 
que  l’on  puiffe  admettre  fans  attenter  à la 
dignité  de  l’homme,  c’eft  celle  de  l’efprit  & de 
la  vertu;  mais,  ni  les  rois,  ni  les  miniftres,  ni 
lesmagiftrats,  n’en  font  les  difpenfateurs  ; c’eft  la 
pluralité  des  voix  qui  la  donne  , quand  on  la 
mérite  , & qui  la  retire  aufii  dès  qu’on  en  abdfe. 
Le  plus  beau  privilège  d’une  intelligence  Jumi- 
neufe  eft  de  convaincre  fans  affujettir  ; la  vertu 
perfuade  & ne  fubjugue  jamais  ; le  ton  de  l’em- 
pire n’appartient  qu’aux  ambitieux  , &.  l’ambition 
eft  incompatible  avec  la  vertu  , à moins  qu’elle 
ne  s’allume  dans  un  cœur  magnanime  & compa- 
tiffant  pour  le  foulagement  d’un  peuple  opprimé. 


PROSPECTUS 


D’UN  COMMENTAIRE  - 

Sur  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  en  Société , 
fur  la  Conjlitution  nouvelle  s & fur  tous  les  Décrets 
pajfés  3 préfens  & futurs  3 de  l A jf emblée  Nationale. 

Par  M.  Taboureau  de  Montigny  , Avocat  au 
Parlement. 

Sous  la  dénomination  d'un  Commentaire ^ il  ne  faut 
pas  que  le  Leéteur  craigne  de  trouver  ici  une  differta- 
tion  froide  , feche  3 puérile  & méthodique  j l'ouvrage 
que  j'offre  au  Public  ^ a pour  but  de  raffurer  le  patrio- 
tifme  effrayé  par  les  perfécutions  de  ceux  qui  veulent 
en  arrêter  les  progrès  , & de  rappeller  à l'homme  cette 
dignité  originelle  dont  il  n'eft  déchu  que  pour  avoir 
courbé  lâchement  la  tête  fous  le  joug  honteux  de  fes 
oppreffeurs.  En  effet  , fa  dégradation  vient  de  l'inéga- 
lité j l'inégalité  n'eft  que  l'abus  des  diftinétiorrS  hérédi- 
taires > l’égalité  eft  le  feul  motif  déterminant  de  toute 
affociation  politique  ^ parce  qu'elle  eft  le  feul  rempart 
de  la  liberté  3 de  la  propriété  3 de  la  fureté  3 & par  con- 
féquent  la  feule  bafe  de  toutes  les  vertus  : l'aliénation 
forcée  ou  volontaire  de  ces  droits  naturels  & impref- 
criptibles  3 eft  nulle  ; aucune  fouveraineté  > aucune  loi 
ne  peut  porter  atteinte  à ces  mêmes  droits , dont 
la  confervation  eft  le  point  central  de  toute  puif- 
fance  légiflative  j chaque  membre  de  la  fouveraineté 
n'en  peut  être  retranché , qu'autant  qu’il  s'en  rend 
indigne  ; tous  ceux  qui  n'ont  point  concouru  à la 
création  d'une  loi  j font  bien  fondés  â ne  pas  s'y 
foumettrei  un  confentement  libre  eft  le  feul  caraéiere 
diftin&if  d'un  a<fte  obligatoire  ; la  liberté  des  opinions , 
& celle  des  élections  , nécelfitent  la  liberté  de  la 
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pîeffe  3 fk  la  communication  des  penfées  eft  uhe  pro- 
priété individuelle  > dont  on  ne  doit  interdire  la  jouif- 
fance  qu'à  celui  qui  s'en  fert  pour  la  faire  fupprimer  : 
tout  honnête  homme  eft  comptable  au  tribunal  de  la 
pluralité  3 des  raifons  qui  lui  font  admettre  ou  re- 
cette r un  préjugé  national  $ mais  il  n'en  eft  pas  ref- 
ponfable  ; aucun  fyftême  n'eft  à l'abri  d'un  doute 
involontaire  3 tk  quiconque  affeéte  au  - dehors  une 
Croyance  qu'il  n'a  pas  au  fond  du  cœur  „ eft  traître 
envers  la  fociété  j c'eft  de  ce  contrafte  frauduleux  des 
penfées  avec  les  paroles  ou  les  écrits  * qu'eft  lortie 
une  légion  d'hypocrites  qui  font  venus  fubjuguer  l'uni- 
vers , en  vertu  d'une  révélation  divine  démentie  au 
tribunal  de  leur  fens  intime  : fi  tout  le  monde  a 
le  droit  de  conftater  la  nécejfité  d'une  contribution  pu- 
blique 3 d'en  fuivre  t emploi  3 &c.  3 tout  le  monde  a le 
droit  de  conftater  aufti  la  néceftité  de  croire  & d'obéir  , 
d'en  pefer  les  conféquences , & d'en  examiner  les 
effets  , lorfqu'iîs  ont  un  rapport  direét  avec  la  liberté 
nationale  ; fi  l'impôt  eft  une  contribution  phyfique  , 
la  croyance  eft  une  contribution  morale  ,,  dont  il  faut 
aufti  fixer  les  limites  & déterminer  l’ufage  : il  n'y  a 
aucun  point  de  communication  entre  la  puiffance  fpi- 
rkuelie  & la  puiffance  temporelle  , & c'eft  le  cas  de 
reléguer  la  première  dans  l'efpace  immenfe  du  ciel, 
conformément  aux  principes  de  fon  inftituteur  primitif  ; 
quand  à la  fécondé  , j'examinerai  fi  elle  defcend 
dire&ement  du  ciel , ou  fi  elle  n'eft  que  l'ouvrage 
des  hommes  ; le  réfultat  des  principes  que  j'établirai 
pour  en  défigner  l'effence  „ me  conduira  néceffaire- 
ment  à la  fubdivifer  en  puiffance  légiflative  & en  puif- 
fance exécutive , d'après  le  texte  précis  de  la  confti- 
tution  : la  puiffance  légiflative  appartient  exclufivement 
à la  maffe  colle&ive  de  ceux  qui  doivent  obéir  à la 
légiflatîon  ; les  hommes  font  les  arbitres  fouverains  de 
leur  deftinée  ici-bas  ; la  raifon  eft  un  flambeau  que  la 
providence  leur  a donné  pour  éclairer  leurs  pas  fur 
la  terre  ; on  ne  peut  leur  contefter  le  droit  de  re- 
noncer au  paéle  focial  3 ou  d'en  di&er  eux-mêmes  les 
conditions  : le  pouvoir  exécutif  eft  le  garant  du  traité  $ 
le  pouvoir  exécutif  eft  inaliénable  8c  indivifible  dans 
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comme  fecondiire  . rUt&  c mm<:  Souverain  , & 

toujours  d'accord  avec  le  ° 0Uv^ra.lf?  3 Je  *e  préfumenri 
plus  ferme  appui  du  trône  ^ légftif  1 ^ cft 
fubdiv, ferai  en  pouvoir  minifteriel’oi,  ;^°ndau'e  - f le 

prouverai  que  la  nation  eft  le  fcS  wÆ  J £ * 
pour  en  réprimer  rafe„c  JL ! rtnbunaI  compétent 
enfin,  jX  de  démontrer  q«  & P°mtS  ^ 
du  pouvoir  légifiatif  fur  ie  X ].lnfluence  necefliire 
réciproque;  la  réc WiJ  P°uvo,.r  exécutif  n*e(l pas 
aliénation  tacite  oUP  expreff” de^aT 0It  ^ 5 ,aucune 
«ale  ne  peut  valoir  ; lë  f'Xë"  fou~eté  natiV 


aroit}  il  ny  a noinrdp  ^ c 3 n elt  P°mt  un 

OU  la  foibleffe  <Pun  peuple  -f  fcPmn“r  contre,nSn°rance 
pofttaire  de  la  force  Lm;  ’ le  monarque  étant  le  dé- 
pour  l'exécution  de  la  volonté  ^ S*eji  f?rvfr  9ue 
une  lÿmpathie  évidente  entre  if enera  e 5 ,4  0la  réfui  te 
mocratie  : un  roi  n"a  X f •mornarchie  & la  dé- 
fentans  de  la  nation  qui  lui  tracent  ÎX  *fS  ’jP^' 

conduite  irréprochable q &lirSj  re8,es  d une 

fe  partagent  Xeux  les  déjom £ deX”™^  dui 
dénomination  détermine  le  but  Z r u oUtor,te  5 6 
fve  & fixe  expriment  & etnce"  ''f* 

patriotique,  fous  la  tutelle  desaioTxnl&areUrpP  doma.ine 

des  legillateurs.  J ^ous  ^ inlpeétion 

voïœmpofefTrifl-u  ëeTef ïra«  ^ 

foin  d appliquer  les  nrîn^J  \ u a§^  j dont  i aurai 
fucceflfives  de  la  révolution^ét'uelïï1"5  ^ 8radations 


P de  chaquëSmmsr°TcomSIi,lerjment  tous  ,es  1"‘  & 

Chaque  Numéro  c^tfenCd^PTndU  ^ T*  Prochain 

un  ou  plufieurs  articles  de  la  Conl&ion  lfpT£ 

Aa 
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l'Abonnement  fera  de  nliv»  pour  Orléans,  & 15  liv. 
pour  la  Province,  franc  de  port. 

On  ne  pourra  s'abonner  que  pour  l'année. 

Nota.  On  ne  recevra  aucune  lettre  ni  aucun  abonne- 
ment que  la  lettre  & le  port  de  l'argent  ne  foient  payés. 

Tous  les  Exemplaires  porteront  la  fignature  de  l'Au- 
teur , qui  a cru  devoir  joindre  au  préfent  Profpeétus 
îes^quatre  premières  pages  du  premier  Numéro,  afin  de 
donner  une  idée  de  l'Ouvrage  , du  format  , & du 
caraétere. 

Il  obferye  qu'une  Soufcription  tardive  deviendrait 
Incomplette , fi  on  ne  s'abonnoit  pas  à commencer  des 
premiers  Numéros. 

La  Soufcription  fera  toujours  ouverte. 


L’Auteur,  cul-de-fac  Ste.  Colombe  , maifon 
de  M.  Lebrun. 
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Orléans,  chez  < Jacob  l>aîné  ^ Imp<  Lib>  me  de  l’Ecrivinerie , 


A Paris  , chez 


A Blois , chez  Adam , Libraire. 

A Vendôme  , chez  Thezard , Libraire. 

A Montargis , c/zezLequatre  , Imprimeur. 

A Bourges  , chez  Prévoit  , Libraire. 

A Chartres  , chez  Jouanne  , Libraire. 

A Tours,  chez  Létourmy  le  jeune.  Libraire. 

À Angers , che z Marne  , Imprimeur. 

A Nantes,  chez  Lebrun,  Imprimeur. 

A Rennes  , chez  Blouet , Libraire. 

A St.  Malo , chez  Hovius  fils  , Libraire. 

Au  Havre  de  Grâce  , chez  Faure , Imprimeur. 

A Rouen  , che y les  freres  Lallemand  , Imprimeurs.' 

A Liège  , che%  Tutot , Libraire. 

A Lyon  , chez  Bruyfet  & fils  , Libraires. 

A Grenoble , chez  Giroud  , Imprimeur  du  Parlement. 

A Bordeaux , chez  lès  freres  Labotiere  , Libraires. 

A Caen  , chez  Manoury  , Libraire. 

A Senlis,  chez  Tremblais,  Libraire. 

Tt.  chez  tou§  les JDireéfcpurs  des  Poûes  des  différentes  Villes  du 
Royaume.  * 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  17.  Du  Samedi  13  Février  îygo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Alardi  9 Février. 

jJj/Ordre  du  jour , après  le  travail  fur  la  divifion  des  de- 
partemens  , a ramené  la  difcufïion  fur  les  deux  rapports  d'J 
comité  militaire. 

MM.  de  la  Meth  & de  Liancourt  ont  lu  chacun  un  mé- 
moire , préfentant  à-peu-près  les  mêmes  vues  , mais  con- 
traires en  principes  aux  rapports  de  MM.  de  Bouthiliers  SC 
de  Noailles , dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 

Une  députation  de  la  commune  de  Paris  eft  venue,  à la 
féance  du  foir , inviter  l’affemblée  nationale  à afïifter  au  Te 
Deum  qui  fera  chanté,  Dimanche  prochain,  à Notre-Dame, 
en  «tétions  de  grâces  de  l’heureux  événement  qui  doit  ramener 
le  calme  dans  toute  la  France.  M.  Bailly  étoit  à la  tête, 
& a parlé  avec  fa  douceur  & jfon  éloquence  ordinaire.  L’af- 
fembiée  a accepté  cette  invitation , & fe  rendra  en  corps 
à cette  cérémonie  religieufe. 

Sur  le  rapport,  fait  par  M.  l’abbé  Grégçire , des  troubles 
& des  infurreétions  qui  défolent , depuis  quelque  tems  , les 
provinces  du  Quercy , du  Périgord  & du  Limofîn  , l’affem- 
blée  nationale  a décrété  iQ.  que  le  Roi  fera  fupplié  de  don- 
ner inceffamment  les  ordres  «éceiïaires  pour  l’exécution  du 
décret , du  6 août  dernier  , en  ce  qui  concerne  le  maintien 
de  la  tranquillité  publique  ; i°.  que  le  préfîdent  fera  chargé 
d’écrire  aux  municipalités  où  les  troubles  ont  eu  lieu , pour 
témoigner’ combien  l’afTemblée  eft  affedée  des  défor dres  , donc 
la  continuation  nécefïiteroit  le  pouvoir  exécutif  de  déployer 
toutes  les  forces  q i font  à fa  difpofitiôn. 

Séance  du  Mercredi  io  Février • 

M.  Defmeufniers  a rendu  compte  d’un  différend  fiirvenu 
dans  la  ville  de  Saint-Jean-d’Angély  , relativement  à la 
nomination  du  maire  , qu’un  très-grand  nombre  de  citoyens 
réprouvent  commp  illégale  ; 6c  d’aprèç  la  proportion  de  M« 
Tome  I.  ( Premiers  Année.  ) Dd 
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Ëmmerî  , l’afTemblée  a décrété  qu’elle  fixeroît  inceiïâm- 
ment  les  réglés  pour  les  jugemens  des  élections  , mais  que 
provifoirement  les  officiers  municipaux  de  la  Rochelle  , c’eft- 
à-dire  , le  maire  , affilié  de  deux  adjoints  , informeroient  ffir 
la  forme  de  l’éieétion  du  maire  de  Saint- Jean-d’Angély  , & 
que  d’après  le  procès-verbal , l’affemblée  décidera  ce  qu’il 
appartiendra, 

M,  l’évêque  d’Autun  a fait  enfuite  leéhire  de  l’adreffe  aux 
provinces  , dont  le  comité  de  conffitution  a été  bhargé.  Cette 
leéhire  a été  plufîeurs  fois  interrompue  par  les  applaudifle- 
mens  les  plus  vifs.  Tout  refpire  dans  cet  écrit , la  fageffe* 
la  haine  des  abus,  l’indulgence  pour  les  erreurs , S:  fut-tout 
l’amour  de  la  paix  & de  l’humanité.  Cette  adreffie  fera  en- 
voyée à toutes  les  municipalités  du  Royaume  , & lue  aux 
prônes. 

MUNICIPALITÉS. 

Ve  Taris.  Un  membre  de  la  commune  propofa  dans  l’Affiem- 
blée  tenue  le  $ de  ce  mois , que  le  difcours  prononcé  par  le  roi 
à l'Affemblée  Nationale,  fut  gravé  fur  des  tables  de  cuivre,  qui 
feroient  placées  fous  le  .bulle  de  S.  M.  comme  un  témoignage 
éternel  de  la  reconnoiffiance  & de  l’amour  du  peuple  pour  fon  Roi. 

Cette  motion  a été  adoptée  à l’unanimité,  & les  ordres  ont 
déjà  été  donnés  pour  la  confection  de  ce  monument  patrio- 
tique. 

Lijîe  des  30  Notables  d’Orléans. 


Messieurs, 

/ . 

Jacques  Bruzeau , jardin. , 4 <$3  voix.  Jacques  Cimetiere  , fyndic  voix. 
Paterne  Frinault  . fyndic  de  Saint-Marc  , 251 

de  Saint-Paterne , 423  Benoît  Hannapier,  245 

Lefourd  de  Luizy , bourg.  420  Cadot-Grammont , 243 

Ratoui  pere  , marchand  Merat , bourgeois , 243 

de  vin  , 399  Befnard  le  Comte  , mar- 

Dufrefné l’aîné,  ferrurier,  389  chanddevin,  259 

Tloffignol,  3 6$  Foucher  l’aîné , procureur,  239 

Rouzcau-Montault,  340  Barberon  l’aîné , bourg.,  254 

Alluard  Lanfon , 339  Pelletier-Roux,  233 

Leblond , profefleur , 303  Charpcntier-Benoift , 230 

Jacques  Ponet-Angenault , Lepage , march.  de  bois , 220 

fyndic  de  Saint-Marc  , 379  Poupaille  , négociant , 219 

Muffon pere , horloger , 272  Cabart,  notaire,  215 

Planche,  bourgeois  , 267  Lafneau  le  jeune , négoc. , 20? 

Ifambert  Saint-Aignan,  257  Louvel , négociant , 198 

Desbois , notaire  , Seveftre-le-Blond , 196 

Noël- André  Hatton  ,254 


Ve  lejliou.  Maire , M.  Befnier  , curé  de  ladite  paroiffie.  Pro- 
cureur  de  la  commune  : Etienne  Cocheraux.  Officiers  municipaux  : 
Mathieu  Gentil , Clément  Lorgeon.  Notables  ; Denis  Bigot , Jeun 
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Pefchard  , Jean  Tournois,  François  Pafquct , Jean  Gentil , Louis 
Roubaliay. 

D’Avaray.  Maire  : M.  Breront , notaire  royal  audit  lieu.  Pro- 
cureur de  la  commune  : Silvain  Forhati.  Officiers  municipaux  : 
Nicolas  Hebert , François  Bouché , Denis  Charon , Gâtien  Thevoc 
Taine  & Marin  Boureau.  Notables  : Pierre  Vion , Jean  Girard , 
M.  Chauveau,  curé  d'Avaray  , Jean  Roucheux  , Silvain  Billard,  , 
Claude  Trotereau  , François  Maugé,  Silvain  Merillon,  Simon 
RoufTeau , Germain  Laure,  Silvain  Breton,  Jacques  RoufTeau 
l'aîné. 

De  Courbou%pn.  Maire  : Jacques  Defains.  Procureur  de  la. 
commune  : Laurent  Daudin.  Officiers  municipaux  : Nicolas 
Charon,  M.  Segretier,  Pierre  Racinet , Jacques  Charon  , Nicolas 
Daudin.  Notables  : M.  le  Prieur,  curé  ; Simon  Lorgeon  , Jean 
Dcfchamps  , Michel  Gentils,  Auguftin  Leroux  , Jean  Guimont, 
Jacques  VafTeux  , François  Maflon,  André  Jobin  , Antoine  Def« 
naux , Jean  Dudos  , Charles  Gentils. 

D’Herbilly.  Maire : M.  Lemoyne  de  Thuis.  Procureur  delà 
commune  : M.  Boiet  , curé  d’Herbilly.  Officiers  municipaux  : 
Mathieu  Gratidin  & Etienne  Gilles.  Notables  : Pierre  Courtin, 
Jean  Defprés  l’aîné , le  fieur  Paré  , Françbis  Charpentier , Etienne 
Charpentier  & Denis  Charon. 

De  Luffiay , près  Baugenci.  Maire  : André  Charon  l’aîné.  Pro- 
cureur  de  la  commune  : Vincent  Gentils.  Officiers  municipaux  z 
Jacques  Pefchard  l’aîné,  & Laurent  Simon.  Notables  : Liphard 
Bury  , Pierre  Sauvé  fils,  Simon  Pefchard  , Robert  Dugué,  Noël 
Voifin,  Pierre  Pefchard. 

P O L I T I Q UE. 

Allemagne. 

On  regarde  comme  inévitable  une  guerre  prochaine  avec  la 
Prulfc  qui  favorite  le  Braban , & a contraélé  deg  alliances,  avec 
la  Suede  , la  Pologne  & la  Turquie. 

Les  Turcs  ont  encore  été  battus  par  les  troupes  de  l’Empire, 
& forcés  de  repafTer  le  Timok.  Ils  conduifoicnt  des  provifions 
à Orfowa  , lorfquc  le  lieutenant-colonel  Liptay  les  furpric  & les 
mit  en  fuite.  Leur  déroute  fut  fi  complette  & fi  précipitée  , 
qu’ils  abandonnèrent  tous  leurs  chariots.  On  croît  que  cet  avaiVî 
tage  décidera  du  fort  d 'Orfovra. 

On  vient  d’enlever  cinq  à fix  cent  de  ces  filles  qui  infeélent 
les  rues  des  grandes  capitales,  pour  les  tranfporter  à Semlint 
& pour  être  ditlribuées  dans  les  différentes  places  de  la  Servie 
qui  manquoient  de  population.  — Il  ne  paroît  pas  que  le  gou- 
vernement penfe  à faite  la  cefïion  de  ces  pays,  pour  avoir  U 
paix. 
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La  conduite  du  général  d'Alton,  fera  , dit-on , fcrupuîeufement 
examinée  dans  un  confeiî  de  guerre.  Il  y a divers  faits  à fa 
charge  , tel  que . l’affaffmat  du  curé  d 'Ixelles  , qui  a été  tué  en 
ouvrant  fa  porte  aux  militaires  , qui  vouloient  l’enfoncer  à coups 
de  canons.  Le  prince  de  Ligne  a formé  contre  ce  monftre , 
une  plainte  formelle. 

Au  milieu  de  tous  ces  préparatifs,  les  alarmes,  fur  la  fanté  de 
l’Empereur , continuent  toujours.  On  s’attend  a tous  les  événe- 
mens , excepté  à fon  rétabliffement.  Il  iaiffera  à fon  fucçefieur 
deux  guerres  à foutenir  , & là  certitude  d’avoir  perdu  un  revenu 
de  dix  millions  de  fiorins,  par  la  perte  des  Pays-Bas. 

De  Roterdarn , le  50  janvier.  Le  parti  patriotique  commence 
« fe  mohtrér  dans  plufieurs  villes  de  la  Hollande , ce  qui  fixe 
beaucoup  l’attention  des  minières  des  différentes  provinces.  Ils 
pouffent  la  hardieffe  jufqu’àfe  diftinguer  en  portant  les  anciennes 
cocardes,  & ne  font  pas  fcrupule  de  déclarer  ouvertement  que 
fi  leurs  voifins  des  pays-bas  réuffiffent  dans  leur  infurreétion  , 
les  patriotes  Hoîlandois  fe  montreront  de  nouveau  & fe  rallie- 
ront fous  tes  drapeaux  de  la  liberté. 

Turquie. 

Il  parçît  décidé  que  les  affaires  de  la  Porte  avec  la  cour  de 
Vienne  , ne  s’arrangeront  pas  ',  les  préparatifs  pour  une  troifieme 
campagne  le  continuent  avec  la  plus  grande  activité  i déjà  le 
grand  feignéür  a fait  transporter  fon  ferail  à Andrinople , 6c 
il  fe  difpôfe  à partir  pour  fe  mettre  à la  tête  de  Ion  armée. 

Pays-Bas, 

11  eft  certain  que  Y Angleterre , la  Prujfe  8c  h Hollande  , 
'annoncent  le  defféin  d’appuyer  lès  Belges  de  la  maniéré  la  plus 
efficace.  Les  états  Belgiques  confentent  à former  & prendre  à 
leur  fcrvice  une  brigade  de  chacune  de  ces  trois  cours  alliées. 
Au  moyen  de  cet  trois  légions,  la  ligne  de  ces  puiffances  fe 
trouvera  entièrement  maîtreffe  de  la  deilinée  des  Provinces 
Belgiques  & même  du  pays  de  Liege,  qui  ne  pourrront  s’é- 
carter du  plan  fecret  que  les  cours  alliées  ont  formé  pour  le 
maintien  de  leur  prépondérance.. 

Angleterre. 

La  chambre  des  pairs  ne  s’eft  affemblée  depuis  l’ouverture  de 
Ja  feflïon  que  pour  recevoir  des  pétitions  d’appel  des  tribunaux 
des  .deux  Royaumes  i d’un  bill  relatif  à «un  divorce  , demandé 
par  M.  Ribôrîd,  négociant  de  Londres  & de  quelques  affaires 
particulières. 

Le  comité  de  la  chambre  des  communes,  s’eft  affembîé  le 
vendredi  29  janvier.  Le  capitaine  Frayer  a donné  un  hiftori- 
que  des  faits  relatifs  au  commerce  des  nègres.  Il  a dit  qu’on  les 
ftehetoic  ordinairement  des  chefs  qui  yendoient  leurs  propret 
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efclaves  ; qu'un  des  princes  , dans  le  territoire  de  Somha  , lui 
avoit  vendu  fa  femme.  Ces  chefs  ou  princes  ont  pluhears  femmes, 
donc  le  nombre  eft  proportionné  à leurs  richeffes.  Le  mari  ob- 
tient une  propriété  aulli  abfolue  fur  (a  femme , en  faifant  un 
cadeau  à fes  pere  & mere , & la  po/Teffion  cil  complecte , lorf* 
que  la  fille  a reçu  elle-même  un  cadeau  de  fon  futur.  Mai* 
en  général,  a t-il  ajouté,  les  efclaves  font  des  pnfonniers  fait* 
dans  les  guerres  perpétuelles  qu’ils  le  font  cntrVux , & dans  » 
lefquelles  il  y a toujours  grand  nombre  de  tués.Les  gueres  n’ont  tres- 
fouvenc  d’autre  objet  que  de  (è  procurer  des  efclaves  pour  les 
vendre.  Apres  beaucoup  d'autres  détails  donnés  par  le  générai 
Frayer  , le  comité  lui  a demandé  fi  les  négociants  François 
intére/Tés  au  commerce  des  Ifles  , feroient  contens  de  voir  la 
traite  des  nègres  abolie  par  l’Aflemblée  Nationale.  Il  a répondu 
avec  plus  de  naivecé  que  de  vérité , au  contraire  ; ils  préfe - 
reroient  de  Voir  VAJfsmbtée  Nationale  pendue  en  corps  , à fa- 
crifier  une  branche  aujfi  lucrative  de  commerce.  L’exprefîion  y 
fans  doute  , ayant  parue  un  peu  forte  au  comité  , le  capitaine 
s’eft  retraité , en  priant  de  ne  point  l’inférer  au  procès-verbal  * 
ce  qui  lui  a été  accordé. 

VARIÉTÉS. 

L’ariftocratie  eft  dans  les  convulfîons  de  la  rage  & du  dé- 
fespoir.  La  démarche  du  bon  Roi  , premier  citoyen  adif  de 
France  , les  accable.  Tout  Paris  au  contraire  eft  dans  une  efpece 
d’ivreffe  ; par-tout  ce  ne  font  que  des  fêtes  , que  réfolutions 
patriotiques  & aéles  de  bietifaifances.  Tous  les  diitriéts  de  Paris 
fous  les  armes , font  chanter  dans  les  grandes  places  publi- 
ques le  Te  Deum  qui  finit  toujours  par  le  ferment  fédératif , & 
des  cris  de  vive  le  Roi. 

lettre  aux  Auteurs  des  Annales. 

Orléans  le  ter.  février  2790.  Meilleurs  , la  nouvelle  conf- 
titution  de  nos  municipalités  doit  trouver  fa  place  dans  des 
Annales , aufli  précieufes  à la  province  dont  elles  portent  le  nom  , 
qu'agréables  à tous  vos  abonnés  qu’elles  amufent  & inftruifent. 
Cette  conflitution  eft  un  préliminaire  néceffaire  à l’organifation 
des  aftemblées  de  diftriCt  & de  département  qui  s’occuperont 
des  moyens  de  rendre  tous  les  citoyens  heureux , & qui  difli- 
peront  les  nuages  qui  obfcurcîftenc  encore  le  beau  jour  que 
nous  attendons.  Parmi  ces  nouvelles  municipalités  , je  diftingue 
le  choix  que  le  bourg  de  Bucy-le-Roi  a fait.  M.  Septier,  chanoine 
régulier  de  St.  Victor  & prieur-curé  , a réuni  au  ferutin  tous 
les  fuftrages  de  fes  paroiftiens.  Cette  élection  m’a  d'autant  plus 
frappée , que  prefque  dans  le  même  tems , la  commune  de 
Paris  avoit  choifi  pour  fon  préfident  M.  Mulot  , chanoine  ré- 
gulier de  la  même  maifon*  & je  vois  avec  plaifir,  que  dans 
la  capitale,  comme  dans  la  province,  cetre  congrégation  n’eft 
pas  moins  recommandable  par  le  patriotisme  de  plufieurs  de 


Tes  membres  , que  par  les  grands  hommes  qu’elle  a produits." 

Les  gens  de  lettres  doivent  fe  rappeller  que  ces  deux  religieux 
ont  été  pendant  quelques  années  à la  tête  de  leur  célébré  bi- 
bliothèque, & que  toujours  d’un  accès  facile,  ils  joignoient  à 
un  commerce  doux  & agréable  le  très-grand  mérite  de  com- 
muniquer avec  empreïïement  , & dans  tous  les  tems  , leurs  lu- 
mières & celles  du  vafte  & précieux  dépôt  qui  leur  étoit  confié. 
M.  Mulot  a continué  fa  carrière  littéraire  , dans  laquelle  il  a 
eu  des  fuccès  connus  * M Septier  confacre  depuis  dix  ans  fes 
taîens  à inftruire  fes  paroiffiens  , dont  il  eft  l’ami , & qu’on 
avoit  cru  jufqu’à  cette  époque  très-difficile  à conduire.  Après 
avoir  acquis  des  connoiflances  fur  l’agriculture  , dans  la  fociçté  des 
meilleurs  laboureurs  du  canton , il  efi:  devenu  laboureur  lui- 
même,  plus  par  goût  que  par  intérêt,  en  faifant  valoir  les  terres 
qui  forment  le  domaine  de  fon  bénéfice.  Il  a éprouvé  des  per- 
tes confidérables  qui  auroient  troublé  fon  bonheur  , fl  cet  art 
utile  & précieux  ne  lui  avoit  procuré  les  moyens  de  faire  vivre 
plufieurs  de  les  paroiffiens  i & c’étoit  pour  lui  une  jouiflance 
qui  le  dédommageoit  des  facrifices  qu'il  étoit  obligé  de  faire. 
Citoyen  zélé  , il  a mérité  par  fes  confeils  & fes  fervices , la 
reconnoifla'nce  de  la  ville  d’Orléans,  dans  les  momens  de  crife 
qu’elle  a éprouvés.  Un  de  vos  abonnés. 

Nos  îeéleurs  verront  avec  plaifir  l’extrait  de  deux  dif- 
cours  prononcés  par  M.  Mullot , préfident  de  la  commune /de 
Paris.  Le  premier  en  réponfe  à celui  de  M.  Godard  , qui  pré- 
fentoit  une  députation  des  juifs. 

» Je  m’enorgueillis , Meilleurs , de  ce  que  je  puis  auprès  de 
vous  être  l’organe  de  cette  affemblée  , & de  ce  que  vous  ne 
redoutez  pas  de  vous  préfenter  devant  elle  pendant  que  j'y 
exerce  les  fonétions  de  la  préfidence.  Oui , Meilleurs , vous 
faites  honneur  à mon  cœur  , & ce  qui  doit  me  flatter  le  plus  , 
c’efl:  que  je  pais  répondre  à votre  confiance  , fans  bleffer  la 
févérité  de  mes  principes.  La  diftance  de  vos  opinions  religieu- 
fes  aux  vérités  que  nous  profeiTons  tous  , comme  chrétiens , ne 
peut  nous  empêcher  ( comme  hommes  , de  nous  rapprocher  de 
vous,  & fi  mutuellement  nous  nous  croyons  dans  V erreur» 
fl  mutuellement  nous  croyons  devoir  nous  plaindre  , nous  pourons 
nous  aimer  --  pour  premier  témoignage  de  notre  fraternité  , 
l’aflemblée  vous  invite  par  ma  bouche  à aflifter  I fa  féance.. 

Le  fécond  a été  prononcé  lorfque  M.  Beaulieu  , comédien 
du  théâtre  du  palais  s’efl:  rendu  à l’affemblée  général  de  la 
commune  de  Paris , à l’occafion  de  fa  générofité  envers  MM. 
Agafle.  (Voyez  le  numéro  20). 

» Cette  gloire  dont  votre  aétion  généreufe  vous  couvre , 
s’augmente  par  le  genre  & le  nombre  des  perfonnes  qui 
en  font  les  témoins  ; c'eft  en  préfence  d’un  public  , apprécia- 
teur impartial  des  actions  véritablement  grandes , des  citoyens 
qui  vous  chériflent  le  plus  parce  qu’ils  vous  connoiflent  davan- 
tage , de  vos  freres  d’armes  qui  n'ont  voulu  fe  féparer  de 
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vous  » de  vos  camarades  qui  vous  admirent , que  la  commun^ 
de  Paris  célébré  votre  générofité  i & c’ell  moi  qui  fuis  for» 
organe  , moi  que  la  providence  n’a  deftiné  à cette  fonction 
que  pour  que  l’oppofition  d'état  rendit  plus  brillant  votre 
triomphe.  » 

( En  s’adreffant  aux  comédiens,  camarades  de  M.  Beaulieu.) 

n Rivaux,  fans  jaloufie,  des  talens  de  celui  dont  nous  louons  la 
conduite  , vous  , fes  camarades , n’oubliez  jamais  ce  dont  von* 
venez  d’être  témoins  i n’ambitionnez  que  la  gloire  de  la  bonne 
conduite  i votre  théâtre  , épuré  plus  que  jamais,  n’offrira  le 
vice  que  pour  le  faire  hair,  & la  vertu  que  pour  la  faire  aimer. 

Il  ell  bien  néceffaire  que  les  décrets  de  l'affemblée  nationale 
foient  clairement  expliqués  aux  habitans  des  campagnes,  qui 
dans  les  premières  années  vont  fe  trouver  fort  embarraff'és  de 
l'adminiflrâtion  de  leurs  affaires.  Certainement  le  choix  que  les 
habitans  de  Bucy  ont  fait  de  M.  Sepdcr  pour  leur  maire,  eft 
très-heureux-  Ce  digne  pafteur  qui  a profeffe  les  mêmes  prin- 
cipes de  morale  & de  patriotifme,,  que  M.  Mullot,  Ion  confrère 
& fon  ami  , eft  non-feulement  en  état  de  bien  remplir  cette 
place  importante  ; mais  encore  de  donner  à fes  paroiffiens  les 
infiruétions  néceffaires  pour  en  faire  après  lui  les  fonction*. 
Nous  l’engageons  à faire  un  Catéchifme  politique , à Pillage  des 
habitans  de  la  campagne  , de  le  lire  & l’expliquer  à fes  paroif- 
fiens les  Dimanches,  à l’iffue  de  la  grand’Meffe.  Cet  exemple 
feroit  indubitablement  fuivi  par  MM.  les  curés  , dont  le  minif- 
tere  deviendra  ainfi  plus  utile  & plus  refpeélable  que  jamais» 

Trait  de  générofité  d'un  Citoyen  d'Orléans. 

Il  y a environ  un  an  qu’un  jeune  étranger  , demeurant  depuis 
6 jours  chez  un  Notaire  de  cette  Ville,  s'étant  dit  propriétaire 
d’une  malle  , qu’il  savoit  être  remplie  d’effets  appartenant  à 
M»  Sabatier ,-  lors  clerc  chez  le  même  notaire  , profita  de  ce  que  le 
fieur  Fibardel,  ferrurier,  travailloit  dans  la  maifon  dudit  no- 
taire , pour  lui  faire  ouvrir  ladite  malle  , fous  prétexte  d'en 
avoir  perdu  la  clef;  à l’aide  de  cette  ouverture,  il  prit  pour 
environ  ioo  livres  d’effets,  & dilparuc  : ledit  fieur  Sabatier,’ 
qui  étoit  abfent , furpris  à fon  retour  de  voir  fa  malle  ouverte  , 
& mécontent  avec  raifon  du  vol  de  fes  effets , s'informa  quel 
en  pouvoir  être  l’auteur.  Ayant  appris  que  le  fieur  Fibardel  avoic 
été  l’inffrument  involontaire  de  ce  vol , fe  tranfporta  chez  lui, 
à l’effet  de  lui  faire  connoître  fes  torts  : fi  ledit  fieur  Fibardel 
eût  reçu  fes  reproches  avec  les  égards  dûs  à la  fenfibiliré  d'un 
jeune  homme  , affez  honnête  pour  ne  pas  exiger  des  répara-' 
tions  de  la  perte  qu'il  a effuyée,  l’affaire  n’eut  pas  eu  d’autres 
fuites.  Mais  le  fieur  Fibardel  s’oublia  jufqu'à  dire  des  injure* 
au  plaignant  s & des  injures  sont  de  très-mauvais  moyens  d’exeufe.' 

Juffement  indigné  de  la  conduite  dudit  fieur  Fibardel , M- 
Sabatier  dirigea  contre  lui  une  demande  tendante  à ce  qu’il 
fut  tenu  de  lui  payer  ioo  livres , pour  le  prix  de  fes  effets  voîés 
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par  fa  Faute.  La  caufe  portée  à l’audience , eft  intervenue  fentencô 
qui  condamne  ledit  fieur  Fibardel  au  payement  de  ladite  fomme 
de  100  livres  & aux  dépens  ; mais  M.  Sabatier , fâtisfaic  d’a- 
voir prouvé  audit  fieur  Fibardel,  que  les  devoirs  de  Ton  état 
.l’obligent  à ne  point  prêter  fon  miniffere,  fans  s’informer  de 
la  qualité  de  la  perfonne  qui  le  requiert , a demandé  a&e  aux 
juges  de  la  remife  qu'il  lui  faifoit  de  ladite  fomme  de  100 
livres,  a lui  adjugée  pour  le  prix  de  fefdits  effets  , ce  qui 
a mérité  audit  fieur  Sabatier  des  éloges  de  l’affemblée , & des 
remercimens  du  défendeur. 

MÉLANGES. 

Le  Soufflet  inutile. 

N’étant  que  tête  à tête,  on  dit  qu’une  ducheffe 
Reçut  de  fon  époux  un  foufflet  bien  donné  ; 

Ce  foufflet,  par  l'amour,  ne  fut  point  pardonné. 

Le  trouve-t-on  jamais  au  fein  de  la  richefle 
Et  des  grandeurs  ? La  Dame  en  queftion. 

Croyant  qu’une  pareille  infulte 
Devoir  feule  opérer  fa  réparation , 

Court  chez  fon  avocat , & longuement  cônfultc  ; 

Mais  faute  de  témoins  qui  dépofent  du  fait  9 
On  lui  donne  le  confeil  fage 
De  renoncer  à Ion  projet. 

Elle  monte  en  équipage  , 

Retourne  à fon  hôtel  ; fon  époux  T attendent. 

A dîner , il  avoit  grand  monde  5 
Dans  le  Talion  , elle  entre  & fait 
Une  révérence  profonde, 

Puis  s’approche  de  fon  époux  î 
Oui , Monheur  le  duc  , lui  dit-elle , 

Sur  le  foufflet  que , dans  notre  querelle , 

J’ai , ce  matin  : reçu  de  vous , 

Je  viens  de  confulter  , félon  Cujas,  Barthole 
Et  vingt  légiûes  différens  , 

Il  ne  m’efl  bon  à rien , ainfi  je  vous  le  rends. 

Le  gefte  fuivit  la  parole. 


AVIS. 

EtablilTement  de  draperie  8c  mercerie  à vendre.  S'adrejfer  au  fieur 
Debord  - Cabaille ^marchand 3rue  du  Tabourg ,qui  louera  a uffi  lamaifon. 

96.  Maifcn  à louer  préfentement , fife  près  Saint-Pierre-Lentin , n9.  zî, 
occupée  par  M.  Geflrier  de  Neuvy.  S’adrejfer  dans  la  maifon. 

97.  Grande  & belle  terre,  fermes  en  Beauce,  à vendre  préfentement. 
S’adrejfer  à Me.  Bonneau. , notaire  à Orléans  , rue  Royale. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jagor 
l’aîné  , imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Charités , & du 
Bailliage , rue  de  l’Eaivinerie  , près  Sainte-Croix, 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


Ne.  28.  Du  Mardi  16  Février  1790. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séances  du  Jeudi  *1  Février . 


3^3..  le.  comte  de  Marianne  a fait  la  motion  de  refotuer 


aux  non- catholiques  les  biens  que  l’intolérance  leur  avoit 
arrachés  * & qui  fe  trouvoient  en  ce  moment  dans  la  régie 
des  économats.  Plufieurs  membres  ont  parlé  fur  cette  quefoon  > 
que  l’humanité  & la  jufoce  feront  inceiïamment  réfoudre  à 
l’avantage  des  Protefians.  L’examen  de  cette  motion  a été 
renvoyé  au  comité  des  domaines* 

Le  comité  de  confotution  s’étoit  occupé  de  plufieurs  con- 
teftations  (urvenues  entre  les  anciens  officiers  municipaux  de 
certaines  villes,  & les  comités  de  police  qui  y .ont  été  libre- 
ment élus , pour  favoir  à qui  appartenoit  le  droit  de  fixer 
la  valeur  de  la  journée  de  travail.  M.  Target  a préfenté 
l’avis  du  comité  , & l’aifemblée  nationale  a décrété  que,  la 
valeur  locale  de  la  journée  de  travail  a dû  & doit  être  évaluée 
par  les  officiers  municipaux  , concurremment  avec  les  co- 
mités librement  élus;  & par  les  feuls  comités,  dans  les  lieux 
oû  les  officiers  municipaux  ne  (ont  plus  en  exercice  , (ans 
qu’on  puiffie  néanmoins  recommencer  les  évaluations  déjà 
faites,  pourvu  toutefois  , qu’aux  termes  du  décret,  du  15 
janvier  dernier  , elles  n’excédent  pas  ao  fols  pour  chaque 
journée  de  travail* 

Sur  la  propofition  de  M.  Bouche,  l’allembée  a arrêté  que 
les  délibérations  des  aiTemblécs  municipales  & a iminifiratives 
feroient  rédigées  & (ignées  ; ajjemblée  ou  conseil  tenant  , & 
qu’elles  çontiendroient  les  noms  des  délibérans. 

M.  Treilhard  a préfenté  de  nouveau  le  rapport  du  comité 
eccléfiafoque  fur  les  ordres  religieux.  « 1 el  eft  le  fort  des 
informions  humaines , a-t-il  dit , qu’elles  portent  toujours 
avec  elles  le  germe  de  leur  deftrudion.  L’humilité  & le  dé- 
tachement des  choies  terrefoes  ont  prelque  par-tout  dégénéré 
en  une  habitude  de  pareife  & d’oifivetc  , qui  rendent  aduel- 
lement  onéreux  des  établifle'mens  fort  édifians  dans  leurs 
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principes.  Le  moment  de  la  réforme  eft  donc  arrivé  , cas 
il  doit  toujours  fûivre  celui  où  ces  établiffémens  celfent  d’être 
utiles  ",  mais  en  ne  protégeant  plus  les  liens  qui  bleffent  piu- 
fieurs  individus , doit-on  rompre  la  chaîne  de  tous  ? En  ve- 
nant au  fecours  du  religieux  fatigué  de  fon  état , ne  doit- 
on  pas  protéger  celui  qui  délire  le  conferver  encore  ».  C’efl 
pour  remplir  ce  double  objet  que  le  comité  propofe,  de  laiiïer* 
à tous  les  religieux  , une  liberté  entière  de  quitter  leur  cloître 
on  de  s’y  en  té  vêtir.  Le  traitement  fera  le  même  entre  les 
religieux  des  difïerens  ordres  , parce  qu’ils  ont  tous  un  droit 
égal  à la  fübfiftance.  Il  ne  variera  que  fuivant  la  différence 
de  l’âge  , parce  qu’elle  peut  en  entraîner  une  dans  lesbefoins. 
Ceux  qui  voudront  conferver  la  vie  monaflique  , feront  réunis 
en  nombre  fuffifant  dans  les  campagnes  ou  les  petites  villes > 
afin  de  les  rappelier,  autant  qu’il  fera  pofïibîe  , à leur  pre- 
mière inflitution.  n ne  gardera  dans  les  grandes  villes  que 
les  religieux  qui  fe  voueront  au  foulagement  des  malades  , 
ou  qui  feront  trouvés  dignes  de  préfider  à l’éducation  publique  , 
& de  contribuer  aux  progrès  des  fciences  utiles. 

M.  l’évêque  de  Clermont  a difcuté  ce  rapport,  & a réclamé 
l’interventîom  du  faint  Jie^e  ; prétendant  que  tout  moine  ne 
pouvoir  , fans  apoftafie  ^quitter  (a  régie,  a moins  qu’il  ne 
fut  aidé  de  la  puiffance  Spirituelle. 

M.  l’évêque  d’Autun  a fait  une  fécondé  ledure  de  l’adreffe 
aux  commettans.  Elle  a été  généralement  adoptée , & fera 
très  inceffammenc  envoyée  à toutes  les  municipalités. 

'Dans  la  leance  du  foir,  M.  Péri  (le  du  Luc  a rendu  l’a£* 
fembiée  très-attentive  au  récit  des  trouble  dont  Lyon  vient 
d’être  le  théâtre.  Il  s’y  eft  gliffé  une  troupe  de  volontaires  , 
qui , faifant  le  fervice  entre  eux  , ne  voulolent  point  fe  mêler 
à la  garde  nationale  où  bourgeoife.  Celle-ci  étoit  jaloufe  de 
la  garde  de  Parfenal  ; déjà  le  chef  du  confulat  avoir  voulu 
précédemment  faire  occuper  ce  pofle  par  un  régiment  Suifïe. 
Il  y eut  quelques  coups  de  fufils  tirés  ; mais  la  garde  nationale 
étoit  reliée  en  pofiefïion.  Malgré  plusieurs  députations , pour 
détourner  ce  chef  d’une  adminillration  lur  fbn  déclin  , de 
l’idée  de  forcerun  polie  qui  feroit  bien  défendu,  Dimanche 
dernier,  il  ordonna  à zoo  ..volontaires  d’aller,  en  ordre  de 
bataille , relever  ce  polie  , gardé  par  Z4  hommes.  Les  foldats 
épars  de  la  milice  nationale  s’émouvent  , le  peuple  s’irrite; 
on  fonne  le  todin  dans  le  quartier  Saint-George  ; la  troupe 
des  volontaires  charge  dans  la  rue , en  face  du  peuple,  qui 
dès-lors  fait  voler  des  pierres  ; les  volontaires  font  une  dé- 
charge ; alors  hommes  & femmes  fe  jettent  fur  eux  & les 
mettent  en  fuite.  Deux  fe  font  jettes  dans  la  riviere  ; dix  , 
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à douze  (ont  reliés  fur  le  champ  de  bataille  , & un  plus  grand 
nombre  ont  été  bielles.  Le  peuple  s’eft  rendu  en  foule  diras 
Ja  maifon  du  chef  du  confulat , qu’il  n’a  point  trouvé  ; il  s’eft, , 
dit-on,  réfugié  en  Savoye  , où  il  eft  allé  grolïir  les  partifans 
de  l’ancien  régime.  Un  comité  provilbire  a été  établi  à Lyon 
pour  mettre  de  l’ordre  dans  les  élections  relatives  à la  for- 
mation de  la  nouvelle  municipalité.  M PerilTe  a obfervé  que 
la  journée  de  travail  ayant  été  fixée  , à Lyon  , au  plus  haut  , 
prix  , plufieurs  ouvriers , dont  la  cote  d’impofition  avoit  été 
diminuée,  cette  année,  à eau  le  de  Pinadivité  des  manu- 
I fadures  , fe  trouveroient  avoir  perdu  les  droits  de  citoyens 
adifs  qu’ils  auroient  obtenus , fuivant  la  cote  des  années  pré- 
cédentes; en  conféquence  il  a propofé  un  projet  de  décret, 
tendant  à faire  admettre  aux  droits  de  citoyens  adifs  ceux 
qui  pourront  prouver,  par  quittance  de  1788  , qu’ils  ont  payé 
la  fbtnme  exigée  dans  la  ville  de  Lyon.  Ce  projet  eft  renvoyé 
au  comité  de  conftitution. 

M.  Hebrard  , au  nom  du  comité  des  rapports , a rendu 
compte  d’une  efpece  d’interdidion  prononcée  par  la  muni- 
cipalité de  Montdidier , contre  le  procureur  du  Roi  de  cette 
ville  , qui  avoit  refufé  de  monter  la  garde  ; l’aftemblée  a 
jugé  cette  piece  , à la  fois  févere  & illégale. 

M.  Prieur  a rendu  comte  de  la  prétention  d’une  compagnie 
de  milice  de  la  ville  de  Brie-Comte-Robert  , appellée  com- 
pagnie du  Bon-Dieu  , ou  du  Suint-Sacrement , qui  prétend 
fe  féparer  du  corps  de  la  milice  nationale  de  la  meme  ville, 

& faire  bénir  féparement  fon  drapeau.  Cette  prétention  bi- 
larre , qui  tendoit  peut-être  à produire  des  querelles  de  fana- 
tifine,  a été  ajournée. 

Séance  du  F’endredi  iz  Février . 

Abolira-t-on  les  ordres  religieux  ? 

Quel  traitement  donnera-t-on  aux  religieux  qui  déclareront 
vouloir  quitter  leur  réglé  & fortir  de  leurs  monafteres  ? 

Quel  traitement  donnera-t-on  aux  religieux  qui  voudront  con- 
tinuer leur  réglé  dans  le  cloître,  & fous  l’habit  monaftique  ? 

On  a commencé  par  dilcuter  la  première  de  ces  trois  quel- 
tions. 

M-  le  duc  de  la  Rochefoucauît  ( excellent  patriote  ) a rendu 
hommage  aux  travaux  & aux  vertus  des  premiers  moines  ; mais 
il  a jugé  leur  inftitutiqn , vicîeufe  & dangereufe  dans  le  tems 
préfcnc , inconciliable  avec  la  conftitution.  Il  a conclu  à l’abolition 
des  ordres  religieux.  M.  l’abbé  Verdelet  eft  monté  à la  tribune , 
armé  d’un  gros  rouleau  de  papier , écrit  fùr  toutes  les  pages , 
fans  aucun  blanc;  il  alloit  défiler  la  leétuie,  mais  s'appercevanc 
que  fa  voix  foiblc  étoit  peu  propre  à tranfmettre  (es  idées  > 
il  a promis  de  les  communiquer  par  la  voie  de  l’impreftion. 
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M.  Dedelay  d’Agier  , maire  de  Romans , a penfé  que  les 
ordres  monartiques  ne  pouvoient  pas  être  confervés  , parce  que 
leur  inftruélion  eft  dans  une  contradiétion  perpétuelle  avec  les 
droits  de  l’homme  , & qu’aucune  utilité  réelle  ne  compenfe  dans 
l’ordre  focial , cette  cruelle  oppofition. 

Le  fupérieur  des  Lazariftes  de  Paris  a parlé  d’un  ton  bien 
différent  ; il  a repréfenté  les  moines  comme  des  troupes  auxi- 
liaires du  clergé  ; il  lui  a paru  que  le  fort  de  la  religion  étoit 
attaché  à celui  de  ces  braves  milices,  & qu’on  ne  pouvoir  les 
licentier  fans  compromettre  l’églife. 

M.  Barnave  a démontré  que  les  indications  monaftiques  font 
suffi  Contraires  à l’ordre  politique  , qu’aux  mœurs  & à l’efprit 
public  d’un  peuple  libre.  Il  a conclu  à l’extinélion  totale  de  tous 
les  ordres  religieux  des  deux  fexes. 

M.  l’évêque  de  Nancy  a tout  accordé  aux  moines  : utilité 
religieufe , utilité  littéraire , agricole,  politique  & utilité  de  do&rine. 
ïl  a conclu  à ce  que  l’on  confultât  les  départemens  avant  de 
rien  fhtuer  fur  cette  aueftion. 

MM.  l’abbé  Maury  & De<?azaies  ont  demandé  que  la  difcufllon 
fut  renvoyée  à demain.  On  leur  a accordé  *,  mais  il  a été  décrété 
que  la  queftion  feroit  décidée  demain  fans  défemparer. 

Séances  du  Samdi  13  février • 

Il  eft  rendu,  ce  décret  de  fupprefîion  des  ordres  religieux, 
au  milieu  des  orages  qu’ont  fuftités  une  partie  du  clergé  ! Depuis 
long-tems  cette  queftion  étoit  préjugée;  ces  ordres  ne  pouvoient 
concilier  avec  leur  exiftence  les  principes  de  l’humanité , de  la 
politique  & de  la  raifon.  M.  Garat  l’aîné  eft  monté  à la  tribunq 
après  M.  Royer  , qui,  dans  un  long  difeours,  a demandé  que 
3a  congrégation  de  St.  Maur  foit  épargnée.  » Quand  les  Prêtres 
réguliers  n’exifteroient  pas  , a dit  M.  Garat , il  y en  aura  un 
plus  grand  nombre  de  fe'culiers.  Ces  derniers  feront  alors  mieux 
choiiis.  La  dépravation  des  mœurs  fera  plus  rare  & la  religion 
y gagnera.  N’eft-il  pas  contraire  à tous  les  principes  de  faire 
jurer  un  adolefcent  qu’il  ne  fera  jamais  pere  , qu’il  facrifiera 
Jê*  éternellement  fa  volonté  à celle  d’autrui;  en  un  mot , de  l’en- 
gager à un  ferment  de  fuicide  civil . Je  jure  que  je  n’ai  jamais 
pu  concevoir  que  Dieu  puiffe  reprendre  cette  liberté , le  plus 
grand  des  bienfaits  qu’il  ait  accordé  à l’homme. 

A ces  mots , une  partie  du  côté  droit  de  la  ialle  s’eft  récrié , 
au  blafphême  ; à ïhéréfie  , & les  clameurs  & le  bruit  de  la 
colère  ont  duré  au  moins  trois  heures. 

M.  l’Evêque  de  Nanci  s’eft  levé,  & a dit  que  les  minières 
du  culte  étoient  las  des  outrages  & des  btafphémes  il  a propofé 
qu’avant  tout  il  fut  décrété  expreftèment  que  la  religion  catho- 
lique , apoftolique  & romaine  eft  la  religion  de  l’état. 

MM.  de  Roeder  & Dupont  ont  dit  que  M.  l’Evêque  de  Nanci 
voudroit  faire  croire  par  fa  motion  que  la  religion  péréclite  au 
milieu  de  nous , mais  qu’on  ne  pouYoit  douter  que  la  religion 
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cutliolique  apoftolique  & romaine  ne  foit  ta  religion  nationale  J 
puifquc  l’aflemblce  alloit  décréter  plus  de  2o  millions  pour  le» 
frais  du  culte  de  ccttc  religion  , fans  s’occuper  des  autres  cultes. 

M.  l'abbc  de  Montefquiou  a concilié  l’intérêt  général,  Rende ^ , 
dit-il , à Ci  far , ce  qui  eji  à Céfar  , c’eft  le  feul  moyen  d'exer- 
cer la  juftice  , & rendes  à Dieu , ce  qui  ejl  à Dieu,  c’eifc  le 
complément  de  la  loi.  » Tel  elt  le  texte  de  fbn  difeours  divifié 
en  deux  parties.  De  ces  mots  : rende\à  Céfar  ce  qui  eji  à Céfar, 
il  en  a induit  que  le  pouvoir  temporel  pouvoir  fans  cor.tredic 
difToudre  & fupprimer  les  établifi’emens  d’ordres  religieux  , dif- 
pofer  de  leurs  biens  , & interdir  l'exL'fcence  de  ces  ordres  dans 
l’état.  De  ces  mots  : rendes  à Dieu  ce  qui  eji  à Dieu  , il  eiïa 
induit  que  la  religion  commandoit  , en  interdifant  l’émifiion 
des  vœux  pour  l'avenir  i de  ne  pas  prononcer  fur  les  vœux 
déjà  émis  i de  biffer  à chaque  religieux  le  loin  particulier  de 
s’arranger  avec  fà  confcience , de  fortir  de  fon  cloître  , s’il  le 
jugeoit  à propos  i mais  en  meme  tems  , de  ne  pas  empêcher  de  con- 
tinuer à vivre  fous  leurs  régies  & leurs  habits,  ceux  des  religieux  qui 
délireront  le  faire  & le  retirer  dans  des  maifons  de  leurs  ordres 
qui  leur  feroient  indiquées  par  les  affemblées  de  département  , 
en  obfervant  de  réunir  au  moins  quinze  religieux  dans  chacune 
de  ces  maifons.  Il  a fait  en  copféquence  une  motion  qui  a obtenue 
la  priorité  fur  les  autres;  & après  les  amendemens  propofes  par 
MM.  Mirabeau  l’aîné  & Thouret , le  décret  fuivant  a été  adopté  : 

C(  L’afiemblée  nationale  décrété  , comme  article  confitutionel , 
que  la  loi  ne  reconnoîtra  plus  de  vœux  monailiques  fo.emneîs 
de  perfonne  de  l’un  ni  dé  l’autre  fexc  *,  déclare  en  confequence 
que  les  ordres  & congrégations  religieufes  , dans  lefquels  on 
fait  de  pareils  vœux , font  & demeureront  fjpprimcs  en  France, 
fans  qu’il  puiffe  en  être  établi  de  femblables  à l’avenir 

tt  Tous  les  individus  de  l’un  & l’autre  fexe,  exiiUnt  dans  les 
monafteres  & maifons  religieufes , pourront  en  fortir , en  faifant 
leurs  déclarations  à la  municipalité  du  lieu  , & il  fera  pourvu 
inccffamment  à leur  fort  par  une  penfion  convenable  ». 

« Il  fera  pareillement  indiqué  des  maifons  dans  lefqueües  pour-  r # 
ront  fe  retirer  ceux  qui  ne  voudront  pas  profiter  de  la  dilpo-  *%. 
fition  du  préfent  décret  ». 

« Déclare  au  furplus  , faffemblée  nationale , qu'il  ne  fera  rien 
changé  , quant  à préfent  , à 1 egard  des  maifons  chargées  de 
l’éducation  publique  & des  écablifieinens  de  charité  i de  ce  , 
julqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  un  parti  fur  cet  objet  ». 

« Que  les  religieufes  pourront  reifer  dans  les  maifons  dans 
lefquelles  elles  font  aujourd’hui  -,  l’affemblée  les  exceptant  ex- 
prcfTémeut  de  l’article  qui  oblige  les  religieux  à réunir  plufieurs 
maifons  en  une  leulc  ». 

MUNICIPALITÉ. 

D’Orléans.  Dimanche  dernier,  à deux  heures  de  l’après-midi, 
le  corps  des  volontaires , infanterie  & cavalerie , a formé  fur  la 
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place  un  bataillon  csrré  pour  l’inftaîlation  & la  prestation  cftj 
ferment.  La  nouvelle  municipalité  s’v  eft  rendue  , précédée  de 
l’ancienne  , au  milieu  d’un  détachement  de  chaque  compagnie. 
Cette  cérémonie  s’elt  faite  avec  pompe  6c  dignité.  On  avoir 
élevé  un  amphithéâtre  au  midi  de  la  place.  M.  d’Autroche  de 
Morett , & M.  le  procureur  du  Roi  ont  prononcé  , avant  le 
ferment,  chacun  un  difcours  qui  ont  mérité  les  applaudiffe- 
jnens  de  la  nouvelle  municipalité  6c  de  tous  les  fpedfateurs. 
M.  de  Trilfcan,  nouveau  Maire  , a parlé  enfuite  avec  cette 
noble  candeur  qui  lui  elt  connue , & qui  depuis  long-tems 
l’avoir  rendu  cher  au  peuple.  Il  a fait  fentir  l’importance  de 
la  carrière  qu’il  alioit  parcourir  avec  lès  collègues  On  voyott 
en  lui,  un  pere  qui  s’épanchoit  au  fein  d’une  n^mbreufe  fa- 
mille. Les  larmes  de  fenfibiüté  couloient  de  toutes  parts. 

Citoyens  ! vous  avez  joui  de  l’aurore  de  votre  bonheur , dans 
cette  précieufe  journée  ! vos  chefs  vous  ont  déployé  leur  ame 
toute  entière  i gardez-vous  de  troubler  jamais  les  beaux  jours  qu’ils 
vous  ont  promis.  Ces  fentinelles  vigilantes , vous  ont  juré  de 
veiller  fans  ceife  à votre  fureté  rappeliez-vous  toujours  leur 
ferment  i ne  perdez  jamais  de  vue  celui  que  chacun  de  vous 
a prononcé  & refped:c\  l'autorité  que  vous  ave[  formée  par  votre 
vœu  commun. 

M.  Johanneton  , procureur- Syndic , a lu  enfuite  un  difcours 
touchant , fur  l’honneur  que  fes  concitoyens  lui  ont  fait.  Il  a 
été  interrompu  deux  fois  par  de  vifs  applaudiffemens.  Ces 
différé  ns  difcours  féront  imprimés. 

On  a enfuite  procédé  à la  pceftation  du  ferment.  La  garde 
nationale  à défilé  quatre  par  quatre  devant  la  nouvelle  muni- 
cipalité qui  venoit  de  montrer  l’exemple.  Le  zele  6c  l’ardeur  que 
chacun  a montré  dans  cette  prédation  , ne  peut  fe  rendre 
que  foiblement.  Des  cris  de  vive  le  Roi,  vive  la  Nation, 
minèrent  fur  le  bruit  de  l’artillene  6c  de  la  mufique  militaire.’ 

Enfin  cette  journée  a été  à Orléans  , une  des  plus  mémorables 
pour  tous  fes  citoyens,  qui  y ont  déployé  leur  pauiotifme  ët 
leur  amour  naturel  pour  leur  patrie. 

LITTERATURE. 

Charles  JX  , ou  V Ecole  des  Rois  , Tragédie  ; par  Marie ' 
Jofeph  de  Chénier  , de  l’Imprimerie  de  Didot  le  jeune,  6c  le 
trouve  au  Bureau  des  Annales  Orléanoifes.  Nous  en  avons 
de  trois  éditions  différentes,  favoir  ; à $ liv.  12  fols,  2 48  fols, 
& à 24  fols  Nous  ne  nous  donnerons  pas  la  peine  de  ligner  nos 
Exemplaires  } nous  aflurons  feulement  qu’ils  nous  font  arrivés 
de  Paris  , 6c  qu’ils  ne  tiennent  en  rien  du  brigandage  de  la 
contrefaçon. 

VARIÉTÉS. 

Les  volontaires  de  la  Baffiüe  ont  été  offrir  leur  don  patriotique 
à l’affembléç  nationale  , le  6 de  ce  mois.  Leur  orateur  prononça 
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fon  difcours  avec  la  modeftic  8c  (ur-tout  l’enthoufiafnie  qui  con- 
vcnoic  à (on  lujet.  Le  coté  gauche  de  la  falle  applaudiffoit  vive- 
ment  i mais  le  côté  droit , qui  avoir  gardé  le  (ilencc  de  la  conf- 
ternation  , en  voyant  paroître  des  hommes  dont  la  prélence  leur 
retraçoit  de  trilles  fouvenirs,  le  rompit  par  des  murmures  , 8c. 
meme  par  des  cris  qui  forcèrent  l’orateur  à s'arrêter  au  milieu 
de  fon  difcours  ; mais  , encouragé  par  le  plus  grand  nombre , 
il  a continué. 

Ils  voudroient,  ( les  volontaires)  a-t-il  dit,  à l’exemple  de 
leurs  compatriotes  les  plus  fortunés  , vous  apporter  aufli , Meilleurs*  ' 
de  l’or , de  l’argent  8c  des  diamans  : mais  hélas  / que  peuvent- 
ils  vous  offrir  , ces  généreux  éleves  de  la  providence  & de 
l’honneur  ?...  Ce  qu’ils  peuvent  offrir  J . . . la  derniere  pierr# 
arrachée  des  fondemens  du  dernier  cachot  de  la  Bafiille. 

Plufieurs  perfonnes  ont  refufé  de  croire  que  l’hiftoire  de  Nina  fut 
véritable,  d’autres  prétendent  que  les  femmes  font  fufceptible» 
d’une  pareille  fenfibilité.  On  peut  cependant  être  tous  les  jours 
témoins  d’une  exemple  non  moins  frappant  & non  moins  fin- 
gulier.  M B--c,  député,  qui  n’a  vu  qu’avec  une  très-grande 
peine  , l Affemblée  nationale  le  tranfporcer  à Paris  , en  a été 
tellement  affeélé  que  railonnable , fur-tout  le  refie , Ion  efpric 
s’efi  affoibli  fur  ce  point.  Il  elt  demeuré  à Verfailles  , & cha- 
que jour  il  fe  rend  I l’ancienne  falle  de  l'affcmblée  nationale , 
à l’hôtel  des  Menus.  Il  demande  fi  fies  collègues  font  arrivés  ; 
quel  cfi  l ordre  du  jour  *,  s'il  ne  doit  pas  être  quefiion  d'une 
chambre  haute  & dun  fénat  à vie,.  Il  attend  ordinairement 
une  heure  ; au  b.put  de  çe  temps  , fe  voyant  feul , il  s’écrie  t 
ils  ne  font  pas.  encore  venus  aujourd'hui , ils  viendront , peut - 
être- demain,  puis  il  s’en  retourne  i on  conviendra  qu’il  n’y  a 
j;  .qy’un  fluide  très  aélif  , que  le  magnétifme  enfin , qui  puiffe 
| taufer.  une  femblable  irritabilité  dans  le  (yfiême  nerveux. 

M.  Bergafie  a publié  une  lettre  par  laquelle  il  refufe  de  s'erv-ï 
j gager  par  ferment  au  maintien  de  la  confiiturion  ; il  prétend  que 
| c’eft  s’oppofer  aux  améliorations  dont  elle  pourroit-être  luf- 
ceptible  \ mais  cette  lettre  n'a  point  refroidi  le  zele  des  Pari- 
fiens , trop  éclairés  pour  être  dupes  de  ce  pamphlet  plus  illuminé 
que  lumineux. 

Mardi  9 de  ce  mois,  M.  le  Duc  de  Chartres,  âgé  de  i?î 
ans,  MM.  le  Duc  de  Montpcnfier  , 8c  le  comte  de  Baojolois, 
fes  freres , fe  rendirent , en  uniforme  patriotique  , à l’affemblée 
du  diftrict  de  faint  Roch  , & prêtèrent  le  ferment  de  fidelité. 
Le  Duc  de  Chartres  prenant  la  plume  pour  ligner , s'appercûc 
qu’on  avoit  écrit  tous  les  titres  fur  le  regifire  ; il  les  raya  8c 

! écrivit  à la  place  ; citoyen  de  Paris.  Long  temps  auparavant  ces 
jeunes  princes  ont  excité  leurs  maîtres  d’éduc*ition  à fervir  dans 

12a  garde  nationale,  8c  ont  fait  cadeau  à chacun  ' d’un  équipe-, 
ment  de  foldat  , qu’ils  ont  payé  avec  les  épargnôs^&ites  fur  les 
femmes  defiinées  à leurs  menus  plaifirs. 
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lettre  au  RédaSeur  des  Annales 1 

Te  vous  prie  , Monfieur , d'inférer  dans  votre  prochain  N0.’ 
le  problème  luivant  : 

Comment  le  double  d'un  nombre  quelconque  peut-il  être  im- 
pair ? 

Comme  c’eft  le  n°.  18  du  iournal  général  de  l’Orléanois  % 
«jui  a donné  lieu  à ce  problème  , par  la  lifte  de  MM.  les  notables 
de  Jargeau  , qui  s’y  trouve  inférée  ; j’efpere  que  fon  rédacteur 
tn’en  donnera  la  folution  dans  une  de  fes  feuilles. 

J’ai  l’honneur  d'ètre , &c. 

Un  de  vos  abonnés. 
EVENEMENT. 

Un  Limonadier  de  la  rue  de  Caimartin , à Paris,  s'eft  tué 
lui-même;  il  a laiflTé  une  lettre  très  - détaillée , dans  laquelle 
il  explique  à fa  femme  les  raifons  qui  l'ont  porté  à fe  donner 
la  mort.  Les  voici  : fon  peu  d’intelligence  dont  il  s’eft  apperçu 
avec  peine  & qui  le  mettoit  hors  d’état  de  parvenir  à aucune 
place  ; fa  difficulté  a s’énoncer , enfin  l’impoffibilité  où  il  fe 
voyoit  de  faire  aucune  motion  dans  fon  diftriét. 

Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Fardeau . 

CHARADE. 

Mon  premier, dans  un  jour  confacrépar  l’églife. 

Retrace  du  Sauveur  un  a&e  folemnel  ; 

Un  faquin  qui  fouvent  de  farine  fe  frife 

Emplit  de  mon  fécond  fon  corps  materiel  ; 

Mon  tout  fervit  de  trône  à l’ Eternel , 

Quand  il  apparut  à Moyfe. 

Par  le  R.  V . KYRIE  ELEISON  , Dominic.  Efpagnol. 


AVIS. 

On  trouvera  chez  M.  Privé-Gougy,  marchand  de  draps  & foieries , 
rue  Sainte-Catherine , des  cocardes  nationales  femblables  à celles  que 
portent  le  Roi  &:  M.  de  la  Fayette.  On  voit  au  milieu  de  cette  cocarde 
la  nation  afifife , foulant  aux  pieds  les  privilèges , dîmes , droits  féodaux  ; 
qui  tient  d’une  main  les  tables  de  la  loi,  fur  lesquelles  font  écrits  : 
droits  de  l'homme  & conftitution  ; de  l’autre  main  elle  tient  ui>  faifeeau 
d’où  fort  une  maffue  furmontée  du  bonnet  de  la  liberté.  Ce  faifeeau, 
dont  le  centre  eft  le  Roi , rcpiefente  l’union  qui  doit  régner , pour 
conferver  la  liberté.  1/ exergue  eft  le  ferment  civique  prononcé  par 
l’aflémblée  nationale  , le  4 février  17^0  ; & enfuite  par  les  différens 
corps  de  la  capitale.  Prix  2 4 fols. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’aîné,  imprimeur  de  S.  A.  S.  Monieigneur  le  I>uç  de  Chartres,  & du 
Sailiiage , me  de  VEcrivineric  , près  Sarote-Croix, 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


Nq.  29.  Du  Jeudi  18  Février  iygo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

séances  du  Lundi  i ^ Février, 

S«R  l’obfervation  de  M.  de  Noailles,  l’article  diTdécret 
de  luppreuion  des  ordres  relig.eux  , commençant  par  ces 
mot,  : lijeru  fareiLUment  indiqué  des  maifons  , &c.  a été  ainfi 
change , lors  de  la  lecture  du  procès-verbal. 

« il  fera  pareillement  indiqué  des  maifons  oit  feront  tenus 
de  e retirer  les  religieux  qui  préféreront  de  ne  pas  profiter 
de  la  dilpomion  du  prélènt  décret  ». 

M.  le  baron  de  Cernon  a terminé  dans  cette  féance  le 
rapport  de  la  divifion  des  départemens. 

,Dupont  ,a  . {àlt  e_,nfuite  le  rapport  des  confîdératft  ns 
générales  qui  doivent  diriger  l'aflemMée  dans  le  décrit  qui 
terminera  le  grand  ouvrage  de  la  divifion  du  royaume  en 
departement  & diftnéls.  11  a propofé  un  projet  de  décret 
dtv.fe  en  plufîeurs  titres , dent  voici  quelques  articles: 

« Liberté  refervee  aux  éleâeurs  de  propofer  aux  légifia- 
tures  fu i vantes , ce  qui  fera  plus  conforme  à l’intérêt  général 
des  admimftres  & des  jufliciables  ».  Ê 

« Les  départemens  pourront  propofer  les  changement  qui 

§«TrVUt  ’ qUant,rU,X  chcfs'lieux  des  départemens  & 
des  diftriâs , comme  aufli  les  échanges  de  territoire  entre 

j—T  " dlflriâs  qui  Püurroient  convenir  à 
1 interet  des  admimftres  ». 

« Les  villes,  les  paroifTes  de  campagnes  emportent  tout 
le  territoire  fournis  a l’admimftration  direâe  de  leurs  mu- 
nic'palites  ». 

,rtL.a.dTI/Î011  du  royaume,  en  départemens  & en  diftriâs, 
n tft  décrété  quant  a prefent  que  pour  l’exercice  du  pouvoir 

?,?jv"‘ftratlr  krn*  anc‘*nn.es  divifîons,  relatives  au  pouvoir 
judiciaire  , fubfifteront  julqu’à  la  prochaine  organilation  de 

été  T?™  ’ & *S  difP0,îtions  > relatives  aux  viiles  qui  ont 

fcbordonné”  '°mme  P°“vant  etre  %«  de  tribunaux  , font 
fuWdonnées  a ce  qut  fera  décrété  fur  l’ordre  judiciaire. 
J-ome  I.  (Première  Année.)  pf 
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CHATELET  DE  PARIS. 

Plufieurs  témoins  ont  été  entendus  dans  l’affaire  du  fieur  Favras.’ 
Le  comte  de  Foucault , l’un  d’eux , a dit  qu’il  eft  parti  de  Paris 
vers  la  fin  de  juillet  i qu’il  n’a  écrit  au  fieur  Favras  que  le  2$ 
octobre,  pour  le  prier  de  retirer  quelques  effets  du  Mont-de- 
Piété  , & que  le  fieur  de  Favras  ayant  tardé  à lui  répondre, 
il  s’étoit  adreffé  à une  autre  perfonne.  Le  $ décembre  dernier , 
feulement , il  a reçu  une  lettre  officieufe  du  fieur  de  Favras , 
dans  laquelle  il  lui  rend  compte  des  affaires  publiques. 

Cette  lettre  a été  annexée  à la  procédure. 

POLITIQUE. 

P R O V I N C E S T U N I E S. 

La  révolution  du  Brabant  occafionne  des  npouveraens  extraor^ 
dinaires  i & quoique  tout  plie  fous  le  defpotifme  lfathoudérien  * 
les  efprits  font  bien  loin  d’être  d’accord.  Le  Stathouder  & fâ 
femme  ont  eux-même  deux  maniérés  d’envifager  les  chofes.  Le 
prince  aveuglement  dévoué  aux  Anglois  qui  craignent  d’être  en- 
traînés trop  avant  dans  le  mouvement  général  qu’ils  ont  fomenté  , 
ne  croit  pas  qu’il  convienne  à la  république  de  lever  brufque- 
ment  le  mafque , & que  peut-être  il  vaudroit  mieux  que  les  Pays- 
Bas  reflaffent  fournis  à l’Empereur , parce  qu’alors  ils  feroienc 
moins  expofés  à une  itivafion  françoife  , qui  renverferoit  infaillr- 
blement  le  fyfiême  aétuel  en  Hollande , où  le  nombre  des  pa- 
triotes augmente  confidérablement.  La  princefi'e  , au  contraire , 
voulant  établir  par-tout  l’influence  de  la  Prude , qu’elle  gouverne 
autant  que  fon  frere , eft  dans  l’idée  qu’il  faut  porter  les  chofes 
à l’extrême  i ( une  femme  ambiùeufe  ne  connoit  que  de  tels 
moyens  ).  Elle  a des  conférences  particulières  avec  les  membres 
du  comité  fecret,  qu’on  appelle  Secrette  Befogne , pour  prefier 
la  reconnoiffance  de  l’indépendance  brabançonne. 

Le  parti  dominant  en  Hollande  , cil  plus  divifé  que  jamais. 
Ceux  qui  ont  favorifé  la  conquête  pruffienne,  commencent  à 
lentir  qu’ils  ont  autant  expofé  leurs  intérêts  , que  facrifié  l’indé- 
pendance de  l’état.  En  voyant  le  fyftême  des  patriotes  s’établir 
en  France , fe  propager  dans  le  Brabant , ils  craignent  une  contre- 
révolution  , que  la  fermentation  générale  doit  néeeiïairement 
amener.  Cependant  ils  cherchent  à s’étourdir  fur  leur  pofition 
aétueîle.  Ils  viennent  de  faire  paroître  la  lettre  ordinaire  pour 
l’indication  d’un  jour  de  jeûne  & de  prières  i ilsaffeélent  de  vanter 
leur  fituation  -,  improuvent  la  révolution  françoife  ( 1 ) , & font 
l’éloge  de  leur  conftitution.  On  leur  a cependant  prouvé  mille 
fois  qu’ils  n’en  avoient  point  ; qu’aucun  gouvernement  n’étoit 
plus  opprefiif , & que  leur  régime  iocial  n’étoit  qu’un  compofé 
bifarre  de  l’ancienne  ariftocratie. 


( 1 ) Le  Roi  d’Angletecte  en  a fait  autant  dans  fon  difeours , lots  de 
la  rentrée  du  parlement. 


Pays-Bas. 

Le  général  Pruflien  , baron  de  Schonfeld  , vient  d'être  nommé 
au  commandement  général  des  troupes  étrangères , qui  feront 
à la  fblde  des  Brabançons  ; ce  fait  eil  bien  propre  à ouvrir 
les  yeux  fur  les  projets  ambitieux  du  Roi  de  Pruffe  & de  la 
princeflè  d'Orange. 

On  allure  dans  ce  moment  que  les  Autrichiens  font  rentrés 
dans  la  province  de  Limbourg.  Il  e(l  certain  du  moins  qu'ils 
fè  renforcent  conftdcrablement  dans  le  Luxembourg. 

Tous  les  chemins  de  ces  pays-la  font  jonchés  de  fufils  pa- 
triotiques. Aux  moindres  efcarmouches  , les  infurgetïs  jettent  bas 
les  armes  pour  courir  plus  vite. 

On  affure  que  les  états  arilfocratiques  des  provinces  belgiques 
font  en  négociation  pour  prendre  ioooo  hommes  de  troupes 
heffoifes  & hanovrïenncs  à leur  fcrvice.  Cela  contraire  fingulié- 
rement  avec  le  refus  que  font  paroître  les  citoyens  de  Bruxelles , 
de  reconnoître  la  prétendue  fouveraineté  de  leurs  états.  Ces 
troupes  étrangères , dont  on  connoît  l'attachement  pour  main- 
tenir ie  defpotifme  , feroient-elles  deftinées  à affervir  les  citoyens 
brabançons»  & à étouffer  la  voix  raifonnable  des  âmes  de  la 
liberté  ? Les  états  brabançons  fuivront-ils  fervilement  la  marche 
fublime  que  le  Stathouder , avec  les  arittocrates  hollandois , leur 
ont  tracée,  depuis  qu’ils  ont  cru  néceflaire  de  fe  faire  une  bairiere 
contre  la  France  , dont  ils  appréhendent  plus  que  jamais  l’in- 
fluence , depuis  que  la  caufe  de  la  liberté  s’y  allie  avec  l’intérêt 
politique. 

Chimie. 

Procédé  pour  teindre  la  laine  en  bleue  ^perfectionné  par 
M.  Soerner. 

On  met  une  partie  d'indigo  en  poudre  fine , on  y verfe  huit 
parties  d'acide  vitriolique  très-concentré  , qu’on  y laifle  en  repos 
pendant  24  heures,  & on  y ajoute  peu-à-peu  96  parties  d’eau, 
en  l’agitant  en  même-tems , afin  que  l’indigo  fe  trouve  parfaite- 
ment difTout,  lorfqu’on  y met  la  derniere  eau.  Quand  on  veut 
faire  ufàge  de  cette  cuve  de  bleu  , on  la  mê!€v  avec  un  peu  d’eagi 
bouillante  , en  prenant  deux  parties  de  la  difiolution  & 24  d'eau. 
Ce  bleu  eft  inaltérable  à l'air  , quoiqu'on  n’ait  fait  fubir  d’autres 
préparatifs  à la  laine,  que  celle  de  la  tremper  parfaitement  dans 
l’eau.  Cependant  on  fè  fert  rarement  de  cette  couleur , à caufe 
de  fon  obscurité  qui  approche  du  noir.  Cependant  on  la  rend 
un  peu  plus  vive,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  folidité,  en 
la  mettant , un  jour  entier  , dans  24  parties  d’eau  , qui  aura 
di flous  , à la  faveur  de  l’ébulition  , une  partie  de  fel  marin, 
& . qu’on  aura  enfuite  laifle  refroidir. 

GRAVURES. 

Portrait  du  Roi  en  médaillon , chez  Clément , graveur , mon- 
tagne Sainte-Gencvieve , près  le  collège  de  Nqvarre , à Paris , 
12  fois  en  noir,  24  lois  en  couleur. 
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Portraits  de  MM.  Bailly  & de  la  Fayette  , en  camée  fond 
bleu  , pour  deffus  de  boîte,  à 6 liv.  *,  pour  bracelet . médaillon, 
& bague  en  cire  , 24  liv.  i rue  Traitebout,  vis-à-vis  celle  de 
Grammont  , chez  M.  Carbel.  fculpteur-marbrier  à Paris. 

Portrait  de  Jean  Jacob,  âgé  de  120  ans , né  à Sarfle.  au  mont 
Jura,  le  10  novembre  1669  , peint  & gravé  par  F.  Garncry  ; 
chez  l’auteur,  rue  Saint-André-des-Arts  à Paris,  n°.  i2<  > pri* 
% liv. 

MÉLANGES. 

J Epitre  à Lv  CY  , trois  jours  après  fa  fête . 

L’hiver  a défolé  la  plaine  ; 

Lucy,  les  Autans  irrités 
Promènent  leur  fougueufe  haleine 
Au  fein  de  nos  bois  agités. 

La  riche'  &c  modifie  nature  , 

N’a  plus  Ton  éclat  fédu&eur  : 

Dans  nos  parterres  fans  culture 
Comment  te  trouver  une  fleur  ? 

Du  (ourle  piquant  de  Boree 
Ils  ont  éprouvé  la  rigueur  : 

Mais  il  en  eft  dont  1 art  vainquent 
Perpétue  encore  la  durée  . . ... 

Là  dans  une  douce  chaleur  , 

Attentivement  mefurée  , 

La  Rofe  garde  fa  fraîcheur: 

L’ Œillet  à feuille  diaprée 
A l’Orange  unit  fon  odeur  ; 

L’hoeliotrope  , fa  couleur  , 

AuJafmin,  emblème  facrée. 

De  ta  vertueufe  candeur. 

C’étoit  dans  un  femblable  afile. 

Ou  belle  encor  . à l’œil  furpris , 

Flore , avec  l’efcorte  des  ris , 

Tient  un  éternel  domicile  , 

Que  je  t’avois  ô ma  Luci 
L’autre  jour  , veille  de  ta  fête 
lait  le  bouquet  le  plus  joli  ; 

Je  revenois  d’un  air  ravi 
Vite  le  placer  fur  ta  tête  ; 

Soudain,  un  enfant  fait  au  tour. 

Mignon , comme  on  l’eft  à fon  âge  , 

Par  hafard , s’offre  à mon  paflage. 

Bon  jour , mon  bel  enfant , bon  jour  î 
Je  l’abordai  dans  ce  langage. 

Comment  te  nomme-t’on  ? l’Amour, 

L’Amour  ! ah  î Luci , quel  préfage  l 
Ce  Dieu  charmant  qui  t’embellit , 

L’Idole  (écrette  du  fage. 

Qui  (eul  à mon  bonheur  fuffit , 

L’Amour  î . . . . Ah  1 fi  fa  voix  touchant» 

Alloit  au  cœur  de  mon  amante 
Soupirer  mollement  mes  vœu»  £ 
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Si  fa  main  douce  & careflante 
Plaçoit  ces  fleuri  fur  ces  cheveux  î . . . . 

Oui  , je  m en  flatte,  mon  hommage 
Paroîtroit  plus  cher  à fes  yeux. 

Peut  être en  faveur  de  ce  gage 

J’obtiendrois  le  prix  de  mes  (eux. 

Chargeons  le  de  notre  meflage  , 

Bon  î l'Amour  eû  officieux. 

Ainli  je  parlois  en  rooi-mcmc  : 

Bel  enfant  veux-tu  m obliger,  * 

Lui  dis-je  ? zz  Mon  zele  eit  extrême  . . . « 

Prends  ces  fleurs,  oc  d’un  vol  léger 
Porte-les  à celle  que  j'aime. 

Sur  fon  front  la  vertu  fe  peint , 

Sur  fa  bouche  cft  le  doux  fourire , 

Blancheur  de  Lys  forme  fon  teint. 

Et  fa  taille il  faut  qu'on  l' admire  , 

Son  nom  je  n en  ai  pas  befoin  , 

Je  me  charge  de  ton  affaire  .... 

11  dit , ôc  icjî , il  eft  bien  loin. 

Or , fais-tu  maintenant  , ma  chere , 

Ce  que  fais  le  Dieu  du  myftere  ? 

Séduit  par  ton  Ample  portrait , 

Il  a pris  Luci  pour  fa  mere  } 

Vénus  a reçu  moa  bouquet. 

JSI’accufc  plus  d'indiffcrence  % 

Un  cœur  jaloux  de  te  fêter. 

J’ai  fais  ce  que  j’ai  dû  , je  penfe  : 

Contre  moi  peux-tu  t’irriter  ? 

N’accufe  que  la  reffemblance. 

Par  M.  +**.  d'Orléans. 

VARIÉTÉS. 

L’afiemblée  nationale  s’eft  rendue  à l’églife  Notre-Dame  pour 
y afliffcer  au  Te  Deum  qui  a été  chanté  par  la  mufique  de  l’opéra. 
M.  l’abbé  Mulot  a prononcé  un  difeours  ( î ) plein  d’élo- 
quence & de  patriotilme.  Il  a développé  avec  énergie  les  avan- 
tages de  la  nouvelle  conftitution  trançoife.  Il  a démontré  com- 
bien la  nation  devoit  tenir  à fes  repréfentans  , puil^ue  c’écoit 
du  fein  de  cette  diette  augufte  que  devoit  fortir  le  bonheur  de 
la  France  i & dans  l’enthoufiafme  du  plus  ardent  patriotifme  , il 
a conikcré  à l'Eterncl  le  ferment  civique  au  nom  du  peuple. 
A peine  a-t-il  élevé  la  main , que  l'auditoire  s’eft  eropreffé  de 
fuivre  fon  exemple  : les  foldats  citoyens  ont  tiré  les  armes  & 
fait  un  nouveau  ferment  de  fidélité  à la  conftitution.  On  a 
remarqué  qu'un  peu  avant  cette  cérémonie  le  ciel  étoit  obfcur 
& fombre,mais  le  foleil  a touc-à-coup  fait  éclater  fa  lumière, 
au  moment  où  les  glaives  ont  été  tirés.  On  a cru  voir  dans 

( î ) Ce  difeours  fera  eu  vente  au  bureau  des  Annales  auffi-iôt  qu’il 
fâKQitU, 
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ce  figne,  l’approbation  fupérieure  du  Grand  Etre  qui  tient  dans 
les  mains  la  deltinée  des  empires.  A cetce  apparition  fourîaine 
de  la  lumière  divine , un  doux  fremifiement  de  vénéraion  & 
de  refpeêt  a rempli  toutes  les  âmes.  Eh  ! comment  Dieu  ne 
feroit-il  pas  ami  de  notre  conftitution  ? Des  loix  qui  rappellent 
aux  hommes  ces  principes  éternels  d’égalité  & de  fraternité  , 
pourvoient  - elles  être  improuvées  par  le  légiflateur  de  l'é- 
rangile. 

Un  gentilhomme  des  environs  deMontaigne  en  Poitou, s’eft  avifé 
de  s’attacher,  par  dérifion  , la  cocarde  nationale  au  derrière.  Un 
corps  de  grenadiers  a été  le  chercher  chez  lui.  On  s’eft  contenté  de 
le  condamner,  après  une  vive  fémonce  à une  amende  au  profit 
des  pauvres , & à faire  excuiè  à la  garde  nationale. 

Un  François , attaché  à M.  le  comte  d’Artois , a écrit  de 
Turin,  le  2 6 janvier  : « vous  pouvez  afturer  que  le  comte  d’Artois 
ne  fonge  à faire , ni  à faire  faire  le  moindre  mal  à qui  que  ce 
foit  ; qu’il  fait  au  contraire  des  vœux  finceres  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  paix  & de  la  confiance  i & que  fon  plus  grand 
défir  feroit  d’y  contribuer  ». 

Le  Livre  rouge  exifte  réellement.  Il  eft  entre  les  mains  du 
Roi.  L’afïemblée  nationale  va  le  réclamer  fortement  9 & fi  la 
communication  en  eft  refufée  , elle  déclarera  le  refus  en  face 
de  toute  la  nation.  Un  autre  livre  , appelle  Livre  fecret  des 
imitemens , a dû  être  livré  , le  6 de  ce  mois  , au  comité  qui 
îe  demandoit  depuis  très-long-tems.  Le  livre  des  fubfides , payés 
aux  princes  étrangers , doit  être  également  demandé.  On  faura 
s’il  à été  refufé  ou  accordé. 

Le  maniaque Frith  , qui  a lancé  dernièrement  une  pierre  dans  le 
carroftc  du  Roi  d’Angleterre  , eft  en  prifon  a Newgate.  Sa  pofition 
eft  fort  critique,  s’il  eft  jugé  , fuivant  la  loi,  car  la  folie  n’eft 
point  admife  comme  moyen  de  juftification  dans  un  crime  de 
haute  trahilon.  Le  coupable  convaincu  doit  loufîrir  la  même 
peine  que  fi  fa  tête  n’eût  point  été  aliénée.  Il  eft  néanmoins 
probable  que  , fi  le  malheureux  Frith  eft  condamné , le  Roi  lui 
fera  grâce. 

On  lifolt  , devant  un  Juif  portugais,  îe  décret  de  l’afTemblée 
nationale  , qui  lui  accorde  le  droit  de  citoyen  aétif  : « cefi 
à Louis  XVL  que  vous  êtes  redevable  de  ce  bienfait  , dit  le 
leéféur  : oui , répondit  le  Juif;  Louis  XFl  efi  notre  Méfié , & 
nous  n'en  attendons  plus  d'autre  ». 

De  Fecamp.  Un  des  meilleurs  gentilshommes  de  la  province 
a raflemblé  chez  lui  tous  fes  amis  , en  préfence  defquels  il  a 
jette  au  feu  fes  titres  de  noblefie.  Mes  amis  , a-t  il  répondu  à 
ceux  qui  lui  demandoient  îe  motif  d’une  telle  aétion  : voilà  Ve 
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Ums  oit  doit  fe  rétablir  légalité  fi  long-tems  méconnût  ; qu*l 
mon  exemple  chacun  fafle  quelque  facrifice  pour  ce  bel  œuvre, 
& le  bonheur  de  la  France  elf  afluré.  — Si  tous  les  nobles  fui- 
voient  cet  exemple  , le  plus  grand  nombre  feroit  de  très-petits 
l'acrifices. 

ANECDOTE. 

Le  jour  du  décret  de  fuppreffion  des  ordres  religieux , on  a 
remarqué , parmi  le  grand  nombre  de  curieux , un  capucin  , qui 
attendoit  Ton  fort  d’une  maniéré  fort  gaie.  Chacun  s’empreflbic 
à dire  fqn  mot  fur  le  très-révérend  pere  qui  ripoftoit  toujours 
par  des  faillies.  Lorfque  le  décret  fut  prononcé , le  capucin  dit  « 
à un  député  qui  fortoit  de  la  falle  : « monfeigneur , Saint- 
François  ejl-il  quelque  chofe  de  plus  , répond  le  député. 

— Bon,  réprend  le  capucin  , je  vais  à la  halle,  troquer  mon 
froc  contre  un  babit  dfc  la  garde  nationale  ; & vive  Jefus  , le  Roi 
& la  révolution  ! ces  gueux  d’ariftocrates , en  fandales , ne  me 
diront  plus  le  rade  in  pace.  Ce  vade  in  pace  elt  une  des  plus 
cruelles  inquifitions  du  régime  monaftique  , par  lequel  on  enféve- 
liffoit  tout  vivant  des  malheureux  moines  , fouvent  pour  des 
pécadilles  que  la  haine  changeoit  en  crimes  irrémilïibles. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Buijfon. 

CHARADE. 

Mon  premier  nous  défend  de  manger  mon  dernier 
Pendant  la  fainte  quarantaine  j 
Gens  fage , de  mon  tout  doivent  fe  défier  ; 

Pire  eft  l’eau  qui  croupit  que  l’eau  qui  fe  promene. 

Par  le  R’  P.  KYRIE  ELE [SON , Dominic.  Efpagnol • 


AVIS. 

99.  Deux  maifons  fituées  rue  & porte  St.  Jean  , & l’autre  rue  de 
la  Grille  , très-commodes  pour  un  marchand  ou  négociant , à vendre, 

, S’adrejfer  'à  M.  Moreau , maître  menuifier , rue  de  Mefchevaux. 

100.  Grande  & belle  maifonfituée  rue  de  la  Bretonnerie,  près  l’Etape, 
faifant  le  coin  de  la  rue  Angloife , à vendre  ou  à louer  préfentement. 
S’adrejfer  dans  ladite  maifon  t à M.  de  Meflier , Lieutenant-  Criminel , 
pu  à M.  Leclerc  de  Douy. 

10 1.  Deux  berlines,  un  chariot  & harnois  de  chevaux,  à vendre. 
S’adre Jfer  dans  la  maifon  de  feu  M.  Dubourgneuf , rue  de  la  Bretonne- 
rie , près  de  l’Etape. 

102.  Bois  de  chaufage  en  cordes  parées,  bois  de  charonage,  bois 
de  charpente  en  tout  genre  , bois  de  menuiferie  , bois  propre  à faire 
des  ailes  de  moulin  , à vendre , en  total,  ou  en  partie,  à choifir.  S’adrejfer 
au  château  de  la  Cour  , près  le  pont  de  Bionne. 

10*5.  Une  vingtaine  de  poinçons  de  vin  rouge,  de  l’année  1788,  Ôç 
quelques  poinçons  d’auvernat  blanc , de  la  même  année  , à yendtç. 
S’adrejfer  au  mime  endroit. 
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104.  Joli  appartement  complet  avec  cave  , cuifine  & grenier,  rue  du 
bœuf  S.  Paterne , à louer  préfentement  i prix  deux  cens  livres.  S’adrejj'er 
à M Riffé  i’ aîné  , même  rue. 

105.  Les  officiers  municipaux  préviennent  leurs  citoyens  que  le  nouveau 
délaidedeux  mois  , accorde  par  le  décret  de  l’affemblée  nationale  du  26  dé- 
cembre 1789  , pour/aire  les  déclarations  preferites  par  celui  du  6 o&obre, 
concernant  la  contribution  patriotique  , expire  au  28  février  1790  Le  zele 
& le  patriotifme  des  habirans  d Orléans  font  efpérer  qu’ils  fe  hâteront 
de  venir  faire  leurs  déclarations  : les  officiers  municipaux  les  invitent  à 
fe  conformer  au  Décret  de  l’alfemblée  nationale,  & leur  annoncent  que 
deux  d’entr’eux  feront  aftfemblés  tous  les  jours , au  bureau  de  l’ Hôtel- 
de-Ville,  le  matin  depuis  neuf  heures  jufqu'à  une  heure , & le  foil 
depuis  trois  heures  jufqu’à  huit  , pour  recevoir  lefdites  déclarations. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’ Orléan  s.  ( Expofit.  du  9 février  1790.) 

1409.  Marie-Angélique  Quinton , veuve  Edme  Gaftin , marchand  à 
Pitbiviers, elle  bourgeoife,  demeurant  à Orléans  , rue  Royale  , paroiffe 
St.  Paul  , en  fon  nom  , ôc  comme  tutrice  de  Marie- Anne-Angélique 
Gaftin  leur  fille  mineure,  a vendue  une  maifon  fife  en  la  ville  de  Pi- 
thiviers,  rue  St.  Georges,  mouvant  a ladite  veuve  Gaftin  , d’acquifî- 
tion  avec  fon  défunt  mari , de  Claude  Mathieu , maître  perruquier  à 
Pithivicrs , & Marie-Anne  Deshaies  fa  femme. 

1410.  Jean  Dormain  , vigneron,  & Françoife  Marchand  fa  femme, 
demeurant  en  la  parciiTe  St.  Benoît  fur-Loire  , ont  vendu  quatre  mille  huit 
cens  cinquante  ceps  de  vigresen  plufieurb  pièces  en  différens  clos,  fitués  en 
la  paroifle  de  St.  Benoît  j mouvant  audit  domaine  de  fon  propre  pa- 
ternel. 
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Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  , . ] f. 

Même  taxe  que  la  femaine  derniere. 

Payemens  de  P Hôtel  de  Fille  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1788.  * Lettre  L. 

Errata  du  numéro  28  , page  270,  ligne  10  , noble  Candeur  qui  lui 
eft  connue , lifei  qu’on  lui  connoît. 

La  foufcrîptioii  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  s.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  ds  Chartres  , & du  Bailliage  , m# 
dsTisrimsnc,  près  Saint»  Ctoix. 
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ANNALES  ORLEANOISES. 

N17.  30.  Du  Samedi  20  Février  ijgo. 


ADMINISTRATION. 

^Lettres-patentes  du  Roi , données  à Paris , au  mois  de 
janvier  1790  y fur  un  décret  de  l’affemblée  nationale  , por- 
tant que  les  Juifs  connus  en  France  fous  le  nom  de  Juifs 
Portugais , JZfpagnoLs  Ù Avignonois , y jouiront  des  droits 
de  citoyens  aétifs. 

Idem , données  à Paris  le  3 1 janvier  , fur  un  décret  de 
Paffemblée  nationale  du  2,8  janvier  1790  > concernant  le 
paiement  desodrois,  droits  d’aides  de  toute  nature  , & autres 
droits  y réunis , fans  aucuns  privilèges , exemptions  ni  dif* 
tindions  quelconques. 

Idem , données  à Paris  le  3 février , concernant  diverfes 
difpofïtions  relatives  aux  affemblées  de  communautés  & au* 
affemblées  primaires. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Mardi  16  Février . 

M.  l’évêque  d’Autun  a été  proclamé  préfîdent  de  l’affem- 
blée  nationale. 

Aux  articles  propofés  dans  la  féance  du  15  de  ce  mois  y 
concernant  l’organifation  des  départemens  & diilrids  , il  a 
été  ajouté  celui-ci  : « Lorfqu’une  riviere  efl  indiquée  comme 
limite  entre  deux  départemens  ou  deux  diftrids , il  eft  entendu 
que  les  deux  départemens  ou  les  deux  diftrids  ne  font  bornés 
que  par  le  milieu  de  la  riviere  , & que  les  deux  diredoires 
doivent  concourir  à l’adminiflration  de  la  riviere.  Cet  article 
ceux  inférés  dans  notre  précédent  N°.  ont  été  décrétés, 
ïfa  été  convenu  , après  quelques  obfervations  , que  le  mot 
juridiciables  étoit  plus  propre  à exprimer  le  fens  de  la  loi , 
que  celfli  de  j ujllciables . On  dit  jurifdiciion  , juridique  y 
juridiquement  , & on  dira  juridiciables.  Ainfî,aulieu  du  mot 
jujiiciables  , page  1 , ligne  17  , lifez  juridiciables. 

On  a fait  ledure  d’un  mémoire  de  M.  le  garde  desfceaux^ 
relatif  à des,  troubles  furvenus  en  la  ville  de  Beziers, 

Toux  L ( Première  Année.  \ Gg 


Les  employés  de  la  gabelle  ont  fait  une  faille  de  faux  feî  , 
qu’ils  ont  dépcfé  à l’hôtel-de-ville.  M.  Bernard,  commandant 
de  la  garde  , avoit  favorifé  cette  faille  & le  dépôt , en  prê- 
tant main  forte  aux  employés.  Le  peuple  manifella  bientôt 
des  difpofitions  à une  émeute  dangereufe.  M.  de  Baudre  , 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Médoc,  dont  la  conduite 
elî  louée  par  le  miniflre  , rangea  les  foldats  en  bataille  devant 
rhôtel-dè-viUé , à l’effet  d’en  arrêter  le  pillage  , & fur-tout 
d’empêcher  le  peuple  d’y  entrer  , car  trente-deux  commis 
de  la  gabelle  s’y  étoient  réfugiés  avec  plufieurs  de  leurs  femmes. 
M.  de  Baudre  engagea  les  officiers  municipaux  à faire  évader, 
pendant  la  nuit  , les  employés  que  le  peuple  raenaçoit  avec 
fureur  , en  demandant  à grands  cris  que  M.  Bernard  lui 
fût  livré.  Le  lendemain  matin,  le  danger  parut  s’accroître 
encore  ; les  commis  ne  s’étoient  point  évadés.  M.  de  Baudre 
les  prefîa  de  nouveau  de  le  faire  , & ce  fut  fans  fficcès.  Les 
officiers  municipaux  ne  donnèrent  point  d’ordre  pour  rétablir 
la  tranquillité  publique.  Cependant  M.  de  Baudre  avoit  fait 
barricader  avec  des  madriers  les  deux  portes  de  .l’hôtel-de- 
ville  qui  furent  fùcceffivemenl  enfoncées.  Il  efpéroit  que 
dans  ce  tumulte  les  employés  avoîent  au  moins  profité  de  les 
«onfeils  : il  fe  retira  avec  la  garniton  , après  avoir  vu  les 
officiers  abandonner  eux-mêmes  l’hôtel-de-vilie  , fans  requérir 
fon  affifiance.  Le  peuple  s’y  jetta  avec  impétuofité,  & fe  livra 
contre  les  commis  & leurs  femmes  aux  plus  violens  excès. 
Quelques-uns  ont  été  mutilés,  & cinq  ont  été  pendus.  Enfin 
les  citoyens  fe  raffemblerent  dans  une  églife  ; une  voix 
s’élève  & demande  que  M.  de  Baudre  foit  requis  pour  rétablir 
la  police  dans  la  ville.  Cet  avis  a été  généralement  adopté, 
& tout  efi  bientôt  rentré  dans  l’ordre.  Tel  eft  l’événement 
fâcheux  que  le  miniiire  a fournis  à la  confidération  de  l’a 0- 
fèmblée  , qui  a renvoyé  le  mémoire  au  comité  de  conftitution 
qui  rapportera  un  projet  de  loi  pour  arrêter  & punir  de  tels 
excès. 

1 ans  la  féance  du  foir  , l’afïèmblée  , fur  la  motion  de 
M.  Camus , a rendu  le  décret  fuivant  : 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  fon  préfident  fè  retirera 
pardeyantle  Roi , à l’effet  de  lui  demander  que  a forme  du 
fceau  a&uellement  en  ufage  foit  réformée  , & la  légende 
rendue  conforme  à l’intitulé  des  lettres  émanées  du  Roi  ». 

Autre  décret  rendu  fur  la  motion  de  MM.  Camus  & Pifbn; 

w L’affembiée  nationale  décrété  que  les  diftérens  comités 
établis  par  elle  feront  auto  ri  fés  à demander,  dans  les  dépôts 
des  départemens  publics  & des  cours , toutes  les  pièces  qu’ils 
jugeront  néceffaiies  à leurs  travaux  j defquelles  pièces  il  leus 
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fera  délivré  des  copies  fur  papier  non  timbré  & fans  frais/ 
même  que  dans  le  cas  où  lefdits  comités  jugeroient  néeeffaire 
de  voir  les  minutes , elles  feront  repréfentées  aux  commif- 
('aires  qu’ils  nommeront  à cet  effet , & remifes  en  leur  pou- 
voir , s’ils  le  jugent  convenable  , (ur  le  réccpifle  des  (ccré- 
taires  defdits  comités , à la  charge  d’être  rétablies  dans  les 
dépôts  d’où  elles  auront  été  tirées  , après  qu’il  en  aura  été 
rendu  compte  à l’affemblée  ». 

Séance  du  Mercredi  17  Février, 

M.  de  Cernon  a annoncé  qu’il  (êroit  incefïammont  dreffé 
un  procès-verbal  détaillé  fur  les  limites  des  cantons  des  dif- 
triéls  & des  départemens  ; que  ces  procès-verbaux  , (ignés  par 
les  députés  des  provinces , feroient  dépofés  dans  les  archives 
nationales  pour  y (êrvir  de  réglé  pour  l’avenir. 

Le  même  député  a lu  enfuite  83  articles  faifant  fuite  aux 
décrets  d’hier,  & relatifs  à la  divifïon  partielle  du  royaume 
en  83  départemens. 

M.  de  Caz-alcs  a fait  une  motion  tendante  à ce  qu’il  fût 
décrété  que  dans  la  première  affemblée  des  éle&eurs  , pour 
organifèr  les  départemens,  ils  nommaffent  d’autres  députés 
à l’affemblée  nationale  , & que  le  Roi  feroit  (iipplié  de  con- 
voquer la  nouvelle  affemblée  nationale  dans  une  ville  disante 
de  Paris  au  moins  de  trente  lieues» 

M.  le  comte  de  Mirabeau  a remarqué  que  les  députés  ont 
fait , le  20  juin  , le  ferment  de  ne  pas  fe  féparer  avant  d’avoir 
achevé  la  conftitution.  a Puifque  ces  Meilleurs  (du  côté  droit  ) 
défirent  autant  qùe  nous-mêmes  la  fin  de  nos  travaux , qu’ils 
aient  la  bonté  de  ne  pas  en  interrompre  le  cours  & de  ne  nous 
faire  • perdre  que  le  moins  de  tems  pofîible  ». 

Après  quelques  débats  , les  deux  partis  (ont  convenus  qu'il 
ny  avoir  Lieu  à délibérer, 

M.  Treilhard  n’a  eu  que  le  tems  de  pré(enter: l’ordre  du 
travail  qui  doit  occuper  Paffemblée  relativement  à la  fixation 
du  traitement  pécuniaire  des  religieux. 

MUNICIPALITÉS. 

Les  citoyens  adtifs  des  villes  du  Mas  - d’Aijl  & des  Bordes  , 
dans  le  département  de  Foïx  , compofées  de  catholiques  & non 
catholiques  ( ces  derniers  forment  le  plus  grand  nombre  ) , fe 
font  réunis  chacun  dans  leur  ville  refpeètive  , pour  procéder 
à l’organifation  de  leurs  municipalités ,,  conformément  aux 
d écrets  de  l’affemblée  nationale , & foulant  aux  pieds  tous 
leurs  anciens  préjugés , caufes  funeftes  de  haines  & de  divi- 
fions.  Ils  ont  élu  dans  le  plus  grand  calme  & le  plus  parfait 
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accord  , leurs  maires  & officiers  municipaux , fans  aucunes  di{- 
tin&ions  d’opinions  religieuies.  Après  l’élection,  les  uns  & les 
autres  fe  rendirent  au  lieu  où  les  non  catholiques  tiennent  leurs 
affemblées  reügieufes  , pour  y chanter  un  Te  Deum , & enten- 
dre le  difcours  du  miniffre  non  catholique  , qui  fut  interrompu 
par  le  ferment  que  prononcèrent  tous  les  affiitans,  d’être  fideles 
I la  nation , à la  loi  & au  Roi , & de  verler  jufqu’à  la  dernierc 
goutte  de  leur  fang  pour  défendre  & maintenir  la  conftitu- 
tion  & les  loix  émanées  de  l’affemblée  nationale  ; à quoi  le 
miniftre  ajouta  , en  reprenant  fon  difcours  : « O toi  , fource 
féconde  des  êtres , reçois  nos  fermens  , & punis  dans  ta  juftice 
celui  qui  fera  aficz  lâche  pour  les  violer  J » Après  cette  céré- 
monie vraiment  patriotique  , tous  les  affïftans  fans  exception 
fe  rendirent  à l’c.glife  des  catholiques  pour  y renouveller  leurs 
protestations  de  fidélité  , d’union  & de  concorde.  — Quel  plus 
beau  fpcétacle  que  celui  qu’offrent  des  citoyens  qui , après  avoir 
été  accablés  par  le  defpotifme  , fe  réunifient  enfin  fous  l’éten- 
dard de  la  liberté  , pour  chanter  leur  viéloire  & leur  triomphe  î 

De  Bordeaux  le  zo  février  2790.  M.  le  comte  de  Fumel  a 
été  nommé  maire.  Sur  $757  votans  , il  a réuni  219$  voix. 

Depuis  nombre  d’années  M.  de  Fumel,-  commandant  dans  cette 
province , a eu  entre  les  mains  les  armes  dn  defpotifme  i &• 
fes  concitoyens  n’ont  pas  craint  de  lui  confier  la  première  place 
de  la  nouvelle  municipalité.  Qu’ajouter  à cet  éloge  ? 

Nous  devons  à la  juffice  & à la  vérité  de  dire  que  plufieurs 
municipalités  dans  les  campagnes  , fe  font  formées  par  les  foins 
des  curés  , vrais  amis  du  bonheur  de  leurs  paroifliens  , & dès 
lors  zélés  partilans  de  là  révolution, 

POLITIQUE. 

Pays-Bas. 

Le  comité  patriotique  de  Bruxelles  a fait  imprimer  la  cor- 
refpondance  de  Jofeph  II  avec  fon  brave  d’Alton.  Tous  les 
citoyens  ont  été  admis  à voir  les  lettres  originales , qui  font  au 
nombre  de  47.  Dans  une  de  ces  lettres , l’Empereur , en  en- 
courageant fon  général  à employer  la  force , lui  dit  avec  un 
grand  fang  froid  : « Le  plus  ou  moins  de  fang  qui  peut  cou - 
1er  dans  cette  opération  , ne  doit  point  être  mis  en  ligne  de 
compte  i » ÔC  dans  une  autre  du  6 Août  1789  , on  lit  ces  mots  : 
Il  faut  efpérer  que  le  délire  qui  régné  en  France  ne  pourra 
pas  être  de  durée.  — L’Empereur  efpéroit  fans  doute  que  fes 
maximes , tranlmifes  dans  le  cabinet  de  Verfailles  > opéreroient 
une  contre-révolution  en  France. 

Le  recueil  de  ces  lettres  qu’il  faut  lire  en  entier  (1),  & 
dont  nous  ne  donnons  qu’une  très-foible  idée  , eft  d’autane 
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plus  intéreflant,  qu’il  dévoile  non- feulement  la  politique  monf- 
trueufe  du  cabinet  de  Vienne , mais  qu’il  expofe  dans  l'on  vrai 
F jour  le  caraétere  perfonnel  du  Célar  Autrichien,  «Scies  fentimens 
envers  l’efpcce  humaine  en  général. 

Les  Etats  du  Brabant  fe  font  occupés  de  défendre  le  carnaval, 
& ont  invité  les  Evêques  à ordonner  des  prières  publiques  pen- 
dant tout  le  carême  pour  le  falut  de  l’Etat. 

Tandis  que  l’affemblée  nationale  de  France  ouvre  les  portes 
à ces  malheureufes  victimes  d’un  vœu  fouvent  indiferet , forcé 
par  de  facheufes  circonftances  ou  l’inhumanité  des  parens  , 
les  Etats  belgiques  font  rentrer  les  claires  , les  capucines  , les 
carmélites  8c  les  annoneïades  , dans  leurs  monalteres , dont  la  , 
plupart  avoient  fervi  d’hôpital  militaire.  L’Eglife  de  ces  dernieres 
avoir  été  transformée  en  écurie  -,  on  en  a fait  la  purification. 

Tels  font  les  grands  intérêts  dont  s’occupent  ces  Etats.  Oh! 
combien  cette  pieufe  ariftocratie  dégrade  la  révolution  Belgique  ! 
Voici  une  petite  anecdote  qui  fera  rire  une  grande  partie  de 
nos  leéteurs. 

Le  clergé  d’une  ville  étoit  parvenu  à engager  6000  hommes 
à marcher  contre  les  troupes  impériales  i ils  objeélerent  feule- 
ment qu’ils  n’avoient  point  d’armes  : les  prêtres  , infpirés  par 
des  correfpondances  fideîles , prophétiferent  que  le  ciel  leur  en 
enverroit  fur  la  route , & ces  hommes  ayant  trouvé  en  chemin 
des  voitures  chargées  de  6000  fufils  venant  d’Angleterre,  ils 
s’en  emparerent  en  béniffanc  le  miracle  8c  leurs  prêtres. 

Au  milieu  de  la  fermentation  que  la  conduite  des  Etats  des 
fouverains  aétuels  a généralement  caufée  , on  a voulu  s’afîurer 
des  milices  bourgeoises  , en  leur  faifant  prêter  ferment.  Mais 
elles  n’ont  pas  voulu  reconnoître  que  les  droits  de  Jofeph  II 
n’étoient  abolis  que  pour  être  tranfportés  à un  petit  nombre 
de  prélats  8c  de  nobles,  & aux  députés  des  trois  corporations , 
c’eft-à-dire , à des  hommes  à qui  la  nation  n’a  jamais  accordé 
cette  haute  prérogative.  Elles  ont  formellement  refufë  cette 
prefUtion.  Le  nombre  des  vrais  patriotes  accroît  journellement, 
8c  les  théocrates  diminuent.  Aujourd’hui  que  la  portion  de 
pouvoir  que  Jofeph  avoit,  eft  vacante  , on  voudroit  que  la 
nation,  à qui  la  fouveraineté  appartient  inconteftablement , défigne 
celui  ou  ceux  qu’elle  veut  inveftir  de  ces  pouvoirs. 

La  garnifon  d’Anvers  n’eft  pas  rendue  , comme  l’ont  afluré 
quelques  gazettes.  Elle  vient  de  faire  feulement  une  capitulation 
jufqu’au  mois  de  mars  prochain.  Elle  fe  rendra  à cette  époque , 
fi  elle  ne  peut  recevoir  aucun  fecours  de  l’Empereur. 

VARIÉTÉS. 

Nous  avons  , dit  n°.  28  , que  les  enfans  de  M.  le  Duc  d’Or- 
léans étoient  en  habit  d’uniforme  national  lorfqu’ifs  furent  prêter 
le  ferment  civique  dans  leur  diftriél  ; nous  obfervons  que 
M.  le  duc  de  Chartres  avoit  l’uniforme  de  la  garde  nationale 
d’Orléans , donc  il  eft  commandant  général. 
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Le  décret  prononcé  famedî  dernier  par  rafTemblée  nationale  , 
ce  décret  attendu  avec  emprefïément  dans  prefque  toutes  les 
communautés  religieufes , a commencé  à produire  fon  effet. 
Quantité  de  religieux  des  deux  fexes  font  fortis  de  leurs  cou- 
verts. Six  jeunes  religieufes  de  l’Abbaye  Saint  Antoine  de  Paris  , 
coururent  prendre  poffeffion  d’un  appartement  qu’elles  avoient 
eu  la  précaution  de  louer  dans  le  mois  de  décembre.  Il  y a eu 
one  infurreélion  dans  les  maifons  de  capucins  i ils  le  font 
tous  fait  rafer  , à l’exception  d’un  très  - petit  nombre  qui 
font  reliés  barbïferes  j les  imberbes  appellent  arifiocrates  ceux 
qui  ont  voulu  conferver  cette  décoration  , qui  eft  regardée 
comme  le  cordon  bleu  de  l’ordre. 

BIENFAISANCE. 

M.  de  St.  Toi,  propriétaire  de  la  terre  de  Reuilly,  paroifle  de 
Chécy  , a fait  gagner  aux  journaliers  de  ce  pays  neuf  à dix  mille  livres 
par  les  défrichemens  faits  à la  main.  Il  vient  de  prendre  le  labour  de 
sept  charrues , moyennant  lequel  il  fera  gagner  annuellement  aux  jour- 
naliers par  fes  moiflons  ôc  autres  travaux  relatifs  à la  culture,  environ 
deux  mille  livres,  il  a fubi  l’obligation  pour  le  quart  de  fon  revenu 
net , payable  en  trois  années , fans  rembourfement , faifant  préfent  du 
fonds  à la  nation.  Il  vient  de  faire  la  remife  à fes  rentiers  & cenfitai- 
Jtes  des  rentes  & cens  à toujours , & enfemble  les  arrérages  & le  fonds  i 
tous  lui  dévoient  vingt-neuf  années. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Papelard . 

CHARADE. 

Un  prononr  féminin  fe  voit  en  mon  dernier  j 
Un  petit  bâtiment  compofe  mon  entier. 
Diminutif  de  mon  premier. 


AVIS. 

106.  Maifon  à porte  cochere  nouvellement  diftribuée,  ayant  remife, 
grande  écurie,  &c.  , rue  du  Colombier,  près  la  rue  Bannier,  à louer 
préfentement  ou  à la  Saint- Jean  prochaine.  S’adreJJ'er  à M.  Finot , qui 
occupe  ladite  maifon. 

107.  Maifon  à louer,  fife  rue  de  la  Corne  de  Cerf,  paroifle  de  la 
Conception  , occupée  par  le  fleur  Beauquefne  , ferruricr , conflftant  en  une 
grande  boutique  , une  chambre  , une  cour  où  il  y a un  puits  à eau  &c 
autres  aifances  ; deux  chambres  au  premier  étage  , 5 c au-deflùs  un  beau 
& grand  grenier,  & une  cave.  S’adrejfer  au  fieur  curé  de  Saint-Liphare , 
ou  à M.  Simon , notaire. 

108.  Maifon  d’agrément,  fife  au  bout  du  fauxbourg  Bourgogne  , 
près  St.  loup  , à louer  préfentement , conflftant  en  plufieurs  bâtimens , 
favoir  , au  rez  de  chauffée , logement  pour  le  vigneron  ou  jardinier , 
grange,  toit  à vaches , écurie  , cuifine  , &c.  ; au-deflus , fallon  à manger , 
falle  de  compagnie,  Sc  quatre  petites  chambres  à coucher j le  tout 
garni  en  papier  de  différent  goût  , collé  fur  le  plâtre  ; au  - dehors  , 

E atterre  , bofquet  , potager  , deux  tierciers  de  vignes  & beaucoup  d’ar- 
res  fruitiers  , tant  en  efpalier  qu’en  plein  vÇjftt,  S’adreJJ'er  à Mf  l’abbe 
Vuçreuxt  chanoine  * rue  du  Bon  V*fteut^ 


109.  Le  fieurLebeuf,  prépofé  pour  le  Roi'à  la  vifite  5c  marque  des 
étoffes  à Orléans  , a l’honneur  de  prévenir  MM.  les  fabricans  & mar- 
chands, quel’affcmblée  nationale,  par  Ton  décret  du  23  feptembre  1789, 
fanttioné  par  le  Roi  le  27  , ayant  maintenu  jufqu’à  nouvel  ordre  la 
perception  des  droits  de  toute  nature  actuellement  exiftans  , il  ne 
pourra  , d’après  ce  décret  Ôc  les  ordres  qu’il  vient  de  recevoir  , le 
difpenfer  de  failîr  tous  les  objets  fujets  à la  marque  qui  lui  feront 
dénoncés  , ou  qu’il  trouvera  comme  en  étant  dépourvus.  Ledit  lieue 
Lcbeuf  délire  ardemment  que  MM.  les  fabricans  6c  marchands  lui  évitent 
ce  défagrément,  en  continuant  d’envoyer  leurs  étoffés  en  l'on  bureau 
comme  par  le  paffé. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES^ 
Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  9 Fév.  1790.) 

1411.  Antoine  Leroi  , cordonnier , demeurant  à St.  Dié,  tant  en  fou 
nom  qu’en  celui  d’Elifabeth  6c  Madeleine  Leroy,  fes  fœurs , demeurant 
à Paris , Louis  Lefourd , vigneron  de  Difier  , paroiffe  St.  Martin  de 
Suévre  , ôc  Henriette  Leroi  fa  femme  ; Pierre  Berthelot , aulïi  vigne- 
ron à Baldonnc , paroiffe  St.  Chriftophe  , ont  vendu  deux  boiffelées 
ou  environ  de  Saules  , fitués  à la  Cochardiere  , paroiffe  St.  Criftophe 
de  Suevre  ; mouvant  aux  vendeurs  de  la  fucceflion  de  Marguerite  Rou- 
ballay , veuve  Pierre  Leroy  , leur  ayeule  maternelle. 

1412.  Antoine  Langlois,  couvreur,  demeurant  à Maleshcrbes,  5c 
Marie-Anne  Vincent  fa  femme,  ledit  Langlois,  tant  en  fon  nom,  à 
caufe  de  la  communauté  qui  a été  entte  lui  ôc  Madeleine  Gabonne, 
fa  fécondé  femme  , que  comme  autorifé  par  juftice  fuivant  l’avis  de» 
parens  , de  fes  enfans  mineurs  ôc  de  ladite  fe.  Gabonne  , ont  vendu 
une  maifon  6c  bâtiment  lis  à Malesherbes  , cour , bâtimens  ôc  jardin 
en  dépendans,  mouvant  aux  vendeurs. 

1413.  Jacques  Darnault,  vigneron  , demeurant  à Bricy  , ôc  Jeanne 
Soliere,  fa  femme,  ont  vendu  une  maifon  life  en  la  Maifon  feule  , 
paroiffe  de  Bricy,  vignes  6c  terres  , aifances  ôc  dépendances,  mou- 
vant audit  Darnault , d’acquilîtion  de  Pierre  Doifneau  ôc  autres. 

1414.  Par  Sentence  rendue  en  la  juftice  de  St.  Laurent  d’Orléans, 
entre  Jean  Barillet , marchand  couverturier , demeurant  à Orléans , pa- 
ioiffe  St.  Laurent,  au  nom  ôc  comme  commune  en  biens  avec  défunte 
Marie-Thérefe  Dubois,  fa  femme j Marie-Jeanne  Marguerite  Barillet; 
Elifabeth  Barillet  , filles  majeures,  demeurantes  en  ladite  paroiffe  Sr. 
Laurent  j Sophie  Barillet,  Sœur  delà  Maifon  de  l’Hôpital  d’Onéans  1 
Simon  Ruet,  Bourgeois  , demeurant  à Paris  , Quai  Dauphin,  lfle 
Notre-Dame  , par.  S.  Louis  , ôc  Marie-Thérefe  Barillet , la  femme  ; 
Louis  Meflier,Thérefe-Vi&oire  Barillet,  fa  femme,  Jean-Baptifte-Benok  , 
Barillet , fa  fe  ôc  Pierre  Barillet  : la  vente  a été  faite  d’un  demi-arpent 
ou  environ  de  vigne  en  une  piece , fife  au  petit  champtier  du  moulin , 
paroiffe  de  Semoy  , mouvant  , favoir  , aux  enfans  Barillet  , comme 
héritiers  pour  chacun  un  cinquième  de  ladite  Marie-Therefe  Dubois , 
leur  mere , Ôc  audit  Barillet  perc , comme  les  ayant  acquis  avec  fa 
femme. 

1415.  Par  Sentence  rendue  en  la  juftice  de  St.  Aignan  d’Orléans,  fur 
la  pourfuite  des  créanciers  de  la  lùcceflîon  vacante  de  Martin  Rouffeau, 
vigneron, décédé  au  quartier  des  Affclins,  paroiffe  de  Fleury  3 la  vente 
a été  faite  de  quarantç-unç  perches  ou  çnviion  de  vignes  Ôc  terres. 
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plus  une  maîfôn  en  mafure , le  tout  au  nombre  de  dix  pièces  , fîtuées 
en  ladite  paroifle  de  Fieury-aux-Chou* , mouvant  à la  fucceflion  dudit 
Martin  Roufîeau. 

141 Par  contrat  pafle  devant  Notaire  , fur  la  pourfuite  des  créan- 
ciers de  la  fucceflion  vacante  de  Me.  René-Thomas  Bouchereau , dé- 
cédé Curé  de,  la  paroifle  d’Yvoys , la  vente  a été  faite  d’une  maifon , 
bâtimens  , cour,  jardin , terres  , prés  , aifances  ôc  dépendances  , flfe  en 
la  paroifle  d’Yvois  , mouvant  ôc  dépendant  de  la  fucceflion  vacante  dudit 
Me.  Bouchereau  , Curé. 

Bailliage  de  Romorantin. 

Par  a&e  devant  Martin  , Notaire  en  cette  ville  , Dame  Elifabeth- 
Nicolle , veuve  du  fleur  Pierre-Marthe  Norblin,  Bourgeoife  à Romo- 
rântin,  a vendu  à Me.  Louis-Jofeph  Poiflon , notaire  en  cette  Ville, 
un  jardin  fltué  fauxbouiig  de  Blois,  moyennant  152  liv.  à la  charge 
des  droits  feigneuriaux.  Expojé  le  8 janvier  1790. 

Adjudication  par  licitation  pourfuivie  au  Bailliage  de  Romorantin,  le 
15  Juin  17510,  aux  requêtes  des  fleurs  Jacques  d'ArBelay  , maître  des 
poftes  à Noüant-le-Fuzellier , ôc  Nicolas  Gautry  , négociant  à Selles  en 
Berri  j ledit  fleur  Gautry  , adjudicataire  du  lieu  ôc  Métairie  du  Poftis, 
fes  appartenances  ôc  dépendances  , fltué  paroiffe  de  Montault  ôc  autres 
circonvoifines  , appartenant  aux  licitans  pour  chacun  moitié  par  acqui- 
fition  faite  des  fleur  ôc  demoifelle  Pelevrault , à la  charge  des  cens  5c 
droits  feigneuriaux  , ôc  du  cahier  de  charge  , 8c  en  outre  moyennant 
4260  liv.  la  Sentence  d’adjudication  a été  dépofée  le  20  Janvier  1790, 

Bailliage  d’Yevre-le-Chatel. 

Pierre  Pommeret,  vigneron  , demeurant  à Yevre-la-Ville,  8c  Génevieve 
Ferry , fa  femme  , ont  vendu  à Jean-Pierre  Pigeot , garçon  majeur  , 
demeftique  à la  Neuville  , 8c  autres , une  maifon  8c  fes  dépendances, 
flfe  à la  Neuville,  ôc  quatre-vingt  perches  8c  demie  de  terre  au  même 
terroir  en  plufieurs  pièces  8c  différens  champtiers,  aux  charges  des  cens 
lentes  8c  droits  feigneuriaux , moyennant  455  liv.  Exp.  le  24  déc.  17 89. 

Barthélemi  Ravart , Taillandier  , demeurant  à Pithiviers  , ôc  madeleine 
Babin  , fa  femme  , ont  vendu  au  fleur  Marie-Jean-Baptifte  Chevillard  , 
marchand  boulanger  demeurant  à Boynes  , une  maifon  flfe  audit  Boynes  , 
aux  charges  des  cens  , rentes  Ôc  droits  feigneuriaux  , moyennant  1200  liv. 
Expofé  le  12  janvier  1790 *. 

Bailliage  de  B augenci. 

Jacques  Tavernier  , vigneron  , 8c  Anne  Luillier , fa  femme  , ont 
rendu  à Jean  Blutier  , vigneron  à Vernon  , un  demi-quartier  de  terre 
nue , fituée  aux  Loris  , marais  de  Baugenci  , provenant  de  ladite  femme 
Tavernier , de  fes  propres  , moyennant  40  liv.  Exp.  le  16  janv.  1790, 

Pierre  Hyaut , vigneron  à Toupenay , paroifle  de  Jofne , a vendu  à Jean 
Garnier , vigneron  à Origni  , paroifle  de  Jofne  , un  demi-arpent  de 
vieilles  vignes  , ôc  un  demi-arpent  de  terre , terroir  d’Origny  , chargés 
de  flx  quartes  de  bled  froment , ôc  autant  d’avoine  , mefure  de  Bau- 
genci,  moyennant  250  liv.  Expofé  le  16  janvier  1790. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage  , nie 
de  l’Ecmmene , près  Sainte-Croix» 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  31.  Du  Mardi  23  Février  ljcjo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  1 S Février . 

JfyjL  le  préfident  a annoncé  & fait  lire  une  lettre  de  M.  le 
duc  d’Orléans  à i’affemblée,  en  date  du  13  février,*  en  voici 
1 a copie  : 

« M.  le  Président, 

Abfent  de  l'affembléc  nationale , d’après  la  permillion  qu’elle 
m’en  a donnée  le  14  octobre  dernier  , pour  aller  remplir  la  million 
que  le  Roi  m’a  fait  l’honneur  de  me  confier,  j’ai  du  depuis  ce 
moment  diriger  fur  d’autres  objets  les  efforts  du  zele  qui  m’anime 
pour  l’avantagé  de  la  nation  & la  gloire  du  monarque  ,*  mais  je 
n’en  fuis  pas  moins  relié  uni  d’efprit  & de  cœur  à l’augulie  affem* 
blée  dont  j’ai  l’honneur  d’être  membre  i & , qu'il  me  foit  permis 
de  le  dir -,  j’ai  iuivi  vos  travaux  avec  d’autant  plus  d’intérêt, 
que  ai  eu  le  bonheur  de  trouver  toujours  mon  vœu  particulier 
conforme  au  vœu  général  exprime  par  les  décrets. 

Je  partage  également  les  fentimens  d’amour  & de  relpeét  qu’a 
infpiré  à l’affemblée  nationale  la  démarche  vraiment  royile  8c 
paternelle  de  S.  M. , quand*  fans  autre  cortège  qùé  les  vertus*, 
fans  autre  motif  que  fon  amour  pour  fon  peuple  elle  eft  venue 
fe  réunir  aux  reprélentans  de  la  nation  , pour  affermir  & poul 
prefler  , s’il  eft  poifible  , l’heureufe  régénération  qui  allure  à 
jamais  la  gloire  & le  bonheur  de  la  France. 

Il  étoit  naturel  qu’en  cé  jour  mémorable  chacun  des  membres 
de  l’affemblée  fût  empreffé  de  faire  publiquement  profelfio*’  des  * 
principes  qu’elle  a fi  conftamment  pratiqués  * & pour  me  con- 
foler  de  ne  m’être  pas  trouvé  à pôrtée  de  participer  à ce  grand 
8c  beau  mouvemeht , j’ai  eu  befoin  de  me  rappeller  que  je  pou  vois 
être  de  quelque  utilité  à la  patrie. 

Dans  ces  circonltances , je  vous  prie  , M.  le  président,  de  fupplier 
FafTemblée  de  ma  part , de  vouloir  bien  recevoir  mon  adhéfion 
formelle  au  ferment  que  fes  membres  ont  prêté  le  t de  ce  mois  * 

8c  de  trouver  bon  que,  comme  eux,  je  jure  d'être  fidele  à la 
Nation  , à la  Loi . au  Roi , & de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 
la  Conjlitution  décrétée  par  V ajfemblêe  nationale  , & acceptée  par 
le  Roi.  Signé.  L.P.  J.  d'Orléans. 

Tome  L { Première  Année.  ) Hh 
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Par  là  s’exécute , autant  qu’il  eif  en  mon  pouvoir , le  décret 
porté  le  4 de  ce  mois  par  l’aflemblée  nationale,  & je  me  trouverai 
heureux  d’avoir  été  conftamment  unr  à elle  en  fentimens  comme 
en  principes. 

Je  fuis  avec  refpecl,  M.  le  Préfident, 

Votre  très-humble  & très-obéiflant 
ferviteur  -, 

Signé  i L.  P.  J.  D’ORLÉANS, 
Député  à l'AJfembléa  nationale.  » 

La  queftion  du  traitement  des  religieux  a été  ainfi  pofée: 
dans  la  fixation  des  pënfions  des  religieux  qui  fortiront  de 
leurs rnaifons  par  fuite  du  décret  du  13  de  ce  mois,  fera-t-il 
fait  une  différence  entre  les  ordres  rentés  & non  rentés  i 

Dom  Gerle,  chartreux,  qui  le  premier  a porté  la  parole 
fur  la  quefiion  des  moines  , a dit  : « Tous  les  religieux  font 
un  peuple  de  freres  ; dans  l'ordre  des  vertus , il  n’y  a point 
de  difiindion  entre  le  bénédi&in  * le  fràncifcain  & le  char- 
treux , & il  ne  doit  point  y en  avoir  dans  l’ordre  des  jouif- 
lances  temporelles  ; tous  ont  fait  vœu  de  pauvreté  ; tous  ont 
eu  le  meme  but,  celui  de  parvenir. aux  biens  céleffes  par 
line  vie  exemplaire;  tous  doivent  trouver  la  même  grâce 
devant  la  loi  *,  tous  doivent  être  égaux  devant  elle.  » 

MM.  Cuillotin  , Dupont  & autres  députés  ont  foutenu  la 
néceflitéde  la  différence  de  traitement  entre  les  religieux  rentés 
& les  ordres  mendians.  Leurs  motifs  font  pris  dans  la  dif- 
férence des  abandons  faits  à la  fociété  par  les  uns  & par  les 
autres.  Chacun  , avant  de  prononcer  le  vœu  , a examiné  le 
degré  de  ferveur  que  le  ciel  lui  avoit  donné,  & la  fociété 
ne  peut  pas  le  forcer  d’aller  au-delà  ; chaque  religieux  s’eft 
voué  à la  pauvreté,  mais  félon  qu’elle  s’obfervoit  dans  tel 
ordre  ou  tel  autre.  Perfonne  n’ignore  que  la  pauvreté  de 
St.  Benoît , par  exemple , n’eft  point  celle  de  St.  François. 
Cn  ne  fera  nul  tort  aux  religieux  de  St.  François , quand 
on  leur  donnera  le  moyen  de  fe  procurer  les  mêmes  avantages, 
les  mêmes  commodités  qu’il  avoit  dans  fon  ordre  , & dont  i! 
s’étoit  contenté , tandis  qu’il  y auroit  de  l’irljufHce  à vouloir 
obliger  le  bénédidin  ou  le  chartreux  à vivre  comme  le 
francifcain. 

Après  quelques  débats  ultérieurs , le  décret  fûivant  a été 
prononcé  a la  majorité  des  voix. 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  le  traitement  des 
religieux  mendians  qui  fortiront  de  leurs  maifons  fora  diffé- 
rent de  celui  des  religieux  non  mendians  qui  en  fortiront.  ® 
M.  de  Champeaux , dans  la  féance  du  foir  ? a dénoncé , 
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au  nom  du  comité  des  recherches,  la  fermentation  que  des 
libelles  incendiaires  avoient  répandue  dans  les  provinces 
d’Alface,  de  Normandie  & de  Franche-Comté  Dans  le  grand 
bailliage  d’Evreux  , on  a voulu  faire  ligner  une  adrcfïe  ten- 
dante à foulever  le  peuple  contre  i’affemblée  nationale  & la 
ville  de  Paris , & on  a lu  enfuite  que  l’auteur  étoit  le  marquis 
de  l’Epinay  du  Lut.  L’affaire  a paru  allez  grave  pour  faire 
rendre  le  décret  fuivant  : 

« L’afTemblce  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  (on  comité  des  recherches,  décrété  que  l’écric  intitulé, 
sddrejje  au  Roi  , présentée  aux  habitons  des  campagnes  <5* 
paroijfes  du  grand  bailliage  d’Evreux  , ligné  de  neuf  par-  ' 
ticuliers  de  la  paroilTe  de  Vaux  , avec  les  pièces  y jointes, 
feront  par  le  comité  des  recherches  remifes  is  mains  du 
procureur  du  roi  au  châtelet  , auquel  il  eft  enjoint  de  pour- 
suivre & inflruire  de  fon  office  contre  les  auteurs,  dis- 
tributeurs & colporteurs  de  ladite  adreffe,  leurs  fauteurs , com- 
plices & adhérens.  » 

f 

Séance  du  Vendredi  îp  Février • 


MM.  Camus  & Treilhard  ont  ouvert  l’ordre  du  our  en 
propolànt  , au  nom  du  comité  , des  décrets  concernant  la 
dilfinétion  des  traitemens  à faire  aux  religieux. 

M.  de  Foucault  a demandé  que  les  jéfuites  fuffent  traités 
comme  les  autres  religieux. 

M.  l’abbé  de  Montefquiou  a décidé  les  efprits  en  faveur 
des  individus  d’une  Société  dont  28  ans  de  malheurs  dévoient 
faire  oublier  les  fautes,  qui  feront  toujours  un  problème. 
c<  Il  faut , a dit  M.  Bamave  , proteflant  , qu’une  confiiiution 
libre  répare  les  attentats  du  defpotifme.  » 

Enfin  les  deux  articles  fuivans  ont  été  décrétés  : 

« 11  ne  fera  fait  aucune  diftinéïion , quant  aux  religieux 
qui  Sortiront  du  cloître  , entre  les  religieux  pourvus  fie 
bénéfices  & ceux  qui  ne  le  Sont  pas , fi  ce  n’e$  à l’égard 
des  religieux  curés  , qui  feront  traités  comme  les  curés 
Séculiers;  il  pourra  cependant  être  accordé  aux  généraux 
d’ordres  , & <pix  abbés  ayant  jurifdiâion  , une  fbrnme  plus 
forte  qu’aux  (impies  religieux. 

Il  fera  payé  à chaque  religieux  qui  aura  fait  fa  déclaration 
de  vouloir  Sortir  de  fa  mai  fon  , par  quartier  & d’avance  , 
i compter  du  jour  qui  fera  inceffamment  réglé  , Savoir , aux 
men.dians  yço  liv.  jufqu’à  fo  ans,  800  ljy.  jufqu’à  70  an?, 
& 1000  Jiv.  après  70  ans  ; & à l’égard  des  religieux  non  men- 
dians,  §00  liv.  jpfqu’à  $0  ans,  1000  liv.  ju£qu’à  70  ans  , & 
1100  liv.  après  70  ans,  Les  ci-ieyaiu  jéfuites  ré/idan*  çn 
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France  , qui  ne  pofiedent  pas  en  bénéfices  ou  en  penfions 
fur  l’état  , un  revenu  égal  à celui  qui  efi  accordé  aux  autres 
religieux  de  là  même  clajfe , recevront  le  complément  de  ladite 
fômme.  » 

Séances  du  Samedi  20  février • 

La  difeufïîon  a continué  fur  le  fort  à faire  aux  religieux; 
& d’après  le  rapport  du  comité  eccléfiafiique  , il  a été  décrété  : 

« Que  les  freres  lais,  donnés  & converti , ayant  fait  des 
vœux  ou  des  contrats  avec  leurs  mailons  auroient  300  liv* 
jufqu’à  50  ans , 400  iiv.  depuis  50  jufqu’à  70  ans  , ôc  ^ooliv. 
après  70  ans.  a 

En  fui  te  le  comité  eccléfiafiique  a fait  adopter  le  décret 
fuivant  : 

« Les  Religieux  qui  fortiront  de  leurs  maifons  n’en  refie- 
ront pas  moins  incapables  de  toutes  fucceffions  ou  difpofî- 
tions  entre-vifs  & tefiamentaires  ; iis  pourront  feulement  re- 
cevoir des  penfions  du  rentes  viagères.  » 

On  a enfuite  fait  ledure  du  projet  du  comité  de  confiitu- 
tion  pour  le  retabliftement  de  la  tranquillité  publique.  La 
difcufflon  en  fera  continuée  dans  la  féance  de  lundi  22. 

Dans  lajeance  du  foir  , un  membre  du  comité  des  rapports 
a rendu  compte  des  procédures  fuivies  au  parlement  de  Tou- 
loufe  contre  ie  fîeur  Brouilhet , imprimeur-libraire.  Il  paroît 
que  ce  libraire  avoit  fait  imprimer  une  feuille  périodique 
fous  le  nom  de  Journal  de  , ouloufe . 

Le  parlement  l’a  inculpé  de  plufieurs  faits  qui  au  fond 
ne  méritoienf  pas  qu’il  fût  décrété  & condamné  par  un  arrêt 
en  1000  liv*  d’aumone. 

Le  fieur  Brouilhet  fe  plaint  amèrement  de  î’arifiocratie 
du  parlement  noble  de  Touloufe  : il  dit  que,  pendant  que 
cette  cour  févifîoit  contre  lui , excellent  patriote , elle  laiffoit 
impunément  débiter  publiquement  fous  fes  yeux  , l’adreffe 
aux  provinces  , Ouvre ç donc  lesyeuÆ,  & des  couplets  infâmes 
contre  .es  repréfèntans  de  la  nation.  Il  fe  plaint  aufîi  de  ce 
que  le  parlement  n’a  pas  fuivi  les  décrets  pfdur  l’inftru&ion 
de  fon  procès.  L’afïemblée  a défiré  fàvoir  les*  motifs  qui  onc 
déterminé  le  parlement  de  Touloufe  à rendre  cet  arrêt , & 
a en  conféquence  rendu  le  décret  fuivant: 

« L’afTemblée  nationale , après  avoir  entendu  fon  comité 
des  rapports , décrété  que  fon  préfident  fe  retirera  par  devers 
le  Roi  pour  le  füpplie-r  de  faire  donner  incefiamment  les 
ordres  néceffaires , à 1’effe.t  de  faire  remettre  à fon  comité 
la  procédure  inftruite  au  parlement  de  Touloufe  contre  le 
fleur  Brouilhet  2 enfèmbîe  l'arrêt  & fes  motifs.  » 


/ 
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CHATELET  DE  PARIS. 

Après  un  nouveau  rapport  fait  jeudi  dernier  de  tout  le  procès 
du  marquis  de  Favras,  après  avoir  entendu  M.  Tlnlorier, 
fon  avocat,  & fon.frere  M.  de  Mahy  de  Cormeré , le  châtelet, 
après  cinq  heures  d’opinions  , a rendu  le  jugement  / qui  mérite 
d’être  trê.n(crit  en  entier. 

Nous  dilons,  par  délibération  de  confeil,  la  compagnie 
^flemblée,  Jugement  en  dernier  refTort , oui  fur  ce  le  procureur 
du  roi,  enfemble  les  confeils  & le  frere  dudit  Thomas  de  Mahy 
de  Favras,  fans  avoir  égard  aux  reproches  propofés  contre  les 
premier  & quatrième  témoins  de  l’informat'on  du  deux  janvier 
dernier , que  nous  déclarons  non-pertinens  & inadmiffibles  , non 
plus  qu’aux  faits  julfificatifs  propofés  par  ledit  de  Mahy  de  Favras , 
lefquels  nous  déclarons  pareillement  non  pertinens  & inadmif- 
fîbles , que  ledit  Thomas  de  Mahy  de  FaCras'ert  déclaré  duemenc 
atteint  & convaincu  d’avoir  formé,  communiqué  à des  militaires, 
banquier  & autres  perfonnes , & tenté  de  mettre  à exécution  un 
projet  de  contre-révolution  en  France,  qui  devoit  avoir  lieu  en 
ralTemblant  les  mécontens  des  différentes  provinces , en  donnant 
entrée  dans  le  royaume  à des  troupes  étrangères,  en  gagnant 
une  partie  des  ci-devant  Gardes-Fr'ançoifes , en  mettant  la  di- 
vifion  dans  la  garde  nationale , en  attentant  a la  vie  de  c:  ois 
principaux  chefs  ide  l'adminiftràtion , en  enlevant  le  roi  8c  la 
famille  royale  , pour  les  mener  à Péronne , en  diilbîvânt  l’af- 
lemblée  nationale , & en  marchant  en  forces  vers  la  ville  de 
Paris,  ou  en  lui  coupant  les  vivres  pour  la  réduire,  le  tout  ainfi 
qu’il  eft  mentionné  au  procès  : pour  réparation,  condamné  à 
faire  amende  honorable  au  devant  de  la  principale  porte  de 
l’églife  de  Paris , où  il  fera  mené  & conduit  par  l'exécuteur  de  la 
haute  ju'Hce  dans  un  tombereau  , hüds/  pieds,  nue  tête  8c  en 
chemife  , ayant  la  corde  au  col , tenant  en!  fes  mains  une  torche 
ardente  de' cire  jaune  du  poids  de  deux  livras,  ayant  écriteau 
devant  & derrière,  portant  cés  mots  ••  Confpirateur  contre  l'état; 
8c  là , étant  à genoux  , dire  & déclarer  à haute  & intelligible 
voix,  que  méchamment,  témérairement,  5c  comme  mal-avifé, 
il  a formé  , communiqué  à dés  militaires,  banquier  & autres 
perfonnes,  &c.  &c. , dont;  il  fe.  r'épent  8c  demande  pardon  à 
Dieu,  à la  nation  > au  roi  & à jnftice.  Ce  fait,  mené  & conduit 
dans  le'mémV  tombereau  à la  place  de  Grève,  pour  y être  pendu 
& etràflgté jufqu’à  c»  que  mort  s’enfuive , par  ledit  exécuteur  de 
la  haute- juflîcé , à’  une  poténcé'iqui  fèra  plàhtée  dans  ladite  place 
de  Grève. 

L'exécution' ayant  été  fixée.  1 vendredi , des  détafehemens  de 
chaque  bacailfon  de  la  garde  nationale  , compbfant  eiivirojn  douze 
cents  hommes  , ’prifent  les' armes 'de  bônhe  heure , 5c  formèrent 
dès  midi  une” triple  haie,  dépuis  le  châtelet  tüfcjû'à  Notre-Dame, 
5c  depuis  cette  eglffe  jufqu'à  la  Grève.  Sur  les  trois  heures  M;  de 
Favras  Partit  du  châtelet  pour  aller  au  fupplice.  Arrivé  à la  Grève, 
il  demanda  à monter  à l'hotel-de-ville  , pù  il  relia  long-temps  ; 
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cnîbrte  qu’il  ne  fut  exécuté  que  fur  les  huit  heures.  11  efl:  monté 
d'un  pas  ferme  à la  petence.  Regardant  alors  le  peuple  avec 
fang  froid  : Citoyens , a-t-il  dit,  je  ne  fuis  point  coupable , 
je  meurs  innocent  ,*  bourreau , fais  ton  devoir.  Malgré  qu’il  ait 
montré  beaucoup  d’intrépidité , le  peuple  a vu  fon  lupplice  fans 
émotion , ainfi  que  la  veille  il  avoit  applaudi  au  prononcé  de  fon 
jugement. 

VARIÉTÉS. 

Le  , fupplice  d'un  confpirateur  contre  l'Etat , eft  une  chofe  fi 
rare , que  nos  leéteurs  font  en  droit  d’exiger  que  nous  ne 
laiflions  rien  échapper  de  tout  ce  qûi  a précédé  le  fupplice  du 
coupable.  Voici  donc  quelques  détails  & fon  teftament  de  mort. 

M.  de  Favras  fe  doutoit  bien  vendredi  matin  qu’il  avoit 
été  jugé  la  veille.  Il  fit  les  plus  grandes  inftances  auprès  du  gui- 
chetier pour  connoître  fon  fort.  Le  g.uichetier  , inflexible,  nia 
conftamment  que  le  jugement  eût  été  rendu.  A onze  heures  on 
le  fit  defcendre  de  fa  prifon , & c'eft  alors  qu’il  apprit  fa  con- 
damnation. Il  interrompit  plufieurs  fois  la  leéture  de  l’arrêt,  en 
proteftant  de  fon  innocence.  Il  répétoit  fouvent  ces  mots  , atteint 

& conxaincu & fembloit  ne  pouvoir  fupporter  l’idée  qu'ils 

préfentent.  Il  rappela  enfuite  toutes  les  raifons  qu’il  avoit  appor- 
tées contre  fes  dénonciateurs , & fe  contenta  de  plaindre  les  juges 
qu’ils  avoient  égarés.  Le  rapporteur  lui  dit  alors  : « Votre  vie 
eft  un  fàcrifice  que  vous  devez  à la  tranquillité  & à la  fureté 
publique  i je  n'ai  d’autre  confolation  à vous  donner  que  celle 
que  vous  offre  la  religion  , je  vous  invite  à en  profiter.  » — Les 
plus  grandes  confolations  , répondit  le  condamné  , font  celles 
que  me  donne  mon  innocence.  » 

Il  attaqua  enfuite  de  nouveau  fes  dénonciateurs , qu’il  traita 
de  fcélérats  , & s’adrefla  aux  fpeélateurs  qui  l’entouroient. 
« Je  vous  plains  bien  tous  , MeJJieurs , fi  le  témoignage  de  deux 
hommes  fuffit  pour  vous  condamner.  » Les  bourreaux  avoient 
voulu  contenir  ces  premiers  mcuvemens  & le  faire  afleoir  ; mais 
il  les  repouiïa  , difant  « qu’il  avoit  aflez  de  force  dans  l’ame  pour 
foutenir  debout  ce  cruel  aflaut.  » On  lui  propofa  d’appeller  un 
docteur  de  Sorbonne  j il  répondit  qu’il  ne  fe  refufoit  pas  aux 
confolations  delà  religion,  & il  demanda  fon  curé  ( celui  de 
Saint-Paul).  Ce  pafteur  s’efl:  bientôt  rendu  auprès  de  lui,  & ils 
refterent  enfemble  jufqu’à  deux  heures  & demie.  A trois  heures 
il  monte  dans  le  fatal  tombereau , prend  fa  torche  ardente  , tend 
la  main  à fon  confefleur , traverfe  un  peuple  immenfe  qui  battoit 
des  mains,  arrive  avec  la  même  férénité  à la  porte  de  Notre  Dame, 
y defcend , prend  fon  arrêt,  & s’écrie  : « Ecoute peuple , 
écoute \ ce  que  je  vais  vous  lire  •*  les  motifs  de  cejugement  font 
de  toute  favjfeté i je  fuis  innocent....  oui  , je  fuis  innocent , 
comme  il  eji  vrai  que  je  vais  paroître  devant  Dieu.  J’obéis 
feulement  à la  jujliçe  des  homme  > qui , vous  U fave\ , riejl 
pas  infaillible 


; 
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Il  lit  d’une  voix  forte  le  prononcé  de  l’arrêt  ; puis  remontant 
dans  le  tombereau  : « Conduifez-moi  à l’hôtel-de-ville,  dit-il  » 
j’y  découvrirai  des  fecrets  importans  ». 

M.  Quatremere,  rapporteur,  6c  deux  autres  confeilîers,  l’y 
attendoient.  Il  arrive,  regarde  fes  juges  avec  fermeté , & leur 
adreffe  ces  mots  avec  le  calme  6c  le  fang  froid  d’un  homme 
réfigné  : 

« En  ce  moment  terrible , prêt  à paroître  devant  Dieu , je 
déclare  pardonner  aux  hommes  qui  m’ont  inculpé  fi  grièvement, 
ôi  , contre  leur  confcience  , m’ont  prêté  des  projets  criminels  qui 
n’ont  jamais  été  dans  mon  ame  i que  ce  déni  d’entendre  ceux  qui 
étoient  propres  à dévoiler  l’impofture  & les  faux  témoins,  étoic  « 
peut-être  en  ce  moment  un  reproche  qu’un  malheureux  con- 
damné  pouvoir  faire  à la  juftice  i que , mieux  éclairée , l’erreur 
ne  fe  feroit  point  emparée  d’elle  -,  qu’un  jugement  effroyable , 
qui  condamne  l’innocence , n’auroit  pas  fouillé  les  levres  qui  l’ont 
prononcé  & les  mains  qui  l’ont  ligné  ». 

Il  s’eff:  enfuite  très- longuement  étendu  fur  tous  les  chefs  de 
fon  accufation  , 6c  il  les  a combattus  avec  autant  d’énergie  qu’il  en 
avoit  montré  dans  fes  interrogatoires.  Il  a rappellé  qu’un  grand 
feigneur,  d’une  maifon  qui  marche  après  celle  de  nos  princes,' 
fachant  qu’il  n’étoit  pas  riche , lui  avoir  offert  cent  louis  pour  le 
mqttre  en  état  de  prendre  une  connoiffance  parfaite  des  troubles 
du  fauxbourg  Saint  - Antoine.  Le  rapporteur  l’ayant  prefle  de 
nommer  ce  grand  feigneur , il  a répondu  : Que  fes  intentions 
étant  pures,  il  étoit  inutile  de  le  nommer,  parce  qu’on  pourroit  » 
bien  auffi  le  prendre  pour  un  confpirateur  contre  Vétat  ».  Il  a 
parlé  de  deux  autres  perfonnes  qu’il  a indiquées  dans  ce 
teftament  de  mort,  l’une,  comme  devant  être  connétable,  & 
l’autre,  comme  devant  remplacer  le  général  des  troupes  nationales,' 
fuivant  ce  que  lui  avoit  dit  ce  même  grand  leigneur , qu’il  a 
déclaré  n’être  pas  M.  le  comte  de  la-  Châtre , mais  être  d'un 
rang  beaucoup  plus  élevé  que  ce  dernier. 

Le  rapporteur  ayant  infifté  pour  favoir  le  nom  de  ces  trois 
grands  perfonnages , le  condamné  a demandé  « fi  cette  décla- 
ration pouvoir  changer  quelque  chofe  à fon  fort , s’il  y auroic 
lurfis  à fon  fupplice.  Lè  rapporteur  a répondu  que  non.  « U 
efi:  iputile  de  les  nommer , a répliqué  le  condamné  j je  meurs 
innocent , 6c  dans  les  fentimens  d’un  vrai  chrétien  6c  de  fidélité 
que  je  dois  6c  que  j’âi  jurée  à mon  roi».  Il  a ajouté  beaucoup 
d’autres  chofes  pour  prouver  fon  innocence  j puis , après  avoir 
ligné  fon  teftament  de  mort , il  a dit  à tous  ceux  qui  (c 
trouvoient  là  : Meilleurs , je  vais  au  fupplice*  Je  vous  demande 
de  plaindre  une  victime  infortunée,  6c  d’accorder  quelque 
• eftime  à fa  mémoire.  Avant  de  fortir  de  l’hôte!-de-ville , il  a 
prié  M.  le  curé  de  Saint-Paul  de  remettre  à là  femme,  qui 
étoit  I l'abbaye  , vingt  louis  6c  quelques  pièces  de  monnoie  qui  lui 
reftoienc.  Il  a marché  avec  un  courage  ftoique,  au  milieu  de* 
cris  de  joie  d’un  peuple  qui  favouroit  les  délice*  de  la  yen- 


On  a audi  arrêté  un  chevalier  de  Saint-Louis , dont  on  croit 
la  capture  aullï  importante  que  celle  du  feu  marquis  de  Favras. 


Lettre  au  Rédacteur  des  Annales. 


\ 


gcauvc  , v*  uiu.iuv;  iui  i cujcuc  , il  a dit  à Texécuteur  : « Arrêtez  ; 
faites  filencc  : citoyens  i je  vous  le  répété,  je  fuis  innocent». 
Son  corps  a été  rendu  à fa  famille,  qui  Ta  fait  inhumer  fur-le- 
champ  à Saint-Jean-en-Greve.. 


La  nuit  du  17  au  18  de  ce  mois  on  a arrêté  à Paris  plufieurs 
particuliers  qui  fabriquoient  des  billets  de  la  caifTe  d’elcompte. 
On  les  a trouvés  munis  des  papiers  & couleurs  néceflaires  à 
cette  iabrication.  Une  demoifelle  a aufîi  été  arrêtée  comme 
complice. 


Je  ne  crois  pas  que  vous  confondiez  la  liberté  de  la  prefTe 
avec  la  licence , c’eft-à-diré , l’ufaÿe  de  la  chofe  avec  fon  abus. 

Qu’on  p uni  (Te  l’abus,  mais  1 ufage  eft  permis. 

Vous  êtes  un  bon  citoyen  i vos  concitoyens  rendent  juftice  au 
patriotifme  dont  vous  avez  donné  des  preuves  dans  toutes  les 
circonlf ances  qui  fe  fdnt  préfentées  : mais  votre  qualité  d’im- 
primeur vous  impofe  le  devoir  de  vous  tpettre  en  garde  contre 
toutes  les  furprifes  qui  ppurr oient  vous  être  faites,  pour  vous 
faire  livrer  à Timpreflion  des  idées  exaltées , dangereufes , & con- 
traires tant  à la  religion  qu’à  l’ordre  politique  & à la  tranquil- 
lité de  Tétât. 

Un  fleur Taboureau  de  Monngny,fe  difant  avocat  au  par- 
lement, a trompé  votre  bonne  foi  , & abufé  de  vos  preffes  pour 
mettre  au  jour  le  prolbeélus  d’un  projet  de  commentaire/wr  tous 
les  décrets  pajfés  , préfens  & juturs  de  VaJfemblée  nationale  , 6c 
partie  du  commentaire  du  premier'  article  des  décrets. 

Ce  profpectus  contient  des  maximes  dangereufes,  & contraires 
tant  à Tordre  politique  qu’à  la  religion  : l’aureur  ne  peut  trou- 
ver d’excufe  que  dans  le  défaut  de  logique  cuî  régné  dans  tout 
fon  profpeétus,  l’incohérence , le  défaut  de  fuire  dans  fes  idées, 
& la  contradiction  dans  laquelle  il  tombe  a'  ec  lui-même,  en 


oubliant , quelques  lignes  après  , fes  premières  idées  , & fe  li- 

ir  ae  la  compofition  mais 


vrant,  je  ne  dirai  pas  à la  chaleur 

au  petit  plaifir  d’enchaîner  des  mors  fonores  , & infignifians. 

Quant  à TeiTai  du  commentaire  qui  eît  joint  au  pro  peétus , 
d’abord  ce  titre  de  commentaire  des  décrets  pajfés , préfens , 
futurs , &c  , èlt  du  dernier  ridicule.  Ce  titre  & l’elfai  qued  nne 
furie  premier  article  le  fieur  Taboureau  , démontrent  qu’il  ne  laie 
pas  même  ce  que  c’eft  qu’un  commentaire. 

Un  commentaire  n’eft  pas  une  diatribe  , une  differtation  in- 
cohérente > une  amplification  d’écolier  lur  un  article  qui  fertau 

diflertateur  % 
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diflertateur,  je  ne  dirai  pas  de  texte,  mais  à peine  de  fîmple 
épigraphe. 

Un  homme  fenfé  n'entreprendra  jamais  de  commentaire  des 
décrets  d’une  legiflature  , qu’il  n’en  ait  vu , médité  & combiné 
l’enfemble. 

J*ai  l’honneur  dctre,&c. 

**  *,  avocat  au  bailliage  d’Orléans, 
abonné. 

’ Réponfe  à la  lettre  ci-dejjfus. 
Monsieur, 

Vous  avez  raifon  de  croire  que  je  ne  fuis  pas  dans  le  cas  de 
Confondre  la  liberté  de  la  prejje  avec  la  licence.  Mon  intention 
n’a  jamais  été  telle;  je  me  fuis  au  contraire  impofé  le  devoir  de 
me  mettre  en  garde  contre  toutes  les  furprifes  qui  pourraient 
mètre  faites , fur-tout  lorfqu’un  auteur  craint  de  fe  nommer. 
Mais  toutes  les  fois  que  l’auteur  mettra  fon  nom  à fon  ouvrage 
de  fignera  fon  manuferit , fuivant  les  fermes  de  la  loi , ne  feroit- 
ce  pas  une  injujlice  de  faire  des  reproches  à l’imprimeur  , qui 
n!en  fait  que  la  partie  méchanique  , & qui  n’a  aucun  droit  de 
cenfure  fur  les  ouvrages  qui  lui  lont  préfentés  ? Je  ne  cefferai 
de  refpeéter  la  loi  & de  m’en  montrer  un  des  plus  fermes 
défenfeurs , j’y  tiens  même  par  honneur , par  ferment , & plus  que 
tout  cela,  par  inclination  naturelle  *,  aufîi,pour  vous  en  donner 
la  preuve  la  plus  complette , jq  défavoue  tout  ce  que  ce  prof- 
peétus  peut  renfermer  de  contraire  à la  religion  , à Vordre  poli- 
tique & à la  tranquillité  de  Vétat  \ laifTant  à l'auteur  le  foin 
de  le  juftifier  lui-même , la  chofe  m’étant  abfolument  étrangère. 
Quant  aux  éloges  que  vous  voulez  bien  me  donner,  je  n'ai 
rempli  que  le  devoir  de  tout  bon  citoyen. 

J’ai  l’honneur,  &c. 

Jacob  l'aîné  , Volontaire  Orléanois. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Tourelle . 

CHARADE. 

En  fouillant  mon  dernier , vous  trouvez  mon  premier , 

Et  nul  de  mes  le&eurs  ne  voudroit  mon  entier. 

Par  M.  B * * *. 


AVIS. 

no.  Maifon  de  campage  appellée  la  Corne , fituée  en  la  paroifle  de  St. 
Jean-le-blanc  , avec  17  arpens  d’héritages,  à vendre  toute  meublée, 
moyennant  20000  liv.  S'adrejfer  à M,  Jullien , rue  Neuve, 
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iir.  Maifofl,  fife  rue  Bourgogne  , près  le  cloître  Saint  Etienne  , 
propre  à un  marchand  ou  un  bourgeois , à louer  pour  la  Saint-Jean 
prochaine.  S’adrejfer  en  ladite  maifon  , ou  che%  M,  Lefoutivier  , rue 
Bannier. 

112.  Biens  à vendre  par  licitation,  confiftans  en  deux  maifons , 
la  première  fife  fauxbourg  Bannier , & l’autre  faifant  deux  corps  de 
logis , fituée  portereau  du  Coq  : l’adjudication  définitive  fe  fera  le  27 
février  175x0.  S’adrejfer  d M.  Francheterre , Procureur. 

113.  Maifon  fife  rue  , du  Boucher,  paroilfe  Saint  Pierre-le-Puellier  , 
à vendre.  L’adjudication  définitive  le  27  février  17510.  S’adrejfer  au. 
même. 

11 4.  Un  particulier  a perdu  depuis  le  fept  du  courant , en  voyageant  r 
allant  d’Orléans  dans  le  Berry  , des  reconnoiffances  de  montres  du  mont 
de  piété,  dont  l’une  eft  d’une  montre  d’or,  du  prêt  de  60  liv. , les 
autres  de  deux  montres  d’argent  à la  mode,  prêt  de  72  liv.  , & une 
du  prêt  de  24  liv.  fur  une  montre  d’argent  du  nom  de  Dupas,  à la 
ïerté-fous-Jouare  ; elles  font  des  mois  de  Juin  , Juillet  6c  Août  derniers. 
Si  on  les  a trouvées,  on  eft  prié  de  les  remettre  au  bureau  d’avis,  où 
l’on  donnera  6 liv.  de  récompenfe. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’Orléans.  ( Expojît.  du  9 février  1790.) 

1417.  Jean  Charpentier  , Bûcheron , paroiffe  de  Bougy,  tant  en  fou 
rom  que  fe  faifant  fort  de  Marie  - Françoife  Charpentier  , fa  fœur, 
demeurant  avec  lui , a vendu  une  maifon  fife  au  Bignon , en  mauvais 
état,  ouche  derrière,  contenant  cinq  boilfeaux  ou  environ,  mouvant 
audit  Charpentier  , & fa  fœur  , favoir  j les  deux  tiers  de  fucceflïon 
de  Françoife  Perdoux  , leur  mere  , 6c  l’autre  tiers  d’acquifition  de 
François  Charpentier,  leur  frere. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  20  Février  175*0. 


Froment 

4 f.  . 

. . à 6 liv. 

6 f. 

d. 

Méteil 

4 r.  . 

. . à 5 liv. 

10  f. 

d. 

Sàg1®”  • • 

14  f.  . 

..33  liv. 

18  f. 

d. 

Orge 

2 f.  . . 

, . à 2 liv. 

6 f. 

d. 

Avoine 

f.  . 

..32  liv. 

6 1. 

d. 

Vefce.  , 

2 liv. 

2 f.  . 

. . à 2 liv. 

6 f. 

d. 

Taxe  du  Pain . 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . . 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  . . 


ip  f.  6 d. 
3 f.  3 d. 


Imn.  wfcrrtaP°cn  A*  Cc  S *£NIrA-LÏS  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné, 

ys&sr le  Duc  de  ch“ties  > & * saiiiiase  • 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


N^.  32.  Du  Jeudi  2 5 Février  iygo. 


ADMINISTRATION. 

^,rr£St  du  confeii  d'état  du  Roi , du  17  janvier  17  po 
pour  la  divifîon  en  annuités  de  la  quittance  de  finance  de 
70  millions  verfés  au  tréfor  royal  par  les  a&ionnâires  de  1a 
caille  d'efeompte  , en  vertu  de  l'arrêt  du  confeil  du  la 
février  1787. 

Lettres-patentes  du  Roi,  données  à Paris  le  3 février  iypoy 
iùr  le  décret  de  l’affemblée  nationale  du  30  janvier,  con- 
cernant les  recouvremens  & verfemens , dans  la  forme  exis- 
tante, des  impofitions  ordinaires  & direâes  de  l’exercice  ifpo 
& des  exercices  antérieurs. 

Idem  , du  4 février , fur  un  décret  de  l’afTemblée  nationale  p 
portant  établifiement  d’une  cour  Supérieure  provifoire  à 
Rennes  ( 1 ).  * 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

* Séance  du  Lundi  2z  Février* 

M.  de  la  Rochefoucault  a commencé  la  difeuflion  fur  la 
projet  du  comité  relatif  au  rétablifiement  de  la  tranquillité 
publique.  Cette  queftion , qui  a occafionné  quantité  de  débats  ? 
fera  encore  agitée  dans  la  Séance  Suivante , & nous  ne  rap-^ 
porterons  les  différentes  opinions  qu’avec  le  décret. 

NOUVELLES  DE  LA  COUR. 

Le  Roi  , la  Reine  & la  famille  royale  ont  été,  dimanche 
dernier  , entendre  la  me/Tc  de  la  commune  à Saint-Germain- 
l’Auxerrois  » leur  paroilTe  Au  moment  que  Leurs  Majeftés  alloient 
Sortir  du  château,  il  y arriva  un  courier  de  M.  le  marquis  de 
Noailles  , ambafïadeur  du  Roi  à Vienne,  qui  apprit  que  l’Em- 
pereur étoit  à toute  extrémité  & qu’il  avoir  été  adminiftré.  Le 
Soir  il  n’y  eut  point  de  ieu  chez  la  Reine  *,  ce  qui  fit  croire 
que  l’Empereur  étoit  mort  : mais  il  fuffifoit  à la  Reine  d'être 
inftruite  de  l’état  de  fon  frçrc  pour  fe  dérober  à fa  cour  i de 


( 1 ) Cette  cour  eft  en  a&ivité , à la  Satisfaction  du  peuple. 
Tome  I.  ( Première  Année.  ) lî 
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on  n’a  pas  appris  depuis , que  ce  courier  ait  apporté  de  pk§ 
fâcheufe ' nouvelle  que  celle  d'avoir  vu  adminiflrer  l’Empereur, 
le  13  de  ce  mois,  avec  affez  de  force  pour  pouvoir  marcher 
& reconduire  le  prêtre  qui  lui  avoit  apporté  le  viatique. 

POLITIQUE. 

France. 

De  Strasbourg.  Le  parti  Ariflocrato-Rftbino-Theocrato~Md * 
niaque  s’étoit  prodigieufement  accru  depuis  la  réclamation  des 
princes  du  Haut-Rhin  -,  & déjà  ils  affichoient  hautement  la 
prétention  de  faire  (bulever  la  province  contre  la  louveraineté  na- 
tionale , pour  s'entortiller  des  formes  germaniques  ; mais  la 
nouvelle  de  la  préfence  du  Roi  à l’gffemblée  nationale  , les  a 
atterrés  ; ils  ofent  même  actuellement  affurer  qu'ils  ont  toujours 
été  partifans  de  la  révolution.  Rien  n*eft  plus  ffogulier  que  de 
voir  leur  mauvaife  contenance  , & leur  mal-adroit  jargon  fur 
le  fyftême  de  la  liberté  ; ils  ne  peuvent  toujours  cacher  le  petit 
bout  d*  oreille. — Les  feenes  de  ce  genre  fe  jouent  maintenant 
fur  le  théâtre  à Paris.  On  voit  dans  la  jolie  comédie  de  VEpi~ 
ménide  français , un  fergent  de  la  garde  nationale , faire  crier 
par  un  confeiller  au  parlement , avec  un  ton  qui  n’eft  rien  moins 
que  fincere  : Vive  la  nation  > vive  la  nation. 

De  Pontivi , en  Bretagne.  Quatre-vingt-huit  villes  de  la  baffe- 
Normandie  , du  Maine  , de  l’Anjou , du  Poitou  & de  la  Bre- 
tagne , ont  député  des  membres  de  leurs  nouvelles  municipa- 
lités , dans  la  ville  de  Pontivi  , qui  eft  au  centre  de  la  Bre- 
tagne , pour  concerter  enfemble  les  moyens  d’affêrmir  la  confti- 
tution , rédiger  une  adreffe  à l’affemblée  nationale  , & nom- 
mer des  commifTaires  qui  fe  tranfporteront  fur  les  anciennes  li- 
mites  de  ces  provinces , afin  d’y  inftituer  une  fête  & d’y  faire 
élever  des  monumens , pour  confacrer  la  mémoire  heureufe  de 
l’abolition  des  barrières  , qui  léparoient  ces  différentes  provin- 
ces. Leur  intention  eft  de  graver  dans  la  .mémoire  des  peu- 
ples le  bienfait  d'une  révolution  qui  détruira  l’ancienne  difi- 
tinblion  des  provinces  , & qui  rendra  tous  les  François  freres 
& égaux  en  droits , d’un  bout  de- l'empire  à l’autre. 

Angleterre. 

De  Londres  , le  17  février.  Les.  amis  de  la  liberté  religîeufe 
ont  tenu  une  affemblée  nombreufe  s la  taverne  de  Londres,  pour 
fe  confülter  au  fujet  des  mefures  à prendre  pour  obtenir  la  ré- 
vocation de  fable  du  tejl.  M.  Fox  & pîufieun  membres  du 
parlement  de  l’églife  dominante  y ont  affilié  avec  promeffe  de 
féconder  de  tout  leur  pouvoir  la  demande  jufte  & railonnable 
des  non  conf&rmijles  ( 1 ). 


- (1  ) L’a&e  du  tcfî  eft  une  proreftation  ou  déclaration  publique  fur 
an  chef  de  religion?  que  le  parlement  ordenne  de  faire  à ce  us  qui 
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Les  François  doivent  être  curieux  de  (avoir  ce  que  la  nation 
Angleife,  actuellement  affembléc  en  parlement,  penfe  de  notre 
révolution.  La  féancc  du  9 février  a donné  lieu , à ce  fujet , à 
des  explications  très-vives , qui  méritent  d'être  connues.  On  y 
verra  que  (i  la  France  a de  violens  détracteurs , elle  ne  manque 
pas  de  zélés  avocats. 

M.  Flood  a annoncé  à la  chambre  l'intention  où  il  étoit  de  faire 
une  motion  relative  à une  réforme  dans  la  reprélentation  du  peuple. 

M-  Burke  obferva  d’abord  que  la  repréfentation  étoit  ex- 
cellente, & qu'il  falloir  fe  tenir  en  garde  contre  cet  cfprit  de 
vaine  & fantaltique  fpéculation  qui  défoie  actuellement  l’Europe  i 
& qu’il  convenoit  à la  nation  angloife  , vraiment  libre  & phi- 
lolophe , de  mettre  fin , par  Ion  exemple  , à cette  frénétique 
manie  des  réformes. 

La  difeufiion  (ur  l’armée  ne  laifTa  pas  de  donner  lieu  au 
parti  minilbériel  de  trouver,  dans  Tétai  de  la  France,  une  raifon 
pour  ne  conferver  que  le  même  nombre.  « La  révolution , 
vraiment  merveilleufc  da  France , a dit  M.  Grenville , y a 
changé  la  face  des  affaires  : mais  gardons-nous  bien  de  nous 
endormir.  Ne  nous  diifimulons  pas  qu'elle  fe  relevera  avec 
fplendeur,  & quelle  peut  devenir  notre  ennemie  la  plus  formi- 
dable , & attaquer  encore  la  paix  & la  liberté  de  l’Europe  ». 
Il  a fini  par  rappeller  , avec  ironie,  un  difeours  où  M.  Fox 
afiuroit  que  Louis  XVI  marchoit  à grands  pas  vers  la  monarchie 
univerfelle. 

M.  Fox  s’effc  juflifîé.  « Où  eft  l'homme,  a-t-il  dit,  qui  eue 
ofé  prédire,  il  y a quelques  mois,  rétonnante  révolution  qui 
s'opère  en  France?  Mais  aufil  n'avons-nous  rien  à craindre  d’elle 
pour  long- temps.  Il  eft  plus  facile  de  détruire  que  de  reconjiruire 
un  gouvernement  ». 

M.  Pin  a foutenu  , au  contraire,  qu’en  fait  de  gouvernement x 
il  étoit  plus  difficile  de  renverfér  que  de  reconjiruire  , &. 
qu’ainfi  on  ne  pourroic  être  trop  fur  Tes  gardes.  Que  d’ailleurs 
il  convenoit  de  mettre  à profit  des  momens  précieux  pour 
afiùrer  la  grandeur  de  l’Angleterre. 

M.  Burke  : « Qu’avons- nous  befoin  d'un  fi  grand  nombre  de 
troupes?  l’idée  d’une  invafion  eff  abfurde.  D'où  viendroit-elle  ? 
du  roi  de  Frufie  ? il  eft  notre  allié.  De  l’impératrice  de  Rufiie  ? 

1 r /_ . 

prétendent  aux  dignités  de  l’églife  anglicane  , ou  aux  charges  du 
Royaume.  Le  formulaire  de  cette  déclaration  eft  de  rejetter  par  fer- 
ment le  dogme  de  la  tranfubftantiation.  La  fe&e  des  non-conformiftes 
n eft  pas  du  fentiment  de  l’égüfe  gallicane. 

La  liberté  intelle&uelle  eft  encore  plus  chere  à tout  ami  de  la  conf- 
titution  Angloife  que  la  liberté  individuelle.  Cette  liberté  de  l’ame 
fe  trouve  enfreinte  par  la  tyrannie  de  cette  a&e  du  tejl , félon  lequel 
Le  parlement  enjoint  à tous  les  citoyens  de  pçnfei....  Et  les  Angloi* 
vantent  leur  liberté  ! 

IU 
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craint^onîa  flotte  de  Çronttad  ? Des  Efpagnols?  ils  font  toujoufs 
indolens  , 6c  craignent  beaucoup  plus  l’Angleterre  qu’on  ne 
l'imagine  communément.  Quant  aux  François  , que  peut  - on 
qraindre  ? Rien  autre , finon  qu’on  ne  veuille  imiter  en  Angle- 
terre leurs  fpéculations  infenfées  Après  une  longue  déclamation 
înjurieufe  (i)  contre  la  révolution  de  France*,  M.  Burkednfinua 
qu'il  craignoit  que  fon  ami  ( M,  Fox  ) ne  voulut  imiter  les 
chefs  de  cette  révolution,  6c  loutenir  l’influence  démocratique 
en  Angleterre. 

M.  Fox  défavoua  qu’il  exiftât  un  tel  plan  , 6c  admiroit  la 
fagefle  de  ceux  qui  avoient,  en  Angleterre,  formé  un  fl  beau 
mélange  de  monarchie , d’ariftocratie  6c  de  démocratie.  Mais  # 
en  qualité  de  ferviteur  du  peuple,  il  croyok  que  la  partie  la  plus 
précieufe  de  la  conflitution  étoit  la  portion  démocratique.  Quant 
a fes  idées  iur  la  France,»  il  s'étoit  réjoui  que  les  foldats  fuflent 
devenus  citoyens,  6c  que  les  citoyens  fuflent  devenus  foldats. 

M-  Sheridan  traita  fort  mal  M.  Burke,  8c  l’accufa  d'avoir  fait 
un  libelle  contre  l’aflemblée  nationale  de  France,  qui  cotnptoic 
parmi  fes  chefs,  la  Fayette  6c  Bailly , deux  hommes  du  premier 
mérite  & de  la  plus  haute  intégrité.  En  France , le  defpotifme 
«voit  forcé  le  peuple  d’afliirer  fes  droits  6c  fa  'dignité  ; un  gou- 
vernement qui  détruifoit  les  propriétés,  6c  qui  comptoir  parmi 
fes  moyens  les  horreurs  de  la  baltille , n’avoit  aucun  droit  au* 
regrets  de  l’humanité.  Quant  à la  révolution  britannique,  a-t-il 
dit,  elle  n’avoit  produit  autre  chofe  que  le  changement  d'utt 
feomme. 

M.  Burke,  fe  levant  avec  indignation  : « Je  déclare,  dit- il, 
publiquement  que  je  me  fépare  en  fait  de  politique  du  préopinant.  Si 
je  fuis  coupable , pourquoi  ne  pas  me  dénoncer  comme  ennemi 
de  mon  pays?  On  me  reproche  d'infulter  l’aflemblée  nationale  j 
mais  qu'eft  l’aflemblée  nationale  pour  nous?  Je  penfe  qu’on 
auroit  dû  m’applaudir,  au  lieu  de  me  cenfurer. 

M.  Pitt,  ayant  condamné  M.  Burke  dans  les  détails  : loutenons 
la  liberté,  a-t-il  dit,  mais  que  les  bafes  de  notre  conflitutioii 
jettent  facrées.  La  motion  relative  à la  confervation  des  troupes, 

Ï>afTa  fans  aucune  difficulté  i 6c  cette  féance  a montré  combien 
es  Anglois  font  encore  éloignés  de  prendre  la  France  pour 
modèle. 

Allemagne. 

Ve  Vienne . Il  eft  arrivé  un  côurrier  de  Berlin , qui  a apporté 
des  nouvelles  très-agréables  à Fempereur , fi  l’on  en  juge  par 
le  préfent  que  lui  a fait  remettre  ce  prince , de  deux  cents 
ducats  & d'une  tabatière  d’or.  Le  bruit  s’ett  répandu  depuis, 
qu'on  travaille  avec  luccès  à un  accommodement  entre  les 
puiflànees  belligérantes.  Malgré  ces  efpérances , on  le  prefie 

f i ) Nos  lecteurs  nous  {auront  gré  de  leur  en  paffer  les  détails,  . • 
Câlonne  eft  feul  capable  d’avoir  infpiré  à ççt  honorable  membre 
angîbis  de  telles  idées  de  noue  révolution. 


J; 


( 10*  J 

d'achever  les  préparatifs  pour  une  troifieme  campagne.  La  Porte  ; 
de  Ton  côté,  raffemble  fes  forces  pour  ne  pas  être  prévenue. 

Il  eft  certain  que  V Autriche  , la.  RuJ/ie  & la  Pruffe  , rafTemblent 
des  armées  d’obfervations  confidérables  fur  les  frontières  de  la 
Pologne  : en  attendant  ce  qui  rélultera  de  la  pofition  des  choies  » 
les  troupes  de  l’empereur  continuent  à défiler  vers  la  Bohême  & 
la  Moravie. 

Portugal.’ 

De  Lisbonne.  La  cour  efl  indignée  de  ce  que , dans  quelques 
papiers  publics  , il  eft  dit  que  Sa  Majefté  avoit  très  - mal  ac- 
cueilli l’ambafiadeur  de  France,  & avoit  même  refule  fes  let- 
tres de  créance  ; parce  qu'il  les  avoit  préfentées  au  nom  de, 
la  nation  françoife.  Comme  nous  avons  aufli  parlé  de  cette 
mauvaife  réception,  nous  fommes  obligés  de  dire,  ainfi  que 
nous  le  voyons  dans  une  gazettç , qui  le  trompe  rarement , que 
la  fouveraine  affectionne  autant  le  roi  des  François  que  le» 
repréfentans  de  la  nation . 

Turquie. 

Conjlanttnople.  Les  préparatifs  de  guerre  fe  continuent  làns 
interruption.  Deux  mille  hommes,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
beaucoup  d’Européens , font  employés  aux  arlenaux.  Le  grand 
feigneur , qui  fort  quelquefois  en  grande  pompe  avec  l’étendard 
de  Mahomet , atfeélc  toujours  de  faire  croire  qu’il  veut  fe  mettre 
à la  tête  de  fon  armée. 

Italie. 

De  Rome . Pour  obvier  aux  défordres  qui  résultent  journel- 
lement de  l’infraéïion  de  la  prohibition  des  jeux  de  halard  , le 
Paint  Pere  vient  de  la  renouveller , & d’aggraver  les.  peines 
contre  les  contrevenans.  Elles  s’étendent  jufqu’à  celles  des  galeres, 
de  l’exil , de  l’emprifonnement,  .Les  moindres  font  une  amende 
qui  ne  fera  pas  au  dellous  de  500  feudis.  La  défenfe  s’étend 
fur  tout  l’état  eccléliaftique. 

Pay«-Bas. 

De  Bruxelles.  La  différence  de  fentimens  fur  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement  de  ces  provinces , fe  communique  8c 
s’étend  de  plus  en  plus  Cette  nouvelle  république,  qui,  devant 
trouver  fa  force  dans  l'union  8c  la  concorde  de  fes  habitans  , 
ert  divifée  en  trois  parfis  , qui  pourroient  faire  manquer  le  but- 
général  , fa  liberté  8c  l'indépendance.  Le  clergé  qui  prétend 
être  prépondérant  en  tout , veut  , qu'après  avoir  abjuré  le  duc 
régnant,  il  ne  faut  pffs  en  prendre  un  autre  i & que  les  trois 
ordres  qui,  fous  ce  duc,  repréfentoient  les  états,  doivent  à 
préfeut  prendre  poflefîion  de  la  fouveraitteté  8c  exercer  tous 
les  droits  du  prince.  L'ordre  d<\  la  nobleffe  veut,  au  contraire, 
qu'il  y air  un  duc,  &dit  qu’il  faut  le  prendre  dans  la  maifotr 
/ Autriche , difant  qu'on  a bien  renoncé  au  duc,  mais  nullement 
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au  duché  j le  troifieme  parti , qui  eft  le  plus  nombreux , penche 
pour  le  gouvernement  repréfentadf,  & demande  une  alfemblée 

nationale,  organifée  comme  l'eft  celle  de  Françe.  Voilà 

ce  que  nous  difent  les  gazettes;  mais  fi  ce  nombreux  parti 
confult®  Roufleau , Raynal  & Mably , nos  plus  grands  philo- 
fbphes,  & les  opérations  de  notre  aflemblée  nationale,  il  fera 
convaincu  qu’un  peuple  peut , quand  bon  lui  femble , changer  fit 
forme  de  gouvernement.  Il  faut  donc  efpérer,  & nous  le  défiions 
fincerement , que  ces  braves  patriotes  réuffifient  dans  leurs 
projets.  Déjà  , dans  les  bourgs  & les  villages , on  commencer 
£t  concevoir  ce  que  c'efi:  que  la  révolution , & à la  defirer.  On 
diftingue  les  intérêts  de  la  religion  d’avec  les  intérêts  des  prêtres  ; 
8c  il  s’eft  formé  à Bruxelles  un  club  fous  le  nom  d’ajfcmhlée 
patriotique.  Cette  fociété  efl:  déjà  compofée  de  plus  de  deux 
mille  perfonnes , enthoufiaftes  de  la  conflitution  françoife.  Elle 
a prefenté  aux  prétendus  états  de  Brabant,  plu fieurs  adrefles  * 
dans  lefqueîles  les  patriotes  donnent  avec  la  plus  grande  éiîergie 
une  idée  de  l’étendue  de  leur  pouvoir  & des  bornes  de  celui 
des  états.  « Penfez-vous,  difent-ils,  que  tant  de  braves  citoyens 
fouffrent  de  n’avoir  dépolfédé  un  tyran,  au  péril  de  leurs 
fortunes  & de  kurs  jours , que  pour  en  couronner  cinquante  ? 
Détrompez-vous , & tenez  pour  certain  , Mefiêigneurs  , que 
peut-être  parviendrez-vous  à perdre  la  nation  par  la  difcorde  j 
mais  I la  fubjuguer , à nous  foumettre  aux  ariftocrates . . . . aux 
calotins ....  jamais  (i). 

VARIÉTÉS. 

Lettre  au  Rédacteur  des  Annales . 
Monsieur, 

Pîufieurs  partifans  de  la  liberté , de  la  juftice  & de  la  vérité  >■ 
me  demandent  une  réponfe  à la  lettre  d’un  avocat  au  bailliage  » 
inférée  au  numéro  précédent  de  vos  annales  ; mais  je  luis  forcé 
de  les  avertir  ici  que  je  ne  puis  réfuter  des  inculpations  vagues 
8c  indéterminées,  & des  affertions  fans  preuves;  ce  feroit  fouiller 
ma  plume , & diferéditer  vos  annales , que  de  lutter  avec  un 
adverfaire  alTez  lâche  pour  fe  rendre  invifibic  en  m’attaquant  ; 
je  foule  aux  pieds  tous  les  traits  d’une  fatyre  anonyme  que 
ïefprit  de  corps , plutôt  que  le  zele  de  la  religion  8c  de  V ordre 
politique  a diélée  ; 8c  quel  cas  puis  - je  faire  d’un  homme  qui 
m’appelle  à un  combat  fingulier  , fous  la  cuirafie  impénétrable 
de  l'incognito  ? Ce  procédé  infâme  o’aivnonée-t-il  pas , de  fa 
part , une  reconnoiffance  formelle  de  ma  fupériorité  fisr  lui  X 


( i ) Ces  paniotes  veulent  imiter  en  tout  les  Parîfiens  j car  il  eft 
dit , dans  la  deuxieme  adtefle  ; « Et  nous  aujfî  ^ nous  avons  une ■ 
lanterne.  »> 


Que  puis-je  defirer  de  plus  pour  ma  juftifïcanon  dans  rcfprîft 
d’un  public  éclairé  ? 

J’ai  l’honneur  d’être , toujours  avec  la  même  intrépidité  , votre 
très-humble , &c. 

Taboureau  de  Montigny, 

Qui  ne  craindra  jamais  de  fe  nommer . 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Vermine. 

E N I G M K. 

Sans  Dieu  je  ne  fuis  point , & Dieu  n’eft  pas  fans  moi  i 
Chez  la  Reine  on  me  trouve  , & jamais  chez  le  Roi  i 
De  trois  façons  en  France , ami  , je  fuis  de  mife  j 
Je  préfide  aux  états , j’ai  deux  rangs  dans  l’églife  j 
La  belle  Iris  me  place  au  milieu  de  fon  cœur  j 
Je  ne  fuis  pas  difforme  , & pourtant  je  fais  peur  j 
Dans  le  fein  de  la  mer,  fur  la  rive  de  fonde, 

Pourquoi  me  cherches-tu  ? Je  fuis  au  bout  du  monde. 


AVIS. 

ii 5.  Plufieurs  parties  de  rente,  franches  d’impofitions  , affe&écs 
fpécialement  fur  des  héritages , fitués  près  cette  ville  , & ducs  • par  des 
particuliers  aifés,  à vendre,  à bonne  compofition.  S*  adrejfer  à M.  Legier 
de  Grandmaifon  , rue  Charpenterie  à Orléans  , chargé  d'en  traiter . 

né.  Maifon  & joli  jardin  très-agréablement  fitués  , près  l’églife  Saine 
Laurent,  ayant  vue  fur  la  Loire,  6c  toute  la  campagne  qui  l’envi- 
ronne , à louer  préfentement.  S’adrejfer  au  Jieur  Poirier  , dans  ladite: 
maifon.  — On  obfervera  que  cette  maifon  eft  très-convenable  pour 
un , ou  plufieurs  religieux , délirant  quitter  le  cloître  j elle  eft  auffi  ful- 
ceptible  d’embelliffemens. 

117.  Uajfemblée  nationale  t aux  François  ; prix  3 fols  ; au  bureau, 
des  Annales. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUER 
Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  9 Fév.  1790.) 

1418.  Nicolas  Thomas  Hue , chevalier,  comte  de  Miromefnil , feigneue 
de  la  Tingy  , maréchal  des  camps  6c  armées  du  Roi , chevalier  de  l’ordre 
royal  & militaire  de  St.  Louis  , demeurant  à Paris , rue  des  Marais,  près 
le  fauxbourg  du  temple  , paroifle  St.  Laurent , a vendu  le  lieu  , fief, 
terre  & feigneurie  de  la  Tingy  , fitués  paroiffe  de  Mardié,  bâtimens  , 
cour  , jardin , terres  , prés  , vignes , cens  , rentes , vaffal , aifances  , ap- 
partenances & dépendances , mouvant  au  vendeur  de  fuccefiion  de 
meflire  Thomas  Hue  , chevalier  , comte  de  Miromefnil , fon  pere. 

141*.  Honoré  Toureau,  tanneur,  & fa  femme , demeurant  2 Jargeau  , 
ont  vendu  une  maifon  fife  à Jargeau  , mouvant  aux  vendeurs  , par  bail 
qui  leur  a été  fait  par  fieur  Charles  Lambert  de  la  Rifaudiere. 
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î4îo.  Pierre  Gateîlicr , jardinier  au  Quinteau , paroifle  Saint  Maf* 
ceau  , & fa  femme  j Françoife  Maréchal  , veuve  Pierrre  Defncau  4 
marchand  pâti  Hier , à Orléans  , rue  du  Pot-de-Fer,  paroifle  Saint  Pa- 
terne  ; Jean-Baptifte  Pouet , Sucrier  , & fa  femme  , (demeurant  à Or- 
léans , rue  du  Cours-aux  - Ânes  , paroifle  N.  D.  de  Reeouvrance  , ont 
vendu  144  perches  ou  environ  de  vignes  &c  terres , en  plufieurs  piece* 
& différens  clos,  paroifle  Saint  privé  & Saint  Nicolas-Saint-Mefmin, 
mouvant  aux  vendeurs  de  fucccflion  de  M^rie- Madeleine  Maréchal , 
veuve  Etienne  Leloup. 

1421.  Gilles  Chatelin,  jardinier  , vigneron  à Orléans  , fauxbourg 
Bannier  , paroifle  Saint-Paterne  , & la  femme  , ont  vendu  i°.  la  fomme 
de  1600  livres,  due  par  Jacques  Robichon  , paroifle  d’Olivet , pour 
lente  du  prix  d’une  maifon  fife  au  quartier  du  chemin  de  Laferté,  & 
d’un  arpent  & demi  de  vignesen  dépendant,  a*.  La  fomme  de  187  liv. 
produifant  9 liv.  7 f.  de  rente. 

Bailliage  d'Étàmpes. 

Par  contrat  pafle  devant  Brichard , notaire  à Vignay  , le  uOftobre 
1785»;  Henri-Pierre  Poiffon  , £.aboureur  à Mont -Guignard  , paroifle 
de  Pethiviers-Levieil , & Marie-Françoife  Billarand  fa  femme  , ont 
cédé  & abandonné , à titre  d’échange  à Pierre  Poiflon  , manouvrier  i 
Marolles,  jirès  Etampes , & Marie  Génevieve  Duclou  fa  femme  , une 
mailon , batimens , cour  & jardin  , fis  audit  Marolles  , près  Etampes. 

L’échange  dont  il  s’agit  eft  à la  charge  des  droits  felgneuriaux , But 
à but,  fans  aucune  fomme  d’argent,  avec  déclaration  que  les  biens 
échangés  & contr’échangésfontde  valeur  de  800  liv.  Etcp.  lc  8 janv.  17*0, 

Par  contrat  pafle  devant  Venard  , notaire  à Etampes  , le  21  décem- 
bre 178?,  Jean-François,  Jean-Etienne  , & Etienne  Colleau  , tous  trois 
vignerons  à Etampes,  fauxbourg  & paroifle  St.  Pierre,  François  Edme  » 
vigneron  audit  Etampes , même  fauxbourg  & paroifle  St.  Pierre,  Mario- 
Anne  Colleau  fa  femme  , le  fondé  de  pouvoir  de  François  Gabriel 
Colleau , Taillandier  à Marfeille  , Nicolas  Baudet , yigaeron  à Etam- 
pes , fauxbourg  & parodie  St.  Pierre , ÿc  Catherine  Colleau  fa  femme  , 
ont  vendu  au  fieur  Julien-François  D-umomoys  , marchand  mercier 
audit  Etampes  , fufdit  fauxbourg  & paroifle  St.  Pierre,  une  maifon 
fife  à Etampes , rue  de  la  Boucherie  , fauxbourg  & Paroifle  St.  Pierre , 
à la  charge  des  cens  & droits  feigneuriaux , de  45  liv.  de  rente  , & 
outre,  moyennant  900  liv.  dont  400  liv.  ont  été  payées  comptant.  Exp 
le  8 janv , " * 

Par  contrat  pafle  devant  Ven*rd  , notaire  à Etampes  1«  24  décembre 
" ï'78j>  , Jean  Verret  , manouvrier  à Jubert , paroifle  de  St.  Cir  , ôc 
Marie- Anne  Leduc  £a  femme  , ont  vendu  à Anne  Blavet,  veuve  d’Eloi 
Angibout , meunier  à Etampes  , fauxbourg  Saint  Martin  , quinze  per- 
ches de  terre  , complantées  en  ormes  , au  terroir  de  Saelas  , à la  charge  des 
droits  feigneuriaux  , & outre , moyennant  300  liv.  en  argent.  Expofè  U 
15  janvier  179». 

Par  contrât  pafle  devant  Chaude  , notaire  à Penouvillc , le  9 Nov. 
*78?,  Pierre  Pouflin , vigneron  à Denonville;  âc  Marie  Pélagie  Cbau- 
roux  fa  femme , ont'  vendu  à Charles  Marquis , meùnier  audit  Penou- 
▼ille,  plufieurs  pièces  de  terre,  au  terroir  de  Penonville , moyennant 
168  liv.  en  argent.  Expofé  le  18  janvier  17510. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné , 
Imprimeur  de  s.  A.  s.  Monfeigneut  le  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage , ru* 
«U  l’Ecûvinerie , pies  Sainte-Croix» 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  33.  Du  Samedi  27  Février  lygo. 


administration. 

^Lettres-patentes  du  Roi , données  à Paris  le  iz  février 
1790,  lür  un  décret  de  i’affembiée  nationale , portant  que 
tous  poffefTeurs  de  bénéfices  ou  de  penfions  fur  bénéfices  , 
ou  fur  des  biens  eccléliaftiques  quelconques  , feront  tenus 
d'en  faire  leurs  déclarations;  & en  outre,  fuppreffion  de  mai-* 
Ions  religieufes  de  chaque  ordre. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  23  Février. 

Enfin  , après  trois  féances  longues  & fou  vent  orageu  les  r 
rafiemblée  eft  parvenue  à rendre  un  decret  important  pour 
le  rétabliffement  de  la  tranquillité  publique.  Le  comité  avoit 
préfenté  difïerens  projets  qui  n'ont  point  été  approuvés  , & 
c'eft  à celui  de  M.  Maffion  , député  d'Agén  , que  la  préfé- 
rence a été  accordée.  Voici  le  décret  : 

Art.  I.  Nul  citoyen  ne  pourra  , fous  peine  d'être  puni  comme 
perturbateur  du  repos  public,  Ce  prévaloir  d'aucuns  ades  pré- 
tendus émanés  du  Roi  ou  Ale  l’afîemblée  nationale  , s’ils  ne 
font  revêtus  des  formes  preferites  par  la  conftitution  , & s’ils 
n’ont  été  publiés  par  les  officiers  chargés  de  cette  foridion. 

II.  Le  Roi  fera  fupplié  de  donner  des  ordres  pour  faire 
envoyer  inceïïamment  Le  difeours  de  S.  M . à Caffemblée 
nationale , l’adreffe  de  l’ajfemblée  nationale  aux  François , 
ainfi  que  tous  les  décrets  à mefure  qu’ils  feront  fandionnés  9 
acceptés  ou  approuvés  , à toutes  les  municipalités  du  royaume  , 
avec  ordre  à MM.  les  curés  & vicaires  defTervant  lesparoifTes , 
de  les  lire  aux  prônes  de  leurs  paroiffes.  Les  décrets  feront 
publiés  & affichés  fans  frais  à la  diligence  des  officiers  mu- 
nicipaux. 

III.  Les  officiers  municipaux  employeront  tous  les  moyens 
que  la  confiance  du  peuple  met  à leur  difpofition  pour  la 
protedion  efficace  des  perfonnes  & des  propriétés  publiques 
& particulières , & pour  prévenir  & difliper  les  obftacles  qui 
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feroîent  apportés  à la  perception  des  impôts  ; & fi  la  sûreté  des 
perfonnes  ou  des  propriétés  , ou  la  perception  des  impôts  , 
étoient  mis  en  danger  par  des  attroupemens  féditieux  , ils 
publieront  la  loi  martiale. 

IV.  Toutes  municipalités  iè  prêteront  mutuellement  main 
forte  à leur  réquifition  refpe&ive  : fi  elles  s’y  refufent , elles 
lieront  refponfables  des  fuites  de  leur  refus, 

V.  Lurfque  par  un  attroupement  il  aura  été  commis  quelques 
dommages,  la  commune  en  répondra,  fi  elle  a été  requife 
& fi  elle  a pu  l’empêcher , fauf  le  recours  contre  les  auteurs 
de  l’attroupement  ; & la  refponfabilité  fera  jugée  par  les  tri- 
bunaux des  lieux  fur  la  réquifitibn  du  diredoire  du  diftrid. 

M.  de  Cazalès , qui  avoit  propofé,  il  y a quelques  jours  % 
îa  difTolution  très-prochaine  de  l’afTemblée  nationale  , de- 
mandoit  dans  la  féance  de  famedi  dernier  un  décret  pour 
Inveflir  pendant  trois  mois  le  pouvoir  exécutif  de  toute  la 
puijjance  de  la  nation  , en  déchargeant  pendant  cet  efpace  de 
tems  les  agens  de  ce  pouvoir  de  toute  autre  refponfabilité 
que  celle  de  leur  obéifïance  au  pouvoir  exécutif.  Son  bon 
ami  d’Efprémenii  appuya  fortement  cette  motion.  Ces  deux 
apôtres  de  la  didature  abfolue  l’ont  défendue  long-tems  & 
avec  tout  l’appareil  de  terreur  qui  feul  pouvoit  en  faire  Ap- 
porter la  propofîtion.  Ils  ont  préfenté  la  Francè  aux  abois  , 
l’incendie  & le  carnage  gagnant  d’un  bout  du  royaume  à l’autre  , 
l’état  prêt  à périr.  L’orateur  Cazalès  s’agitoit  comme  s’il  eut 
été  lui-même  dans  les  flammes. 

Cette  motion  n’a  pas  eu  beaucoup  de  partifàns.  MM.  de 
Mirabeau  l’aîné , de  Robefpierre  , Barnave  & autres , en  ont 
préfenté  avec  Accès  les  dangereux,  effets  , & ont  fait  adopter, 
après  quelques  amendemens , le  décret  tel  qu’il  eû  tranfcrit* 

Séance  du  Mercredi  2.4  Février . 

L'afTemblée  a demandé  à délibérer  fans  délai  Ar  le  projet 
de  décret  préAnté  par  le  comité  des  droits  féodaux.  Les 
articles  fuivans  ont  été  décrétés  après  quelques  débats  trop 
peu  intérefîans  pour  être  rapportés.  M.  de  Juigné  , l’un  des 
pppoAns , alloit  criant  de  toutes  As  forces  que  le  régime 
féodal  n’étoit  point  aboli  par  les  décrets  du  4 août  ,*  qu’il  n’y 
avoit  d’abolie  que  la  Arvitude  perAnnelle.  Voici  les  articles 
décrétés  : 

Titre  premier , Des  effets  généraux  de  la  deftrudion 
du  régime  féodal. 

Art.  I.  Toutes  les  difHnéHons  honorifiques,  Apériorité 
fc  puiflance  , réfutantes  du  régime  féodal  ? font  abolies  ; 
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quant  à ceux  des  droits  utiles  qui  fublîfleront  jufqu’au 
rachat  , ils  font  entièrement  aflimilcs  aux  /Impies  rentes  & 
charges  foncières. 

II.  La  foi  & hommage  & tous  autres  lèrvices  purement' 
perfonnels  , auxquels  les  va/Taux  , cenfltaires  & tenanciers 
ont  été  aflujettis  jufqu’à  préfent  , font  abolis. 

III.  Les  fiefs  qui  ne  doivent  que  la  bouche  & les  mains , 
ne  /ont  plus  loumis  à aucun  aveu  ni  reconnoifTance. 

IV.  Quant  aux  fiefs  qui  font  grevés  de  devoirs  utiles  ou 
de  profits  rachetables , & aux  cen/ives , il  en  fera  fourni  par 
les  redevables  de  /Impies  reconnoilfances  pafTées  à leur  frais 
pardevant  tels  notaires  qu’ils  voudront  choifir,  avec  décla- 
ration expre/Te  des  confins  Si  de  la  contenance  , & ce  au 
aux  mêmes  époques  , en  la  même  forme  & de  la  même 
maniéré  que  font  reconnus , dans  les  différentes  provinces  & 
lieux  du  royaume  , les  autres  droits  fonciers  par  les  per- 
lonnes  qui  en  font  chargées.  Et  ne  fera  perçu  , fur  lefdites 
reconnoifïances  , de  plus  fort  droit  que  celui  accoutumé 
d’être  payé  /ur  les  déclarations  & autres  aéïes  qui  en  tenoient 
auparavant  lieu  , jufqu’à  ce  que  l’afTemblée  ait  prononcé 
fur  le  droit  de  contrôle. 

V.  En  conféquence,  la  forme  ci-devant  ufitée  de  recon- 
noiffance  par  aveux  & dénombremens,  déclarations  à terriers, 
gages-pleiges , plaids  & afïlfes  , eft  abolie,-  & il  eft  défendu 
à tous  propriétaires  de  fiefs  de  continuer  aucuns  terriers , 
gages-pleiges  ou  plaids  & aflîfes  > commencés  avant  la  pu- 
blication du  pré/ènt  décret. 

VI.  La  faille  féodale  , le  droit  de  commife  & la  faille 
cenfuelle  , font  abolie*  ; mais  les  propriétaires  des  droits 
féodaux  & cenfuels  rachetables  pourront  exercer  les  aélions, 
contraintes  , exécutions  , privilèges  & préférences , qui  , 
par  le  droit  commun  , les  différentes  coutumes  & fiatuts 
des  lieux,  appartiennent  à tous  premiers  bailleurs  de  fonds. 

VII.  Les  droits  féodaux  êc  cenfuels , enfemble  toutes  les 
ventes  , rentes  & droits  rachetables  par  leur  nature  , feront 
à l’avenir  fournis  , jufqu’à  leur  rachat , aux  réglés  que  les 
diverles  loix  & coutumes  du  royaume  ont  établies  fiir  la 
prefeription , relativement  aux  fîmples  droits  fonciers , fans 
rien  innover  , quant  à préfent  , à ce  qui  concerne  la  pref- 
eription des  arrérages  , & à compter  du  jour  de  la  publi- 
cation du  decret. 

VIII.  Les  lettres  de  ratification  établies  par  l’édit  du 
mois  de  Juin  1771,  continueront  de  n’avoir  d’autre  effet 
fur  lefdits  droits,  que  d’en  purger  les  arrérages,  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  été  pourvu  par  une  nouvelle  loi  à un  régime 
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uniforme  & commun  à toutes  les  rentes  8c  charges  foncières 
pour  la  confervation  des  p ivileges  & hypotheques. 

IX.  Le  retrait  féodal  , le  retrait  cenfuel  , le  droit  de 
prélation  féodale  & cenffielle  , & le  droit  de  retenue  feigneu- 
riale  , font  abolis. 

Le  dernier  article  concernant  la  fùppreffion  des  droits 
cfaîneffe  & de  mafculinité  à l’égard  des  fiefs  , a été  renvoyé 
à demain. 

MUNICIPALITÉ. 

Les  maire  8c  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  fe  font 
un  devoir  de  prévenir  leurs  concitoyens  qu'ils  ont  partagé  leur 
tems  , pour  l’exercice  des  fonctions  qui  leur  ont  été  confiées , de 
la  maniéré  fuivante  : 

i°.  Le  bureau  municipal  s’aflemblera  tous  les  jours  à l’hôteï- 
de-vilie  , depuis  neuf  heures  jufqu’à  une  heure.  La  première  heure 
fera  employée  à juger  toutes  les  affaires  de  la  police  civile  qui 
demanderoient  un  jugement  , proviioire  *,  les  trois  autres  heures 
feront  employées  à tous  les  détails  relatifs  à l'exécution  & à la 
iimple  régie,  conformément  à l’article  $7  du  décret  de  l’affemblée 
nationale  concernant  les  municipalités.  Le  loir  à lèpt  heures, 
le  bureau  municipal  fe  formera  jufqu’à  huit  heures  pour  les  affaires 
de  la  police  provifoire. 

20.  Les  détails  relatifs  à la  fimple  exécution  & à la  régie 
dont  le  bureau  fe  chargera,  & qui  feront  toujours  fournis  au 
confeil  municipal , ont  été  divifés  ainfi  : 

M.  Gombaulc  l'aîné  fuivra  tous  les  détails  relatifs  à la  régie 
des  biens  & revenus  de  la  ville,  réglemens  de  mémoires  , paiemens 
de  dépenfes  affrétées  aux  deniers  communs , 8c  en  général  tout 
ce  qui  tient  à la  comptabilité. 

M.  Rou  fera  chargé  de  i'infpeétion  & direction  des  étahlif- 
femens  publics  appartenans  à la  commune , entretenus  de  fes 
deniers,  ou  particuliérement  deftinés  à l’ufage  des  citoyens. 

M.  Huet  de  Froberville  aura  la  direction  8c  exécution  des 
travaux  publics. 

M.  Pompon  fera  chargé  de  tous  les  détails  de  la  police. 

Les  officiers  municipaux  prient  les  différentes  perfonnes  qui 
auroient  à préfenter  à la  municipalité  des  mémoires  relatifs  aux 
objets  confiés  aux  foins  des  quatre  membres  du  bureau  muni- 
cipal, de  les  adreffer  directement  à ceux  de  ces  quatre  Meilleurs 
qui  en  doivent  d’abord  connoîcre , pour  en  faire  leur  rapport  au 
bureau  ou  au  confeil  municipal. 

Le  confeil  municipal  s’affemblera  provifoirement  tous  les  jours 
depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  fept  heures. 

NOUVELLES  DE  PARIS. 

M.  de  Mirabeau  cadet  s'eft  encore  battu  : le  18  de  ce 
mois  > il  étoit  chez  le  fieur  Gattey , libraire  au  palais  royal , où 
SI  y a fouvent  affemblée.  On  y parla  de  l’affaire  de  M.  ù’Albert 
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de  Rioms  , & plufieurs  partions  de  cet  officier  general  peignoicnf 
la  conduite  en  beau.  Un  Breton  , M.  de  Kervehgan , leur  rompit 
en  vifiere  , & traita  allez  leltem  nt  le  chef  d’efeadre  & les' 
adhérens,  entr'autres  M.  de  JHroves , dont  le  pere  > âgé  de 
quatre-vingts  ans  , étoit  prélent  à cette  difculIÎOn , & ne  put 
entendre  de  fang  froid  les  apotlrophes  un  peu  vives  du 
Breton.  Querelle  : plulieurs  partions  du  général  de  Rioms 
demandent  fatisfaétion  : le  vicomte  de  Mirabeau  , toujours  ardent , 
s’élance  dans  l’arêne , obtient  la  priorité , & s’empare  de  l’ad- 
verfaire,  qu’un  ennemi  de  plus  ne  déconcerte  pas.  Le  19,  à 
dix  heures  , les  combattans  lé  joignent  au  bois  de  Boulogne,  & le 
combat  s’engage  au  piltolet.  Le  vicomte  tire  le  premier,  de  manque. 
Le  Breton  fe  préparoit  généreufement  à tirer  en  l’air  i mais 
devinant  Ion  action  , fon  adverfaire  exige  qu’il  tire  au  corps , 
& jure  qu’il  ne  veut  point  de  grâce.  Le  coup  part , de  la  balle 
lui  fril?  l’oreille.  Les  témoins  jugèrent  que  la  farisfaétion  étoit 
complette  , de  ne  voulurent  point  lailTer  aller  plus  avant  deux 
braves  gens,  dont  l’un,  M.  de  Kervelegan , eft  précieux  à la 
patrie  par  fes  fentimens  civiques , de  l'autre  peut  mériter  de 
combattre  pour  une  meilleure  caufe. 

Madame  de  Favras  fortit  famedi  dernier  des  prifons  de 
l'abbaye.  M.  le  curé  de  Saint-Paul  avoir  été  lui  porter  les 
dernieres  paroles  de  fon  mari,  de  le  difeours  qu'il  lui  fit,  à 
cette  occafion  , de  à les  enfans , auroit  mérité  d'être  recueilli , 
puilqu  il  étoit  le  réfumé  des  inftrudtions  touchantes  que  M.  de 
Favras  adreiïoit  à fa  malheureufe  famille  par  la  bouche  de' loti 
digne  pafteur.  Nous  avons  oublié  de  dire  que  M.  de  Mahy  de 
Corméré , fon  frere , ne  s’étoit  pas  contenté  de  le  défendre  i il 
ne  s’éloigna  gueres  de  lui  dans  fes  derniers  momens  \ il  le 
fuivit  jufqu’à  l’hôtei-de-ville , & ce  fut  lui  qui  donna  la  fépulture 
à fon  corps.  Cette  piété  fraternelle  mérite  d’autant  plus  d’éloges, 
que  M.  de  Cormeré  étoit  brouillé  depuis  long-temps  avec  foti 
frere,  & qu’il  a été  fe  jetter  dans  les  bras,  lorfqu’il  l’a  vu 
malheureux  & fous  le  glaive  de  la  jultice. 

POLITIQUE. 

Amérique.  , 

Jamaïque.  La  chambre  balle  de  l'afiemblée  de  cette  île  réclame 
avec  véhémence  contre  le  projet  qu’a  l’Angleterre  d'abolir  la  traite 
des  negres.  Eile  regarde  ce  projet  comme  une  Infraction  au 
traité  fait  avec  les  habitans  lors  de  la  conquête  de  1 île',  & de. 
la  permiffion  expreflement  accordée  aux  colons , dans  le  temps 
de  Cromwçl , de  faire  le  commerce. 

Le  fait  luivant  mettra  le  leétcur  à portée  de  juger  de  l’infime 
barbarie  avec  laquelle  on  traite  les  infortunés  efclaves  dan  . . es 
contrées  éloignées,  & de  la  néceffité  de  lupprimer  le  c . ce 
honteux  de  ces  barbares  planteurs. 

Une  négrefle  , femme  de  M.  Humond , piano  ; U 
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Jamaïque , s’étoît  rendue  coupable  aux  yeux  de  ce  montre  ÿ 
d'avoir  célé  1* endroit  où  s’écoit  fauve  un  petit  efclave  attaché 
à la  même  plantation.  Plusieurs  témoins  ont  prouvé  qu'elle 
avoit  été  fouettée  deux  fois  très-féverement  par  fon  maître  , 
pour  caufe  de 'cette  réticence,  & que  fes  fouffrances  l’ayant 
afioiblie  au  point  de  la  faire  tomber  par  terre , il  l’avoit  fait 
traîner  avec  une  chaîne,  en  préfence  d'un  homme  chargé  des 
entraves  dans  lefquelles  on  a enchaffé  une  des  jambes  de  cette 
malheureufe , en  la  laifïant  étendue  fur  le  dos,  le  vifage  expofé 
aux  rayons  du  foleil  brûlant  : au  bout  d’une  heure , la  viétime 
a pouffé  le  dernier  foupir.  On  a fait  un  procès  à ce  Hamond 
planteur,  & , quoique  ce  fait  n’ait  été  nullement  infirmé  par  les 
témoins  de  l’aceufé , les  jurés,  compofés  de  douze  blancs  (un 
barbier  rafe  l’autre  ) , l’ont  abfous  par  la  feule  raifon  que  l’aéte 
de  tuer  n’étoit  pas  dans  l’intention  de  leur  confrère.  — - Quand 
l’éternelle  juftice  fera-t-elle  triompher  fa  caufe  lur  le  vil  intérêt 
d’hommes  aufli  barbares  , & fur  les  fophiiïnes  plus  vils  encore 
d’hommes  d’autant  plus  pervers  qu’ils  font  éclairés  ? 

Espagne. 

Un  mécontentement  général  court  dans  toute  l’étendue  de 
l’Efpagne.  On  allure , centre  autres  faits  intéreffans , que  la  province 
éAndaloufie  montre  des  difpofitions  non  équivoques  à faifir 
le  premier  mouvement  pour  fuivre  l’exemple  de  la  France  : le 
gouvernement  vient  d'y  envoyer  deux  régîmens  de  plus  pour 
contenir  cet  efpric  d’infurredtion , qu'ils  parviendront  peut-être 
à augmenter. 

Allemagne. 

La  fanté  de  l’empereur  eft  très-inquiétante.  On  n’en  eft  pas 
moins  occupé  des  préparatifs  de  guerre , & l’on  recrute  de 
toutes  parts , fans  égards  ni  ménagemens. 

De  Treves.  Cette  ville  fourmille  de  François.  . Beaucoup  de 
dames  du  bon  ton  ont  déjà  amené  des  modes , que  les  bourgeoifes 
s’empreffent  d'imiter.  «Tous  ces  étrangers,  difent  les  habitans , 
nous. ont  apporté  leurs  modes , leur  argent  & leurs  vices  i il  eft 
à craindre  que  nous  ne  confervions  que  les  derniers. 

Etats-Unis. 

New-Yorck.  La  rentrée  du  congrès  a eu  lien-  le  8 janvier. 
Washington , aufli  grand , aufîi  fage , lorfqu'il  s’agit  d’affeoir 
fur  des  bafes  invariables  le  bonheur  de  fa  patrie , que  lorfqu’il 
a fallu  lui  procurer  la  liberté,  lïîluftre  Washington  en  a fait 
l’ouverture  par  un  difeours  fublime,  Dans  un  moment  où  le  cri 
de  la  liberté  s’eft  fait  entendre  dans  toute  l'Europe  , qu'il  eft 
beau  à ces  contrées,  dont Texiftence  eft  fi  nouvelle,  d'en  donner 
des  leçons  aux  autres  peuples  ! 

Vhïladelphie.  Il  y a eu  un  violent  incendie,  le  28  novembre," 
dans  une  maifon  près  de  la  taverne  de  la  Grappe  de  Rai£n  9 
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en  Third-freet  ; plufieurs  perlonnes  y ont  péri  / mais  les  effort* 
infatigables  des  habitans  l’ont  empeché  d’étendre  fes  ravages 
bien  loin.  Les  P hiladelphiens , encre  antres  excellens  règlement' 
de  police  , en  ont  un  relativement  aux  incendies , qui  mérire 
d'être  connu  de  l’Europe.  Chaque  citoyen  domicilié  eit  obligé 
de  garder  chez  lui  un  certain  nombre  de  fceaux  , de  piques  3c 
d’autres  inffrumens  propres  à éteindre  le  leu  i & pour  les  rendre 
plus  abtifs  , la  perte  des  particuliers  tombe  également  lur  tous  les 
habitans  du  diftriél  > en  proportion  de  leurs  moyens , qui  le 
font  connoîcre  par  la  quotité  des  impôts.  La  ville  eft,  d’ailleurs* 
remplie  de  puits  abondans,  outre  la  proximité  de  la  riviere  de 


Laware- 

J U R T S P R 

Quejlions  propofées  au  Comité 
de  ConJHtution  par  la  Mu- 
nicipalité d'Orléans , en  date 
du  17  février  2790. 

Les  maire  & officiers  muni- 
cipaux d’Orléans  ont-ils  l’exercice 
de  la  police  direde  immédiate , 
décrite  par  l’article  50  du  décret, 
feuls,  privativement,  exclufivement , 
fans  aucune  concurrence  avec  les 
confeillers  du  bailliage  , gens  du 
Roi?  Eft-ce  au  fecrétaire-greffier  , 
nommé  en  vertu  de  l’article  32  , 
ou  au  greffier  du  bailliage , à caufe 
de  fon  titre  d’office  vénal , à expé- 
dier & délivrer  les  jugemens? 

2e.  En  ce  qui  concerne  la  police 
médiate  ôc  contentieufe,  concernant 
les  réglemens  des  corps  & commu- 
nautés d’arts  & métiers  , l’exercice 
en  appartient  - il  privativement , ex- 
clufivement , ou  aux  officiers  mu- 
nicipaux , ou  au  bailliage  actuelle- 
ment faifant  provifoirement  l’ordre 
judiciaire,  ou  enfin  par  concurrence? 


U D E N C E. 

Répouf e du  Comité  de  Conf- 
titution. 


Lorfque  l’organifation  du  pouvoir 
judiciaire  aura  été  décrétée  par  l’af- 
femblée  nationale  , les  officiers  mu- 
nicipaux feront  feuls  inveftis  de  la 
jurildidion  de  police.  Jufqu’à  cette 
époque  , les  officiciers  municipaux 
doivent  l’exercer  concurremment 
avec  les  officiers  du  bailliage , ainû 
que  par  le  pafle. 

Les  gens  du  Roi  & le  greffier 
du  bailliage  continueront  également 
leurs  fondions  jufqu’à  cette  époque. 

La  même  réponfe  que  ci-deflusj 
nous  obferverons  feulement  que  la 
police  fur  les  arts  Se  métiers  étant 
une  fonction  adminiftrative  que  les 
municipalités  exerceront  par  délé- 
gation , elles  fe  trouveront  fubor- 
données  fous  ce  rapport  à l’autorité 
des  adminiftrations  de  diftrids  Sc 
de  départemens. 


3®.  Les  différens  aCtes  du  corps  L’ufage  du  papier  timbré  conti- 
municipal  , lorfqu’il  remplira  des  nuera  d'avoir  lieu  pour  les  actes 
fondions  judiciaires  qui  lui  font  judiciaires  que  les  municipalités 
attribuées , telles  que  (entences , ex-  pourront  en  certains  lieux  être  au- 
péditions , Scc  &cc.  feront-ils  alTu-  rorifées  à faire, 
jettis  a la  formalité  du  timbre , ou 

jouiront-ils  de  la  faveur  accordée  Au  comité  de  conflitution , le  t8 
aux fimples  adesadminiftratifs  d’être  février  1790,  Signes,  Defmeunters 
faits  fur  papier  libre?  & Target , 

VARIÉTÉS. 


Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans , cédant  avec 
le  plus  vif  plaide  au  vœu  de  leurs  cœurs,  & aux  demandes  de* 
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citoyens  aétifs  des  douze  feétions,  manifeftées  encore  de  îâ 
maniéré  la  plus  touchante  lors  de  la  cérémonie  de  Finftallation , 
ont  adreffé  à monfeigneur  le  garde  des  Jceaux  un  mémoire,  par 
lequel  ils  ont  follicité  la  grâce  des  moteurs , fauteurs  & com- 
plices des  émeutes  de  Saint  - Marceau  & des  Aides , arrivées  le 
12  feptembre  1789,  ils  s’empreffent  d’annoncer  à leurs  con- 
citoyens qu’ils  ont  eu  la  douce  fatisfaétion  de  réulîir , & ils 
ont  cru  devoir  rendre  publique,  par  la  voie  de  l’impreffion, 
la  lettre  qui  leur  a été  écrite  pgr  ce  miniftre. 

Copie  de  la  lettre  écrite  aux  Officiers  Municipaux  de  la  ville 
d’ Orléans , par  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  te  23 
Février  2790. 

• 

Meffieurs,  j'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  demande  que 
contient  la  lettre  que  vous  m’ayez  écrite  le  17  de  ce  mois, 
61  qui  tend  à obtenir  la  grâce  de;,  nommés  Chabert , Broffard , 
Aveline,  & autres  coupables  des  émeutes  qui  fe  font  élevées 
à Orléans  au  mois  de  feptembre  dernier. 

Quoique  l’impunité  produife  fouvent  de  funeftes  effets  , S.  M.  a 
bien  voulu  conlacrer,  par  un  aéte  de  clémence  le  commencement 
des  fonctions  auxquelles  vous  ayez  été  appelles  par  le  vœu  de  vos 
concitoyens.  J’écris , par  fes  ordres , aux  officiers  chargés  de 
rindfuction  du  procès,  de  n’y  point  donner  fuite,  & de  rendre 
la  liberté  à ceux  qui  font  détenus  pour  raifon  de  ces  délits. 

S.  M.  compte  qu’en  accordant  à la  follicitation  des  nouveaux 
officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans,  cette  marque  de  fa 
bonté,  ils  concourront  par  tous  les  moyens  qui  font  en  leur 
pouvoir,  au  rétablidement  de  l’ordre  & de  la  tranquillité  publique. 
Je  fuis  , meilleurs , votre  affectionné  à vous  fervir.  Signé , 
l’Archevêque  dé  Bordeaux. 


AVIS. 

118.  On  fait  lavoir  que  le  jeudi  1$  avril  prochain  1790,  deux 
heures  de  relevée  , il  fera  rapporté  volontairement  en  l’Etude  de  Me. 
Cabart,  notaire  a Orléans;  rue  du  Petit-Horloge  , la  fomme  de  5570  liv. 
pour  erre  diftnbuée  le  même  jour  au  foi  Is  livre  , entre  les  créan- 
ciers de  feu  M.  Jofeph  Duchon  , écuyer  . fleur  de  Mondelîr  , décédé 
à Orléans  le  15  février  1704.  Les  créanciers  indique  par  les  auteurs 
de  la  perfonne  qui  doit  rapporter  cette  tomme , étoient  M.  Jacques 
Thoinard , confeiller  au  Bailliage  d’ Orléans  3 M.  Daniel  de  Saint- 
Mefmin,  procureur  du  Roi  audit  Bailliage 3 M.  François  Salas , procureur 
au  même'  Bailliage  3 M.  Claude  Cahouét  fleur  de  Beauvais  , premier 
préfident  du  buieau  des  finances  d’Orléans  3 & M.  Paul-François  Perdoulx, 
fleur  de  Beauregard  , ôc  fon  é^oufe. 

On  prie  les  héritiers  des  fufnommés , ainu  que  tous  les  autres  créan- 
ciers dudit  fleur  de  Mondefir , de  fe  préfenter  chez  ledit  Me  Cabart , 
avec  leurs  titres  de  créances , 5c  de  juftifier  de  leurs  droits  à ces 
créances»  d’ici  au  15  avril  prochain,  fixé  irrévocablement  pour  la 
diftribution  de  ladite  fomme  , & on  prévient  que  tous  les  créanciers 
ci-d.eflus  indiqués  feront  employés  en  cette  diftribution  pour  une 
fomme  quelconque , ôc  que  leurs  collocations  , à défaut  par  leurs 
ayans  cauie  de  s’ être  préfemés , feront  données  aux  pauvres. 


ANNALES  ORLEANOISES 


Du  Mardi  2 Mars 


ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  z<$  Février . 

L’Ordre  du  jour  s’efl:  ouvert  fur  l'article  X du  comité  féodal  , 
relatif  au  droit  d’aîneffe.  Après  quelques  difcuffions , M.  le 
Chapellier  a préfenté  un  projet  de  décret  qui  a été  adopté. 
Les  difpofitions  de  ce  décret  condamnent  à l'inutilité  bien 
des  coutumes  & des  livres. 

Art.  X.  Tout  privilège  , toute  féodalité  & nobilité  de  biens 
étant  détruits,  les  droits  d’aîneiïe  & de  malculinit:  à l’égard 
des  fiefs , domaines  & aïeux  nobles , les  partages  inégaux  à 
raifon  de  la  qualité  des  perfonnes , font  abolis. 

En  conféquence , toutes  fucceûions  , tant  dire&es  que  col- 
latérales , tant  mobiliaires  qu’immobiliaires , qui  échoiront 
à compter  du  jour  de  la  publication  du  prêtent  décret , feront, 
fans  égard  à l’ancienne  qualité  noble  des  biens  & des  per- 
fonnes , partagées  entre  tous  les  héritiers.  Abroge  & détruit 
toutes  les  loix  & coutumes  à ce  contraires.  Excepte  du  préfer.t 
décret  ceux  qui  (ont  actuellement  mariés  ou  veufs  ayant 
desenfans,  lefquels  partageront  entre  eux  & leurs  cohéritiers, 
conformément  aux  anciennes  loix,  les  fuccelïions  immobi- 
liaires  , diredes  & collatérales,  qui  pourront  leur  échoir. 

Déclare  en  outre  que  les  puînés  & les  filles  , dans  les 
coutumes  où  ils  ont  eu  jufqu’a  prélent  fur  les  biens  tenus 
en  fief  plus  d’avantages  que  fur  les  biens  non  féodaux  , con- 
tinueront de  prendre  dans  les  biens  ci-devant  fiefs  les  parts 
à eux  afiignées  par  lefdites  coutumes,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
déterminé  par  l’alTemblée  nationale  un  mode  définitif  & uni- 
forme de  (ucceflion  pour  tout  le  royaume. 

Séance  du  Vendredi  z 6 Février • 

On  a lu  une  lettre  du  confeil  (upcrieur  de  Saint-Domingue  : 
elle  annonce  que  dans  le  nord  de  l’ifb  il  èxifie  un  parti  qui , 
ayant  une  affemblée  provinciale  & la  force  militaire  , s’eft 
tendu  maître  des  finances  & de  l’adminifiration , 3c  que  le 
Tome  I.  ( Première  Anne'e.  ) Ll 
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ïéginle  prohibitif  du  commerce  , (ans  lequel  la  proteCÜoft 
de  la  métropole  ne  teroit  qu’une  charge  nouvelle,  efi  ren- 
verfé  ; il  fe  plaint  que  cet  elprit  qui  égare  tant  de  têtes  en 
France  , commence  à dominer  dans  la  colonie.  Cette  lettre 
efl  renvoyée  au  comité  des  rapports. 

L’affemblée  nationale  a décrété  , d’après  l’avis  de  M.  de 
Mirabeau  rainé , que  le  comité  de  conflitution  fixera  la  dé* 
nomination  de  chaque  département. 

M.  de  Montefquiou  , au  nom  du  comité  des  finances , a 
fait  le  rapportées  réductions proviteires  à faire  fiir  le  montant 
des  dépentes  du  tréter  public  ; & après  la  difcuffion , Fate 
Semblée  a décrété  qu’iî  fera  fait  une  réduction  provifoire  de 
6 o millions  fur  le  montant  des  dépentes  du  tréter  public  t 
dont  l’état  eft  annexé  au  décret  ; laquelle  réduction  aura  lieu 
a compter  du  premier  avril  prochain. 

« L’affemblée  nationale  Ce  réterve  de  fiatuer  définitivement 
& en  détail  fil r chacun  des  articles  contenus  dans  ledit  état 
annexé  au  prêtent  décret , d’après  le  compte  détaillé  qui  lut 
en  tera  rendu  par  le  comité  des  finances  & tes  autres  comités, 
mais  de  maniéré  que  la  maffe  des  dépentes  ordinaires  de 
Padminifiration  générale  ne  puifTe  excéder  les  bornes  preterites 
par  Particle  precedent  , & qu’il  ne  puifTe  être  propofé  ni 
adopté  à cet  égard  que  des  réductions  nouvelles. 

L’affemblée  ordonne  que  le  tableau  des  befoins  de  tout 
genre  de  l’année  17^0  & des  fonds  defiinés  au  fervice  de 
ladite  année , tera  mis  inceffamment  fous  tes  yeux  par  le 
premier  miniflre  des  finances. 

Le  comité  des  finances  fera  tenu  de  prétenter  finis  huitaine, 
à l’afTemblée  nationale , le  projet  de  remplacement  de  la 
gabelle  pour  la  préfente  année.  » 

La  diteuffion  du  titre  Iî  du  projet  de  décret  fur  les  droits 
féodaux  a fuccédé  dans  l’ordre  du  travail.  Voici  les  trois 
premiers  articles  décrétés. 

Titre  IL  Des  Droits  feigneuriaux  qui  font  fupprimés  fans 
indemnité , 

Art.  L La  main-morte  perfcnnelle  , réelle  ou  mixte  , ainfi 
que  la  fervitude  d’origine,  la  fervitude  pertennelle  du  pote 
feffeur  des  héritages  tenus  en  main-morte  réelle  , celle  de 
corps  & de  pourfuîte  des  droits  de  taille  & de  corvées  per- 
ibnnelles , jFéchute , de  vide- main,  le  droit  prohibitif  des  alié- 
nations & difpofitions  à titre  de  vente  , de  donations  entre- 
vifs  ou  tefhmentaires , & tous  les  autres  effets  de  la  main* 
morte  réelle , pertennelle  & mixte  , qui  s’étendoient  fur  les 
gerfonnes  ou  les  biens  , ten*  abolis  fans  indemnité* 
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Art.  II.  Néanmoins  tous  les  fonds  ci-derant  aflujettis  à la 
main-morte  , réelle  ou  mixte  , continueront  d’être  afïujettis 
aux  autres  charges , redevances  , tailles  ou  corvées  réelles 
dont  ils  étoient  précédemment  chargés. 

Art.  III.  Lefdits  héritages  demeureront  pareillement  affü- 
jettis  aux  droits  dont  ils  peuvent  être  tenus , en  cas  de  mu- 
tation par  vente  , pourvu  néanmoins  que  lefdits  droits  ne 
fuiïent  pas  des  compofitions  à la  volonté  du  propriétaire  du 
fief  dom  ils  étoient  mouvans , & que  lefdits  droits  n’excé- 
daflent  point  ceux  qui  ont  accoutumé  être  dus  par  les  héritages 
non  main-mortables , tenus  en  cenfive  dans  la  meme  fei- 
gneurie  ou  fuivant  la  coutume. 

Séances  du  Samedi  ij  février. 

L’article  IV  du  fécond  titre  des  droits  féodaux  a été  dilcuté 
& en  fuite  décrété  comme  il  fuit  : 

« Tous  les  a&es  d’affranchiflement  par  lefquels  la  mainr 
morte  réelle  ou  mixte  aura  été  convertie  fur  les  fonds  ci^ 
devant  affedés  de  cette  fervitude  en  redevances  foncières  & 
en  des  droits  de  lods  aux  mutations  , feront  exécutés  félon 
leur  forme  & teneur  , à moins  que  lefdites  charges  & droits 
de  mutation  ne  fe  trouvafTent  excéder  les  charges  & droits 
ufités  dans  la  même  feigneurie , ou  établis  par  la  coutume, 
relativement  aux  fonds  non  main-mortables  * tenus  en.  cenfive.» 

Le  comité  des  domaines  a préfenté  dans  la  féance  du  foir 
le  décret  (uivant , qui  a été  adopté  : 

« L/affemblée  nationale,  inftruite  que  quelque*  adjudica- 
taires des  bois  fitués  dans  la  Lorraine  allemande  , éprouvent 
des  difficultés  pour  l’exportation  de  ces  bois  à l’étranger  , 
quoique  la  faculté  en  ait  été  accordée  par  leurs  adjudications , 
a décrété  & décrété  que  jufqu'à  ce  qu’il  ait  été  ftatué  fur  la 
liberté  ou  fur  la  défènfe  de  l’exportation  defdits  bois,  d’après 
les  demandes  & renfeignemens  des  aflemblées  adminiftratives 
de  la  province  , la  liberté  de  l’exportation  doit  continuer 
d’avoir  lieu  dans  la  Lorraine  allemande  ; renvoie  les  con- 
féquences  au  pouvoir  exécutif  pour  procurer  l’exécution  des 
adjudications  fubfifiantes.  » 

POLITIQUE. 

France. 

De  Nantes.  Un  municipal , un  volontaire,  & un  garde  national, 
répétés  par  trente  fois  autant,  iront,  un  dimanche,  haranguer 
les  paylàns  de  trente  paroififes,  à 1’ifïue  des  grand'meflcs;  leur 
faire  part  des  biens  préfcns  & futurs  qui  réfulteront  du  nouvel 
ordre  de  chofes,  & particuliérement  leur  dire  ; que  puifqu'ils 

LU 
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pourront  impofer  îe  noble , il  ne  faut  pas  le  ruiner  en  brûlant 
les  biens.  Cescommiffaires  pacificateurs  feront  porteurs  du  difcours 
du  Roi  à l’aflemblee  nationale , & d'une  lettre  circulaire  de  la 
municipalité  de  Nantes , qui  refpire  le  patriotifme  & les  fentimens 
de  paix. 

Angleterre. 

L'ancienne  doétrine  qui  avoit  pour  baie  que  les  membres  du 
parlement  doivent  être  les  repréleritans  du  peuple , ne  trouve 
plus  place  dans  le  lymbole  des  citoyens  angiois.  La  voix  publique 
nedes  défignc  maintenant  que  comme  les  répréfentans  de  leurs 
propres  intérêts  & de  l’argent  qu'ils  ont  dépenfé  pour  acheter 
les  places  qu’ils  occupent  dans  la  chambre.  Voici  le  tableau 
curieux  de  la  repréfentation  aéluclle  telle  qu’on  la  trouve  dans 
cette  chambre  qui  difpofe  à fon  gré  de  la  liberté  & de  la 
fortune  de  la  nation  angloife. 

Les pcnfionnaires  s’y  trouvent repréfentés  ; les  hommes  en  place  , 
la  compagnie  des  Indes  » les  nahads  , les  capitalifies  , y font 
repréfentés.  Le  minière  s’y  trouve  bien  fidèlement  repréfenté 
par  la  réunion  de  tous  ces  repréfentans  : mais  la  patrie  — la 
pauvre  patrie  n’cn  trouve  gueres  dans  cette  affemblée  d’intéreffes 
&.  d’ambitieux.  Pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  cette  repré- 
fentation , voici  le  détail  des  membres  qui  compofent  aèhiellemenc 
la  chambre  balte.  On  compte  deux  cent  feize  membres  des 
communes,  qui  font  ou  pairs  irlandois , ou  fils  ou  neveux  de 
pairs  angiois  ou  irlandois  i cinquante  font  pris  dans  la  marine 
ou  dans  l’armée  ; vingt-cinq  banquiers  ©u  négocians  de  Londres  > 
fix  négocians  des  provinces , trente-ftx  hommes  de  loi  , trente- 
cinq  qui  ont  des  rapports  d’intérêt  avec  la  compagnie  des  Indes  ; 
en  tout  trois  certt  foixan  te-huit;  & cent  quatre-vingt-dix  membres 
qu'on  peut  appeîler  vraiment  indépendans»  Le  minière  a donc 
très-beau  /eu,  & le  peuple  rifque  tout. 

On  annonce  le  départ  prochain  de  tous  les  François  réfugiés 
en  Angleterre  La  démarche  pleine  de  bonté  & d'humanité  que 
Louis  XVI  a faite  /vis-à-vis  de  l’afTemblée  nationale , eft  bien 
propre  à déterminer  ceux  qui  ne  fe  fentent  coupables  d'aucun 
crime,  de  revenir  le  plutôt  polîible  dans  leur  patrie. 

L’inftruétton  du  procès  de  l’ancien  gouverneur  général  de 
l’Inde,  M.  Haftings , s’eft  ouverte  îe  16  février.  Ce  procès  eit 
porté  à la  chambre  des  pairs  , & la  pourfuite  fe  fait  par  celle  des 
communes.  M.  Anftruther , chargé  de  cette  fonétîon  , récapitula 
les  oppreflions,  les  çoneuffions  & les  violences  fanguinaires  dont 
M.  Haftings  s’étoit  rendu  coupable.  Enfuite  il  s’attacha  I prouver 
fes  exactions , en  montrant  que  pour  cct  effet  il  avoit  déplacé 
des  employés  fidèles  & en  avoit  fubftitué  d'autres  à fa  dévotion. 
Le  tableau 'qu’il  fit  de  la  barbarie  des  agens  de  ce  gouverneur  „ 
fait  frémir.  C'eft  par  ces  affreux  moyens  qu’un  pays  riche  & 
floriffant  avoit  été  devaffé , & ne  préfentoit  plus  que  de  mifé- 
tables  habitons  déffechés  par  la  faim  > & doue  l’exccrieur  at- 
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teftoit  l’infortune.  On  fit  leélure  des  pièces  probantes,  & ia 
cour  s’ajourna  au  mardi  2J  février. 

Ce  qui  occupe  principalement  les  cfprits,  ce  font  les  nouvelles 
arrivées  des  ifles  d’Amérique  ; elles  paroiflent  fe  confédérer 
avec  les  ifles  françoifes  pour  empêcher , s'il  étoit  polïible  , 
que  les  aflemblées  de  la  nation  dans  les  deux  pays  ne  faffent 
quelques  changemens  dans  les  loix  relatives  à la  traite  des  nè- 
gres. La  Jamaïque  ne  menace  de  rien  moins  que  de  le  charger 
de  fa  propre  défenfe , au  cas  que  le  fyflême  favorable  aux 
noirs  foit  adopté,  ce  qui  paroît  d’autant  plus  étonnant  , qu’il 
n'y  a pas  de  pays  où  les  negres  libres  loient  en  plus  grand 
nombre  qu’à  la  Jamaïque.  Il  y a fur  cet  objet  de  grandes  di- 
vifions  dans  l'affemblée  de  la  colonie , 6c  le  gouverneur  Clark 
n’a  pu  réconcilier  les  efprits. 

Turquie. 

De  Conjlanttnople.  La  Porte,  après  avoir  épuifé  tous  les 
moyens  du  railonnement,  de  l’honneur,  du  patriotifme,  6c  même 
de  la  religion  , pour  fe  procurer  , le  plutôt  polïible , un  corps 
de  trente  mille  hommes , defliné  à former  un  camp  au-delà 
d’ Andrinople , vient  d’employer  le  feul  qui  pût  quelque  chofe 
lur  des  hommes  que  la  nature  du  gouvernement  avilit,  hébété 
6c  rend  parfaitement  égoïftes.  Au  lieu  des  vingt-cinq  piaftres 
que  le  divan  fait  diltribuer  à tout  Afiatique , qui  s’enrôle  en 
en  temps  de  guerre , il  en  a offert  cinquante , 6c  chaque  jour 
ces  brutes  avides  fe  rendent  au  camp  par  centaines,  fous 
promette  de  ne  lervir  que  cinq  mois  , c'eft-à-dire , jufqu’au 
commencement  de  juin  , terme  auquel  il  faudra  de  nouvelles 
largclfes  pour  les  retenir , fi  on  a belbin  d'eux.  Les  préparatifs 
de  guerre  continuent  à grand'  force. 

Allemagne. 

Vienne.  Le  royaume  de  Hongrie  a fait  éclater  fa  joie  fur 
l’ifTue  favorable  de  fes  réclamations  auprès  de  l’empereur.  Les 
griefs  6c  les  demandes  des  Hongrois  étoient  expolës  en  vingt- 
deux  articles,  & dix-neuf  articles  ont  été  accordés  fans  aucune 
rettriélion.  L’empereur  a cru  devoir  différer  de  s'expliquer  fur 
les  trois  autres , favoir , la  tolérance , la  direction  des  études , 
Si  la  fixation  des  devoirs  refpedlifs  entre  les  citoyens  6c  les 
magnat?. 

Les  articles  que  les  Hongrois  avoient  le  plus  à cœur,  fonc 
la  reffitution  de  la  fameufe  couronne  de  Saint  Etienne  , roi  de 
Hongrie , qui  avoit  été  enlevée  Si  portée  à Vienne  i le  cou- 
ronnement de  l'empereur  , le  rétablittement  de  l’ufage  de  la  langue 
latine  pour  les  aélcs  publics  , à laquelle  l’empereur  avoir  fubftitué 
la  langue  allemande  ; que  la  confcription  militaire  ne  feroic 
point  établie  dans  le  royaume , 6c  qu’il  ne  feroit  levé  aucun 
impôt  extraordinaire  fans  le  çonfentement  des  états  de  ce 
royaume.  On  parle  d'une  prochaine  diece  générale , dans  laquelle 
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le  couronnement  du  monarque  aura  Heu.  Il  efl  bien  à craindre 
que  Jofeph  II  ne  foit  hors  d’état  de  Satisfaire  aux  vœux  de  fes 
fidèles  fujets  hongrois.  Leur  reconnoiffance  eft  telle  qu'ils  ont 
pris  l'engagement  d’entretenir  à leurs  dépens  une  armée  nationale 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  pour  que  le  fouverain  puiffe  en 
difpofer  contre  les  ennemis  de  fes  états,  & notamment  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  ne  font  pas  fes  ennemis 
que  l'empereur  doit  le  plus  redouter  aujourd’hui,  mais  bien  fa 
maladie  qui  eif  à fon  dernier  période. 

VARIÉTÉS. 

Deux  Capucins  viennent  d’être  admis  dans  la  garde  nationale 
Parifîenne  , en  qualité  de  Sapeurs. 

I M.  le  vicomte  de  Mirabeau  s’eft  encore  battu  le  24  février , 
avec  M.  Blin  , à propos  des  paroles  indilcrettes  qui  font  échap-  1 
pées  de  la  bouche  & non  du  cœur  de  ce  député  breton , dans  j 
le  difcours  qu’il  fit  contre  la  diélature  ablolue.  Il  paroît-que  per- 
fonne  n’a  fuccombé  ni  même  éprouvé  grand  mal. 

Les  efprits  font  toujours  fi  divifés , on  met  tant  d’aigreur  dans 
les  moindres  difputes  qu’il  n’y  a rien  d’étonnant  quelles  fe 
terminent  le  plus  fouvent  par  des  cartels  donnés  & acceptés  avec 
joie.  Il  y a eu  plusieurs  combats  finguliers  depuis  quinze  jours.  Ces 
combats  au  pifiolet  ne  font  pas  ordinairement  fort  dangereux, 
parce  qu’après  le  premier  coup  tiré  de  part  & d’autre  , qui  rare?* 
ment  porteries  témoins  s’entremêlent,  & l’affaire  s'arrange.  Un 
gentilhomme  breton  a cependant  eu  le  malheur  d’être  touché 
du  premier  coup  on  craint  que  la  balle  n’ait  percé  I’eftomac  : 
c'eft  un  daiifeur  de  l’opéra  qui  l'a  ainfi  ajuflé.  ( Ce  danfeur  , 
M.  B*** , eft  un  des  plus  intrépides  Parifiens  , qui , avec  une 
troupe  de  jeunes-gens  qu’il  avoit  recrutée , a défarmé  une  partie 
de  la  populace  & fait  au  dehors  de  périlleufes  expéditions.  ) On 
voit  que  n’y  ayant  plus  en  France  de  diftinélion  d'ordres,  il  y 
en  a encore  moins  fur  le  pré.  Ces  combats  ont  aufïï  été  fatals 
à' deux  officiers  de  la  Garde  nationale  de  Paris  j ils  ont  été  tués 
par  des  officiers  d’infanterie.  — On  devoit  s’attendre  qu’il  y auroit 
ainfi  des  victimes  immolées  à la  fureur  des  partis  qui  nous  divifenr. 
Ce  qui  a furpris , c'eft  de  voir  que  ces  combats  finguliers  font 
courus  comme  fi  on  alloit  à une  fête.  Les  femmes  même  font  les 
premières  à rechercher  ces  fcènes  fanglantes  , & lundi  22  février  , 
au  combat  entre  le  chevalier  de  Sainte-E***  , & un  officier  de  la 
Garde  nationale , trente  Wiskis  remplis  de  dames  les  précédèrent 
au  bois  de  Boulogne  , & du  haut  de  leur  char  , ces  beautés  rien 
moins  que  farouches  & cruelles,  jouirent  d’un  fpeétacle  qui , fans 
doute  à leur  grand  regret,  ne  fut  pourtant  pas  enfanglanté.  La 
populace  n’eft  donc  pas  feule  altérée  de  fang  ! Quelle  révolution 
étonnante  que  celle  qui  a pu  changer  ainfi  les  mœurs  d'un  peuple 
fi  généreux , fi  aimant , 8c  donner  d’autres  fentimens  à un  fexe 
naturellement  timide , doux , fenfible  & humain  l 
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M.  Saleau , prifonnier  au  Châtelet , dont  nous  avons  dcja  parle 

Ia  fait  imprimer  fon  interrogatoire , qui  contient  des  réponfes  de 
la  gaieté  la  plus  originale.  La  preuve  que  cette  gaieté  le  luit  par- 
tout , c'eft  que  le  16  février,  reconduifant  une  femme  qui  l’étoic 

Ivenu  voir , il  dit  au  guichetier  , à Imitant  où  la  terrible  porte 
s ouvroit  : Si  vtus  vouh\  me  donner  une  contre-marque  , je  ren* 
trerai  tout- à-V heure . 

| D’Orléans-  En  vertu  des  ordres  du  Roi,  tranfmis  par  M.  le 
Garde  des  Sceaux  à la  Municipalité  , les  nommés  Chabert  # 
BrolTard  & Aveline,  détenus  dans  les  priions  de  cette  Ville , ons 
été  mis  en  liberté. 

MELANGES. 

Epigramme. 

Pourquoi  j Damis,  te  plaindre  quand  Léandrc 
Critique  fans  égard  tes  ouvrages  divers  ? 

Il  ne  fait  pas  les  lire,  encor  moins  les  comprendre; 

Tu  dois  donc  l’exeufer  s’il  juge  de  travers. 


Le  mot  de  l’Enigme  précédente  eft  la  lettre  E. 

CHARADE. 

En  connoiffant  la  gamme  on  connoît  mon  premier  ; 

Le  régné  végétal  reproduit  mon  dernier  -, 

Et  je  plains  mes  lcàeurs  quand  ils  ont  mon  entier. 

Par  M.  B. 


AVIS. 

r r 9.  Maifon  propre  pour  un  marchand,  fituée  fauxbourg  Bannier 
vis-à-vis  la  raffinerie  de  M.  Grivot  ; elle  confiftc  en  une  boutique  fuî 
le  devant  , chambre  enfuite  ; une  autre  chambre,  magafin  & jardin 
ayant  fortie  par  derrière . vis-àvis  la  raffinerie  de  M.  Sautelet  ; au  pre- 
mier deux  chambres  au  deffus  dé  la  boutique  & de  la  chambre  à coté  ; 
greniers  fur  le  tout  & caves  deffious  ; à vendre.  S’adrejTerà  M.  Verdier 
marchand  pelletier  , rue  Sainte-Catherine  , ou  à M.  Simon  , notaire* 
rue  Saint-Martin  de  la  Mine. 

120.  Deux  maifons  fituées,  l’une  au  bout  de  la  rue  Dauphine  , l’autre 
près  Saint-Loup,  & propres  à loger  principalement  des  religieux  qui 
voudront  profiter  delà  faveur  du  décret,-  à louer  préfentem£n.  Sàd. 
a M.  Celles  Duvivier  t marchand  de  bas.,  près  U rue  royale  , chargé 
de  les  affermer.  J ô 

~ -I2I^Maif°n&JieU  de  vMn«>  scellée  FiUcfoye,  fife  en  la  paroiffe 
Saint-Marc  , confiftante  en  batimens  à l’ufage  du  maître  5c  du  vigneron 
jardin,  petit  bois  charmilles . & 4 à y arpens  d’héritages  en  dépen- 
dans  , a vendre.  S adreffer  a M.  Jullien  , notaire  à Orléans  , rue  Neuve. 

12  2.  On  défireroit  fe  procurer  un  cheval  de  la  taille  de  4 pieds  n 
pouces  environ  , propre  à la  fcllc  & au  cabriolet  , bien  doublé  , de 
1 Age  4c  5 a 6 ARS*  S’adrcjjer  au  Bureau  des  Annales, 
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f jj  Cheval  de  l’âge  de  5 ans , propre  à la  felle  & à la  voiture,  a 
Vendre.  S’adrejfer  au  même  endroit. 

124.  Samedi  1 3 mars  1790 , au  Châtelet  de  Paris , adjudication  définitive 
& fans  remife  de  trois  maifons  fifes  à Orléans  , l'une  rue  Saint-Germain  , 
iur  l’enchere  de  1700  liv.  ; la  fqconde,  rue  de  l’Ange  , fervant  de  dépôt 
des  reverberes  , fur  celle  de  10150  liv.  j & la  troifieme  , rue  Pierre- 
Percée  , fur  celle  de  2300  liv..  S’adrcjfer  , pour  avoir  de  plus  amples 
éclair cijftmens  , à Orléans  s à M.  Ddfbois , notaire  ; & à Pans  , à 
Jrf.  Peuvret  y procureur  au  Châtelet  , rue  du  Chaulme  , n9 . 18,  & 
à M.  B une l , auffi  procureur  au  Châtelet  t rue  du  Petit -Bourbon  3 
près  Saint-Sulpice. 

CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’ Orléans.  ( Expojit.  du  9 février  1790.) 

422.  François  Arnault,  jardinier  aux  Anguignis , paroiffe  Saint  Marceau, 
& fa  femme  , Thérefe  Bonne  , veuve  André  Leloup  , jardinier  , demeu- 
rant paroifle- Saint  Paul,  8c  Elifabetji  Bonne,  fille  majeure,  demeu- 
rant même  paroiffe  , ont  vendu,  i°.  41  perches  ou  environ  de  vignes, 
terres  en  quatre  pièces  , paroiffe  d’Olivet  5 a*.  39  perches  ou  environ 
de  vignes  8t  terres  en  quatre  pièces  ; 3?,  40  perches  de  vignes  en  trois 
pièces,  auffi  paroiffe  d’Olivet,  mouvant  aux  vendeurs  de  lucceffion  de 
François  Bonne  & Marie-Madeleine  Lemaire,  leur  pere  & mere. 

1423.  Etienne  Marois  , manoeuvre  , 8c  fa  femme,  demeurant  en  la 
paroiffe  de  Bonnie  , ont  vendu  dix  perches  de  vignes  & terres  en  diffé- 
tens  clos , paroiffe  de  Germigni , mouvant  aux  vendeurs  de  leur  propre. 

Bailliage  d'Etampes. 

Par  contrat  paffé  devant  Chaulé  , notaire,  le  10  janvier  1790  Françcfis 
Moncheny  , journalier  à Denonvîlle,  8c  Marguerite  Leblanc,  fa  femme  , 
ont  vendu  à André  Perrot,  cabaretier  audit  Denon ville,  un  minot  8c 
demi  de  terre  au  terroir  de  Denonville  , à la  charge  des  droits  leigneu- 
tjaux , & outre  , moyennant  96  liv.  en  argent.  Exp.  le  18  janvier  1790. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  zj  Février  1790. 


Froment .....5  liv.  4 f.  ...  â .6  liv.  6 f.  d. 

Méteil.  4 liv.  10  f.  ...  à 5 liv.  8 f.  d. 

Seigle 3 liv.  12  f.  ...  à 3 liv.  18  f.  d. 

Orge 2 liv.  16  f.  . . . à 3 liv.  f.  d. 

Avoine liv  f.  ...  à 2 liv.  3 i.  d. 

Yeice 2 liv.  8 f.  ...  à 2 liv.  10  f.  d. 


Taxe  du  Pain . 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . . 19  f.  6 d. 
Le  pain  blanc  de  douze  onces  . . 3 f.  2 d. 


La  foufetiption  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  PAÎné, 
Imprimeur  de  s.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , 8c  du  Bailliage , use 
4c  rterivinerie , près  Sainte-Croix, 
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ANNALES  ORL£ANOISES. 

N°.  3 j.  Du  Jeudi  4 A/a/ï  7790. 


AVIS  DES  AUTEURS  ET  REDACTEUR. 

Nous  renouvelions  à tous  nos  concitoyens  que  nous  ne  céderons 
d’inférer  gratuitement  tous  les  avis  qui  nous  ferons  préleniés , 
même  par  les  perfonnes  non  abonnées  ; & nous  prenons  même 
l'obligation  de  donner  un  fupplément  dans  le  cas  où  ces  articles 
feroient  furabondans  > les  conlidérant  comme  objets  de  première 
néccffité. 


ADMINISTRATION. 

I 

jfjETTRE  S-patente  S du  Roi  , données  à Paris  le  19  février  y 
fur  un  décret  de  l’alfemblée  nationale  du  13  , qui  prohibe 
en  France  les  vœux  monaftiques  de  l'un  & de  l’autre  fexe. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Dimanche  28  Février • 

MM.  Alexandre  de  Lameth  , de  Broglie  , Dubois , de 
Crancé  & de  Menou  , ont  préfenté  des  projets  de  décrets  fur 
l’organifation  de  l'armée-.  Toutes  les  voix  fe  font  réunies  pour 
accorder  la  priorité  au  plan  de  M.  de  Menou.  L'objet  prin- 
cipal eft  de  rendre  l’armée  citoyenne , & de  la  rendre  pro- 
tectrice de  la  liberté  publique.  Voici  le  décret: 

Art.  I.  Le  Roi  e/t  le  chef  fuprême  de  l’armée. 

II.  L’armée  eR  efTentiellement  deRinée  à combattre  les  ennemis 
extérieurs  de  la  patrie. 

III.  Il  ne  peut  être  introduit  dans  le  royaume,  ni  admis  au 
fervice  de  l’état , aucun  corps  de  troupes  étrangères,  qu’en  vertu 
d’un  a<5te  du  corps  légiflatif,  fanétionné  par  te  Roi. 

IV.  Les  fommes  néceiïaires  à l’entretien  de  l’armée  feront 
votées  par  chaque  légiflature. 

V.  Les  légidatcurs  ni  le  pouvoir  exécutif  ne  peuvent  donner 
aucune  atteinte  aux  droits  qu'a  chaque  citoyen  d’être  admifîible 
à tous  les  emplois  & grades  militaires. 

VI.  Aucun  militaire  ne  peut  être  deRitué  que  par  un  jugement 
légal  8c  préalable. 

Xoaxe  L { Première  Année.  J Mm 
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VII.  Tout  militaire  en  activité  confervera  fon  domicile  malgré 
fes  abfences  néceffitées  par  fon  fervice  , & pourra  exercer  les 
fonctions  de  citoyen  aétif,  s’il  a d’ailleurs  les  qualités  exigées 
par  les  décrets  de  l’afTemblée  nationale , & fi , lors  des  alTemblées 
où  doivent  fe  faire  les  élections , il  n’efl  pas  en  garnifon  dans 
le  canton  où  elt  fitué  fon  domicile. 

VIII.  Tout  militaire  qui  aura  refié  au  fervice  pendant  l’efpace 
de  16  ans  fans  aucune  interruption  & fans  aucun  reproche  , doit 
jouir  de  la  plénitude  des  droits  de  citoyen  aétif , fans  être  affu-  . 
jecti  aux  conditions  relatives  à la  contribution  & à la  propriété. 

IX.  Les  troupes  prêteront  le  ferment  civique  , le  14  juillet  ( 1 } 
de  chaque  année. 

X.  Le  miniilre  de  la  guerre  & tous  les  agens  du  pouvoir 
militaire  font  fujets  à la  refponfabilité,  dans  le  cas  & de  la  ma- 
niere  qui  léront  déterminés  par  la  conflitution. 

XL  La  vénalité  de  tous  les  offices  militaires  demeure  fupprimée» 

XÏI.  La  paye  dufoldat  fera  augmentée  , à compter  du  premier 
avril  prochain  , de  32  deniers , en  obfervant  la  proportion  gardée 
pour  les  différens  grades. 

XIII.  Décrété  en  outre  l’afTemblée  nationale,  comme  point 
conflitutionnel , qu’il  appartient  au  pouvoir  légiflatif  de  flatuer, 
iQ.  fur  la  fomme  à défigner  annuellement  pour  les  dépenfes 
militaires  ; 2°.  fur  ie  nombre  d'hommes  dont  l’armée  doit  être 
compofée  i 30.  fur  la  folde  de  chaque  grade-,  4Q.  lur  les  réglés 
d’admiffion  au  fervice  & d’avancement  dans  tous  les  grades  \ 
50.  iur  les  formes  des  enrôlemens  & les  conditions  du  déga- 
gement  \ 6 fur  l’admiffion  des  troupes  étrangères  au  fervice 
de  la  nation  ; 79.  fur  les  loix  relatives  aux  délits  8c  aux  peines 
militaires  i 8?.  fur  le  traitement  de  l’armée  en  cas  de  licencie- 
ment. 

XIV.  Décrété  en  outre  que  le  comité  de  conflitution  8c  le 
comité  militaire  fe  concerteront  pour  lui  préfênter  le  plutôt  pof- 
lible  le  projet  de  loi , i9.  relativement  à l’emploi  des  forces 
militaires  dans  l’intérieur  du  royaume , 8c  fur  les  rapports  de 
Vannée , foit  avec  le  pouvoir  civil , foit  avec  les  gardes  nationales  , 
2*.  fut  Vorganifation  des  tribunaux  8c  les  formes  des  jugemens 
militait  es  i 39.  fur  les  moyens  de  recruter  8c  d’augmenter  les 
forces  militaires  en  tems  de  guerre , en  fupprimant  le  tirage 
de  la  milice. 

XV.  Décrété  enfin  que  le  Roi  fera  fupplié  de  faire  préfenter 
à VafTemblée  nationale  un  plan  de  Vorganifation  de  l’armée  , pour 
mettre  VafTemblée  en  état  de  délibérer  & de  flatuer  fans  retard 
fur  les  divers  objets  qui  font  du  reffort  du  pouvoir  légiflatif. 

Séance  du  Lundi  ier , Mars . 

M*  Merlin  9 au  nom  du  comité  féodal  , a continué  le 


( 1 ) Jour  à jamais  mémorable  dans  les  fafles  de  la  France  par  la 
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rapport  des  redevances  & droits  feigneurîaux  à fiipprimer. 
Voici  les  articles  qui  ont  été  décrétés' dans  cette  féance  , fans, 
beaucoup  de  difcuflion. 


I.  Dans  le  cas  où  les  droits  & charges  réelles  mentionne's 
dans  les  deux  articles  ci-deflus  , fe  trouveroient  excéder  le  taux 
qui  y eft  indiqué , ils  y feront  réduics  ; l’exccdant  ne  devant 
être  confidéré  que  comme  la  coniéquence  & le  prix  des  fer* 
vitudes  perlonnelles  , lefquelles  n’étoient  pas  lulccptibles  d'in- 
demnité î & font  entièrement  - fupprimes  le»  droits  & charges 
qui  ne  font  reprélentatifs  que  de  la  fervitude  purement  perfonnelle. 

II.  Seront  néanmoins  les  aéles  d'afFranchiïïemcnt  faits  avant 
l'époque  fixée  ci-après,  moyennant  une  fomme  de  deniers , ou 
pour  l'abandon  d’un  corps  d’héritage  certain , foit  parles  com- 
munautés , foi^  par  les  particuliers , exécutés  luivant  leur  forme 
& teneur. 

III.  Toutes  les  difpofitions  ci-defiiis,  concernant  la  main- 
morte , auront  également  lieu  pour  les  tenues  en  bordelage  , 
motte  & en  quevaile  ; & à l’égard  des  tenues  des  domaines  cou*. 
géables , il  y fera  ftatué  ci-après. 

IV.  Les  droits  de  meilleur  cattel  ou  morte-main,  de  taille  à 
volonté,  de  taille  ou  d’indice  aux  quatre  cas,  de  cas  impériaux 
& d'aides  feigneuriales  , font  lùpprimés  fans  indemnité. 

V.  Tous  droits  qui,  fous  la  dénomination  de  fouage,  mo- 
néage , bourgeoifie  , congé , ou  autre  quelconque  , font  perçus 
Par  les  leigneurs  , fur  les  perfonnes,  fur  les  beftjaux , ou  à caufe 
de  la  réfidence,  fans  qu'ils  foient  justifiés  être  dus,  foit  par  les 
fonds  invariablement , foit  pour  railon  de  conceflion  d’ufages 
ou  autres,  font  abolis  fans  indemnité. 

VI.  Sont  pareillement  abolis  fans  indemnité  les  droits  de 
guet  & de  garde  , ainfi  que  Jes  rentes  ou  redevances  qui  en  font 
repréfentatives  , quoiqu’atfèéïées  lur  des  fonds , s’il  n'eft  pas 
prouvé  que  ces  fonds  ont  été  concédés  pour  caulè  de  ces  rentes 
, ou  redevances  ; 

Les  droits  de  pulvérage , levés  fur  les  troupeaux  pafTant  dans 
les  chemins  publics  des  feigneuricsi 

Les  droits  qui  , fous  la  dénomination  de  banvin , vet  du  vin , 
étanche ,'  ou  autre  quelconque  , emportoient  pour  un  feigneur  la 
faculté  de  vendre  feul  & exclufivcment  aux  habitans  de  la  fei- 
gneurie  , pendant  un  certain  temps  de  l’année , les  boilfons  ou 
autres  denrées  quelconques  provenantes  de  fon  cru. 

VII.  Les  droits  connus  en  Auvergne  & autres  provinces, 
fous  le  nom  de  cens  en  commande  ; en  Flandres  , en  Artois  8c 
en  Cambrefis,  fous  celui  de  gave , gavenne  ou  gaules  en  Hainaut, 
fous  celui  de  pour foin  ; en  Lorraine,  fous  celui  de  fauvement 
ou  fauve-garde  ; en  Alface , fous  celui  à'avo.uerie  ; & généra- 
lement tout  droit  qui  le  payoit  ci-devant  en  reconnoifiance  8c 
pour  prix  de  la  proteètion  des  feigneurs,  en  quelque  lieu  du 
royaume , & lous  quelque  dénomination  que  ce  fût , font  abolis 
fans  indemnité  j fans  préjudice  des  droits  qui,  quoique  perçus 
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fous  les  mêmes  dénominations,  feroient  {uflifiés  avoir  pour 
caufe  des  concevions  de  fonds. 

VIII.  Les  droits  fur  les  achats,  ventes,  importations  & ex- 
portations de  biens-meubles , de  denrées  & de  marchandifes , 
tels  que  les  droits  de  cinquantième  ou  de  centième  denier  du 
prix  des  meubles  & beftiaux  vendus,  les  droits  de  lods  8c 
vente  , treizième  , 8c  autres  droits  équivalens , perçus  iur  les 
arbres  têtards , 8c  arbres  fruitiers , fur  les  matériaux  des  bâtimens , 
les  lods  8c  ventes  fur  les  vai Veaux , les  droits  d’aVife  fur  les  co- 
meftibles,  les  droits  de  bouteillage  & à'umgeld  fur  lesvins  8c  autres 
boiVons , les  impôts  & billots  feigneuriaux,  8c  autres  de  même 
nature,  font  abolis  fans  indemnité , fans  rien  préjuger,  quant  à 
préfent , fur  les  droits  de  péage  8c  de  minage  & de  tiers  denier. 

IX.  Tous  droits  exigés  fous  prétexte  de  permiVions  données 
par  les  feigneurs , de  faire  des  chofes , ou  d’e^rcer  des  pro- 
feVions , arts  ou  commerces  qui , par  le  droit  naturel  8c  commun  , 
font  libres  à tout  le  monde , font  fupprimés  fans  indemnité. 

X.  Toutes  les  • bannalités  de  fours , moulins  , preVbirs  , de 
boucheries,  de  taureau  , de  verrat,  de  forges,  & autres,  en- 
femble  le  droic  de  vet-moure  ufité  en  Normandie , 8c  de  chafte- 
moute  à Péronne , foit  qu’elles  foient  fondées  fur  la  coutume 
ou  fur  un  jugement,  ou  acquifes  par  prefeription , font  abolies 
8c  fupprimées  fans  indemnité , fous  les  feules  exceptions  ci- 
après. 

XL  Sont  exceptées  de  la  fuppreVîon  ci-deViis , 8c  feront 
racherables , i9.  les  bannalités  qui  feront  prouvées  avoir  été 
établies  par  une  convention  fouferite  entre  une  communauté 
d’habitans  & un  particulier  non  feigneur  ; zQ.  les  bannalités  qui 
feront  prouvées  avoir  été  établies  par  une  convention  fouferite 
entre  une  communauté  d’habitans  8c  le  feigneur,  pour  l'intérêt 
8c  l'avantage  defdits  habitans  i g9,  celles  qui  feront  prouvées  avoir 
eu  pour  caufe  une  conceVion  faite  par  le  feigneur  à fa  com- 
munauté. 

POLITIQUE. 

France. 

Paris , ter.  mats.  Les  lettres  de  Vienne,  en  date  du  18  février, 
difent  que  l’empereur  ayant  pu  cracher  une  tubercule,  il  dort  alTez 
bien  depuis  \ de  maniéré  que  fon  état  n’eft  plus  auVi  critique 
qu’auparavant.  S'il  a la  force  de  ie  débarraffer  ainfi  fucceffivement 
de  fes  vomiques  , il  n’y  auroit  rien  d’étonnant  qu’il  pût  encore 
prolonger  fa  vie. 

M.  Necker  a toujours  quelques  reVentimens  de  coliques  hépa- 
tiques qui,  fans  trop  le  fatiguer,  ne  laiVent  pas  que  d'inquiéter, 
la  jauniVe  fe  déclarant  à chaque  inVant.  Il  eft  décidé  qu’il  ira 
eux  eaux  le  mois  de  mai  prochain.  Il  n’eft  plus  queftion  qu’il 
doive  le  préfenter  à î'aVemblée  nationale.  On  prétend  aujourd’hui 
qu’il  fe  contentera  d’écrire  au  préVdent  pour  lui  expofer  l’état 
alarmant  des  finances,  8c  ce  qu'il  croit  convenable  que  l'alTemblée 
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décrété  en  ce  moment  fur  un  objet  auflî  efTemiel  â la  caufe 
publique. 

Le  diftrict  des  Petits-Peres  à Paris  a été  , la  nuit  du  27  au 
28  , à la  recherche  de  l’auteur  d'un  pamphlet  horrible , où  l’on 
excitoic  le  peuple  à traîner  à la  lanterne  M.  Necker  de  les  autres 
chefs  de  l’adminiffration , où  l’on  défignoit  quarante-cinq  ou 
cinquante  membres  de  l'affemblée  .nationale  pour  devoir  être 
égorgés.  Le  libraire  a dit  tenir  le  manuferic  de  M.  de  Lezir, 
ancien  officier , qui , ayant  été  arrêté  la  même  nuit , a défigné 
l'un  de  fes  camarades  pour  être  l’auteur  du  pamphlet,  ne  s’étant 
chargé  que  de  le  faire  imprimer.  Ils  ont  été  conduits  au  châtelet , 
où  ils  font  au  fecrct. 

Il  vient  encore  de  paroîrre  une  dénonciation  faite  par  le 
chevalier  James  Rutledge  , au  comité  des  recherches  de  l’affemblée 
nationale,  contre  M.  Necker  , fes  complices  , fauteurs  & adhérens. 
Le  minillre  y elt  préfenté  comme  coupable  de  l’aflreux  mo- 
nopole dont  Terray  avoir  été  Pinflituteur  exécrable,  monopole 
dont  les  Lcnoir , les  Montaran  s’étoient  fait  un  échelon  vers  leur 
coupable  opulence  cimentée  des  pleurs  de  du  fang  de  leurs 
concitoyens.  Nous  attendrons  le  rapport  du  comité  , de  l’effet  que 
produira  dans  le  public  cettce  brochure , pour  en  parler  plus  au  long. 

Eta  ts-Unis, 

Les  Etats-Unis  n’étant  plus  agités  par  des  difeuffions  politiques  , 
fe  livrent  avec  empreffement  aux  occupations  utiles.  Déjà  les 
citoyens  aifés  ont  formé  des  focictés  pour  l’encouragement  de 
l'agriculture  de  des  arts.  On  travaille  d’un  autre  côté  à per- 
fectionner les  colleges  & les  écoles  publiques.  Enfin  il  s'eff:  formé 
pour  l’abolition  de  l’efelavage , une  fociété  qui  eft  divifée  en 
quatre  comités  : le  premier , nommé  comité  d’infpeSion  , eff: 
chargé  de  furveiller  la  conduite  des  negres  libres , de  maintenir 
parmi  eux  la  fobriété , l’honnêteté  de  les  autres  vertus  fociales. 
Un  fécond  comité  , fous  le  nom  de  comité  de  tutelle,  eff:  dcltiné  à 
protéger  les  jeunes  negres , à leur  procurer  le  néceffaire , & à 
empêcher  qu’ils  ne  foient  vendus.  Un  troifieme  comité  s'appelle 
le  comité  d’ éducation.  Son  objet  eff:  de  diriger  les  écoles  où 
les  jeunes  negres  font  obligés  de  ie  rendre  pour  apprendre  à 
lire  , à écrire  & l’arithmétique.  Enfin  , un  quatrième  comité  , 
fous  le  nom  de  comité  d’emploi , s’occupe  particuliérement  du* 
foin  d’employer  les  negres  adultes  , foit  aux  travaux  des  cam- 
pagnes , lôit  à ceux  des  manufactures , qui  commencent  à fc 
multiplier  fenfiblement  dans  la  Penfylvanie. 

Pays-Bas. 

Bruxelles , 26  février.  La  bombe  vient  d’éclater.  Les  milices  de  le 
peuple  n’ont  plus  voulu  laiffer  fubfiffcr  le  voile  dont  on  couvrait  les 
droits  de  la  nation.  Le  parti  démocratique , qu'on  vouloir  immoler 
à l'ancienne  oligarchie  des  états , triomphe.  Tous  fe  réuniffienc 


pour  la  convocation  d’une  afTemblee  vraiment  nationale , oü 
la  confiitution  l'oit  déterminée.  Hier  & avant-hier  les  cocardes 
ont  été  arborées,  & chacun*  s’armoit  pour  défendre  la  liberté. 
Enfin,  la  caufe  du  peuple  eft  devenue  fi  univerlclle,  qu’il  a 
bien  fallu  lui  rendre  un  hommage  légitime.  On  vient  de  faire 
circuler  & d’afficher  l’importante  déclaration  que  voici  : 

« Nous,  fouffignés , déclarons  que  le  manifefie  du  peuple 
brabançon  aura  lieu  en  tous  fes  points  i que  tout  ce  qui  s’efl 
fait , s’eft  fait  au  nom  du  peuple , en  qui  la  fouveraineté  réfide , 
& que  les  états  n’ont  jamais  prétendu  y contrevenir.  Le  2$ 
février  1790.  Signé , H.  Vandernoot , agent  plénipotentiaire 
du  peuple  brabançon  -,  P.  W.  Vancupen  , fecrétaire. 

MARINE. 

Le  navire  le  Travail  de  600  tonneaux,  capitaine  Boutet , 
partira  au  mois  de  mai  prochain  pour  les  îles  de  France  & de 
Bourbon.  Ceux  qui  voudront  y palier , ou  y charger  à fret , sV 
dreiTeront  à Paris  à M.  Graffin  , rue  Saint-André-des-Arts , n°.  9p. 

Le  navire  les  Quatre-Freres  , capitaine  Grumelet , du  port  de 
450  tonneaux , eft  en  charge  à Nantes  ■>  ceux  qui  voudront  y palier 
ou  y charger  à fret,  s’adrefieront,  à Nantes,  à MM.  Ducamp 
& Elias,  armateurs  î &,  à Paris,  à MM.  Frin,  banquiers,  rue 
du  Carroufeî , au  coin  de  la  rue  de  l’Echelle. 

VARIÉTÉS. 

Madame  de  Favras  s’eft  retirée  chez  M.  de  Cormeré,  fon 
beau-frere  : elle  a été  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  des 
convulfions  horribles  qui  faifoient  craindre  pour  fa  vie.  Une 
perfonne  a demandé  à la  voir  ces  jours  derniers.  Sur  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  a faite  qu’il  étoit  impoffible  à Madame  de 
Favras  de  parler  à quelqu’un , cette  perfonne  a remis  un 
paquet  à Mademoifelle  de  Cormeré  , en  lui  difant  qu’il  contenoit 
quelque  chofe  d’afiez  intéreflant  pour  fa  belle-fæur.  Lorfque 
celle  - ci  a pu  donner  quelque  treve  à fes  douleurs  & entendre 
des  paroles  de  confolation  , le  paquet  a été  ouvert , & on  a 
trouvé  quatre  cents  billets  noirs  de  la  caille  d’elcompte  •,  c’efl-a- 
dire , qu’il  renfermoit  quatre  cent  mille  livres.  Ce  don,  tout 
confidérable  qu’il  pourra  paroître  , & qui  paroît  être  le  prix 
du  filence  de  M.  de  Favras , a été  reçu  en  préfence  de  tant 
de  perfonnes  qu’il  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 

M.  le  vicomte  de  Mirabeau  a écrit  à Madame  de  Favras 
pour  la  prier  de  permettre  qu’il  donnât  à fon  fils  une  fous- 
lieutenance  qui  étoit  vacante  dans  fon  régiment.  Les  deux  oncles 
du  jeune  homme  , l’ont  conduit  chez  fon  colonel  pour  lui  exprimer 
les  fentimens  de  reçonnoifiance  de  la  mere  & de  la  famille. 

L’ardeur  avec  laquelle  la  jeunefie  françoife  s’efl:  enrôlée  dans 
les  gardes  nationales , & le  zele  qu’elle  apporte  au  fcrvice  pénible 
dont  elle  eft  chargée,  n’ont  rien  que  de  fort  naturel.  Dans 
tous  les  temps  le  François  s’eft  montré  brave  > aétif&  vigilant  ; 
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mais  ce  qu’on  n’auroit  ofé  imaginer , ce  que  le  patriotifme  peut 
feul  infpirer , c’elt  que  des-  vieillards  de  Paris  ont  voulu  par- 
tager les  fatigues  & la  gloire  des  jeunes  gens  : ils  ont  demandé 
d’être  attachés  à la  garde  nationale  en  qualité  de  vétérans. 
Leur  âge  , le  fervice  auquel  ils  lont  propres  , & qui  ne  peut 
être  aufîi  aétif  que  celui  des  autres  volontaires , leur  ont  permis  de 
fe  choifir  un  uniforme  particulier , & c’ell  l’habillement  des  guerriers 
du  temps  de  Charlemagne  qu’ils  ont  adopté.  Des  bottines  forment 
leur  chaufTure,  dans  laquelle  viennent  fe  perdre  des  hauts-de- 
chauffes  de  couleur  blanche.  La  vefle  ou  tunique  efl  blanche 
aufli  i la  foubrevefte  efl  bleue  , & les  manches  de  celle-ci  ne 
defeendent  que  jusqu’aux  coudes.  Un  manteau  rouge  enveloppe 
le  tout , lorfque  le  vétéran  n'elt  pas  fous  les  ajmes.  La  coiffure 
efl  un  chapeau  rond  à bords  étroits,  à calotte  haute  , où  font  atta- 
chées des  plumes  noires.  Les  armes  de  ces  vétérans  font  une  pique  ; 
leurs  mains  tremblantes  ne  pouvant  gueres  manier  le  fufil  lans 
danger.  Cependant  ils  ont  des  piflolets  contenus  par  l’écharpe. 
Il  faut  être  âgé  de  foixante  ans  pour  entrer  dans  ce  corps.  Il 
efl  déjà  allez  nombreux,  & les  plus  zélés  ont  paru  chez  le 
commandant  avec  leur  uniforme , qui , tout  antique  qu’il  ell , 
11e  laifTe  pas  que  d’être  fort  beau. 

Un  jeune  homme,  âgé  de  quinze  ans,  natif  de  Bordeaux,  a 
difparu  de  chez  fes  parens , le  12  février  1790.  Voici  fon  fina- 
lement : petit  de  taille,  pour  fon  âge  ; vifage  rond,  allez  coloré; 
fournis  châtain  - foncé  ; cheveux  de  même  couleur  , coupés  en 
vergette , & noués  en  queue  très-courte.  Il  conferve  , au  côté 
gauche  du  cou,  la  marque  d'une  brûlure  i la  cravatte  ou  le  col 
la  cache  ordinairement.  Le  fon  de  fa  voix  eft  allez  agréable  ; il 
grafTeye  , parle  facilement  la  langue  latine , & a quelques  notions 
de  la  langue  Italienne.  Lorlqu’il  a quitté  la  maifon  paternelle  , il 
étoit  vêtu  d’une  roupe  brune,  collet  & doublure  de  velours 
cramoifi , fous  laquelle  il  avoit  un  habit  d’un  verd  très- clair  , 
garni  de  boutons  faits  de  la  même  étoffe  & à cercles  de  métal 
blanc , un  gilet  de  foie  liféré , & à fleurs  rouges , une  culotte 
de  callemandre  noire , des  bas  de  fil  blanc  , un  mouchoir  de 
coton  autour  du  cou , des  boucles  de  cuivre  jaune  à fes  pieds  ; 
& il  étoit  coiffé  d’un  chapeau  retapé  à trois  cornes.  Tous 
ceux  qui  pourroient  donner  des  renfeignemens  fur  cet  enfant, 
qui  appartient  à des  parens  autfi  refpeétables  que  défefpérés  de 
la  perte  de  leur  fils , font  fuppliés , an  nom  de  l’humanité , de 
les  faire  parvenir  au  Bureau  des  Annales. 

LITTERATURE. 

Nouveau  plan  de  Maré chauffée  , fuivi  de  quelques  réflexions 

fur  d'autres  objets  intérejfans  pour  la  nouvelle  conjlitutïon 

de  la  France  y par  M.  de  Romand  y Lieutenant  de  Maréchaujfée 

à Orléans.  Prix  îq  fols  , au  Bureau  des  Annales. 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  aux  vues  bienfaifantes  de 
l’auteur  pour  un  corps  qui  s’efl  diftingué  dans  tous  les  temps , 
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8c  qui  n’a  celte  de  donner  les  preuves  les  moins  équivoques  de 
fidélité  & de  bravoure.  Cette  ville , fur-tout , n’oubliera  jamais 
les  fervices  qu’il  lui  a rendus  dans  les  premiers  momens  de 
troubles  qti’elle  a éprouvés , en  y rétabliffant  l’ordre  & la 
tranquillité.  En  nommant  M.  de  Romand  , c’eft  annoncer  le 
fiiccès  de  l’ouvrage , dans  lequel  il  fait  régner  cet  amour  de 
l’ordre  militaire  & cette  fenfibilité  qui  lui  font  naturels.  Les 
chapitres  fur  le.  ragabonage  & la  mendicité  peuvent  devenir  de 
la  plus  grande  utilité  pour  toutes  les  municipalités  du  royaume. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Migraine. 

LOGOGRYPHE. 

L’imagination , le  fommeil  eft  mon  pere , 

Ma  tête  à bas  , lefteur , je  deviens  ta  grand’mere. 


AVIS. 

125.  Hôtel  à louer,  dans  la  plus  belle  expofition  d’Orléans,  où  fe 
tient  raffetiîblée  intermédiaire , au  bout  de  la  rue  royale,  vis-a-vis  M.  Jean- 
Jacques  Thiercelin  , marchand  mercier.  On  le  louera  tout  garni  fi  l’on 
juge  à propos.  S’adrejfer  au  fleur  Baulu-Troisvoifin  , marchand  cirïer - 
épicier  , rue  & porte  Saint-Vincent , à Orléans  , qui  donnera  toute  facilité. 

12 6.  Un  particulier  defire  acquérir  en  Beauce  me  terre  bâtie  ou  plu- 
fieurs  fermes.  Il  y mettra  jufqu  à 200000  liv.  S’adrejfer  à M.  Jullien, 
notaire  , rue  Neuve. 

127.  Maifon  fife  à Orléans,  rue  de  la  Vieille-Poterie,  & occupée 
par  M.  Deloynes-Benoift , marchand  de  drap  , à vendre.  S’adrejfer  au. 
meme  notaire. 

12 8.  Maifon  fife  marché  aux  Balais  , à vendre.  S’adrejfer  à M.  Brufé , 
notaire  , rue  des  Grands- Ci  faux. 

129  Deux  mille  livres  à placer  à conftitution  de  rente,  avec  emploi 
& fubrogation  & non  autrement.  S’adrejfer  à M.  Fortin , notaire  * 
rue  des  Pâtoureaux. 

130.  Une  maifon,  rue  & paroiffe  Saint-Euverte , compofée  par  bas 
d’un  joli  fafllon  boifé  où  il  y a une  alcôve  à tenir  deux  lits  ; une  cuifine  , 
cour  & grand  jardin  au  bout , féparé  par  une  porte  de  fer , contenant 
deux  cents  arbres  fruitiers  portant  fruits  5 une  fortie  par  la  rue  des  Bou- 
teilles , tenant  au  rempart  de  la  porte  Saint-Vincentj  deux  chambres  hautes, 
un  grenier  au  deffùs  dans  lequel  il  y a une  chambre  de  domeftique  , une 
cave  à tenir  vingt  pièces  de  vin , parterre  & aurres  aifances  * à louer  à 
la  Saint-Jean  prochaine.  S’adrejfer  au  fieur  Pernet  * bourgeois  , rue  des 
Hillaires  , près  la  comédie. 

131.  Autre  maifon  à côté',  compofée  d’un  joli  fallon  où  il  y a une 
alcôve  à tenir  deux  lits  j une  cuifine,  cour,  cave  à tenir  douze  pièces 
de  vin  , parterre , deux  chambres  hautes  , un  grenier  au  deffus  dans 
lequel  il  y a une  chambre  de  domeftique  ôc  autres  aifances  5 à louer  a 
la  Saint-Jean  prochaine.  S’adrejfer  au  même. 

Les  Hypotheques  au  prochain  N9. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  s.  A.  s.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage , ru« 
de  l’Eçrivinerie , près  Sainte-Croix, 


ANNALES  ORLEANOISES. 


N°.  3 6.  Du  Samedi  6 Mars  ijyo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  2 Mars . 

Ï^Affemblée  a ouvert  la  féance  par  le  rapport  des  évé- 
nemens  arrivés  dans  les  colonies  , & La  employée  prefqu’en- 
tiérement  à l’entendre.  Le  député  qui  a fait  ce  rapport,  a 
lu  les  plaintes  des  colons  de  la  dépendance  du  nord  de  Saint- 
Domingue,  le  réquisitoire  du  fubditut  du  procureur  général 
du  coniëil  fupérieur  du  Port-au-Prince , & les  délibérations 
de  Paffemblée  du  nord,  li  en  réfulte  que  l’un  des  premiers 
griefs  des  habitans  eft  la  fuppreflion  du  confeil  fupérieur  du 
Cap- François,  & fa  réunion  à celui  du  Port  au-Priuce  ; aufîi 
fe  font-ils  empreffés  , fans  attendre  le  concours  de  l’autorité , 
de  le  rétablir.  Le  tribunal  du  Port-au-Prince  a annulié  les 
arrêtés  de  l’afTemblée  du  nord  ; celle-ci , de  fon  côté , a dé- 
nonce comme  mauvais  citoyens  les  magiflrats  qui  ont  prononcé 
ce  jugement.  Les  colons  de  cette  partie  de  l’ifle  ne  ména- 
gent point  MM.  de  Marbois  qui  y étoit  intendant , & de  la 
Mardelie  , procureur  général  ; & ils  le  plaignent  avec  force 
de  l’adminiftration  miniltérielle  qu’ils  qualifient^d’arbitraire 
& opprefïive  ; & en  effet  on  convient  que  nos  colonies , plus 
affaiffées  que  la  métropole  lous  le  poids  du  defpoiifme  , étoient 
adminiflrées  de  la  maniéré  la  plus  arbitraire  par  le  miniflre 
de  la  marine , qui , plus  defpote  en  cette  partie  que  ne  Peft 
le  grand  Mogol  dans  fes  états  , tranfmettoit  fes  ordres  à 
deux  Roi&lets,  le  commandant  général  & l’intendant,  lefquels 
gouvernoient  les  colons  avec  une  verge  de  fer. 

M.  l’abbé  Grégoire  fe  préparoit  à faire  un  fécond  rapport 
fur  la  Martinique  , lorfque  M.  Alexandre  de  Lameth  a obfervé 
que  l’affaire  des  Colonies  en  général  & la  difcuflion  fur  leurs 
diffentions  particulières , leur  régime  intérieur,  la  traite  des 
noirs  & la  confervation  de  ces  poifeflions  lointaines , exigeant 
l’examen  le  plus  approfondi , il  étoii  néceffaire  de  nommer 
un  comité  fpécialement  chargé  du  dépouillement  des  pièces 
relatives  à leur  adminiflration , & de  grwfenter  à l’affemblée 
Tome  I.  ( Première  Année.  ) Nn 
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des  réfûltats  certains  qui  puflènt  la  guider  dans  ces  di(cu(fions. 
C et  te  motion  ne  fut  adoptée  qu’après  que  M.  l’abbé  Grégoire 
eut  fait  fon  rapport  (ur  la  Martinique,  Cette  ilie  offre  un 
horizon  moins  orageux  en  ce  moment  que  Saint-Domingue; 
mais  les  mêmes  plaintes  s’y  font  entendre  , quoique  plus  lour- 
dement. Un  elprit  d’inquiétude  y eft  de  même  aufïi  géné- 
ralement répandu.  Après  quelques  difcufîions  fur  la  motion 
de  M.  de  Lameth,  il  a été  arrêté  à la  majorité  des  fuffrages, 
qu’il  fèroit  procédé,  à la  formation  d’un  comité  compofé  de 
douze  membres,  pour  examiner  toutes  les  queftions  relatives  à 
l’adminîfiration  des  Colonies , & en  faire  le  rapport  lundi 
prochain. 

Séance  du  Mercredi  3 Mars • 

Suite  des  articles  décrétés  fur  Les  droits  féodaux • 

Art.  XVI.  Lorique  les  pofTeiTeurs  des  droits  confervés 
par  les  articles  JX , X , XI , XV  & XVIII , ne  feront 
pas  en  état  de  repréfenter  le  titre  primitif , ils  pourront  y 
îuppléer  par  deux  reconnoiffances  énonciatives  d’une  plus 
ancienne  non  contredite  par  d’autres  antérieures  , données 
par  la  communauté  des  habitans , lorfqu’il  s’agira  de  droits, 
généraux , & par  des  individus,  pourvu  qu’elles  (oient  (ou- 
tenues  par  une  pofteftion  de  40  ans,  8c  qu’elles  rappellent, 
fbit  les  conventions  , fbit  les  concédions  de  droits  mentionnés 
auxdits  articles. 

XVIÏ.  Toute  redevance  ci-devant  payée  par  les  habitans 
à titre  d’abonnement  des  bannalités  de  la  nature  de  celles 
,ci-deffus  (opprimées  fans  indemnité  , & qui  n’étoient  point 
dans  le  cas  des  exceptions  portées  par  l’article  XV»  eft  abolie 
& (opprimée  (ans  indemnité. 

XVIII.  L’aifemblée  nationale  fait  défenfès  aux  ci-devant 
banniers  d’attenter  à la  propriété  des  moulins  , preffoirs  & 
fours  bannaux  j met  leflites  propriétés  fous  la  fauve-garde 
de  la  loi , & enjoint  aux  municipalités  détenir  la  main  à 
ce  qu’elles  (oient  refpeélées. 

XIX.  Toutes  les  corvées,  à la  (èuîe  exception  des  corvées 
réelles,  (ont  fupprimées  (ans  indemnité , & feront  réputées 
corvées  réelles  , celles  qui  feront  le  prix  de  la  conceffion 
d’un  fonds. 

XX.  Le  droit  de  triage,  mentionné  dans  l’article  IV  du 
titre  XXV  de  l’ordonnance  des  eaux  & forêts  du  mois  d’août 
1669  , eft  aboli. 

Nous  avons  omis  de  dire  que  M,  l’abbé  de  Moniefquiou 
Ce  trouve  depuis  dimanche  dernier,  pour  la  féconde  fois^ 
honoré  de  la  préûdençe. 
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CHATELET  DE  PARIS. 

Le  premier  mars,  l'affaire  de  M.  de  Bezenval  8c  de  MM. 
Barentin  , maréchal  de  Broglle  , de  Puilegur  & d’Autichamp  / 
les  co-acculés , a été  jugée.  M.  l’avocat  du  roi , Pelletier  des 
Forts , a porté  la  parole , 6c  les  avocats  des  acculés  ont  fuc- 
ceffivemenc  plaidé.  On  a remarqué  fur-tout  le  plaidoyer  de 
M.  de  Seze , orateur  diftingué  > dont  les  lumières  6c  les  talens 
font  depuis  long  temps  effimés.  Cet  avocat,  qui  a parlé  pendant 
près  de  deux  heures  6c  demie , a déployé  toutes  les  richeffes  de 
Part  oratoire,  6c  des  applaudilfemens  multipliés  ont  fuccédé  au 
filence  attentif  que  l'on  avoir  obferré  en  l’écoutant.  Leèture 
faite  des  pièces  8c  de  l’information , le  tribuqal  a rendu  le 
jugement  que  voici. 

« Nous,  après  qu’il  en  a été  délibéré , la  compagnie  affemblée , 
pour  jugement  en  dernier  reffont , déchargeons  les  parties  de 
de  Seze  & de  Bruges,  des  plaintes  & accufations  intentées 
contr’elles  ; faifant  droit  fur  les  conclufions  des  gens  du  roi , 
difons  que  le  préfent  jugement  fera  imprimé,  publié  8c  affiché 
par- tout  où  befoin  fera. 

POLITIQUE. 

Allemagne. 

Ve  Vienne , 1e  19  février.  V archï duché Jfe  Elisabeth,  née  de 
IVittemberg , niece  de  l’empereur,  eft  décédée  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans  i elle  étoit  heureufement  accouchée  la  veille  d'une 
princeffe  qui  le  porte  bien.  Jamais  perte  n’occafionna  une 
douleur  plus  jufte  ni  plus  générale.  Cette  aimable  princeffe 
s’étoit  attiré  Peltime  & l'amour  du  public  par  fa  douceur  , 
Ion  affabilité  & plus  encore  par  fes  vertus. 

Le  20  au  matin , l'augufte  chef  de  l’empire,  Jofcph  II,  eft  mort. 
On  a envoyé  au  devant  du  grand  duc  de  Tofcane,  des  per- 
fonnes  chargées  de  le  préparer  à ces  terribles  nouvelles. 

Ce  double  événement  va  rompre  tous  les  nœuds  qui  lioient 
les  maifons  de  Ruffie  & d’Autriche , 8c  donner  une  face  nou- 
velle aux  affaires  de  l’Europe. 

Les  circonftances  qui  ont  précédé  la  mort  de  l’empereur 
offrent  quelques  anecdotes  qui  pourront  intéreffer  nos  lecteurs. 

Sa  majefté  fut  adminiftrée  le  1$  à onze  heures  8c  demie,  après 
s’ècre  confeffe  au  curé  de  Hofburg.  Toute  la  cour  aiïifta  à 
cette  cérémonie.  Elle  étoit  fi  touchante , que  les  courtifans  même 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Des  prières  de  quarante 
heures  ont  été  ordonnées  dans  toutes  les  églifes.  La  foule  im- 
menfe  qui  s’y  eft  rendue  pour  obtenir  du  ciel  la  prolongation  des 
jours  du  fouverain , dans  un  temps  où  tous  les  fècours  humains 
femblent  épuifés , montré  que  î’affèétion  de  fes  fujets , ou  ne 
s’eft  pas  perdue , ou  s’elt  réveillée  dans  te  moment  critique. 

Depuis  quelques  jours  l’empereur  cherchoit  à connoîtrc  le 
véritable  état  de  fa  douloureufe  8c  affligeante  maladie.  Tous  les 
médecins  qui  voyoienc  habituellement  S.  M.  lui  cachoient  foi- 
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gneufement  le  danger  imminent  qui  le  mcnaçoif.  Jofeph  IT," 
d’une  trempe  peu  commune,  prefla  fi  vivement  le  douleur 
Quarm , Ton  médecin  ordinaire,  de  ne  rien  lui  déguifer  fur  fon 
état , que  celui-ci  eut  la  force  ou  la  foiblefle  de  lui  dire  que 
les  fbuffrances  de  S.  M.  pourroient  être  prolongées  pendant 
quelques  femaines , mais  que  fa  vie  était  en  danger  à tout 
moment,  & qu’il  n’étoit  pas  nofliblede  compter  avec  certitude, 
même  fur  quelques  minutes-  Le  monarque  reçut  cet  arrêt  de 
mort  avec  une  réfîgnation  & une  tranquillité , dont  peu  d’hommes , 
& fur-tout  peu  de  grands , font  capables  Le  médecin  reçut  peu 
d'heures  après  un  billet  de  la  main  de  l’empereur,  par  lequel 
il  lui  afïignoit  une  femme  de  dix  mille'  fiorins.  Ce  billet  étoit 
accompagné  d’une  patente  de  baron  pour  lui  & tous  fes  defeendans. 

Lorfque  l’empereur  connut  tout  le  péril  de  fa  fituation , il  fe 
palfa  une  feene  vraiment  déchirante  dans  fon  appartement.  Il  fit 
appeîîer  l’arcbiducheffe.  Après  l’avoir  embraflee  : « Il  faut  nous 
quitter , dit-il  ; recevez  mes  adieux.  Je  vous  conjure , au  nom 
de  l’amitié  paternelle  que  j’ai  eue  pour  vous , & par  celle  que 
vous  m’avez  toujours  témoignée , de  faire  enforte  que  la  douleur 
que  va  vous  caufer  ma  mort , n’influe  pas  fur  votre  état.  Nous 
fommes  tous  mortels  : vous  viendrez  me  rejoindre,  & nous  ne 
nous  quitterons  plus.  Que  cette  idée  vous  confole , comme  elle 
me  confole  moi-même. 

Lorfque  Jofeph  II  tenoit  un  langage  aufli  touchant  à fa  niece 
chérie,  il  ne  penfoit  gueres  qu’il  feroit  précédé  par  elle  dans 
la  tombe. 

Il  paroîf  certain  que  le  grand  duc  de  Tofcane  fera  élevé  au 
trône  de  l’empire,  & l’archiduc,  fon  fils,  au  duché  de  Tofcane .. 
Ce  prince  apportera  sûrement  dans  fes  états  le  bonheur  qu’il  a 
répandu  dans  fbn  duché.  Il  pacifiera  aufli  le  nord  agité  par  une 
guerre  injuftement  commencée.  L’éleôfeur  de  Mayence , grand 
chancelier  de  l’empire , eft  en  pofleflion  des  rênes  du  gouver- 
nement pendant  la  vacance  du  trône.  Une  treve  indifpenfable 
avec  la  Porte,  procurera  fans  doute  la  paix  de  ce  côté,  & le 
grand  duc  ramènera  peut-être  les  Brabançons  au  ^rcail. 

L’empereur  avoit  donné  ordre  au  général  d’Alton  de  retourner 
'è  Luxembourg  , où  un  commiffaire  étoit  chargé  d’examiner  fa 
conduite.  Une  indifpofition  a retenu  ce  général  à Treves,  & 
le  16  février  il  y a terminé  fa  carrière.  Il  eft  mort  d’une 
goutte  remontée. 

Italie. 

Le  fameux  CagViofiro  embrouille  furieufement  la  tête  du  pape 
& de  tout  le  college.  On  a trouvé  chez  lui,  & même  dans 
fa  prifon , des  hiéroglyphes  qui  mettent  en  défi  tous  les  érudits 
de  Rome  \ perfonne  ne  doute  plus  que  ce  ne  foient  des  enchan- 
temens  & des  fortiîeges.  Voilà  le  véritable  crime  qui  va  le 
mettre  probablement  entre  les  mains  de  l’inquifîtion , dont  Sa 
Sainteté  vient  de  convoquer  un  confeil  extraordinaire.  Ses 
gardes  font  doublées  3 & la  confternation  eft  peinte  fur  le 
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vifagc  des  membres  du  Vatican,  qui,  tous,  déclarent  ne  favoir 
que  faire  de  ce  diable  d'homme, 

VARIÉTÉS. 

Un  capucin,  voulant  'témoigner  (a  reconnoifTance  pour  le 
décret  qui  rend  la  liberté  aux  religieux , vient  d’adreffer.  fa 
barbe  à un  député , avec  une  lectre  où  il  rappelle  le  trait  de 
Callillan  , qui  offrit  la  Tienne  en  gage  pour  une  fomme  qu’il 
empruntoit. 

L’intérêt  qu’infpire  l’entreprife  du  comte  de  la  Peyroufe , 
l’impatience  avec  laquelle  on  attend  fon  retour  en  Europe,  8c 
le  temps  qui  s’elt  écoulé  depuis  qu’on  en  a reçu  les  dernières 
nouvelles,  font  rechercher,  avec  avidité,  toutes  celle,  qu’on 
peut  le  procurer  indirectement.  Nous  nous  empreUons  de  publier 
celles-ci,  extraites  d’une  lettre  écrite  le  9 février  par  Sir  Jofeph 
Banks , préfident  de  la  fociété  royale  de  Londres  , au  fieur 
BoufTonnet,  de  l’académie  royale  des  fciences.  « Ayant  éprouvé 
depuis  quelque  temps,  les  plus  vives  inquiétudes  fur  le  fort  de 
votre  brave  compatriote , le  comte  de  la  Peyroufe  , & fur  celui 
des  découvertes  précieufes  & avantageufes  aux  fciences , cu’il 
doit  être  à préfent  en  état  de  communiquer  à l’Univers , je  îaitis 
avec  empreffement  les  nouvelles  que  m’en  a données , famedi 
dernier , le  fieur  Berkley , qui  vient  de  commander , avec  le 
plus  grand  luccès , un  vaifl’eau  pour  le  commerce  des  pelleteries 
fur  la  côte  du  nord-oueft  de  l’Amérique.  La  derniere  relâche 
de  ce  capitaine  a été  à l’Ifle-de-France , d’où  il  a mis  à la  voile 
l’automne  dernier.  Peu  de  temps  avant  fon  départ  de  cette  île,  il 
y étoit  arrivé  un  vaifTeau  , venant  de  Batavia , dont  l’équipage 
lui  avoit  dit  qu’au  mois  de  mai  dernier  le  fieur  de  la  Peyroufe 
y étoit  avec  fes  deux  vaifiTeaux , l’un  & l’autre  en  fort  mauvais 
état , 8c  qu’il  étoit  occupé  è les  abattre  en  carène  \ mais  qn’il 
n’avoit  pas  fait  connoîrre  fi  fon  intention  étoit  de  continuer  fes 
découvertes  ou  de  retourner  en  Europe.  On  ajoutoit  que  Ton 
principal  aftronome  étoit  mort.  Quoiqu’il  foït  plus  que  probable 
que , fi  cette  nouvelle  eft  exa&e , vous  en  aurez  été  informé , 
je  ne  laide  pas  de  vous  l’envoyer  telle  qu’elle  eft , & je  ne 
vous  en  ferai  aucune  exeufe , parce  que , comme  vous  ne  m’en 
avez  point  fait  part  , je  puis  préfumer  que  vous  l’ignorez  ». 

LITTERATURE. 

Livres  nouveaux  qui  fe  trouvent  au  Bureau  des  Annales 
orléauoifes. 

La  Liberté  on  les  Avantages  de  la  nouvelle  Confitution  fran - * 
Çoife  ; par  M.  Legier. 

Le  Pajfé , le  Préfent  & l'Avenir ; par  le  même. 

Le  Numéraire  aux  Parificns  ; par  le  même. 

Ces  trois  brochures  , écrites  avec  la  franchife  qui  caraétérife 
tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  M.  Legier,  ont  l’avantage  de 
plaire  même  aux  ennemi*  de  la  paix.  Nous  nous  dations  que 
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les  le£leurs  applaudiront  au  jugement  avantageux  que  nous  en 
portons.  Le  prix  de  ces  trois  ouvrages  réunis  eft  de  24  fols. 
On  les  vendra  féparement  fi  on  le  defire. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Lundi  prochain  , deux  heures  de  relevée  , & jours  fuivans  , 
il  fera  procédé  à la  vente , au  plus  offrant  & dernier  enchériffeur  , 
au  Bureau  des  Annales  , d’une  collection  de  livres  provenans 
du  cabinet  de  M.  ***.  On  trouvera  , Dimanche  prochain , une 
notice  imprimée  de  ces  livres  audit  Bureau.  Les  perfonnes  que 
leurs  affaires  empêcheront  de  fe  trouver  à la  vente  , pourront 
charger  de  leurs  demandes  le  fieur  Jâcob  l’aîné , libraire  , eh 
fixant  fur-tout  le  prix  qu’elles  voudront  mettre  à chacun  des  ar- 
ticles qui  feroient  dans  le  cas  de  leur  convenir. 

MÉLANGES. 

Epigramme. 

Pere  Vanfard , en  une  hôtellerie, 

Dînoit  un  jour  avec  frere  Grognon  ; 

Par  ordre  du  premier  , fur  la  table  eft  fervie 
Une  ample  omelette  au  rognon. 

Quoi  ! dit  le  frere  ami  du  dogme  monaftique. 

Si,  dans  ce  lieu  diabolique. 

Vous  m'avez  amené  pour  faire  un  tel  repas, 

Vous  avez  bien  perdu  vos  pas. 

Pere  Panfard  gravement  lui  réplique  : 

Qu’a  donc  ce  mets  qui  ne  foit  canonique  ? 

Les  oeufs,  ami  , n'y  dominent-ils  pas? 

Par  le  R.  P.  Kyrie  Eleison  , Dominicain  Efpagnol . 

Za  Génércfitê  des  Grands . 

Les  grands  reflembltnt  bien  fouvent 
A ces  moulins  placés  fur  la  colline , 

Oui  ne  donnent  de  la  farine 
Qu' autant  qu’on  leur  donne  du  vent. 

Par  M.  Legrer. 


Le  mot  du  Logogryphe  précédent  eft  Rêve, 

CHARADE. 

Moines  , nonnains,  alongent  mon  premier; 
Examinant  le  cours  de  mon  dernier  , 

Pour  au  plutôt  déferter  mon  entier. 

Par  une  Demoiselle, 


AVIS. 

132.  On  defxreroit  trouver  un  chevàl  propre  à la  Telle  & au  cabriolet. 
S'adresser  au  bureau  des  Annales. 

233.  Maifoïi  üfe  rue  d’IiUets , tics-bien  bâtie , bien  diftribuée  &três- 
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commode  pour  un  bourgeois  ; a vendre.  S’adrejfer  è M.  Brujlé , notaire  , 
rue  des  Grands- Ci  féaux  , à Orléans  ; à M.  Marchand-Gaufitr  , mar- 
chand mercier  , rue  Pomme-de-Pin  ; ou  à M.  Marchand  , procureur  3 
rue  de  l’Empereur  , à Orléans . 

134.  Trente-fix  pièces  de  vin  vieux,  du  crû  de  Saint-Denis  en  Val, 
de  l’année  1788  ; a vendre  , foit  le  tout , foit  en  partie.  S’adrefer  d 
M.  Liebon  l’aîné  , tonnelier  , demeurant  rue  du  Coq-d’  Inde  , à Orléans . 

135.  Plufieurs  appartemens  hauts  ôc  bas  , dans  la  cour  de  l’Ortie  , rue 
Bannier;  à louer.  S’adrejfer  à M.  Belouet  dans  ladite  maifon. 

13 6.  Un  particulier  très-folvable  dclireroit  emprunter  une  fomme  de 
fiic  cents  livres.  S’adrejfer  à M.  Fortin  , notaire , rue  des  Pâtoureaux . 

137.  Deux  rentes  continuées  à vendre;  l’une  de  dix  livres,  au  prin- 
cipal de  deux  cents  livres  ; ôc  l’autre  de  trente-cinq  livres , au  principal 
de  fept  cents  livres.  Il  y aura  toute  sûreté  pour  l’acquéreur.  S’adrejfer 
au  même. 

138.  Maifon  fife  dans  l'un  des  fauxbourgs  de  cette  ville  , ayant  une 
grande  porte  , diviféc  en  deux  logemens , ôc  le  tiers  d’un  arpent  de 
terre  propre  à faire  un  joli  jardin  ; le  tout  en  bon  état  ôc  loue  280  liv. 
par  an  ; à vendre  4300  liv.  S’adrejfer  à M.  Fougeron  le  jeune  , notaire  , 
devant  Saint-Pierre-en-Pont. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES, 
Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  9 Fév.  2790.) 

1424.  Par  Sentence  en  juftice  de  Saint  Laurent , entre  Jean  Barillet, 
couverturier  , à Saint  . Laurent , au  nom  ôc  comme  commun  en  bien 
avec  défunte  Marie-Thérefc  Dubois  fa  femme  , Marie-Jeanne  , Mar- 

fuerite  ôc  Elifabeth  Barilllct  , filles  majeures  , demeurant  paroifie  Saint- 
Laurent  ; Sophie  Barillet,  fœur  à l’hôpital  de  cette  ville 5 Simon  Ruet, 
bourgeois  à Paris,  quai  Dauphine,  par.  Saint-Louis , ôc  Marie-Therefc 
Barillet  fa  femme  ; jean-Baptifte-Benoît  Barillet,  ôc  Pierre  Barillet  ; la 
vente  a été  faite  de  plufieurs  pièces  de  terre  en  différens  clos  , contenant 
^>7  perches  en  vignes,  fifes  en  la  paroifie  de  Semoy  ; mouvant,  favoir, 
auxdits  enfans  Barillet,  comme  héritiers  de  ladite  Marie-Therefe  Dubois 
leur  mere  , ôc  audit  Barillet  pcrc  , comme  les  ayant  acquis  avec  fa 
femme. 

1425.  Jean-Baptifte  Petit,  tanneur,  demeurant  à Orléans  fur  le  chemin 
des  Princes , paroifie  de  Saint-Laurent , ôc  Marie-Anne-Vittoire  Bruneau 
fa  femme  , ont  vendu  , 1®.  100  fols  de  rente  au  capital  de  100  livres; 
a&.  de  4 liv.  3 fols  6 den.  de  rente  , mouvant  à ladite  femme  Petit , de 
fucceflion  de  Jçan  Petit  fon  pere. 

Bailliage  d'Etampes. 

Par  contrat  pafle  devant  Teiflier , notaire  à Angerville  , le  13  dé- 
cembre 1789;  Jean  Godefroy,  maître  en  chirurgie  à Chaftenay , ôc 
Madeleine  Tupin  fa  femme  , Hypolite  Guignepain,  perruquier,  Jacques- 
Sulpicc  Perroneau  , appmçur  de  bas  , Eloi  Carré , menuifier  audit 
Etampcs  , ôc  Thérefe  Semelé  fon  époufe , ont  vendu  à Honoré-Ga- 
bricl  Perrot,  commis  de  la  pofte  aux  chevaux  d’Ançcrvillc,  y demeu- 
rant , ôc  Marie- Elifabeth  Hardi  fa  femme  , une  niailon  fife  audit  Au- 
gerville  , à la  charge  des  droits  fcignçuiïaux  , Ce  outre  , moyennant 
<fo©  liv,  fitifofi  /«  janvier  1790.' 
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Par  contrat  pafïe  devant  Serreau , notaire  à Mereville , le  £ janvier 
1790  , Pierre  Thibault  , aubergifte  à Mereville , ôc  Marie-Madeleine 


Barrelier , fa  femme,  ont  vendu  à Melïire  Jean-Jofeph  de  la  Borde, 
marquis  de  la  Borde  , feigneur  de  Mereville  , uh  grand  jardin  potager  , 
fis  audit  Mereville,  circcnftances  ôc  dépendances  cTicelui , à la  charge 
de  l’affranchifiement  des  droits  feigneuriaux  , ôc  outre,  moyennant 
260®  liv.  en  argent.  Expofé  le  23  janvier  1790. 

Par  contrat  pallé  devant  Teiffiep,  notaire  a Angerville,  le  $ décem- 
bre 178*?.  Jean  Billard  . menuifier  à Gommerville , ôc  Prançoife  Gaul- 
tron  fa  femme  5 Simon  Billard  , auflî  menuifier  à Merouville  , ôc  Ga- 
brielle  Gatineau  fa  femme,  Ôc  autres,  ont  vendu  à Louis  - Charles 
Vallet , géographe  , ôc  direéfeur  de  la  pofte  aux  lettres  à Angerville  , . 

y demeurant , maiion  , cour  , jardin,  grange,  aifancts  ôc  dépendances, 
enfèmble  plufieurs  pièces  de  terre  audit  lieu  Ôc  au  terroir  de  Dom- 
merville  , moyennant  850  liv,  en  argent.  Expofé  le  26  janvier  1720. 


Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  préviennent  leurs 
concitoyens  que  le  délai  accordé  pour  les  déclarations  de  la 
contribution  patriotique  etl  irrévocablement  fixé  au  15  mars  1790, 
ôc  qu’immédiatement  après  cette  époque  ils  feront  l’appel  nominal 
des  particuliers  qui  n’auront  pas  fatisfâit  à ce  devoir  civique. 

En  conféquence  ils  avertirent  le  public  pour  la  derniere  fois» 
que  tous  les  citoyens  ayant  leur  domicile  principal  dans  la  ville 
font  appelés , lans  diiiinétion , à faire  leurs  déclarations  pour  - 
îa  contribution  patriotique , même  ceux  qui  ne  leroient  pas  dans 
le  cas  de  faire  aucune  contribution. 

iP.  Toutes  les  perfonnes  jouifiant  de  plus  de  quatre  cents 
livre?  de  revenu  lont  aiïujetties  à la  contribution  du  quart  de 
ce  revenu. 

Les  perfonnes  n’ayant  que  quatre  cents  livres  de  revenu 
font  toujours  tenues  à venir  faire  leur  déclaration,  fans  cependant 
être  a (freintes  à aucune  proportion, 

39.  Les  fimples  ouvriers  ôc  journaliers  fans  propriété  ne  font 
obligés  à aucune  contribution,  quoique  leur  offrande  libre  ôc 
volontaire  doive  être  reçue , ôc  ini'crite  fur  le  rôle  des  con- 
tribuans. 


Cours  des  Changes  du  16  Janvier , 


Àraft.  . $1  7. 

Hamb.  204. 

Lond.  z6.  J.  à g. 
Madr.  i$  1.  16  f. 


Cadix,  iç  1.  1$  f. 
Gênes.  98 
Livourne  108. 


Payemefts  de  V Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1788.  Lettre  L. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîntf» 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneut  lg  Pyç  dç  Chartres  , ÔC  drt  Bailliage  J rue 
«U  l’Ecrivinçrie , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  37.  Du  Mardi  g Mars  ij$o. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  4 Mars , 

L-  "irdre  du  jour  a amené  la  continuation  du  projet  de 
décret  concernant  les  droits  féodaux. 

L’afTembiée  avoit  décrété  hier  l'abolition  du  droit  de  triage, 
La  première  queftion  qui  s’eft  préfèntée  aujourd’hui  a été  de 
favoir  fi  l’article  décrété  auroit  ou  non  un  effet  rétroadif  ; 
après  de  longues  difcufïions  , l’afTemblée  a prononcé  le  décret 
fuivant  : v 

« Tcus  édits  , déclarations  , arrêts  du  confeil  & lettres- 
patentes  y rendus  depuis  trente  ans  y tant  à l’égard  de  la 
Flandre  & de  l’Artois , qu’à  l’égard  de  toutes  les  autres  pro- 
vinces du  royaume , qui  ont  autorifé  le  triage  hors  des  cas 
permis  par  l’ordonnance  de  1669  , demeureront  ; cet  égard 
comme  non  avenus  ; & tous  les  jugemens  rendus  & actes 
faits  en  conféquence  font  révoqués  ; & pour  entrer  en  pof- 
fefiion  des  portions  de  leurs  biens  communaux  , dont  elles  Ont 
été  privées  par  l’effet  defdits  arrêts  & lettres-patentes  , les 
communautés  feront  tenues  de  Ce  pourvoir  dans  les  cinq  ans , 
pardevant  les  tribunaux , fans  pouvoir  prétendre  aucune  ref- 
titution  de  fruits  perçus , fauf  à les  faire  entrer  en  compen- 
fation  dans  le  cas  où  il  y auroit  lieu  à des  indemnités  pour 
caufês  d’impenfès.  » 

Dans  la  féance  du  foir , la  chambre  des  vacations  du  par- 
lement  de  Bordeaux  a rendu  , le  zo  février  , un  arrêt  con- 
cernant les  troubles  & les  dévaluations  commifes  dans  le 
relfort  de  cette  cour.  Cet  arrêt  que  la  municipalité  de  Bor- 
deaux a trouvé  irrefpe&ueux  contre  l’afTemblée  nationale  , 
a été  provoqué  par  un  requifitoire  de  M.  Dudon  , procureur 
général. 

M.  de  Montmorency  , au  nom  du  comité  des  rapports  , 
a fait  leâure  du  requifitoire  , de  l’arrêt,'  de  la  dénonciation 
du  comité  militaire  de  Bordeaux  , d’une  adrefTe  de  l’armée 
patriotique  bordelaife  à l’alïemblée  nationale.  L’avis  du  co- 
Tomc  X,  (Première  Année.  ) Oo 
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mité  étolt  de  mander  le  préfident  & îe  procureur  général 
de  la  chambre  des  vacations. 

M.  Dudon  fils  a demandé  à être  entendu  pour  la  défenfe 
de  Ton  pere.  M.  l’abbé  Maury  a appuyé  cette  demande  qufil 
a préfentée  comme  une  obligation  de  la  piété  filiale  & un 
devoir  facré  de  la  nature;  8c  malgré  l’oppofition  de  MM.  de 
Mirabeau  l’aîné  8c  le  ChapelHer , Paffemblée  a décidé  que 
M.  Dudon  fils  feroit  entendu.  Il  a été  introduit  , & après 
avoir  fait  le  détail  de  la  conduite  de  fon  pere  dans  les  tems 
les  plus  orageux  , il  a lupplié  i’afTembiée  de  le  difpenfer  de 
le  rendre  à Paris , attendu  fon  grand  âge  & Tes  infirmités. 
Après  quelques  diîcufïions  , l’auemblée  a adopté  le  décret 
fuivant  : 

L’afîèmblée  nationale  , après  avcîr  entendu  fon  comité  des 
rapports  fur  la  dénonciation  faite  par  les  officiers  municipaux 
& les  citoyens  de  la  ville  de  Bordeaux  , de  l’arrêt  de  la 
chambre  des  vacations  du  io  février  1790  , & du  requifitoire 
du  procureur  général  du  roi , décrété  que  le  préfident  de  la 
chambre  des  vacations  & le  procureur  générai  du  roi  du 
parlement  de  Bordeaux  , feront  mandés  à la  Barre  pour  rendre 
compte  des  motifs  de  leur  conduite  , 8c  qu’ils  s’y  fendront 
dans  l’intervalle  de  quinze  jours,  à compter  de  la  notification 
du  prêtent  décret  ; & cependant,  l’affemblée  nationale  prenant 
. en  confidération  le  grand  âge  du  fieur  Dudon  , procureur 
général , le  difpenfe  de  fe  rendre  à la  Barre,  Sc  lui  ordonna 
de  rendre  compte  par  écrit  des  motifs  de  fa  conduite. 

L’afTemblée  nationale  charge  en  outre  fon  préfident  de 
témoigner , par  une  lettre  , aux  officiers  municipaux , à la 
milice  nationale  & aux  citoyens  de  la  ville  de  Bordeaux  * 
la  fatisfadion  avec  laquelle  l’afTemblée  a reçu  les  nouvelles 
preuves  de  leur,  zele  &'de  leur  patriotifrne. 

Séance  du  Vendredi  y-  Mars • 

M.  l’abbé  Gouttes  a propofé  pour  la  ville  d’Orléans  un  * 
décret  pour  l’autorifèr  à faire  un  emprunt  que  les  circonfiances 
dans  laquelle  elle  fe  trouve,  rendent  indifpenfàble.  M.  Sa- 
lomon a appuyé  le  projet  de  décret , que  Paffembiée  a adopté. 

M.  Camus  a fait  enfùite,  au  nom  du  comité  des  penfions , 
un  rapport  très-intérefiant  : il  a dit  que  le  comité  avoit  à 
fe  louer  de  plufieurs  ordonnateurs  particuliers  qui  lui  avoient 
exadement  donné  les  renfergnemens  dont  il  avoit  befoin  ; 
que  le  comité  avoit  découvert  les  plus  grands  abus  dans  la 
difiribution  des  grâces  & des  traitemens  dans  la  maifon  du 
Roi  ; que  le  grand  écuyer , par  exemple  , n avoit  en  cette 
qualité  que  3600 1, , mais  comme  officier  militaire,  J* 
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Il  a dit  que  les  officiers  généraux , lavoir  , maréchaux  de 
France  , lieutenans  généraux  & maréchaux  de  camp  , au 
nombre- de  nji  , partagoient  entre  eux  10,^70,000  liv.,  & 
que  pendant  que  les  créanciers  de  l’état  étoient  dans  la  plus 
grande  fouffrance,  011  n’avoit  pas  rougi  de  donner  aux  anciens 
officiers,  ou  plutôt  aux  anciens  geôliers  de  la  Baftille,  ou 
à leurs  veuves , des  penfions  ou  traitemens  formant  en  tout 
plus  de  17,000  liv#  , tandis  que  ces  perfides  feppôts  du  defi- 
potifme  dévoient  s’eftimer  fuffifamment  heureux  qu’on  leur 
fit  grâce  de  la  corde  , feule  récompenfe  due  aux  exécrables 
fervices  par  lefquels  ils  avoient  concouru  à la  vexation  , aux 
longues  fouffrances  8c  à la  mort  de  tant  de  citoyens.  Il  a dit 
encore  qu’il  étoit  befoin  d’un  décret  pour  faire  remettre  au 
comité  le  fameux  Livre  rouge  tant  de  fois  demandé  & fi  cons- 
tamment refufé  , ainfi  qu’un  autre  livre  connu  fous  le  nom 
de  Livre  des  Traitemens » Pour  celui-ci , a ajouté  M.  Camus , 
on  ignore  la  couleur  de  la  couverture  ; mais  on  fait  feule-» 
ment  que  chaque  page  ed  teinte  du  fang  des  peuples.  Il  a 
propofé  un  projet  de  décret  qui  a été  ainfi  adopté. 

« L’aflemblée  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fon  comité  des  penfions , déclare  que , d'après  fes  décrets 
des  4 & ? janvier  dernier,  fanétionnés  par  le  Roi  le  24  du 
même  mois  , il  n’a  pu  être  accordé  aucune  penfion  , jufqu’à 
ce  que  les  réglés  pour  leur  conceflion  aient  été  décrétées  par 
Fafîèmblée  & acceptées  par  lie  Roi  ; décrété  en  conféquence 
que  fon  préfident  fe  retirera  dans  le  jour  devers  S.  M.  pour 
la  fupplier  de  défendre  à fes  minières  & à tous  autres  or^ 
donnateurs  de  lui  préfenter  aucune  demande  de  penfion  , 
jufqu’à  ce  que  les  réglés  d’après  lelquelles  elles  doivent  être 
accordées  aient  été  décrétées  & acceptées. 

L’afiemblée  nationale  charge  également  fon  préfident  de 
fupplier  S.  M.  d’enjoindre  à fes  mini  lires  & à tous  autres 
agens  de  fon  autorité , de  délivrer  des  copies  & communiquer 
•à  l’afîëmblée  les  originaux  des  pièces  qui  leur  feront  de- 
mandés par  fes  comités , & à leur  première  requifition  , 
notamment  le  regiftre  connu  feus  le  nom  de  Livre  rouge  , 
& les  originaux  des  bons  de  penfions  , dons  & gratifications  , 
accordés  dans  les  différens  départemens.  » 

On  connoît  dans  les  provinces  de  Lorraine , du  Barrois 
& du  Clermontois  , le  droit  de  tiers  denier  , c’eft  le  tiers 
du  prix  des  ventes  extraordinaires  des  bois  & pâturages  des 
communautés  d’habitans  ; d’après  l’avis  du  comité  féodal , ce 
droit  a été  aboli. 

M.  Merlin  a préfenté  enfuite  d’autres  articles  fur  les 
matières  féodales  ,*  ils  ont  été  décrétés  dans  ces  termes  ; 
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Art.  XXÎV.  Toutes  îesdifpofitions  ci-defîus , à Pexceptïo» 
de  celle  de  l’article  X du  titre  premier  , auront  leur  effet 
à compter  du  jour  de  la  publication  faite  en  chaque  muni- 
cipalité des  lettres-patentes  du  Roi  du  3 novembre  1782; 
en  conféquence  tous  procès  intentés  & non  décidés  par  juge- 
mens  en  dernier  reffbrt , avant  ladite  publication , qui  con- 
cerneront les  droits  abolis  fans  indemnité,  ne  pourront  être 
jugés  que  pour  les  frais  de  procédures  & arrérages  échus 
antérieurement. 

Titre  III.  Des  Droits  Jeigneuriaux  r achetables • 

Art.  I.  Seront  Amplement  rachetables  & continueront  d’être 
payés  jufqu’au  rachat  effedué  , tous  les  droits  & devoirs  féo- 
daux ou  cenfueis  utiles  qui  font  le  prix  de  la  conceffion 
primitive  des  fonds. 

La  féance  s’efî:  terminée  par  un  rapport  fait  des  droits  de 
minage  , hallage  , péage  & autres  de  ce  genre , dont  les  uns 
feront  abolis  fans  indemnité , & les  autres  à la  charge  du 
rembourfement. 

Séances  du  Samedi  6 Mars.  4 


3VL  Merlin  , au  nom  'du  Comité  féodal , a propofé  d’ajouter 
au  titre  premier  du  décret  national  concernant  les  droits  féo- 
daux , immédiatement  après  l’article  qui  fupprime  les  droits 
d’aînefîe  & de  mafculinité  féodale  , les  deux  articles  fùivans  , 
qui  ont  été  décrétés  prelque  fans  débats. 

« La  garde  royale  , la  garde  feigneuriale  & le  dépôt  de 
minorité  font  abolis. 

Sont  pareillement  abolis  tous  les  effets  que  les  Æatuts , cou- 
tumes & ufàges  avoîent  lait  réfulter  de  la  qualité  féodale  ou 
cenfuelle  des  biens,  foit  par  rapport  au  douaire  , foit  pour  la 
forme  d’efiimer  les  fonds , & généralement  pour  tout  autre 
objet , quel  qu’il  foit  , fans  néanmoins  comprendre  dans  la 
préfente  difpofition , quant  au  douaire  des  femmes  a&uellement 
mariées  ou  veuves , & fans  rien  innover,  quant  à préfent , aux 
difpofïtions  des  coutumes  de  nantiffement,  relativement  à la 
maniéré  d’hypothéquer  , d’aliéner  les  héritages  ,•  lefquelles  con- 
tinueront , ainfî  que  les  édits  & déclarations  qui  les  ont  expli- 
quées, étendues  & modifiées  , d’étre  exécutées  fùivant  leur 
forme  & teneur , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonn^  ». 

M.  Guillaume  , l’un  des  fecrétaires,  a fait  enfiiite  leéture 
d’un  mémoire  envoyé  parM.  Neeker.  Les  grands  objets  expofés 
dans  ce  mémoire  , le  nom  de  l’auteur,  tout  commandoit  l’at- 
tention. Un  fentiment  de  trifteffe  a fâifi  d’abord  les  efprits, 
quand  on  a entendu  M.  Neeker  fe  plaindre  de  l’état  déplorable 
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de  fa  famé , qui  le  force  de  Ce  dérober  aux  fon£ion<  publiques^ 
& d’aller  prendre  les  eaux  incelïamment.  Mais  il  a voulu  lailTer 
à l’état  qui  le  perd  , des  conlbiations  & des  efpérances  dont 
nous  avons  tant  befoin.  Voici  à peu  près  ce  qu’on  a pu  faifir  de 
fon  mémoire,  à une  le&ure  rapide. 

« Il  ne  diffimule  point  que  le  tréfôr  royal  eft  encore  dans  utt 
état  de  gêne  , qui  peut  devenir  critique,  Ci  on  ne  trouve  des 
reffources  promptes  & efficaces.  Il  calcule  qu’il  faut  plus  de 
deux  cents  millions  pour  arriver  à l’année  17^1  ;mais  il  croit 
que  li  nous  atteignons  à cette  époque  fans  fecoufle  violente,  la 
chofe  publique  e£t  en  sûreté.  Il  montre  dans  un  avenir  prochain 
la  paix  , l’ordre  & le  rétabliffement  des  finances.  Enfin  il  con- 
feille  à l’afiemblée  nationale  de  revenir  fur  le  décret  qui  exclut 
fes  membres  des  emplois  publics  & du  miniftere  pendant 
la  duree  des  législatures.  Il  annonce  que  le  defTein  du  roi  leroit 
de  choifir  dans  i’alfemblée  nationale  même  les  membres  d’un 
confeil  de  finances , dont  la  geftion  lui  paroît  plus  utile  dans 
ce  moment  que  celle  d’un  feul  miniftre  ». 

Ce  mémoire  a reçu  de  grands  applaudiffemens.  Il  eft  impof- 
fible  qu’un  homme  d’état  Jegue  des  inftrudions  plus  touchantes 
& des  penfées  plus  patriotiques  à une  grande  nation  dont  il  a 
long-tems  obtenu  la  confiance. 

L’affemblée  a ordonné  l'impreffion  de  ce  mémoire,  fur  lequel 
elle  flatuera  au  premier  jour. 

Dans  la  féance  du  loir,  la  commune  de  Paris  a préfenté  deux; 
pétitions;  la  première  relative  à la  caiffe  d’efeompte  & à la 
rareté  du  numéraire  ; la  fécondé,  au  prévôt  de  maréchauITée 
de  Brives  en  Limofin,  qui , dit-on , remplit  cette  province  de 
terreur  par  les  exécutions  languinaires. 

M.  Guillaume  a demandé  la  fuppreffion  des  jurifdidions 
prévôtales  dès  à préfent.  M.  de  Lameth  a ajouté  qu’il  falloit 
arrêter  le  cours  de  cette  foule  de  jugemens  & de  procédures 
que  les  prévôts  de  maréchauITée  multiplioicnt  de  toutes  parts 
contre  les  citoyens. 

L’affemblée  a ajourné  la  motion  de  M.  Guillaume  , 8c  a 
ordonné  que  le  préfident  le  retireroit  fur  le  champ  devers  le 
roi  , pour  le  fupplier  de  fufpendre  toutes  les  procédures  diri- 
gées par  les  prévôts  du  royaume. 

M.  de  Beaujour  , au  nom  du  comité  des  rapports  , a fait  un 
rapport  ée  l’affaire  du  prévôt  de  MarfeiHe.  .La  majeure  partie 
de  cette  ville  réclame  contre  la  tyrannie  de  ce  juge  , qui  a 
jette  toute  la  provinc  : dan  la  conllernation  par  une  foule  de 
décrets  qu’il  a rendus  contre  des,  citoyens.  Cette  affaire  eft 
ajournée  à mardi  prochain. 
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MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

La  quertion  de  favoir  fi  tous  les  fpeélacles  de  la  capitale , 
même  ceux  de  Topera , du  théâtre  françois  & des  Italiens , ci- 
devant  fous  la  dépendance  des  gentilshommes  de  la  chambre 
du  roi , dévoient  être  entièrement  fous  celle  de  la  commune  » 
a été  traitée  avec  un  grand  développement  , d’après  lequel 
l’aflemblée  a arrêté  que  tous  les  fpeôbacles  actuellement  exiftans 
dans  Penceinte  de  Paris  feraient  fous  la  feule  infpeôtion  im- 
médiate de  la  municipalité,  & fous  le  régime  de  la  commune. 

POLITIQUE. 

L’exemple  de  la  France,  de  Liege , du  Brabant,  a influé 
suffi  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne.  Les  rois  tremblent 
au  mot  feu]  de  révolution  & d’infurreétion , & S.  M.  Sarde 
s’ert  mife  dans  le  cas  de  trembler  auffî.  La  quantité  de  charges 
militaires  & civiles  que  ce  monarque  a créées  pour  les  aristo- 
crates piémoivtois , le  nombre  des  penfions  accordées  à la 
ïîobleiïe , fon  luxe  & le  défaut  d’économie  Pont  réduite  après 
quarante- trois  ans  de  paix  à mettre  de  nouveaux  impôts  fur  le 
peuple.  Mais  Pefprit  d’infurreétion  qui , tout  à coup , s'eft 
montré  dans  lesi  contrées  voifines,  a dorme  matière  à réflexion. 
Le  defpotiiine , affoibli  par  la  mifere , a tremblé  devant  le 
peuple  , qui  11e  croit  plus  aux  mauvaifes  raifons  : la  cour  de 
Turin  s'eft  trouvée  dans  la  plus  trille  fituation , fans  argent  8c 
fans  armes.  Il  n’y  a pas  de  pays  au  monde  où  il  y ait  plus 
d’officiers  8c  moins  de  foldats.  On  doit  ce  défordte , comme 
tant  d’autres,  à l’orgueil  de  la  Teue  reine,  qui  n'étoit  jamais 
plus  contente  que  quand  elle  fe  voyait  entourée  d'une  cour 
nombreufe  tome  dorée } 8c  le  roi,  pour  lui  complaire,  avoir 
doré  tous  fes  officiers,  8c  en  avoit  tellement  multiplié  le  nombre, 
qu’on  ne  compte  pas  moins  de  trois  commandans  pour  deux 
foldats.  Quelle  brillante  armée  ! Elle  n’eft  pas  même  en  état 
de  faire  la  police  au  bal  8c  à l’opéra.  On  avoit  augmenté  à ce 
fpeélacle  le  prix  des  places  : le  peuple  murmura,  fît  rumeur, 
8c  le  gouvernement  fléchit.  Un  commandant  ou  agent  de  l’autorité 
I Vigone,  près  de  Turin,  avoit  permis  à la  nobleffe  de  daufer, 
8c  l'avoit  défendu  aux  bourgeois.  Ceux-ci  ont  paffé  outre. 
Quarante  hommes  de  troupes  ont  inverti  le  bal  i les  jeunes 
gens  s’y  attendoient , font  fortis , fe  font  battus,  ont  tué  huit 
hommes,  y compris  le  commandant,  & puis  la  danfe  a continué. 

Mais  voici  une  infurreôtion  en  réglé.  La  vallée  d’Aorte  fe 
donna  jadis  au  duc  de  Savoie,  fous  1^  condition  qu’elle  s’impo- 
leroit  elle-même  une  taxe  annuelle  8c  la  verferoit  directement 
dans  les  coffres  du  roi,  fans  qu’on  pût  jamais  y envoyer  de 
collecteurs , ni  introduire  aucune  efpece  d’impôt , ni  lui  donner 
d’autres  loix  que  fon  coutumier  •,  mais  on  avoit  tout  oublié , 8c 
la  vallée  , comme  le  refte  du  pays , a eù  fa  parc  des  impôts 
du  fel,  du  tabac,  de  la  poudre ? du  falpêtre,  du  papier  timbré. 


( 34Ï  ) 

de  la  taille,  enfin  de  toutes  les  inventions  fifcalcs  les  plus 
recherchées,  &.  jufqu'à  un  intendant.  On  lui  a donné  aufîi  un 
code  qui  n’étoit  pas  le  Tien.  En  vain  les  habitans  firent , il  y a 
trente  ans , de  vives  remontrances.  Le  comte  de  Saldern , qu'ils 
en  chargèrent,  au  lieu  de  les  fervir,  livra  au  roi  tous  leurs 
titres.  Fort  de  cette  prife , le  gouvernement  les  a moins  mé- 
nagés , S'  dernièrement  encore  on  a voulu  leur  ravir  jufqu’à 
leur  langage,  qui  elt  le  François.  Ce  fut  la  goutte  d'eau  de  trop, 
& le  vafe  s’eft  répandu.  Ils  viennent  de  faire  de  nouvelles  remon- 
trances plus  énergiques  que  les  premières , étant  appuyées  de 
fix  mille  hommes  armés,  de  l’alliance  de  leurs  voifins,  les 
Valaifiens , & de  celle  des  Biélois , qui  font  dans  le  même  cas. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c'elt  que  dix  mille  hommes  armés 
dans  ces  petites  provinces  feront  invincibles.  Quel  parti  prendra 
le  roi  Sarde , ou , pour  mieux  dire , fon  confcil  ? car  il  ne  fait 
rien  par  lui-même.  Ajoutons  à cela  que  le  comte  de  Nice  s’apprête 
auffi  à revendiquer  fes  droits , & , pour  comble  de  malheur , un 
déficit  dans  les  finances  de  70  à 80  millions  ; certainement  ce 
roi  n’eft  pas  fort  à fon  aife. 

Il  eft  impoflïble  de  fe  diffimuler  que  tous  les  princes  allemands 
commencent  aufTt  à trembler  fur  la  révolution  qui  s’opère  dans 
les  têtes , & qui  fait  les  progrès  les  plus  rapides.  Cet  efpiie 
d’infurreétion  eff:  d'autant  plus  périlleux , qu’il  fe  répand  parmi 
les  payfans  «5c  les  foldats,  les  deux  clafles  d’hommes  les  plus 
opprimées  jufqu'à  préfent  en  Allemagne.  Un  exemple  vient 
d’éclater  à ce  fujet  dans  la  Hefie.  Il  n’y  a pas  long-temps  qu’à 
Cafiel  un  loldat  fut  condamné  a paffer  par  les  verges.  Le 
Landgrave  voulut  affifter  à l’exécution.  Le  loldat  condamné  ne 
craignit  pas  alors  de  s’adreffer  vivement  à fon  prince,  & de 
l'accufer  d’injuftice  & de  tyrannie.  Le  premier  mouvement  du 
Landgrave  fut  d’ordonner  que  cet  infolent  fût  pendu  à l’inftant  » 
mais  le  régiment,  indigné  de  ce  defpotifme,  fe  révolta,  & 
le  Landgrave  auroit  été  maffacré , fi  les  officiers  n’avoient  fait 
autour  de  lui  un  cercle , en  le  défendant  l'épée  à la  main.  Ce 
fut  avec  peine  qu’on  put  rappeller  la  troupe  à l’ordre.  Le  mé- 
contentement gagne  de  jour  en  jour  les  armées  en  Allemagne. 
C’eft  là  un  des  grands  motifs  qui  engagent  les  princes  qui  ont 
de  fortes  armées,  à les  occuper,  pour  leur  ôter  cet  efprit  d’infu- 
bordination. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Par  continuation,  aujourd’hui  deux  heures  de  relevée,  & jours 
fuivans  , if  fera  procédé  à la  vente , au  plus  offrant  & dernier 
enchérifleur , au  Bureau  des  Annales,  d’une  colleélion  de  livres 
provenans  du  cabinet  de  M.  ***.  Les  perfonnes  que  leurs  affaires 
empêcheront  de  s’y  trouver , pourront  charger  de  leurs  demandes 
le  fieur  Jacob  laine  , libraire , en  fixant  lûr-tout  le  prix  qu'elles 
voudront  mettre  à chacun  des  articles  qui  feroient  dans  le  cas  de 
leur  convenir , la  notice  imprimée  ayant  été  diilribuée. 
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Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Couvent . — 

LOGOGRYPHE.’ 

Je  fuis  un  végétal,  mais  fans  tête,  lefteur , 

Je  te  falue,  alors  du  meilleur  de  mon  cœur. 

SCSwarssasœS 

grammairien , rue  d2  Cheval-Rouge  ,1  Orléans  M'  •S“”nt> 

-,  I4r-  ,n  P^iculier  très-connu , qui  vient  d’acquérir  une  terre  de 
iignature  d“ cSdc  vfme h 

“P'“^t0gatbn  facette 

v°Z  Tout- 

locataire  principal  de  ladite  maifon . J ' D 3 chirurgien  „ 

CONSERVATION  DES  HYp6tTFEQUES  ' 
Bailliage  d' Orlé  an  s.  ( Expofit.du  ^février  ,7?0.)  ' 

«ilflW  J te  qua»U'dérsPadW„t  de'l  *""£/  dC™U* 

la  Voufonniere  terroir  dudit  Beaune,  mouvant  à ladin?  femmeT’ar6 
penteur  de  fes  propres.  lc  Ietnmc  L ar- 

1417.  Catherine  Michelet,  fille  majeure,  à Blois,  grande  place  de 
St.  Honore,  a vendu  feize  places  de  vignes  & terres  PnJ;ï,P  , ° 

paroiffe  de  St.  Çhriftophe  de’suevre,  nfouvant  a la  vendereffe  de  * 

çeflion  de  Gentien  Michelet  & Cofnicr  fes  pere  8c  mere  “ ■ 

Coors  des  Grains  a Orl  é an  s. 

Samedi  6 Atars  1790, 

Sff  : : : : : : : ; : * v i };;•  ♦ £•••*«  >?■  * <•  <*• 

Orvi . . j liv.  r8  f.  ...  à 4 liv.  2 c.  d. 

Vefce  ,!1V*  J:  • • • a » hv.  2 1.  d. 

yeice.  ....... .y  ........  2 hv.  5 f.  ...  à liv.  f.  d. 

Taxe  du  Pain . 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  , . . . 10  f.  6 d. 

Pa*n  blanc  de  douze  onces  . . ^ f.  2 d 

Imprimeur  de‘ S?  A?  S?\foïfe^  j^Çob  l’Aîné, 

de  i JEcnvniçnç,  près  Saints-CroisT  vuc  ûe  ^*UittÊ5  > & du  Bauhage , ru# 
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ANNALES  ORLEANOISES 


N9.  38.  Du  Jeudi  11  Mars  ijgo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
Séance  du  Dimanche  y Mars» 


membre  du  comité  des  finances  a rendu  compte  à 


railemblée  des  dons  patriotiques.  11  réfulte  que  les  objets  en 
argent  ou  effets  comptans , les  effets  à fix  mois  , les  effets 
fur  le  Roi , & c. , fe  montent  en  ce  moment  à plus  de  quatre 
millions  , & le  receveur  a annoncé  qu’il  entrevoyoit  pro- 
chainement qu’ils  monteroient  à lix  millions. 

Sur  les  obfervations  de  M.  Camus , l’affemblée  a déclaré 
que  la  taxe  des  ci-devant  privilégiés,  offerte  par  des  paroiffes 
& communautés,  feroit  acceptée,  (oit  en  don,  foît  en  con- 
tribution patriotique  , de  la  maniéré  dont  elle  feroit  offerte. 

Une  queilion  intéreffante  a été  faite  : Quelle  deflination 
donnera-t-on  aux  fonds  de  la  caille  des  dons  patriotiques  ? 
Chacun  propofoit  une  diftribution  particulière.  M.  de  Caaalès 
a ouvert  une  opinion  lumineufe  qui  a produit  le  décret 
lùivant : 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  les  fonds  difponibks 
étant  actuellement  dans  fa  caille  patriotique,  & qui  y feront 
portés  à l’avenir,  feront  employés  à payer  les  rentes  de  50  liv. 
& au  deffous , perpétuelles  ou  viagères  , qui  font  dues  à des 
perfonnes  qui  ne  paient  que  6 liv.  de  capitation  & au  deffous; 
& pour  eUtétuer  cet  emploi , l’affemblée  nationale  ordonne 
que  dans  la  huitaine  les  tréforiers  des  dons  patriotiques  ap- 
pelleront les  lyndics  des  payeurs  des  rentes  de  l’hdtel  de 
ville  de  Paris  ; qu’ils  le  concerteront  avec  eux  pour  la  forme, 
la  mefure  & la  comptabilité  du  verfement  des  fonds  entre 
leurs  mains;  & qu’ils  rapporteront  un  projet  de  decret  fur 
la  forme  , la  mefure  & la  comptabilité  de  ces  verfemens. 

M.  Rabaut  de  Saint-Etienne  a peint  avec  énergie  l’état 
des  finances , qui  font  actuellement  en  louftrance  , mais  que 
les  reffources  territoriales  & induftrielles  du  royaume  n’y 
laifferont  pas  long-tems.  La  banqueroute  , a-t-il  dit  , ne 
peut  arriver  que  par  la  diffolution  de  l’affemblée  ; diffolution 
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que  les  ennemis  du  bien  public  défirent  ardemment,  & qu'os 
à fouvent  provoquée.  (Murmure  du  côté  droit.  ) Après  des 
débats  plus  aigres  qu’importans , l’afTemblée  a décrété  u que 
le  jour  perdu  la  fèmaine  derniere  pour  la  difcuffion  des 
finances  , fera  reffitué  cette  femaine  ; qu’en  conféquence 
l’affemblée  s’occupera  des  finances  jeudi , vendredi  & famedi 
prochains  ; que  le  comité  des  finances  fera  tenu  de  rendre 
compte  jeudi  prochain  de  fbn  avis  fur  le  mémoire  remis 
Lier  par  le  premier  miniftre  des  finances , & fur  Tadrefîe 
préfentée  par  la  commune  de  Paris  , & que  jufqu’à  la  fin 
du  travail  concernant  les  finances  , il  y fera  employé  trois 
jours  par  femaine  , les  dimanches  compris.  » 

9 ' 

Séance  du  Lundi  8 j Mars, 


!En  attendant  l’ordre  du  jour,  c’eff-à-dire  la  difcuffion  fur 
l’affaire  des  Colonies , M.  Meriin  a repris  la  fuite  des  articles 
du  titre  III  du  comité  féodal , fur  l’abolition  des  droits  féodaux, 
La  difcuffion  a été  très-légere , & les  articles  propofés  ont 
été  décrétés. 

Avant  de  donner  ces  articles , nous  croyons  devoir , pour 
en  rendre  l’intelligence  plus  facile  , rappeller  quel  effl’objet 
de  celui  qui  les  précédé. 

11  efl  conçu  en  ces  termes  : 

Art.  I.  Seront  fimplement  rachetables,  & continueront  d'être 
payés  jufqu'au  rachat  effectué  tous  les  droits  & devoirs 
féodaux  ou  cehfuels  utiles  qui  font  le  prix  & la  condition 
d'une  conceflion  primitive  de  fonds. 

Voici  maintenant  les  articles  décrétés  dans  cette  féance  : 

II.  De  cette  nature  font , i9.  toutes  les  redevances  feigneu- 
riales  annuelles , en  argent,  grains , volailles , denrées  ou  fruits 
de  la  terre,  fervies  fous  la  dénomination  de  cens,  cenfives , 
furcens  , rentes  féodales , feigneuriaîes  ou  emphytéotiques  , cham- 
part,  talque,  terrage,  agrier,  corvée  réelle,  ou  fous  toute 
autre  dénomination  quelconque  , qui  ne  fe  payent  & ne  font 
dues  que  par  le  propriétaire  ou  poffeffeur  d’un  fonds , tant  qu’il 
eft  propriétaire  ou  poffefïeur  , & à raifon  de  la  durée  de  fa 
pofTeflion. 

29.  Tous  les  droits  cafuels  qui  , fous  le  nom  de  quint , 
requint , treizième,  lods  & treizains , lods  & ventes,  mi-lods  , 
■rachats  venteralles  , reliefs  , relevaifons  & autres  dénominations 
quelconques,  font  dus  à caufe  des  mutations  furvenues  dans 
îa  propriété  ou  la  poffeifion  d’un  fonds  par  le  vendeur,  l'acheteur , 
les  donataires  ou  les  héritiers  & ayant  caufe  du  précédent  pro- 
priétaire ou  pofTeffeur. 

39.  Les  droits  d’acaprs,  arriere-acapts , & autres  femblable$, 
dus  à la  muration  des  ci-devant  feigneurs. 

III.  Aucqne  municipalité,  aucuns  adrainiftratjon  de  diftrict 
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•u  de  département,  ne  pourra,  à peine  de  nullité,  de  prife 
à partie  & de  dommages  - intérêts  , prohiber  la  perception 
d’aucuns  des  droits  fèigneuriaux  dont  le  paiement  fera  réclamé , ' 
fous  prétexte  qu’ils  fe  trouveroient  implicitement  ou  explicitement 
lupprimés  fans  indemnité , fauf  aux  parties  intéreffées  à fe 
pourvoir  par  les  voies  de  droit  ordinaires  devant  les  juges  du 
lieu. 

IV.  Les  propriétaires  de  fiefs,  dont  les  archives  & les  titres 
auroient  été  brûlés  ou  pillés  à l'occafion  des  troubles  furvenus 
depuis  le  commencement  de  l’année  1789,  pourront,  en  taifanc 
preuve  du  fait , tant  par  titres  que  par  témoins,  dans  les  trois 
années  de  ladite  publication  du  préfent  décret,  être  admis  à 
établir  , foit  par  a&es,  foie  par  la  preuve  teftimoniale  d’une 
poffeflion  de  trente  ans  anterieure  à l’incendie  ou  au  pillage , 
la  nature  & la  quotité  des  droits  non  fupprimés  fans  indemnité 
& qui  leur  appartiennent. 

V.  La  preuve  teftimoniale , dont  il  vient  d’être  parlé,  ne 
pourra  être  acquile  que  par  dix  témoins  lorfqu'il  s’agira  d’un 
droit  général , & par  fix  dans  les  autres  cas. 

VI.  Les  propriétaires  de  fiefs,  qui  auroient,  depuis  l'époque 
énoncée  dans  l’article  IV , renoncé  par  contrainte  ou  violence , 
à la  totalité , ou  à une  partie  de  leurs  droits  non  fupprimés  par 
le  préfent  décret,  pourront,  en  fe  pourvoyant  également  dans 
les  trois  années,  demander  la  nullité  de  leurs  renonciations,  &> 
après  ce  terme , ils  n’y  feront  plus  reçus , même  en  prenant  des 
lettres  de  refeifion. 

M.  Barnave  a enfuite  fait  l’examen  des  grands  avantages 
que  notre  commerce  & notre  navigation  retirent  de  nos 
liaifons  avec  les  Colonies  françoifes  ; & après  avoir  dit  à ceux 
qui  mettent  en  doute  s’il  eft  ou  non  utile  à la  France  d’avoir 
des  colonies , qu’une  telle  queftion  n’eft  pas  celle  du  moment, 
il  a ajouté  que  la  profpérité  du  royaume  , celle  de  no* 
finances , le  fuccès  de  la  révolution  , & la  fortune  d’une  muL> 
titude  innombrable  de  familles , dépendent  de  la  confervatiom 
de  nos  colonies  ; qu’abandonner  les  colonies  , feroit  la  perte 
d’un  grand  nombre  de  manufactures  dont  le  produit  efl  le 
prix  d’un  échange  avantageux  ; ce  feroit  auffi  anéantir  cette 
pépinière  de  matelots  qui , fe  formant  dans  la  marine  mar- 
chande , paffent  enfuite  à la  marine  royale.  On  .perdroit 
par  conséquent  les  feuls  alimens  de  notre  marine,  & la  France 
refteroit  à la  merci  des  nations  rivales  qui  , plus  économes 
& plus  exercées  à la  navigation  , fourniraient  toutes  ces  pro- 
ductions des  ifles  dont  l’habitude  nous  fait  une  néceflité.  En 
conféquence  l’afTemblée  a adopté  le  préfent  décret , dont  le 
projet  avoit  été  fait  par  le  comité. 

« L’affemblée  nationale , délibérant  fur  les  adreffes  & pé- 
titions des  villes  de  commerce  & des  manufactures , fur  le» 
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pièces  nouvellement  arrivées  de  Saint-Domingue  & de  la 
Martinique  à elle  adreffées  par  le  miniftre  de  la  marine  y 
& fur  les  repréfentations  des  députés  des  colonies: 

» Déclare  que , confidérant  les  colonies  comme  une  partie 
de  l’Empire  François,  & délirant  les  faire  jouir  des  fruits  de 
l’heur  eu  fe  régénération  qui  s’y  efl  opérée , elle  n’a  cependant  / 
jamais  entendu  les  comprendre  dans  la  confiitution  qu’elle  a 
décrétée  pour  le  royaume,  & les  affujettir  à des  loix  qui 
poudroient  être  incompatibles  avec  leurs  convenances  locales 
& particulières  », 

» En  conféquence  elle  a décrété  & décrété  ce  qui  fuit  : 

i°.  » Chaque  colonie  eil  autorifée  à faire  connoître  loti 
Vœu  fur  la  conOîtution  , la  légiflation  & l’adminiflration  quî 
conviennent  à la  propriété  & au  bonheur  de  fes  habitans 
à la  charge  de  fe  conformer  aux  principes  généraux  qui  lient 
les  colonies  à la  métropole , & qui  a {furent  la  confervation 
de  leurs  intérêts  refpe&ifs.  » 

» Dans  les  colonies  où  il  exide  des  affemblées  coloniales 
librement  élues  par  les  citoyens,  & avouées  par  eux,  ces 
afiemblées  feront  admifès  à exprimer  le  vœu  de  la  colonie  ; 
dans  celles  où. il  n’exiüe  pas  d’affemblées  femblables , il  en 
fera  formé  inceffamment  pour  remplir  les  mêmes  fondions.  » 

3°.  » Le  Roi  fera  fupplié  de  faire  parvenir  dans  chaque 
colonie  une  indru&ion  de  l’affemblée  nationale,  renfermant, 
i°.  les  moyens  de  parvenir  à la  formation  des  affemblées  co- 
loniales dans  les  colonies  oit  il  n’en  exide  pas;  i°.  les  bafes 
générales  auxquelles  les  affemblées  coloniales  devront  fe  con- 
former dans  les  pians  de  conliitutîon  qu’elles  préfenteront.  » 

4°.  » Les  plans  préparés  dans  lefdites  affemblées  coloniales 
feront  fournis  à l’affemblée  nationale  , pour  être  examinés  , dé- 
crétés par  elle , & préfentés  à l’acceptation  & à la  fanâion  du 
Roi.  » 

5°.  » Les  décrets  de  Fafîèmblée  nationale  fur  l’organi- 
fation  des  municipalités  & des  affemblées  adminidratîves  feront 
envoyés  auxdites  affemblées  coloniales , avec  pouvoir  de  mettre 
à exécution  la  partie  defdits  décrets  qui  peut  s’adapter  aux 
convenances  locales,  fauf  la  décifion  défiaitive  de  l’affemblée 
nationale  & du  Roi  fur  les  modifications  qui  auroient  pu  y 
être  apportées  à la  fandion provifoire  âü  gouvernement  pour 
l’exécution  des  arrêtés  qui  feront  pris  parles  affemblées  ad- 
miniflratives.  » 

6®,  » Les  mêmes  affemblées  coloniales  énonceront  leur  yœu 
fur  les  modifications  qui  pourroient  être  apportées  au  régime 
prohibitifdu  commerce  entre  les  colonies  de  la  métropole,  pour 
être  ? fur  leurs  pétitions,  & après  avoir  entendu  les  repréfçn- 
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tatîons  du  commerce  françois , ftatué  par  l’aflembîée  nationale 
ainfi  qu’il  appartiendra.» 

« Au  furplus , l’alfemblée  nationale  déclare  qu’eli  • n’a  en- 
tendu rien  innover  dans  aucune  des  branches  du  commerce  , 
foit  direét,  Toit  indired , de  la  France  avec  (es  colonies;  met 
les  colons  & leurs  propriétés  fous  la  fauve-garde  fpéciale  de 
la  nation  ; déclare  criminel  envers  la  nation  quiconque  travail- 
leroit  à exciter  des  (oulevemens  contre  eux  ; jugeant  favorable- 
ment des  motifs  qui  ont  animé  les  citoyens  defdites  colonies, 
elle  déclare  qu’il  n’y  a contre  eux  aucune  inculpation  ; elle  at- 
tend de  leur  patriotifme  le  maintien  delà  tranquillité,  &une 
fidélité  inviolable  à la  nation,  à la  loi,  au  Roi  , & à la  conf* 
titution  qui  fera  décrétée  à leur  égard  d’après  leur  vœu 
& leurs  infiruâions.  » 

» Que  le  Roi  feroit  fupplié  de  vouloir  au  plutôt  fandionnet 
le  décret , & donner  les  ordres  pour  qu’il  fût  envoyé  & exé- 
cuté dans  les  colonies.  » 

Vingt  couriers  extraordinaires  (ont  partis  le  même  jour , 
lundi  , pour  porter  la  nouvelle  de  ce  décret  à Rouen  , à 
Marfeiüe  , Bordeaux  , Nantes,  & dans  les  principales  places 
du  commerce  du  royaume. 

Ce»te  féance  a été  terminée  par  le  rapport  de  quelques 
difeufiions  arrivées  à Strasbourg  fur  l’éiedion  de  fon  maire, 
que  i’afiemblée  nationale  a confirmée. 

Nous  avons  annoncé  que  la  province  d’Orléans  formeroit 
trois départemens,  qui  (ont:  Orléans , hartres  & Blois.  L’af- 
(èmblée  nationale  a nommé  le  premier , Département  du 
Loiret  ; le  (ècond  , Département  dy  £uçe  & Loire  y & le  troi- 
iîemc  , Département  du  l.oir  & du  Cher • 

MUNICIPALITÉ. 

MM.  les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans , étant 
autorifés  à faire*  un  emprunt  de  243,600  liv.  par  le  décret  de 
î’affemblée  nationale  du  $ de  ce  mois , annoncent  que  cet 
emprunt  eft  maintenant  ouvert,  6c  que  les  perfonnes  qui  font 
dans  l’intention  de  placer  des  fonds  , peuvent  s’adrefier  à M. 
Defaucamberge , notaire  de  l’hôtel-de-ville  , rue  du  Poirier. 

NOUVELLES  DE  LA  COUR. 

La  mort  de  l’Empereur  n’efi:  point  encore  notifiée  officiellement 
à la  cour  de  France.  M.  le  comte  de  la  Mercy , ambafiadeur 
de  Vienne , ne  pourra  faire  fa  notification  qu’après  avoir  reçu 
ics  lettres  de  créance  du  fuccelTeur  de  S.  M.  Le  nouveau  Roi 
de  Bohême  & de  Hongrie  n'a  pu  .arriver  à Vienne  que  le  27 
février  dernier.  Ce  n'eft  qu’après  cette  notification  que  1 époque 
du  deuil  icra  fixée. 
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CHATELET  DE  PARIS. 

C’eff;  à l’occafion  de  l’écrit  intitulé  : Protejlations  de  MM . 
de  Mirabeau , Chapellier , Clermont-Tonnerre  , /ar  quelques 
arrêtés  de  V dj} emblée  nationale , &c . que  M.  le  chevalier  de 
Laizer  a été  conduit  dans  les  priions  du  châtelet.  Il  a été  arrêté 
far  l'indication  du  nommé  Cérioux , imprimeur , qui  l’a  dénoncé 
comme  l’auteur  de  cet  écrit,  des  mains  duquel  il  a dit  le  tenir. 
Cet  imprimeur  ell  auffî  dans  cette  prifon.  On  a encore  arreté 
& conduit  à l’hôtel  de  la  Force  le  nommé  Gouilly  , libraire , chez 
lequel  on  a trouvé  une  quantité  des  exemplaires  de  cet  ouvrage , 
& d’autres  également  incendiaires. 

M.  le  procureur  du  roi  du  châtelet  a rendu  plainte  contre 
ces  particuliers,  & a poué  l’affaire  au  tribunal  des  crimes  de 
lez  e- nation.  Dans  Ton  réquifitoire  contenant  plainte,  il  rapporte 
les  divers  pa/fages  de  ces  écrits  qui  lui  ont  paru  criminels  & 
infiniment  dangereux.  « Les  écrivains  téméraires  qui  fe  font 
permis  de  les  mettre  au  jour , y eil  - il  dit , fe  font  déclarés 
ouvertement  contre  l’affemblée  nationale  & fes  travaux , & , 
fans  fe  borner  à uné  critique  générale  , ils  ont  attaqué  parti- 
culiérement les  mœurs , les  fentimens  & la  conduite  des  indi- 
vidus qui  la  compofent  ; ils  n’ont  pas  craint  de  publier  de 
d’affirmer  , comme  des  faits  certains , les  calomnies  les  plus 
atroces  de  les  plus  horribles  contre  une  foule  de  perfonnes  recom- 
mandables, foit  par  leur  naiffiance  illultre,  foit  par  leur  rang 
dans  la  lociété  de  dans  l’adminiftration,  foit  par  leur  mérite  de 
leurs  fervices  perfonnels.  Ils  ont  ofé  parler  de  la  maniéré  la 
plus  punilfable  de  la  perlonne  du  roi,  de  la  reine  & de  la 
famille  royale  -,  en  un  mot,  il  ell  évident  que  les  auteurs  de  ces 
libelles  affreux  n’ont  d’autre  but  que  de  femer  le  trouble  & la 
difeorde  & d’exciter  l’effèrvefcence  du  peuple.  Ces  écrivains 
audacieux  & mal  intentionnés  font  les  ennemis  les  plus  dan- 
gereux du  bien  public,  de  c’eft  en  cherchant  à abufer  de  la 
crédulité  du  peuple,  qu’ils  font  tous  leurs  efforts  pour  nuire  à 
Favancement  de  la  conftitution.,  de  au  rétabliffement  de  ia 
profpérité  nationale 

Le  chevalier  de  Laizer  & le  fieur  Cérioux  ont  fubi  interro- 
gatoire ce  matin  *,  ce  dernier  a foutenu  ce  qu’il  a toujours 
dit,  c’eff:  qu’il  tient  le  manukrit  du  chevalier  de  Laizer  qui  le 
lui  a donné  pour  le  faire  imprimer  & diffribuer. 

Le  chevalier  de  Laizer  dit  au  contraire  qu’il  n’a  jamais  donné 
le  manuferit  de  l’ouvrage  qu’on  lui  impute , & nie  formellement 
en  être  l’auteur.  Il  efl  bon  d’obferver  que  le*  manuferit  n’exiffe 
point  au  procès. 

POLITIQUE. 

Allemagne. 

La  mort  de  l’empereur  apportera  fans  doute  quelque  chan- 
gement au  fyffême  actuel  des  cours  du  nord , & il  ne  feroit 
pas  étonnant  que  toutes  ces  cours  fe  prêtaient  fincerement  à une 
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pacification  généiale*  dans  laquelle  chaque  prince  d’Allemagne 
pourroit  trouver  fon  compte  particulier. 

Le  parti  populaire  prend  dans  les  Pays-Bas  une  confiftance 
qu’il  feroic  difficile  d’attaquer  avec  quelques  fuccès.  L’armée 
entière  s’eft  déclarée  pour  lui.  Le  général  Vandcrmeefch  & les 
officiers  ont  notifié  qu’ils  ne  lerviroient  point  avec  les  Prufliens, 
& qu’ils  donneraient  leur  démiilion , s’il  entroit  quelques  troupes 
dans  le  pays , à moins  qu’il  ne  leur  fût  permis  de  les  combattre. 
D’un  autre  côté,  le  peuple  arbore  la  cocarde  patriotique  ; & le 
commandant  des  volontaires , M.  de  Walckiers > a refufe , ainfi  que 
tout  fon  corps,  de  prêter  le  ferment  que  les  e'tats  exigeoient  encore, 
quoiqu’ils  aient  reconnu  la  fouveraineté  du  peuple.  Tout  annonce 
donc  qu’il  y aura  incefiamment  une  affemblée  générale  des 
ordres  légalement  convoqués  i & la  repréfentation  fera  telle,  que 
la  nation  pourra  fe  dire  affiemblée.  Alors  la  république  fera 
établie  fur  une  bafe  folide,  fans  qu’il  foit  nécefïaire  que  les 
voifins  de  ces  provinces  s’entremêlent  de  leurs  affaires. 

Les  états-généraux  des  provinces  Belgiques  ont , fur  une  re- 
commandation particulière  , nommé  M.  Kuhler , né  Anglois , & 
ci-devant  aide-de-camp  du  général  Eliot  au  dernier  fiege  de 
Gibraltar,  pour  colonel  d’artillerie.  Le  même  congrès  vient  de 
nommer  aulïi  M.  de  Grave,  membre  du  confèil  fouverain  de 
Flandre , pour  fon  agent  à*  la  cour  de  Berlin  \ il  a revêtu  du 
même  titre  auprès  de  l’afTemblée  nationale  à Paris , le  comte 
de  Thiencs,  de  Mons  en  Hainaut. 

Les  vrais  patriotes  ne  voient  qu’avec  douleur  des  étrangers 
diffamés  par  leur  conduite  anti-républicaine  en’ Hollande,  élevés 
aux  premiers  grades  de  l’armée  belgique.  Il  fuffit  d’être  Pruflien 
ou  Stathoudhérien  pour  obtenir  un  emploi.  Mais  les  François  & 
les  Hollandois  patriotes  font  généralement  éconduits  Un  ban- 
queroutier d’Amllerdam  , nommé  Wendorp,  le  même  qui  a 
porté  la  trahifon  jufqu’à  montrer  aux  Pruiliens  la  route  à la  con- 
quête & à la  dévaluation  de  fa  patrie,  eft  devenu  major  de 
cavalerie.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le  brave  Vandermeefch 
refufe  de  fervir  avec  des  hommes  pareils.  Les  milices  font  dans 
les  mêmes  difpofitions , d’après  lefquclles  la  fuprématie  du  peuple 
doit  certainement  triompher. 

ANECDOTE. 

Un  Suifïe  entre  chez  un  bonnetier , marchande  une  paire 
de  bas  ; le  prix  fait , il  dit  qu’il  n’avoit  qu’un  billet  de  200  liv. 
Le  bonnetier  le  lui  change,  & retient  10  liv.  pour  l’efcompte.  Le 
SuifTe , après  avoir  calculé,  s’apperçoit  qu’il  lui  manque  10  liv.  *, 
il  demande  deux  autres  paires  de  bas,  & s’en  va.  Le  bonnetier 
va  à fa  cafcrne  , fait  fa  plainte  au  commandant , qui  les  fait  tous 
afTembler  -,  il  reconnoît  fon  homme  & le  défigne  au  commandant. 
Le  Suifie  dit  que  le  bonnetier  lui  ayant  retenu  10  liv.  fur  fon 
billet  fans  le  prévenir , il  avoir  demandé  deux  autres  paires  de 
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bas,  & s’en  etoit  allé.  Plusieurs  de  fes  camarades  ont  efcompté 
à leur  tour  au  bonnetier  quelques  coups  de  plat  de  labre. 

Le  mot  du  Logogryphe  précédent  eft  Rave. 

CHARADE. 

Sur  un  lâche  animal  on  place  mon  premier  ; 

Sur  mon  fécond  , le&eur , eft  porté  mon  entier. 


AVIS. 

143.  Huit  mille  livres  en  trois  parties  , à placer  à conftitution, 
S'adrejfsr  à M.  Porcher,  Notaire , rue  Bannier. 

144.  Partie  de  vin  de  Saint-Dénys-en-Val  , du  meilleur  crû. , de  la 
récolte  de  1788  , en  poinçons  & quarts , bien  encavés  à Olivet  ; 

145.  Quarante-deux  quintaux  de  bons  foins  de  prairie,  de  la  derniere 
récolte j le  tout  à vendre,  même  le  vin,  poinçon  à poinçon  ôc  quart 
à quart.  S1  ad.  pour  ces  deux  objets  à M.  Paulle  , géographe , à Olivet. 

146.  Une  petite  maifon  lituée  à Orléans  , près  Téglife  Saint-Pierre- 
Ïe-Puellier , occupée  par  la  veuve  Alliot  , à vendre. 

147.  Cinq  mille  quatre  cents  livres  à placer  à conftitution. 

148.  On  defire  acquérir  des  biens-fonds  en  vilïe  ou  en  campagne  , 
à rente  viagère. 

S’adrejfer  pour  ces  trois  objets  à M.  Fougeron , notaire  , place  du 
Marché  à la  Volaille. 

Une  maifon  fife  place  du  Martroi , vis-à-vis  l’églife  de  Saint-Pierre; 
à louer  pour  le  prêtent , jufqu’au  jour  de  Saint- Jean  prochain.  S'adrejfer 
au  fieur  Benault  , cabarétier  , à l'entrée  de  la  rue  Sainte- Anne. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES, 
Bailliage  d'Étampes. 

Par  contrat  paffé  devant  Savouré  , notaire  à Gomrnerville  , le  2 8 dé- 
cembre 17^0  , Michel  Grosbois  , garçon  majeur  , Cabaretier  à Oran- 
gis  -,  Jean  Maubett , tailleur  d'habits  à Bondoufle  ; Françoife  Grosbois 
fa  femme,  & Marie-Florence  Denifet  , fille  majeure,  à Paris,  y de- 
meurant, rue  des  Foffes  M.  le  Prince  , Paroiffe  Saint  Côme  -,  ont 
vendu  à Mathurin  Lubin,  marchand  coquetier  à Ckaftenay , les  deux 
tiers  qui  leur  appartiennent  par  indivis  dans  une  maifon  fife  audit 
Chaftenay  , de  laquelle  dépend  un  jardin,  atfis  au  même  lieu;  à la 
charge  des  droits  feigneuriaux  , & outre  , moyennant  156  liv.  en  argent. 
Expofé  le  30  janvier  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  Serreau,  notaire  à Mereville,  le  17  Janvier 
1750  , Marie  Payen  , veuve  de  Pierre  Coller  , vivant , laboureur  à 
Mereville , elle  y demeurant , tant  en  fon  nom  perfonnel , à caufe  de 
la  communauté  de  biens  qui  a été  entr  elle  & fon  défunt  mari , que 
comme  tutrice  de  Marie  Cécile  Collet,  la  fiUe  mineure,  & dudit 
défunt  Pierre  Collet  & Marie-Louifc  Collet,  fille  majeure,  audir  Me- 
rcviîle,  ont  vendu  à Meflïre  Jean-Jofeph  de  la  Borde, marquis  de  la  Borde  , 
feigneur  de  Mereville  , dix  perches  de  prés  coùnil  ; a la  charge  de 
rafiranchiflementdes  droits  feigneuriaux  , &c  outre,  moyennanr  744  liv.'' 
en  argent.  Expofé  le  jo,  janvier  1790. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  s.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  de  du  Bailliage , rue 
de  i’Ecimuerie , près  Sainte-Croix. 


/ 


( Jrt  ) 

:®éÉË  ; 


annales  orléa  noises. 


N0. 


3p.  Du  Samedi  1 3 Mars  lygo. 


administration.  ' 

^ettres-patentes  du  Roi , données  i P„;  1 , . 

dernier,  lùr  un  décrétée  l’aiïpmKi  ' a,ris  e février 

aux  délibérations  des  affembiées  municbf  1°”  *!e  du  1 1 > relatif 
Autres,  données  1 e mém e jour Tr . &!?Préfen«t'Ves. 
femblée  nationale  qui  fixem  les  ‘es  decrets  ÿe  l'af- 

lortiront  de  leurs  maifons.  W des  reltgteux  qui 

dérre‘  de  J'afTemblée  na- 

& Ja  perception  des  fmP6ts.  deS  ’ d«  P-pnétés, 


assemblée  nation 


ale, 


> a 
éta- 

en 


Séances  du  Mardi  io  Mars. 
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quelque  dénomination  qu’ils puifient être  perçus,  par  terre  ou  par 
eàu , (bit  en  nature , foit  en  argent , font  fupprîtnésfans  Indemnité  ; 
df  quant  à l'entretien  des  ouvrages  dont  quelques  - uns  de  ces 
péages  pôiïrroienj  être  grevés , & dont  les  pofieffeurs  demeurent 
déchargés  , il  y fera  pourvu  par  les  affemblées  adminiftratives 
des  lieux  où  ils  loue  fitués,  & les  propriétaires  defdits  droits 
demeureront  aulli  chargés  des  prestations  pécuniaires  auxquelles 
ils  font  fujets  à raifon  defdits  droits  fupprimés.  » 

II.  « N’entend  néanmoins  l’afTemblée  nationale  rien  innover, 
quant  à prélent , en  çe  qui  concerne  les  octrois  autorifés  qui 
fe  perçoivent-  fok' ail  profit  du  tréfor  public  , foit  au  profit  des 
provinces  , villes  , communautés  d'habitans  & hôpitaux , fous 
quelque  dé  nomination  que  ce  puifîe  être  ,*  & excepte  également , 
quant  à présent , de  la  fupprefiion , les  droits  de  bacqs  , voitures 
d’eau  , & ceuîç  des  droits  énoncés  dans  l’article  précédent 
qui  ont,  été  concédés  en  dédommagement  des  frais  de  cçmftruétion 
de  po$t:$  i canaux  & autres  trayaux  & ouvrages  d’art , lorfque 
ces  travaux  ir ont  été  conflruits  qu’à  cette  condition  » ou  enfin 
les  péages  accordés  en  indemnité  à des  propriétaires  légitimes 
de  moulins,  ufines  ou  bâtimens  & établiiïemens  quelconques, 
fupprimés  v pour  raifon  de  l’utilité  publique  : tous  lefdits  droits 
continueront  provifoirement  à être  perçus  fuivant  les  titres  Sc 
tarifs  ^e  leur  création  prirpitive  , reconnus  & vérifiés  par  les 
départêraens  des1  lieux  où ‘ils  fe  perçoivent  , jufqu’à  ce  que, 
fur  l'avis  des  déparremeps.,  il  foit  dqfinitivenyent  fiatué  à cet 
égard  ; à l’eiïet  'de  quoi  les  propriétaires  de  ces  droits  feront 
tenus  7 dans  tannée  , à compter  de  la  publication  du  préfent 
décret,  de  repééfentçr  leurs  titres  auxdits  départemensj  & faute 
de  fatisfaire  à cette  difpofition  , les  perceptions  demeureront 
lufpendues  en  vertu  du  préfent  décret.  » 

III.  «;  Les  droits  d’étalonnage , minage , ménage , muage  , 
leyde,  ^ende  , pugnéres , bichonage , levage,  petite  coutume, 
fexterage  , coponage,  copel , epup , caffellage , ftellage,  fiage, 
palete  , onage , étalle,  étalage,  quintillflge  , poids  & mefures , 
(&  autres  droits  qui  en  tiennent  lieu,&  généralement  tous  droits, 
foit  en  nature , foit  en  argent  > perçus  fous  le  prétexte  de  poids» 
mefures  , marque , fourniture , infpeétion  de  melure  ou  mefurage 
de  grains , grenailles  & toutes  autres  denrées  ou  marebandifes , 
ainfi  que  fur  leurs  étalages  , ventes  ou  tranfport  à l’intérieur, 
de  quelque  efpece  qu'ils  foient , font  fupprimés  fans  indemnité  ; 
fans  préjudice  néanmoins  des  droits  qui,  quoique  perçus  fous 
les  mêmes  dénominations,  feroient  juftifiés  avoir  pour  caufè  des 
concédions  de  fonds  , fur  lefquels  il  a été  ftarué  dans  les  articles 
décrétés  les  jours  précédais  : les  étalons  , matrices  & poinçons 
qui  fervoient  à l’étalonage  des  poids  & mefures  feront  remis 
aux  municipalités  des  lieux , qui  tiendront  compte  de  leur  valeur 
& pourvoiront  dorénavant  & gratuitement  à l'étalonnage  & 
.vérification  des  poids  & mefures.  » 

IV.  Les  droits  connus  fous  le  nom  de  coutume , alage,aY3ge, 
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cohue , & généralement  tous  ceux  qui  croient  perçus  en  nature , 
en  argent  , «le  l’apport  ou  dépôts  des  grains , beftiaux,  viandes* 
poiffons  & toutes  autres  denrées  , marchandées  dans  les  foires 
8c  marchés , places  8c  halles  , de  quelque  nature  qu’ils  foient  , 
ainfi  que  les  droits  qui  en  feroient  repréfèntatifs , font  auffi  lup- 
primés  fans  indemnité.  t> 

« Mais  les  bâtimens  8c  halles  refieront  dans  la  propriété  de 
ceux  auxquels  ils  appartenoient , fauf  à eux  à s'arranger  à l'amiable , 
(oit  pour  le  loyer  , foit  pour  l’aliénation  , avec  les  municipalités 
des  lieux  -,  8c  les  difficultés  qui  pourroient  s’élever  à ce  fujet 
feront  foumifes  à l arbitrage  des  aflemblées  adminiftratives  ; 
n’entend  néanmoins  l’affcmblée  comprendre , quant  à préfent  , 
dans  les  fuppreffions  décrétées  par  le  préfent  article , les  droits 
de  la  caiffe  des  marchés  de  Sceaux  8c  de  Poiffy.  » 

V.  « En  conféquence  de  cc  quedeffus,  le  mefurage  8c  poids 
des  farines,  grains,  denrées  8c  marchandifes  dans  les  maifons 
particulières , fera  libre  dans  toute  l’étendue  du  royaume  , à la 
charge  de  ne  pouvoir  fe  fervir  que  des  poids  & mefures  éta- 
lonnées 8c  légales  ; 8c  quant  aux  places  8c  marchés  publics  , il 
fera  pourvu  à l’exaélitude  de  ce  fèrvice  par  les  municipalités 
des  lieux  , qui , fous  l’autorifation  des  affemblées  adminiftratives , 
fixeront  la  rétribution  jufle  8c  modérée  des  perfonnes  employées 
aux  pefages  8c  mefurages.  » 

Séance  du  foir • 

Après  la  leâure  de  plufieurs  adreffes  * Pordre  du  jour  a 
ramené  la  difeuffion  fur  la  fameufe  affaire  de  Marfeille. 
MM.  l’abbé  Maury  & de  Mirabeau  l’aîné  ont  tenu  la  tribune 
jufqu’à  près  de  minuit.  Ces  deux  athlètes,  également  chers 
à leurs  partis , n’ont  jamais  tant  déployé  de  talens  que  dans 
cette  caufe.  L e parti  noir  étoit  fi  cnthoufiafmé  de  fon  orateur, 
qu’il  lui  prodigua  mille  baifers  de  joie  & d’admiration.  Le 
cher  abbé  , fidele  à fes  principes , a défendu  M.  de  Bournifac, 
prévôt  de  Marfeille. 

M.  de  Mirabeau  , fidele  aux  fiens  , a combattu  l’abbé 
Maury.  Les  débats  ont  été  longs  & ont  terminé  la  féance. 
Cette  affaire  eft  ajournée  à jeudi  foir. 

Séance  du  Mercredi  io  Mars • 

M.  Merlin  a fait  leclure  de  quatre  artticles  de  projet  de 
décret  relatif  au  recours  de  garantie.  Trois  de  ces  articles 
ont  etc  décrétés  & l’autre  eft  renvoyé  au  comité. 

Art.  I.  « line  pourra  être  prétendu  par  les  perfonnes  qui  ont 
ci-devant  acquis  de  particulier,  par  vente  ou  autre  titre  équivalent 
à vente,  des  droits  abolis,  aucune  indemnité  ni  reffitution  de 
prix  ; & à l’égard  de  ceux  defdits  droits  qui  ont  été  acquis  du 
domaine  de  l’écac , il  ne  pourra  ctre  exige  par  les  acquéreurs 
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d'autres  indemnités  que  la  reftitution  de  leur  finance  , ou  autres 
objets  par  eux  cédés  à l’état. 

II.  Les  héritiers  & légitimâmes  dans  les  lots  defquèls  feroit 
échu  depuis  30  ans  aucun  defdits  droits , pourront  dans  le  terme 
d'un  an  , â compter  de  la  publication  du  préfent  décret  , fe 
pourvoir  en  garantie  de  partage  contre  leurs  cohéritiers  ou  co- 
légitimaires. 

C’eft  cet  article  qui  eft  renvoyé  au  comité. 

III.  Il  fera  libre  aux  fermiers  qui  ont  ci-devant  pris  à bail 
aucuns  des  mêmes  droits , fans  mélange  d’autres  biens , ou  des 
droits  confervés  jufqu'au  rachat  , de  remettre  leurs  baux  -,  & 
dans  ce  cas  , ils  ne  pourront  prétendre , à la  charge  des  bailleurs , 
d’autre  indemnité  que  la  reftitution  des  pots  de  vin  , & la  décharge 
des  loyers  ou  fermages  au  prorata  de  la  non  jouiffance  caufée 
par  la  fuppreffion  defdits  droits. 

Quant  à ceux  qui  ont  pris  à bfcl  aucuns  droits  abolis,  con- 
jointement avec  d'autres  biens  ou  aveé  des  droits  rachetables  , 
ils  pourront  feulement  demander  une  réduction  de  leurs  fer- 
mages, proportionnée  àr#cgüalité  des  objets  frappés  de  fuppreffion. 

IV.  Les  preneurs  à rftfut»  d'aucuns  droits  abolis  ne  pourront 
pareillement  demander  ’une  réduction  proportionnelle  des 
redevances  dont  ils  font  chargés , lorfque  les  baux  contiendront  , 
outre  les  droits  abolis  , des  bâtimens  , immeubes  ou  autres  droits 
dont  la  propriété  eft  confervée , ou  qui  font  fimplement  rache- 
tables j & dans  le  cas  où  les  baux  à rente  ne  comprendroient 
‘que  des  droits  abolis  , les  preneurs  feront  feulement  déchargés 
des  rentes  , fans  pouvoir  prétendre  aucune  indemnité  ni  reftitution 
de  deniers  d’entrée. 

CHATELET  DE  PARIS. 

O11  fe  rappelle  que  M.  Augeard , fermier  général , avoir  été 
dénoncé  au  châtelet , par  le  procureur  de  la  commune  de  Pa- 
ris , en  vertu  de  l’autorifation  du  comité  des  recherches  , comme 
l’auteur  d'un  plan  d’enlevement  du  Roi.  Cet  accufé  étoit  détenu 
depuis  quatre  mois  dans  les  prifons  de  l'abbaye.  Il  vient  d’être 
élargi,  & fon  procès  eft  renvoyé  à l'audience. ^ 

Le  chevalier  de  Laizer,  colonel  d’infanterie , le  fieur  Pinet, 
fon  fecrétaire  , & le  fieur  Cerioux  imprimeur , font  détenus  au  châ- 
telet de  Paris , & ont  été  interrogés  lundi  matin.  Celui-ci  lou- 
tient  qqe  M.  de  Laizer  lui  a donné  à imprimer  le  manufcrit  in- 
titulé : Proteftation  de  MM.  le  comte  de  Mirabeau , Barnave , 
Clermont-Tonnerre  , le  Chapellier  , &c.  Et  comme  le  manufcrit 
n’exifte  pas  au  procès,  M.  de  Laizer  a nié  en  être  l'auteur.  M. 
le  procureur  du  roi , attaque  ces  prifonniers  comme  criminels  de 
leze-nation. 

POLITIQUE. 

F R A 1 N C E. 

On  a beaucoup  groffî  dans  îa  capitale  les  défordres  des  cara» 
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Léor  rendez-vous  principal  pour  la  campagne  prochaine  ( fi  les 
affaires  ne  s’arrangent  pas  ) fera  à Ternowa  8c  à Sophia. 

Les  Rufles  ont  pris  leurs  quartiers  d’hiver  le  long  du  Dnieper , 
jüfqu’à  Kïovïe  ; un  corps  forme  une  ligne  depuis  Akerman , 
jüfqa’au  Pruth  i delà  un  autre  corps  s'étend  jufqu’à  la  fiviere 
de  S^ereth  , où  il  joint  le  cordon  Autrichien . Leur  rendez- 
vous  principal  fera  à Kiovie , Bender  8c  Burlath. 

Les  Autrichiens  s’étendent  le  long  du  Danube , jufques  dans 
¥ Autriche.  Le  maréchal  prince  de  Cabourg  forme  un  cordon  depuis 
la  riviere  de  S\ereth  jufqu’à  celle  d 'Alt,  près  de  la  rive  gauche 
du  Danube.  — Le  prince  de  Holenhohe  a diftribué  fon  corps 
depuis  1 ’Alt,  julqu’à  C\erna  près  du  Danube.  — Orfowa  eil 
bloqué  depuis  Kladowa  jufu’â  Timok,  qu’on  a tiré  un  cordonl 
3 la  Servie  eft  gardée  par  les  deux  corps  des  volontaires  de 
Branotvici  8c  de  Michaclowich , qui  s’étendent  jufqu’à  la  Drina. 
C’dl  là  que  prend  le  cordon  de  l’ E fclavonie , le  long  de  la 
Sawe , 8c  enfuite  le  cordon  de  la  Croatie , le  long  de  VUnna. 
— Leur  rendez-vous  principal  fera,  pour  la  campagne  pro- 
chaine à Brody , à Bucharejî , à Schappanek , à Ratfcha  » 8c 
à Gradifka. 

VARIÉTÉS. 

Le  chapitre  de  Neuvil!e-les~Dames  enBrefTe,  s’étoit  toujours 
fîatté  de  n'avoir  reçu  pour  membres  que  ce  qu’on  appelloit  ci- 
devant  filles  de  qualité.  Comme  l'affemblée  nationale  a profcrit 
ce  mot  de  notre  langue,  en  déclarant  les  hommes  égaux  j comme» 
par  un  autre  décret , elle  a détruit  le  préjugé  barbare  qui 
rendoit  dans  une  famille  la  honte  héréditaire , le  chapitre  de 
Neuville  vient  de  renoncer  à fa  vieille  opinion  , 8c  de  témoigner 
fon  adhéfion  aux  décrets  de  la  nation , en  élifant  pour  fon  chef 
& doyenne  Mademoifelle  Charbonnier  - Crangeac , née  dans 
un  ordre  xque  l’on  appelloit  ci-devant  tiers-état.  Elle  n’avoit 
d’abord  été  admife  que  datys  le  bas-chœur , 8c  fa  nouvelle  di- 
gnité lui  a été  conférée , quoique  le  chapitre  ait  fu  que  fon  oncle 
a été  condamné  à être  pendu  pour  crime  d’affallinat. 

Le  6 mars,  un  évêque  fe  promenoit  aux  Tuileries'  avec  un 
chevalier  de  Saint-Louis.  Chaque  tour  de  terraffe  les  approchoit 
de  la  fentinelle  bourgeoife.  Accidentellement  ou  volontairement , 
ils  failoient  voler  de  la  poufïïere  fur  cette  fentinelle.  Au  premier 
tour , elle  ne  dit  rien  ; au  fécond  , elle  doute  j au  troifieme  » 
elle  fe  plaint.  Un  groupe  fe  forme , la  garde  arrive , l’évêque 
8c  le  chevalier  de  Saint  - Louis  font  obligés  de  fe  rendre  au 
corps- de-garde  pour  s’expliquer.  Cette  affaire  n*a  pas  eu  d’autres 
fuites. 

M.  Marat,  auteur  de  Y Ami  du  peuple , continue  fon  journal , 
8i  a remonté  une  preffe,  A en  juger  par  une  note  inférée  dans 
fon  N9.  107,  il  eft  certain  qu’il  ne  change  pas  de  ton. 

« Qui  croira  jamais,  dit-il,  que  quelques  jours  après  l’exécution 
du  malheureux  Fanas , les  juges  du  châtelet  ont  eu  l’effronterie 
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de  faire  anonymement  annoncer  dans  le  journal  de  Paris  » qu'il» 
venoienc  de  recevoir  cinq  nouvelles  dépolirions  qui  julVifioient 
le  fupplice  de  la  viétime  qu’ils  venoient  de  facrifier.  — Et  le 
peuple  ne  s'arme  pas  de  fouets , & ne  court  pas  chaffer  du  fane* 
tuaire  de  la  juftice  ces  vils  êtres  qui  la  déshonorent  , comme 
jadis  le  Sauveur  chafla  du  temple  de  Jérufalem  les  marchands  qui 
le  profaq oient  » ! 

On  a commandé  le  9 mars  vingt-cinq  hommes  par  chacun  des 
dillri&s  de  Paris , qui  font  partis  fur-le-champ  pour  Meaux  en 
Brie,  afin  d’appaiferune  infurreélion  terrible  qui  s’y  eft , dic-ou  , 
élevée. 

On  avoir  perfuadé  à Paris  que  Meaux  étoit  pillé , dévaèé , le 
nouveau  maire  égorgé,  &c.  Tout  cela  étoit  controuvé.  Deux, 
bateaux  de  bled  qu’on  vouloit  arrêter , avoient  caufé  une  émeute 
dont  on  craignoit  les  fuites.  Les  troupes  feront  arrivées  le  10  ^ 
à cinq  heures  du  matin,  dans  la  ville  de  Meaux,  & il  n’cft:  pas 
douteux  que  leur  préfence  feule  aura  fuffi  pour  rétablir  l'ordre 
& la  tranquillité. 

On  cite  une  très-plaifante  exhortation  d’un  curé  gafeon  à fes 
paroiiïiens , pour  leur  faire  prêter  le  ferment  civique. 

Malgré  mes  défenfes  , dit-il , malgré  les  commandemens  de 
Dieu  & de  l’églife , vous  n’avez  celle  de  jurer  , & votre  mal- 
heureufe  habitude  m’a  fait  jurer  contre  vous  plus  d’une  fois  z 
mais  je  viens  vous  annoncer  qu’il  n’y  a plus  de  mal  à ça , & 
vous  ordonner  de  la  part  de  l’afTemblée  nationale  de  jurer  tout 
votre  faoul  fur  la  conftitution , non  fur  celle  unigenitus  , qui 
n’a  jamais  rien  valu  , mais  fur  la  confiitution  françoife  , la 
meilleure  de  toutes , quoi  qu’en  difent  le  feigneur  de  ce  village 
& fon  procureur  fifcal.  L’afTemblée  nationale  l’a  jurée  & fait 
jurer.  Tout  jure,  le  Roi,  la  Reine,  la  famille  royale;  les  mi- 
nières jurent , les  communes , les  municipalités  jurent  ; les  ma- 
gièrats,  les  financiers,  les  procureurs,  les  moines  fur-tout,  jurent 
comme  des  diables.  On  n’entend  plus  que  des  jurons  par-tout. 
Jurons  donc  d’être  fideles  à la  nation  qui  jure  à la  loi  qui 
l’ordonne , au  Roi  qui  en  donne  l’exemple , afin  que  nous  publions 
tous , en  jurant , paffer  paifiblement  de  la  révolution  du  tems 
à celle  de  l’éternité  bienheureufe  que  je  vous  fouhaite-  Ainil 
loir— il. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  MM.  les  volontaires  de  la  fep - 

tieme  compagnie  de  la  milice  nationale  à MM.  tes  officiers  mu  - 

nicipaux  de  la  ville  d'Orléans  le  8 mars  1790. 

Messieurs, 

Avec  quel  attendriflement  nous  vous  avons  vu  ouvrir  par 
tin  aéfe  de  bienfaifance  la  carrière  naiiïantc  de  votre  adminiftra- 
tionl  Pénétrés  de  reconnoifTance  à la  vue  du  zele  infatigable 
que  vous  avci  montré  pour  rompre  les  fers  de  nos  malheureux 
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St  coupables  concitoyens , nous  nous  empreiïons  de  nous  acquitter 
envers  vous  d’un  devoir  fi  doux  & fi  cher  à nos  cœurs. 

Lorfque  dans  l’ivrefTe  de  la  joie  générale , au  milieu  d’une 
fête  impofante  & patriotique,  nous  avons  imploré  vos  bontés 
pour  ces  infortunés  , égarés  peut-être  par  le  malheur  des  tems 
& des  circonltances , nous  l'avions  que  c’étoit  aux  peres  de  la 
patrie  à qui  nous  adrefïions  nos  prières  i nous  favions  que 
c’étoit  prévenir  le  vœu  de  vos  âmes  bienfaifantes , & qu’en 
acquiefçanc  à nos  demandes , vous  fuivriez  le  penchant  de  vos 
cœurs.  Le  fuccès  a couronné  notre  attente  & vos  démarches 
paternelles. 

Vous  n’aurez  point,  Meilleurs , à vous  repentir  de  vos  bien- 
faits} vous  aurez  , dans  leur  retour,  dans  leur  dévouement  à la 
chofe  publiquê,  dans  leur  refpedt  & leur  obéiflance  envers  les 
Ioix  , une  récompenfe  digne  de  vous.  Eh  ] ne  favent-ils  pas 
que  fi  votre  puiflante  intercefîion  a fléchi  le  monarque , fa  clé- 
mence éclairée  n’a  détourné  le  glaive  de  la  1 i que  pour  les 
faire  fervir  dorénavant  de  modèles  à leurs  concitoyen? , à leurs 
familles,  par  leur  conduite  & leurs  vertus,  & pour  donner  en 
eux  un  exemple  éclatant  & glorieux  de  l’influence  de  la  révolu-, 
tion  fur  les  mœurs  ? 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  autant  de  refpect  que  de 
dévouement. 

Messieurs, 

Vos  très-humbles  , très-obéiiïans  & très-fideles 
ferviteurs.  Signés , les  Volontaires  de  la 
feptieme  compagnie. 

Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Bateau. 

CHARADE. 

Un  ton  de  la  indique  enferme  mon  premier  , 

On  doit  craindre  en  tout  temps  mon  fécond,  mon  entier. 


AVIS. 

149.  Jolie  maifon  , en  partie  boifee  & ornée  de  glaces , avec 
tenture  en  papier,  fituée  rue  des  Trois -Maris,  à louer  en  tout  ou 
en  partie  , pour  la  Saint-Jean  prochaine.  S’adrefJ'er  , pour  la  voir , à M. 
Valet , chirurgien  , qui  occupe  ladite  maifon  ; & , pour  le  prix  , à M. 
ou  Mademoifelle  Taboureau  de  Monfigny  , maifon  de  M.  le  Brun  , 
négociant  , cul-defkc  Sainte- Colombe , près  la  rue.  des  Gobelets. 

150.  Une  maifon  fituée  à Orléans  , rue  du  Cheval  rouge,  en  très- 
bon  état,  & bien  diftribuée , caves  à contenir  450  pièces  de  vin, 
beaux  magafins  , &C.  S’adrejfer  à M.  Fougeron  Vaînè  , à Orléans. 

152.  On  defireroit  acquérir  des  biens-fonds  à rentes  viagères  , foit 
à Orléans  ou  dans  les  environs.  S’adrejfer  au  même. 

152.  Cheval  de  cabriolet,  très-doux  & très-diligent,  allant  auflî  à 
la  (elle,  à vendre,  avec  un  chien  de  cha(Te.  S* ad.  à M.  Tricot , che% 
Madem.  Lejeune , rue  des  Hillaires  , près  la  comédie. 

Un  jeune  homme  de  trente  ans  , intelligent  & fort , qui  a été 
dans  le  commerce  à Paris , defire  être  placé  chez,  un  négociant  pQUI  lfi 
magafin  ou  te  voyages,  S’adrejfer  au.  même , 
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SUPPLÉMENT  AU  N\  39. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d*  Orléans.  ( Expofit.  du  12  février  rjpo.) 

1428.  Vincent  ^douley,  vigneron,  & Marie  Lalotte  fa  femme , à 
Bêlais  , paroifle  St.  Chriftophe  de  Suevre  , ont  vendu  deux  quartiers 
de  vignes  ôc  terres  en  trois  pièces  fituées  à Suevre , paroiffe  St.  Chrif- 
tophe ôc  St.  Martin , mouvant  aux  vendeurs  de  leur  propre. 

1429.  Martin-Henry  Etienne  Tournaillon  , foldat  des  troupes  natio* 
nales  parviennes  foldées  de  la  compagnie  du  Comte  d’Eftaing  , de  St. 

v Mery  , demeurant  à Paris  rue  Bardubec  , paroiffe  St.  xMery  5 Charles- 
François  Goujon,  marchand  vitrier,  à Paris,  & Anne-Françoife  Tour- 
naillon fa  femme  ; Louis-Auguftin  Tournaillon  , Marchand  vitrier  à 
Orléans,  paroiffe  St.  Marceau  ; Monique  Morand  fa  femme,  & Ni- 
colas Jofeph  Tournaillon  , mineur , garçon  perruquier , de  préfent  à Or. 
léans , ont  vendu  une  maifonfltuée  à Orléans  rue  ôc  paroiffe  St.  Marceau 
mouvant  aux  vendeurs  de  fuccefïion  de  Martin  Tournaillon,  leur  pere* 

1430.  Pierre  Buiffon , marchand  de  bas  à Artenay,  &c  Marie- Loin  fc 
Rouffeau  fa  femme  , ont  vendu  une  petite  grange  ftuée  à Rouvray-St.- 
Denis , & droit  de  communauté  dans  la  cour  fîfe  devant  ladite  grange  „ 
mouvant  aux  vendeurs  , un  tiers  de  fuccefïion  de  Françoife  Bary  u mere, 
ôc  les  deux  autres  tiers  d’acquifition  de  fes  freres  6c  fœurs. 

1431.  Florent  Dumont,  journalier , demeurant  à Orléans,  fatîxbourg. 
St.  Jean,  paroiffe  St.  Laurent  , ic  fa  femme,  ont  vendu  73  perches  i j 
pieds  de  vignes  , en  trois  pièces  en  différens  clos , paroiffe  de  la  Cha- 
pelle-St.-Mefmin  , mouvant,  audit  Dumont  de  fuccefïion  d’Etienne  Du- 
mont fon  pere. 

1432.  Pierre  Bourgouin  , journalier,  à Tremblay,  paroifl'e  de  St. 
Chriftophe  de  Suevre  , 6c  Madeleine  Ombredafne  fa  femme  , ont  vendu 
un  arpent  de  vignes  5c  terres  en  trois  pièces  fituées  en  differens  clos , 
paroiffe  de  la  Chapelle-St.-Chriftophe  de  Suevre , mouvant  audit  Bour- 
gouin, de  fuccefïion  de  Jean  Bourgouin  fon  pere. 

143  3.  Etienne  Legrand,  charretier  de  labour,  en  la  paroiffe  de  Tivernon  , 
6c  fa  femme,  ont  vendu  un  minot  de  terre  litué  au  terroir  dudit 
Thivernon,  mouvant  audit  Legrançl , de  fuccefïion  de  Jofeph  Legrand 
fon  pere. 

1434.  Marie- Anne  Lavenet . veuve  Jean  Simon  Letourneau , marchande , 
demeurant  en  la  ville  6c  paroifle  de  Châtillon-fitr-Loire  , tant  en  fon 
nom  que  fe  faifar.t  forte  de  Jean-Adrien  , Etienne , Philbert  , 6c 
Françoife  Letourneau , fes  quatre  enfans  mineurs  , a vendu  un  corps  de 
bâtiment,  litué  en  ladite  ville  .6c  paroifle  de  Châtillon,  rue  de  la 
Halle.  Plus  , un  jardin  de  deux  a trois  perches,  aifances  ôc  dépendances , 
mouvant  à la  vendereffe,  d’acquilition  avec  fon  défunt  mari  de  Jean 
Gravereau  ôc  fa  femme. 

1435.  Anne  Gibon,  veuve  Robert  Neau,  meunier  à Suevre,  paroiffe 
de  Saint-Chriftophe  , a vendu  deux  boiflelées  de  terre  , fituées  à la 
Pointe,  paroiffe  Saint  - Lubin.  Plus,  quarante  - fept  fols  de  rente, 
mouvant  à la  veiiYç  Neau  * de  fuçceûiçn  de  fiançoiî-Miçhçl  Gibon 
fon  pere. 
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1436.  Pierre  Buiffon,  marchand  de  bas  à Artenay,  8c  Marie-Lcuifi; 
Rouffeau  , Ta  femme,-  ôc  Marie  Pillas , fille  mineure  émancipée  d’âge, 
procédant  fous  l’autorité  dudit  Buiflon  , fon  curateur  j ont  vendu  un 
jardin  fitué  audit  Rouvray  , rue  des  Noyers , contenant  environ  un 
boiifeau  de  terre  , clos  de  murs , mouvant  aux  vendeurs , un  quart  à 
ladite  femme  Buiffon  , de  fucceffion  de  fes  pere  ôc  mere  , deux  quarts 
auxdits  Buiffon  & fa  femme , d’acquifition  de  Nicolas  Rouffeau  ôc 
Charles-Marie  Rouffeau,  ôc  l’autre  quart  à ladite  fille  Pillas  , de  fucceffion 
d’Anne  Rouffeau  fa  mere. 

1437.  Pierre  Mignard,  manœuvre,  5c  Michel  Mauduit  fa  femme» 
demeurant  en  la  maifon  ci- après,  ont  vendu  une  maifon  fituée  à la 
ïdntaine-Blanche  , près  Lufot  aux  Oyes  , paroiffe  de  Bouzy  , bâtimens  , 
prés,  terres  , jardins,  aifances  5c  dépendances,  mouvant  aux  vendeurs, 
d’acquifition  de  Jean  Chocus. 

1438.  Etienne  Marois  , manœuvre,  5c  Marie -Anne  Bouczin  fa 
femme , ont  vendu  quatorze  pièces  de  vignes  ôc  terres  en  diftérens 
clos,  lîtuées  en  la  paroiffe  de  Gennigny , mouvant  aux  vendeurs  de  leurs 
propres  de  ligne  directe. 

Expo  fit  ion  du  23  Février  '1790. 

743  9.  Jean-Michel  Duverger , garçon  chapelier,  demeurant  au  bourg 

paroiffe  Saint-Martin  d'Olivet , & fa  femme  , ont  vendu  trente 
livres  de  rente  annuelle  ôc  perpétuelle.  Plus  , les  arrérages  courus  &c 
«chus.  ' / 

1440.  Par  fentence  rendue  en  la  juftice  de  Toury  en  Beauce,  entrt 
Jacques  Malaquin  , tourneur  à Grigneville  3 Marie-Anne  Veron,  veuve 
&c  fécondé  femme  de  Pierre  Malaquin  l’aîné,  aubergifte  à Toury; 
Gertrude  - Emeren ce  Chantaloup  , veuve  Clément  Malaquin  , poftillon 
à Efbmpes  ; Marin  Pompon  , pofiilîon  à Eftampes  , Marie- Françoife 
Malaquin  fa  femme  , ledit  Ponpon  , tuteur  des  enfans  mineurs  3 Pierre 
Malaquin  le  jeune,  5c- fa  femme;  Marie-Blaife  Gillars , voiturier  com- 
miffionnaire  à Toury,  Monique  Malaquin  fa  femme,  avant  veuve 
Etienne  Puyer  3 ôc  Simon  Roch  , au  nom  ôc  comme  tuteur  de  l’enfant 
mineur  de  Touffaint  Noulin,  ôc  fa  femme  : la  vente  a été  faite  d’une 
maifon  ôc  auberge,  ou  pend  pour  enfeigne  le  Bœuf  couronné,  au 
bourg  ôc  paroifïe  de  Toury,  fur  la  grande  route,  bâtimens,  cour, 
jardin , aifances  Ôc  dépendances , mouvant  aux  licitans  de  fucceffion  de 
Pierre  Malaquin  l’aîné. 

1441.  Pipe  de  Pallier,  tonnelier  à Beaune,  ôc  fa  femme,  ont  vendu 
un  arpent  de  terre  à la  vallée  Gourin  , terroir  de  Beaune , en  deux 
pièces,  mouvant  a ladite  femme  le  Pallier  de  fes  propres. 

Bailliage  dMÉtampes. 

Par  contrat  paffé  dev.  Serreau,  not.  à Mereville  , le  19  janv.  17^0  Louis- 
, Antoine-Gabriel  Hamouy , marchand  à Etampes  , y demeurant,  place 
du  marché  , paroiffe  Saint  Gilles  , a vendu  audit  feigneur  de  la  Borde, 
baron  de  Mereville , 5 3 perches  de  terre  en  pré  ôc  labour  , au  terrroir 
dudit  Mereville  , à la  charge  de  l’affranchiffement  des  droits  feigneu- 
liaux,  & outre  , moyennant  r8oo  liv.  en  argent.  Exp.  U 30  janv . 1790. 

Par  contrat  paffé  devant  le  même  notaire  le  2 1 janvier  1790 , Marie 
Payen , veuve  de  Pierre  Collet,  en  fon  vivant  laboureur  à Mereville, 
elle  y demeurant,  5c  Marie-Louife  Petit,  veuve  de  MathurinTiguret  <> 
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en  Ton  vivant  aulïï  laboureur  audit  Mereville , où  elle  eft  demeurante; 
ont  vendu  audit  feigneur  delà  Borde,  Baron  de  Mcreville,  la  moitié 
à elle  appartenant  dans  quatre  perches  &.  demie  de  terre  complanté«es 
en  ormes,  files  au  terroir  de  Mcreville  j a la  charge  de  l’attranchilTement 
des  droits  feigneuriaux , & outre  , moyennant  126  liv.  en  argent.  Exp.  le  30 
janv . 17^0. 

Par  contrat  palfé  devant  le  même  notaire,  le  2t  janvier  1790  , Louis 
Petit,  laboureur  à Mereville,  & Marie-Anne  Hubert  fa  femme,  ont 
vendu  audit  feignent  de  la  Borde  , baron  de  Mereville  , dix  huit  perches 
deux  dixièmes  de  pré,  en  la  prairie  de  Mereville,  à la  charge  de  l’af- 
franchifiement  des  droits  feigneuriaux  , 6c  outre  , moyennant  750  liv. 
en  argent.  Expofé  le  5 février  1790. 

Par  contrat  palfé  devant  le  même  notaire , le  24  janvier  17570  , Mi- 
chelle Doulfein  , veuve  de  Claude  Bonnin  l’aîné  , cabaretier  à Mere- 
villc,  elle  y demeurant  , & Claude  Bonnin  le  jeune  , garçon  majeur 
audit  Mereville  , ont  vendu  à melïire  Jean-Jofeph  de  la  Borde , marquis 
de  la  Borde , feigneur  de  Mereville , plufieurs  portions  d’héritages  aux 
terroir  êe  prairie  dudit  Mcreville  , à la  charge  de  l’affranchilfement  des 
droits  feigneuriaux,  & outre  , moyennant  260  liv.  en  argent.  Expofé 
le  j février  1790. 

Par  contrat  palfé  devant  Bufly  , notaire  aDourdan,  le  27  avril  1787, 
Etienne  Marineau  , vigneron  à Villecoin  , & Marie-Madeleine  Baudri 
fa  femme,  ont  vendu  à Me.  Michel-François  T efl'on  , pricur-curé  de 
Boiflî-lc-Sec , y demeurant  , un  quartier  de  vignes  au  terroir  dudit 
Boilïi-le-Sec  , à la  charge  des  cens  & droits  feigneuriaux , de  20  fols 
de  rente  envers  le  fieur  Deshaies , marchand  à Etampes , & outre  , 
moyennant  81  liv.  en  argent.  Expofé  le  10  février  1790. 

Par  contrat  palfé  devant  Venard  , notaire  n Etampes  , le  13  janvier 
17570  , Pierre  Portheault,  vigneron  à Finar , & Marie  Dubille  fa  femme,* 
Etienne  Portheault,  vigneron  à Venant  , paroilTe  de  Boiîîî-le-Sec , &c 
Marie-Madeleine  Touraille  fa  femme  ; & Julien  Portheault,  aulïï  vi- 
gneron à Boilïi-le-Sec  ; ont  vendu  au  même  un  quartier  de  terre  en 
labour,  au  terroir  dudit  Boilïi-le-Sec  3 à la  charge  des  droits  feigneu- 
riaux, ôc  moyennant  120  liv.  en  argent.  Expofé  le  10  février  1790. 

Par  Contrat  palfé  devant  Serreau,  notaite  à Mereville,  le  24  janvier 
1790,  Elie  Dubois,  laboureur  à Mennefard  , paroilTe  de  Mereville, 
&.  Catherine  Collet  fa  femme  ; François  Dubois  , concierge  dudit 
châreau  de  Rieuilli  , paroilTe  de  Sechi  , près  Orléans  ; Louis  Babault  , 
laboureur  à Marolles  , près  Etampes;  5c  Marie -Catherine  Dubois  fa 
femme,-  ont  vendu  à Melîire  Jean-Jofeph  de  la  Borde  . écuyer  , vidante 
de  Chartres , feigneur  de  Mereville  . trois  perches  de  pré  en  la  prairie 
de  Mereville,  à la  charge  de  l’aftYanchiflcment  «fs  droits  feigneuriaux, 
& outre  , moyennant  158  liv.  en  argent.  Expofé  le  10  février  1790. 

Par  contrat  palfé  devant  Boreau , notaire  à Mereville  le  14  avril  1785  , 
Alexis-Benjamin  Sergent,  laboureur  à Boutervilliers , Françoife  Gibier 
fa  femme:  Etienne  Pccnard , Maréchal  à Bricres-les-Scellcs,  êe  Marie- 
Anne  Serçent  fa  femme;  Pierre-François  Chevanne,  cabaretier  à Me- 
reville , & Marie- Angélique  Sergent  fa  femme  ; Antoine-Thomas  Collet, 
marchand  de  bled  audit  Mereville  , & Marie  - Françoife  Sergent  fa 
femme  3 Louis  Gendrop , laboureur  à Bonne  , paroilfe  d’Etrechy  , 
£<  Marie  - Cahcrine  Sergent , fa  femme  3 Jacques  Baron , charron 
à Ftampes  , paroilTe  Saint-Gilles,  & Jeanne  fergent  fa  femme  ; Simon 
Aury  , couvreur  & maçon  en  plâtre  a Ettcchy,  & Maiie-Profper  Scr- 
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gent  fà  femme  3 ont  vendu  audit  feigneur  de  la  Borde  , 37  perches 
Sc  demie  de  pré  en  la  prairie  de  Mereville  , à la  charge  de  l’affran- 
chifTement  des  droits  feigneuriaux,  ôc  outre,  moyennant  784  liv.  payées 
comptant.  Expofé  le  12  février  17510. 

Par  contrat  pafle  devant  Brichard , notaire  à Vignay  , le  11  février 
*7570  , Pierre  Hautefeuille , ancien  laboureur  à Champmotcux,  a vendu 
à titre  de  rente  viagère  , à Jean-Baptifte  Pillas,  garde-chafle  au  château 
de  Vignay  , y demeurant  paroifîe  de  Champmoteux , ôc  Marie-Louife 
Chappard  fa  femme,  une  maifon  , bâtimens  , cour,  jardin  8c  dépen- 
dances , le  tout  fis  à Champmoteux  , enfemble  feize  arpens  ou  environ 
de  terre  au  terroir  dudit  Champmoteux,  à la  charge,  1.  des  cens  8c 
droits  feigneuriaux  3 2.  de  20  liv.  de  rente  en  deux  parties,  dont  15  1. 
envers  les  héritiers  du  heur  de  la  ChalTe , d’Etampes  , ôc  cent  fols 
en  vers  les  héritiers  de  Marie  "Jamet  , décédée  femme  de  Pâquier 
Chappard  , laboureur  a Champmoteux  3 3.  de  400  liv.  en  argent , payées 
comptant  3 4.  enfin  , de  200  liv.  de  rente  viagère  payable  de  trois  mois 
en  trois  mois.  Expofé  le  13  février  ijço. 

Par  contrat  paflé  devant  Serreau  , notaire  à Mereville  , le  27  janv. 
17510  , Jean  Loifeau  l’aîné  , charron  à Mereville  ; Pierre  Piault , meunier 
à Oinville-Saint-Liphard  , 8c  Marie-Madeleine  Loileau  fa  femme  ; 
Barthélemi-Jean  Bonneau  „ maréchal  à Orli  , près  Choifi-le-Roi,  ÔC 
Marie  - Marguerite  Loifèau  , fa  femme  3 ont  vendu  à mefîîre  Jean- 
Jofeph  de  la  Borde,  marquis  de  la  Borde,  feigneur  de  Mereville,  les 
cinq  fixiemes  de  cent  cinq  perches  de  pré,  en  la  prairie  de'  Mereville, 
à la  charge  de  l’afiranchiflement  des  droits  feigneuriaux  , Se  outre  , 
moyennant  3572  liv.  en  argent.  Expofé  le  19  février  1790. 

Par  contrat  pafle  devant  le  même  notaire  , le  27  Janvier  175x3,  Ni- 
colas Lelièvre  , boulanger  à Etatnpes  , paroifîe  Notre-Dame  , ôc  Eran- 
çoile  Berchere  fa  femme  ; Pierre  Etienne  Delaville  , ferrurier  audit 
Ètampes  , paroiflé  faint  Bafile  , 8c  Marie  - Catherine  Rebourfln  fa 
femme  Etienne  Dubois  , boulanger  à Etampes,  paroifîe  Saint  Martin, 
ôc  Marie  Julie  Rebourfln  , fa  femme  ; Nicolas  Carneviliers  , boulanger 
à Juvifi  , près  Paris  , au  nom  8c  comme  tuteur  de  Marie-Vi&oire 
Carnevilliers , fa  fille  mineure,  8c  de  défunte  Marie-Vi&oire-Monique 
Berchere  fa  femme  François  Rebouflin  , boulanger  à Etampes  , paroifîe 
Saint  Martin,  8c  Marie-Marguerite  Gillotin  , fa  femme  3 Etienne 
Lenoir , marchand  de  vin  à Mereville  , au  nom  8c  comme  tuteur  de 
Marie- Anne  Rebourfln  , fille  mineure  de  t 5»  ans  , demeurant  à Etampes  , 
paroifîe  Saint  Martin , Claude  Parouft , boulanger  audit  Etampes , pa- 
reille Saint-Gilles  , 8c  Marguerite  - Therefe  Berchere.  fa  femme  , ont 
vendu  audit  feigneur  de  la  Borde  , quatre  perches  8c  deux  dixièmes  de 
perche  d’un  petit  héritage  en  pré  comptante  d’aulnes  , fifes  en  la  prairie 
dudit  Mereville  , h la  charge  de  F affran chifîemen t des  droits  feigneu- 
riaux , 8c  outre  , moyennant  242  liv.  en  argent.  Exp.  le  19  fév.  1790. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jaco  b 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  ÔC 
du  Bailliage  , rus  de  l’Ecrivinerie , prs?  Saints-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES.. 

N°.  40.  Du  Mardi  16  Mars  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  1 1 Mars. 

M.  Merlin  a préfênté  deux  articles  additionnels  à inter- 
caler à la  fuite  de  l’article  z du  titre  3 du  décret  concernant 
les  droits  féodaux.  Ils  ont  été  décrétés  en  ces  termes  : 

Art.  111.  Les  contellations  fur  1 exillence  ou  la  quotité  des 
droits  énoncés  dans  l’article  précédent , feront  décidés  d’après 
les  flatuts,  coutumes  & réglés  obfervées  jufqu’à  préfent,  (ans 
néanmoins  que  , hors  des  coutumes  qui  en  difpofent  autrement, 
l’enclave  puiffe  fervir  de  prétexte  pour  adujettir  un  héritage 
à des  prédations  qui  ne  font  point  énoncées  dans  les  titres 
diredement  applicables  à cet  héritage,  quoiqu’elles  le  foient 
dans  les  titres  relatifs  aux  héritages  dont  il  efl  environné  & 
circonfcrit. 

Art*  IV.  Lorfqu’il  y aura,  pour  raifon  d’un  même  héritage  , 
plufieurs  titres  ou  reconnoiffances , le  moins  onéreux  aux  te- 
nanciers fera  préféré,  fans  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
d’ancienneté  de  leurs  dates , fauf  l’adion  en  blâme  ou  ré- 
formation de  la  part  du  ci-devant  feigneur  contre  celles 
defdites  reconnoiflances  qui  n’en  font  pas  encore  garanties  par 
la  prelcription,  lorfqu’il  n’y  aura  été  partie,  ni  en  perfonne  , 
ni  par  un  fondé  de  procuration. 

M.  Dupont,  député  de  Nemours,  a réveillé  l’attention 
générale  par  un  rapport  fur  la  manière  de  remplacer  la 
gabelle  & autres  impôts.  « Une  nation,  a-t-il  dit,  qui  ne 
veut  pas  d’impôt  , d’armées,  de  police,  qui  ne  veut  ni 
rembourfer  fa  dette  ni  payer  les  rentes,  une  nation  en  un 
mot  qui  ne  veut  que  des  brigands  & des  préjugés,  efl  la 
derniere  des  nations.  Les  ennemis  de  la  conftitution  n’ont 
plus  de  reiïources  que  dans  le  renverfement  des  finances  ; 
mais  cet  efpo'>r  fera  déçu.  Il  faut  que  l’équilibre  foit  rétabli 
en  1790  : il  le  fera.  11  efl  jufte  de  foulager  le  peuple  : il  fera 
lôulagé.  » 

Pour  offrir  un  foulagement  au  peuple  , il  fupprime  la 
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gabelle,  la  marque  des  cuirs  , celle  des  fers  , & les  droits  for 
les  huiles,  fur  le  favon  & for  les  amidons. 

Pour  remplir  le  vuide  que  caufera  la  foppreffion  de  ces 
cinq  impôts,  & offrir  une  reffource  aux  finances  , il  propofe 
un  accroiffement  de  taxe  for  les  biens  , for  les  perfonnes 
& for  les  entrées  , dont  le  produit  égalera  à peu  près  les 
foixante-trois  millions  que  produifoient  ces  impôts.  Le  rem- 
placement de  la  gabelle  ne  tomberoit  que  for  les  provinces 
des  grandes  & petites  gabelles  & de  quart-bouillon. 

11  donne  auffi  i’idée  d’un  impôt  for  les  feuilles  périodiques 
& brochures  imprimées  , à raifon  d’un  fou  par  feuille  d’im- 
prefoon  pour  le  tranfport  d’un  bout  du  royaume  à l'autre. 

11  a été  ordonné  que  ce  rapport  & le  projet  de  décret 
qui  l’accompagne  feroient  imprimés  & diilribués  aux  mem- 
bres de  raffemblée  nationale. 

Dans  la  féance  du  loir , l’affaire  ( i ) du  prévôt  de  Mar- 
seille a été  difcutée  de  nouveau  , & terminée  par  le  décret 
fuivant. 

JL’aiTemblée  nationale  décrété  , iQ.  que  fon  président  Ce 
retirera  devers  le  Roi  pour  fupplier  S.  M.  de  faire  renvoyer 
pardevant  les  officiers  de  la  fénéchaufiee  de  Marfeille  les 
procès  criminels  infiruits  depuis  le  ip  août  dernier  par  le 
prévôt  général  de  Provence  contre  les  fieursRebecqai , Granet , 
Pafcal  3c  autres  , & d’ordonner  que  ceux  des  accufés  qui 
étaient  détenus  en  vertu  des  décrets  de  prife  de  corps  lancés 
par  le  prévôt,  feront  transférés  dans  les*, prifons  royales  de 
IVÎarfoiile  pour  y être  jugés  en  dernier  reffort. 

Séance  du  Vendredi  12  Mars. 

M.  le  marquis  de  Montelquiou  a parlé  , au  nom  du  comité 
des  finances , du  dernier  mémoire  de  M.  Necker,  Il  a fait 
un  grand  éloge  des  idées  foggérées  par  le  minière  ,•  mais 
il  n’efi  pas  entièrement  de  fon  avis , & a propofé  le  projet 
de  décret  fuivant  : 

« L’afTemblée  nationale,  prenant  en  confidéracion  l’état  du 
tréfbr  royal,  décrété,  i°.  qu’aucune  anticipation,  relîridion  , 
ni  affignation  defiinées  à être  perçues  en  1791  , ne  pourront 
être  renouvellées  ,*  . qu’il  fora  formé  incefiamment , & 

dsgagé  de  tout  forvice  public  , une  maffe  de  400  millions  de 
biens  defünés  à être  mis  en  vente,  & affeétés  en  affignats. 


( 1 ) Cette  affaire  cft  connue  depuis  trop  long-tems  pour  que  nous 
en  donnions  le  détail  que  nous  avons  promis.  M.  de  Mirabeau  l’aîné 
3 prouvé  à raffemblée  que  le' prévôt  de  Marfeille  étoit  coupable  de  l’ in- 
carcération dç  quantité  de  citoyens  patriotes  de  cette  viUç* 
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portant  Intérêt  à cinq  pour  cent  ; 30.  les  revenus  defdits  biens 
feront  , en  attendant  la  vente  , verfés  dans  la  caille  de  ' 
l'extraordinaire;  40.  le  receveur  de  la  caifle  de  l’extraor- 
dinaire , apres  l’abandon  de  chaque  immeuble , fera  autorifé 
à délivrer  au  tréfor  public  une  fomme  d’afïîgnats  équivalente 
.1  la  valeur  prélumée  ; 50.  l’afTemblée  nationale  prononcera 
fur  l'emploi  de  ces  aflïgnats , après  l'examen  du  projet  pré- 
fenté  par  la  municipalité  de  Paris  ; 6°.  les  deniers  prove- 
nans  de  cette  vente  leront  fpécialernent  employés  au  paie- 
ment de  ces  aflïgnats  ; 70.  les  170  millions  dus  par  la  caille 
d’efeompte  leront  inceffamment  acquittés  par  une  pareille  1 
fomme  en  alfignats , & la  caille  fera  autorifée  à rembourfer 
ainlî  les  billets  qu’elle  a en  circulation  ; 131  millions  de 
ces  allignats  feront  remis  au  tréfor  public  , pour  pourvoir 
au  befoin  de  l’année  ; 8°.  il  fera  préfemé  par  le  comité 
des  finances  un  plan  pour  la  formation  de  la  caille  extraor- 
dinaire. 

Ce  projet  de  finance  fera  imprimé  , & repréfènté  à une 
autre  féance. 

M.  Defmeuniers  a dit  que  certains  cantons  du  royaume 
s’etoient  fignalcs  par  leur  zele  à faire  exactement  les  dé- 
clarations patriotiques  ; mais  que  d’autres , & certaines  clalfes 
de  citoyens  fur-tout , s’etoient  fignalcs  en  fens  contraire/ qu’un 
très-grand  nombre  d’individus  de  ces  clalfes  & de  ces  pa)s 
ne  fe  bornoient  pas  feulement  à faire  des  déclarations  inexac- 
tes  , mais  que  la  plupart  n’en  faifoient  point  du  tout  , & 
empêchoient  même  de  tout  leur  pouvoir  les  autres  d’en  faire. 

Il  a propolé  d’attendre  encore  une  quinzaine  ou  trois  Te- 
rmines pour  donner  aux  municpalités  le  temps  d’appeller  ceux  * 
qui  n’auroient  point  fait  de  déclarations  , ou  qui  en  aurcicnt 
fait  d’évidemment  frauduleules.  Cette  propofition  a été 
accueillie  avec  tranfpon  par  la  majorité  de  l’alfemblée. 

M.  Populus  a fait  le&urede  la  Iettte  d’un  prévôt  de  maré- 
chaulTée  ( un  prévôt  patriote  c’eft  chofe  rare  , mais  ce 
n’eft  pas  un  phénomène  ) qui  porte  que  M.  d’Entraigues  , 
député  de  la  noblelfe  du  Vivarais , difoit  hautement  à 
E6urg-en-Brelfe  , où  il  venoit  de  palfer  pour  fe  rendre  en 
Suilfe,  que  c’étoit  fottifê  de  faire  des  déclarations  pour  la 
contribution  patriotique  ; que  l’alfemblée  nationale  ne  favoit 
ce  qu’elle  faifoit  ; que  la  banqueroute  étoit  inévitable  ; que 
la  guerre  civile  en  devoit  être  la  fuite  nécelfaire,  & qu’il 
convenoit  en  conféquence  de  garder  fon  argent.  Le  prévôt 
regrette , en  propres  termes  , de  n’avoir  pas  été  inftruit 
auflitôt  du  palTage  de  cet  enragé , pour  lui  donner  deux 
furveillans  en  habit  bleu  , lui  demander  compte  de  la 
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loyauté  de  Tes  propos  & en  dreflfer  procès-vebal , a l’effet  de 
l’envoyer  enfùite  à l’alTëmblée  nationale.  La  lettre  a été 
depolée. 

Séances  du  Samedi  13  Mars, 

L’ordre  du  jour  s’efl  ouvert  lur  le  remplacement  de  la'gabelle. 
MM.  Pethion  de  Villeneuve,  Vernier  , Dagier  & Dupont,  ont 
annoncé  des  plans  qui  ne  s’écartoient  pas  bt^Jcoup  de  celui  du 
comice'  des  finances , propofé  par  M.  Dupont  ; mais  , M.  de 
Cazalès  a déclamé  vivement  contre  toute  efpece  d’impôts 
directs.  L’Abbé  Maury  , en  foutehant  le  même  principe  , a 
avoué  que  les  économises  étoient  fupérieurs  à leurs  adverfaires 
dans  la  théorie , mais  que  malheureulèment  ils  «voient  échoué 
par-tout , lorfqu’ils  avoient  voulu  exécuter  leur  fyllême.  » On 
nous  propole  , a-t-il  dit  , d’augmenter  l'impôt  dans  les  pro- 
vinces de  grande  & petite  gabelles  & de  quart  - bouillon , 
les  provinces  franches  en  feront  donc.  . . . i Mais  tous  les  pri- 
vilèges de  province  ont  été  anéantis  dans  la  nuit  du  4 Août  : 
fi  le  remplacement  de  la  gabelle  ne  tombe  pas  fur  la  Breta- 
gne & fur  les  autres  provinces  qui  ne  connoiiloient  pas  cet 
impôt , les  privilèges  font  donc  confervés.  Nous  devons  avoir 
foin  que  l’impôt  puiffê- atteindre  les  porte-feuilles.  Il  faut  fou- 
mettre  à la  contribution  les  capitalises , les  agioteurs  : le  peuple 
n’efi  pas  en  état  de  payer;  les  terres  font  tellement  accablées, 
qu’en  cent  endroits  les  propriétaires  en  abandonnent  la  cul- 
ture , parce  qu’ils  ne  peuvent  fuffire  à l'impôt.  Ceux  qui  relieront , 
ne  pourront  fe  dédommager  qu'en  hauffant  le  prix  du  bled  ^ & 
le  pain , cette  denrée  de  première  neceflité , lèra  vendu  jufqu’à 
6 fous  la  livre.  Il  n’eft  pas , dans  un  état , d’impôts  mieux  payés 
que  les  impôts  indireéls  j ils  font  fournis  d’avance , tandis  qu'à 
peine  en  29  mois  , on  peut  recouvrer  les  impôts  direéls.  Quant 
au  fel , c'elt  un  Cinquième  élément  néceffaire  à la  culture  i mais 
il  ne  faut  pas  être  expofé  à en  acheter  qui  foit  contraire  à fa 
fan  té.  La  ville  de  Paris  s'ell  déjà  plainte  de  cet  effet  de  la  con- 
trebande. 

Pour  obvier  à c ex  inconvénient  , il  propofe  d’en  réduire  le 
prix  alfez  bas  pour  faire  tomber  la  concurrence  des  contreban- 
diers , mais  d’en  laiiTer  la  diflribution  aux  fermiers  généraux  , 
dont  il  vante  les  lumières  & même  le  patriot'tfme. 

M.  de  Biozat , fans  adopter  le  plan  de  M.  Dupont , n'étoit 
pas  de'i’avîs  du  préopinant.  Il  a fait  des  citations  propres  à prou- 
ver que  les  provinces  non  gahellées  ont  éprouvé  une  augmen- 
tation d'impôts  direéts , à proportion  que  le  poids  de  la  gabelle 
a augmenté  chez  des  autres  ; il  a foutenu  qu’en  Auvergne,  fa 
province,  la  proportion  n’a  pas  été  gardée,  & qu'une  de  fes 
terres  eft  tellement  grevée , que  depuis  18  ans  elle  ne  rend  pas 
l'impôt  direét  qu’il  doit  en  payer.  Il  finit  en  demandant  que 
le  comité,  avant  de  donner  un  plan,  étudie  l’état  comparatif  des 
diveriês  provinces  gabellées  3c  non  gahellées,  La  difcuffîon  a été 
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remifcà  demain  dimanche.  On  a ouvert  dans  la  feance  du  foir 
la  difcuflion  fur  le  projet  de  fupprelïion  des  lettres  de  cachet  : 
voici  le  préambule  & un  article  décrétés  après  bien  dos  débats. 

« L’afiemblée  nationale  , étant  enfin  arrivée  au  moment  heu- 
reux de.  détruire  les  priions  illégales,  & de  déterminer  une 
époque  fixe  pour  l’élargifiement  des  prifonniers  qui  s’ytiouvent 
renfermés  ; » 

» Confiderant  la  nécefiïté  de  donner  le  tems  aux  parens 
ou  amis  de  ceux  qui  font  encore  détenus , de  prendre  des  ar- 
rangerhens  convenables  pour  afïurer  leur  tranquillité  & de  pour-r 
voir  3 leur  fubfiltance  ; » 

» Qu’il  eft  nécelfaire  de  prolonger  la  détention  de  ceux  qui 
font  enfermés  fous  prétexte  de  folie  , alfez  long -tems  pour 
connoître  s’ils  doivent  être  mis  en  liberté , ou  foignes  dans  les  hô- 
pitaux qui  lèront  établis  à cet  effet  i » 

» Confiderant  que  parmi  ceux  qui  font  prifonniers  en  vertu  d’or- 
dres  arbitraires , il  en  cft  qui  ont  été  préalablement  juges  , d’autres 
qui  font  décrétés  de  prife  de  corps , & doivent  être  renvoyés 
devant  leurs  juges  naturels,  & délirant  cependant  avoir  égard 
au  châtiment  illégal  auquel  ils  ont  été  fournis , a décrété  & dé- 
crété ce  qui  luit  : » 

Art.  î.  Dans  l’efpace  de  fix  fem ailles  «c  après  la  publication 
du  préfent  décret , toutes  les  perfonnes  détenues  dans  les  châteaux  , 
mailons  rtiigieufes , maifons  -de  force , maifons  de  police  , ou 
autres  priions  quelconques , par  lettres  de  cachet  , ou  par 
ordre  des  agens  du  pouvoir  exécutif , à moins  qu’elles  ne  foient 
légalement  condamnées  , décrétées  de  prife  de  corps  , ou  qu’il 
n’y  ait  eu  contre  elles  une  plainte  en  juftice  , à l’occafion  d’un 
crime  emportant  peine  alfiiétive , ou  qu’elles  aient  été  renfer- 
mées pour  caulè  de  folie  , feront  mifes  en  liberté. 

POLITIQUE. 

L'épidémie  françoife  ne  pouvoit  manquer  de  fè  répandre  â 
Avignon  , on  l'on  n’a  jamais  ceffé  d’être  françois  , par  les  rapports 
& les  intérêts  qui  lient  les  habitans  à cet  empire.  Le  peuple 
d’A-'ignon  a formé  une  milice  bourgeoife , & fur  de  fa  force, 
a voulu  encore  commander.  Il  elt  entré  dans  la  maifon  de  ville  , 
pendant  que  le  confeil  y étoit  encore  afiemblé  ; il  en  a difperlé 
les  membres  , & a forcé  le  conful  à quitter  le  chaperon  -,  enfuite 
le  cornue  de  la  milice  s’efi:  emparé  du  gouvernement , où  le 
vice  - légat , quoique  bien  traité  , relie  pour  ainfli  dire  pri- 
fonnier.  Il  a dépêché  fur  (e  champ  à Rome  pour  inftruire  la 
cour  de  ces  mouvemens , & prendre  les  ordres  de  S.  S.  Cette 
infurrecYion  n'eff  point  dirigée  contre  le  fouverain  : elle  n’a 
point  pour  objet  de  fe  donner  à la  France  ( ce  pays  lui  con- 
viendroic  beaucoup  ) i mais  d’obtenir  la  même  adminïfiration 
populaire.  Les  Avignonnois  ont  dû  tenir  le  dimanche  fept  mars 
une  alïembléè  générale  des^citoyens  actifs,  divifee  en  neuf  dif- 
triCi s , pour  nommer  vingt  - fept  adminiftrateurs  & vingt  - fept 
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notables.  On  efpere  que  îe  coqrier  dépêché  à Rome  fera  de 
retour  ce  jour  - là , & élire  en  même  temps  un  maire.  On 
adoptera  encore  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  , monu- 
ment immortel  de  gloire  pour  l’afTemblée  nationale.  L’épidémie 
gagne,  dit-on,  dans  les  autres  villes  du  Comtat : On  allure 
qu’à  Carpentras  , à Cavaillon  & ailleurs,  on  ne  parle  que  d’a- 
dppter  tous  les  décrets  de  l’affemblée  nationale  ; tout  y eft  dans 
une  agitation  qui  commence  à effrayer  les  Italiens.  L’un  deux 
eft  parti  pour  retourner  à Rome  -,  perfonne  ne  penfe  à retenir 
les  autres. 

11  n’eft  queflion  à Paris  que  du  projet  préfenté  par  la  ville 
a faflémbîée  nationale,  concernait  les  biens  du  clergé,  qu’elle 
veut  acquérir.  Si  ce  projet  eft  accepté  , & tout  annonce  qu’il 
le  fera,  les  autres  grandes  municipalités  fe  chargeront  de  même 
des  biens  eccléfiaftiques  qui  lont  dans  leur  arrondiffement  i alors 
on  pourra  fe  flatter  de  voir  le  crédit , & la  confiance  renaître  , 
êc  avec  eux  la  circulation  des  efpeces,  qui  deviennent  plus  rares 
de  jour  en  jour.  On  auroit  feulement  defiré  que  la  ville  de 
Paris  ne  comptât  point  fur  un  profit  de  50  millions  pour  elle  , 
parce  que  fi  les  autres  municipalités  retiennent  proportionnel- 
lement , les  finances  du  royaume  ne  p.ourroient  {apporter  une 
fl  grande  réduction  avant  qu’elles  ne  foient  entièrement  réta- 
blies. A cela  près  , le  projet  eft  généralement  goûté,  & il  n’efi: 
pas  douteux  que  les  acheteurs  feront  plus  flattés  de  traiter  avec  les 
municipalités, & fous  leur  garantie,  qu’avec  tout  autre  agent 
du  gouvernement. 

Ce  feroit  calomnier  l’Alface , quoique  Province  conquife-, 
que  de  la  f*ppofer  capable  de  fe  réattacher  à l’empire  germa- 
nique ; certainement  les  peuples  d’Alface  , gémiffant  plus  que  tous 
les  autres  fous  le  joug  féodal , dont  les  décrets  falutaires  débar- 
raffent  tout  le  Royaume  , ne  feront  pas  tentés  de  lui  tendre  les 
bras.  Les  Alfaciens  ont  (apporté  le  defpotifme  des  intendans  , 
des  baillis -du  département,  de  ceux  de  julfice,  des  Procureurs 
fifeaux , vrai  vice  - rois  , fur -tout  dans  les  bailliages  exempts. 
C/eft  de  ces  gens-là  & de  leurs  fuppôts  que  viennent  toutes 
les  opprefiions  qui  pointillent  de  place  en  place.  Les  Alfaciens 
attendent  avec  impatience  que  l’augufte  afTemblée  prononce 
fes  décrets  fur  l’ordre  judiciaire  après  lequel  tout  le  royaume 
foupirc.  Qu’elle  fupprime  aufii.  les  exactions  des  employés  de  la 
ferme  , & bientôt  la  paix  & la  concorde  feront  rétablies  , 
toute  l’anarchie  ceiïera  , & les  Alfaciens  leront  les  plus  fideles  & 
les  plus  tranquilles  citoyens  du  Royaume. 

Qucjlions  propofées  par  une  Municipalité. 

On  demande,  i9.  fi  le  décret  du  2 6 feptembre  n’eft  pas 
dirigé  contre  les  exploitans  en  privilège. 

2°.  La  cote  perfonnelle  inconnue  dans  bien  des  paroifTes , 
dans  d'autres  tellement  confondue  avec  l’ancienne  impofition* 
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qu'il  eft:  rrefqu'impoftible  de  la  diftînguer  8c  d*en  connoître 
le  fur  ; doit-on,  dans  les  pareilles  qui  ne  la  connoiflent  pas  , en 
donner  une  aux  ci-devant  privilégiés  ? Si  dans  celles  où  elle  le 
trouve  confondue  , quel  fui\  faut- il  fuivre  pour  ne  pas  s’égarer  ? ' 
L’impofition  vulgairement  connue  fous  la  dénomination 
de  cote  de  feu  , doit-elle  être  ajoutée  à la  cote  perfonnelle  ? 
ou  fe  trouve-t-elle  confondue  avec  cette  derniere  ? 

VARIÉTÉS. 

La  femme  du  maire  de  Beaune  , en  Bourgogne,  eft  accou- 
chée le  jour  de  fa  nomination.  Un  bel  efprit  beaunois  a fait 
à ce  fujet  les  vers  fuivans  r 

Notre  choix  t’a  fait  maire  , & l’amour  t’a  fait  pere  j 
Quel  triomphe  en  un  jour  de  te  voir  pere  ôc  maire. 

On  afiure  que  depuis  la  promulgation  du  décret  fur  la  fup- 
prellion  des  ordres  religieux , il  eft  peu  de  moines  Sc  encore 
moins  de  religieufes  qui  veuillent  profiter  de  la  liberté  qui  leur 
eft  accordée.  Eft-ce  attachement  a leurs  vœux  ? Efl-ce  habitude 
de  la  vie  claultrale  ? Eft-ce  deffein  de  partager  le  mobilier  de 
chaque  maifon  & de  faire  ce  qu’on  nomme  proverbialement  fa 
pelotce  ? Eft-ce  incertitude  fur  le  traitement  futur  ? 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  Necker  , directeur  général 
des  finances  , le  ix  mars  1790,  aux  officiers  municipaux  de 
la  ville  d'Orléans * 


Le  délai , Meilleurs  pour  faire  les  déclarations  relatives  à la 
contribution  patriotique,  vient  d’expirer  ; plufieurs  villes  fe 
font  déjà  empreffées  de  me  faire  connoîrre  les  efforts  dont 
leurs  habitans  avoient  été  capables  pour  élever  le  produit  de 
la  contribution  patriotique  au  delà  de  ce  que  Bon  avoir  droit 
d’efpérer  : j’ai  tout  lieu  de  croire  que  les  habitans  d’Orléans, 
mus  par  leurs  fentimens  perlonnels  , Sc  excités  d’ailleurs  par 
vôtre  zèle,  auront  fuivi  ces  exemples,  & qu’ils  auront  mefuré 
l’etendue  de  leurs  facrifices  fur  le  patriotifme  qui  les  anime. 
Je  vous  prie  de  me  faire  part  du  fuccès  de  cette  opération 
dans  votre  ville. 

Je  fuis  très- parfaitement , Meilleurs,  votre  très-humble  & 
très-obeifTant  ferviteur  , Necker. 

MÉLANGES. 

Epigramme. 

Damis  murmure , 6c  croit  fe  reconnoître 
Dans  certains  vers  de  ma  façon  ; 

Il  a grand  tort,  car  mon  intention 

Ne  fut  jamais  de  peindre  un  petit-maître. 

Par  M.  Le  fier. 
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Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Famine. 

CHARADE. 

Mon  premier , mon  fécond  font  tout  à fait  de  même. 
Mon  tout  fert  à l’enfant  pour  nommer  ce  qu’il  aime. 


AVIS. 

ï 54.  Maifon  à louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine  , ayant  deux  portes 
cocheres  , l’une  devant  les  bains,  & l’autre  devant  la  rue  de  Turcy, 
où  tient  actuellement  le  corps  de  MM.  les  Volontaires,  contenant  une 
grande  cour,  grand  magalïn  , une  falle  ôc  une  cuifine  , plufieuis 
greniers  , puits  ôc  autres  aifances.  S’adrejfer  à M.  Marchand  Vaine  , 
devant  le  pont. 

155.  Un  particulier  né  en  la  ville  d’Orléans  , defire  fe  procurer  la 
régie  d’une  terre  } il  çonnoît  parfaitement  les  biens,  de  campagne  ôc 
l’exploitation  des  bois  , tant  futaies  que  taillis , ainfi  que  leurs  amé- , 
nagemens  : il  finit  dans  ce  moment  de  gérer  les  biens  de  plufieurs 
Commanderies  de  l’ordre  de  Malthe  , Ôc  notamment  de  renouveller 
tous  les  baux  de  la  Commanderie  d’Àmboife.  Les  perfonnes  qui  dé- 
lireront l’employer  , auront  la  bonté  de  l’envoyer  chercher  chez  Ma- 
dame veuve  Ratoré  fa  fille,  marchande  , rue  Bourgogne  , au  coin  de 
la  rue  de  la  Vieille  Poterie. 

CONSERVATION  DÈS  HYPOTHEQUES, 
Bailliage  d’Étampes. 

Par  contrat  pafie  devant  Savouré,  Notaire  à Gommerville  , le  1$ 
février  17^0  , George  Huret  , manouvrier  à Baudrevilie  , ÔC  Loifife- 
Françoife  Geoffroy  fa  femme,  ont  vendu  à Jean-Louis  Chatin  , mar- 
chand audit  Baudrevilie,  ôc  Marie-Françoife  Meunier  fa  femme,  une 
maifon  fife  à Baudrevilie  , aifances  ôc  dépendances  , à la  charge  des 
cens  ôc  droits  feigneuriaux , ôc  outre,  moyennant  332  liv.  en  argent. 
Expofé  le  20  février  1790, 

Par  contrat  paffé  devant  Barrière  , Notaire  au  bourg  du  Gué  de 
Longroi , le  19  juin  1786  ; Charles  Barreîier,  laboureur  à Blcuri  ; 
Pierre-Etienne  Barreîier  , auffi  laboureur  audit  Bleury  ; Marie  - Jeanne 
Barreîier  , femme  féparée  quant  aux  biens  de  Simon  B rean  r , & auto- 
rifée  par  juftice;  ladite  femme  Breant,  meûnicre  à Montargis,  paroifle 
de  Bleuri  -,  Louis-Guy  Legay  , laboureur  audit  Bleuri , ôc  Marie-Louife 
Barreîier  fon  époufe  ; Louife  Barreîier  , ôc  Marie-Monique-Félicité 
Barreîier  , mineurs  émancipés  d’âge,  procédant  fous  l’autorité  de  Louis 
Huret  l Laboureur  à Marchais,  paroifle  de  Prunais  fous  Ablis  $ lefdits 
mineurs  Barreîier  demeurant  à Bleuri  ; Louis-François  Boutrou,  labou- 
reur à Allainville-aux-Bois  , ôc  Jeanne  Boutrou  ion  époufe-.;  Michel 
BoutrQu  , marchand  épicier  à Paris  , y demeurant , rue  du  fauxbourg 
Sainte  - Marguerite  , ont  vendu  à meffire  Jean-Jofeph  de  la  Borde  , 
marquis  de  la"  Borde  , feigpeur  de  Mereville , quarante  perches  de  pré 
en  la  prairie  dudit  Mereville,  à la  charge  de  l’affranchiflément  des 
droits  feigneuriaux  , ôc  outre  , moyennant  1744  liv,  Exp.  le  3 mars  17 90. 

La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chex  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  & du  Bailliage , rue 
de  l’Ecrmnerie , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  41.  Du  Jeudi  18  Mars  ijgo. 


AVIS  DES  AUTEURS  ET  REDACTEUR. 

Nous  avons  l’honneur  de  prévenir  MM.  nos  foulcripteurs  que 
nous  terminerons  notre  premier  volume,  au  3 1 mars  , époque 
de  l’expiration  des  abonnemens  à trois  mois.  Nous  nous  ierons 
un  vrai  plaifir  de  compléter  ce  volume  à ceux  qui  auraient  perdu 
quelques  numéros.  Les  perfonnes  qui  n’aUiont  pas  foulent , &Z 
qui  délireront  fe  le  procurer  , le  paieront  4 liv.  10  Icrls  broché; 
On  aura  toujours  la  facilité  de  loulcrire  pour  3 , 4 & <5  mois* 
Nous  prions  ceux  de  MM.  nos  abonnés  qui  nous  adreflent  des: 
morceaux  de  littérature  , de  ne  pas  trouver  mauvais  .fi  nous 
différons  de  les  faire  paroître  i nous  les  conférvons  avec  foin  , 
& ils  trouveront  leur  place  lorlque  les  nouvelles  politiques  feront 
moins  abondantes  & d’un  moindre  inte'rêt.  Nous  croyons 
qu’on  nous  faura  gré  de  la  diligence  que  nous  apportons  à 
publier  ces  nouvelles  de  à devancer  les  autres  papiers  , 'mêfoer 
ceux  qui  paroijfent  tous  les  jours . 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Dimanche  14  Mars, 

C3n  a repris  la  dileuflion  du  projet  de  décret  fur  la  gabelle. 
JV1.  Roederer  a fait  part  à l’afTemblce  d’une  délibération  du 
comité  municipal  de  Mets  au  3 décembre , par  laquelle  ce 
comité  & la  commune  de  la  même  ville  ont  voté  pour  le 
remplacement  de  la  gabelle  par  un  impôt  qui  ferait  réparti 
fur  les  provinces,  dans  la  proportion  de  ce  qu’elles  y con- 
tribuoient  antérieurement.  1 

M.  de  Baumets , en  adoptant  la  fuppreflion  totale  de  la 
gabelle  , a propofé  d’en  remplacer  le  produit  par  un  impôt 
additionnel  à la  capitation  dans  les  feules  provinces  de 
gabelle. 

M.  l’abbé  Gouttes  a répété  ce  que  M.  de  Biozat  avoit 
dit  dans  la  féance  de  famedi.  Il  a prouve  que  les  provinces 
non  gaheLlées  étoient  fi  écralées  par  l’énorme  mafie  de  taille 
& de  capitation  dont  le  miniffre  les  aYoit  çonftamment 
Tome  I.  ( Première  Année.  ) S f 
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fîirchargés , qu’il  était  inutile  de  fonger  à leur  faire  fupporte* 
la  plus  petite  portion  du  remplacement  des  gabelles. 

Après  quelques  autres  débats  peu  lumineux , l’afTemblée 
a décrété  en  ces  termes, le  premier  article  du  projet  du  comité 
Art.  I.  La  gabelle  ou  la  vente  du  Tel  dans  les  départemens 
qui  formoîent  autrefois  les  provinces  de  grandes  gabelles  , de 
petites  gabelles  & de  gabelles  locales  t le  dioit  de  quart-bouillon , 
dans  les  départemens  de  la  Manche , de  l’Orne  & de  l’Orne 
inférieure  , & Icsl  droits  de  traite  fur  les  fels  deftinés  à la  con- 
fommation.  des  départemens  anciennement  connus  fous  le  nom 
de  prôvincés  franches- & rédimécs,  feronr  Supprimés  à compter 
du  premier  avril  prochain-. 

Séance  du  Limdi  15  Mars . 

\ M.  Rabaud  de  Saîht-Etienne , député  de  Nifmes , a été 
proclamé  préïïdent.  M.  Merlin  a îu  le  réfiimé  général  des  ar- 
ticles décrétés,  concernant  les  droits  féojdaux.  Ce  réfumé 
forme  un  décret  en  trois  titres,  II  a été  dit  que  M.  le  pré- 
fident  le  p réfente roit  inceffamment  à l’acceptation  & fandion 
du  Roi. 

M.  de  Foucault  a demandé  que  ce  décret  ne  commençât 
à recevoir  fon  exécution  que  pour  les  cens , rentes  & autres 
droits  féodaux  à'  échoir  en  1790;  ceux  des  années  antérieures 
à 17^0  demeurant  exigibles  fuivam  f'a rrc ieime  forme.  Après 
quelques  tfédâîfs , le  décret  fuivant  a été  rendu. 

« L’afFemblée  nationale  rendra  încefiamment  les  décrets 
relatifs  au  mode  & au  prix  du  rachat  dés  droits  confervés, 
fans  préjudice  du  paiement  qui  fera  fait  des  rentes , rede- 
vances & droits  échus  & à échoir  jufqu’au  jour  du  rachat.  » 
On  a paffé  en  fuite  à la  difcufïion  fùr  l’article  11  du  projet 
de  décret  concernant  les  gabelles.  Cet  article  confîfîoit  dans 
la  proportion  de  répartir  fur  les  département  & difiri&é 
formés  des  provinces  qu’on  appelloit  ci-devant  pays  de 
gabelles , une  contribution  réglée  fur  le  pied  de  40  millions 
par  année,  & Formant  les  deux  tiers  feulement  du  revenu  net 
que  le  tréïbf  national  retiroit  de  la  vente  exclufîve  du  fèi 
& du  droit  d e quari»boidUo-n,  Après  une  longue  difcufïiori  , 
où  on  a condamment  parlé  le  langage  de  la  maltôte  * langage 
inintelligible  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  à fes 
myfleres , l’article  a été  décrété  ainfî  : 

« Une  contribution  réglée  fur  le- pied  de  40  millions  par 
annnée , & formant  les  deux  tiers  feulement  du  revenu  net 
que  le  tréfor  national  retitoit  de  la  vente  exclufîve  du  fel 
& du  droit  de  quart-bouillon  , fera  répartie  provifbirement , 
Sc  pour  la  préfênte  année  feulement,  fur  les  départemens  8C 
lesdiûri&s  qui'OM  fpnfté  les  provinces  les  pays  de  grandes 
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gabelles  , de  petites  gabelles , de  gabelles  locales  & de  quart- 
bouillon  , en  raifon  de  la  quantité  de  fe!  qui  fe  confommoit 
dans  ces  provinces , & du  prix  auquel  il  y étoit  débité  avant 
le  decret  du  13  décembre  dernier,  n 

CHATELET  DE  PARIS. 

Ce  tribunal  a prononcé , le  12,  un  jugement  provifoire  dans 
l’atfàire  du  chevalier  de  Laizer  ; il  a été  élargi  provifoirement , 
quoique  détenu  lous  les  liens  d’un  décret  de  foït-oui.  Le  libraire 
Gouilly , chez  lequel  ont  été  trouvées  toutes  les  brochures  dont 
on  a déjà  parlé,  ejl  décrété  de  prife  de  corps , ainfi  que  le  fieur 
Gerioux  qui  avoir  fait  imprimer  la  brochure  intitulée  IProteJla - 
tion  de  M.  le  comte  de  Mirabeau  , &c.  L'imprimeur  Laurent 
junior  eit  décrété  d'ajournement  perfonnel. 

POLITIQUE. 

Les  difcufTions  elevées  dans  le  fein  du  parti  patriotique  par 
la  différente  maniéré  d’envifager  les  principes  politiques  fur  lef- 
quels  la  nouvelle  conllitution  doit  êtte  fondée  , ne  font  pas 
encore  terminées.  Quoiqu’en  général  on  veuille  conferver  1 in- 
dépendance, on  eft  encore  bien  loin  d’avoir  les  forces  nécertaires 
pour  la  maintenir.  M.Vandermefch  convient  qu’il  n’eft  pas  poflîble 
de  défendre  un  pays  ouvert  & foiblc  fans  autres  troupes  que 
celles  dont  il  a le  commandement,  & on  affure  qu’on  n'a  pas 
de  fecours  à attendre  de  l’étranger  , malgré  les  belles  promefTes 
dont  Vandernoot  n'a  ceflé  de  bercer  la  nation. 

Le  reffentiment  qui  animoit  les  efprits  brabançons  a beaucoup 
perdu  de  fa  force  depuis  la  publication  du  bref  que  le  Pape  leur 
envoya  pour  les  engager  à rentrer  fous  la  domination  de  l’Em- 
pereur , & fur-tout  depuis  le  décès  de  ce  prince.  Dans  plufieurs 
des  provinces  actuellement  indépendantes  , on  va  jufqu’à  lailTer 
échapper  des  regrets  fur  l'Empereur  dont  les  grandes  qualités 
ne  peuvent  être  méconnues.  Les  proportions  que  le  fucceffeur 
de  Jofcph  II  a faites  dans  un  mémoire  qu’il  a envoyé  aux  provinces 
bclgiques  , ont  produit  une  forte  imprefïion  favorable  à ce 
prince. 

Les  payfans  de  Saint-Pierre  AlVolmo  de  Bazeggio  & de 
Carnaretto  font  entrés  à Milan  tout  armés,  divifés  en  plufieurs 
centaines,  formant  trois  corps  principaux.  Ils  ont  inverti  le  palais 
du  Pacha  , du  comte  de  Wil\ech , minirtre  plénipotentiaire  de 
l'empereur.  Les  fyndics  feuls  font  entrés  & ont  demandé  audience. 
Ils  venoient  réclamer  certains  droits  que  les  bourgs  avoient  fur 
les  biens  d'une  abbaye,  dont  le  gouvernement  s’eft  emparé,  & 
dont  les  revenus  alloient  fe  perdre  actuellement  dans  le  gouffre 
ouvert  à Vienne,  fous  le  nom  de  caijfe  de  Religion.  Ils  venoient 
demander  encore  du  grain  , dont  ils  manquoient  pour  leur 
fubfirtance,  la  dernicre  récolte  ne  leur  en  ayant  pas  fourni  afïea 
abondamment.  Us  oq{  appuyé  cette  fupplique , en  déclarant  que 
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s’il  n*y  étoit  fait  droit , leurs  freres  au  nombre  de  dix  mille 
qui  étoient  refiés  dans  les  champs  ( nouvelle  maniéré  de  pré- 
lenter  des  fuppliques  aux  Rois)  , viendroient  le  lendemain  le  réunir 
à eux  pour  préfenter  de  nouveau  la  même  requête. 

Le  miniflre,à  une  déclaration  fi  nette  & fi  franche  , s’eft  dé- 
pouillé fur  le  champ  de  Ion  caraélere  ordinaire,  qui  ell  l’aprete 
& la  rudefTe  : trop  prudent  pour  chercher  à Relier  & même 
à repondre  d’une  maniéré  évafive,  il  a accordé  tout  <(e  qu’on 
lui  demandoit  i & les  payfans,  avec  un  ordre  ligné  de  la  main, 
ont  été  chercher  200  Tacs  de  bled  de  Turquie  qu’on  leur  a livré 
en  pur  don.  ( Dix  mille  hommes  ne  s’arment  pas  pour  payer.  ) 

Quelquefois  génie  a fans  doute  infpiré  le  miniftre  dans  ce  moment 
critique,  & lui  a diété  fa  réponfei  car  s’il  eût  confervé  la  ru- 
delfe  ordinaire , s’il  eût  rejeté  la  requête  desfyndics,  le  peuple 
qui  étoit  accouru  de  tous  les  quartiers  de  la  ville , qui  applau- 
di (Toit  qui  échauffoit  les  payfans,  par  fes  cris  de  bravi , bravif- 
Jimi , n’auroit  pas  manqué  de  les  foütenir , & auroit  conquis  en 
un  jour  la  liberté,  ainli  qu’elle  a été- conquife  à Paris,  & à 
Bruxell  s. 

Il  eft:  réellement  fâcheux  pour  l’état  de  Milan  & pour  l’Italie 
entière , qu’il  ne  le  foit  pas  trouvé  à la  place  de  M,-  de  WU\ech  , 
un  TranfrnanfdorfF,  un  d’Alton.  Ce  pays  devenu  libre  auroit  re- 
monté fes  reftorts  politiques  & civils  totalement  brilés  par  une 
adminiltration  arbitraire. 

Les  payfans  ayant  obtenu  ce  qu’ils  demandoient  ; tout  autre 
objet  leur  étoit  indifférent.  Ils  fe  font  donc  retirés  paifiblement  ; 
les  habitans  de  la  ville  , plus  inftraits,  mpis  moins  audacieux  , font 
reliés  dans  leur  apathie  ordinaire  : cependant  ils  aiment  aiïez  à 
s’inftruîre  de  ce  qui  fe  pafTe  en  France  & en  Brabant  ,*  les  modes 
françoifes , les  mots  techniques  de  la  révolution  ne  leur  font  pas 
étrangers  ; en  voici  une  preuve.  Les  fuppôts  de  la  police,  dans  leurs 
rondes  de  nuit,  entrèrent  dans  un  cabaret,  & mirent  a l’amende 
ceux  qui  étoient  encore  à table.  Il  fallut  pour  cela  favoir  les  noms 
de  ceux  qu’on  vouloir  punir  : le  premier  qu’on  interpella,  répon- 
dit : les  voulez-vous  en  françois  ou  en  flamand  ? -mais  ces  mei- 
lleurs , n’ayant  pas  appris  les  langues  étrangères , ne  jugèrent  pa  s 
à propos  d’en  attendre  la  traduction.  1 

Les  habitans  de  la  plaine  refufent  ouvertement  d’obéir  aux 
nouveaux  ordres  du  gouvernement  ; & cette  même  adminiflra- 
tion,  qui  lavoir  fi  bien  employer  les' bayonnettes  , ne  fait  à pré- 
lent que  fe  rétraéler , que  reculer.  Cette  preuve  de  fa  foiblefte 
avertit  allez  le  peuple  milanais  de  fa  force , & l’Italie  peut  at- 
tendre de  lui  la  régénération. 

Le  miniilre  qui  n’eft:  pas  aimé  , & fes  agens  encore  moins , 
courent  de  grands  rifques , fi  jamais  le  caraélere  italien  vient 
a développer  fa  haine  implacable  contre  le  defpotilme  & fur- 
tout  contre  les  defpotes  autrichiens. 

L’arbre  de  la  liberté  ne  couvre  plus  , il  efl  vrai  de  fes  ra- 
meaux cet  antique  fol  ( l'Italie  ) où  il  s’élevoit  avec  tant  de 
majelté  i mais  fes  femences  commencent  à poindre  > 5c  il  pourra 
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un  jour  s'élever  de  nouveau  , reverdir  & fleurir.  Ce  n’efl  poinC 
à la  clafTe  des  hommes  qui,  pir  leurs  lumières  & leur  fortune,, 
pourroient  hâter  le  développement  & la  croiffance  de  cet  arbre 
iâcré , que  l’on  devra  fes  fruits  précieux , mais  bien  à l’homme 
des  champs,  au  cultivateur  grofüer  & ignorant  qui  (comme  les 
habitans  du  fauxbourg  Saint  Antoine  de  Paris,  à qui  les  Fran- 
çois font  en  maieure  partie  redevables  de  leur  lioerté  ) , poulie 
par  fon  feul  inllinéf , Idc  qu’il  ell  né  pour  être  libre,  ôc  qu'il  le 
lera  quand  il  le  voudra  bien. 

Tandis  que  les  préparatifs  de  guerre  fe  continuent  en  Truffe  , 
& qu’on  allure  que  U Pologne  vient  de  conclure  avec  la  Porte 
un  traité  lemblable  à celui  qui  lie  la  Suede  à cette  puiiTance  , 
Voici  une  anecdote  qui  doit  plaire  aux  vrais  amis  de  la  liberté. 

Deux  commilïaires  envoyés  pour  lever  un  nouvel  impôt , arri- 
vent dans  un  village  , alfemblent  les  principaux  habitans  , &•  font 
ledture  de  l’ordonnance.  « Nous  n'entendons  pas  , » difent 
ccs  bons  Allemands.  Nouvelle  leélure.  <*  Hélas  ! nous  n'en - 
tendons  pas.  --  Mais , reprend  un  des  commilfaires  , cejlbien 
du  bel  & bon  allemand . — Ah  ! c'ejl  de  V allemand  , pardonne f 
nous  , nous  ti  entendons  plus  que  le  françois.  Les  commilfaires 
interdits  expédient  un  courier  à Berlin.  La  réponfe  qu’il  rap- 
porte eft  prudente.  Glïffe\  fur  ce  canton  , & chercke^-en  d'autres 
où  la  langue  françoife  n ait  point  encore  pénétré  ». 

Il  circule  à Vienne  un  ample  détail  des  doléances  des  états 
à' Autriche  , qu’ils  fe  propofent  de  prélenter  au  nouveau  Sou- 
verain ; elles  font  déjà  munies  d’un  grand  nombre  de  figna- 
tures. 

On  allure  que  l’Impératrice  de  RulTie  eft  en  danger  *,  fi  elle 
venoit  à mourir  avant  la  paix  , il  feroic  allez  remarquable  que 
les  Chefs  des  trois  puilîances  belligérances  fulfent  morts  avant 
que  la  guerre  fût  terminée. 

De  Soiffons.  Les  ariftocrates  de  cette  ville  viennent  d’occa- 
fionuer  le  plus  grand  trouble.  Le  clergé  & les  anciens  fuppôts 
en  fous -ordre  du  defpotifme  , qui  attendent  une  contre-révolu- 
tion , fe  fentant  foutenus  par  le  régiment  d’Armagnac , le  font 
mis  en  tête  de  dcfticuer  le  préfident  du  diftriét  des  Fcüillans, 
troifieme  diitrief  formant  la  commune  de  cette  ville  , à caufe 
que  ce  préfident  étoit  un  bon  & loyal  démocrate. 

Le  20  février , la  municipalité  envoya  deux  de  fes  membres  au 
dilliiét  des  Feuillans  , auquel  ils  fignifierent  avec  la  plus  grande 
malhonnêteté  , qu’il  eût  à s’afTemblèr  le  .lendemain.  Le  fieur 
Lherbou  , préfident  du  diftriét  , leur  demanda  d'exhiber 
leurs  pouvoirs.  Les  deux  députés  , les  fieurs  Brayer  Se  le 
Tellicr  , direnc  qu’ils  ne  reconnoifToient  point  pour  préfi- 
. dent  le  fieur  Lherbou.  Celui-ci  répondit  qu’il  ne  reconnoiffoit 
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pas  les  fieurs  Brâyer  & le  Tellier  pour  députés.  Plainte  de  ees 
derniers  qu’on  les  a chaffes  du  diffriét.  Le  fieur  Verniet , pro- 
cureur du  Roi,  qui  n’avoit  point  fait  informer  contre  les  foldats  qui 
venoient  de  maffacrer  un  marinier  , teçoit  la  plainte , & fait 
informer  contre  le  fieur  Lherbou.  Le  lendemain  le  corps  muni- 
cipal. oubliant  les  décrets  de  l’afiembléc  nationale , fe  tranfporte  au 
difrâct  des  Feuillans  , pour  dellituer  le  fieur  Lherbou  de  fa 
.préfidcnce.  Les  deux  municipaux  étoient  éfeortés  de  deux  bri- 
gades de  marécbauüee , le  lieutenant  à la  tête , & d’une  com- 
pagnie du  régiment  d Armagnac , la  bayonnette  au  bout  du 
iuiii  -,  il  ne  manquoit  à cet  appareil  militaire  que  le  drapeau 
rouge.  Le  peuple  fe  porte  en  foule  au  diftrict , pour  s’oppofer 
s la  deftitution  de  fon  préfident.  Les  municipaux  font  arrêter 
.plusieurs  citoyens  i mais  le  peuple  lignifie  de  les  relâcher,  fans 
quoi  il  y aura  du  fang  de  répandu.  Les  municipaux  ne  peuvent 
continufr  leurs  opérations  s ils  fe  retirent  pourfuivis  par  des 
buées.  L’après-midi  ils  reviennent  au  diftrict  : même  oppofition 
de  la  part  du  peuple.  Alors  ils  fe  retranchent  à 1’hôtel-de-vilfe  , 
où,  après  avoir  attroupé  une  quarantaine  des  leurs,  ils  nom- 
ment un  préfident  qu’ils  vont  enfuite  inffaller  au  diffriéL  C’étoit 
le  fieur  Blin , procureur  fyndic  de  la  commiffion  intermédiaire. 

Le  nouveau  préfident  , pour  fignaler  fon  inffcallation  , veut 
faire  prêter  le  ferment  civique  : « Je  jure  , lui  répond  le  diflriél 
furieux  , que  tu  es  un  ariltocrate  , un  grand  coquin  & un  grand 
fcélérat  * que  ton  pere  , &c. . . . que  toi , &c. ...»  Epouvantés  de 
ce  ferment  civique  d’un  nouveau  genre  , le  préfident  & la  cabale 
qui  l’avoit  proclamé  prennent  la  fuite,  & le  peuple  brûle  les 
fcrutïns.  La  commune  de  SoiHons  a pris  la  caufe  du  diffriét  des 
Feuillans , & a envoyé  une  députation  à l’allemblée  nationale. 
Nous  rapporterons  le  jugement  de  cette  affaire.  --  On  affùre 
que  la  ville  de  Soiffons  eff:  peuplée  non  feulement  d’anti-pa- 
triotes , mais  d’un  grand  nombre  d’accapareurs  loutirant  les  grains 
du  Laonnois  & de  la  Thiérache , & qui  » l’année  derniere , ont 
mis  cette  malheureufe  province  dans  la  néceffité  de  venir  rache- 
ter au  prix  de  $yy  liv.  le  muid  de  bled  qu’elle  n’avoit  vendu 
que  i83  liv.  deux  mois  auparavant. 

VARIÉTÉS. 

Timoléon  ayant  rétabli  la  liberté  à Syracufe,  pour  n’y  laiiïer 
acune  trace  de  la  tyrannie  & pour  fubvenir  aux  befoins  du  peu- 
ple , fit  vendre  à l’encan  toutes  les  ftatues  des  princes  qui 
l’avoient  gouverné  jufque  là.  Auparavant  il  leur  fit  faire  leur 
procès  en  forme , écoutant  fur  chacune  les  témoins  & les  dé- 
pofitions  : elles  furent  toutes  condamnées  d’un  commun  fuffrage, 
excepté  celle  de  Gelon , qui  fut  feule  confervée.  , 

Si  l’on  faifoit  juftice  de  toutes  celles  qui  font  en  France  , ce 
fnenfice  faic  à la  liberté  ne  feroit  - il  pas  en  même  tems  une 
reffource  aux  beloins  de  l’état  ? 

Gelon  étoit  pour  les  habitans  de  Syracufe , ce  que  Henri  IV 
& Louis  XVI  font  pour  les  François, 
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Les  officiers  de  Royal-Comtois  , condamnés  en  177$  par  un 
confeil  de  guerre  tenu  à Lille,  reconnus  enfuite  innocens  par, 
le  minière,  mais  à qui  le  defpotifme  avoir  impofé  le  filence  le 
plus  abfolu  8c  l’humiliation  de  paroître  coupables  , fous  peine 
de  défobéir  au  Roi , 8c  d’après  la  vieille  maxime , S.  M.  ne 
fouffrira  jamais  qu'on  fie  permette  le  plus  léger  examen  de  la. 
conduite  de  ceux  qu’elle  a honorés  de  fa  confiance  & revêtus  de 
fon  autorité  j ces  officiers  viennent  de  citer  devant  l’afTemblée 
nationale  ce  defpotifme  qui  leur  avoit  mis  un  cachet  fur  U 
bouche.  Voici  l’adreffle  qu’ils  ont  préfentée  à l’affiembléé  natio- 
nale. 

« Meilleurs  , un  fentiment’  naturel  à des  François  , & impérieux 
pour  des  militaires  , l’honneur  nous  amené  dans  Ion  fanéîuairc  ï 
nous  venons  y dépofer  nos  réclamations  contre  un  confeil  de  guerre, 
fource  de  tous  nos  malheurs.  L’intérêt  qu’ils  ont  infpiré  à l’armée 
entière  , nous  fait  un  devoir  de  juflifier  l'opinion  qu’elle  a conçue 
de  notre  innocence.  De  quel  œil  nous  verroit-elle  , immobiles  au 
milieu  de  la  reconnoiffimce  générale,  négliger  d’obtenir  le  com- 
plément nécelfaire  à la  nôtre  ? Le  defpotifme  qui  nous  a condamnés 
a ceffié  de  nous  conlidércr  comme  coupables  : mais  il  a couram- 
ment refufé  de  nous  proclamer  innocens  , 8c  nous  le  fommes  ; 8c 
nous  nous  adreffions  aux  peres  de  la  liberté  , pour  n’être  pas  pri- 
vés plus  long  tems  de  cette  judice.  Nous  nous  garderons  bien  d’a- 
bufer  d’un  tems  précieux  qu’ils  confacrent  au  bonheur  public  : un 
indam , daignez  nous  l’accorder  : un  mot , daignez  le  prononcer. 
Nos  vœux  feront  fatisfaits  i 8c  vous  aurez  des  droits  éternels  à notre 
reconnoiffimce  , 8c  à celle , nous  ofons  l’affiirer  , de  toute  l’armée 
françoife  , qui  fe  réjouira  autant  de  nos  fuccès  , qu’elle  a été  affli- 
gée de  notre  cataftrophe.  » Nous  fommes,  &c.  Martin , Bouf- 
quet , Vrty  de  Romécour  , Mangaud. 

LITTERATURE. 

» t . .......  J . - 

Journal  des  Impartiaux  , rédigé  par  M.  Salles  de  la  Salle.' 
Le  prix  de  la  foufeription  eft  de  10  liv.  10  fols  par  trimeltre, 
8c.  de  4 liv.  par  mois  , franc  de  port.  On  fouferit  à Orléans 
au  Bureau  des  Annales. 

Ce  journal  paroît  deux  fois  la  femaine.  La  vérité  8c  l’impar- 
tialité qui  régnent  dans  les  premiers  numéros  juilifient  fon  titre 
& ne  lailfent  aucun  doute  fur  fon  fuccès.  La  maniéré  dont  il  elè 
écrit,  attache  à fa  leélure  8c  le  fait  dilhnguer  de  la  foule  de 
journaux  dont  nous  fommes  inondés. 

ANECDOTE. 

Les  peintres  & les  artiftes  en  général  font  en  poffieffion  Je 
fournir  des  traits  d’originalité  quelquefois  fort  piquans.  Un  dif- 
triél  de  Paris  s’avifa  de  chicaner  un  peintre  bien  gueux  & fort 
gai , fur  ce  qu’il  ne  montoic  pas  les  gardes.  Il  eli  mandé  par 
le  préfident , 8c  forcé  à le  rendre  à l’invitation  polie  de  quelques 
bayonnectes.  « Monficur,  lui  die  le  préfident,  vous  devez  ou 
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payer  votre  garde  ou  la  monter  vous-même.  — Ni  l’un  ni  l'autre  ÿ 
Monfieur  , lui  répond  le  peintre  : pour  la  payer  , je  fuis  trop 
gueux  , & pour  la  monter , je  fuis  à moi  feul  plus  poltron  que 
tout  le  diflrict  enfemble  ». 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Bonbon . 

CHARADE. 

Ma  tête  eft  un  pronom , mes  pieds  font  un  métal  > 
Dans  mon  fein  Dieu  punit  celui  qui  fie  le  mal. 


AVIS. 

15 6.  Le  fleur  Briffon,  dit  Berry  , voiturier  par  le  canal , eft  en  charge 
pour  Paris.  11  prendra  à bon  compte  toutes  fortes  de  marchandifes , tant 
pour  la  capitale  que  pour  les  villes  de  la  route  , & fera  les  rembour- 
îemens.  Sa  demeure  eft  rue  pomme-de-pin  > au  coin  du  grand  marché. 
Il  a de  très-beaux  magafins  fur  le  port  de  la  Poterne , pour  recevoir 
les  marchandifes  qu’on  lui  confiera. 

157  Maifon  fltuée  à Orléans  rue  Bannier  , paroiffe  St.  Pierre- 
Enfentelée  , ayant  une  iffue  fur  la  rue  du  Colombier. 

Autre  maifon *fife  aux  Aides , quartier  des  cinq  Cheminées  , paroiffe 
St.  Paterne. 

Autre  maifon  8c  jardin , fîtués  mêmes  lieu  6c  paroiffe. 

Quarante  perches  ou  environ  de  vignes  joignantes  le  jardin  ci-deffus. 

Et  une  autre  piece  de  vignes  de  cinquante  neuf  perches  ou  environ  , 
au  clos  de  Monr-Mignars. 

La  vente  defdits  biens  a été  ci-devant  pourfuivie  par  licitation  entre 
les  enfans  & héritiers  des  défunts  fieur  Nicolas  Dufour  , dame  Marie- 
Erançoife  Sanfon , leur  pere  8c  mere , à la  requête  defdits  enfans 
majeurs  6c  mineurs,  lefdits  mineurs  actuellement  parvenus  ,en  âge  de 
majorité,  s’adrejfer  à M.  Louis  Gallard  3 procureur  au  Châtelet 
d’Orléans  , demeurant  à Orléans  rue  du  Voirier  , ayant  pourfuivi  ladite 
vente  par  licitation  , qui  donnera  communication  des  cldufes  & condi- 
tions de  l’affiche;  & à M.  Dufour  , l’un  des  propriétaires , maijon  de 
M.  Simon  notaire  à Orléans , rue  St.  Martin-de-la-mine  s près 
Ste.  Croix. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  I*  Mars  17PO. 


Froment 5 liv.  4 f.  ...  à 6 liv.  4 f.  d. 

Méteil 4 liv.  8 f.  ...  à 5 liv.  6 f.  d. 

Seigle..  3 liv.  10  f.  . . . à 3 liv.  15  f.  d. 

Orge 2 liv.  16  f.  . . . à 3 liv.  2 f.  d. 

Avoine 1 liv  18  f.  . . . à 2 liv.  3 f.  d. 

Vefce 2 liv.  6 f.  ...  à 2 liv.  10  f.  d. 


Taxe  du  Pain. 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  ..il. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  . . 3 f.  2 d. 


La  foufeription  de  ces  ANNALES  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  üuc  de  Chartres  t & 
du  Bailliage , rue  de  l’Ecrivinerie  » près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLEANOISES! 


N°.  42.  Du  Samedi  20  Mars  tygo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
Séances  du  Mardi  1 6 Mars. 


'Ordre  du  jour  a fait  reprendre  la  difcuflion  (url’artidc  ÎII 


du  décret  concernant  la  gabelle. 

M.  Malhouet  a déployé  longuement  les  moyens  de  fon 
éloquence  pour  la  confervation  d’une  partie  de  la  gabelle  , 
s’appuyant  fur  l’exemple  de  l’Angloferre.  « La  France  , a-t-il 
dit,  n’eft  accablée  par  l’impôt  que  parce  qu’on  a violé  les 
jufles  proportions  entre  les  befoins  ces  contribuables  & ceux 
de  l’état , entre  les  impôts  direds  & les  impôts  indireds  , 
tandis  que  l’Angleterre  qui  fupporte  proportionnellement  de 
bien  plus  fortes  contributions  publiques  , voit  fleurir  fon 
agriculture  , fes  manufadures  & fon  commerce.  L’Angle- 
terre n’eft  redevable  de  cette  heureufe  fituation  qu’à  une 
diflribution  d’impôts  meilleure  que  la  nôtre.  » 

M.  Dupont  a combattu  l’opinion  de , M.  Malhouet  par 
l’exemple  même  que  ce  préopinant  avoit  choifl. 

« L’Angleterre  a été  aufli  accablée  que  nous  par  la  fur- 
charge  de  fes  impôts mais  c’eft  la  liberté  dont  elle  a joui 
durant  ces  derniers  fîecles  , liberté  plus  grande  alors  que  celle 
d’aucun  autre  peuple  ; c’efl  cette  liberté  qui  , relevant  tous 
les  courages , leur  a donné  une  énergie  prefque  furnaturelle  , 
a décuplé  les  forces  des  Anglois  , & les  a mis  en  état  de  le 
relever  plus  vite  de  leur  abattement , & de  fe  procurer  de 
plus  grands  moyens  : voilà  les  fruits  de  l’arbre  du  bien 
public  que  nous  avons  planté  pour  nos  neveux  -,  nous  pouvons 
jouir  d’avance  du  bonheur  de  la  poftérité. 

Après  des  additions  faites  à ce  troifleme  article  par  MM. 
Dillon , Dupont  & Richier  , il  a été  décrété  en  ces  termes  : 

«Une  contribution  de  deux  millions  formant  les  deux  tiers 
feulement  du  revenu  que  le  tréfor  royal  retiroit  des  droits 
de  traite  de  toute  efpéce  , établis  fur  le  trantport  du  fel 
deftiné  à la  conlbmmation  des  départemens  & des  diflriéts 
qui  formoient  les  provinces  franches  & rédimées  , fera  rc-_ 
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partie  provifoirement  fur  les  départemens  & les  diftri&s  quî 
payoient  les  «droits  de  traite  ; & tous  les  autres  droits  , de 
queique  nature  qu’ils  foient,  qui  fe  perçoivent  a l’extradiori 
du  Tel  des  marais  falans , en  raifon  delà  confommation  que 
chacun  de  ces  départemens  & de  ces  difiriéls  faifoit  du  fel 
fournis  à ces  droits  , demeurent  fupprimés  , fauf  à ceux 
qui  les  ont  acquis  du  Roi , à fe  pourvoir  pour  leur  rembour- 
fement  par  les  voies  de  droit. 

M.  Lablache  a fait,  au  nom  du  comité  des  finances  , un 
rapport  fur  la  demande  de  la  municipalité  de  Paris,-  il  en 
a beaucoup  exalté  les  avantages , & il  a fini  par  en  propofer 
l’adoption  par  un  décret  en  cinq  articles  , qui  autoriferoit  non 
feulement  la  municipalité  de  Paris  , mais  toutes  les  autres 
du  royaume  , à le  rendre  adjudicataires  pour  les  400  millions 
de  biens  du  domaine  & du  clergé  dont  l’alfemblée  a ordonné 
la  vente  par  fon  décret  du  19  décembre  dernier  : l’^fiemblée 
nommeroit  des*  commifiaires  qui  furveillçroient  cette  opé- 
ration & en  rendroient  compté. 

M.  Bailly  efi:  monté  à la  tribune  ; il  a détruit  l’erreur 
de  ceux  qui  avaient  répandu  le  bruit  que  ce  pian  offroit  un 
avantage  de  50  millions  à la  capitale  , tandis  qu’il  n’étoît 
queftiôn  que  de  lui  procurer  un  bénéfice  de  11  millions  & 
demi , encore  ce  profit  feroit  hypothétique. 

« Les  premiers  citoyens , a-t-il  dit , qui  ont  pris  les  armes 
pour  la  caufe  de  la  liberté  , ne  peuvent  être  fufpeéis  de 
cupidité.  C’efi  Paris  qui  a aiïuré  la  révolution  , & cependant 
tous  les  maux  de  la  révolution  pefènt  fur  Paris.  Depuis  fix 
mois  le  peule  n’y  vit  que  d’aumônes  ; mais  s’il  eft  réduit 
à cette  détrefie , c’efi  pour  la  caufe  de  la  liberté.  Les  maux 
dont  nous  gémifïbns  ne  feront  pas  fitôt  guéris. 

Les  provinces  jouiront  long-tems  avant  que  Paris  fe  réta- 
blifle.  Nous  avons  un  ong  intervalle  à franchir  ; abandonnés 
à nous-mêmes , il  n’y  a qu’un  tel  plan  qui  puiffe  fauver  la 
nation  , en  fauvant  Paris.  La  capitale  s*en  rapporte  cependant 
à l’alfemblée  nationale:  elle  ne  comptera  pour  rien  le  facrifice 
& même  l’oubli  de  fes  intérêts.  » 

Ce  difcours  a fait  une  vive  imprefiion  ; cependant  MM. 
Cazalès  & Virieux  trouvoient  la  quefiion  trop  compliquée 
pour  qu’elle  fut  difcutée  fyr  Je  champ.  Après  quelques  autres 
débats,  la  difcufïion  fut  renvoyée  au  lendemain. 

M.  le  marquis  de  Montefquiou  ( dans  la  féance  de  mer- 
credi ; 7 ) a appuyé  le  plan  de  la  municipalité  de  Paris. 
Quant  aux  craintes  fur  le  crédit  public,  MM.  de  la  Borde 
& Pethîon  de  Villeneuve  ont  cherché  à les  difliper.  JJ  s 
trouvent  que  le  public  a grand  tort  de  j&omrer  une  défiance 
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qui  produit  les  plus  funeftcs  effets  fur  le  crédit.  Pour  le 
confolider,  M.  Fermond  a propofé  un  nouveau  plan  ; mais 
M.  l’abbé  de  Montefquiou  efl  monté  à la  tribune , pour  parler 
un  autre  langage:  «On  prétend,  dit-il, négocier  des  affignats 
en  Hollande  ; mais  cette  idée  me  rappelle  celle  de  ces 
Indiens  auxquels  on  demande  fur  quoi  pofe  la  terre  ? Sur 
un  éléphant  , répondent-ils.  Sur  quoi  l’éléphant  ? Sur  une 
tortue.  Sur  quoi  la  tortue  ? Alors  ils  ne  avent  plus  que 
répondre.  Voilà  notre  état  : il  faut  qu’il  foit  vendu  pour  400 
millions  de  biens  du  domaine  & du  clergé  ; mais  il  eft  un 
préliminaire  effentiel  avant  d’entamer  cette  opération  : c’eft 
de  favoir  ce  qu’il  y a de  po/itif  fur  les  biens  du  clergé  , 
en  défalquant  tout  ce  qu’abforbera  l’entretien  du  culte  & 
des  miniffr^s;  c’eff  de  favoir  comment  la  dîme  fera  remplacée  ~ 
autrement  nous  n’aurons  aucun  crédit  pour  négocier  des  afli- 
gnats.  » 

Cette  obfervation  a été  appuyée  par  M.  Duport , & les 
efprits  paroiffoient  ébranlés , lorfque  M.  Thouret  les  a rame- 
nés. Rien  n’eft,  fuivantlui,  fi  fîmple,  fi  facile,  que  d’aban- 
donner l’adjudication  de  , biens  eccléfîaftiques  aux  diverfès 
municipalités.  Elles  verferoient  des  fecours  prompts  ; elles 
auroient  intérêt  à difpofer  des  biens  avec  avantage  , & dans 
elles  la  nation  trouveroit  des  acquéreurs , dont  elle  avoit  plus 
befoin  que  d’agens. 

Enfin  la  proportion  de  Paris  ayant  été  mifè  aux  voix,  après 
divers  amendemens  elle  a été  acceptée  parle  décret  fuivant. 

« L’affemblée  nationale,  approuvant  les  bafes  du  projet 
qui  lui  a été  préfênté  par  la  municipalité  de  Paris , décrété* 
i°.  que  les  biens  domaniaux  & eccléfïaffiques  dont  l’affemblée 
a précédemment  ordonné  la  vente  par  fon  décret  du  19  dé- 
cembre dernier  , jufqu’à  ,1a  concurrence  de  400  millons  , 
feront  inceiïamment  vendus  & aliénés  à la  municipalité  de 
Paris , & aux  principales  municipalités  du  royaume  auxquelles 
il  pourroit  convenir  d’en  faire  l’acquifîtion. 

i°.  Qu’il  fera  nommé  à cet  effet  par  l’afTemblée  nationale 
douz.e  commiffaires  , pris  dans  la  totalité  de  l’aflemblée , 
pour  avifer  contradictoirement  avec  les  membres  élus  par  la 
municipalité  de  Paris , au  choix  & à i’eftimation  defdits 
biens,  iufqu’à  la  concurrence  de  200  millions;  que  l’aliéna- 
tion définitive  defdits  biens  fera  faite  aux  claufes  & condi- 
tions qui  feront  définitivement  adoptées  , & en  outre , à la 
charge  offerte  par  elles  de  tranfporter  au  fufdit  prix  de  l’e£- 
timacion  telle  portion  defdits  biens  qui  pourroit  convenir  aux 
autres  municipalités , aux  memes  claufes  & conditions  ac- 
cordées à celle  de  la  capitale. 
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3°.  Qu’il  fera  rendu  compte  préalablement  par  les  com- 
miflaires  à Taiïembiée  nationale  , du  réfultat  de  leur  travail 
& de  l’efiimation  des  experts , dans  le  moindre  délai  poflible. 

4°.  Que  , nonobfhnt  le  terme  de  quinze  années , porté 
dans  le  plan  de  la  municipalité  de  Paris,  les  commiflaires 
de  l’aflemblée  nationale  s’occuperont  des  moyens  de  rappro- 
cher le  plus  poflible  les  échéances  de  rembourfement  de  la 
liquidation  générale;  & pour  y parvenir  plus  efficacement, 
ordonne  que  fous  l’infpe&ion  defdits  commiffiaires , lefdites 
municipalités  feront  tenues  de  mettre  fans  retard  lefdits  biens 
/ en  vente,  au  plus  offrant  & dernier  enchériffeur  , dans  les 
délais  prefcrits  , dès  le  moment  qu’il  fe  préfentera  quelque 
acquéreur  qui  portera  lefdits  biens  au  prix  fixé  par  l’eftimation 
des  experts.  « 

Le  congrès  belgique  a nommé  le  comte  de  Thiennes  pour 
négocier  les  intérêts  auprès  de  Paflemblée  nationale  de 
France.  Sa  miflionne  s’ouvre  pas  fous  des  aufpices  favorables. 
Le  préfident  ayant  dit  qu’il  avoit  une  lettre  adreflee  à l’af- 
femblée  par  le  congrès  des  provinces  belgique  , M.  le  marquis 
de  la  Fayette  a demandé  , la  parole  : il  a obfervé  que  (ce 
congres  n’étoit  pas  conffitué  de  maniéré  à repréfenter  la 
iouveraineté  de  la  nation.  M.  le  vicomte  de  Noaiiles  a ajouté 
qu’avant  de  s’occuper  d’affaires  étrangères,  il  falloit  mettre 
la  derniere  niain  à notre  conflitution.  Enfin  il  a été  décidé 
que  cette  affaire  feroit  renvoyée  au  pouvoir  exécutif. 

Pour  ne  point  interrompre  le  rapport  de  Ja  difcufïion  du 
plan  de  la  municipalité  de  Paris , nous  avons  joint  la  féance 
de  mercredi  à celle  de  mardi  matin'  : voici  maintenant  la 
féance  de  mardi  au  foir  : 

Après  la  ledure  d’une  foule  d’adreffes  , l’ordre  du  jour  a 
ramené  la  difcufïion  fur  le  projet  de  décret  concernant  les 
lettres  de  cachet. 

Le  premier  article  a été  décrété  dans  la  féance  du  13, 
au  foir.  ( Voyei  Le  N° . 40.  ) Voici  dix  autres  articles 
décrétés  : 

Art.  II.  Ceux  détenus  par  lettres  de  cachet,  qui , fans  avoir 
été  condamnés  en  dernier  reffort , auront  été  jugés  en  première 
ïnftance , ou  décrétés  de  prife  de  corps , feront  conduits  dans  les 
tribunaux  défignés  par  la  loi , pour  y recevoir  leur  jugement  qui 
ne  pourra  porter  contr’eux  d’autre  peine  que  celle  de  la  prifon  , 
dont  le  terme  ne. pourra  aller  au-delà  de  quinze  années,  y compris 
le  tems  de  leur  détention  antérieure. 

1 1 ï.  Ceux  qui  feroient  déchargés  d’accufation  , recouvreront 
fur  le  champ  leur  liberté,  fans  qu’il  foit  befoin  d’aucun  ordre 
nouveau  , &[  défenfes  de  les  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foie. 


T V.  Les  pcrfonnes  détenues  pour  caufc  de  démence  feront  dans 
l’efpace  de  trois  mois  , à compter  du  jour  de  la  publication  du 
préfent  décret,  vifitées  dans  les  formes  ufitées  par  des  médecins  tic 
chirurgiens  qui , fous  l’autorité  8c  l’infpe&ioh  des  juges  -,  conftate- 
ront  le  véricable  état  des  malades  , aHn  qu’à  l’époque  fixée , tic 
après  que  les  procès-vecbaux  de  cet  examen  auront  été  envoyés 
à l’aflemblée  nationale  tic  au  miniftre  , ils  foient  ou  élargis  ou  foi- 
gnés  dans  les  hôpitaux  qui  feront  indiqués  à cct  efte-r. 

V.  Les  prifonniers  détenus  par  ordre  illégal,  qui  auroient  cté 
préalablement  jugés  tic  illégalement  condamnés  à une  peine  afflic- 
tive, garderont  prifon  pendant  le  temr  fixé  par  l’ordre  de  leur  dé- 
tention, fans  que.  ladite  détention  puilfe  aller  au  delà  de  dix  années, 
y compris  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  l’exécution  de  l’ordre 
illégal. 

V I.  Dans  le  délai  de  trois  mois  il  fera  dreffé  par  chaque  com- 
mandant de  château  , fort  ou  prifon  d'état , lupérieur  de  maifon  de 
force  ou  maifon  religieufe , tic  par  tous  autres  détenteurs  de  pri- 
iooniers  arrêtés  en  vertu  d’ordres  arbitraires , un  état  de  ceux  qui, 
en  exécution  du  préfent  décret , auroient  été  élargis , vificés  par 
des  médecins , tic  renvoyés  devant  des  tribunaux , ou  qui  garde- 
roient  encore  prifon. 

VIL  Cet  état  fera  dépofé  aux  archives  du  diftriét , qui  en  enverra 
des  doubles  certifiés  véritables  au  direéloire  de  département , tic 
ce  directoire  les  fera  parvenir  incontinent  au  miniftre  du  roi  tic 
à l'aflembîée  nationale. 

V 1 1 1.  L’afTemblée  rend  les  commandans  des  prifons  d’état , 
les  fupérieurs  de  maifons  de  force  ou  maifons  religieufes  , tic  tous 
autres  détenteurs  de  prifonniers  par  ordre  illégal,  perfonnellemenc 
refponfables  de  l’exécution  du  préfent  décret , 8c  charge  fpéciaie- 
menc  les  affemblées  de  departement  8c  de  diftriét  , ainli  que  les 
tribunaux  8c  les  iflBnicipaücés , en  ce  qui  les  concerne , d’y  tenir 
la  main. 

I X.  Les  ordres  arbitraires  , connus  fous  le  nom  de  lettres  d'exil, 
font  annuliez , 8c  tous  leS  particuliers  frappés  de  tels  ordres  peuvent 
fe  retirer  où  bon  leur  Terrible. 

X.  Les  miniftres  feront  tenus  de  donner  aux  citoyens  ci-devant 
détenus  dans  les  prifons  d’état,  ou  exilés,  communication  des  mé- 
moires tic  pièces  fur  lefquels  avoient  été  donnés  les  ordres  illégaux 
de  leur  détention  ou  de  leur  exil , à l'elfet  d'exercer  leur  aCfcion  , 
s’il  v avoir  lieu  , contre  qui  il  appartiendra. 

X I.  Les  mineurs  feront  remis , au  moment  de  leur  fortie , à leurs 
perc  , mere  , tuteur  ou  curateur  ; tic  les  officiers  municipaux  veil- 
leront à ce  que  les  perfonnes  remifcs  en  liberté  , qui  n’auroienc 
aucune  refïburcc  , puiffent  trouver  du  travail  pour  fe  procurer  leur 
fubfiftance  dans  les  atteliers  de  chariré  , ou  le  pourvoir  de  toute 
autre  maniéré. 

MUNICIPALITÉ. 

MM  les  Maire  & Officiers  municipaux  d'Orléans  préviennent 
les  pofïcffeurs  de  bénéfices  ou  de  penfions  fur  bénéfices  fur  les 


économats  \ far  le  cierge  ou  fur  les  biens  eccléfiaftiqucs  quel- 
conques, qui  ne  fe  lont  pas  encore  conformés  aux  lettres- 
patentes  du  Roi  du  12  février  dernier,  fur  le  décret  de  l'af- 
femblée  nationale  qui  ordonne  que  la  déclaration  defdits  béné- 
fices & perdions  fera  faite  devant  les  officiers  municipaux  des 
villes , que  le  délai  d’un  mois  accordé  par  lefdites  lettres- 
patentes  expire  au  2f  de  ce  mois  , & qu’après  cette  époque 
leurs  déclarations  ne  pourront  plus  être  reçues. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d'Orléans  , fur  la  requi- 
fition  du  Procureur  de  la  commune , & conformément  au  dé- 
cret de  l’alfemblée  nationale  du  p du  préfent  mois  , déclarent 
que  perfonne  ne  peut  fe  difpenfer,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  du  paiement  du  droit  de  barrage  qui  appartient  à cette 
ville,  & qui  doit  fe  percevoir  aux  portes  Bourgogne  , Saint- 
Vincent  , Bannier , Saint-Jean , Madeleine  , au  Portereau  , & 
aux  bourgs  d’OliVet , Saint-Mefmin  , aux  Barres  , Saint-Peravy- 
îa- Colombe  , Cercottes , la  Croix  - briquet  , Toury,  Angerville 
8c  Bionne  ; enjoignent  aux  prépefés  de  veiller  avec  exactitude 
I ladite  perception , 8c.  requièrent  la  garde  nationale  8c  les 
tioupes  de  ligne  de  leur  prêter  main-forte. 

Les  officiers  municipaux  de  ladite  ville , fur  la  requifition  du 
procureur  de  la  commune,  en  exécution  des  décrets  de  l’affiemblée 
nationale  , 8c  notamment  de  celui  du  2^  février  dernier,  ont 
• arrêté  de  dénoncer  à tous  les  bons  citoyens  la  vente  en  contre- 
bande de  tabac  qui  fe  fait  depuis  quelque  temps  dans  les  rues , 
places,  8c  autres  lieux  publics.  Ils  mettent  l’impoli tion  du  tabac 
fous  la  fauve-garde  de  l’honneur  françois  , déclarent  que  les  pré- 
poses des  fermes  ont  toujours  le  droit  de  laifir  les  tabacs  de 
Contrebande  , d'en  dreffer  procès  verbal , 8c  de  conclure  aux 
peines  portées  par  les  édits  8c  déclarations  du  roi , que  main- 
forte  8c  affillance  font  dues  aux  employés  dans  l'exercice  de  leurs 
fondrions , 8c  que  les  ordres  les  plus  féveres  ont  été  donnés  pour 
qu'ils  foient  foutenus  de  toutes  les  forces  de  la  commune. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Le  nommé  Curé  ^ papetier , arreté  à Bourg-I’Evêque  , a été  con- 
damné à faire  amende  honorable,  le  17  mars,  devant  la  principale 
porte  de  Notre-Dame , à trois  jours  de  carcan  & aux  galères , pour 
avoir  fait  motions  incendiaires  , excité  le  peuple  à brûler  les 
châteaux , & tenu  des  propos  injurieux  contre  fes  fouverains. 

POLITIQUE. 

Les  dernieres  lettres  de  Milan  confirment  les  détails  inférés  dans 
une  de  nos  dernieres  feuilles  : elles  ajoutent  que  lesefprits  font  tou- 
jours en  fermentation  , 8c  que  les  habitans  n’ofant  pas  encore  ma- 
nifefler  leurs  difpofitions  d’une  maniéré  trop  marquée  , ils  en  ont 
laiffé  le  foin  à des  enfans  qui  vont  criant  par  U ville  : Vive  la  France  ! 
vive  la  liberté  1 
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Il  n'ell  pas  douteux  qu’à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Fem- 
pereur  , Milan  pourra , ainfi  que  la  Hongrie  & les  autres  états 
héréditaires  , demander  qu’on  re'tabÜfle  l’ancienne  forme  de  fes , 
confeils  , cette  forme  qui  étoit  celle  de  prefquetous  les  états  de 
l’Europe  avant  que  les  princes  euflent  une  armée  permanente , 
& trouvé  les  moyens  de  détruire  les  états  généraux , les  cortès  , les 
états  provinciaux  , les  municipalités , &c.  Certainement  les  pays 
héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche  n’ont  jamais  eu  un  moment 
plus  favorable  pour  fe  faire  réintégrer  dans  tous  leurs  privilèges. 
Le  mémoire  du  grand  duc  de  Tofcaneaux  provinces  belgiques  elfc 
une  profefiion  de  foi  fi  éclatante  , fi  prêche,  fi  franche  i les  prin- 
cipes en  font  fi  clairs  , qu’on  ne  pourra  empêcher  tous  les  états 
héréditaires  de  les  réclamer,  & d’exiger  qu’ils  forment  dorénavant 
la  bafe  & la  réglé  de  leur  adminiftration. 

Qui  a donc  pu  ainfi  éclairer  tout-à-coup  les  peuples  fur  leurs 
vrais  intérêts  ? Qui  a pu  les  porter  à fecouer  le  joug , & dicter 
aux  princes  les  lois  éternelles  auxquelles  ils  doivent  être  eux-mêmes 
fournis  ? N’en  doutons  pas  , c’efi:  ta  France  ; c’eft  elle  qui  opéré 
ce  grand  changement  ; c’efi:  elle  qui  va  changer  la  face  de 
l’Europe  > qui  fait  voyager  la  liberté  dans  les  terres  même 
où  il  ne  refioit  plus  aucune  trace  de  fes  pas.  Les  arts , les  modes  , 
l’efprit  des  François  éroient  afiez  renommés*,  ils  avoienr  afiez 
étendu  leur  conquête  : le  tems  efi  venu  où  cette  nation  éclairée 
& courageufe  devoit  faire  un  préfent  plus  précieux  à l’Europe  ; 
c’eft  la  liberté  qu’elle  a conquife , & que  les  autres  nations  , qui 
fe  font  toujours  modelées  fur  elle , s’emprefieront , à Ion  exemple, 
de  conquérir. 

On  efi:  las  à Cologne  , comme  ailleurs , des  privilèges  pécu~ 
niaires.  Les  députés  des  villes  à la  diette  de  cet  électorat,  qui 
s’efi  tenue  le  25  février  à Bonn , ont  fortement  réclamé  contre 
cet  antique  abus.  Ils  ont  demandé  une  répartition  égale  des  impôts 
fur  les  trois  ordres.  Lorfquc  les  pay fans  feront  inftruits  de  cette  récla- 
mation , elle  pourra  entraîner  les  fuites  les  plus  férieufes  , fi  le 
clergé  & le  corps  des  grands  nobles  connu  fous  le  nom  de  corps 
des  comptes  , s’obftinent  à refufer  une  contribution  dont  l’é- 
quité eft  fondée  fur  tous  les  principes  de  la  juftice  diftributive. 

Le  2 6 février  , pour  la  première  fois  depuis  le  décès  de 
l’Empereur  , la  dicte  de  l’Empire  s’eft  afiemblée  *,  il  s’y  trouvoic 
quatre  députés  d’électeurs  & cinq  d’autres  princes  de  l’Empire, 
Les  délibérations  feront  continuées  fans  indication  préliminaire, 
comme  il  efi:  d’ulàge  dans  un  interrègne. 

Le  premier  & le  plus  important  objet  des  délibérations  actuelles 
fera  de  fa  voir  fi,  pendant  la  vacance  du  trône  impérial  , il  y 
aura  une  régence  du  vicariat.  Lorfque  l’Empire  a perdu  fort 
chef , fes  fonctions  font  remplies  par  deux  vicaires , les  Elec- 
teurs de  Saxe  & dû  Palatinat. 

Le  premier  a dans  Ion  département  le  cercle  de  la  haute  & 
bafie  Saxe  , & tous  les  cantons  où  le  droit  Saxon  efi  encore 
en  ufage.  Le  fécond  régit  les  cercles  du  Rhin , la  Souabe  , 
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îa  Franconie  8c  fous  les  pays  qui  fe  gouvernent  par  l'ancien 
droit  de  Franconie.  Chacun  d’eux  établit  dans  la  réfidehce  une 
régence  particulière  du  vicariat , 8c  chacun  d’eux  y exerce  toute 
l’autorité  impériale. 

L’autorité  de  ces  deux  vicaires  de  l’empire  eft  cependant 
rellrainte  \ ils  ne  peuvent  ni  aliéner  ni  conférer  aucun  des  grands 
fiefs  de  l’Empire.  Cependant  il  eft  des  pays,  tels  que  la  Bohême, 
l’Autriche  , & tout  ce  qui  refte  de  l’ancien  cercle  de  Bourgogne  , 
qui  ne  veulent  reconnoître  aucune  efpece  de  vicariat.  Autrefois 
il  y avoir  entre  les  électeurs  de  Bavière  & Palatin  de  grandes 
conteftations  fi  \t  vicariat  du  Palatinat  appartiendroit  au  haut 
ou  au  bas  Palatinat  j mais  ce  différend  ne  fubfifte  plus  depuis 
que  ces  deux  éleélorats  font  réunis  fur  la  même  tête. 

En  1711 , après  la  mort  de  Jofeph  I,  cette  conteftation  n’eut 
pas  de  fuite , parce  que  l’éleéteur  de  Bavière  fe  trouvoit  mis  au 
ban  de  l’Empire. 

Après  l’élévation  de  Charles  VII  fur  le  trône  impérial,  les  deux 
maifons  de  Bavière  8c  du  Palatinat  firent  un  accord  par  lequel  il 
fut  réglé  qu’à  l’avenir  chacun  d’eux  exerceroit  tour  à tour  le  vica- 
riat , 8c  que  la  maifon  de  Bavière  comme nceroit.  C’eff  ce  qui 
arriva  en  174$  après  la  mort  de  Charles  VII.  L’autorité  du  ré- 
gent celle  immédiatement  après  l’éleéiion  du  nouvel  empereur. 
Celui-ci  doit  même  confirmer  tout  ce  quejes  deux  vicaires  ont 
fait  pendant  l’interregne. 

COMMERCE. 

La  compagnie  des  Indes  annonce  qu’à  la  demande  du  commerce , 
l’ouverture  de  la  vente  des  marchandifes  & autres  objets  , qui  avoir  été 
indiquée  pour  le  premier  Mars  1790,  eft  fixée  irrévocablement  au  22. 
du  même  mois , au  port  de  1‘  Orient. 

La  compagnie  des  Indes  de  Londres  expofera  en  vente  le  t6 
Mars  1790  , les  marchandifes  de  Bengale  , en  la  maniéré  accoutumée. 
On  peut  s'adreJJ'er  à Londres , à MM.  Ripley  & Rivier  » courtiers  jurés. 

GRAVURES. 

Portrait  du  baron  de  Trenck,  célébré  par  fes  malheurs  , peint 
d’après  nature , par  M.  F.  Carnerey , 8c  gravé  en  couleur  par  le 
même.  Il  fait  pendant  à celui  de  Jean  Jacob , âgé  de  120  ans-  Ils 
fe  vendent  à Paris,  chez  l’auteur,  rue 'Saint-  André  -des  -Arts, 
N?.  12 5.  Prix  en  noir  & au  biftre,  24  fous,  8c  48  fous  en 
couleur. 

De  toutes  les  âmes  fenfibles  que  les  malheurs  du  bar®n  de  Trenck 
ont  attendries , aucune  n’a  encore  ion  portrait  reffemblant.  Sa  vie 
écrite  par  lqi-même  a appris  à TEurope  fon  injufte  8c  douloureufe 
captivité  dans  un  cachot  en  tombeau.  Chargée  de  foixante-huic 
livres  de  chaînes  pendant  10  ans  , cette  illuftre  victime  du  pouvoir 
arbitraire  , dont  les  cheveux  ont  blanchi  fous  l’acc-  bîement  de  la 
tyrannie  , joint  à l’âge  de  6%  ans  une  belle  figure  qüi  annonce  cette 
fierté  d’ame  qui  a lafié  fes  tyrans  à force  de  courage  : il  a fur- 
vécu  à fes  malheurs , 8c  eft  père  de  huit  enfans. 
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SUPPLÉMENT  AU  N\  41.  - 


VARIÉTÉS. 

On  mande  de  Roye  en  Picardie , qu’il  y a eu  dans  cette  ville  une 
émeute  occafionnéc  par  la  perception  des  impôts  ; les  commis , 
efeortés  de  la  marcchauffée , le  font  préfentés  pour  faire  le  recou- 
vrement à l’ordinaire.  Le  peuple  s’eft  armé  à fa  maniéré , & n'a 
pas  voulu  entendre  parler  de  commis.  Il  a protelté  qu’il  aimoic 
mieux  payer  le  double  des  impôt*?  ordinaires  , pourvu  qu'on  le 
délivre  des  commis.  M.  le  maire  a aflemblé  le  corps  municipal  : il 
a inutilement  repréfenté  à ce  peuple  qu’il  étoit  ablolument  nécef- 
faire  que  les  impôts  fuflent  perçus  par  les  commis  -,  il  n’a  rien 
gagné  : Quon  faffe  de  nous  tout  ce  qu’on  voudra  , a conftam- 
ment  répondu  le  peuple  \ mais  point  de  commis , nous  n’en  voulons 
pas.  La  municipalité  a quitté  la  partie.  Le  procès  - verbal  de  cette 
affaire  a été  dreffé  le  lendemain , & envoyé  à l'affemblée  natio- 
nale. 

Le  pape  lit  avec  beaucoup  d'intérêt  les  décrets  de  l'aflemblée 
nationale  : mais  quoique  pontife  & de fpote  , il  a remarqué  celufqui 
ordonne  la  publicité  des  informations  des  procès  criminels.  Comme 
il  tient  dans  fa  Bajîille  ( le  château  Saint- Ange)  le  fameux  Ca- 
gliojlro , il  veut,  non  l’excommunier,  mais  rendre  fon  procès  public  , 
afin  qu'il  y aie  plus  de  majefté  pour  lui  pere  charitable  des  chré- 
tiens, plus  de  fureté  pour  l’innocence,  en  cas  que  Çaglioftro  foit 
innocenr , plus  de  frayeur  pour  le  coupable , & moins  d’arbitraire 
pour  les  juges. 

Compliment  au  nouveau  Tribunal  de  la  Police , parodié 
fur  les  premiers  vers  de  la  mort  de  Pompée  , Tragédie  de 
Corneille  , & prononcé  le  Mars  1790  par  Me.  TAboukeAU 
de  Montigny  , Avocat  en  Parlement. 

L’Etat  fe  régénéré,  & nous  venons  d’apprendre 
Ou’à  la  fin  le  bon  droit  pourra  fe  faire  entendre. 

Quand  les  grands  incertains  fembloient  fe  partager  , 

Le  peuple  a décidé  ce  qu’ils  n’ofoient  juger. 

Et  vers  la  liberté  fon  eflor  plus  rapide 
Va  franchir  les  détours  d’une  forme  infipide. 

Sous  l’horrible  débris  de  nos  anciens  champartt 
J, a tyrannie  honteufe  échappe  a nos  regards j 
Tous  ces  in-folio  deftrutteurs  du  droit  même  , 

Dont  s’armoit  autrefois  une  avarice  extrême  , 

Dont  les  feuillets  moifis  exhalent  par  les  vents 
Un  germe  de  difeorde  entre  tous  les  vivans  , 

Vont  tomber  en  pouflîerc  , ôc  la  vérité  pure 
Va  rajeunir  les  traits  de  l’aimable  nature. 

J’entends  les  hurleinens  de  l'hydre  féodal  , 

Qui  tombe  en  expirant  dans  le  souffre  infernal  ; 

Le  feeptre  lumineux  de  la  philofophic 
Charte  du  cœur  humain  la  fçmbfe  jaloufiç. 
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Le  projet  avorté  de  ces  con (pirateurs 

Qui  vouloient  aggraver  le  poids  de  nos  malheurs  , 

Devient  un  grand  exemple  , 8c  laiffe  à la  mémoire  , 

Des  changemens  du  fort  une  éclatante  hiftoire  $ 

Nos  devoirs  maintenant  vont  affûter  nos  droits  , 

Les  vertus  vont  fleurir  fous  le  règne  des  loix  : 

Vous,  les  premiers  rayons  du  jour  qui  vient  d’éclore. 
Interprètes  chçjfls  , que  l’innocence  implore, 

Vous  allez  confirmer  ce  préfage  certain  , 

Et  faire  un  fiecle  d’or  de  ce  liecle  d’airain. 

MELANGES. 

Bon  mot  d'un  Voleur.  — - TraduBion  libre  du  latin  d'Owerz, 

Certain  voleur  qu’on  menoit  à la  mort , 

Accompagné  du  bon  pere  Pancrace , 

Pleuroit  , crioit  , 8c  maudiffoit  fon  fort. 

Sur  quoi  le  pere  : Ah  ! mon  ami  , de  grâce  , 

Coniolez-vous , reprenez  vos  efprits  j 
Ne  penfez  plus,  mon  cher,  qu’au  paradis  j 
Vous  allez  voir  le  Seigneur  face  à face. 

Vous  fouperez  dès  ce  foir  avec  lui. 

Lors  le  voleur  : Voilà  qui  m’embarraffe  j 
J’ai  fait  le  voeu  de  jeûner  aujourd’hui , 

Aller  fouper,  s’il  vous  plaît,  à ma  place. 

M.  DE  ROCHAS  , Chan. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Enfer . 

CHARADE. 

Avec  gloire  on  feroit  porté  fur  mon  premier. 
Mon  fécond , cher  leélcur , au  malade  eft  utile. 
Toujours  le  laboureur  recourt  à mon  entier 
Pour  rendre  un  champ  fertile. 


AVIS. 

158.  Maifon  à louer  pour  la  Saint- Jean  prochaine,  ayant  deux  portes 
cocheres  , l’une  devant  les  bains,  8c  l’autre  devant  la  rue  de  Turcy, 
où  tient  actuellement  le  corps  de  MM.  les  Volontaires,  contenant  une 
grande  cour,  grand  mngafin  , une  falle  8c  une  cuifine  , plusieurs 
greniers  , puits  8c  autres  aifances.  S’adrejfer  à M.  Blanchard  ïaîncy 
devant  le  pont. 

159.  Joli  appartement  rue  du  Colombier  , en  face  du  café  de  la 
Comédie,  compcfé  de  plufleurs  chambres,  ornées  de  papiers  peints  8c 
alcôves*  S’adrejfer  dans  ledit  appartement , ou  à M.  Desbordelieres  , 
Contrôleur  des  pofles. 

160.  Le  fieur  Lebeuf,  greffier  de  la  fubdélégation , rue  Ste.  Anne, 
dcfireroit  trouver  trois  à quatre  perfonnes,  fachant  écrire  proprement 
£c  calculer , pour  travailler  chez  lui  à la  journée , ou  pour  expédier 
çhez'eUes  à prix  convenu. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES, 
Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  23  Fév.  2790.) 

1442.  François  Lanfon  , vigneron  au  quartier  des  Vaflins  , paroifle 
St.  Hilaire  St.  Mefmin  , Ôc  Françoife-Marthe  Laurenceau  fa  femme, 
ont  vendu  un  cinquième  dans  une  maifon  ôc  deux  perches  de  terres 
en  dépendant , mouvant  à ladite  femme  Lanfon  , de  fucceflîon  de  Jacques 
Laurenceau  fon  pere. 

1443.  Etienne  Baudrier,  journalier  tanneur  à Mung,  & fa  femme, 
ont  vendu  un  arpent  ou  environ  en  vignes  ôc  terres , fitué  en  la  paroifle 
de  St.  Pierre  de  Mung , mouvant  à ladite  femme  Baudrier , de  fuc- 
cellïon  de  Louis  Vallette,  ôc  Jeanne  Dumont,  fes  pere  ôc  mere. 

1444.  Louis-Nicolas  Jacqueteau  , cordonnier  à Mung  , paroifle  St. 
Nicolas,  ôc  fa  femme,  ont  vendu  un  quartier  ôc  demi  de  vignes  fitué 
à la  pointe  Creufel , paroifle  de  St.  Pierre  de  Mung,  mouvant  à ladite 
femme  Jacqueteau,  de  fucceflîon  d’Anne  Soûlas  fa  mere. 

144J.  Madeleine  Dufour,  fille  majeure,  au  quartier  de  Crouy» 
paroifle  de  Checy,  a vendu  150  perches  de  terres  en  une  piece  fituée 
au  quartier  de  Crouy  , paroifle  de  Checy  , mouvant  à la  venderefle  , 
de  fucceflîon  de  Jacques  Dufour  Ion  frere. 

1446.  François-Vi&or  Houdebine  , maréchal,  8c  fa  femme  , demeurant 
à Sancheville  , ont  vendu  une  maifon  , bâtimens , cour , jardin  , ôc  qua- 
torze fetiers  trois  boifleaux  ôc  tiers  de  minot  de  terre  labourable , fitués 
au  bourg  ôc  terroir  de  Villeau  ôc  Tilleau,  hameau  dudit  lieu  , mouvant 
audit  Houdebine , des  fucceflions  de  François  Houdebine  ôc  Françoife- 
Godatd  fes  pere  ôc  mere. 

1447.  Jacques  Cointepas , vigneron  , à Moleville  , paroifle  de  Villeneuve 
fur-Scine  a vendu  une  maifon  fituée  à Lignerole  , paroifle  de  Coines, 
bâtimens , cour  commune  , ouche  derrière  ôc  autour  defdits  bâtimens  , 
mouvant  au  vendeur. 

1 448.  Marie  Lanfon,  veuve  Pierre  Robichon  , vigneron  au  quartier 
dgJNoras,  paroifle  d’Olivet,  a vendu  onze  pièces  de  vignes  fie  terres 
en  diftérens  clos  , fituées  paroifle  d’Olivet , qui  donnent  environ  quatre- 
vingt  quinze  perches  feize  pieds  , mouvant  à la  venderefle  de  fucceflîon 
de  Jean  Lanfon  , ôc  Marie-Madeleine  Belouet  , fes  pere  ôc  mere. 

144p.  Nicolas  Michau  , Vigneron,  Portereau  ôc  paroifle  Saint  Mar- 
ceau , a vendu  un  demi  - quartier  de  vignes  ôc  terres  fituées  au  clos 
de  Guignegault,  Paroifle  Saint-Privé,  mouvant  au  vendeur  de  fucceflîon 
de  Nicolas  Michau  ôc  Thérefe  Bazinet  fes  pere  ôc  mere. 

14Ï0.  Guillaume  Marchand  , voiturier  par  terre,  ôc  fa  femme, 
demeurant  aux  Bordes,  ont  vendu  fept  pièces  d’héritages  en  vignes, 
terres  ôc  prés  , fitués  eu  U paroifle  Saint-Benoît  , mouvant  audit 
Marchand,  de  fucceflîon  d’André  Marchand,  fon  pere. 

Expofés  au  Palais  le  23  février  lyço. 

1451.  Louis  Brouard  , marchand  à Chillçurs  - aux- Bois  , a vendu 
deux  mines  de  terre  en  deux  pièces  , fifes  au  terroir  de  Santeau , mou- 
vant au  vendeur , tant  de  la  fucceflîon  de  fon  propre  que  d’acqui- 
fition  par  licitation. 

1452.  Pierre  Rolland,  compagnon  tonnelier,  ôc  là  femme , dcmcu- 
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tant  à Océans  , rue  des  Trois-Maries , paroifle  Saint  Maclou  , ont 
vendu  un  quartier  ou  environ  de  vignes  en  deux  pièces  , fituées  dans 
l'étendue  de  la  paroifle  de  Saint  Denis , mouvant  au  vendeur  de  fuc- 
ceflion  de  Jacques  Rolland  Ton  pere. 

1453.  Marie-Jeanne  Charpentier,  veuve  Antoine  Delepinc  , demeu- 
rant a Orléans , rue  de  la  Poterne  , paroifle  Saint  Benoît-du-Retour  , 
a vendu  une  maifon  en  mafure  , file  à Pithiviers  , hors  ville  , fauxbourg 
Gâtinois , bâttmens  8c  jardin  enfuite  , mouvant  à la  venderefle  de 
fucceflion  de  Madeleine  Rou , fa  mere. 

1454.  Jean  Defparday  , tonnelier  à Orléans  , rue  Porte-Madeleine , 
Paroifle  Saint  Laurent,  8c  Marie  Rouault  fa  femme,  ont  vendu  une 
maifon  fituee  au  quartier  de  Pailly , paroifle  de  la  Chapelle-Saint- 
Mefmin,  cour,  bâtimens  , ôc  un  demi-  quartier  de  terre  en  dépen 
dant  , mouvant  à ladite  femme  Deparday  , de  fucceflion  de  Thomas- 
Rouault  fon  pere. 

1455.  Par  fentence  rendue  au  Bailliage  d’Orléans , la  vente  8c  adjudi- 
cation a été  faite  d’une  maifon  fltuée  au  quartier  des  Bretaux  , paroifle 
de  Mardier  , bâtiment , cour  8c  jardin , vignes , terres  , aifances  8c 
dépendances  , faifies  réellement  à la  requête  de  François  Rochon,  veuve 
Jean-Michel  Valliere  , fabricant  de  bleu,  demeurant  à Orléans,  rue 
Pomme-de-pin , paroifle  Saint  Hilaire  , fur  8c  comme  appartenant  à 
la  fucceflion  vacante  de  Marie  Neveu  , décédée  fille  majeure  en  ladite 
paroifle  de  Mardié. 

Expofés  au  Palais  le  2 Mars  iypo. 

1456.  Germain  Mullard  , vigneron  à Roudon , paroifle  d’Huifleau  j 
Pierre  Mullard  , vigneron  au  petit  Roudonneau , dite  paroifle  d’Huifléau  3 
Louife  Mullard,  fille  majeure  à Préflefort , paroifle  d’Huiffeau  3 Jean 
Gallard,  vigneron  , 8c  fa  femme,  demeurant  au  Cas  Rouge  , paroifle 
d’Huifleau  , gardien  de  fa  fille  mineure  , 8c  défunte  Magdeleine 
Mullard  fa  femme  , ont  vendu  tous  les  droits  fucceflifs  immobiliers  à 
eux  appartenans , dans  une  maifon  fituée  à la  Renardière  , paroifle  de 
Bâcons  : item , dans  cent  fous  de  rente , tiers  de  1 5 liv.  , mouvans  aux 
héritiers  pour  chacun  un  fixieme  de  Guillaume  Mullard,  leur  pere  8c 
aïeul. 

Bailliage  d'Etampes. 

Par  contrat  paffé  devant  Boreau , notaire  à Mereville,  le  13  Août 
1786  , Nicolas  Grelet  l’aîné,  berger  à Montereau  , paroifle  de  Mere- 
ville, 8c  Marie  Teifiïer  fa  femme,  ont  vendu  à mondit  feigneut  de 
la  Borde  un  boiffeau  8c  plus  de  terre  , au  terroir  de  Mereville  3 à 
la  charge  de  i’affranchiffement  des  droits  feigneuriaux  , 8c  outre  , 
moyennant  130  liv.  Expofé  le  3 mars  1J90. 

Par  contrat  paffé  devant  ledit  Me.  Boreau , notaire  à Mereville , le 
21  Septembre  17 S6  , Jean  Boudet  l’aîné  , laboureur  à la  Gendarmerie  , 
paroifle  de  Mereville  , 8c  Françoife  Balaut , fa  femme , ont  vendu  audit 
feigneur  de  la  Borde  unè  grange  , aifances  8c  dépendances  d’icelle  , 
avec  le  terrein  y contigu  3 le  tout  fitué  au  hameau  de  la  gendarmerie 
à la  charge  de  l’affranchiffement  des  droits  feigneuriaux  , 8c  outre  , 
moyennant  872  liv.  en  argent.  Expofé  le  3 mars  17^0. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftsra  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné» 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  DttÇ  de  ÇjbAl'trçs  & du  Bailliage  , tut 

de  l’hciiviuene  j pïès  §ain,tç-çroix. 


( 3PJ  ) 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  43.  Du  Mardi  23  Mars  ly^o. 


ADMINISTRATION. 

^Lettres-patentes  du  Roi , données  à Parût  Je  7 de  ce 
mois,  tranfcrites  en  parlement  le  n,  fur  un  décret  de  l’af- 
iemblée  nationale  qui  autorité  les  comités  de  ladite  affemblée 
à demander  dans  les  dépôts  des  départemens , ceux  des  cours 
& autres  dépôts  publics , toutes  les  pièces  qu’ils  jugeront 
nécefîaires  à leurs  travaux. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  18  Mars • / 

L’aflfemblée  a continué  la  difcufîion  fur  le  remplacement 
de  la  gabelle.  MM.  Cazalcs  , Dupont  & plufieurs  autres  , 
a voient  parié  , lorfque  l’abbé  Maury  s’efl  permis  une  fbrtie 
véhémente.  « L’impôt  dired  qu’on  propofoit  en  remplace- 
ment de  la  gabelle  , étoit  un  impôt  fur  le  pain  ; car  , difoit-il , 
impofer  fur  la  terre  , c’eft  impofer  le  bled  ; impofer  le  bled  , 
c’eft  impofer  le  pain.  En  conléquence  il  propofe , non  la  ga- 
belle , mais  un  impôt  fur  le  fel.  Cet  impôt  fur  le  fel  feroit 
perçu  dans  les  marais  falans  , à raifon  d’un  fou  par  livre.  En 
fuppofant  24  millions  d’hommes  qui  confommeroient  douz.e 
livres  de  fel  par  année,  il  en  réfulteroit  un  produit  de  14 
millions.  Mais  ce  revenu  pourroit  augmenter  jufqu’à  40  ou 
50  millions  par  une  confommation  plus  grande  , qu’ameneroit 
le  bon  marché.  Un  autre  avantage,  c’eft  la  falubrité.  D’après 
un  mémoire  configné  dans  le  recueil  de  l’académie  des  fciences, 
le  fel , abandonné  à l’avidité  des  marchands,  a caufé  deux  cents 
épidémies.  Si  on  lui  obje&e  les  droits  des  provinces  où  l’impôt 
fur  le  fel  n’efl  point  connu  , il  répond  que  le  nouveau  régime 
a détruit  tous  ies  privilèges.  Les  créanciers  de  l’état  feroient 
leurrés  par  un  autre  impôt  qui  ne  feroit  pas  perçu.  Depuis 
trop  long-tems  le  public  fouffre  du  détordre  de  nos  déli- 
bérations. Pourquoi  ne  pas  envifàger  la  matière  des  finances 
dans  fon  enfemble?  Pourquoi  tous  ces  plans  partiels  ? Pour- 
quoi tous  ces  délais?  Pourquoi  le  nuniftee  ije  s’afTocie-t-il 
Tome  I.  (Première  Année.  1 Vv 
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pas  à nos  travaux  ? Quel  bouleverlèment  occafionné  par  (cm 
fiience!  » A ces  dernieres  phrafes , i’oratéur  fut  interrompu 
par  les  appiaudilfemens  de  la  minorité  , & les  murmures  de 
îa  majorité.  Le  comte  de  Mirabeau  ayant  paru  approuver 
cette  déclamation,  «en  a été  puni  par  le  refus  de  la  parole; 
& ce  qu’il  y a de  (îngulier,  c’efl  que  le  vœu  de  l’aflemblée 
ayant  été  interrogé  s’il  parleroit  ou  non , tout  le  côté  droit 
s’efl  levé  pour  l’entendre  ,*  mais  le  côté  môme  où  il  Ce  place 
s’étant  levé  contre  iui , il  a été  forcé  de  quitter  la  tribune. 

M.  Defmeuniers  a montré,  de  concert  avec  M.  Richier, 
qu’une  iijipofition  fur  les  marais  falans  étoit  impoflible.  Il  a 
fait  un  tableau  flatteur  de  ce  qu’avoit  rendu  la  contribution 
des  ci-devant  privilégiés,  cc  II  falloit , dit-il , jetter  un  voile 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  par  rapport  aux  finances.  Les 
anciens  états  généraux  avoient  érigé  les  chambres  ardentes  , 
mais  ces  recherches  avoient  toujours  été  des  piégés  où  le 
peuple  s’étoit  perdu.  Nous  devons  à M.  Necker  les  états- 
généraux  & l’afïemblée  nationale.  Il  y a des  comités  qui 
s’occupent,  de  concert  avec  ce  mîniflre  , d’un  plan  général 
de  finance  : peut-être  n’eut-on  pas  approuvé  qu’il  en  eût 
préfènté  un  de  lui-même.  C’eft  le  comble  de  l’indécence 
d’attaquer  u.n  mîniflre  qui  a fi  bien  mérité  de  la  nation.  » 
Après  divers  débats , l’aflemblée  efl  revenue  fur  le  plan  du 
comité.  Elle  a adopté  le  quatrième  article  en  ces  termes  : 

« La  contribution  ordonnée  par  les  articles  II  & III  fera 
répartie  dans  les  provinces , fuivant  leur  ancienne  organi- 
fation  , (ur  les  contribuables , par  forme  d’addition  propor- 
tionnelle à toutes  les  impofitions  réelles  & perfonnelies , & 
aux  droits  d’entrée  des  villes , tant  de  ceux  qui  appartiennent 
à la  nation , que  de  ceux  qui  Ce  lèvent  au  profit  des  villes 
elles-mêmes  La  portion  de  cette  contribution  , en  augmen- 
tation des  impofitions  diredes , Ce ra  établie  au  marc  la  livre , 
& perçue  en  vertu  d’un  (impie  émargement  en  tête  des  rôles 
de  ces  impofitions  pour  la  préfente  année  17570  ; quant  à 
ïa  portion  de  la  même  contribution  qui  devra  être  en  addition 
des  droits  d’entrées  des  villes,  l’afTemblée  en  réglera  l’afliette 
par  un  décret  particulier  » 

Dans  la  féance  du  foir  , l’afTemblée , (ur  le  rapport  des 
comités  eccléfiaflique  & des  domaines,  a rendu  un  décret 
dont  les  difpcfitions  tendent  à prévenir  & arrêter  les  abus 
relatifs  aux  bois  & forêts  dans  lelquels  la  nation  efl  dans  le 
cas  de  rentrer,  & dont  elle  pourroit  dilpofer. 

Séance  du  Vendredi  15?  Mars • \ 

L’aflèxablée , fur  le  rapport  de  M.  Treilhard  t au  nom  du 
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comité  cccléfiaffique  , a décrété  les  deux  articles  fuivans 
fans  aucun  débat. 

Art.  I.  Lorfque  les  religieux  ne  fe  trouveront  en  concurrence 
pour  luccéder  qu’avec  le  Hic  , ils  l’exi  luront. 

II.  Les  religieux  qui  fortiront  de  leur  maifon  * auront  la 
capacité  de  dilpofer  par  donation  entre-vifs  ou  teftamentairc  » 
des  biens  par  eux  acquis  depuis  leur  fortic  du  cloître , & , à 
défaut  de  difpofitions , les  biens  appartiendront  aux  plus  proches. 

La  difeuffion  a été  longue  & détaillée  fur  le  traitement 
à faire  à ceux  des  religieux  qui  préféreront  de  vivre  dans 
les  maifons  qui  leur  feront  indiquées  , & fur  l’étendue  du 
local  qui  pourroit  être  laiffé  à leur  difpofftion,  Nombre 
d’amendeimfns  propofés  ont  été  mis  aux  voix , & ont , en  der- 
nière analyfe  , produit  le  décret  fuivant  : 

III.  Les  religieux  qui  préféreront  de  fe  retirer  dans  les  maifons 
qui  leur  feront  indiquées  , jouiront  dans  les  villes  du  bâtiment 
à leur  ulage  & des  jardins  potagers  en  dépendans  *,  & dans  les 
campagnes,  ils  jouiront  encore  des  enclos  y attenans , jufqu’à 
la  concurrence  de  fix  arpens  , melure  de  Paris  i le  tout  à la 
charge  des  réparations  locatives  & des  frais  du  culte  , excepté 

'toutefois  lorfque  les  ég’iles  feront  paroiffiales.  Il  fera  encore 
affigné  auxdites  maifons  un  traitement  annuel , à raifon  du  nombre 
d’s  religieux  qui  y réfideront*,  ce  traitement  fera  proportionné 
à l’âge  des  religieux  , & en  tout  conforme  au  traitement  décrété 
pour  les  religieux  qui  fortiront  de  leur  maifon. 

« L’affemblée  nationale  fe  réferve  de  décréter  l'époque 
& la  maniéré  d’acquitter  Iefdits  traitemens  , & la  quête 
demeurera  alors  interdite  à tous  religieux.  » 

" Séances  du  Samedi  20  A/ars • 

M.  Target  , au  nom  du  comité  de  conflitution  , a fait 
un  rapport  des  diverfes  queftions  faites  par  les  provin- 
ces à ce  comité.,  & il  a propofé  le  décret  fuivant,  qui  a été 
adopté  après  la  difeuffion  fucceffive  de  chacun  des  articles. 

Art.  1er.  « Les  membres  abfens  de  l’affemblée  nationale  ne 
pourront  durant  la  feffion  aétuelle  , même  en  donnant  leur 
démiflion  , être  élus  membres  de  Tadminiftrarion  du  départe- 
ment dans  l'étendue  duquel  ils  fe  trouveront  à l'époque  des  élec- 
tions , ni  des  diftriéb  qui  en  dépendent.  » 

II.  Les  adminiffrateurs  , tréforiers  ou  receveurs  qui  n’ont  pas 
encore  rendu  compte  de  la  geftion  des  affaires  de  chaque  pro- 
vince , ou  du  maniement  des  deniers  publics,  ne  pourront,  avant 
l’arrêté  de  leurs  comptes , être  élus  membres  des  adminiffrations 
de  dépnrtcmcnt  & de  diflriéb  » 

III.  Lorfque  le  maire  & les  officiers  municipaux  feront  en 
fondions , ils  porteront  pour  marque  diftinétivc  , par  defftis 
leur  habit  & en  baudrier  , une  écharpe  aux  trois  couleurs  de  la 
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Nation , bleu , rouge  & blanc  , attachée  d’un  nœud  , & formée 
d’une  frange  jaune  ( couleur  d’or  ) pour  le  maire  , blanc  pour 
les  officiers  municipaux , & violet  pour  le  procureur  de  la 
commune.  » 

IV  « Les  tangs  feront  ainfi  réglés  » : 

« Le  maire  , puis  les  officiers  municipaux  félon  l'ordre  des 
tours  de  ferutin  où  ils  auront  été  nommés»  & dans  le  même 
tour,  félon  le  nombre  de  fuffrages  qu'ils  auront  obtenus;  enfin 
le  procureur  de  la  commune  , & les  fubrtituts  , que  fuivront 
le  greffier  & tréforier.  Quant  aux  notables , ils  n'ont  de  rang 
que  dans  les  féances  du  confeil  général  : ils  y fiégeront  à la 
fuite  du  corps  municipal , félon  le  nombre  des  fuffrages  donnés  à 
chacun  d’eux  ; en  cas  d’égalité , le  pas  aux  plus  âgés  ». 

V.  Cet  ordre  fera  obfervé,  même  dans  les  cérémonies  reli- 
gieufes , immédiatement  à la  fuite  du  clergé  ; cependant  la  préféance 
attribuée  aux  officiers  municipaux  fur  les  autres  corps  , ne  leur  con- 
féré aucun  des  anciens  droits  honorifiques  dans  les  églifes  ». 

VL  La  condition  du  domicile  de  fait  exigée  pour  l'exercice 
des  droits  de  citoyen  aelif  dans  une  affemblée  de  commune 
ou  dans  une  affemblée  primaire  , n’emporte  que  l’obligation 
d'avoir  dans  le  lieu  ou  dans  le  canton  une  habitation  depuis 
un  an  , & de  déclarer  qu'on  n'exerce  les  mêmes  droits  dans 
aucun  autre  endroit  ». 

VIL  « Ne  feront  réputés  domeftiques  ou  ferviteurs  à gages 
les7 intendant  ou  régifleurs  de?  ci-devant  feudirtes , les  fecré- 
taires  , les  charretiers  ou  maîtres-valets  de  labour  employés  par 
les  propriétaires-fermiers  ou  métayers  ». 

VIII.  « Les  limites  concertées  entre  les  communautés  feront 
réglées  par  les  adminirtrations  de  difiriéls  ; & à l’égard  des 

héritages  qui  par  fuite  de  ces  prétentions  refpeéfives  auroient 
été  impofés  dans  pluffeurs  rôles,  les  adminirtrations  de  diftriét 
ordonneront  & feront  faire  la  radiation  des  taxes  fur  les  rôles 
des  communautés  dans  le  territoire  defquelles  ces  héritages  ne 
font  pas  fitués  , ainfi  que  la  réimpofitîon  au  profit  des  pro- 
priétaires ou  fermiers  qui  auroier.t  payé  les  taxes,  quand  leur 
oppofmon  n’auroit  pas  été  formée  dans  le  délai  fixé  par  les 
anciens  réglemens  ». 

- IX.  « La  police  adminiflrarive  & contentieufe  fera  , par  pro- 
vifion  8c  jufqu’à  l'organifation  de  l’ordre  judiciaire  , exercée 
par  les  corps  municipaux , à la  charge  de  fe  conformer  en  tout 
aux  réglemens  aéluels , tant  qu’ils  ne  feront  ni  abrogés  ni 
changés. 

Après  ce  décret  M.  Dupont  a repris  les  deux  articles  con- 
cernant la  gabelle  , qui  reffoient  encore  à difeuter,  & qui  ont 
été  décrétés  dan;  les  termes  fuivans  , & formeront  lés  articles 
,V  & VI  du  décret. 

Art.  V.  La  contribution  établie  par  l’article  II  pour  le  rempla- 
cement du  produit  des  deux  tiers  de  ce  que  le  tréfor  national  reri- 
roit  de  la  vente  exclufive  du  kl  , aura  lieu  dans  le  r effort  des 
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greniers  par  lefqucls  ce  remplacement  cfl  dû  , à compter  de  l’c- 
poque  où  ils  ont  été  affranchis  , de  fait , des  gabelles,  6c  où  l’état  a 
celle  d’en  retirer  un  revenu. 

VI.  Le  Tel  qui  ell  exiltant  actuellement  dans  les  greniers  , maga- 
fins  & dépôts  de  la  ferme  générale,  & dont  environ  un  tiers  appar^ 
tient  à l’état  & les  deux  autres  tiers  à cette  compagnie  , lerp  débité 
librement  fans  aucun  privilège  , à compter  du  jour  delà  publica- 
tion du  préfent  décret , au  prix  indiqué  par  la  commune  du  com- 
merce , fans  cependant  que  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  la 
mer  les  fermiers  généraux  puiffent  vendre  le  fel  plus  de  trois  fous 
la  livre,  poids  de  marc.  Les  quantités  actuelles  de  fel  feront  conlta- 
tées  lans  frais  , & les  tranfports  en  feront  faits  fur  la  requifition  des 
municipalités  de;  lieux  qui  auront  befoin  d'approvifioianement , le 
tout  (ous  l'attache  de  lamunicipalitédes  lieux  d’où  fe  feraletranfpotr. 
Il  fera  rendu  compte  tous  les  mois  à l’adminillration  des  finances 
de  la  manutention  du  produit  du  débit , pour  lequel  feront  attri- 
buées au,x  fermiers  généraux  des  remifes  proportionnées  à leurs 
peines  , iufqu’à  l’cpuifement  dudit  lél.  Il  fera  enjo'nt  aux  fermiers 
généraux  d’affurer  fous  l’infpeétion  des  directoires  de  départemens 
& de  diitricts , l’approvifionnement  des  lieux  que  le  commerce 
négligeroit  de  former , afin  de  prévenir  les  renchériffemens  flibits 
& trop  confidérabîes  auxquels  la  variété  de  combinaifons  du 
commerce  pourroit  donner  lieu.  La  portion  dudit  fel  qui  appartient 
à la  nation  fera  vendue  la  premiers  , Si  le  produit  en  fera  ver  fa 
de  mois  en  mois  dans  le  tréfor  national,  & appliqué  aux  dépenles 
de  l’année  courante.  La  valeur  du  furplus  fera  cmplovée  à rem- 
bourfèr  d'autant  les  fonds  & avances  des  fermiers  généraux,  6c 
continuera  de  faire  partie  du  gage  de  leurs  bailleurs  de  fonds. 

Dans  la  féance  du  Loir  , M.  Treilhard  , au  nom  du  comité 
eccléfiaftique  , a p^opofé  les  deux  articles  fuivans,  concernant 
les  ordres  religieux,  qui  ont  été  décrétés  fans  débats. 

Art.  I.  Les  officiers  municipaux  fe  tranfporteront , dans  la  huitaine 
de  la  publication  du  prélent  décret,  dans  toutes  les  mailons  des  reli- 
gieux de  leur  redore  ; ils  feront  repréfenter  tous  les  regiltres  8c 
comptes  de  régie  -,  ils  les  arrêteront,  ils  formeront  un  réfultat  des 
revenus  6c  des  époques  de  leur  échéance.  Us  drefferont  fur  papier 
libre  6c  fans  frais  un  état  & delcription  fommaire  de  l'argenterie , 
argent  monnoyé  , les  effets  de  facriftie  , de  la  bibliothèque  6c  du 
mobilier  le  plus  précieux  d»la  maifon  , en  préfence  de  tous  les  reli- 
gieux , à la  charge  & garde  defquels  ils  laifferont  leidirs  objets  , 6c 
dont  ils  recevront  les  déclarations  fur  l'état  aétuel  de  leur  mailon  , 
de  leurs  dettes  «nobiliaires  & immobiliaires , 6c  des  titres  qui  les 
confiaient.  Les  officiers  municipaux  drefferont  auffi  un  ctat  des 
religieux  8c  des  affiliés  de  chaque  mailon  , avec  leur  nom  , leur  âge 
6c  les  places  qu’ils  occupent.  Ils  recevront  leurs  déclarations  s’ils 
entendent , ou  non,  relier  dans  les  maifoiis  de  leur  ordre  ; & ils 
Indiqueront  le  nombre  de  fujets  que  chaque  maifon  pourroit  con- 
tenir. Dans  le  cas  où  les  religieux  poffédant  un  territoire  ne  dé- 
pendroienc  d'aucune  municipalité , les  officiers  municipaux  de  U 
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ville  la  plus  prochaine  fe  tranfponerom  danslcfdites  maifons  pour 
faire  iefdites  opérations. 

IL  Lefdits  officiers  municipaux  enverront  à î’alTemblée  natio- 
nale une  expédition  des  procès-verbaux  & des  états  mentionnés  en 
Farticle  précédent.  L’afîemblée  nationale  réglera  enfuite  l’époque 
& les  cailles  où  commenceront  à être  acquittés  les  trairemens  fixés  , 
tant  pour  les  religieux  qui  fortiront , que  pour  les  maifons  dans 
lefquelles  feront  tenus  de  fe  retirer  ceux  qui  ne  voudront  pas 
for  tir. 

« L’afTembîée  nationaîe'ajourne  jufqu’à  ce  tous  les  autres  articles 
du.  rapport  de  fon  comité  eccléfiaftique  ; & en  attendant , les  reli- 
gieux , tant  qu’ils  relieront  dans  leurs  maifons  , y vivront  comme 
par  le  pafié  i & feront  les  officiers  défaites  maifons  tenus  de  dor- 
Bier  aux  différentes  efpeces  cle  biens  qu’ils  exploitent,  les  foins 
néeellaires  pour  leur  confervation  ,-  & pour  préparer  la  prochaine 
récolte  ; & en  cas  de  négligence  de  leur  parc , les  municipalités  y 
pourvoiront  aux  frais  defdites  maifons  ». 

POLITIQUE. 

La  politique  d’Angleterre  fe  trouve  aujourd’hui  totalement 
oppofée  à celle  de  la  France.  Il  femble  que  ces  deux  nations 
foient  deftinées  à agir  toujours  en  fens  contraire  & à fe  traiter 
comme  ennemies  naturelles. 

Les  François  s’occupent  à régénérer  leur  conflitution  tombée 
depuis  long-tems  en  décadence , tandis  que  celle  d'Angleterre 
va  toujours  en  déclinant , & que  les  amis  de  la  patrie  qui  gé- 
imfienc  en  voyant  la  nonchalance  de  leurs  concitoyens , font 
traités,  s’ils  ofent  exprimer  leurs  inquiétudes  , comme  des  nova- 
teurs dangereux. 

Ces  réflexions  nous  conduifent  à deux  féances  de  la  chambre 
des  communes  du  parlement  d’Angleterre  , du  mardi  2 & 
jeudi  4 mars.  Dans  la  première  M.  Fox  a fait  la  motion  en 
faveur  de  la  révocation  des  actes  du  tejl  & des  corporations  , 
& M.  Flood , dans  celle  du  4,  a propofé  une  réformé  parle- 
mentaire. Ces  difeuffions  devenues  plus  intéreffantes  depuis  la' 
révolution  en  France,  avoient  tellement  échauffé  les  efprits  & 
provoqué  la  curiofité  publique,  que  non  feulement  les  tribunes, 
mais  encore  toutes  les  avenues,  fe  font  trouvées  remplies.  La 
grande  queffion  de  la  liberté  religieufe  , qui  eft  fi  intimement 
liée  avec  les  circonffiances  du  tems  & avec  l’hiftoire  de  l’efprit 
humain , la  décifion  quelle  a fubie  , la  pofition  de  l’Europa 
forçant  de  fa  profonde  léthargie  au  moment  où  cette  même 
- queflion  a été  agitée  ; les  argumens  qui  ont  pu  fuggérer  à 
une  nation  la  première  éclairée , de  refufer  la  tolérance  à un 
nombre  prodigieux  de  fes  meilleurs  & de  fes  plus  refpeétables 
citoyens  , argumens  tirés  même  du  progrès  de  la  tolérance 
ailleurs  ; les  événemens  enfin  qui  ne  peuvent  manquer  d'en  ré- 
falter  à l’avenir  i tout  csncourt  à rendre  cette  féance  intéreffantc. 
Les  bornes  de  cette  feuille  nous  privent  du  plaifir  de  rappor- 
te! les  débats  fur  ces  deux  importantes  questions  ? dont  voici 
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feulement  les  décidons  > d'autant  plus  intéreiïantes  qu’elles  mar- 
quent l’effet  fingulier  & rétrograde  qu’a  produit  la  révolution  de  » 
France  chez  nos  voifins  & inftitutcurs  en  liberté. 

La  motion  de  M.  Fox  a été  rejtttée  par  une  majorité  de 
29$  contre  104.  Différence  , 191.  Celle  de  l’année  paffée 
au  fujet  de  la  même  question  , ne  fut  que  de  vingt. 

La  motion  de  M.  Flood  n’a  pas  même  été  mile  aux  voix. 

La  même  queffion  va  être  mife  en  difeuffion  devant  la  chambre 
des  pairs  par  le  comte  de  Slanhope  au  premier  jour  ouvert 
après  Pâques  ; non  dans  l’efpoir  de  réuffir  , mais  pour  faire 
parler  les  évêques  , & pour  expofer  à l'Eu-ope  éclairée  Telprit 
d'intolérance  qui  dirige  la  hiérarchie  anglicane. 

LITTERATURE. 

le  Scrutateur  fidèle , ou  Analyfe  raifonnée  de  tous  les  Jour» 
naux  qui  paroijfent  dans  le  royaume  , par  une  fociété  de  gens 
de  lettres.  Le  prix  pour  la  province  ell  de  30  liv.  par  an , 

18  Hv.  pour  iîx  mois , franc  de  port.  Le  bureau  de  la  corres- 
pondance pour  ce  journal  ell  établi  à Orléans  chez  Jacob  l’aîné  , 
quî  recevra  les  fouferiptious. 

Ce  journal  paroîtra  tous  les  famedis  , à compter  du  premier 
mai  prochain , & contiendra  48  pages  in-oclavo.  L'introduCUoa 
qui  contient  $6  pages,  & que  nous  délivrerons  aux  fouferipteurs , 
leur  fera  connoître  l’intérêt  & les  talens  des  auteurs  de  ce 
journal.  Il  ne  falloir,  rien  moins  qu’une  fociété  de  gens  de  lettres 
pour  faire  une  pareille  entreprile  , dont  Je  fuccès  eîl  déjà  certaia 
d'après  le  nombre  de  fouferiptions  que  l’on  a reçues  au  bureau 
de  Paris. 

BIBLIOGRAPHIE. 

On  continue  chez  le  (leur  Jacob  l’aîné  à vendre  les  livres  du 
Cabinet  de  M.  ***.  On  expofera  en  vente  de  nouveaux  objets  qui 
n'ont  point  été  inférés  dans  la  notice  & qui  font  rares  & précieux. 

VARIÉTÉS. 

De  Meung  fur  Loire  , le  iz  mars.  La  bénédiction  d’un 
drapeau  , portant  pour  légende  : union  , fidélité , courage  , 
loyauté , donné  à la  garde  nationale  de  cette  ville  par  M.  l'évêque 
d’Orléans , s’eft  faite  dimanche  dçrnier  avec  toute  la  pompe 
& la  dignité  convenables  à une  pareille  cérémonie. 

La  ville  de  Meung  s’étoit  brouillée  avec  celle  de  Baugency 
pendant  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  fous  le  régné  de  Henri  IV  \ 
une  mortelle  inimitié  s’étoic  confervée  d’âge  en  âge  entre,  ces 
deux  villes.  On  avoir  tenté  plulicurs  fois  de  les  réconcilier  , 
mais  ces  démarches  étoient  toujours  reftéçs  fans  luccès.  C'elfc 
à la  révolution  feule  qu'il  appartenoic  d’éteindre  leur  haine  in- 
vétérée , & c'eft  aux  volontaires  orléanois  qu’il  étoic  réfervé 
d être  leurs  médiateurs.  Combien  le  choix  que  vous  avez  fait, 
généreux  citoyens , de  deux  'de  vos  membres  , pour  porter  U 
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paix  & la  concorde  parmi  vos  freres,  honore  votre  fagefle  8C 
fait  briller  votre  patriotifhie  i Vous  avez  fend  que  la  force  ne 
pouvoir  exifter  fans  1* union , & vos  fages  mefures  ont  réuffi  à la 
remener  , & à l’établir  fur  les  bafes  du  ferment  le  plus  folemnel. 

Le  détachement  des  volontaires  d’Orléans , précédé  de  leur 
mufique  militaire , s’elt  réuni  avec  celui  de  Baugency  à l’entrée 
de  la  ville , & ils  fe  font  rendus  en  bon  ordre  fur  la  place , où 
la  milice  nationale  de  Meung  les  attendoit  rangée  en  bataille. 
L’officier  commandant  des  volontaires  d’Orléans  déféra  le  com- 
mandement à M.  le  marquis  de  Lucker  (i)  , qui  en  a fait  ufage  à 
la  latisf  cdion  générale.  On  a prêté  un  ferment  de  fraternité. 
Ce  ferment  a été  précédé  d’un  petit  difeours  prononcé  par 
M.  de  Lucker  * quia  tellement  ému  les  fpeétateurs  , que  nous 
avons  vu  couler  de  tous  les  yeux  des  larmes  d’attendriffement. 
« MM.  les  volontaires  de  Meung  8c  de  Baugency,  a-t-il  dit, 
c’elt  à MM.  les  volontaires  d’Orléans  que  nous  devons  notre 
réunion.  Ils  fe  montrent  nos  freres,  pouvons-nous  ne  pas  nous 
montrer  les  leurs  ? Loin  de  nous  à jamais  cette  inimitié  qui  régnoic 
entre  nos  villes  fans  aucun  fondement  ! Que  le  ferment  de  fra- 
ternité que  nous  allons  prononcer  foie  éternel  l Que  la  paix  , 
l’union  , la  cordialité  , foient  déformais  parmi  nous  les  lignes 
diftinciifs  ! &c. 

Après  ce  difeours  fuivi  du  ferment  de  fraternité , les  gardes-na- 
tionaux fe  font  rendus  à l’églife , & ont  affilié  à la  melTe.  Ceux 
des  paroiffes  circonvoilines  , jaloux  de  partager  les  plàifirs  de  la 
fête,  & l’intérêt  qu’elle  infpiroit  , fe  font  réunis  fur  la  place  à trois 
heures  après  midi.  Un  nouveau  détachement  des  milices  de  Bau- 
gency , accompagnant  leur  drapeau  , elf  venu  fe  joindre  à leurs 
camarades  , & difputer  à la  ville  de  Meung  le  plaifir  de  conlolider 
la  réunion.  On  s’eft  rendu  à l’églife  de  S.  Pierre.  Là,  M.  l’évêque 
d’Orléans  , dans  un  difeours  pathétique , a fait  fen'tir  les  avantages 
que  ces  deux  villes  , trop  voifines  pour  fe  haïr  , éprouveroient  de 
leur  réconciliation.  Il  a béni  le  drape  u,  8c  a chanté  le  Te  Deum . 

De  retour  fur  la  place  , les  milices  nationales  obfervant  1q  même 
ordre  dans  leur  marche , ont  fait  diverfes  évolutions  militaires  qui 
fe  font  terminées  par  un  bataillon  carré.  Animées  toutes  des  mêmes 
fentimens,  elles  ont  renouvelle  le  ferment  civique  en  préfence  de 
la  Municipalité , & fe  font  à l’envijuré  une  .uni né  qui  ne  biffe 
pas  douter  que  les  ennemis  de  la  paix  trouveront  toujours  en  elles 
une  barrière  invincible  à leurs  odieux  projets. 


(i)  M.  de  Lucker  j déjà  connu  par  fa  loyauté  , eft  l’un  des  commil- 
faires  que  rafTemblée  nationale  a choiils  pour  former  les  départemens. 
Ce  choix  & celui  de  MM.  Décoincés  & le  Marfis , les  dignes  coopérateurs  * 
prouvent  que  l’augufte  afifemblée  fait  apprécier  les  talens. 

Payeméns  de  L'Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois -de 
1788.  Lettre  M. 

La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  JacOB 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chaînes , ÔC 
«lu  Bailliage , rue  4e  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix, 
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Du  Jeudi  2 5 Mars  ijgo. 


D M I N I 

tETTRES- patentes  du  Roi  du  7 mars  , portant  qu'il  fera 
furfis  à l'exécution  de  tous  jugemens  définitifs  rendus  par 
les  jurifdi&ions  prévôtales. 


ASSEMBLEE  NAT 

Séance  du  Dimanche 


I O N A L E. 

[ Mars • 


L'afiemblée 


a ete  infimité  , non  fans  étonnement  , que 
quelques-uns  de  fes  membres  s’étoient  permis  d'apporter  des 
réferves  & des  protefiations  à leurs  fignatures  des  cartes  & des 
procès-verbaux  relatifs  à leur  département.  Voici  le  décret 
rendu  à ce  fùjet. 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  toutes  protefiations  & 
réclamations  qui  pourroient  avoir  cté  inférées  lors  de  la  ligna- 
ture  des  procès-verbaux  de  divlfion  des  cantons  & des  cartes 
remifes  au  comité  de  confiitution  , font  nuiles  & non  ave- 
nues; autorife  les  commilîaircs  des  comités  à en  faire  la  radia- 
tion , & défend  exprelfement  qu’il  en  foit  fait  aucune  autre 
à l’avenir. 

On  a repris  la  difeuflion  du  décret  fur  la  gabelle  , & 
M.  Dupont  de  Nemours  a faitle&ure  des  articles  (iiivans , qui 
ont  été  adoptés. 

Art.  V 1 1.  Les  revendeurs  autorités  par  la  ferme  générale  à dé- 
biter du  fel , & qui  n’auroient  pu  vendre  la  rotaüté  de  celui  qu’ils 
ont  levé  au  grenier  de  l’état , feront  admis  à l’y  remettre  , d’après 
les  inventaires  qui  en  feront  faits  ; & la  valeur  leur  en  lera  refti- 
tuée , fans  qu’en  aucun  cas  ils  puifient  rapporter  plus  de  fel  qu’il  ne 
leur  en  a été  délivré  lors  de  leur  derniere  levée  ; & pour  jouir  du 
bénéfice  du  préfent  article  , les  revendeurs  feront  tenus  de  faire 
dans  les  vingt-quarre  heures  de  la  publication  du  préfent  décret,  à 
la  municipalité  du  lieu  de  leur  réfidence  , la  déclaration  de  la  quan- 
tifé  de  fel  de  la  ferme  qu’ils  pourroient  avoir  entre  les  mains.  Ladite 
quantité  fera  vérifiée  dans  le  même  délai  par  la  municipalité  , qui 
prendra  l’échantillon  de  la  qualité. 

VIII.  Les  procès  criminels  commencés  pour  fait  de/gabellc  , 
feront  annullés  (ans  frais.  Le  roi  fera  liipplié  de  permettre  le  retour 
Tome  I.  (Première  Année.  } Xx 
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des  bannis  pour  fait  de  gabelles  feulement , & de  faire  remettre 
en  liberté  les  détenus  en  prifon  ou  aux  galeres  qui  n'y  oçt  été  en- 
voyés que  pour  la  même  caufe  -,  comme  aufll  d’ordonner  qu’il  foit 
pris  des  précautions  pour  afîurer  leur  retour  à leur  domicile  , con- 
formément à ce  qui  a été  précédemment  réglé  au  iüjet  des  détenus 
pour  fait  de  chafle. 

M.  de  Menou  , aprè  un  dîfcours  concis  fur  es  calomnies 
qu’on  ne  cefTe  de  répandre  contre  Paffemblée  , peur  nfpi- 
rer  aux  peuples  des  craintes  & des  alarmes  fur  le  Xalut  de  la 
chofe  publique,  a fait  adopter  un  décret  qui  'réglé  un  nouvel 
ordre  de  travail,  dont  k » principaux  articles  font , que  : 

i<L  Les  féances  commenceront  à neuf  heures  du  matin,  & 
finiront  à trois  heures. 

iQ.  Le  comité  de  confiitution  efl  chargé  de  préfenter  di- 
manche prochain  la  férié  ou  le  tableau  raifonné  de  tous  les 
objets  que  Paffemblée  nationale  doit  traiter  pour  achever  la 
confiitution  , ou  les  articles  néceffaires  pour  l’exécution  des 
décrets  dans  lefquels  elle  n’a  confacré  que  des  principes. 

3^.  L’affemblée  s’occupera  fans  difeontinuer , Iesvendredis , 
fàmedis  & dimanches,  des  finances;  & les  lundis,  mardis, 
mercredis  & jeudis , de  la  confiitution , en  commençant  par 
l’ordre  judiciaire. 

4°.  Les  difiérens  comités  feront  tenus  de  préparer  leur  tra- 
vail de  maniéré  que  l’aflemblée  ne  puiffe  jamais  éprouver 
aucun  retard  , ni  changer  l’ordre  qu’elle  s’efi  preferit. 

$°.  Aucune  députation  ne  fera  reçue  que  dans  les  féances 
du  fbir,(oû  toutes  les  autres  affaires  font  aufii  renvoyées. 

Séance  du  Lundi  zz  Mars , 

Jamais  les  travaux  de  Paffemblée  nationale  ne  furent  plus 
rapides.  Non  feulement  elle  tient  neuf  féances  par  femaine  , 
mais  les  décrets  font  fi  nombreux  , que  les  feuilles  unique- 
ment defiinées  à les  retracer  peuvent  à peine  en  donner  des 
réfiiltats , & font  fouvent  en  arriéré. 

Il  a été  prononcé  dans  cette  féance  dix  décrets,  que  voici; 

i.  Marque  des  Cuirs. 

L’affemblée  nationale  décrété  : 

Art.  I.  La  fupprefiiôn  du  droit  de  marque  des  cuirs,  à compter 
du  premier  avril  prochain , à la  charge  par  les  tanneurs  & autre* 
fabricans  de  cuirs  & de  peaux , d’acquitter  en  douze  paiemens 
& dans  l’efpace  de  12  mois  la  valeur  des  droits  dus  par  les  mar- 
chandifes  qu’ils  ont  en  charge  , fur  le  pied  d’une  eftimarion 
moyenne  qui  fera  réglée  par  un  décret  particulier  (1). 


it)  Ce  décret  eft  le  fixisme  ci-après  traufent. 
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II.  L’abonnement  du  droit  de  marque  des  cuirs  & peaux  , 
pour  toutes  les  marchandifes  de  cett^efpece , lèra  rendu  général 
au  moyen  d'une  contribution  fur  fé  pied  de  f;x  millions,  pro* 
vifoirement  & pour  cette  année  feulement , qui  fera  répartie, 
à compter  du  premier  avril  prochain  , fur  tous  les  proprietaires 
& habirans  du  royaume , en  proportion  de  toutes  les  impoli- 
tions  direéïes  & de  tous  les  droits  d’entrée  des  villes  ; laquelle 
répartition  aura  lieu , quant  aux  importions  directes , au  marc 
la  livre  , par  fimple  émargement  fur  les  rôles  , & quant  aux 
droits  d’entrée  des  villes,  en  la  forme  qui  fera  réglée  par  un 
décret  particulier. 

2.  Fabrication  des  Amidons. 

Art.  I.  Supprcfïion  , à compter  du  premier  avril  prochain , 
du  droit  liir  la  fabrication  des  amidons. 

II.  Les  abonnemens  relatifs  au  même  droit  cefleront  à compter 
du  même  jour. 

III.  Il  fera  établi  une  contribution  d’un  million  dans  la  forme 
preferite  par  l’article  II  ci-deiTus  du  décret  de  fuppreflion  des 
droits  fur  les  cuirs. 

3.  Marque  des  Fers. 

Art.  I.  L’exercice  du  droit  de  marque  des  fers  à la  fabrication 
& au  tranfport  dans  l’intérieur  du  royaume  , fera  fupprimé  à 
compter  du  premier  avril  prochain  (1). 

- IL  Les  maîtres  de  forges  & de  fonderies  , dans  les  départemens 
où  les  droits  avoient  lieu  à la  fabrication  , feront  tenus  d’ac- 
quitter en  fîx  mois  & én  fix  paiement  égaux  les  droits  qui  peuvent 
être  dus  par  leurs  fers  déjà  fabriqués.  Et  à compter  du  premier 
octobre  prochain , ceux  qui  ont  des  marchés  à termes  bonifieront 
à leurs  acquéreurs , pendant  le  cours  defdits  marchés  , la  valeur 
du  droic  dont  leurs  fers  font  déchargés  à la  fabrication  par  le 
préfent  décret. 

III.  L'abonnement  dudit  droit  de  fabrication  & defdits  droits 
de  traire  fur  les  fers  & ouvrages  de  fer  & acier  , fera  rendu 
général  à compter  dudit  jour  premier  avril  prochain  , provi- 
soirement & pour  cette  année  feulement , au  moyen  d’une  con- 
tribution régle'e  fur  le  pied  d’un  million  par  année  fur  les 
départemens  & diftricts  qui  forment  le  reffort  des  parlemens 
de  Paris  , de  Dijon,  de  Mets  & de  la  cour  des  aides  de  Clermont- 
Ferrand  , à l’exception  des  diftriéta  failant  partie  du  refTbrc 
defdites'  cours  où  ce  droic  à la  fabrication  n’avoit  été  ni  établi 
ni  perçu  , & d’une  contribution  de  fôo  mille  livres  fur  le  refie 
du  royaume  i lcfditcs  contributions  feront  établies  dans  la  forme 
réglée  par  l’article  II  du  premier  décret. 

IV.  Il  fera  établi  à toutes  les  entrées  du  royaume  un  droit 
uniforme  , égal  à celui  qui  avoir  déjà  lieu  dans  les  provinces 
ovr  fe  percevoir  le  droit  de  marque  des  fers. 


(i)  On  prétend  qu’il  y avoit  un  bénéfice  de  20  pour  cent  à tirer 
le  fer  de  l’étranger. 
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J.  Huiles  & Savons'. 

Art.  î.  Les  abonnemens  du  droit  de  fabrication  des  huiles, 
qui  ont  ëu  lieu  en  différentes  provinces,  continueront  dans  les 
départemens  diftricts  qui  formoient  autrefois  ces  provinces. 

IL  Les  droits  de  traite  que  payoien:  les  huiles  de  ces  mêmes 
provinces,  lorlqu’elles  en  fortoient,  pour  entrer  dans  la  confom- 
mation  du  refie  du  royaume,  feront  pareillement  abonnés  par 
une  contribution  fur  le  pied  de  cinq  cent  mille  francs } répartie 
provifoirement  & pour  cette  année  feulement , fur  les  départemens 
6c  diftricts  qui  n’ont  abonné  que  le  droit  de  fabrication. 

III.  L’abonnement  fera_rendu  général  par  une  contribution 
fur  le  pied  d’un  million , établie  provifoirement  & pour  cette 
année  feulement , fur  les  départemens  6c  diftriëts  où  la  percep- 
tion du  droit  à la  fabrication  des  huiles  avoit  lieu. 

IV.  Lefdites  contributions  feront  proportionnées  à toutes  les 
importions  réelles  ou  perfonnelles,  & à tous  les  droits  d’entrée 
des  villes,  & réparties,  favoir,  quant  aux  impofitions  direcles, 
au  marc  la  livre  & par  fini  pie  émargement  lur  les  rôles  i 6c 
quant  aux  droits  d’entrée  des  villes , en  la  forme  qui  fera  réglée 
par  un  décret  particulier. 

6.  Forme  de  Contribution  des  Villes. 

L’afTemblée  nationale  , voulant  adoucir  pour  les  villes  la  propor- 
tion de  contribution  qu’elles  auront  à fournir  en  raifon  de  leurs 
droits  d’entrée,  pour  remplacement  de  lagabeile,  des  droits  de 
traite  fur  le  fel , des  droits  de  marque  des  cuirs  & de  marque 
des  fers , & des  droits  de  fabrication  fur  les  huiles  & les  amidons, 
§c  rendre  la  perception  de-  cette  contribution  à la  fois  plus  sure  6c 
plus  facile,  a décrété  6c  décrété  ce  qui  fuit. 

Art,  I.  La  fomme  dont  chaque  ville  fera  contribuable,  à raifon 
de  fes  droits  d’entrée , pour  le  remplacement  de  la  portion  qu’elle 
acquictûit  dans  les  différées  droits  fupprimés  ou  abonnés  ce  jour 
par  faifemblée  nationale,  fera  inceflamment  réglée  f 8c  fur  la 
notion  qui  fera  officiellement  donnée  à chaque  ville  de  fa  part 
contributoire , la  municipalité  fera  tenue  de  propofer , fous  quinze 
jours  au  plus  tard , la  forme  de  l’établiffement  qu’elle  jugera  le 
plus  convenable  pour  procurer  cette  fomme , foit  par  une  addi- 
tion de  fous  pour  livre  a fes  anciens  oétroiss  foit  par  une  augmen- 
tation dans  quelques  parties  de  ceux-ci  qui  paroîtroient  n’avoir  pas 
été  iuffifamment  élevées  dans  les  tarifs,  foit  par  un  oétroi  nou- 
veau fur  quelques  marchandifes  dont  les  anciens  tarifs  auroient 
omis  l’énonciation,  foit  par  un  plus  grand  accroiflement  dans 
les  contributions  perfonnelles  , foit  par  les  autres  impofitions  qui 
peuvent  être  regardées  comme  mitoyennes  entre  les  impofitions 
perfonnelles  6c  les  impofitions  réelles,  6c  qui  font  relatives  aux 
loyers  ou  à quelques  circonftances  particulières  des  maifons. 

II.  Les  directoires  de  diftriéts  feront  palfer , dans  le  délai  de 
fiuît  jours  , avec  leur  avis , les  délibérations  defdites  villes  au  di- 
rectoire de  kur  département,  qui  les  enverra  dans  le  même 
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çfpace  de  huit  jours,  avec  fon  avis,  à l'alTembîée  nationale,  la- 
quelle, d’après  lefdits  avis,  homologuera  ou  modifiera  lefdircs 
délibérations,  & décrétera  la  perception',  & dans  le  tas  où  le* 
municipalités  pourroient  donner  leurs  avis  avant  l’aflemblée  des 
départemens , elles  feroient  envoyées  à l’aflemblée  nationale. 

III.  Dans  le  cas  où  le  produir  excederoit  dans  quelques  villes 
la  fomme  demandée,  la  légiflature  décidera,  de  l’emploi  de  l'ex- 
cédent, fur  l’avis  du  directoire  de  diltriCt  & du  directoire  de  dé- 
partement , 8c  ordonnera  la  diminution  de  l’impofition  pour  l’an- 
née fuivante.  Dans  le  cas  de  déficit , il  y fera  pourvu  par  aug- 
mentation fur  les  impofitions  direCtes  de  la  ville. 

7.  Procès  concernant  ces  droits  fvpprimés' 

L’afTemblée^adonale  décrété  que  tous  les  procès  commencés 
relativement  à la  perception  des  droits  de  marque  des  cuirs , de 
marque  des  fers , fur  la  fabrication  des  amidons , 8c  fur  la  fabrica- 
tion 8c  cranfport  des  huiles  8c  des  favons  feront  annullés  fans 
frais. 

2.  Paiement  des  débets  , & rapprochement  de  l'arriéré. 

L'alTemblée  nationale  confidérant  que  la  fupprefîion  ou  l'abon- 
nement de  tous  ces  droits  , la  ceflation  des  dépenlès  8c  des  vexa- 
tions auxquelles  la  perception  donnoit  lieu  , 8c  la  contribution 
des  ci-devant  privilégiés  augmentent  notablement  dans  la  préfentc 
année  les  moyens  de  contribution  que  les  bons  François  défirent 
employer  au  falur  de  l’état,  8c  voulant  concilier  la  sûreté  du  fer- 
vice  public  avec  les  foulagemens  qu'elle  a cru  devoir  accorder  au 
peuple  , a décrété  ce  qui  luit  : 

Art.  T.  Les  débets  qui  peuvent  avoir  lieu  fur  les  droits  d’aides, 
8c  autres  droits  y réunis , feront  acquittés  par  tiers , de  mois  en 
mois,  dans  les  trois  mois  d’avril,  mai  8c  juin. 

II.  Les  droits  de  traite , aides,  8c  autres, qui  n’qnt  été  ni  fupprîmés 
ni  abonnés,  feront  exactement  acquittés  en  la  forme  preferite  par  les 
ordonnances  & réglemens  , jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
ordonné  par  l'alTemblée  nationale  , 8c  les  barrières  ncceÏÏaires  à 
leur  perception  feront  iriceffamment  8c  efficacement  rétablies. 

III.  Les  villes  , parfliffes  & communautés  qui  font  arriérées 
dans  le  payement  de  leurs  impofitions  , fieront  tenues  de  fe  rap- 
procher , dans  le  cours  de  la  préfente  année , d'une  fomme  équi- 
valente aux  deux  tiers  de  ce  qu’aura  produit  à chacune  defdices 
villes , parodies  8c  communautés , la  portion  de  la  contribution  des 
ci  - devant  privilégiés  , qui  doit  tourner  au  profit  des  anciens 
contribuables  de  ces  communautés  pour  les  fix  derniers  nqois  de 
1780  , 8c  pour  l'année  1790. 

I V L’alTemblée  nationale  difpenfe  du  rapprochement  ordonné 
par  l'article  précédent,  les  villes,  paroiffes  8c  communautés  , qui 
ont  fait  ou  qui  feront  don  patriotique  à la  nation  de  ladite  contri- 
bution des  ci-devant  privilégiés  qui  pouvoit  leur  appartenir  pour 
les  fix  derniers  mois  de  1789. 


If  I 
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6,  Rapport  à établir  entre  la  caijfc  de  Vordinaire  & celle  de 
V extraordinaire 

L’aiïcmblée  nationale  voulant  affùrer  dans  tous  les  cas  le  fervice 
public  de  l’année  1790  , a décrété  que,  fi  par  de  nouvelles  écono- 
mies , ou  la  bonne  adrpinifiration  des  moyens  de  finance  adoptés 
par  elle  , il  fe  tropvoit  de  \*  excédent , cet  excédent  fera  verfé  dans 
la  caifie  de  l’extraordinaire  , & employé  au  rembourfement  des 
dettes  les  plus  onéreufes  , & qtfe  fi  , par  quelqu’obftacle  ou  quel- 
qu’évenement  inattendu  , il  fe  trouvoit  encore  du  déficit,  il  y fera 
pourvu  par  la  caifie  extraordinaire. 

Ces  neuf  décrets  ont  été  préfentés  par  M.  Dupont  de  Ne- 
mours, à la  fuite  d’un  difcours  bien  fait  pour  tranquilli fer  les 
créanciers  de  l’état , & donner  au  peuple  la  certitude  qu’il  fera 
fous  peu  de  tems  foulage  par  la  fuppreflion  du  nombre  effrayant 
des  impôts  dont  le  fifc  n’a  ceffé  de  l'accabler. 

L’aflemblée  a rendu  enfuite  le  dixième  décret  concernant 
le  verfement  des  dons  patriotiques  pour  le  payement  des  rentes 
de  rhôtel-de-ville  de  50  liv.  & au  deflous,  aux  créanciers  qui 
ne  font  impofés  qu’à  6 liv.  & au  defibus , de  capitation  ou  de 
toutes  autres  impofitions.  Les  quittances  des  impcfitions  que 
fout  obligés  de  préfènter  Jes  créanciers  , feront  légalifées  par 
123  des  officiers  municipaux  du  lieu  de  leur  réfidence , & fans 
frais.  M.  Anfon  , qui  a propofé  ce  décret , a alluré  que  les 
payemens  s’effeélueroient  en  écus  , & qu’il  y en  auroit  fùffi- 
famment  pour  payer  l’arriéré  de  1788  , & probablement 
de  1789. 

POLITIQUE. 

* Turquie. 

La  nouvelle  contribution  de  guerre , que  les  eirconftances  ont 
néceffitée , a fait  beaucoup  de  mécontens.  Les  Ulémas  ou  gens  de 
loi , exempts  jufquùci  de  cette  taxe  , ont  éclaté  avec  la  plus  grande 
indécence  ; foixante  d’entr’eux  font  entrés  à main  armée  dans  la 
mofquée  du  fultan , le  jour  de  la  naiffance  de  Mahomet , 8c  au  mo- 
ment où  Sa  Hauteffe  y faifoit  fa  priere.  Ils  fe  font  portés  comme 
des  furieux  fur  le  Muphti  8c  le  Caïmacan , qui  ont  eu  à peine  le 
tems  de  s’échapper.  Le  fultan  s’étant  retiré  précipitamment  dans 
une  des  tribunes  , a ordonné  de  fermer  les  portes  de  la  mofquée , 
'&  alors  les  gardes  ont  attaqué  les  Ulémas , donc  quarante  ont  été 
mis  en  pièces.  Les  autres  arrêtés  8c  conduits  au  ferrail  ont  été 
étranglés  8c  jettes  à la  mer.  Le  peuple , fur  l’appui  duquel  les 
Ulémas  avoient  trop  compté  fans  doute  , n’a  pris  aucune  part  à 
leur  révolution , &c  les  a vu  punir  avec  le  plus  grand  fang  fro’d. 
On  a attaché  à la  porte  du  ferrai!  les  têtes  du  commandant  à'A- 
Remann  > du  Clajabet  & de  fon  fecrécaite  ; ils  étoient  cenfés  cou- 
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pables  de  haute  trahifon  , puifqu’on  avoit  fufpendu  aulfi  au  deflus 
de  ces  trois  têtes  un  écriteau  portant  : Criminels  d'état . 

VARIÉTÉS. 

Les  Anglois  fe  plaignent  amerement  dans  leurs  feuilles  de 
l’ufage  du  rouge  que  viennent  d’introduire  dans  leur  pays  toutes 
ces  vieilles  marquifes»  comteAes  & baronnes  de  France,  qui  le 
font  réfugiées  à Londres,  où  elles  inondent  leurs  places  pu- 
bliques, 8c  qui  portent  cette  coutume  vraiment  barbare  julques 
dans  les  villes  de  province.  Ce  font  les  amateurs  fur-tout  qui 
redoutent  la  contagion  dont  l’exemple  trop  prépondérant  de 
ces  mafearades  étrangères  menace  d'infeéfcer  la  plus  belle  race 
des  femmes  de  l’Europe. 

Dans  un  petit  village  de  la  Franche-Comté,  au  bailliage 
de  Lons-le-Saunier , le  curé  n’a  celle  , depuis  que  la  nation 
elt  alfemblée,  de  faire  des  prières  publiques  pour  le  fucccs  de 
la  régénération.  Les  bons  payfans  fe  font  tellement  pénétrés  de 
la  chaleur  du  patriotifme , des  principes  de  l’obéifïance  aux  décrets 
nationaux,  que  cette  paroilTe  de  200  feux,  qui  n’a  prefqu’en- 
tiérement  que  des  cultivateurs  fans  propriété , a trouvé  le  fccrec 
d’accumuler  un  don  patriotique  de  4,672  liv.  17  f.  La  municipalité 
s’y  ell  formée  fans  fermentation.  La  garde  narionale  fait  le 
fervice  avec  une  union  vraiment  fraternelle  i & tout  cela  eft 
l’ouvrage  d’un  vertueux  curé.  Que  cet  exemple  fe  répande  dans 
toute  la  France,  & qu’elle  y falfe  germer  des  imicateurs ! Nous 
recueillerons  toujours  avec  emprefTement  de  pareils  traits  de 
patriotifme  , & nous  promettons  à nos  leéteurs  un  fermon  d'une 
originalité  piquante  , 8c  une  lettre  de  M.  l’abbé  Soulavie , curé 
de  Serent  en  Normandie , fur  la  moral*  que  fon  vicaire  doit 
prêcher  à des  paroifliens. 

Un  détachement  des  gardes  nationales  parifiennes  a été  mis 
en  campagne  à différentes  époques  , fans  qu'on  fût  bien  pré- 
eifément  leur  deftination.  Leur  courfe  n’a  pas  été  infruétueufe 
à Claye , bourg  près  de  Meaux , dont  le  duc  de  Polignac  étoic 
feigneur  , 8c  à Crefpi , ville  du  duché  de  Valois  , à la  proximité 
de  laquelle  déjà  plufieurs  troubles  ont  annoncé  qu’il  exifte  un 
foyer  d’ariflocratie.  Ces  braves  patriotes  ont  découvert  & fiifi 
d'énormes  magafins  de  fel  , de  tabac  8c  d'autres  articles  de 
contrebande  , dont  les  colporteurs  étoient , dit-on  , foudoyés , 
indépendamment  du  profit  de  la  vente.  II  n’a  pas  été  tiré  un 
coup  de  fufil  dans  cette  expédition. 

La  fameufe  épée  que  Cromwel  tenoit  îorfqu’il  a difTbus  îe 
long  parlement  de  vertueufe  mémoire , a été  vendue  à l'encan 
pour  la  fomme  de  9 1.  1$  shel.  fterling.  La  perruque  de  Charles  II 
a été  achetée  à la  même  vente  par  un  auteur  comique  au  prix 
de  deux  guinées  , pour  s’en  fervir  à jouer  les  rôles  bouffons. 
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Le  mot  de  la  Charade  précédente  efl:  Charrue . 

CHARADE. 

Si  l’audace  de  mon  premier 
Alloit  , ledeur , de  mon  dcrniet 
Braver  l’évident  précipice , 

Il  pourroit  bien  de  mon  entier 
Briler  le  mobile  édifice. 


AVIS. 

t6i.  Belles  pommes  reinettes  à vendre.  S’adrejfer  au  bureau  des  An - 
nuits,  « j 

1 62.  Maifon  de  campagne,  appelée  la  Cerifaille,  paroiffe  S.  Jean-Ie-Blanc» 
à louer  à préfent.  Il  y a un  très-joli  jardin  & une  piece  d’eau.  S’adrejfer 
à M.  Beaudeduit  Benoit , rue  d’Avignon  , ou  à M.  Fougeron  l’aîné , 
procureur  , marché  à la  volaille. 

163.  Maifon  de  campagne  à vendre,  compofée  de  cinq  chambres, 
cuifine , 5e  autres  aifances  ,■  maifon  de  vigneron  , preffoir , ôte.  y jardin 
fruitier  & potager , 5c  fix  arpens  de  vignes.  Elle  eft  fituée  à Saint-Jean 
de  la  Ruelle  t à demi-lieue  d’Orléans.  Il  y a a&uellement  dans  cette  mai- 
fon 3 0 pièces  de  vin  à vendre.  S’adrejfer  à M.  Julien , Notaire , rut 
Neuve. 

164.  Très-beau  cheval  de  felle  fous  poil  bay , taille  de  p à 10 
pouces  , portant  queue  à l’anglolfe , âgé  entre  fix  & fept  ans  , à vendre. 
S’adrejfer  che-j  M.  Defcourtil^  , cloître  Saint-Etienne  , ou  che%  le 
fleur  Fougeu , maréchal , près  Saint-Eloi. 

1 6$.  Très-joli  appartement  garni  en  papier,  orné  de  glaces,  faifant 
partie  de  la  maifon  occupée  par  M.  de  Maifonvilîe  , vis-à-vis  THorel- 
de-Ville,  à louer  préfenternent  ou  pour  la  Saint-Jean  prochaine.  Cet 
appartement  pourroit  convenir  aux  perfonr.es" que  leurs  affaires  appellent 
fréquemment  à l’ Hôtel-de-Ville.  S'adrejfer  à M.  Rosier , greffier  en 
chef  du  châtelet  d’Orléans. 

1 66.  Ecurie  à tenir  trois  chevaux  décharge  à côté  pour  loger 
les  fumiers,  remife  , ôc  grenier  atT  deffus  , à louer  pour  la  Saint-Jean 
prochaine.  S’adrejfer  à M.  Robillard  Le  perd , rut  de  la  Poterne. 

ï6j.  Une  perfonne  folvable  de  cette  ville  deilreroit  emprunter  3 à 
4 mille  livres  à confiitution  pure  5t  fimple.  S’adrejfer  à Me.  Brochot  9 
notaire  à Orléans  , rue  des  Petit* -Soulier s. 

) 168.  Une  maifon  fituée  rue  de  la  Bretonnerie , ayant  porte  cochere  » 
à louer  pour  la  Saint- Jean  prochaine.  Sadrejfer  au  même. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  20  Mars  1790 . 


Froment . . - 5 liv.  8 f.  ...  à 6 liv..  5 f.  <L 

Méteil 4 liv.  8 f.  ...  à 5 liv.  12  f.  d. 

Seigle i 3 liv.  5 f.  . . . à 3 liv.  10  f.  d. 

Orge .i.  . 2 liv.  1 6 {...  . à j liv.  2 f.  d. 

Avoine liv  18  f.  ...  à 2 liv.  6 1.  d. 

Vcfce liv.  4 f.  ...  à 2 liv.  8 f.  d. 


Taxe  du  Pain . 

' Même  taxe  que  la  Semaine  dernier e, 
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ANNALES  ORLÉANOISES: 


N°.  4J.  Du  Samedi  27  Mars  iygo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Mardi  2,3  Mars . 

municipalités  (ont  inveûies  de  la  police  adminiflrafive 
& contentieufe  , mais  l’affemblée  n’avoit  pas  encore  d éfigné 
quels  dévoient  être  les  tribunaux  où  lèroient  portés  les  appels 
de  leurs  fentences. 

Les  parlemens  , réduits  aune  leule  chambre  de  vacations 
& qui  vont  être  abolis  inceiïamment  , prélèntoient  des  in- 
convéniens  très-graves.  M.  Target  , au  nom  du  comité  de 
conflitution , a propofé  d’accorder  provifoirement  aux  bail— 
liages  & fénéchauflées  la  faculté  de  juger  en  dernier  relfort 
les  appôh  des  municipalités  , en  fait  de  police  j & voie i 
le  décret  qui  a etc  adopté  : 

« L’appel  des  jugemens  de  police  rendus  par  les  corps 
municipaux,  aura  lieu  provifoirement  & iufqu’à  l’organifa- 
tion  de  l’ordre  judiciaire  , dans  les  cas  où  il  cft  autorité 
par  les  loix  & réglemens  a&uels  i & proviloiremert  autîî 
il  fera  porté  devant  les  bailliages  & fénéchaullees  du  redore 
& autres  fieges  qui  ont  la  connoilfance  des  cas  royaux  , pour 
être  juges  en  dernier  reiïort,  au  nombre  de  trois  juges  feu- 
lement. 

M.  Anfon  a propofé  8c  fait  adopter  un  décret  par  lequel 
quatre  commifTaires  font  charges  de  prendre  connoilfance  de 
la  Ætuarion  & des  opérations  habituelles  de  la  Caifl'e  d’ef- 
compte  , pour  être  en  état  de  concilier  l’intérêt  des  créanciers 
de  la  caille  d’efeompt  , porteurs  de  les  billets  , avec  les 
mefures  qui  pourroient  être  prifes  avec  la  municipalité 
relativement  aux  biens  domaniaux  & eccléliaftiques  qui  leur 
feront  aliénés. 

M.  de  Beaumets  , dans  la  féance  du  loir  , a fait  un  rap- 
port, au  nom  du  comité  des  fept  ^ lur  la  réformation  pro- 
vifoire  de  la  jurifprudence  criminelle  , 8c  a propofé  un  décret 
en  onze  articles , que  nous  ne  rapporterons  que  lorfqu’ils 
feront  décrétés. 

Tome  L ( Première  Année.  ) Y y 
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M.  Bailly  , à la  tête  d’une  députation  de  la  commune  de 
Paris  , s’eft  préfenté  à la  Barre  pour  demander,  au  nom 
de  la  majorité  des  diflriéh,  la  permanence  aéhve  de  ces  fe&ions. 

M.  Bailly  a rappeiié  dans  fon  difcours  le  patriotifme,  bien 
connu  des  habitans  de  la  capitale  , & le  furplus  de  la  féance 
a été  rempli  par  la  iedure  de  i’adrefie. 

Séance  du  Mercredi  24  Mars, 

L’affemblée  n’a  pas  été  médiocrement  furprife  d’un  fait 
expofé  par  M.  Camus  , qui  a dit  qu’au  mépris  d’un  décret  qui 
défend  de  payer  jufqu’à  nouvel  ordre  aucune  penfîon  ou  trai- 
tement en  ce  qui  excéderoit  la  fomme  de  3,000  livres  , il 
avoit  été  payé,  au  mois  de  janvier  dernier,  au  prince  de 
Condé  17,644  Uv.  , au  duc  de  Bourbon  31,510  liv.  16  f.,  au 
duc  du  Châtelet  12,6^1  liv. 

En  Ce  réfumant , M.  Camus  a demandé  que  le  caiflier  de 
l’extraordinaire  des  guerres  fût  mandé  fur  le  champ  pour  y 
rendre  compte  des  ordres  en  vertu  defquels  il  a fait  ces  di- 
vers payemens , & repréfenter  ces  ordres,  — L’aflèmblée  l’a 
ainfi  décrété  -,  & le  caiflier  a été  mandé. 

M.  le  duc  du  Châtelet,  député,  a dit  que  fon  homme  d’af- 
faires avoit  reçu  à fbn  infu  z,6 55  1.  en  fus  des  3,000  1.  per- 
mifes  par  le  décret , & a offert  en  don  patriotique  cet  excédent. 
Ce  défintéreffement  n’a  pas  également  édifié  tous  les  membres 
de  l’afTemblée. 

Le  caiflier  de  l’extraordinaire,  arrivé  à la  barre  , a été  inter- 
rogé fur  les  payemens  en  quefUon  : il  a répondu  qu’il  avoit 
payé  en  vertu  d’ordonnance  de  M.  de  Biré  , adminiftrateur  de 
la  guerre# 

M.  Camus,  qui  connoît  le  prix  du  tems  aufli  bien  que  celui 
des  Intérêts  du  tréfor  nationa  , a demandé  & obtenu  que  M.  de 
Biré,  ou  fon  repréfentant , fût  fur  le  champ  mandé  à la  barre; 
& l’huiffier  efl  parti  aufli  - tôt  pour  notifier  le  décret;  mais 
M.  de  Biré  n’étoit  pas  chez  lui. 

L’ordre  du  jour  a ramené  la  difcuffion  fur  l’organifation  du 
pouvoir  judiciaire  , & M.  Thouret  a renouvellé  le  rapport  qu’il 
avoit  déjà  fait  à cet  égard , il  y a environ  deux  mois.  Les 
tableaux  du  rapporteur  fur  le  danger  de  laiffer  fubfîfter  les  par- 
lemens  & tout  ie  régime  judiciaire  étoient  pleins  d’intérêt  & 
de  chaleur.  Il  a établi  , fous  difïérens  rapports , que  l’orga- 
nifation  de  tous  les  anciens  tribunaux  _étoit  incompatible 
avec  la  confiitution  aâuelle  ; qu’il  ne  falloir  même  laiffer 
fùbfifier  aucune  branche  vivace  de  ce  tronc  que  l’affemblée 
vouloit  détruire  ; que  la  tranquillité  publique  dépendoît 
elfentielJlement  d’une  régénération  entière. 
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M.  de  Cazalès  n'étoît  pas  de  l’avis  du  rapporteur  ; il  s’cf!' 
emparé  de  la  tribune  peur  faire  l’éloge  des  anciennes  corpora- 
tions judiciaires.  « Ce  font  les  parlemens , a-t-il  dit  , qui  ont 
contenu  le  defpotifme  & réprimé  i’ariftocratie  des  grands.  Ce 
font  les  parlemens  qui  ont  demandé  & obtenu  la  convocation 
des  états  généraux.  » Oui , les  états  généraux,  a répondu  un 
membre  ,*  mais  l’alfemblée  nationale  .... 

M.  Prieur  a vivement  débattu  l’opinion  de  M.  Cazalcs. 
Enfin  MM.  de  Toulongeon  , Charles  de  Lameth  , 8c  autres , 
ont  préfenté  cette  quefHon  : ci  L’ordre  judiciaire  fera-t-il  re- 
conftitué  en  entier  l » L’affemblce  a décrété  pour  l'affirmative. 
Les  tribunaux  continueront  l’exercice  de  leurs  fondions  juf- 
qu’àl’inflallation  de  ceux  qui  doivent  leur  fuccéder. 

MUNICIPALITÉ. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  avertiïïent  leurs 
concitoyens  qui  ne  fe  font  pas  encore  préfentés  au  bureau  de 
l’hôtel-de-Ville  pour  y faire  leur  déclaration  concernant  la  contri- 
bution patriotique , de  fc  conformer  aux  décrets  de  l’affemblée 
nationale  des  5 octobre  & 2 6 décembre  1789 , avant  le  preffiier 
avril  1790,  jour  auquel  la  municipalité  fera  obligée  d’envoyer  au 
bureau  intermédiaire  du  département  d’Orléans  & de  Baugency 
le  regiftre  des  déclarations  pour  la  formation  du  rôle  de  ladite 
contribution. 

# POLITIQUE, 

Hongrie. 

Le  nouveau  Roi  de  Hongrie  a fait  affiirer  le  chancelier  de 
ce  royaume  de  fon  firicere  attachement  pour  les  Hongrois , & 
qu’il  le  feroit  couronner  à la  fin  de  juin  ou  dans  les  premiers 
jours  de  juillet.  S.  M.  a déjà  ordonné  tous  les  préparatifs  de 
cette  cérémonie  à laquelle  les  Hongrois  attachent  la  plus  haute 
importance.  On  élira  un  palatin  , & la  diete  Te  tiendra  à Bude  , 
où  la  couronne  qde  l’Empereur  avoit  fait  apporter  à Vienne  * 
a été  transférée  avec  beaucoup  de  pompe.  On  croit  que  Léopold 
ne  fera  point  Empereur  , ou  plutôt  qu’il  n’y  en  aura  plus.  Si 
Léopold  ne  réuffit  pas  à l’être,  il  ne  voudra  pas  que  l’éleéteur 
de  Saxe  foit  nommé  à l’Empire  * & l’éle&eur  de  Saxe  ne  pouvant 
pas  l’être  , le  Roi  de  Pruffie  ne  voudra  pas  que  l’éleéteur  palatin 
le  foit. 

Peu  d'heures  avant  la  mort  , Jofeph  II  avoit  écrit  de  fa  propre 
main  un  billet  au  Feld-Marérhal  Haddik  , pour  lui  recommander 
de  faire  exécuter  tous  les  ordres  déjà  donnés  relativement  aux 
préparatifs  de  guerre,  8c  mettre  la  Bohême  à l’abri  de  toute  lurprile. 

On  yffiure  que  parhii  les  inilru&ions  que  l’Empereur  a laiffiées 
à l'archiduc  Léopold  Ion  frere  , il  l’invite  à faire  affiemblcr  les 
états  dans  toutes  les  parties  de  fes  domaines  héréditaires , & à 
rendre  à fes  fujetsle  droit  de  s’adminiftrer  félon  leurs  conductions 
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rcfpeélives  ; que  s’ils  jugent  à propos  d’y  faire  des  changemens  , 
il  e(l  de  Ton  intérêt  de  ne  point  s’oppofer  à la  révifion  des  loix 
conflitutionnelles.  Et  en  parlant  des  Pays-Bas  : « Je  n’ai  jamais 
eu  en  vue  que  le  bien  de  mes  fujets  des  Pays-Bas.  Ce  que  j’ai 
voulu  changer  dans  leur  conflitution  a abfolument  beloin  de 
l’être;  mais  il  faut  laiffer  au  peuple  le  foin  de  faire  ces  chan- 
gemens. Mon  premier  objet  fut  de  les  fouflraire  â l’empire  de 
la  fuperftition  & aux  déprédations  lentes , mais  continuelles  , 
qu’elle  entraîne  après  elle.  J’ai  préféré  des  manufactures  à des 
couvens , 8c  je  n’ai  pu  voir  qu’avec  douleur  les  abbayes  en 
poffeffion  des  plus  beaux  domaines  du  pays.  .Confirmez  tous  les 
privilèges  des  Flamands  ? Remettez-les  pleinement  en  pofTeflion 
de  tous  leurs  droits , & laiiîez-les  entrer  dafis  leurs  devoirs 
de  la  maniéré  qui  leur  conviendra  le  mieux.  Ce  font  de  braves 
loldats  & de  fideles  fujets,  qu’il  ne  faut  pas  perdre.  Sacrifiez 
tout  pour  les  ramener.  Laifiez-leur  choifir  eux-mêmes  le  miniflre 
qui  leur  plaira  , & qu’ils  fafient  tout  ce  qu’ils  voudront.  Ils  ne 
peuvent  pas  le  pafTer  d’un  chef  ( ce  fera  leur  famé')  ; leurs 
fouvenirs  , leurs  .intérêts  , leurs  habitudes  , tout  leur  dira  que 
vous  devez  l’être  en  ^prenant  ce  parti. 

Comtat  d’  Avignon. 

Des  gens  mal  intentionnés , ennemis  de  la  révolution  qui  s’o- 
père dans  le  Comtat  d’Avignon  » ayant  émeute  ie  peuple  le  di- 
manche 8 Mars  , fur  le  rapport  que  le  fifcal  devoit  Faire  venir  des 
troupes  & faire  prendre  pîufieurs  particuliers,  il  y eut  une  rumeur 
conliderable , & deux  mille  hommes  fe  montrèrent  armés  en  un 
inflant.  Ils  fe  portèrent  au  palais  vers  les  dix  heures  du  foir.  On 
parvint  à les  calmer.  Une  "heure  après  ils  fe  retirèrent,  & le  len- 
demain au  matin  le  fifcal  diiparut.  Les  honnêtes  gens  8c  la  bonne 
bourgeoisie , qui  jufqu’à  ce  moment  étoient  reliés  tranquilles, 
ont  reconnu  enfin  qu’il  étoit  temps  de  fonger  à leur  propre  sûreté  : 
ils  le  font  réunis,  8c  font  parvenus  à procurer  la  tranquillité  dans 
La  ville. 

Tl  feroit  difficile  -de'  dire  fi  cette  tranquillité  fera  durable.  Les 
efprits  fermentent  de  maniéré  qu’i  l’exemple  du  Comtat  Venaiffin  , 
on  irtfifle  pour  la  convocation  d’une  aflemblée  générale.  Les  chefs 
du  peuple  d’Avignon  ont  fait  beaucoup  d’avances  pour  fe  lier 
avec  le  Comtat  Venaiffin  , 8:  faire  caufe  commune.  Julqu’à  prêtent 
î’affemblée  de  Cavaillon  n’a  pas  paru  trop  portée  à les  admettre 
dans  la  fédération.  Les  points  principaux  fur  îefquels  les  habi- 
tans  du  Comtat  réclament , font  une  repréfentation  plus  égale 
dans  les  états  & les  confeiis  des  municipalités , la  fuppreffion  de 
deux  évêchés  , ainfi  que  celle  de  pîufieurs  couvens.  C’eft  , comme 
Bon  voit , une  petite  piece  parodiée  fur  une  plus  grande.  Dieu 
veuille  quelle  n’amene  pas  quelques  fcenes  tragiques  ! 

Pays-Bas. 

Bruxelles  étoit  bien  divifé  en  différens  partis  ; mais  aucun 
rTavok  entrepris  jufqu’ici  de  vouloir  régner  feul  Le  peuple 


(41*> 

étoit  contenu  \ on  ne  pouvoir  pas  meme  dire  qu'il  fût  exciccj 
C’elt  autre  choie  actuellement  : la  populace  a commencé  â 
s'ébranler  8c  à pourfuivre  ceu  ’ dont  les  fcr.timens  ne  font  pas 
conformes  à l'opinion  qu'elle  a du  pouvoir  de  les  états. 

Le  16  mars  , une  troupe  furieufe  dé ligna  cinq  à fix  banquiers  , 
chefs  d un  club  patriotique,  comme  mauvais  citoyens,  8c  e!'e  fut 
piller  leurs  maiio.s.  Deux  d’abord  fuient  dévaluées  : ce  font  celles 
de  MM.  Vanfchelle.  La  troupe  alloit  fe  porter  vers  une  troiiieme  ; 
elle  fut  empêchée  paT  les  braves  volontaires , qui  montr  rent  à cette 
occalion  une  fermeté , une  activité  peu  commune  , 6c  la  meilleure 
contenance.  Voilà  le  premier  fruit  des  divisons  qui  agirent  ce  pays, 
c’eft  d’armer  le  peuple  contre  ceux  qui  veulent  le  fouitraire  au 
gouvernement  laccrdotal  & ariftocratique.  Sans  doute  la  fouve- 
rainetc  réfide  dans  le  fein  du  peuple  ; ni?is  il  ne  peuc  1 exercer 
par  lui-même.  Il  elL  fi  peu  inllruit  , il  efl  encore  l’efclave  de  tant 
de  préjugés  , que  le  feeptre  échapperoit  à chaque  inftant  de  fes 
mains , & feroit  ramaflë  par  le  premier  ambitieux  qui  auroit  allez 
de  force  ou  allez  d’adrelTe  pour  s’en  fârfir . Les  ét  us  n'ont  point 
encore  pris  en  confidération  le  mémoire  dn  nouveau  roi  de  Hon- 
grie. Tout  annonce  que  le  peuple  ne  veut  pas  plus  de  (es  anciens 
louveràins  , qu’il  ne  veut  être  fouverain  lui-même. . . 11  lui  faut  des 
prêtres  & des  Vandernoot.  . . 

Les  vues  des  puiflances  qui  ont  fomente  les  infurreélions  belgi- 
ques  font  enfin  démafquées  : on  a découvert  les  raifons  qui  ont 
empêché  l’armée  patriotique  de  s'organiler  ; ou  voudroit  que  les 
Pays-Bas  rellaffent  à la  dilcrécion  des  cours  de  la  Haye  8c  de 
Berlin.  Ces  deux  cabinets  veulent  une  révolution , & non  une 
conllitution  ; mais  leurs  émiflaires  ont  heureufement  perdu  tout 
crédit.  Le  peuple , jettaut  les  yeux  fur  la  Hollande  & la  France, 
voit  d’un  côté  combien  le  defpotifme  d’un  feul  e(t  difficile  à déra- 
ciner, quand  il  pôle  fur  l’ariftocratie  de  plufieurs  ; & de  Vautre, 
par  quelles  routes  on  doit  marcher  à la  vraie  liberté.  ,Ceux  qui  au- 
raient pu  fe  méprendre  lur  les  vues  du  roi  de  Pruff  e , du  itathouder 
6c  de  Vandernoot,  ne  peuvent  pl  .s  fe  refufer  à la  lumière  qui 
brille  dans  la  remontrance  que  YafftmbUe  patriotique  a préfentée 
aux  états  de  Brabant  : elle  elt  de  la  plus  grande  énérgie  j en  voici  la 
conclulîon. 

et  Et  vous,  prélats,  nobles  8c  doyens,  emprelfez-vous  d’adop- 
ter , pour  rendre  le  calme  aux  efprits,  les  moyens  qui  vous  ont  été 
tant  de  fois  (uggérés  , refituc\  au  peuple  l’exercice  de  fes  droits 
les  plus  fat  ré  s , & vous  réunirez  tous  les  citoyens  fous  les  dra- 
peaux de  la  patrie.  Dcfcrndez  du  trône  , car  vous  n’eres  pas  nos 
louveràins  , 8c  vous  ne  le  ferez  jamais.  Les  états  de  Flandre  ont 
reconnu  les  droits  du  peuple  . . . fentez-les  . . . 

Que  diront  à préfent  ceux  qui  vantoient  l’influence  que  la  PrulTe  , 
l’Angleterre  8c  le  Itathouder  dévoient  prendre  aux  affaires  des  Pays- 
Bas  ? Leurs  vœux  fe  réalifent  i mais  le  parti  de  la  France  & de  la 
liberté  y éprouvera  bientôt  le  même  fort  qu’eu  Hollande.  Le  lignai 
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* été  donné  par  une  première  infurreélion  qui  fit  difpâroitre 
tout-â- coup  les  cocardes  fraiiçnifés.  Enfin,  peu  de  tems  après 
on  a déiruit  tout  ce  qui  pouvoir  retracer  les  idées  qui  prenaient  en 
France:  céux  qui  deraandoient  une  afiemblée  nationale  n’ofent 
plus  le  montrer  ; ceux  qui  tenoient  aux  focietés  patriotiques  font 
difperiés  ou  ruines.  Ces  pays  font  dans  une  trifire  pofition.  Quelles 
armes  que  celles  de  la  fureur  populaire,  que  les  états  & les  par- 
tilans  n’ont  pas  craint  de  lüfcitef  contre  les  vrais  amis  du  peuple  ! 
les  noms  de  ccs  vrais  patriotes  circulent  dans  Bruxelles  avec  Pépi~ 
thete  de  perturbateurs , L’adrefie  de  la  fociété  patriotique , où  Ton 
demandent  une  afiemblée  nationale , eft  le  principal  motif  de  l'in- 
furreôfcion  élevée  contre  les  citoyens  qui  en  font  les  auteurs.  Van- 
dernoot  triomphe:  ce  fcélérat  a feul  confetvé  de  l’alèendant  fur  le 
peuple.  « Vous  n’êtes  pas  encore  libres,  leur  a-t-il  dit,  mais  vous 
le  lèrez  bientôt.  Je  vous  rendrai  tellement  heureux  qu’il  n’y  aura 
plus  de  pauvres  parmi  vous.  Je  ferai  plus  avec  ma  plume  (i)  que 
vous  ne  pourrez  faire  avec  le  pillage.  » Aucune  des  compagnies 
armées,  à l’exception  de  celle  du  vicomte  de  Valkier  , n’a  voulu 
arrêter  le  défordre.  Une  ordonnance  des  états,  qui  a paru  le  17 


(1)  Et  celles  des  écrivains  que  les  états  foudoient , tels  que  l’impuden  t 
£c  fanatique  K.  J.  Brofins,  qui  fait  le  journal  philofophe  & chrétien, 
dédié  à LL.  HH.  PP.  les  Etats  Belgiques  unis. 

Pour  donner  une  idée  des  principes  de  ce  journal,  qui  n’eftrien  moins 
que  philofophique  & chrétien  , & qui  eft  cependant  grandement  accueilli 
pat  la  gent  cagote  de  ces  provinces , gent  dominante  & nombreufe  , nous 
allons  rapporter  quelques  phrafes  de  deux  articles  inférés  dans  le  N0.  6 
de  ce  journal , qu’un  négociant  françois  réfidant  à Bruxelles  nous  a fait 
parvenir. 

«Vous  lavez  fans  doute,  dit  ce  cafard  foudoyé , que  c’eft  par  l’em- 
pirique mot  de  repréfentation , qu’on  avoit  cru  pouvoir  opérer  notre  fub- 
verfion  comme  celle  de  la  France.  Oui,  c’eft  là  le  tifon  qui  a incendié 
ce  beau  royaume,  c’eft  là  ce  qui  a fait  dégénérer  en  une  cohue  tumul- 
fueufe  l’ afiemblée  générale  de  la  nation,  c’eft  là  ce  qui , au  choc  des 
opinions  réfléchies,  au  concours  des  lumières,  à la  gravité  des  difcufiîons , 
à la  juftice  St  à la  fagefiè  des  réfultats,,  a fait  fuccéder  des  clameurs 
confufes , la  logique  des  poumons  -,  V explofion  des  volcans , les  hurlemens 
de  la  rage  , exprdïions  des  plus  illuflres  membres  de  1* afiemblée , du 
vicomte  de  Mirabeau  , de  l’abbé  Maury  , &c.  , & a fait  naître  les  arrêtés 
les  plus  précipités  comme  les  plus  injuftts.  » 

Plus  loin  : « Je  me  rends  ici  le  garant  des  fentimens  de  la  nation 
( belgique  ).  S’il  falîoit  opter  entre  ces  deux  extrémités  terribles,  eu 
d’établir  parmi  nous  le  règne  de  la  cohue  nationale  françoife,  ou  de 
rentrer  fous  le  pouvoir  du  prince  dépoflèdé  , elle  n’héfiteroit  pas  un 
moment  dans  la  détermination  du  choix.  J’irois  mol -même  (car  pour 
le  falut  public  > dit  l’auteur  , je  briguerois  cette  affreufe  ambafiade  ) , 
j’irois  rappeller  d’Alton  avec  tout  ce  qu’il  y a de  bourreaux  dans  la 
milice  autrichienne  ; 5c  nous  préparerions,  en  attendant , nos  rues  pour 
les  voir  joncher  comme  ci-devant  dès  cadavres  de  nos  concitoyens  : 
fcencs  moins  exécrables  que  de  les  voir  pendre  à des  réverbères 

Si  jamais  les  patriotes  mettent  en  aéhvitéune  lanterne  vengerefîe  des 
Vandernoot  , Vancupen  & Calotins  qui  régnent  fans  pouvoirs  dans 

Bruxelles,  je  £çço«u»ar4s  à M,  B,  le  jomtialtfU  Biofins, 
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mars , abolie  les  fociétés  patriotiques , fupprime  les  volontaires , 
enfin  tout  ce  qui  portoit  ombrage  aux  états ...  8c  Vandernooc 
régné  feul. 

Quand  on  jette  les  yeux  fur  le  fpe&acle  qu’offrent  les  Pays-' 
Bas  au  milieu  des  états  de  l’Europe,  n’ell-il  pas  étonnant  de  voir  un 
fouverain  (l’empereur  ) conquérant  de  Itériles  déferts  ( la  Servie  ) , 
& perdanc  de  riches  provinces  ( les  Pays-Bas  ) i des  princes  ( le  roi 
de  Prude  & le  flathoudcr  ) combattant  pour  l’indépendance  de 
leurs  voifins , 8c  appefantiffant  le  joug  de  leurs  popres  fujetsi  la 
liberté- viétorieufe  dans  la  monarchie  la  plus  abfolue  ( la  France  ) *, 
le  defpocifme  triomphant  dans  la  république  la  plus  libre  ( la  Hol- 
lande ) ; 8c  pour  mettre  le  comble  à tant  de  contraires,  une  ligue 
de  cours  procédantes  foutenant  l’autorité  de  la  cour  de  Rome,  que 
s’efforcent  de  fapper  des  princes  8c  même  des  prélats  catholiques  ? 
Quelle  ample  matière  aux  profondes  réflexions  du  philofophe  , que 
l’alTcmblage  de  tant  de  caufes  fi  diverfes,  fi  oppofées,  8c  qui  ce- 
pendant femblent concourir  au  même  but,  celui  de  rappeller  aux 
peuples  le  fentiment  de  leur  dignité  8c  de  leur  force  , a renverler 
les  préjugés  qui  les  dégradent , à établir  le  régné  de  la  liberté  & 
de  la  raifon  fur  les  ruines  de  la  tyrannie  '•  Voilà  la  grande  8c  fa- 
lubrc  leçon  qu’offre  le  fpeétacle  aéluel  de  l’Europe  ! 

VARIÉTÉS. 

On  écrit  de  Sentis  que  cette  année  les  cultivateurs  ont  employé 
en  femence  un  cinquième  de  grains  de  moins  que  les  années  pré- 
cédentes , 8c  qu’ils  commencent  à craindre  que  les  bleds  ne  s’é- 
touffent pour  avoir  été  femés  trop  drus.  Cette  différence  vient  de 
ce  que  le  gibier  qu’on  a eu  foin  de  détruire  , n’a  point  prélevé  fa 
récolte  fur  les  femailles  ( Avis  aux  cultivateurs}.  On  compte  que 
cette  dévaluation,  dans  le  feul  reffort  de  Senlis,  s’élevoit  année 
commune  à plus  de  deux  millions.  Ainfi , voilà  pour  ce  feu! 
reffort  deux  millions  de  gagnés  , ce  qui  n’eft  qu’un  échantillon 
des  bienfaits  de  la  révolution  -,  bienfaits  qui  produiront  dans  peu 
de  tems  plufieurs  centaines  de  millions  au  peuple,  outre  la 
liberté , une  meilleure  éducation  , 8c  une  grande  énergie,  &c.  &c. 

Le  Livre  rouge , ce  regiftre  fecret  des  largeffes  fecretes , a 
été  remis  au  comité  des  finances , qui  l’examine  en  ce  moment. 
On  fent  déjà  que  tout  ce  qui  a rapport  aux  detnieres  années 
de  Louis  XV  eft  cartonné  ; le  Roi  n’ayant  pas  voulu  , par  égard 
pour  la  mémoire  de  fon  ayeul , qu’on  pût  feruter  fes  difpofï- 
tions  particulières.  La  derniere  page  de  ce  régné,  qui  contient 
les  trois  premiers  mois  de  177 4 , fubfillç  feule  , 8c  elle  contient 
trois  millions  de  dépenfes.  Celles  du  nouveau  régné  s’élèvent, 
depuis  1774  jufqu’à  l’année  derniere,  à 228.  Il  y a 130  millions 
environ  dont  l’objet  n’eff  pas  indiqué , 8c  dont  les  noms  font 
en  blanc  ; ce  qui  fait  croire  qu’ils  ont  été  diftribués  au  dehors 
par  les  miniftres  des  affaires  étrangères.  Le  comité  des  finances 
va  bientôt  déchirer  le  voile  qui  couvroic  ces  déprédations,  en 
faifant  imprimer  ce  Livre  rouge. 
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M.  Necker  Terrible  dépérir  de  jour  en  jour  i Tes  coliques  hépa^ 
tiques  dénotoient  que  le  foie  e'toit  attaqué  ; aujourd’hui  l’on  ne 
doute  plus  que  le  fiege  de  fa  maladie  ne  foie  dans  ce  vifeere, 
& fon  état  eft  fort  inquiétant. 

MÉLANGES. 

LA  CONSOLATION. 

Lucas,  bon  mari,  point  jaloux. 

Après  fix  mois  de  l’hymen  le  plus  doux  , 

Se  vit  au  moment  d’être  pere. 

J’en  connais  pour  qui  ce  myftère 
Eût  fait  l’objet  de  tous  leurs  foins  £ 

Mais  Lucas  s’en  occupa  moins 
Que  d’apporter  des  fecours  à la  mere  : 

Suivant  que  Life  éprouvoit  les  douleurs. 

Il  gémiüoit , il  répandoit  des  pleurs , 

Par  fois  il  s’écrioit  : c’eft  moi  feul  qui  l’expofe 
A mourir  peut-être  à l’inftant. 

Non,  mon  ami,  dit  Life  en  foupirant , 

Si  je  mourois  , tu  n’en  ferais  pas  caufe. 

Par  M.  LtGltÈé 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Charpente. 

CHARADE. 

Mon- tout  porte  le  nom  d’un  berger  trop  galant  ; 
Ma  tête  eft  relfemblante  à celle  du  Saint  Pere  y 
Mes  pieds  à la  beauté  donnent  du  fentiment  , 

Ils  ornent  le  corail  des  levres  de  Glycere. 


AVIS. 

1 69.  La  perfonne  qui , dans  une  maifen  rue  Royale,  a pris  il  y a 
quelques  jours  une  canne  qui  refl’emble  à la  fienne  , eft  priée  de  la 
rapporter  j on  lui  remettra  celle  qui  lui  appartient.  S’adrejfer  au  bureau 
des  Annales. 

170.  Maifon  bourgeoife , fituée  rue  delà  Corne-de-Cerf , à côté  du 

fresbitere  de  la  Conception,  occupée  actuellement  par  le  fieur  Rouzeau 
,iger,  ancien  imprimeur,  à louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine.  S'adrejfer 
d M.  Foucher  le  jeune  , procureur  , rue  du  Poirier.  4 

17 1.  25  à 30  pièces  de  vin  vieux  de  Sair.t-Ay  , de  la  récolte  de  tj  88  , 
bien  placé  en  cave  dans  le  canton,  à vendre  S'adrejfer  à M.  Lochon , 
Courtier  , rue  du  Pommier  , derrière  Saint -Liphard. 

Payemens  de  P Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1783.  Lettre  M, 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  JacO» 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , & 
du  Bailliage , rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix, 


( 4i9  ) 

Æ— 


ANNALES  ORLEANOISES. 


N0.  4 6.  Du  Mardi  30  Mars  tygo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  des  2?,  z6  & 27  Mars . 

M.  de  Biré  , mandé  à la  Barre  * s’eft  présenté  & a dit 
qu’il  n’avoit  rien  payé  qu’en  voyant  le  feing  du  Roi  , 8c 
fur  des  bulletins  des  minières  L’aftemblée  a voulu  con- 
noître  les  ordres  fur  lesquels  les  paiemens  avoient  été  faits. 
M.  de  Birc  a envoyé  cherher  fes  papiers , & M.  l’abbé  Gouttes 
a lu  la  lifte  entière  de  ceux  qui  ont  violé  les  décrets  au 
détriment  de  la  chofe  publique,  & il  eft  vérifié  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  furtivement  payés  , étoient 
des  courtifans  de  la  haute  & première  clafte  , & que  fur  la 
lifte  il  ne  le  trouvoit  prefque  pas  un  feul  des  bons  (erviteurs 
de  l’état , véritablement  en  a&ivité. 

Sur  la  remontrance  de  l’abbé  Gouttes  , à qui  le  miniftre 
de  la  marine  avoit  donné  l’explication  de  tout  ce  qu’il  en- 
tendoit  comprendre  fous  le  nom  d’ofliciers-majors  déplacé, 
auxquels  il  étoit  néceflaire  de  payer  l’arriéré  des  penfions 
■ou  traitemens  , l’aftemblée  a autorifé  ce  paiement. 

M.  Camus  a fait  ënluite  une  moiion  dans  laquelle  il  a 
demandé,  i°.  que  les  ordres  en  vertu  defquels  M.  de  Biré 
a fait  deux  paiemens  , le  1 8 janvier  dernier  & jours  fuivans* 
à MM.  les  prince  de  Condé  & duc  de  Bourbon  , & autres  , 
fuftent  reprélentés  ; 2°.  que  les  décrets  des  14  & zz  janvier 
dernier  , concernant  le  paiement  de  l’arriéré  , foient  portés 
dans  le  jour  à la  fanôion  ; 30.  que  la  lifte  des  paiemens 
des  derniers  fix  mois  de  1788  & des  premiers  fix  mois  178?  , 
faits  par  l'extraordinaire  des  guerres  , & dont  lefture  venoit 
d’ëtre  faite  , fut  rendue  publique  par  l’iinpreftion  immé- 
diatement après  la  fan&ion  du  décret  du  iz  janvier  dernier. 

L’aftemblée  a décrété  cette  motion  , malgré  les  amende- 
mens&  les  (bus-amendemens  qui  l'ont  alors  (urvenus  en  foule. 
L’aftemblée  nationale  a été  (àtisfaite  de  la  réponle  de  M.  de 
Biré.  Des  diverfès  explications  données  par  cet  adininiftra- 
teur  & atteftées  par  MM.  Dillon  ? de  la  Borde  , & Cautaleu, 
Tome  I.  ( Première  Année.  ) Z z 
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il  paroit  réfulter  que,  pour  les  paiemens  dont  ii  s’agit , on 
a fuivi  rancien  ufage  qui  n’alTujettit  point  les  pensons  & 
traitemens  des  gouverneurs , lieutenans  de  roi  & états-majors 
des  garnifons , à la  forme  de  Tétât  de  diûribution  ordinaire; 
ufage  qui  doit  être  réformé  , mais  qui,  jufqu’à  ce  qu’il  le 
foit  , fait  la  décharge  des  ordonnateurs. 

M.  de  Biré  a au  ni  déclaré  que  tous  , ou  un  grand  nombre 
de  ces  paie  mens-,  n’étoient  encore  effeétués  ni  en  efpeces , 
ni  en  billets  de  calife'.,  mais  feulement  en  mandats  fur  le 
tréfor  royal,  non  réalifés , & qu’il  lui  feroit  poffible  de  retirer 
ces  mandats , en  rendant  à ceux  qui  les  avoient  reçus , leurs 
arrêtés  de  comptes. 

D’après  les  comptes  rendus  par  M.  de  Biré  , dans  la  féance 
de  jeudi,  & les  observations  de plufeurs membres ^TafTembiée* 
dans  la  féance  du  vendredi  , a rendu  le  décret  fuivant. 

« î/affemblée  nationale  décrété  que  les  paiemens  men- 
tionnés en  l’état  qui  fut  lu  à la  féance  du  jour  d’hjer  , & 
tous  autres  qui  feront  dans  des  cas  femblables , ne  pourront 
être  effedués , fous  peine  contre  ceux  qui  effeétueroient  lefdits 
paiemens  ou  qui  les  ordonneroient , d’en  demeurer  refpon- 
fables.  » 

Enfuite  M.  Camus  a préfenté  le  décret  fuivant , qui  a aulïi 
été  adoptée 

« L’alfemblée  nationale  décrété  que  les  petites  pendons  pré- 
cédemment accordées  fur  la  loterie  royale»,  qui  le  trouvent 
comprifes  dans  un  état  remis  au  comité  des  pendons , & qui 
n’excedent  pas  la  Tomme  -de  600  liv.-,  feront  payées  provifoi- 
rement.  » 

Dans  la  féance  du  jeudi , M.  îe  préddent  a fait  ledure 
dîme  lettre  du  roi , dont  voici  la  teneur. 

«Je  fuis  furpris , mondeur,  que  TafTembiée  nationale  n’ait 
pas  encore  mis  en.  délibération  la  propodtîon  qui  lui  a été. 
faite  de>  ma  part  par  le  premier  minière  des  finances , rela- 
tivement à un  bureau  de  Tréforerie , dont  je  choidrai  la  plu- 
part des  membres  dans  TafTembiée.  Je  crois  cette  difpodtion 
suffi  utile  que  prenante  , & je  vous  demande  de  ne  pas  diffé- 
rer de  la  préfènter  à TafTembiée  nationale.  » 

Sur  la  motion  de  M.  Defmeuniers,  l’objet  mentionné  en 
la  lettre  du  roi  a été  mis  à Tordre  du  jour,  & la  difcuffion 
a été  ajournée  au  lendemain. 

M.  Lepaud  de  la  Reveiliere  a ouvert  le  premier  la  difcuffion 
dans  la  féance  du  vendredi.  Il  a fortement  combattu  la  pro- 
portion de  faire  tomber  le  choix  des  commiiïaires  qui  dé- 
voient compofer  le  bureau  de  tréforerie , fur  des  membres 
de  TafTembiée  nationale^  Il  s’eü  étayé  des  grands  motifs  qui 
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«voient  déterminé  les  décrets  prohibitifs  du  7 novembre  & du 
6 janvier  dernier.  Il  a fait  fentir  combien  la  dérogation  a 
ces  décrets  compromettroit  la  dignité  de  laffiemblee  ik  la  con- 
fiance due  à la  Habilité  de  fes  décidons,  combien  iur-tout  cette 
dérogation  pourroit  omfrir  de  portes  à l’ambition , a la  Induc- 
tion, à la  corruption.  Il  a fini  par  propofer  de  déclarer  qu  il 
n’y  avoit  pas  lieu  à délibérer. 

Cette  forme  d’opiner  a paru  à M-  Defmeumërs  ne  pas  rem- 
plir le<  mefures  avec  Jefquelles  l’affemblée  légifiauve  devoir 
répondre  aux  foîlicitations  du  chef  de  la  nation,  et  II  fcmble  , 
a-t-il  dit,  qu’il  efi  de  l’importance  de  la  quefiion  de  délibé- 
rer, de  difeuter,  & de 'décider  nettement  par  oui  ou  par  non  ; 
& fi  la  négative,  pour  laquelle  je  me  déclare,  emporte  le 
vœu  de  l’affemblée , fans  doute  vous  chargerez  M.  le  prdident 
d’affurer  le  roi  du  profond  refpeét  de  l’affemblée  nationale  , 
& d’exprimer  à S.  M.  combienT i’affemblée  regrette  que  le 
bien  public,  & le  repos  même  de  l’état,  ne  lui  aient  pas  per- 
mis de  fe  conformer  au  vœu  de  S.  M.  » . 

Plufieurs  membres  ont  été  de  l’avis  de  M.  de  ±a  Reveillere  , 
d’autres  de  celui  de  M.  Defmeuniers.  Enfin  l’affemblee  a 

rendu  le  décret  fuivant,  , 

a L’affemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  mémoire 
du  premier  miniftre  des  finances,  & le  rapport  du  comité  ues 
finances  , voulant  donner  une  preuve  de  fa  déféré n ce  pour  le 
vœu  du  roi,  ainfi  que  de  fon  amour  & de  fon  refpeft  pour 
la  perfonne  de  S.  M.  , a examiné  de  nouveau  les. motifs  qui 
ont  déterminé  les  décrets  du  7 novembre  & du  6 janvier , & 

elle  déclare  qu’elle  y perfifte.  » 

On  a enfulte  difeuté  les  difoofitions  coadives  qu’il  faut 
ajouter  au  décret  du  6 Odobre  dernier,  portant  établi fiem en t 
de  la  contribution  patriotique  du  quart  du  revenu.  La  difcul- 
fion  a été  continuée  dans  la  féance  de  famedi  matin.  Voici 
les  neuf  articles  que  l’affemblee  a décrétés. 

Art  I Tons  ceux  qui  ont  au-delà  de  400  liv.  de  revenu  net, 
font  dans  le  cas  de  la  déclaration  demandée  par  le  décret  du 
6 octobre  dernier  pour  la  contribution  patriotique  \ & ceux 
dont  les  revenus  confident  en  redevances  , en  grains  & autres 
fruits , feront  tenus  d’évaluer  ce  revenu  iur  le  prix  du  terme 
moyen  du  prix  d’une  annee  fur  les  dix  dernières. 

II  Tous  bénéfices  , traitemens  annuels,  peniions  ou  ’appoin- 
temens,  excepté  la  (olde  des  troupes  ; tous  gages  & revenus 
d'offices,  qui,  avec  les  autres  biens  d’un  particulier  , excé- 
deront 400  liv.  de  revenu  net,  doivent  lervir  de  baie  aux 
déclarations,  comme  les  produits  territoriaux  ou  inuu.tcK  s , 
lauf  à retenir  (ur  les  deux  derniers  paiemens  la  contribution 
proportionnée  à U perte" ou  diminution  des  traitemens,  reniions» 
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éppoîntemens , ou  revenus  quelconques , qui  pourroit  avoir 
lieu  par  les  économies  que  l’aflemblée  nationale  fe  propole  » 
ou  par  fuite  de  fes  décrets. 

III.  La  perte  d’un  emploi , penfion , ou  d’une  partie  quelcon- 
que de  fon  aifance,  ne  pourra  pas  jdifpenfer  de  déclarer  le 
quart  du  revenu  qui  reliera , & de  contribuer  dans  cette 
proportion  conformément  au  décret  du  6 octobre. 

IV.  Tout  fermier  ou  colon  partiaire  doit  faire  fa  déclaration , 
à raifcn  de  fes  produits  indullriels , s’ils  excédent  400  livres 
de  revenu  net. 

V.  Les  tuteurs  , curateurs  ou  autres  adminifirateurs  font 
tenus  de  faire  des  déclarations  pour  les  mineurs  ou  interdits  8c 
pour  les  établiffemens  dont  ils  ont  l’adminiilration  , excepté  les 
hôpitaux  8c  mai  fou  de  charité , 8c  la  contribution  qui  en  réfultera 

leur  fera  allouée  lors  de  la  reddition  de  leurs  comptes. 

~ I.  Les  officiers  municipaux  taxeront  tous  les  domiciliés  8c 
aofens  du  royaume  qui  n'auroient  pas  fait  de  déclaration  , 8c 
leur  feront  lignifier  cette  taxation  , dans  la  quinzaine , à per- 
fonne  ou  au  dernier  domicile. 

VII.  Le  délai  étant  expiré  , les  perfonnes  qui  auroient  à fe 
plaindre  de  la  taxation  des  officiers  municipaux  , pourront  fe 
prélenter  dans  le  mois  , & feront  reçues  à faire  leurs  déclarations  , 
lefquelies  feront  fuivies  , en  affirmant  qu’elles  contiennent  vérité', 
mais,  le  mois  pafie,la  taxe  en  fera  portée  fur  les  rôles  de  con- 
tribution remife  en  recouvrement  dans  le  terme  fixé  par  . le 
décret  du  6 oétobre. 

VIIL  Toutes  perfonnes  jouilfant  de  leurs  droits  & revenus, 
qui  fe  préfenteront  aux  alfemblées  primaires , leront  tenues  d’y 
apporter , avec  une  copie  certifiée  de  leurs  déclarations  , un 
extrait  auffi  certifié  de  leurs  cotes  d’impofitions  , tant  réelles 
que  perfonnelles,  lefquelies  pièces  feront  lues  publiquement. 

IX.  Les  municipalités  enverront  aux  afiemblées  primaires  le 
tableau  des  déclarations  qu’elles  auront  reçues,  8c  ce  tableau  fera 
affiché  pendant  trois  années  dans  la  falle  deflinée  aux  afiemblées. 

La  franchife  de  la  ville  & du  port  de  l’Orient  , devenue 
Inutile  depuis  que  tous  les  ports  de  France  font  ouverts  aux 
navires  américains  , a donné  lieu  au  décret  que  voici: 

« A compter  de  la  publication  du  préfent  décret,  la  ville 
Sc  le  port  de  l’Orient  rentreront , quant  au  droit  de  traite  , 
dans  le  même  état  que  ladite  ville  étoifc  avant  l’arrêt  du 
confeil  du  14  mai  17S4.  Le  pouvoir  exécutif  prendra  des 
préca  utions  pour  veiller  à l’entrée  & à l’acquittement  des  droits 
fiir  les  marchandiles  dépofées  dans  les  magafins  de  l’Orient, 

M.  de  Beaumets , au  nom  du  comité  des fîpz  , a propofé, 
dans  la  féance  de  famedi  foir  , cinq  nouveaux  articles  fur 
Ja  réforme  provifôire  de  l’ordonnance  criminelle  ; quatre 
ont  été  décrétés  , & un  cinquième  a été  ajourné»  Voici  les 
quatre  articles  décrétés  s 


I 


( 4*1  ) 

Art.  I.  Les  adjoints  feront  appelles  au  rapport  des  procedures 
fur  lefquelles  interviendront  les  décrets. 

II.  La  préfence  des  adjoinrs  aura  lieu  dans  tous  lçs  cas , jufqu’à 
ce  que  les  acculés  ou  l’un  d’eux  ayent  fatisfait  au  décret , ou 
que  le  jugement  du  défaut  ait  été  prononcé  contre  eux  ou  l’un 
d’eux  i 8c  après  cette  époque  , le  lurplus  de  la  procédure  lera 
fait  publiquement  , tant  à l’cgard  des  accufés  prélens  , qu’à  l’é- 
gard des  accufés  abfens  ou  contumax. 

III.  Nul  citoyen  ne  fera  contraint  d’accepter  l’honorable 
fonction  de  reprélenter  la  commune  en  qualité  d’adjoint. 

IV.  Les  officiers  du  miniltere  public , ou  les  juges , feront 
notifier,  par  un  écrit  ligné  d’eux,  aux  greffes  des  municipalités  , 
l’heure  à laquelle  ils  devront  procéder  aux  aétes  pour  lefquels 
ils  requerront  l’affiftance  des  adjoints , & les  municipalités  feront 
chargées  de  pourvoir  à ce  qu’il  fe  trouve  toujours  des  notables 
difpofés  à remplir  cette  fonétion. 

L’affemblée  nationale  a renvoyé  au  tribunal  de  Marfeille 
l’affaire  de  M.  d’Ambert  , colonel  du  régiment  de  Koyale- 
Marine  , en  garnifon  dans  cette  ville  , lequel  a infuité  la 
fentinelie  Sc  l’officier  de  la  garde  nationale  , le  maire  & 
toute  la  municipalité.  Les  injures  qu’il  a proférées  font  fort 
graves  ; nous  en  rapporterons  le  jugement. 

MUNICIPALITÉ. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d'Orléans  préviennent 
leurs  concitoyens  que  le  décret  de  l’afTemblée  natiônâle  du  $ 
de  ce  mois,  autorifant  la  ville  d’Orléans  à emprunter  une  lomme 
de  243600  liv. , a été  fméfionné  par  Sa  Majelté  le  19  dudit 
mois  i ils  invitent  ceux  qui  defireroient  placer  des  fonds  dans 
cet  emprunt , de  s’adreffer  au  bureau  de  l’hôtcl-de-ville  8c  chez 
MM.  les  notaires. 

POLITIQUE. 

Pologne. 

Depuis  plufieurs  jours  , les  délibérations  de  la  dicte  croient 
orageufes  8c  lentes.  Il  s’agifToit  de  la  répartition  de  l’impôt. 
Le  patriotiime  lutcoic  contre  l’avarice  8c  la  màuvaife  intention. 
Le  26  février,  les  difputes  devenant  plus  vives,  le  Roi  prit  la 
parole , 8c  fa  voix  fit  taire  les  intérêts  particuliers  8c  les  inten- 
tions perverfes.  Le  difeours  de  ce  prince  ( 1 ) fut  noble  , éner- 

( r ) Les  François  apprendront  avec  joie  que  le  Roi  de  Pologne  a 
fait  imprimer  ôc  diftribucr  àVarfovie  le  difeours  du  Roi  des  François. 
Voici  ion  opinion  fur  le  féjour  du  Roi  ôc  de  la  Reine  à Paris  : « Per- 
forme  , dit-il  , ne  fouhaite  pltis  linccreaient  que  moi  bonheur  & fucccs 
b ce  bon  Roi.  Je  penfe  que  lui  8c  la  Reine  auront  deux  plailirs  à U 
fois  , celui  de  connaître  toutes  leS  beautés  8c  chofes  remarquables  k 
Paris , ôc  celui  de  fe  faire  connoître  à leur  nation  en  détail.  Cela  futfita 
fans  doute  pou*  les  fauc  aima  de  plus  en  plus.  » 
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gique  & plein  de  cette  bonté  dame  qui  a toujours  caraéle'rifé 
Staniflas-  Augufte.  Voici  ce  difeours  en  fubltance  : 

c<  Vous  faites  très-bien  , Meilleurs  ? dit-il  à la  diete , de  vous 
occuper  à rendre  égaux  entre  nos  provinces  refpeôtives  les 
impôts  décrétés  l’année  derniere , & à en  rendre  la  perception  plus 
utile  j mais  les  befoins  urgens  de  l’année  exigent  un  nouvel 
effort  de  patriotisme.  Il  faut  pour  cette  fois  un  don  national 
extraordinaire , & comme  on  ne  confeille  jamais  mieux  qu’en 
prêchant  d’exemple  , je  fais  préfent  à la  république  de  toutes 
mes  pierreries.  J’en  ai  pour  un  demi-million.  Si  j’avois  du  comptant , 
Dieu  fait  comme  je  le  donnerais  de  bon  cœur.  Mais  vous  favez 
que  les  embarras  du  tréfor  de  l’état  font  que  mon  propre  con- 
tingent ne  m’eft  pas  payé.  J’efpere  cfue  le  vrai  patriotifme  fe 
montrera  de  maniéré  à convaincre  tous  nos  voiflns  que  les 
Polonois  veulent  & favent  trouver  des  reffources  dans  leur  propre 
vertu , lors  même  que  les  circonftances  étrangères  ne  les  favo- 
rifent  pas.  » 

Les  larmes  de  joie  , les  applaudiffemens  de  la  reconnoiffance , 
les  tranlports  du  patriotifme  , que  le  refpeôl  avoit  à peine  pu 
contenir  pendant  que  le  Roi  partait,  fe  manifefterent  alors  avec 
une  forte  d’impétuofité  générale. 

On  reprit  un  moment  après  l’ordre  des  délibérations  , & on 
décréta  fans  de  plus  longues  difeuffions  la  répartition  égale  des 
impôts  i 8c  une  contribution  extraordinaire.  La  félicité  publique 
naîtra  bientôt  de  ces  heureufes  difpofitions  , & tant  de  biens 
feront  le  fruit  des  exemples  & des  lumières  de  ce  Roi  citoyen. 

Le  traité  d’alliance  projeté  depuis  îong-tems  entre  la  Pruffe^*' 
8c  la  Pologne , ne  paraît  pas  s’approcher  du  terme  de  fa  con- 
clufion.  Quelques  articles  de  ce  traité  viennent  d’être  rejettés  > 

8c  l’on  ne  peut  guère  affurer  qu’il  pui(fe  jamais  être  conclu. 
On  attribue  ce  changement  inattendu  aux  propolîtions  qui  ont 
trahi  les  intentions  ambitieufes  de  la  Pruffe.  La  ceflion  des  villes 
de  Dantzick  & de  Thorn  , ainfi  que  de  la  Staroftie  , de  Dybow, 
ont  paru  un  fécond  partage  de  la  Pologne  j Sc  fans  doute  c’eft 
pour  tirer  parti  de  l’indignation  que  cette  découverte  avoit 
excitée  dans  tous  les  cœurs,  que  le  Roi,  dans  fon  difeours  ? a 
fait  fentir  que  la  nation  devoit  chercher  fa  reffource  dans  elle 
feule D’ailleurs  la  Pologne  n’a  fur  Dantzick  qu’une  elpece  de 
liizeraineté.  Elle  ne  peut  faire  d’une  république  libre  un  marché 
que  les  fouverains  les  plus  abfolus  ne  fauroient  fe  permettre  fans 
pudeur  , actuellement  que  les  droits  des  peuples  font  connus. 
Toujours,  elt-il  certain  que  depuis  cette  époque  la  Pruffe  a 
beaucoup  perdu  de  fon  influence  en  Pologne. 

Si  les  cours  de  Vienne  8c  de  Pétersbourg  vouloient  revenir 
fur  l’ancien  partage , 8c  reftituer  des  terres  qui  ne  peuvent  guere 
augmenter  leur  puiffance , il  n'efl:  pas  douteux  que  la  Pruffe 
ne  fut  jouée  dans  une  affaire  où  elle  n'a  cherché  qu’à  s’élever 
aux  dépens  de  fes  amis  comme  de  fes  ennemis. 
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Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Paris . 

CHARADE. 

Donner  à l’état  mon  entier, 

C'eft  mettre  un  grain  de  mon  premier 
Dans  la  gueule  de  mon  dernier. 

Par  un  foldat  de  Royal-Piémont. 


AVIS. 

172.  Belle  8c  grande  maifon  fife  à Orléans  , rue  de  l’Ecrevifle  , 
avec  un  beau  magafin  , belle  6c  bonne  cave  , propre  à un  négociant , 
un  traiteur  ou  un  cafetier  : à louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine. 

173.  Autre  bçlle  8c  grande  maifon  fife  à Orléans,  rue  des  TVois- 
Maries  , autrefois  occupée  par  M.  Coufin  , fecrétaire  de  l’Intendance: 
à louer  pour  la  Saint  - Jean  prochaine. 

174.  Autre  maifon  fife  à Orléans  , rue  du  Petit  Horloge  , à l’entrée 
de  la  rue  des  Petits  Souliers  , occupée  par  le  fieur  Dera  , tailleur,:  à 
louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine.  S’adrejjer  pour  ces  trois  objets  d 
M.  Brochot  , notaire , rue  des  Petits  Souliers. 

175.  Le  fieur  Debord  Cabaille  , marchand  de  drap  à Orléans,  rue 
du  Tabourg  t au  Lever  du  Soleil , donne  avis  qu’étant  fur  le  point  de 
fe  défaire  par  lui-même  de  fes  fonds  de  boutique  , confinant  en  drape- 
rie, toile,  coutils,  prunelles  & fatinés , il  les  cedera  à prix  de  fa&ure. 

176.  Bel  appartement  à louer,  rue  Faverie , maifon  de  M.  Efcot, 
orfevre  , confiftant  en  quatre  appartemens  de  plain  pi«d  au  premier , deux 
grandes  pièces , deux  cabinets  au  fécond  , grand  grenier  6c  galetas  au 
deflus,  efcalier  de  pierre  très-commode , cave,  ôcc.  S'adrejfer  à M.  Benoît 
Hery , à la  Croix- Rouge  , ou  à Mlle.  Hery  l'aînée , même  rue. 

CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’ Orléans.  ( Expofit.  du  2 mars  17510.) 

1457.  Pierre  Simon,  laboureur  , demeurant  à Beaumont,  paroifle 
de  C ravan , a vendu  un  boifleau  de  terre  fituée  paroifle  de  Cravant , 
6c  deux  quartiers  de  vignes  6c  terres  en  deux  pièces  , fituées  paroifle 
de  Saint-Pierre  de  Meung,  mouvant  aux  vendeurs. 

1458.  Silvain-René  Poirier,  fergent  de  la  juftice  de  Nouan , demeu- 
rant audit  bourg  8c  paroifle  de  Nouan-le-Fuzelier,  a vendu,  1.  une 
maifon  fituée  audit  bourg  6c  paroifle  de  Nouan  , bâtimens , cour  , 
jardin  -,  2.  la  moitié  d’un  jardin  appelle  le  jardin  du  Lavoir , droit 
de  paflage  , aifances  8c  dépendances  , mouvant  au  vendeur  , au  moyen 
de  l’échange  fait  entre  lui,  Antoine  Houry  6c  Marie -Anne  Mau* 
duifon  fa  femme. 

145 9.  Jean-Baptiftc  Vantin  , vigneron  au  quarrier  de  la  petite  Barre, 
paroifle  de  Chaingy  , a vendu  cinq  perches  ôc  demie  ou  environ  de 
vignes  8c  terres  en  deux  pièces  , files  au  clos  de  l’Echelle  , paroifle  de 
Cnaingy  , mouvant  au  vendeur,  de  fucceflîon  de  Simon  Vantin  Ion 
perc. 

1460.  Matthieu  Bonne,  jardinier-vigneron,  demeurant  au  pont  Lazin, 
paroifle  Saint-Martin  d’Olivet , & Masiç-Thércfc  Vauxton  la  femme  , 
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<n't  vendu  quinze  perches  treize  pieds  de  vignes  fîtue'es  en  la  paroifTe 
de  Saint-Denis , en  troL  pièces , mouvant  à ladite  femme  Bonne , de 
fuccelixon  d’ Hilaire  Vauxion  fon  pere. 

Barthélemi  Lebœuf,  manoeuvre,  demeurant  à Bois-Commun  , 

& comme  gardien  & tuteur  légitime  de  Barthélemi  Lebœuf 

fon  fils  , &c  défume  Marie- Anne  Robillard  fa  femme,  autorifé  par 
avis  de  parens  dudit  mineur , a vendu  fix  quartiers  de  terre  au  Champ 
Beaune,  paroilfe  Saint  Loup  , mouvant  ^udit  mineur  de  fuccefiion 
Marie- Anne  Robillard  , la  mere. 

1462.»  Pierre  - Jacques  Lubin  , garçon  majeur,  charron,  demeurant 
Kcurg  Ôc  paroilïe  de  Bric.y-Boulet,  ôc  Marguerite  Julie  Lubin , fille 
majeure,  demeurant  au  même  lieu,  tant  en  leur  nom  „ que  comme 
fe  faifant  forts  de  Marie-Ânne-Lubin  leur  bœuf,  mineure,  ont  vendu 
moitié  au  total  ôc  les  quatre  cinquièmes  dans  l’autre  moitié  , dans 
une  maifon  fife  audit  bourg  ôc  paroilfe  de  Bricy  , bâtimens  , cour  s 
jardin , terres , bois  , vignes , aifances  ôc  dépendances  , mouvant  aux 
vendeurs  comme  héritiers  de  Jacques  Lubin  ôc  fes  loeurs ont  vendu 
la  totalité  de  quatre  mines  de  terres  en  deux  pièces  , ôc  trente-trois 
perches  ou  environ  de  terroir  planté  en  bois , le  tout  fis  en  la  paroilfe 
de  Bricy  , mouvant  aux  vendeurs , de  fuccelfion  de  Jacques  Lubin  leur 
pere  , ôc  Marie- Anne  Couvret  fa  femme. 

146$.  Dame  Marie-Jeanne-Taupin  Dorval  , veuve  Pierre  Perdijon  , 
bourgeois  , demeurant  à Orléans  , rue  de  la  Charpenterie , paroilfe 
Saint-Donatien  , a vendu  une  maifon  fife  à Orléans  , au  bout  de  l’ancien 
pont  , portereau  du  Coq  , paroilfe  Saint  Marceau  ; uâtimens  , cour 
ependant  , mouvant  a la  venderelfe  , d’acquilition  quelle  en.  a 
avec  fon  défunt  mari. 


palfé  devant  Me.  Boreau  , Notaire  à Mereville , le 
trois  Juillet  1787  , Honoré  - Jacques  Mainfroy  , maître  des  Petites 
Ecoles  de  la  paroilfe  de  Boiflï  - la  - Riviere  , y demeurant  , ôc  Marie 
Rouleau  fa  femme , ont  vendu  au  feigneur  de  la  Borde  , un  minot 
de  terre  au  terroir  de  Mereville  ; à la  charge  de  l’afFranchilTement  des 
droits  feigneutiaux  , ôc  outre  , moyennant  43  liv.  en  argent.  Expofé 
le  3 Mars  *7^0. 


Cours  des  Grains 

Du  Samedi  27  Mars  1790, 

Froment $ liv. 

Méteil.  ; . . . . $ ÜV. 

Seigle liv. 

Orge.. 2 liv. 

Avoine - 1 liv 

Velce.  2 liv. 

Taxe  du  Pain . 

Même  taxe  que  la  femaine  derniere. 
fin  du  premier  Volume . 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  47 . Du  Jeudi  ier . Avril  ly^o. 


AVIS  DES  AUTEURS  ET  RÉDACTEUR. 

Les  abonnemens  de  trois  mois  expirant  à la  fin  du  premier 
volume  , nous  prions  MM.  nos  abonnés  de  vouloir  bien  nous 
faire  connoître  leurs  intentions  pour  leur  renouvellement  dans 
le  délai  des  huit  premiers  Numéros  du  fécond. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  du  Dimanche  28  Mars* 

Menou  a eu  la  majorité  des  voix  pour 


la  piace  de  préfident. 

La  ledure  de  Tinfirudion  qui  doit  accompagner  le  décret 
relatif  à la  conftitution  des  colonies  françoifes,  & la  difeuflion  y 
ont  occupé  toute  la  féance  de  ce  jour.  Voici  les  articles 
elfentiels. 

« Tous  les  propriétaires  d’immeubles , ou  tous  ceux  qui 
depuis  deux  ans  font  domiciliés  , & payent  une  contribution 
dans  une  paroifie,  fe  réuniront  pour  former  Taffemblée  pa- 
roifiiale  ou  primaire.  Chaque  paroiiïe  enverra  à Taffemblée 
coloniale  un  député  élu  fur  cent  citoyens. 

Les  députés  fe  rendront  à Léogane  , & c’eft  d’après  leur 
déeifion  que  le  fiege  de  l’afTemblée  coloniale  fera  déterminé. 

S’il  y avait  dans  la  colonie  une  afiemblée  formée  , il 
s’agiroit  de  la  continuer  ou  d’en  former  une  nouvelle. 

L’afièmblée  paroiffiale  examinera  cette  queftion  , & elle 
fera  tenue  d’opter. 

Toutes  les  paroifies  enverront  leurs  vœux  A cet  égard  au 
gouverneur  de  l’ifie  ,*  & c’efl:  d’après  la  majorité  de  ces  vœux 
qu’il  fera  décidé  fi  l’on  procédera  à former  une  nouvelle 
aflemblée  coloniale,  ou  fi  l’ancienne  fera  confervce. 

En  organilant  le  pouvoir  légiflatif , il  fera  reconnu  par 
Taffemblée  que  les  loix  émanées  d’elle  ne  pourren:  avoir 
leur  exiftence  entière  avant  d’avoir  été  décrétées  par  Ta  trem- 
blée nationale  & fanétionnees  par  le  Roi.  Cependant  la  lanélicn 


A 1 


( 4 y 

provîfbiré  du  gouverneur  fuffira  , dans  les  cas  preflans , aux 
loix  qui  doivent  régir  l’intérieur  de  l’ifte. 

Le  Roi  fera  déclaré  chef  de  l’armée,  des  tribunaux  & de 
Fadminiftration  , quand  il  s’agira  d’organifer  le  pouvoir 
exécutif.  » 

Séance  du  Lundi  29  Mars • 

Une  queftion  bien  importante  s’eft  élevée,  a Les  corn- 
miffaires  délégués  par  le  Roi  ont  - ils  droit  de  prononcer 
fur  la  validité  ou  l’invalidité  des  éleâions  relatives  aux 
municipalités  ? c*eft-à-dire  , félon  l’interprétation  de  plufieurs 
députés , le  roi  ou  les  minières  peuvent-ils  agir  fourdement, 
ouvertement , du  plus  au  moins  , fur  les  éiedions  ? De  tels 
commifTaires  font-ils  févorables  ou  dangereux  à la  liberté? 
c’eft  une  queftion  importante.  La  ville  de  Troye  l’a  prife 
en  confédération  ; elle  en  a écrit  à toutes  les  municipalités. 
Plufîeurs  députés  l’oqt  attaquée  ou  défendue.  L’affemblée 
nationale  l’a  jugée  par  le  décret  fuivant. 

i9.  Les  pouvoirs  des  commifTaires  chargés  par  le  Roi  de 
veiller  & de  diriger  , pour  cette  fois  feulement , la  forma- 
tion des  adminiftfations  de  diftriét  & de  département  , ex- 
pireront le  jour  même  de  la  clôture  du  dernier  prôcès- 
verbal  d’éledion. 

2°.  Les  commifTaires  devant  décider  provifoirement  les 
conteftations  qui  pourraient  furvenir  à l’occafion  des  for- 
mations des  affemblées  de  diftrid  & de  département , les 
difficultés  majeures  & qui  ne  feraient  pas  une  fuite  néceffaire 
du  texte  même  des  décrets  feront  renvoyées  à Faflembiée 
nationale. 

3q.  Le  comité  de  conftitmion  ayant  été  confulté  fur  les 
difficultés  relatives  aux  élevions  faites  dans  les  alfemblées 
primaires,  il  renvoyé  aux  affemblées  de  département  & de 
diftrid  la  décifion  de  ces  conteftations  , & les  commifTaires 
du  Roi  n’en  pourront  connoître. 

4°.  Les  commifTaires  prêteront  le  ferment  civique  devant 
les  municipalités  où  ils  exerceront  leurs  fondions. 

M.  Duport  a lu  un  nouveau  projet  d’organifation  du 
pouvoir  judiciaire  , qui  a obtenu  les  applaudiffemens  de 
FafTemblée  ,•  la  ledure  en  fera  continuée  dans  la  féance  de 
mardi  , & nous  en  rendrons  compte  dans  le  prochain  N°. 

MUNICIPALITÉ. 

MM.  les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  , fur  la 
requiimon  du  procureur  de  la  commune , ont  arrêté  de  faire  très- 
eecpreflcs  inhibitions  & défenfes  à tous  marchands  & autres  , 
de  dreftor  des  boutiques , ni  de  tenir  aucunes  affemblées  le  jour 
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de  Piques  prochain  devant  l’églife  Saint-Euverre  ou  ailleurs  , 
attendu  la  révérence  de  la  fête , à peine  de  6 liv.  d’amende. 
NOUVELLE  DE  LA  PROVINCE. 
Bordeaux  , le  26  Mars. 


Les  détachemens  du  régiment  de  Champagne  , que  les  ordres  du 
Roi,  fécondant  leur  patriotifme  , avoient  portés  dans  la  Haute- 
Guienne  , leQuercy  8c  lieux  circonvoifins,  pour  y concourir  avec 
les  milices  nationales  au  rétabliffement  de  la  tranquillité  publique  , 
troublée  par  une  horde  de  brigands  8c  le  pauvre  peuple  fcduit  8c 
ameuté,  font  de  retour  dans  notre  ville  depuis  ce  matin.  Des  dépu- 
tations de  diflférens  corps  de  V armée  patriotique  Bordcloife  ont  été 
aux  devant  d’eux  (ans  autre  arme  que  l’épée.  La  rencontre  s'eff  faite 
à une  lieue  environ  de  la  ville,  8c  chaque  volontaire  patriote  s’elt 
hâté  de  foulager  du  poids  de  leur  havrelac  ces  braves  militaires , 
à qui  le  delirde  rentrer  dans  une  ville'bù  ils  font  jultement  eltimé9 
8c  chéris,  avoit  fait  oublier  les  fatigues  d’une  expédition  qui 
coûtoit  à leur  cœur  , & la  longueur  de  la  route  fablonneufe  qui 
conduit  de  Bordeaux  a Cajtres , lieu  de  leur  dernîere  couchée.  A 
neuf  heures  & demie  du  matin  une  colonne  d’Infmterie , fur  trois 
hommes  de  hauteur  ( lé  deuxieme  rang  formé  par  le  régiment  de 
Champagne , les  premiers  & troifieme  par  les  volontaires  de  V armée 
Bordeloife  ) , a débouché  par  la  porte  d’Aquitaine  ; & après  avoir 
traverle  la  ville  aux  applaudifïemenS  d’un  peuple  immenfe  qui 
faifoit  retentir  les  airs  des  cris  , Vive  la  nation  1 Vive  U Roi  l Vive 
Champagne  ! cette  colonne  a paradé  le  longs  des  promenades 
publiques,  du  cours  & du  fauxbourg  des Chartrons  , 8c  ef t allée 
fe  mettre  en  bataille  fur  la  place  d’armes  intérieure  du  Château- 
Trompette  -,  8c  11 , auffi-tôt  que  les  foldats  du  régiment  de  Cham- 
pagne ont  eu  dépofé  leurs  armes , que  dans  la  route  ils  avoient 
confiées  aux  volontaires  patriotes  empreff'és  de  les  foulager , ces 
mêmes  volontaires  fe  font  divifés  en  plufieurs  fections , 8c  ont 
conduit  dans  les  meilleures  auberges  de  la  ville  les  officiers  8c 
foldats  du  régiment  de  Champagne  , de  cettelégion  de  héros  qu’un 
Goas  de  Bordeaux  a créée  , & à qui  M.  l’archevêque  de  Bordeaux  , 
-en  béniffant  lès  drapeaux  dans  la  métropole , diloit  en  1784  : 

« Ces  braves  guerriers  ne  viennent  que  pour  rendre  hommage 
» au  Dieu  de  la  paix,  qui  effc  auffi  le  Dieu  des  armées  ; ils  vien- 
» nent  baiffer  devant  lui  leurs  fronts  couverts  de  lauriers  r 
» guidés  par  un  corps  d’officiers  que  nous  chérifiens  tous  * 
» que  dans  nos  cœurs  nous  regardons  comme  nos  concitoyens  , 
» par  des  chefs  bien  moins  fiers  de  leur  naiffance  8c  des  belles 
» qualités  qui  les  diffinguent , que  de  l’honneur  de  commander 

» lâ  légion  de  Champagne  ( 1 ) ces  braves  guerriers  ne 

» font  terribles  que  pour  l’ennemi.  » 


( r ) Monfieur  le  vicomte  de  Gand  , meflre-dc-camp  commandant 
du  régiment  de  Champagne,  eft  entré  dans  Bordeaux  à la  têre  de  fon 
régiment  , qu’il  avoit  joint , à la  fatisfn^ion  des  militaires  fie  des 

volontaire*  patriotes , wa  moment  apr«  km  lémûon. 
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AGRICULTURE. 


A une  année  abondante  qui  , vu  le  retard  de  la  moiflon  & 
la  quantité  de  grains  que  l’on  a recueillis , nous  a donné  pour 
dix-huit  mois  de  blés  &'  de  toutes  fortes  de  menus  grains  , va 
luccéder  une  autre  également  abondante.  Le  cultivateur  voit  avec 
plaifir  croître  les  blés , & le  tems  le  plus  favorable  pour  finir 
les  femences  des  menus  grains.  Il  efpere  voir  cette  année  une 
récolte  abondante  en  tous  grains , & les  recueillir  plus  d’un  mois 
plutôt  que  l'année  derniere.  Les  craintes,  de  manquer  vont  donc 
fe  diffiper.  Les  magafins  , que  la  prévoyance  a fait  amafier , vont 
devenir  inutiles.  Les  ennemis  du  peuple  ne  pourront  rien  contre 
des  bienfaits  de  la  Providence  auffi  marqués.  Les  plus  grands 
dangers  font  pafies.  L'hiver  a été  fort  doux.  Il  faut  efpérer  que 
la  Heur  des  blés  fera  belle.  Les  grêles  qui  ruinent  des  cultivateurs  , 
«'affligent  communément  que  quelques  cantons , & ne  décident 
rien  fur  le  prix  des  grains.  L’année  efi:  avancée  d’un  mois. 
Il  eft  à croire  que  la  récolte  fera  avancée  d’autant.  Moyennant 
le  retard  d'un  mois  fur  la  prétédente  récolte , & l’avance  d'un 
autre  fur  la  prochaine , l’on  peut  efpérer  un  fixieme  de  l’année 
de  gagné.  Une  demi-année  gagnée  par  l’abondance  de  la  der- 
niere , que  cette  année-ci  foit  pleine , voila  huit  mois  d'avance 
devant  nous.  Que  pouvons-nous  craindre  ? Quel  efi:  l’ennemi 
qui  puifie  par  les  manœuvres  détourner  & changer  cette  abon- 
dance en  dlfette  ? Si  la  récolte  eft  pareille  à celle  de  l'année 
derniere  , ce  qu’il  y a lieu  d’efpérer,  nous  aurons  deux  années 
pleines  devant  nous.  Joignez  la  liberté  à ce  premier  bienfait. 
Que  le  cultivateur  ne  craigne  pas  d’expofer  fa  denrée  i que  le 
conforamateur  puifie  acheter  librement  i le  prix  des  grains  doit 
baifier  confidérablement.  La  joie  doit  fuccéder  à la  crainte.  Il 
faut  oublier  un  malheur  qui  a été  augmenté  par  de  malbeurcufes 
manœuvres  , 8c  qui  exiftoit  dans  la  réalité  par  le  manque  de 
grains  & par  le  retard  d’un  mois  de  la  moifion.  Les  pluies 
abondantes  & une  grêle  qui , contre  la  loi  la  plus  ordinaire  de 
la  nature,  avoir  ravagé  un  canton  immenfe  du  meilleur  terrein 
de  la  France , avoient  occafionné  ce  déficit , qui  ne  dépend  pas 
en  entier  des  hommes.  Voilà  ce  qu’un  ancien  cultivateur  croit 
pouvoir  prévoir,  & fe  fait  un  vrai  plaifir  d'annoncer  à fes  con- 
citoyens. Saint-Paul  de  Neuilly. 

VARIÉTÉS. 

Depuis  le  16  mars  tous  les  journaux  de  Paris  parlent  d’un 
grand  projet  de  contre-révolution  , dont  M.  le  comte  de  Maillebois 
efi:  l’auteur,  8c  doit  être  le  chef.  Nous  avions  différé  de  l’an- 
noncer , parce  qu'il  ne  nous  paroiffoit  pas  vraifemblable  ; mais 
aujourd’hui  que  les  iournaliffes  afiurent  que  ce  complot  eft  dénoncé 
au  comité  des  recherches  de  l’hôtel-de-ville  Paris , nous  ne  dif- 
férons plus  de  l’annoncer.  M.  de  Maillebois  fait  intervenir,  dit- 
on,  les  cours  de  Madrid,  de  Naples  & de  Turin,  Il  demande 
à l’une  deux  millions  & fix  mille  hommes , à l’autre  quatre 
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millions  & dix  mille  hommes , & à la  troifieme  hirt  millions 
& 1$  mille  hommes.  Ces  troupes  entreront  dans  le  royaume  en 
même  temps  à une  époque  fixe  i elles  trouveront  dans  l’intérieur 
difierens  corps  afiez  nombreux  qui  fe  joindront  à elles. 

Le  mémoire  original  de  ce  projet , écrit  en  entier  de  la  main 
de  M.  le  comte  de  Maillebois  , elt  dépofé  au  comité  des  re-* 
cherches.  Le  lecrétaire  l’avoit  fouftrait , en  laiflartt  à là  place  une 
copie  qu’il  en  avoir  faite  par  ordre  de  M de  Maillebois.  Il  étoit 
alors  avec  ce  feigneur  à Thury  , château  appartenant  à madame  la 
marquife  de  Cafiini.  Ce  fecrétaire  étoit  parti  pour  aller  à Paris , 
d’où  il  écrivit  à M.  de  Maillebois , qu’ayant  trouvé  de  l'emploi, 
il  ne  retourneroit  plus  auprès  de  lui.  Le  général,  étonné  de 
cette  détermination  qu’il  n’avoit  pas  provoquée , fe  doutant 
qu’il  pouvoir  être  trahi,  courut  à fon  porte-feuille,  ne  trouva 
point  la  minute  de  fon  projet , demanda  des  chevaux  , & partit 
fur  le  champ  pour  Breda.* 

Voici  tous  les  renfeignemens  qu'on  a pu  recueillir  fur  cette 
nouvelle  co nfpiratiun , (ur  les  détails  de  laquelle  les  journalises 
ne  font  pas  tout  à fait  d’accord. 

On  porte  le  nombre  de  gardes  nationales  de  France  qui  font 
en  uniforme  à 1,886,000  hommes , & de  celles  qui  n’en  ont 
pas  à 3,048,000  hommes , en  tout  4,934,000  hommes  : ce  recen- 
fement  n’eft  pas  fait  pour  raffurer  ceux  qui  ofent  efpcrer  une 
contre-révolution.  1 

On  a vu  , le  dimanche  28  mars , une  fermentation  finguliere 
au  Palais-Royal , & * dans  la  nuit  quelques  mouvemens  du  côté 
de  la  caillé  d’efeompte.  Mais  il  n’y  a rien  de  dangereux. 

Le  projet  de  M.  Bailly , maire  de  Paris  , pour  l'acquifition 
des  biens  domaniaux , n’a  pas  été  plutôt  connu  à Nantes  , qu’une 
foufçription  des  plus  fortes  maifons  s'eft  ouverte  à la  Bourfe, 
& monte  déjà  à plufieurs  millions.  Les  biens  domaniaux  & 
eccléfialtiques  difponibles  dans  le  département  de  Nantes,  pré- 
fentent  à la  confiance  publique  une  belle  & riche  hypotheque. 

Malgré  la  tranquillité  dont  les  citoyens  jouilTent  dans  ce  dé- 
partement par  les  foins  de  la  municipalité  &.  de  la  garde  natio- 
nale de  Nantes,  M.  d’Hervilly,  colonel  du  régiment  de  Rohan, 
fe  prérenta  à la  municipalité  avec  une  lettre  de  M.  de  Sûnt-Prieft, 
qui  annonçoit  que  la  nécefiité  de  réprimer  les  brigands  qui  infef- 
toient  la  province  avoir  déterminé  S.  M.  à charger  M.  d’Hervilly 
du  foin  d’établir  un  camp  volant.  Cette  lettre  occafionna  quel- 
que commentaire.  On  pria  M.  d’Hervilly  de  ne  faire  aucun  a£te 
de  fa  nouvelle  million  que  l’on  n'eût  réponfè  du  minière , auquel 
la  municipalité  écrivit  fur  le  champ.  On  obferva  à M.  d’Her- 
villy , que  les  défordres  qui  avoient  eu  lieu  avoient  été  horri- 
blement défigurés  & exagérés  par  les  méconttns  ; qu'il  n’étoit 
pas  même  très -clair  que  ces  troubles  n’avoient  pas  été  fomentés 
par  eux;  que  la  cupidité  des  leigneurs  , & fur-tout  de  que’ques 
procureurs  7 fifeaux , avoit  plus  contribué  à exciter  les  dévalua- 
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■rions  9 qu€  l’ignorance  où  l’on  avoit  entretenu  les  babitans 
des  campagnes  lur  les  opérations  de  i’afiemblée  nationale  & 
îe  vrai  fens  de  fes  décrets  ; que  les  incendiaires  d’archives  » 
réels  ou  fùppofés  , n’av, oient  jamais  été  de>s  brigands  » mais 
des  va/faux  vexés  & tourmentés  , depuis  des  fiecles  , par  des 
^eigneurs  injuftes  & leurs  avides  agens  i qu’il  avoit  fuffi  de  les 
eciairer  fur  les  bienfaits  que  leur  promet  la  nouvelle  conlfitu- 
tion  , pour  les  rappeller  à leurs  devoirs  j qu’enfin  fa  million 
n’avoit  plus  d'objet , & ne  pouvoir  que  femer  la  défiance  dans 
les  affiemblées  primaires  qui  s’alloient  former.  On  lui  rappella 
en  meme  tems  , le  droit  éternel  de  tous  les  peuples  libres  , 
«qui  ne  permet  point  de  mouvemens  militaires  dans  la  fpherer 
de  leurs  afiemblées  politiques  , fans  lui  cacher  même  que  l’on 
venoit  d’appercevoir  dans  la  lettre  du  minière  une-rature  fut- 
peéte  par  laquelle  on  avoit  fubftitué  la  date  du  6 mars  à celle 
du  5 février  qui  avoit  été  mife  d'abefrd , & qui  le  trouvoit  allez 
grolliérement  grattée  pour  y lire  encore  la  date  originaire.  Il 
étoit  difficile  de  répondre  à des  hommes  fi  éveillés  : M.  d'Her- 
villy  promit  de  ne  pas  agir. 


Le  Roi  &.  la  reine  furent  le  27  Mars  à la  manufacture  des 
glaces , fauxbourg  Saint- Antoine.  C'étoit  pour  la  première  fois 
que  LL.  MM.  paroifioient  dans  ce  fauxbourg  redoutable.  Elles 
trouvèrent  un  peuple  fournis  qui  remplit  Pair  d’acclamations. 
La  reine  , que  ces  tranfports  afièCloient  fenfiblement  , en  fut 
feule  un  moment  l'objet.  Elle  dit  alors  aux  personnes  qui  l’en- 
touroient  : Que  ce  peuple  ejl  Ion  quand  on  vient  le  chercher l 
— Oui  , répondit  quelqu’un  , il  ejl  bien  différent  lorfqu’il  va 
chercher  lui- même.  — C ejl  qu* alors  , répliqua  vivement  la  Reine, 
il  n'ejl  mu  que  par  des  impul fions  étrangères. 


AVIS. 

1.  Cabriolet  à quatre  places  , prefque  neuf  àc  très-bien  fufpendu  , 
garni  d'une  vache  , d’un  harnois  complet  : à vendre*  S’.adrejfer  au  Jieur 
Darblade  , fellier  , rue  Bannier. 

2.  Six  milliers  de  cercles  de  châtaignier,  pour  demi-quarts,  à vendre 
à bon  compte.  S’adrejfer  à M.  de  Màinville  t rue  royale. 

3.  Jolie  jument,  mife  en  loterie  par  le  fieur  Quetard  , de  l’âge  de  fix 
ans  : à vendre.  S’adrejfer  au  Bureau  des  Annales. 

4.  Plufieurs  fommes  à placer  à conftitution  , avec  emploi  & fubro- 
gation.  S’fidrejjer  à M.  Faugeron  U jeune t notaire  à Qrléans  , vis - 
'à-vis  Saint-Pierre-en-Pont . 

5.  Ouarante-cinq  liv.  de  rente,  franche  d’impofitions  royales  , au 
capital  de  900  liv.  créée  pour  refte  du  prix  de  biens-fonds,  & dont 
les  débiteurs  font  de  toute  folvabilite  : à vendre.  S’adrejfer  au  même. 

6.  Joli  château  , près  Château-neuf  & Saint  Benoît-fur-I. oire  , à 8 
lieues  d’Orléans  , compofé  d’un  beau  bâtiment  à la  moderne  , fufeep- 
tible  de  loger  douze  maîtres,  cours,  jardins  , piece  d’eau  , parc  , bois, 
terre,  prés  & autres  objets  d’ Utilité  ôc  d’agremens  ; à louer  préfente- 
ment  pour  tel  tems  qu’oa  le  défuera.  S’adrejfer  au  même. 


(p) 

ANNALES  ORLEANOISES.. 

N0.  48.  Du  Samedi  5 ^vri/  IJ90. 


AVIS  DES  AUTEURS  ET  RÉDACTEUR. 

Pour  perfeétionner  l'ordre  de  ce  Journal,  & pour  le  rendre 
plus  commode  pour  MM.  les  notaires  & procureurs  , nous  ne 
donnerons  plus  les  hypotheques  qu’en  forme  de  lupplémens  &. 
fous  des  folios  particuliers  , de  maniéré  qu’on  pourra  les 
placer  à la  fin  d’un  volume  , & de  fuite.  Il  en  paroîtra  un  toutes 
les  femaines , & même  deux,  fi  le  cas  l’exige. 


ADMINISTRATION. 

3Lettres-patentes  du  Roi  fur  les  décrets  de  l’afTemblée 
nationale  des  i?  janvier,  1 6 & z6  février  17^0,  qui  or- 
donnent la  divifion  de  la  France  en  83  départemeps,  données 
à Paris  le  4 mars , tranferites  en  parlement  le  u, 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Mardi  :o  & Mercredi  3 1 Mars. 

M.  Duport  a continué  dans  la  féance  dé  mardi  matin  la 
leéture  de  fon  projet  d’organifation  du  pouvoir  judiciaire  , 
& a préfenté  un  décret  en  onze  articles  , que  voici  : 

Art.  I.  Le  Roi  étant  le  chef  fuprême  du  pouvoir  exécutif, 
aucun  jugement  ne  pourra  être  exécuté  qu’en  fon  nom  & par 
les  officiers  qui  tiennent  de  lui  ion  autorité. 

II.  Il  fer  i inftitué  dans  tout  le  royaume  des  jurés  pour  dé- 
cider les  queftions  de  fait , tant  au  civil  qu’au  criminel. 

III.  IV.  Les  faits  feront  convenus  entre  les  parties,  ou  décidés 
par  les  jurés  avant  le  jugement.  Enfuite  la  loi  fera  appliquée  & 
je  jugement  rendu  par  des  juges  d’affifes. 

V.  Il  fera  defigné  dans  chaque  diftriét  une  ville  pour  y tenir 
les  afiifes  i il  y aura  dans  cette  ville  deux  officier  de  juftice  qui 
rempliront  alternativement , l'un  les  fonctions  de  juge  d’affiiês  , 
& l’autre  celles  qui  doivent  être  exercées  fur  les  lieux  , & qui 
ieront  déterminées. 

VI.  Il  fera  établi  dans  les  mêmes  villes  u.n  officier  de  juftice 
deftiné  à exercer  les  fonctions  de  la  partie  publique. 

VII.  Les  jugemens  des  juges  d'aftifes  pourront  être  revus 
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par  des  grands  juges;  & lorfque  ces  jugemens  auront  été  rendue 
contre  la»  teneur  précife  de  la  loi,  ils  feront  par  eux  cafles  de 
renvoyés  à d’autres  juiifdi  étions. 

VIII.  Les  grands  juges  feront  élus  alternativement  dans  les 
départemens.  Ils  ieront  communs  à tout  le  royaume  , & fe  tranf- 
porteront  dans  les  chefs-lieux  ( i ) d’arrondiffement  qui  feront 
defïgnés  à cet  effet. 

IX-  Dans  chacun  des  chefs-lieux  d’arrondilfement , il  fera 
établi  un  officier  civil  , pour  faire  devant  les  grands  juges 
le  rapport  des  affaires  dont  la  reviffon  aura  été  demandée,  & un 
officier  nommé  par  le  Roi  & chargé  de  faire  exécuter  tous 
les  jugemens  qui  auront  été  rendus  dans  l’étendue  de  l’ar- 
rondifîement. 

X.  Un  juge  de  paix  dans  chaque  canton  , ou  arbitre , lequel 
ne  fera  pas  un  degré  de  jurifdiétion , ni  chargé  d’aucune  partie 
de  la  juifice  contentieufe. 

XI.  Les  juges  ne  pourront  s’arroger  aucune  autre  fonétion 
publique  que  celles  qui  leur  feront  expfeffément  attribuées  par  la 
conffitution  , fous  peine  de  forfaiture. 

Un  autre  plan  d’organifation  du  pouvoir  judiciaire  a été 
préfenté  par  M.  Chabron , & a obtenu  , ainfi  que  M.  Duport  * 
des  appîaudiffemens  vifs  & multipliés. 

Sur  les  points  qui  tiennent  aux  principes,  ce  plan  eff  le 
même  que  celui  de  M.  Duport;  mais  il  en  différé  fur  les 
moyens  d’exécution.  M.  Chabron  a démontré  les  inconvé- 
niens  des  tribunaux  fédentaires  , la  néceffité  de  l’établifle- 
ment  des  juges  de  paix  , l’utilité  des  affifes;  dans  la  nomi- 
nation des  juges  , nulle  part  pour  le  Roi  ; dans  le  choix 
des  officiers  chargés  de  ce  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Minijhre  public , nulle  part  pour  le  peuple. 

Nous  avons  dit  que  le  plan  du  comité  de  conffitution  , dont 
M.  Thouret  étoit  rédadeur  , étoit  d’établir  des  juges  de 
paix  , des  tribunaux  de  diffriéts , de  départemens , de  cours 
fupremes  & de  cours  de  révifion  ; les  deux  plans  de  MM. 
Duport  & Chabron  (ont  bien  differens  de  celui  du  comité  , 
& tous  méritent  bien  d’etre  pefés  fëparément  & comparés 
enfemble  avec  la  plus  grande  maturité.  ’eff  un  article  fi 
effentiel  ffeia  conffitution  que  celui  qui  tient  aux  loix  pofitives 
& à leur  exécution  journalière. 

Dans  la  féance  de  mercredi,  M.  Lanjuinais  a attaqué  le 
plan  de  judicature  propofé  par  MM.  Duport  & Chabron. 
Il  étoit  de  l’avis  de  celui  du  comité.  L’idée  des  affiles  eft 
à les  yeux  un  vagabonnage.  M Goupil  de  Prefeln  a relevé 
cette  expreffion,  & a remarqué  que  c’eff  à cet  établiffement 


( i ) Comme  les  mijfi  dominici , fous  Charlemagne, 
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Ües  jurés  que  l'Angleterre  eft  redevable  de  fa  liberté  ; & en 
etfet,  c’eft  le  feul  établiflement  qui  convienne  à la  confiitution 
d’un  peuple  libre. 

Enfin,  fur  la  motion  de  M.  Barere  de  Vieuzac,  l’tffemblée 
a adopté  pour  ordre  de  travail  l’examen  des  quefliorts  fui- 
vantes. 

ic.  Y aura-t-il  des  jurés  ? 

i°.  Les  établira-t-on,  tant  en  matière  civile  qu’en  matière 
criminelle  ? 

3°.  Y aura-t-il  des  tribunaux  fédentaires  ou  des  attifes? 
4°.  Les  juges  élus  par  le  peuple  doivent-ils  être  inftitués 
par  le  Roi  ? 

Les  juges  feront-ils  établis  à vie,  ou  élus  périodique- 
ment ? 

6°.  Les  officiers  royaux  feront-ils  choifis  par  le  peuple 
ou  par  le  Roi  feul  ? 

^°.  Y aura-t-il  plutteurs  degrés  de  jurifdiâion  , ou  la 
voie  d’appel  fera-t-elle  abolie 

8°.  Les  mêmes  juges  connoîtront-ils  de  toutes  les  matières  » 
pu  les  divifera-t-on  à raifon  de  l’adminittration  , du  com- 
merce , des  impôts  & de  la  police  ? 

9° . Établira-t-on  un  comité  pour  concilier  les  loix  civiles 
& criminelles  avec  le  nouvel  ordre  judiciaire  ? 

io°.  Y aura-t-il  un  tribunal  de  caflation  ? 

Ii°.  Les  juges  feront -ils  choitts  par  les  jurifccnfeltes 
exclufivement  ? 

Dans  la  féance  de  mardi  feir  , M.  l’abbé  Grégoire , ali 
nom  du  comité  des  domaines  , a propofé  & fait  adopter 
un  décret  qui  révoque  & fupprime  l’affedation  & la  detti- 
nation  aux  faîines  de  la  Lorraine  & des  trois  Evêchés , des 
bois  appartenans  aux  communautés  & aux  propriétaires  ou 
dépendans  des  bénéfices. 

M.  de  St.  Fargeau  a expofé  que  plufieurs  particuliers 
condamnés  par  des  jugemens  prevôtaux  à de  (impies  peines 
de  blâme , ou  de  banniffement  , rettoient  détenus  dans  les 
prifens  par  un  effet  du  furfis  ordonné  par  un  décret  de 
raïlemblée  à l’exécution  de  tous  les  jugemens  prevôtaux  ; 
que  cinq  particuliers  détenus  dans  les  prifens  d’Auxerre 
demandoient  leur  liberté , en  fubiffant  la  peine  à laquelle 
ils  étoient  condamnés  ; qu’il  feroit  injutte  de  prolonger  leur 
détention , & qu’il  falioit  cependant  dittinguer  parmi  tous 
les  condamnés  par  jugemens  prevôtaux  •,  ceux  qui  ctoier.t 
fournis  à une  peine  affiidive  , lelquels  continueroient  de 
garder  prifen.En  conféquence  l’affcmblée  nationale  a décrété 
« que  les  accufés  qui  auroient  été  ou  feroient  condamnés 
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par  des  jugemèns  prévôtaux  à quelques  peines,  autre  toute- 
fois que  des  peines  affli&ives , feront  provifoirement  élargis, 
à la  charge  par  eux  de  fe  repréfenter  quand  ils  en  feront 
requis,  pour  fubir  leur  jugement , s’il  y échet , après  la  main- 
levée du  furfis  ordonné  par  Ion  précédent  décret , a la  charge 
en  outre  de  donner  caution  des  condamnations  pécuniaires 
prononcées  contr’eux  au  profit  des  parties  civiles  , s’il  y 
a lieu. 

On  a enfuite  difcuté  le  privilège  de  la  compagnie  des 
Indes,  L’avis  du  comité  efi.de  le  fupprimer  , & toutes  les 
villes  de  commerce  en  attendent  le  décret  avec  impatience. 
Les  adminiftrateurs  ont  été  introduits  à la  barre  , & ont 
défendu  leur  privilège.  Ils  ont  voulu  prouver  que  , fans  nuire 
au  commerce  en  général,  il  étoit  avantageux  au  royaume, 
en  ce  que  nul  particulier  ne  pourroit  foutenir  la  concurrence 
avec  les  compagnies  que  l'Angleterre  & la  Hollande  avoier?t 
établies,  & que  l’état  politique  de  la  France  da*$  l’inde 
ficcefiitoit  la  confërvation  d’un  privilège  dont  la  perte  ne 
tourneroit  pas  au  profit  des  négocians  françois. 

Il  fut  décidé  que  cette  quefiion  feroit  renvoyée  après  la 
confiitution  ; mais  dans  la  féance  de  mercredi  , M.  Boucher 
a repréfenté  les  inconvéniens  de  ne  point  difcuter  fur  le 
champ  cette  affaire.  Il  a attaqué  le  privilège  , & s’efi  appuyé 
d’un  fait  ; c’efi  que  la  balance  la  plus  forte  qu’ait  produit 
la  compagnie  a été  de  ?,©  millions , tandis  que  la  balance 
du  commerce  libre  étoit  dé  3 1 millions.  Cette  difcufiiom 
fera  reprife  dans  la  féance  de  jeudi. 


POLITIQUE. 

Allemagne. 

De  Francfort . L’affemblée  des  électeurs  pour  le  choix  d’un 
nouveau  chef  de  l’empire,  ouvrira  fes  féances  dans  cette  ville  le 
premier  juillet  prochain.  On  allure  que  Léopold  II  ne  defire  pas 
vivement  cette  éminente  dignité.  Sa  fanté  n’efi:  pas  dans  un  fort 
bon  état;  fcs  médecins,  à la  fuite  d’une  confultation , l’ont  dé- 
claré atteint  de  confomption. 

Enfin  tous  les  projets  de  la  Pruffe  font  dévoilés.  Comment 
svoit-on  pu  croire  que  la  puiffance  la  plus  militaire  & par  con- 
féquent  la  plus  defpotique  de  l’Europe,  vouloir  férieufement 
protéger  la  liberté  des  Pays-Bas  & de  la  Pologne  ? Le  cabinet 
de  Berlin , en  violant  tous  les  droits  des  peuples  par  fon  invafion 
en  Hollande,  avoit  afiez  appris  qu’il  n 'étoit  dirigé  que  par  les 
principes  du  pouvoir  arbitraire  & les  vues  de  fon  ambition. 

La  Prufîe  n’a  donc  offert  une  alliance  perfide  à la  Pologne 
que  pour  s’emparer  de  Thorn  & de  Dantzick.  Les  habirans  de 
cette  derniere  ville  ont  pris  les  amies , & refufent  de  palier  fous 
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la  domination  d’une  puiflance  qui  ne  connoît  d’autres  lois  quo 
la  force  , & dont  le  delpotifme  fetoic  d’autant  plus  infupportable., 
qu’il  n’eft  plus  couvert  par  le  génie  d'un  grand  roi  tel  qu’étoit 
Frédéric. 

Les  agcns  de  la  Prufîe  fe  font  fervis  de  la  même  politique  dans 
le  Brabant.  Vandernoot,  comme  on  fait,  étoit  vendu  au  minil- 
tere  de  Berlin  : ainfi  cetre  révolution  des  Pays  - Bas  n’étoit  due 
qu’aux  manœuvres  du  delpotifme.  La  Prufle  ne  veut  lôutenir  la 
liberté  nulle  part , mais  établir  fon  influence  par  - tout.  Si  les 
Brabançons  ne  fe  hâtent  d’accéder  aux  proportions  Pages  de 
Léopold  , ou  que  le  parti  patriote  ne  devienne  le  plus  fort , ils 
feront , comme  les  Hollandois , les  vidtimes  des  mailons  réunies 
de  Brunfwick  , de  Brandebourg  & d’Orange. 

La  Prufle  ne  s’eft  pas  contentée  d’aflervir  les  Bataves , de  fou- 
tenir  lès  Pays-Bas  contre  la  maifon  d’Autriche,  détromper  la 
Pologne , & de  conclure  une  alliance  formidable  avec  l’Angle- 
terre i elle  vient  encore  de  ligner , le  1 6 février  dernier  . un  nou- 
veau traité  avec  la  Porte  II  eft  également  à craindre  que  la  Hollande 
& l’Angleterre  n’entrent  dans  la  ligue  de  la  Prufle. 

Tous  ces  événemens  vont  donner  une  face  plus  animée  & plus 
terrible  aux  affaires  générales  de  l’Europe.  D’un  côré , prelque 
tous  les  peuples  demandent  à leurs  fouverains  le  redreflement  de 
leurs  griefs.  D'un  autre  côté,  la  guerre  paroît  inévitable  entre 
toutes  les  puiflances  du  nord.  Tout  eft  en  mouvement  depuis 
Stockolm  jufqu’à  Conjiantïnople.  La  Turquie,  affiliée  par  une 
puiflance  aufli  redoutable  que  la  Prufle  , ne  parle  plus  de  paix  : 
l’orgueil  ottoman  paroît  même  fe  ranimer  : Léopold , malgré  (es 
vertus  pacifiques,  fera  vraifemblablement  forcé  de  combattre  à la 
fois  la  Prufle  & la  Turquie.  Il  a déjà  ordonné  des  recrues  , & 
l’armée  s’élèvera  , dic-on  , à 360  mille  hommes. 

Pays-Bas. 

La  ville  de  Bruxelles  efl  un  peu  plus  tranquille,  au  24  mars* 
depuis  que  l’élite  de  la  nobleflc  & les  citoyens  les  plus  distingués 
par  leur  parrionfmc  ont  été  forcés  de  l'abandonner.  La  bour- 
geoifie  gémit  de  cette  divifion  qui  menace  l’état  des  plus  grands 
malheurs  ; car  les  chefs  qui,  en  ce  moment,  ont  toute  l'au- 
torité, mettront  tout  en  œuvre  pour  la  conferver , fallût -il 
appeller  les  troupes  étrangères  à leur  fecours. 

L'ordonnance  rendue  le  16  mars,  au  nom  des  trois  états 
repréfentans  le  peuple  du  duché  de  Brabant , pour  ramener 
l'ordre,  efl  la  loi  martiale  du  Brabant.  Il  n'exifle  pas  à Rorie, 
à Venifc  , ni  en  Efpagne  , une  loi  aufli  inquifitoriale.  Telle 
efl  la  maniéré  de  procéder  de  la  bénigne  ariflocraiie  Pauvres 
Belges!  efl-ce  donc  pour  porter  un  pareil- joug  que  vous  avez 
bravé  les  foudres  autrichiennes  ? On  vous  interdit  la  liberté  de 
la  preflè.  On  vous  affervit  lous  V inquifitïon  d'état  : vous  avez 
tout  lieu  d’efpérer  V inquifitïon  religieufe  , & vo  is  touchez  an 
moment  d’apprendre  l'exercice  au  Ion  de  la  fehag.  Tous  cct 
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bienfaits  de  votre  adminiftration  méritent  bien  que  vous  y pendes 
avant  qu’elle  foit  en  état  de  vous  forcer  à la  bénir . 

Nous  regrettons  fincerement , par  l’intérêt  que  nous  prenons , 
comme  amis  de  la  liberté , aux  peuples  brabançons  , de  ne 
pouvoir  inférer  un  imprimé  patriotique  fous  le  titre  de  la  Cabale 
découverte , que  M.  le  vicomte  de  Valkiers  , généreux  patriote, 
a tait  circuler  depuis  fa  retraite  de  Bruxelles.  Cette  lettre , trop 
longue  pour  être  inférée  dans  cette  feuille , a été  lue  avec  avidité 
dans  les  Pays-Bas  , 8c  nous  délirons  fïncerement  qu’elle  fade 
impreilïon  lur  le  peuple.  Les  criminels  complots  de  Vandernoot 
y font  bien  détaillés;  fes  complices  , y compris  fa  catin , y font 
bien  rîémafqués.  On  a attribué  à ce  chef  les  excès  auxquels 
s’elt  portée  à Btuxelles  une  populace  ignorante  8c  excitée  par 
fes  agens  criminels.  On  accufe  Vandernoot  de  trahifon  , & on 
Jui  adrefle  entr’autres  choies  ces  paroles  foudroyantes  •*  Com- 
ment arrive- 1 il  que , pouvant  être  le  Cicéron  de  la  patrie  , tu 
en  fois  devenu  le  Catilina  ? 

VARIÉTÉS. 

Tous  les  avis  quon  a reçus  des  villes  maritimes  depuis  Dun- 
kerque jufqu’à  Marleille , ne  contiennent  que  les  témoignages 
de  joie  & de  reconnoilïance  pour  le  décret  du  8 mars  pour  les 
colonies.  Des  couriers  s’étoient  empreffés  de  leur  apporter  cette 
grande  nouvelle  : elle  fût  bientôt  répandue  à la  Bourfe  & dans 
tous  les  lieux  publics  ; alors  chacun  fe  félicita  comme  de  la 
plus  belle  viéloire  que  l’état  eût  remportée.  Les  vaifTeaux , tant 
nationaux  qu’étrangers,  avoient  bide  leur  pavillon  en  dgne  de 
joie , & les  ports  à ce  dgnal  avoient  répondu  par  des  .accla- 
mations. 

Un  prêtre,  habitué  d’une  grande  paroide  de  Paris,  a fait  un 
trait  d’impertinence  fans  égal.  Il  vouloit  entrer  aux  Tuileries, 
& fut  arrêté  deux  fois  par  la  fentineîle , parce  qu’il  étoit  fans 
cocarde.  Il  fe  préfente  une  fécondé  fois  ; même  objection.  « La 
cocarde  , répond  l’impudent , tiens , regarde-la  ; » 8c  ii  montre 
celle  qu’il  venoit  d’acheter,  attachée  ...  où  jamais  cocarde  ne 
Je  fût.  La  fentineîle , accoutumée  à parler  à des  vifages , arrêta 
l’infolent , 8c  le  fit  conduire  au  tribunal  de  police  par  la  garde 
8c  fous  l’efeorte  d’un  peuple  nombreux  qui  le  châtioit  de  tems 
en  tems.  M.  le  maire  l’a  envoyé  à l’hôtel  de  la  Force. 

Le  Roi  de  Naples  a donné  les  ordres  les  plus  précis  à fon 
chargé  d’affaires  à Rome,  afin  qu’il  refusât  des  pade-perts  aux 
François  qui  voudroient  voyager  dans  le  royaume  des  deux 
Siciles.  — On  craint  que  parmi  les  voyageurs  il  n’y  ait  des 
propagateurs  de  la  liberté.  Il  y a à Naples  une  quarantaine  de 
fugitifs  françois,  parmi  lefquels  font  les  grands  ariflocratcs  , 
Polignac,  Guiche  & Vaudreuil  ; mais  l’engorgement  ariftocra- 
tique  eft  à Rome.  Le  palais  du  cardinal  de  Bernis  en  elt  le 
foyer.  Ils  forment  de  grands  projets  qui  avortent  prefqu’aulfitôt 
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qu’ils  font  conçus.  --  Ne  feroit- il  pas  de  la  fagefTe  de  l'aflemblce 
nationale  de  rappeller  tous  ces  ennemis  qui  calomnient  nos 
repréfentans  ? 

Le  doyen  de  toute  l’Europe  , M.  Jonathan  Hartop  , qui  vit 
maintenant  au  village  d’Aldborough , dans  le  comté  d’Yorck  , 
vient  d’atteindre  l’âge  étonnant  de  137  ans,  il  eft  né  l’an  1655  , 
il  eft  de  petite  ftature,  a été  marié  cinq  fois,  a fept  enfans  \i- 
vans  , 2 6 petits-fils  , 74  arriere-petits-fils  & 140  fous-arriere- 
petits-fils.  Il  lit  fans  lunettes  , & joue  au  cribbage  ( jeu  de  cartes) 
avec  une  prcfence  d’efprit  parfaite.  Il  a été  fe  promener  à pied 
le  jour  de  Noël  dernier  à plus  de  trois  lieues  , pour  dîner  avec 
un  de  fes  arriere-petits-fils.  Il  mange  fort  peu,  ne  boit  abfo- 
lument  que  du  lait  , & a coniervé.  toute  fa  gaieté.  Cet  homme 
remarquable  a eu  pour  troifieme  femme  une  fille  naturelle  de 
Cromwel. 

M.  Necker  va  mieux  depuis  quelques  jours  ; les  douleurs  dif- 
paroiifent,  Sc  l’appétit  eft  revenu.  Une  détermination  qui  doit 
lui  faire  plaifir , c’eft  celle  que  le  comité  des  finances  a prife 
de  ne  rien  préfenter  à l’affemblée  nationale  fans  l’avoir  com- 
muniqué au  miniftre  des  finances  & s’être  concerté  avec  lui. 
Puifque  l’affemblée  n’a  pas  jugé  à propos  de  charger  des  finances 
des  membres  pris  dans  fon  fein  , du  moins  falloit-il  que  Ion  comité 
travaillât  de  concert  avec  celui  chargé  fpécialement  de  ce  lourd 
fardeau. 

On  a dénoncé  au  châtelet  de  Paris  trois  lettres  imprimées  du 
révérend  pere  en  Dieu  l’évêque  de  Elois  , qui  défend  aux  prêtres 
de  fon  diocefe  de  donner  l’abfolutiou  , même  in  artïculo  mortis  , 
à tous  religieux  ou  religieufes  qui  voudroient  profiter  du  bienfait 
de  l’aftemblée  nationale.  — Voilà , citoyens , les  miniftres  d’un 
Dieu  de  paix. 

Les  écrits  incendiaires  de  l’evêque  de  Treguier  en  Bretagne, 
ont  été  en  vain  dénoncés  au  châtelet.  Il  eft  encore  I craindre 
que  l’evêque  de  Blois  ne  refte  impuni.  Ce  tribunal  a perdu  toute 
l’eftime  publique  II  fait  pendre  des  malheureux  qui , fans  (avoir 
lire,  difiribuent  pour  vivre  des  écrits  incendiaires,  & ne  punit 
pas  ces  féditieux  prélats.  Ce  châtelet  redoutable  vient  de  faire 
fouetter  , marquer  & envoyer  aux  galcres  , un  malheureux  ma- 
telot couvert  de  bleflures , qui  a fervi  l’état  pendant  1$  ans, 
pour  avoir  tenu  des  propos  féditieux  \ Sc  ce  tribunal  ne  punit 
pas  des  évêques  bien  plus  coupables , ces  prélats  qui  ne  peuvent , 
comme  ce  matelot,  mettre  dans  la  balance  de  la  juftice  aucune 
bonne  aétion  , aucun  fervice  eflentiel , pour  au  moins  compenfcr 
les  maux  qu’ils  font.  Et  le  bon  peuple  monfeigneurifera  encore 
ces  meilleurs  ? Patience.  . . un  décret  fupprîmera  ces  vains 
titres  de  grandeur , d*  éminence , $c  rendra  nos  évêques  (impies 
bons  apôtres. 
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Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Million. 

CHARADE. 

Dans  l’A  B C,  le&eur,  on  trouve  le  premier. 
Et  le  péché  du  tout  nous  condamne  au  dernier. 


AVIS. 

7.  Le  fleur  Pecantin  , fils  aîné  , arquebufier  fourbifleur , me  du  Cheval 
rouge  , au  coin  de  celle  du  Tabourg,  à Orléans  , fait  , vend  ôc  rac- 
commode toutes  fortes  d’armes , comme  fufils  d’uniforme  d'infanterie  , 
a l u âgé  de  meilleurs  les  volontaires,  fufils  de  chalfe  doubles  6c  Amples, 
pifio'eis  à l’angloife  6c  à l’écolfoife,  de  même  que  toute  elpece  d'epées 
6c  fabres  dores  6c  non  dorés,  briquets  d’infanterie , baudriers,  gibernes, 
plaques  de  ceinturons , haulfe-col , 6c  tout  ce  qui  concerne  ledit  art. 

8 Maifon  compofée  de  deux  corps  de  bâtimens  , cour  ôc  jardin , 
fituée  dans  un  des  fauxbourgs  d’Orléans  ; à vendre.  S’adrejfer  à M. 
Druffin , notaire , rue  des  Carmes. 

Petite  cariole  fort  légère  , garnie  en  dedans  , à vendre  ou  à 
louer.  S’adrejfer  à madame  veuve  Rimbertt  portereau  du  Coq. 

10.  Trois  quarts  de  vin  de  la  récolte  de  1786  , du  cru  de  Sendillon, 
entré  en  ville.  Oh  les  vendra  en  total  à 35  liv.  le  quart.  S’adrejfer 
à M.  Bailly  , rue  de  Semoi 

11.  Petite  maifon  propre  pour  un  ouvrier  , fituée  à Orléans  , rue 
des  Eperonniers  , près  Saint  - Maurice  , occupée  par  le  fleur  Begault , 
cordonnier  , à louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine.  S’adrejjer  à M. 
Cabart , notaire  rue  des  Grands-Cifeaux. 

12.  Maifon  6c  lieu  de  vignes  appellé  la  Licorne  , fitués  paroilfe  de 
Saint-Jean-le-BJanc  , fur  le  pavé  des  Calfines  , à une  demi-lieue  d’Or- 
léans , confiftant  en  bâtimens  6c  dix  arpens  de  vignes  6c  jardin  : à vendre. 
S’adrejjer  au  même. 

13.  Jolie  maifon  bourgeoife  , fituée  à Orléans  , rue  des  bouteilles  , 
près  l’Arcade  du  Séminaire  6c  le  rempart  de  Saint- Vincent , en  laquelle 
efl  décédé  M.  Boulard  , Chanoine  de  l’Egiife  d’Orléans  : à vendre. 
S’adreffer  au  même. 

14.  Beau  ôc  bon  Cabriolet  à glaces  , jaloufies  , flores  6c  lanternes  , 
monté  fur  refforts  : à vendre.  S’adrejjer  à M.  Robillard  de  MoiJJy , 
Cloître  Saint-Benoît. 

Cours  des  Grains  a Pithiviers. 

Du  Samedi  ôFévrier  1790. 

Le  froment , le  fac  de  3 mines  28  liv 

Le  commun  Eroment  , . . 27  liv.  1 

Seigle liv 

Avoine  .9  liv.  10  f.  6c  10  liv.  , . . 

Taxe  du  Pain. 

Le  palrï  de  douze  onces , 2 i.  6 d.  . 

Le  pain  de  feize  onces, 2 f.  S d.  . 

Le  pain  de  neuf  livres  bis  blanc  19  f.  d.  . 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  J AG  O B 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  ê 6ç 
du  Bailliage,  me  de  l’EcuYinerie  » près  Sainte-Croix* 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  49-  Mardi  6 Avril  lygo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  des  itr , } z & 3 Avril, 

JL  e S féances  de  ces  trois  jours  n’ont  commencé  qu'à 
trois  heures  du  foin , afin  de  concilier  la  religion  & les 
affaires  publiques.  M.  l’évêque  de  Clermont  avoit  infiffé  (dans 
la  fcance  du  3 1 mars  pour  la  vacance  de  rafîemblée  pendant 
ces  trois  jours  ; mais  M.  Dailly  , bon  chrétien  & bon  citoyen  , 
a prouvé  qu’en  fervant  fa  patrie  avec  zele  , on  pouvoit  en 
meme  tems  fervir  fa  religion.  L’afîemblée  avoit  donè  décidé 
Ja  tenue  de  ces  féances  pour  le  foirà  trois  ou  quatre  heures. 

La  grande  queffion  du  privilège  exclufif  de  la  compagnie 
des  Indes  a feule  rempli  ces  trois  féances.  Pour  mettre  le 
Je&eur  à portée  de  fuivre  cette  matière  importante  , nous 
lui  préfentons  l’analyfè  des  raifons  qui  ont  été  employées 
pour  & contre  la  luppreffion  de  ce  privilège  exclufif.  La 
compagnie  des  Indes  & les  villes  de  commerce  ont  préiênté 
des  mémoires.  Quelques  députés  les  ont  difeutés,  & c’eff 
d’après  ces  mémoires  & ces  difcuffions  que  l’affemblée  natio- 
nale a décrété,  dans  la  féance  de  lamedi , que  le  commerce 
de  l'Inde  , au  delà  du  Cap  de  Bonne  efpérance  , fera  tibr «l 
pour  tous  les  François, 

( Raifons  en  faveur  de  la  compagnie.  ) Il  eft  des  circonf- 
tances  où  les  privilèges  exclulifs  , dans  quelques  parties  de 
commerce  , peuvent  Ce  concilier  avec  la  liberté  des  peuples. 
Le  privilège  de  la  compagnie  n’eft  qu’un  droit  attribué  à 
une  colleéHon  d’individus  , auquel  une  multitude  d’autres 
font  libres  de  prendre  part  comme  actionnaires.  L’idée  feule 
du  privilège  fe  prélênte  fous  un  afpeél  odieux;  mais  lorfqûe 
la  liberté  tourne  au  préjudice  de  la  nation  , elle  nuit  à la 
richeffe  publique  , & l’exclufif  devient  un  aéte  de  fagefTe. 
L’Angleterre  & h Hollande  ont  effayé  du  régime  ae  I4 
liberté  , & l’expérience  leur  a fait  préférer  le  privilège, 
La  compagnie  ne  porte  dans  l’Inde  qu’un  feptieme  de  mar- 
chandées françoifes  qui  fert  aux  étrangers , 9c  le  furplus  ,dç 
Tome  IL  (Première  Année.  ) C 


( *8  ) 

fes  achats  eft  foldé  en  matières  d’or  & d’argent,  & fur  tout 
en  piaftres.  11  faut  des  capitaux  immenfes  pour  foutenir  ce 
commerce  ; des  comptoirs  , des  magafîns  Ipiit  néceffaires  dans 
un  pays  où  il  n’y  a ni  marchés  publics  ni  entrepôts , où  l’Indien, 
naturellement  ami  du  repos , ne  peut  être  arraché  à fon  apathie 
que  par  l’or  qu’on  lui  préfente.  Des  particuliers  ifolés  n’au- 
roîent  pas  allez,  de  fonds , & ne  pourroient  foutenir  la  con- 
currence avec  les  compagnies  étrangères,-  on  ne  pourroit  même 
y fuppléer  par  des  fociétés.  Le  royaume  feroit  mal  appro- 
vifionné  des  marchandées  de  l’Inde.  Les  négocians  étant 
fans  accord  entr’eux  dans  leurs  expéditions , on  verroit  fuc- 
céder  dans  i’Inde  une  abondance  fimelte  à une  difette  dange- 
reufe..  Jamais  des  affociations  ord  naires  , & moins  encore  des 
individus  , ne  feroient  en  état  de  foutenir  les  variations  du 
débit  & les  hafàrds  de  la  concurrence.  Bientôt  cette  influence 
impolitique  porteroit  les  marchandées  à un  prix  excellé,  & 
aviliront  nos  exportations. 

( Raifons  cqntre  U compagnie.  ) Le  commerce  des  Indes 
ne  tend  qu’à  fatisfaire  les  fantaifies  & le  luxe.  Il  ufurpe  le 
patrimoine  de  nos  manufactures , & porte  à nos  -rivaux  un 
tribut  qui  augmente  leur  puilfance  & leurs  richeffes.  Une 
bonne  ST  fage  adminiftr'ation  devroit  le  profcrire  ; mais  les 
paffions  humaines  & l’habitude  favent  bien  peu  refpe&er 
l’empire  des  loix.  La  France  confomme  annuellement  pour 
60  millions  de  marchandifes  de  l’Inde.  La  néceflité  d’un 
Commerce  direét  eft  donc  démontrée.  C’eft  un  nouveau  fléau 
que  le  luxe  nous  caufe  , & dont  nos  manufa&ures  nationales 
éprouvent  le  contre-coup.  Il  ne  faut  pas  efpérer  que  le  pa- 
triotique détermine  au  facrifîce  de  ces  jouiffances mais  fl 
ce  mal  eft  nécefTaire  , il  ne  faut  pas  y ajouter  un  autre  mal 
plus  grand  , celui  de  le  foumettre  à un  privilège  exclufif. 
Le  commerce  eft  le  principal  agent  de  la  profpérité  publique, 
& les.  privilèges  qui  enchaînent  fon  activité  font  toujours 
odieux.  En  1769  > le  miniftre  invita  tous  les  négocians  à 
faire  ce  commerce  direét.  L’émulation  multiplia  de  toutes 
parts  les  arméniens.  Il  fallut  long-tems  lutter  contre  les 
erreurs  de  l’inexpérience.  Le  commerce  libre  s’éclaira  par 
les  propres  pertes  ; il  porta  fes  relations  avec  l’Inde  à un 
degré  d’extenfîon  inconnu  à la  compagnie.  En  effet,  fes  retours 
montèrent  après  de  33  millions;  tandis  que  , de  l’aveu  même 
des  adminiftrateurs  de  la  compagnie  , leurs  retours  ne  s’éle- 
vèrent, dans  la  plus  forte  année  , qu’à  28  millions.  Encore 
quelques  nnées  , & la  liberté  auroit  beaucoup  reculé  les 
bornes  de  ce  commerce.  C’eft  cependant  cet  état  de  prof- 
p cri  té  gue  U miniftere  façrifia  au  monopole  en  178  5:  ♦ IJ 
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•réa  une  compagnie  exclufive;  il  l’affranchît  des  droits  d’in- 
duit, évalués  annuellement  à iSooo  livres  ; il  lui  concéda 
' toutes  les  propriétés  de  l’ancienne  compagnie  au  port  de 
l’Orient  8c  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  privilège, 
déterminé  d’abord  pour  fept  années,  excita  des  plaintes  uni- 
verfelles  de  toutes  les  places  de  commerce.  Pour  répondre 
à ces  humbles  doléances  , le  miniftre  impérieux  & cupide 
prolongea  le  privilège  pendant  huit  années.  Telle  devoit 
être  la  réponfe  d’un  defpote  avare  & prodigue  tout  à la  fois 
( Calonne  ■.  On  renvoya  ce  fléau  deftruéteur  qui  auroit  écrafé 
toute  la  France  ; le  mépris  le  fuivit  dans  fa  honteufe  retraite, 
& l’efpérance  du  commerce  libre  fembla  renaître  après  le 
départ  de  (on  ennemi,  & fur-tout  lorfque  l’aiïemblée  nationale 
fe  chargea  de  terminer  le  procès  que  les  négocians  françois 
avoient  renouvellé  , & que  la  compagnie  des  Indes  avoit 
fait  renvoyer  au  confeil  des  finances. 

Eh!  quelle  eff:  donc  l’importance  & l’utilité  de  cette  com- 
pagnie , tributaire  de  l’induffrie  angloife  , qui  , par  la  charte 
meme  de  fon  établilfement , eft  chargée  de  prendre  avec 
la  compagnie  angloife , les  arrangemens  de  commerce  qu’elle 
a projettés  ; d’une  compagnie  commerçante  avec  un  profit 
sûr,  & avec  la  claufe  exprefle  de  faire  fupporter  à l’état 
pendant  les  deux  premières  années  toutes  les  pertes  excé- 
dant dix  pour  cent  *,  d’une  compagnie  qui  , d’après  le 
réfultat  de  la  première  expédition  , avoit  l’option  de  fuivre 
pour  fon  compte  & fes  rifques  l’exploitation  de  fon  privi- 
lège, ou  de  s’en  défifter?  Voilà  cette  décifion  dont  la  com- 
pagnie a fi  juffement  craint  la  publicité  , & £jui  décele  aux 
yeux  de  la  France  fes  vues  ambitieufes.  C’efl:  néanmoins 
cette  compagnie  qui  ofe  foutenir  que  fon  privilège  efl  une 
propriété  acquife  , dont  on  ne  peut  la  dépouiller  d’après  la 
déclaration  des  droits  , fans  une  indemnité  préalable.  Les 
adminiffrateurs  devoient-ils  compter  fur  la  durée  d’une  con- 
ceflion  illégale  , enlevée  au  commerce  général  par  le  def* 
potifme  d’un  minifire  diffïpateur  l N’efl-elle  pas  allez,  indem- 
nifée  par  la  iouiffance  gratuite  pendant  plus  de  cinb  ans 
de  (es  établilfemens  en  Europe  & en  Afie , par  f’<lffran- 
chiffement  annuel  du  droit  d’induit  , par  la  diminution 
du  droit  de  traite  ? Mais  cette  compagnie  a-t-elle  tndem- 
nifé  les  négocians  , lorfqu’eile  les  a dépouillés  inhumaine- 
ment en  vertu  de  fon  privilège  , lorsqu’elle  a ruiné  leurs 
fpéculations , lorlqu’elle  a détruit  leurs  établilfemens  , lorff- 
qu’elle  a eu  la  barbare  in:,uflice  de  les  empêcher  d’exécu- 
ter des  tranfadions  qu’ils  n’avoient  acceptées  què  fous  la  foi 
publique  j lotfqu’elle  a ruine  leurs  fociétcs,  leurs  entreprîtes  % 
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& caufé  la  perte  d’une  partie  de  leur  capitaux  ? Les  effets  de  la 
rénovation  du  privilège  ont  été  terribles.  Le  commerce  libre  * 
écrafé  par  cet  arrêt  inique,  a été  obligé  de  vendre  à vil 
prix  Tes  vaiflèaux  deftinés  pour  l’Inde  ; il  a vu  avec  dou- 
leur pourrir  dans  les  ports  les  vaiflèaux  invendus  ; les  chan- 
tiers , les  atteliers  font  reliés  fans  aâivité  ; une  foule  de 
matelots  là  ns  emploi  s’eft  livrée  au  fervice  des  puilfances 
Voifines  ; les  commerçans,  pour  retirer  leurs  fonds  > ont  été  con- 
traints de  négocier  Ibus  des  pavillons  étrangers  , & de  facrt- 
fier  une  partie  de  leur  bénéfice  & même  de  leurs  capitaux# 
Alors  le  commerce  de  l’Inde  étant  réduit  à peu  de  choie  , 
les  agens  de  la  nouvelle  compagnie  n’ont  plus  été  que 
les  agens  de  la  compagnie  angloife.  Le  commerce  libre 
avoit  expédié  en  1783  trente- fept  vaiifeaux  , & en  3784 
33,  tandis  que  la  compagnie  n’en  a envoyé  que  dix  en 
1787  , 6 en  1788  , & n’en  prépare  que  3 pour  cette  année  , 
encore  en  a-t-elle  fait  venir  deux  d’Angleterre  ( -ï  ) , deux 
complettement  armés  , tandis  qu’elle  pouvoir  en  trouver 
dans  nos  ports.  Examinez  maintenant  le  régime  de  la  com- 
pagnie avec  le  commerce  de  France.  Certaine  de  fes  fuccès  , 
& làns  crainte  fur  la  concurrence , elle  n’exporte  que  très- 
peu  de  marchandées  nationales,  & fait  fon  commerce  avec 
des  métaux.  Elle  donne  des  loix  aux  manufacturiers , aux 
confommateurs  ; elle  foumet  tout  à fon  privilège;  elle  ouvre 
fes  établiflemens  de  l’Inde  aux  nations  étrangères  , & elle 
les  ferme  aux  négocians  François.  Voilà  fa  conduite  & fes 
torts.  Tout  enfin  jullifie  le  décret  de  fiippreftion  de  ce  pri- 
vilège inique. 

CHATELET  DE  PARIS. 

Le  lundi  29  mars,  ce  tribunal  a prononcé  fur  I’accufarion 
intentée  contre  M.  Augeard  , fecrétaire  des  commandemens  de 
la  Reine.  ( Nous  avons  rendu  compte  de  cette  acculàtion  dans 
un  de  nos  premiers  numéros.  ) M.  Augeard  eft  déchargé  de 
toute  accufàtion.  M.  de  Bopniere  étoit  l'avocat  de  l’accufe. 

POLITIQUE. 

On  fe  rappelle  que  depuis  la  capitulation  faite  par  la  garnifon 
d’Anvers,  cette  forterefte  devoit  fe  rendre  aux  états  belgiques 
à la  fin  du  mois  de  mars , fi  elle  n’étoit  fecourue  avant  cette 
époque.  L’évacuation  de  cette  citadelle  s’eft  faite  le  lundi  29  mars  , 

(ï)  Depuis  plus  de  fix  mois,  une  perfonne  attachée  à cette  compagnie 
m’ avoit  chargé  de  dévoiler  ces  manoeuvres , qui  tendent  à priver  les  ou- 
vriers & matelots  françois  de  toutes  occupations,  à enrichir  les  Anglois, 
êc  à ruiner  les  aâionnaires.  Il  paroît  que  les  admiîiiftrateurs  feuls  reti- 
raient un  bénéfice  de  kuts  malverfatioiis. 
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b neuf  heures  du  matîn.  Elle  contient  un  vrai  tréfor  en  arme* 

8c  munitions  de  tout  genre  j & en  outre , un  parc  d’artillerie 
de  300  pièces  de  canons. 

VARIÉTÉS. 

Le  projet  de  contre-révolution  de  M.  de  Maillebois  avoit  ? 
dit-on,  été  envoyé  à M.  le  comte  d’Artois.  Le  31  mars  , M.  le 
maire,  M.  le  commandant  & M.  le  préfident  du  comité  des 
recherches  , ont  eu  une  conférence  avec  le  Roi.  Ils  ont  afïuro 
à S.  M.  que  fon  frere  avoit  rejette  les  proportions  du  général 
Maillebois,  en  difant  qu’il  defiroit  voir  la  France  heureufe  8c 
tranquille,  pour  y rentrer  lorfqu’il  auroit  payé  fes  dettes  avec 
les  fecours  que  le  Roi  de  Sardaigne  avoit  la  bonté  de  lui  accorder. 

Les  municipalités  de  quelques  principales  villes  du  royaume 
ont  déjà  fait  connoître  leurs  vœux  fur  les  biens  domaniaux  8c 
eccléfiaftiques  de  leur  arrondiiïcment  i elles  font  difpolees  à les 
acquérir.  Lyon  , Nantes , Angers , &c.  en  prendront  pour  des 
fommes  confidérables  ; cependant  elles  n'ont  pas  encore  décidé 
fi  elles  s’en  chargeront  en  acceptant  des  aflignats , ou  fi  elles 
feront  fimplement  leur  foumilTton.  De  maniéré  ou  d'autre , cet 
accord  ne  peut  manquer  de  produire  le  meilleur  effet , 8c  do 
ranimer  bientôt  la  circulation  du  numéraire. 

M.  le  prince  de  Conti  eft  arrivé  à Paris  dans  la  nuit  de  ven- 
dredi à famedi  dernier.  Le  famedi  il  a eu  la  vifïte  des  dames 
de  la  halle  , & les  aubades  des  tambours  des  diflricts  , qu’il  a 
tous  récompenfés.  Il  a aufli  fait  donner  d’abondantes  aumônes 
aux  pauvres  qui  fe  font  préfentés.  Ce  prince  fortit  enfuite  pour 
aller  prêter  le  ferment  civique  à fon  dilèriét,  8c  préfênter  fes 
refpeéts  a leurs  majeltcs. 

Le  miniftre  de  la  guerre  , le  comte  de  la  Tour-du-Pin  , avoic 
fait  un  plan  de  nouvelle  formation  de  l’armée , qui  n’a  point 
été  agréé  du  confeil.  Ce  minière , qui  probablement  en  a pris 
de  l’humeur  , a donné  fa  démiffion. 

Extrait  d'une  lettre  du  24  Mars  de  M.  L.  C.  M. , marchand  J 
Nevers. 

« Une  fociéré  de  juifs , dans  lefqucls  on  a plus  de  confiance  que 
dans  les  marchands  domiciliés , ont  acheté  ici  des  garde-robes, 
de  l’argenterie , 8c  même  un  fonds  de  boutique  de  mercerie- 
draperie  , foi-difant  dans  le  deffein  de  s’y  fixer  ; puis  ils  ont  dis- 
paru. Ils  emportent  d’ici  40  à 50  mille  livres.  Hier  à notre  con- 
sulat 11  fut  rendu  contre  eux  pour  environ  30  mille  livres  de  Sen- 
tences. Ils  s’appellent  Moyfe,  Salomon,  Lazare,  &c.  » 

Ces  voleurs  auront  beau  jeu,  tant  qu’on. fe  croira  permis  d'a- 
cheter à vil  prix  d’un  inconnu,  fous  prétexte  qu’il  colporte  pu- 
bliquement. Aitifi  l’on  achètera  fans  fcrupule  à Orléans  ce  qui 
*«ra  été  vêlé  $ Nevers,  St  vite  versé.  Le  bon  marché  peut-il  fc-; 
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duire  d’honnêtes  gens  au  point  de  les  expofer  à devenir  les  ao 
quéreurs  , ou  plutôt  les  receleurs,  d’effets  volés  ou  eicroqués  ! 

Mais , dira-t-on,  les  marchands  , fabricans  & artifans  domiciliés 
vendent  fi  cher  i Si  ce  reproche  tend  à dégager  le  commerce  des 
privilèges  exclufifs  & des  maîtrifes  à prix  d’argent,  d’accord , toute- 
fois on  ne  peut  lui  rendre  une  liberté  fi  défirable  fans  la  reftreindre 
par  de  fages  réglemens  pour  la  sûreté  publique.  Voye\pdg.  4 r 
à 44  du  Cri  général , che\  Jacob  Sion',  1789. 

La  vraie  liberté , dit  l’auteur  , ne  fauroit  être  illimitée  & fans 
bornes/  car  elle  ne  peut  outrepaffer  les  décret$  immuables  de 
la  loi  naturelle  & les  loix  fociales  qui  expriment  la  volonté 
générale.  Au-delà  ce  n’efl:  plus  la  liberté  -,  c’eft  la  licence  , mere 
de  i’efclavage.  Il  en  conclut , contre  les  économises , que  jamais  / 
on  ne  pourra  donner  au  commerce  des  grains  une  liberté  réelle , 
ftabîe  & fans  dangers , qu’en  la  reftreignant  , quant  aux  prix , 
par  des  bornes  falutaires.  Voye\  celles  qu'il  indique,  page  10 
& 21. 

La  vraie  liberté , ce  fouverain  bien  , cette  émanation  de  l’Etre 
fuprême,  ce  beau  préfent  qu’il  a fait  à fa  créature  chérie  , devient 
un  fléau  au-delà  des  bornes  qui  lui  font  allignées.  Ces  bornes 
font  là  où  ceffe  le  bien  général , lotit  là  où  commence  le  mal. 
Ainii , quand  le  blé  devient  trop  cher  , là  doit  ceffer  la  liberté 
d’en  faire  une  marchandife  de  commerce  . d'y  mettre  l’enchere 
& de  s’obitiner  à le  garder , car  ce  ne  feroit  plus  alors  la  liberté , 
mais  une  licence  défaflreufe  & tyrannique  qui  rcduiroit  à l’ef- 
ciavage  ou  à un  terrible  défefpoir  les  feize  millions  d’individus 
non  propriétaires.  En  un  mot  , vendre  le  blé  ou  le  pain  au- 
delà  des  facultés  du  journalier  , c’efl  le  plus  grand  crime  de 
lèze-nation. 

Voilà  l’analvfe  de  cette  brochure.  Ce  qu’elle  dit' de  la  liberté 
eft  fi  conforme  à l’efprir  des  décrets  de  l’affemblée  nationale, 
qu’il  efè  injufte  de  lui  faire  le  reproche  de  les  contrarier  & de 
tenir  à l’ancien  fyftême  prohibitif  qui  a failli  nous  perdre , & 
qu’elle  veut  profcrire. 


De  Paris.  Un  commifTaire  eft  mort  jeudi  dernier  ; on  a été 
deux  jours  fans  l’enterrer , parce  que  les  héritiers  vouloient  payer 
fbn  convoi  en  billets  de  caille. 


On  croyoit  que  la  révolution  avoir  réduit  au  filence  tous  les 
cenfeürs  royaux  ; mais  on  fe  trompoit  *,  & voici  un  billet  écrit 
par  l’un  d’eux , M.  Suard  , à M.  d’Antiily  , auteur  d’une  piece 
qui  a pour  titre  : les  Rdigieufes  de  Copenhague,  ou  Le  Baron 
de  Wol\a. 

cc  J’ai  peine  à croire , Monfieur , que  vous  aviez  penfé  fé- 
rieufement  qu’il  fût  poflibîe  de  mettre  fur  le  théâtre  une  feene 
de  libertinage , dont  les  acteurs  font  un  évêque  , un  moine 
8c  des  religieufes.  Je  n’imagine  pas  que  la  liberté  du  théâtre 
aille  jamais  jufques-là  *,  & fi  elle  y arrive,  ce  fera  par  lardé* 
raace  du  gouvernement  > mais  non  par  une  autorifation  exprçffe. 


(*}) 

Cependant , fi  ^ous  perfiftez  à demander  la  permifïïon  de  re- 
préfènter  votre  piece,  comme  je  ne  dois  & ne  veux  avoir  qu'un 
fimple  avis  à donner  fur  cette  matière,  j’écrirai  les  motifs  du  , 
refus  que  je  fais  d’approuver  ; je  vous  les  communiquerai  avant 
de  les  envoyer  à 1 adminiftration  de  la  police.  Vou^»  les  combattre* 
comme  vous  le  jugerez  convenable , & M.  le  maire  prononcera. 

Signé  S ü a r d.  » 

M.  d’Antilly , ayant  reçu  ce  billet  i écrivit  I ce  fujet  à M.  le 
Maire , qui  ne  prononça  point  i mais  la  piece  fut  loumife  au  ju- 
gement de  quatre  commifiaires  , qui  ont  décidé  qu’elle  ne  feroit 
pas  jouée. 

La  police  a fait  une  defeente  chez  Pain , libraire  au  Palais- 
Royal,  relativement  à un  pamphlet,  intitulé  : Tes  sottifes  delà 
femaine.  On  a faifî  un  traité  entre  Pain  & les  fieurs  Séguier 
fils,  pour  cec  ouvrage,  dont  il  doivent  partager  les  bénéfices, 
lorfque  les  fouferiptions  monteront  à Joo.  Il  e(l  fort  curieux  fans 
doute  de  favoir  que  les  enfans  de  M.  Séguier , qui  ne  font  que 
des  enfans , rédigent  un  recueil  de  fottifes  contre  l’afTemblée 
nationale  *,  mais  la  police  n’a-t-elle  pas  violé  l’afyle  du  fieur 
Pain  (i)?  & parce  que  c’efl  un  arifiocrate  , n’a-t-il  pas  les 
mêmes  droits  que  les  autres  citoyens  ? Si  le  parti  patriote  peut 
empêcher  les  ariflocrates  d’imprimer  , il  s’enfuit  que  fi  ceux- 
ci  étoient  les  plus  forts , ils  pourroient  priver  les  patriotes  de 
l’ufage  de  la  prefie.  Mais  ce  font  des  calomnies  contre  l'afiem- 
blée  nationale  : le  peuple  eft  facile  à égarer.  Eh  ! qu'importe  ? 
Prouvera  - t - on  au  peuple  que  l’afTemblée  nationale  n’a  pas 
anéanti  la  gabelle , les  dîmes , le  régime  féodal , la  différence 
des  ordres  ? fera-t-on  croire  au  peuple  que  c’efi:  elle , & non  l'a- 
riftocratie  financière , qui  a caufé  la  rareté  du  numéraire  ? Non 
fans  doute.  Laifions  donc  le  libraire  Pain  vendre  des  lottifes  , 
les  Séguier  continuer  de  faire  des  bafiefies , & les  aristocrates 
jouir  de  la  liberté  illimitée  de  la  prefie. 

Rouen.  Un  détachement  de  la  garde  nationale , fécondé  par 
un  d -lâchement  de  troupes  réglées  & de  cavaliers  de  maré- 
chau  fiée , a faifi  le  dépôt  de  fel,  de  tabac  & d'eau-de-vie,  que 
les  contrebandiers  vouloient  faire  entrer  dans  la  ville  de  Rouern 
On  a fait  publiquement  l'analyfe  de  ces  différentes  denrées. 
Le  fel  étoit  mauvais,  l'eau-de-vie , d'ailleurs  frelatée,  fupportoic 


(i)  Sous  l’ancien  régime,  les  defeentes  des  lieutenans  de  police  étoient 
tellement  en  ufage , que  ces  petits  defpotes  s’en  faifoient  un  jeu  On  en 
a vu  qui  ne  refpe&oicnt  même  pas  les  dimanches,  foit  pour  aflbuvir  leur 
haine  particulière  , foit  dans  l’idée  de  faire  leur  cour  à des  grands  , qui  le 
plus  fouvent  ignoroient  ces  manœuvres  odienfes.  Des  imprimeurs  ont 
été  interdits  pour  avoir  oublié  de  faire  figurer  le  nom  de  ces  meilleurs 
au  bas  d’une  affiche'  Nous  ne  dirons  rien  des  déprédations  de  certains 
iufpefteurs  de  librairie,  leurs  bibliothèques  parleront  pour  nous. 
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plus  d’un  quart  de  vin  blanc.  Mais  la  décompofition  qui  a prêté  le 
plus  à rire  au  peuple  , a été  celle  du  tabac , compolë  de  cendres  de 
tourbe , de  tan  , de  poufliere  de  pommiers  & de  poiriers 
pourris.  Il  a pris  la  très  - l'age  réfolution  de  n’être  plus  dupe 
de  ces  fripons  mal  - adroits  , qui  le  trompoient  en  fraudant 
l’état. 

Dans  une  province  les  payfans  s’avançoient , avec  des  Hambeaux , 
vers  le  château  de  leur  feigneur.  Ils  fe  rencontrèrent  en  route , le 
feigneur  tenant  lui-même  un  flambeau  à la  main.  — Ou  allez-vous  ? 
leur  dit-il.  — Ils  répondirent  : Nous  allons  brûler  votre  château.  -- 
C’efl:  bien  fait , répliqua  le  leigneur , car  je  vais  moi-même  mettre 
le  feu  au  village.  — Défarmés  par  la  plaifanterie,  rien  ne  fut  brûlé. 

Mlle.  Gaudeffoi , dame  des  pauvres  de  la  paroifle  Ste.-Euverce 
d’Orléans , efl  décédée  le  $ de  ce  mois  dans  la  centième  année  de 
fon  âge.  Elle  a confervé  prefque  jufqu’à  fa  fin  la  mémoire  & le 
jugement.  Ses  vertus  l’avoient  rendu  chere  à fes  concitoyens, 
dont  elle  emporte  les  regrets. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Adam. 

CHARADE. 

On  parle  peu  de  mon  vilain  premier , 
Mais  tous  les  jours  on  chante  mon  dernier. 


AVIS. 

15.  Soixante  très-beaux  Orangers  à vendre,  du  prix  de  16  liv.  jufqu’à 
50  liv.  ; les  caiffes  font  neuves  & peintes  en  verd.  On  pourra  les  acheter 
en  totalité  ou  en  partie.  Les  foixante  fe  montent  à la  fomme  de  2016  liv.  ; 
mais  li  l’on  s’arrange  , non  du  détail  , mais  de  la  totalité  , le  dernier 
prix  fera  de  1600  liv.  S'adrejfer  a M.  Lebrun  , jardinier  au  château 
de  Meung  } & à Orléans , au  fui/Je  de  V Evêché. 

1 6.  Trente-fix  pots  d’Orangers,  eftjmés  216  liv.  ; à vendre.  S'adrejfer 
«lux  memes. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  3 Avril  175*0. 


Froment 5 liv.  6 L ...  a 6 liv.  3 f.  d. 

Méteil liv.  4 f.  ...  à 5 liv.  10  f.  d. 

Seigle 3 l»v.  8 f.  . . . à 3 hv.  14  f.  d. 

Orge 2 liv.  18  f.  . . . à 3 liv.  a f.  d. 

Avoine liv  2 f.  ...  à 2 liy.  8 1.  d. 

Velce,  2 liv.  if.  ...  a 2 liv.  6 f.  d. 


Taxe  du  Pain . 

Même  taxe  que  la  fçmaine  derniere. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacoï 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  $c 
Bailliage  , tue  de  l’Eciivinctie , près  Sainte-Ctoi*. 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


N°.  jo.  Jeudi  8 Avril  1J90. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  f Avril • 


premier  miniftre  des  finances  a envoyé  à Taflemblée 


nationale  un  mémoire  furies  penfions  établies  fur  les  loteries: 


il  les  réduit , mais  ne  les  détruit  pas  : il  les  regarde  prefque 
toutes  comme  des  gratifications  , comme  des  récompenles  ; 
& fous  ce  point  de  vue  , qui  mérite  au  moins  que  la  bien- 
veillance fe  mêle  à la  févérité  dans  cette  réforme  , M.  NeclTec 
repréfente  qu’il  eft  très-inftant  que  ces  penfions  foient  payées. 

Le  mémoire  du  premier  miniftre  des  finances  a été  renvoyé 
au  comité  des  penfions. 

Dans  le  nombre  des  quefiionsque  préfente  le  projet  de  la 
nouvelle  organifation  judiciaire,  les  deux  premières  feule- 
ment ont  été  difcutées.  M.  le  baron  de  Jefte,  député  de 
Beziers  , connu  par  une  adrelfe  à fes  commettans  , qui  s’eft 
fait  remarquer  par  un  ftyle  brillant  d’imagination  , & pour- 
tant plein  de  bon  efprit , par  beaucoup  de  philofophie  & 
beaucoup  de  pajriotifme  , M.  le  baron  de  JelTé  a r’ouvert 
aujourd’hui  la  difcuflion  : il  a paru  furpris  d’abord  d’avoir 
à traiter  encore  une  queftion  qui  , depuis  long-tems,  ne 
préfente  aucune  difficulté  aux  hommes  qui  ont  réfléchi  fur 
l’organifation  (ociale.  Je  ne  fais  point  , a dit  M.  le  baron 
de  Jefte  , délayer  l’évidence  ,•  mais  comme  les  grands  maîtres 
lavent  donner  un  charme  piquant  à la  vérité  , en  la  préfentant 
fous  une  face  nouvelle  ; comme  ce  piaifir  ajoute  à la  force 
avec  laquelle  la  vérité  agit  fur  nous , permettez-moi  de  vous 
rapporter  ici  la  forme  tous  laquelle  a été  préfentce  la  queflion 
que  nous  agitons  par  un  magiftrat  dont  le  nom  feul  efl  un 


M.  le  baron  de  Jefté  a lu  quelques  fragmens  d’un  ouvrage 
intitule  : Réflexions  Jur  quelques  points  de  nos  Loix  , à l’oc~ 


cajion  dé-un  événement  important • 

M.  Serran,  dans  le  morceau  cité,  fe  fait  cette  queftion  ; 
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quelle  €*1  la  certitude  morale  fur  laquelle  on  peut  légitime- 
ment condamner  un  homme  a une  peine  ï 

Et  il  répond  : la  certitude  de  tous  , la  certitude  de  la 
fociétc  entière  dont  l’accule  efl  membre.  Mais  tous  ne  peuvent 
pas  juger  un  accule  ; & en  ce  cas  un  jugement  légal  paroit 
impolïihie.  La  fociété  entière  Ce  fait  repréfënter  par  des  juges , 
& leur  jugeaient  à L'unanimité  efi  le  figue  de  la  certitude 
que  tous  auroient,  fi  tous  prenaient  connoiflance  du  fait. 

Tel  efi  en  derniere  anaîyfè  le  principe  de  M.  Servan  : je 
ne  dis  pas  qu’il . ne  foit  le  meilleur  dans  la  pratique.  Mais 
combien  cette  pratique  -efi  hors  de  toutes  les  vraies  théories 
de  la  raifon  fur  la  certitude!  Far  quelle  loi  de  l’entendement 
humain,  ou.  par  quelle  garantie  de  l’entendement  humain, 
l’unanimité  de  douze  opinions  efi-eiie  le  ligne  de  la  certitude 
de  tous  ? 

M.  Servan  arrive  à ce  principe  de  la  certitude  de  tous 
préfùmée  par  Funanimité  de  douze  , par  cet  autre  principe 
que  La  certitude  morale  nefi  point  line  tHefure  fixe  & abfolue  ; 
quelle  eji  toujours  relative  ; & que  de  même  que  l’abbé  de 
Saint-Pierre  difôit  : ceci  eji  bon  pour  moi , quant  à préfent , 
on  devrait  dire  : ceci  eji  certain  pour  moi  , pour  tel  homme  , 
pour  tel  corps  , pour  tel peuple  j & il  leroit  prudent  d’ajouter 
quant  à préfent, 

M.  Servan  dit  dans  le  même  morceau  : quand  un  homme 
dit  à Vingt  ans  , Je  fuis  certain , il  ne  dit  pas  La  même  chofe 
qu'à  quarante.  f 

Si  M.  Servan  parle  du  fait  Si  de  l’état  a&uei  des  efprits , 
la  chofe  ell  incomefiable  : fi  M.  Servan  prétendoit  qu’il  n’y 
a aucun  moyen  poflible  de  donner  une  mefnre  commune  8c 
fixe  de  certitude  morale  à tous  les  efprits,  à tous  les  âges, 
à toutes  les  nations  , peut-être  e fie  ce  trop  défelpérer  de  ce 
que  pourra  Tefprit  humain  , lorfqu’il  fera  mieux  dirigé. 
Comment  les  efprits  auroient-ils  une  mefure  fixe  de  certitude 
lorfqu’ils  n’attachent  aucune  idée  fixe  à ces  mots  préemp- 
tion , probabilité  , preuve,  certitude,  évidence?  Qu’efi-ce 
que  c’elî  que  la  certitude  l Quelle  difpofitson  de  notre  efprit 
exprime-t-on  par  ces  mots  ï Nous  cherchons  perpétuellement 
nos  idées  dans  des  mots  ; il  faudrait  nous  faire  d’abord  des 
Idées  , & y attacher  dès  mots  enfuite- 

En  partant  des  maximes  de  M.  Servan  qu’il  a citées  , M.  de 
Jeffé  a fait  fentir , avec  une  grande  énergie  de  penfée  & de 
langage  , la  nécefiité  prenante  d’établir  tout  de  fuite  les  jurés 
au  criminel  : il  a tracé  fur  - tout  un  parallèle  de  tous  les 
autres  genres  de  tyrannie  auxqüeis  on  peut  toujours  échapper, 
& de  la  tyrannie  judiciaire  à laquelle  on  n’échappe  jamais* 
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JVT.  Brugnau  a parlé  enfuite  avec  beaucoup  d’éloquence  & d» 
force.  11  a été  trcs-court  fur  les  jurés  au  criminel  : il  a dit 
que  le  voeu  univerfei  le  demandoit,  & qu’un  feul  homme, 
peut-être  , pouvoit  beaucoup  y perdre  , U bourreau»  Il  ell« 
bien  certain  qu’il  falloit  s’arrêter  là  , & M.  Brugnau  s’y 
eft  arreté. 

Quant  au  Civil  , M.  Brugnau  ne  croit  pas  encore  les 
jurés  admifiibles;  il  ne  croit  pas  qu’on  puifle  les  admettre 
tant  que  nous  aurons  les  mêmes  loix  civiles.  Voulez  vous 
faire  manquer  une  reforme  , 'a  dit  M.  Brugnau,  preflez- 
vous  trop  a la  faire  : veuillez  forcer  les  circonfiances  , au 
lieu  de  les  préparer  : la  fcience  des  momens  & de  i’à-pro- 
pos  , a-t-il  dit  , eft  la  fcience  des  lég:, Dateurs.  Il  a rappellé 
à ce  fujet  ce  mot  de  Fontenelle  : Veuillez  faire  pénétrer 
un  coin  par  le  gros  bout  , vous  n’y  réuffirez  pa  ; faites-le 
entrer  par  la  pointe  , il  entrera  tout  de  fuite. 

M.  Brugnau  s’eft  beaucoup  plaint  de  ce  qu’on  ifoîoit 
les  quefiions , lori qu’il  eft  fi  évident  qu’il  ne  faut  pas  tra- 
vailler les  loix  en  marqueterie  , mais  les  couler  en  bronze. 

M.  Brugnau  a employé  beaucoup  de  comparaifons  ; mais 
il  ne  les  donnoit  pas  pour  des  raifonnemens *,  avant  ou  après, 
il  faifoit  fa  part  à la  railon.  L’inftruâion  de  l’aftemblée  s’eft 
avancée  dans  la  difeufiton  de  M.  Brugnau  ,*  & fi  les. difficultés 
qu’il  a oppofées  aux  jurés  dans  le  civil  font  levées  , l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  les  admettre  aura  acquis  plus  de  force. 

M.  Pétion  de  Villeneuve  a combattu  fur  le  champ  3VX-  Bru- 
gnau & avec  beaucoup  de  fuite  & de  logique  , quoiqu’avec 
beaucoup  de  promptitude. 

M.  Antoine  a lu  enfuite  un  difeours  qui  a paru  travaillé 
& écrit  avec  foin  , mais  qu’on  n’a  gueres  pu  entendre  , à 
caufe  de  la  foiblefle  de  fa  voix. 

POLITIQUE. 

Turquie. 

Ve  ConJIantinopIc.  On  a vu  arriver  , dans  les  premiers  jours 
du  mois  dernier  , la  tète  du  commandant  de  Kerman  , celle  d’un 
officier  du  grand -vilir,  6c  celle  de  fon  fecrécaire  , condamnés 
pour  crime  de  trahifon  à la  patrie. 

Les  ulémas , accablés  de  taxes  depuis  la  guerre,  fe  font  révoltés; 
foixante  d’entr’eux,  bien  armés,  ont  fuivi  le  lultan  dans  la  mof- 
quée  ( le  jour  de  l’anniverfaire  de  la  naillance  de  Mahomet  ) ; 
ils  fe  lont  jetés  fur  le  muphii  & le  caïmahan.  Le  fultan  L.  fauva 
dans  une  tribune , fit  fermer  les  portes  de  la  mofquée,  6c  or- 
donna le  ma  fiacre  de  ces  malheureux,  dont  quarante  furent 
poignardes -,  les  autres , conduits  en  prilon , ont  été  étranglés  le 
meme  foir , 6c  jetés  à la  mer. 

D z 
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Astronomie. 

M.  Bugge  , Agronome  du  Roi  de  Dannemarck  , écrit  à M* 
de  Lalande  qu’il  a obfqrvé  dans  Saturne  un  appîatiflement  dont 
les  Aftronomes  ne  s’étoient  pas  encore  apperçus  , quoiqu’il  foit 
bien  fenfible  ; Ion  axe  , ou  le  diamettre  qui  pafle  par  les  pôles , 
n*e(l  que  les  deux  tiers  du  diamètre  de  l'équateur  , qui  va  d'oc- 
cident en  orient,  ou  , plus  exactement,  le  rapport  eft  de  100 
à 148.  Cette  détermination  efl  le  réfultat  de  cent  cinquante 
obfervations , faites  avec  un  micromètre  objeélif,  dont  l'ou- 
verture eft  de  5 pouces,  & qui  groffit  quatre  cents  fois  les  objets. 
M.  Bugge  en  conclut  que  Saturne  doit  tourner  lur  fon  axe  en  fix 
heures,  pour  que  la  force  centrifuge  ait  pu  produite  un  applatif- 
lement  aulîi  extraordinaire- 

VARIÉTÉS. 

Les  municipalités  ou  les  particuliers  qui  auront  des  demandes 
à faire  ou  des  renfeignemens  à donner  fur  les  biens  domaniaux 
& ecdélialtiques , font  priés  d’adreffer  leurs  paquets  à M.  le 
préfident  du  comité  pour  V aliénation  des  biens  domaniaux  & 
eccléjiajliques  , place  Vendôme  , n9.  9 , à Paris - 

MM.  les  députés  à l'affemblée  nationale  n’ont  point  leurs 
ports  francs  lorfqu’on  leur  écrit  individuellement.  Il  faut  leur 
écrire  en  corps  de  députation  de  bailliage  ou  de  province. 
Exemple  : A MM.  les  députés  du  bailliage  d'Orléans , che ^ 

M . - - . , rue Alors  celui  de  MM.  les  députés  chez  qui  le 

paquet  lera  adreffé  , aura  fon  port  franc. 

Réflexions  d'un  Citoyen  fur  l'Ordre  judiciaire. 

L'affemblée  nationale  a enfin  ouvert  la  difcullion  lur  la  nou- 
velle organisation  de  l’ordre  judiciaire  ; réforme  aufîi  importante 
qj’indifpenlable , 8c  bien  digne  de  couronner  fes  immenfes 
travaux. 

Une  conflitution  nouvelle  de  Gouvernement , toute  fondée  fur 
les  principes  de  la  liberté  & de*  l’égalité,  ne  peut  s'accommoder 
d’une  compofition  de  loix  8c  de  tribunaux , établie  fur  tous  les  vices 
de  l’ariflocratie  féodale  combinée  avec  la  monarchie  abfolue. 

Cependant  nos  Loix,  tout  imparfaites  qu’elles  font,  pour- 
ro’tent  fijbllfter  encore  quelque  tems  fans  arrêter  le  mouvement 
de  la  conflitution  ; mais  nos  cours  de  judicature  ne  peuvent  con- 
férVer  leur  jurifdiétion  fans  contrarier  tous  les  principes  de  cette 
même  conflitution. 

On  a èu  des  juges  avant  d’avoir  des  loix*,  & pour  le  hon- 
heür  8c  la  paix  de  la  fociété,  il  eft  encore  plus  effenriel  d’avoir 
de  bons  juges  que  de  bonnes' loix car  les  uges  peuvent  corri- 
ger mauvaifes  loix,  & les  loix  ne  peuvent  corriger  les  mau- 
vais juges. 

L’ordre  des  idées,  ainfi  que  celui  des  befoins vouloit  donc 
qu’on  commençât  la  réforme  de  la  juftice  par  celle  des  tri- 
bunaux. 
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Si,  dans  tous  les  fyftêmes,  c’eft  avoir  fait  un  grand  pas  vers 
la  vérité  que  d’avoir  épuifé  beaucoup  d erreurs,  nous  pouvons 
elpérer  d’être  fort  avancés  dans  la  lcicnce  de  la  légillation.  Jet-  , 
tons  un  coup-d’œil  lur  cet  ancien  (yltême  judiciaire  qu'il  ell 
question  d’anéantir  ou  de  rélormer. 

Montefquieu  a établi , le  premier , comme  une  des  bafes  de 
la  liberté  politique , la  féparation  de  l’indépendance  réciproque 
des  pouvoirs  légifiatif,  exécutif  & judiciaire.  Ces  trois  pouvoirs 
fe  trouvoient  étrangement  confondus  dans  les  fonctions  (le  nos 
cours  , qui , certes  avec  raifon  , s’appelloient  Souveraines. 

Elles  partagoient  la  puilïance  législative  par  la  vérification  8c 
l’enregiftrement , & la  frappoient  de  paralyfie  par  leur  négative. 

Elles  exerçoient  cette  puifiance  , en  interprétant  les  loix  à 
leur  gré,  en  modifiant  ou  fulpendant  leur  exécution. 

Elles  fiailoient  des  loix  elles-mêmes  ; & tandis  que  l^s  édits 
& ordonnances  du  monarque  , à qui  elles  atmbuoient , "quand 
il  leur  plaifoit , la  plénitude  du  pouvoir  légifiatif , ne  pouvoient 
cependant  avoir  leur  exécution  fans  Ig  confentement  des  cours  > 
elles  fiiloient  des  arrêts  , des  réglemens  , aulli  vexatoires  qu’ar- 
bitraires , de  qui  s’cxécut'oient  fans  le  contrôle  d'aucune  autre 
pui  fiance. 

Elles  alloient  jufqu’l  s’arroger  dans  le  fait  les  fondions  ad- 
minift ratives , en  réglant  elles-mêmes  les  formes  & les  conditions 
de  l’impôt,  par  les  modifications  qu’elles  attachoicnt  à l’enregif- 
trement  des  Joix  burfales. 

Je  vois  qu’un  membre  de  l’aiTemblée  nationale  a voulu  juftiner 
la  vénalité  des  offices  de  judicature  , & il  a cité  Montefquieu 
comme  on  le  cite  fi  fouvent.  Ce  grand  homme,  il  ell  vrai,  a 
jullifié  en  quelque  forte  cette  vénalité  dans  une  monarchie  ab- 
folue,  mais  comme  un  grand  mal,  qui  empêcholt  un  plus  grand 
mal  : il  croyoit  que  la  fortune  & le  hafard  donneroient  encore 
de  meilleurs  juges  que  l’intrigue  & la  faveur  de  la  cour.  Mais  il 
n’a  eu  garde  de  recommander  ce  feandaie  politique  dans  un 
gouvernement  libre.  Il  favoit  trop  bien  qu’un  poifon  peut  être 
l’antidote  d’un  autre  poifon , mais  ne  peut  jamais  être  le  régime 
de  la  fanté. 

J’ai  lu  au  (fl  que  les  jijiices  patrimoniales  étoient  de  vraies  pro- 
priétés, & j’ai  admiré  combien  l’habitude  des  plus  vicieufes  inlti- 
tutions  pouvoir  égarer  la  railbn. 

Je  n’infifterai  ici  ni  fur  ces  jurïfprudences  arbitraires  des  cours, 
variant  fur  le  même  point  de  droit  , non-feulement  dans  les 
difiérens  tribunaux  , mais  quelquefois  dans  les  differentes  cham- 
br.s  d’un  même  tribunal  ; ni  fur  cette  hiérarchie  bizarre  de 
tribunaux  & de  juges,  digne,  rejetton  de  l’arbre  gothique  de 
la  féodalité  j ni  fur  ce  dangereux  defpotifme  que  la  morgue 
d s cours  exerçoit  lur  les  jurildiéfions  inférieures,  & qui  choque 
fi  étrangement  le  principe  facré  de  l'indépendance  de  tous  les 
juges  dans  l’adminiïlration  de  la  juftice. 

Je  me  réferve  d’examiner  dans  un  autre  article  quelles  font 
les  conditions  du  problème  à réfoudre  pour  avoir  les  meilleurs 


juges  pofiïbles  > & Je  rechercherai  fi  » par  hafard  , la  folution 
du  problème  ne  feroit  pas  plus  près  de  nous  que  nous  ne 
croyons. 

Réflexions  du  même  fur  la  Réforme  des  Tribunaux . 

Je  ne  dirai  pas  que  l’organifation  de  l’ordre  judiciaire  n’effc 
pas  une  affaire  de  théorie  i jamais  objet  plus  important  n’a  en 
plus  befoin  d’être  éclairé  par  une  fage  théorie  i mais  je  dirai 
que  nous  n’avons  pas  encore  une  théorie  aflez  exaCte  pour  dé- 
terminer les  bafes  de  cette  organifation.  ' 

J’ai  lu  les  divers  plans  de  réforme  qui  ont  été  publiés  , & je  n'y 
ai  trouvé , je  le  confefle  , ni  cette  lumière  qui  naît  d’un  prin- 
cipe vaile  & fécond , tiré  de  la  nature  des  chofe?  i ni  cette 
lumière  moins  vive,  mais  plus  Jure,  qui  réfulte  de  l’expérience 
& de  l’obfervation. 

Ce  qui  me  frappe  davantage  dans  quelques-uns  de  ces  plans  , 
c’eft:  l’ambition  de  créer,  avec  le  beloin  d'imiter.  On  critique 
les  Anglois , & l’on  fe  tràîne  fur  leurs  pas  } On  emprunte  leurs 
înftitutions  , leurs  principes  , leurs  formes  , leur  langue  même  ; & 
ceux  qui  cenfurent  le  plus  haut  leurs  idées  de  gouvernement  , 
ne  font  pas  ceux  qui  s’en  aident  le  moins. 

Je  me  félicite  d'avoir  aflez  vécu  pour  entendre  dire  à quel- 
ques-uns de  nos  îégiflateurs  que  les  Anglois  ne  connoiffoient 
pas  la  liberté  : c’elt  une  noble  ambition  fans  doute  que  celle 
d’être  plus  libres  qu'eu'x.  Pour  moi , difciple  de  Locke  & de 
Montefquieu  , je  ne  puis  me  permettre  ce  fuperbe  dédain  pour 
mes  maîtres  en  politique  ; & je  tremble  qu’en  ne  voyant  pas  la 
liberté  où  elle  ell , on  ne  la  cherche  où  elle  ne  peut  pas  être. 

Qu’on  ne  croye  pas  cependant  que  mon  admiration  pour  le 
gouvernement  de  l’Angleterre  foit  exclufive  & fans  reflriclion., 
Je  l’ai  allez  étudié  pour  y avoir  obfervé  non-feulement  des  im- 
perfections, mais  même  de  grands  vices*  qui  tiennent  pres- 
que tous  à des  refies  de  cette  barbarie  féodale  qui  a infeCté  les 
mœurs  8i  les  inflitutions  de  tous  les  peuples  modernes.  Mais  j’ai 
obfervé  en  même  tems  que  ces  vices  ne  produiroient  pas  les 
mauvais  effets  qu’on  pourroit  en  redouter.  J’en  ai  recherché  la 
cauië  , & je  l’ai  trouvée  dans  ce  fentîment  énergique  de  li- 
berté qui  anime  toutes  les  âmes , qui  corrige  & purifie  toutes 
.les  mauvaifes  influences  , qui  retient  tous  les  pouvoirs  dans  leurs 
limites.  Ce  principe  de  vie  du  corps  politique  ell  entretenu  par 
la  libre  communication  de  toutes  les  idées , par  cette  inquiette 
jaloufie , naturelle  aux  peuples  libres  i par  les  pallions  mêmes 
de  l'efprit  de  parti.  Tant  qu’il  fubfiflera  , la  liberté  n’aura  rien 
à redouter  : s’il  s’éteint , ce  fera  par  la  corruption  générale  des 
mœurs  & alors , ce  peuple  ne  méritera  plus  d’être  libre. 

C’eû  fur-tout  dans  l’admimflration  de  la  juflice  , en  Angle- 
terre, qu'on  remarque  plus  fenfiblement  l’influence  de  cet  cf- 
prit  public.  La  loi  civile  y efl  obfcure , vague,  embarraffée 
de  formes  minutieufes , énoncées  dans  un  langage  barbare  ? 
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mais  les  juges  y font  éclairés , appliqués  & expéditifs  autant  que 
le  permet  un  grand  refpeét  pour  la  réglé.  Le  code  pénal  y ell 
févere , mais  l’exécution  y elt  pleine  d’humanité. 

Je  n’ai  point  examiné  les  loix  de  l'Angleterre  en  jurifton- 
fuite  ; mais  occupé  depuis  25  ans  à étudier  fclprit  de  la  confti- 
tution  , à en  obferver  les  effets  dans  fa  puiffance  au  dehors  > 
&.  dans  fa  profpérité  intérieure , j’ai  fenri  de  bonne  heure  qu’on 
ne  pouvoit  bien  connoître  le  gouvernement  d’un  peuple  fans 
connoître  en  général  fes  loix  3c  leur  aétion  fur  les  moeurs. 

J'ai  cru  remarquer  que  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  & qui 
parlent  aujourd’hui  fur  la  conftitution  de  l’Angleterre,  ont  puifé 
prefquc  toute  leur  érudition  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lolme.  Un 
ou  deux  ouvrages  fur  un  fi  grand  objet , quelque  bons  qu’ils 
foient , ne  donneront  jamais  que  des  connoiffances  fuperficieHes. 
C’eft  au  milieu  des  Anglois  eux  - mêmes , c’eft  en  voyant  leurs 
tribunaux  , en  lifant  cette  foule  de  bons  livres  qu’ils  ont  pro- 
duits , en  confultant  les  hommes  d’état  & les  favans , en  fuivant 
avec  attention  le  cours  des  événemens  publics  , qu’on  pourra 
prendre  des  idées  exaéfes  fur  les  loix  3c  fur  leurs  bons  ou  mau- 
vais effets.  Même  avec  tous  ces  moyens  d'inftruction , un  étran- 
ger qui  n’a  pas  paffé  une  partie  de  fa  vie  en  Angleterre,  trouve 
bientôt  les  bornes  de  fes  connoiffances.  Je  le  fens  plus  qu’un 
autre  , mais  dans  les  circonftances  où  nous  fommes  , tout  citoyen 
doit  à la  patrie  le  tribut  de  fes  idées  3c  de  fes  obfervations.  Je 
me  permettrai  de  tracer  dans  un  autre  article  une  efquiffe  de 
l’adminiftration  de  la  juftice  en  Angleterre  , telle  qu’elle  s’eft 
offerte  à moi.  Sans  avoir  des  idées  nouvelles  fur  un  fujet  im- 
portant , on  peut  encore  être  utile  en  le  préfentant  fous  un  afpeéfc 
nouveau. 

D.  R.  A. 

Louis  XIV  créa  la  charge  de  lieutenant  de  Roi  de  la  BaJliUe 
en  faveur  de  M.  dit  Juncas  , exempt  des  gardes-du- corps  dans 
la  compagnie  de  paras.  Dès  qu’il  fe  vit  itiftallé  dans  cette 
place , le  premier  foin  de  cet  Officier  fut  d’examiner  les  raifons 
que  plufieurs  prifonniers  détenus  depuis  long-tems  à la  Baftille 
pouvoient  avoir  de  demander  leur  liberté  i après  qu'il  en  eut  re- 
connu la  juftice,  il  s'employa  avec  ardeur  pour  la  leur  procurer. 
Des  amès  atroces  lui  repréfenterent  qu’il  alloit  fe  priver  d’un 
revenu  conlidérable  en  faifant  ouvrir  les  prifons.  « Je  n’ai  que 
» de  l’argent  à perdre , leur  répondit-il  , 3c  ces  malheureux  ne 
» jouiffent  pas  d’un  bien  qu’ils  eftiment  plus  que  la  vie.  » Cette 
noble  3c  généreufe  fenfibilité  fut  très-applaudie , même  à la  cour. 

Meilleurs  les  volontaires-nationaux  d'Orléans  fe  font  afTem- 
blés  lundi  dernier  à l’effet  de  difeuter  les  obfervations  propo- 
fées  par  M.  de  Bizemon  , leur  lieutenant-colonel.  Nous  avons 
vu  avec  le  plus  grand  plaifir  que  ces  obfervations  ont  été 
généralement  applaudies.  Ils  ont  de  fuite,  3c  fans  défèmparer, 
procédé  à U nomination  de  deux  eomraiflaires  par  chaqu« 
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compagnie  > lefquels , conjointement  avec  l'état  major , forme- 
ront a l’avenir  un  conlèil  de  difcipline  & d’ ’adminiftration.. 

Officiers  compofant  V Etat-Major. 
Messieurs. 

Dulac , Colonel. 

De  Bizemon  , Lieutenant-Colonel. 

Vallée  Dunant»  Major. 

Lamarre,  ) ...  __  . 

Quetard,  / Aides- Ma, or. 

Commijfaires. 

Première  Compagnie. 

Meffieurs . 

Légier. 

Hubert  -Grignon. 

Seconde  Compagnie. 

Guillon. 

Colas  de  Brouville. 

Troisième  Compagnie. 

Lemattre. 

D’Avignon. 

Quatrième  Compagnie. 

Cabart. 

Francheterre. 

Ce  confeil  tiendra  fes  féances  une  fois  par  femaine. 

Meffieurs  les  officiers  & les  volontaires  doivent  s’affiembler  , 
si  des  jours  différens,  les  premiers  pour  fe  perfectionner  au 
commandement , & les  autres  pour  s’exercer  au  maniement  des 
armes. 

Des  commiffiaires  ont  été  auffi  nommés  pour  s’occuper  des 
détails  qu’exigera  l’aéte  fédératif  qui  aura  lieu  fous  les  murs 
de  cette  ville -le  9 du  mois  prochain.  Cette  cérémonie  doit  fe 
faire  avec  pompe  & magnificence. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Curé. 

CHARADE. 

Le  premier  de  mes  pieds  eft  membre  de  ton  corps, 

Avec  l’autre  pi  fais  les  plus  charmans  accords  j 
A Pâques  , de  mon  tout  tu  feras  quelque  ufage , 

Pourvu , le&eur , que  tu  fois  fage. 

La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneut  1$  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage  , lue 
4e  r&cùv tuerie , près  Sainte-Croix» 


Cinquième  Compagnie. 

Meffieurs. 

Durouzeau. 

Marchand  - Gauricr. 

Sixième  Compagnie. 

L’Air. 

Frémont. 

Septième  Compagnie. 

Meunier. 

Dubois. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  y i.  Du  Samedi  10  Avril  îjgo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séunces  des  6 Ù 7 Avril, 

]£^’Ordre  du  jour  dans  ces  deux  féances  étoit  Porganifàtion 
de  i’ordre  judiciaire.  On  a continué  la  difcuflion  de  ces 
deux  queftions  réunies  : « Y aura-t-il  des  jurés  l Seront-ils 
établis  tant  en  matière  civile  qu’en  matière  criminelle  ? 
L’alïemblée  n’a  encore  adopté  aucun  plan  , aucune  opinion. 
Nous  rapporterons  les  débats  pour  & contre  l’admiffion  des 
jurés  avec  le  décret. 

M.  Camus , au  nom  du  comité  des  finances , a rappelle 
qu’en  vertu  du  décret  du  z6  mars,  les  petites  penfions  fur 
la  loterie  royale,  qui  n’excéderoient  pas  tfoq  liv. , doivent 
être  pavées.  Le  premier  mfinifire  des'  finances  a écrit  que 
ces  penfions  n’étoient  autre  cH*)*e  que  des  gratifications  & 
des  grâces  don.  .a  malle  formoit  une  charge  de  150,000  liv. 
pour  l’état  ; qu’en  ayant  examiné  les  motifs  , ii  les  avpit 
jugé  fufceptibles  d’être  réduites  $ 6 6,000  liv.  , & dqmandoit 
le  lurplus  pour  acquitter  les  penfions  de  quelques  .vieux  mi- 
litaires qui  , dïfoit-il  , n’avoient  point  de  défenfeurs  à Paris, 

| ajoutant  que  le  Roi  avoit  fufpendu  (à  fandion. 

M.  Camus , le  plus  intraitable  ennemi  des  malversations* 
minîfiérieiles  & financières,  s’eft  élevé  contre  les  oblerva- 
tions  du  miniflre  des  finances,  ce  Vous  ferez  bien  étonné  , 
MM.,  a-t-il  dit,  du  contrafie  qui  exlfie  entre  l’emprellement 
des  miniftres  à payer  les  traitemens  des  officiers  & des 
grands,  & les  retards  qu’ils  ne  ceflent  d’accumuler  lorfqu’il 
s’agit  d’acquitter  les  petites  penfions , & d’entendre  unminifire 
faire  l’indécente  allégation  qui  tendroit  à faire  croire  que 
les  François,  de  quelque  âge  & état  qu’ils  fuilent , n’avoient 
à Paris  d’autres  protecteurs  que  les  minifires. 

Il  a fait  adopter  le  décret  fuivant  : 

« L’aflemblée  nationale  décrété  qu’il  fera  payé  à chacune 
des  perfonnes  employées  dans  les  états  fur  la  loterie  royale  , 
la  fomme  pour  laquelle  elles  y font  çomprifes , pourvu  qu* 
Tome  II.  ( Première  Année.  ) E 
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ladite  fomme  n’cxcede  pas  600  Hv.  ; & dans  le  cas  où  elle 
excederoit  , elle  y fera  réduite. 

Il  fera  payé  aux  employés  dans  l’état  fur  la  ferme  du 
Port-Louis  ou  fur  les  autres  fermes  , une  fomme  de  600  1. , 
s’ils  font  employés  pour  cette  fomme  ; le  tout  provifoirement 
& fans  tirer  à conféquence. 

La  demi-folde  attribuée  aux  matelots  & autres  marins 
fur  la  caille  des  invalides , continuera  de  leur  être  payée. 

Que  le  préfident  fe  retirera  par  devers  S.  M.  pour  la 
fu'jîpiier  d’ordonner  le  paiement  des  penfîons  alimentaires  des 
officiers  infirmes  retirés. 

Que  , dans  le  cas  où  le  tréfbr  royal  ne  pourroit  acquitter 
dans  le  moment  lefdite?  penfîons , il  y fera  pourvu  par  des 
mandats  à termes  fixes.  » 

Enfuite  M.  l’abbé  Gouttes  a fait,  au  nom  du  comité  de 
liquidation , adopter  le  décret  que  voici  : 

« L’afTemblée  nationale  décrété  que  le  minière  de  la  marine 
efi  autorifé  à payer  , comme  dépenfes  courantes  , les  ouvrages 
du  génie  & de  l’artillerie  qui,  quoique  commencés  en  178? 
& 178.9  , n’ont  été  achevés  & reçus  qu’en  1790.  » 

MUNICIPALITÉ. 

Proclamation  de  la  Municipalité  d'Orléans . 

Les  maire  & officiers  municipaux  de  la  ville  d Orléans  pré* 
viennent  leurs  concitoyens  que,  fur  le  requifîtôire  de  M le  pro- 
cureur de  la  commune  , en  exécution  des  décrets  de  l’affemblée 
nationale  pour  la  conffîtution  des  affemblées  primaires  & des 
afiemblées  adminiftratives , fanétionnés  par  le  roi,  & d’aprèi  les 
inftruétions  qu’ils  ont  reçues  de  MM.  les  commifïaires  nommés 
par  fa  majeité  pour  la  formation  & établiffement  du  départe- 
ment du  Loiret  & desfept  diftriéts  dépendans  dudit  département, 
ils  s’occupent  de  drelTer  un  tableau  nomnarif  des  citoyens  aétifs 
& des  citoyens  éligibles  de  leur  municipalité , pour  le  remettte 
auxdits  fieurs  commiffaires  du  roi.  Ils  ont,  à cet  effet,  par  une 
délibération  du  7 de  ce  mois  , évalué  la  journée  de  travail  à 
20  fous,  de  maniéré  que  , pour  êtrç  citoyen  actif  , il  fuffira 
de  payer  3 liv.  de  contribution  directe  -,  & pour  être  éligible 
aux  affemblées  primaires,  de  juftifier  du  paiement  de  10  liv. 

Les  habicans  de  la  municipalité  qui  n’auroient  point  été  com- 
pris, foit  comme  citoyens  aétifs,  foit  comme  éligibles,  dans  le 
rôle  drefTé  lors  des  éleétions  pour  la  formation  de  la  munici- 
palité , & qui , à raifon  de  leurs  contributions  directes , doivent 
jouir  des  droits  de  citoyens  actifs,  ou  font  éligibles,  s’ils  réu- 
nifient d’ailleurs  les  autres  qualités  requifes  par  les  décrets,  font 
invités  à venir  fous  trois  jours  dans  les  bureaux  de  la  munici- 
palité , juftifier  du  paiement  de  leur  contribution , de  le  fairf 
inferire  fur  le  tableau. 
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La  contribution  direôlc , fuivanc  la  définition  donnée  par 
l’aflemblée  nationale  , s’entend  de  toutes  impofitions  foncières 
ou  perlbnnelles  aflifes  directement  fur  les  biens-fonds  ou  fur 
les  perfonnes,  telles  que  les  vingtièmes , indultrie  , capitation* 
taille*  prelfcation  des  chemins. 

La  déduction  des  vingtièmes  fur  les  rentes  , de  quelque  nature 
qu’elles  foient  , elf  auffi  comprife  au  rang  des  contributions 
directes. 

D’après  l’article  II  du  decret  de  l’affemblée  nationale  du  2 
février  1790,  il  n’ell  pas  néceflaire  que  la  contribution  directe, 
pour  donner  le  titre  de  citoyen  aétif,  foit  acquittée  au  lieu  du 
domicile  ; il  fuffit  de  juftifier  qu’on  la  paye  , dans  quelque  partie 
du  royaume  que  ce  foit. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  obfervent  qu’ils 
rie  peuvent  connoître  que  du  paiement  de  la  contribution  di- 
recte , laiffant  aux  affemblées  primaires  , conformément  aux 
décrets  de  l’affemblée  nationale , le  droit  exclufif  de  vérifier  & 
de  juger  de  la  validité  des  autres  qualités  requifes  pour  être 
citoyen  actif. 

Fait  en  l’hôtel  commun  de  la  ville  d’Orléans,  le  8 avril  1790. 
Signés  , Tristan  , maire  i Pompon  , de  Frobepx.ville  , 
Zanole  , Faure  , Pataud,  Giroud,  Gombault  l’aîné. 
Porcher,  J.  B Gaudry  , officiers  municipaux  ; Johanneton  , 
procureur  de  la  commune,  & Delaplace  , lubftitut. 

Par  Mffieurs , GgmbAvit-GuixlbAvlt  3 fécretaire  greffier» 

POLITIQUE. 

Angleterre. 

La  caufe  des  non  conformas  , qui  paroifloit  abandonnée , 
va  , félon  toute  apparence  rencontrer  un  appui  formidable. 
L’églife  d'Ecoffie  fe  propole  de  demander  la  révocation  de  Va3& 
du  tejl.  — Si  les  miniltrcs  de  ce  culte  fécondent  de  bonne  foi 
les  efforts  de  la  chaire , l’influence  de  leur  éloquence  fe  fera 
plus  puiiïamment  reflentir  que  tous  les  argumens  des  non  con~ 
formîftes  anglcis  ; & l’églife  anglicane  fera  enfin  forcée  de 
convenir  que  l'état  ne  tire  jamais  plus  d*  avantage  réel  de  la 
religion  , que  quand  la  religion  ti  ejt  point  déshonorée  par 
Vefprit  de  perfécution. 

On  allure  que  les  miniflres  de  !a  cour  de  Berlin  & de  Londres 
ont  reçu  ordre  de  déclarer  à toutes  les  cours  de  l’Europe, 
que  la  moindre  intervention  de  la  France  dans  les  affaires  des 
Pay  bas  fera  regardée  comme  un  fignal  d’hoftilité  de  la  parc 
de  la  triple  alliance.  Ce  fait  juftifié  prouveroit  la  fage  pré- 
voyance de  M.  de  la  Fayette , qui  opina  pour  que  l’afTemblée 
nationale  ne  prît  point  en  confédération  les  lettres  des  états 
inconjHtutiontids  des  provinces  bclgïques. 

C O M T A T n’  A V I G N O N. 

Les  citoyens  d’Avignon  t divifés  en  neuf  diftribts  - autorifés  pei 

Ei 
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le  vice-légat , viennent  d’adopter  l’organifation  des  municipalités 
de  France.  Ils  fe  promettent  aulîî  d’adopter  fa  conltitution  en 
tout  ce  qui  pourra  s’allier  aux  convenances  locales.  M.  Darnaud , 
citoyen  riche  & dillingué  par  Ion  patriotifme  , a été  élu  maire. 

La  ville  & le  Comtat  d’Avignon , ont  pris  les  armes  pour 
abolir  la  rote  & les  droits  qui  fe  perçoivent  au  nom  du  pays  , en- 
forte  qu’il  ne  reliera  au  faint-pere  que  le  titre  de  protc&eur 
du  Comtat. 

Il  y a eu  également  à Boulogne , le  io  mars,  une  fermenta- 
tion qui  fait  craindre  des  fuites  fâcheufes , malgré  la  vigilance 
& les  menaces  du  gouverneur,  le  cardinal  Archetti.  Le  peuple 
répand  des  écrits  féditieux , & perfilte  à vouloir  que  les  trou- 
pes fe  retirent. 

Il  fera  tenu  dans  peu  bn  confifloire  pour  nommer  un  Légat 
apoJJolique  à la  diete  pour  l’éledion  d’un  nouveau  Roi  des 
Romains. 

Eta  ts-Unis, 

' - \ 

Le  commerce  de  la  république  Américaine  a fait  l’année 
derniere  des  progrès  extraordinaires.  La  récolte  a été  abondante  , 
& l’Europe  ayant  eu  befoin  d’une  grande  quantité  de  grains , 
ii  eil  arrivé  que  l’exportation  a produit  une  révolution  impor- 
tante èa  faveur  du  numéraire.  Le  cours  du  change  , qui  n’eft 
qu’à  cinq  pour  cent  au  dedus  du  pair  , étoit  trois  mois  aupara- 
vant à lix  ; il  baillera  encore , au  dire  de  tous  les  négocians. 

Parmi  les  divers  articles  que  l’illuftre  chef  de  la  confédération 
américaine  a préfentés  à l'ouverture  de  la  deuxieme  fellion 
du  congrès , un  des  plus  ipaportans,  un  de  ceux  qui  méritent 
,1e  plus  l’attention  de  l’Europe , {ont  les  arrangemens  pour  ré- 
tablir le  crédit  & liquider  la  dette  américaine.  Déjà  le  lecréfaire 
de  la  trélorerie  a fait  pour  cet  objet  un  rapport  II  y propofe  de  faire 
chez,  l’etranger  un  emprunt  de  12  millions  de  dallars  , avec  lel- 
quels  on  payeroit  les  intérêts  arriérés  dans  les  autres  pays  ; il 
ouvre  en  même  tems  le  projet  d’une  banque  nationale.  Elle  fa— 
ciliteroit  la  perception  des  revenus , & même  l’exécution  des  moyens 
propres  à éteindre  le  capital  emprunté  chez  l’étranger. 

Le  11  Janvier,  l’iîluflre  préfident  a fait  part  au  congrès  d’un 
planque  le  département  la  guerre  a tracé  pour  l’organifation 
générale  de  la  milice  des  Etats-Unis.  Voici  quelques  traits  de 
ce  plan. 

La  milice  fera  partagée  en  trois  clalfes. 

La  premiers  embraffera  les  jeunes  gens  de  18,  19  & 20  ans, 
qu’on  nommera  Corps  devance. 

Dans  :Ia  deuxieme  entreront  les  hommes  de  21  à 4$  ans  ; elle 
fera  nommée  Corps  principal. 

La  troifieme  contiendra  les  hommes  depuis  4 6 ans  jufqu’à  60  , 
& fe  nommera  Corps  de  réferve. 

Ce  plan  , dont  nous  ne  pouvons  donner  tous  les  détails , prouve 
que  fous  le  nouveau  gouvernement  l’Amérique  tend  è la  plus 
haute  profpérité. 
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VARIÉTÉS. 

Un  ariflocrate  , promenant  faflueqfecnent  S Long-Champ  Ton 
inutilité,  perché  fur  unWiski  d’une  hauteur  infblente  , crut  pouvoir  , 
impunément  ir.fulter  les  gardes  nationales  , en  plaçant  derrière 
(on  char  , un  jockei  , revécu  de  l’uniforme  national.  Quatre 
grenadiers  du  diftriét  des  Cordeliers  de  Paris,  témoins  de  cette 
audace  , fe  jettent  iur  le  courfier  , font  dtftendre  d’autorité 
le  maître  & le  valet , portent  le  maître,  malgré  fes  cris  , derrière 
l'a  voiture , 8c  placent  dedans  l’homme  en  habit  national , en 
difant  : Partes  tout  ejt  rentré  dans  l'ordre. 

Il  y avoit  à Dijon  un  avocat  appelle  M.  landes , dont  les 
fentimens  étoient  fort  fufpeéts  depuis  long  - tems*,  8c  qu’on  a 
découvert  être  l’auteur  du  difeours  aux  Wdches , dilcours  qui 
a déjà  eu  deux  éditions,  parce  que  l’ariifcocratie  a befoin  de 
le  nourrir  de  femblables  productions  , pour  fuftenter.  fa  haine 
contre  le  nouveau  régime.  Un  cri  général  s’c(t  élevé  dans  Dijon 
contre  M.  l’avocat , & il  a bien  fallu  l’arrêter.  On  le  condui- 
foit  à Paris  pour  être  jugé  par  le  tribunal  de  lèze-nation  , 
lous  l’efcorte  ordinaire  de  deux  ou  trois  cavaliers  de  maré- 
ehaufTée.  tl  n’étoir  pas  à une  lieue  de  Dijon  , que  voilà  dix  à 
douze  homme  malqués  qui  entourent  la  chaifc.  Ils  prient  poli- 
ment les  cavaliers  de  fe  deffaifir  de  leur  ppifonnier.  Ceux-ci , 
trop  foibles  pour  rélifter  , le  laiffent  enlever  , & M.  l’avocat 
e!t  placé, dans  une  autre  chaile  que  Ion  efeorte  avoit  amenée  , 8c 
dilparoît  avec  elle.  Les  cavaliers  reviennent  à Dijon  avec  leur 
procès-verbal.  Grande  rumeur  dans  la  ville  : on  -fait  les  plus 
grandes  perquisitions  pour  découvrir  qui  a pu  commertre  ce 
coup  hardi’  ; on  s’informe  quelles  font  les  perfonnes  qui  ce 
même  jour  font  forties  de  la  ville.  On  ne  découvre  rien  , & 
le  coupable  8c  ceux  qui  font  enlevé  à la  pourluîte  des  loix, 
échappent  à toutes  les  recherches.  Cette  hiftoire  ne  nous  paroît 
pas  claire.  Ces  mafques  , cet  enlèvement , les  perqui.fitions  in- 
frucliicufes  que  la  municipalité  a faites  pour  les  découvrir  , tout 
fait  foupçonner  qu’il  y a d’autres  mafques  que  ceux  prétendus. 
Nous  ne  porteront  aucun  jugement  ; mais  nous  le  répétons  , 
cette  affaire  n’elt  pas  claire  , 8c  nos  camarades  bourguignons 
auroient  peut-être  mieux  fait  de  conduire  eux-mêmes  ce  crimi- 
minel  de  lèzc-nationr 

Le  décret  qui  rend  la  liberté  nu  commerce  de  l'Inde  fera 
reçu  avec  de  grands  tranlports  de  joie  par  les  villes  de  com- 
merce. Il  n’a  cependant  pas  été  vu  de  même  par  tous  les 
Parifiens.  11  eft  facile  de  s’appercevoir  qu’il  déplaît  à une 
quantité  de  capitalises  , & fur-tout  aux  agioteurs  , qui  ne  pou- 
voie  ne  guère  fpcculer  aujourd’hui  que  fur  les  actions  de  la 
compagnie  des  Indes  , 8c  auxquels  cette  reflource  cil  encore 
enlevée. 

L’arütocraiie  clauftrale  doit  engager  les  municipalités  à fur- 
veiller  l’intérieur  des  monafteres  de  l’un  & l’autre  fexe , afin 
d’arracher  aux  vexations  raffinées  du  defpoufmc  monacal  les 
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Infortunées  viélimes  dont  l'affemblée  nationale  a voulu  alléger 
k loi  t.  Quelques  exemples  qui  ont  franchi  la  triple  enceinte  de 
ces  pieu/es  bajiilles  , prouvent  affez  l’importance  de  cet  avis. 
A Douay  , une  rdigieufe  du  couvent  de  Sainte- Catherine  de 
Sienne  ; à Farts  , la  mere  Saint-Clément  , âgée  de  2f  à 2 6 
ans  , religieuie  de  i’Hôtel-Dieu  , & à Grand  - Andely  , une 
reiigieule  ues  Urlulines , âgée  de  25  ans- Ces  trois  victimes  in- 
fortunées de  ia  fiiperflition  ou  de  l’erreur  avoient  laiflé  tranf- 
pirer  Je  defir  de  profiter  des  bienfaits  de  l’afTemblée  nationale. 
Mais  il  n’eft  pas  de  moyens  de  féduôtion  & de  perfidie,  point 
tk  menaces  & de  carefTes  que  les  fupérieures  n’ayent  employées  , 
foit  pour  calomnier  les  décrets  falutaires  du  fénat  François  , 
foit  pour  détourner  ces  jeunes  infortunées  du  fage  parti  qu’elles 
a v oient  pris  c e rentrer  dans  la  fociété  des  vivans.  Les  officiers 
municipaux  & la  garde  nationale  des  villes  où  font  fituées  ces 
retraites  , ont  été  indignés  de  cette  coupable  réfiflance  , & 
ont  procuré  à ces  religieufes  la  liberté  qu  elles  defiroient.  Sans 
l’influence  du  defpotifme  clauflral  & du  bigotifme  infenfé  , 
que  de  jeunes  religieufes  rentreroient  avec  joie  dans  le  fein 
de  leur  famille  , pour  devenir  citoyennes  & meres , & béni- 
roient  l’Eternel  d'avoir  fait  à nos  repréfentans  ce  don  de  fageffe , 
de  patriotifme  & de  fermeté , à l'aide  defquels  ils  ont  déra- 
ciné tant  de  monfirueux  abus  ] 

Le  confeil  d’adminiflration  de  Meffieurs  les  volontaires  d’Or- 
léans a tenu  fa  première  ieance  jeudi  dernier  , & continuera  de 
les  tenir  tous  les  vendredis , à trois  heures  précifes  , en  l’hôtel 
de  M.  Dunant  , major. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  , comme  pouvant  être  de 
quelque  utilité  à MM.  les  commiffaires  de  la  fédération  d’Or- 
léans, la  délibération,  prife  par  MM.  les  officiers  de  l’étar-major 
de  la  garde  nationale  de  Grenoble  , & l’avis  de  MM.  les  officiers 
municipaux  de  ia  même  ville  aux  gardes  nationales  qui  le  pro- 
pofent  d’envoyer  à la  fédération. 

i°.  Les  détachemens  qui  fe  rendront  à la  fédération  de  Greno- 
ble , indiquée  au  1 1 avril  prochain  , & qui  arriveront  la  veille  , 
ne  pourront  être  reçus  aux  portes  delà  ville  que  jufqu’à  9 heures 
du  Loir.  Les  billets  de  logement  feront  délivrés  fur  la  place 
d'armes  jufqu’à  ia  même  heure  inclufivement.  2°.  Ceux  qui  arri- 
veront dans  la  matinée  du  11,  font  prévenus  qu’il  faut  fe  trouver 
au  rendez-vous  général  avant  9 heures  du  matin  *,  l’armée  de- 
vant fe  mettre  en  marche , pour  fe  rendre  au  camp  de  la  fé- 
dération, à la  même  heure  précifément.  Le  rendez-vous  effc  à 
la  Païte-d’Oie  fur  la  route  du  Haut-Dauphiné.  30.  Les  billets  de 
logement  feront  diftribués  à tous  les  détachemens  , ainfi  qu’aux 
dépurés,  venant  des  villes  , bourgs , & communautés,  fitués 
hors  de  l’arrondiflement  de  deux  lieues  A l’égard  des  déta- 
chemens des  communautés  & bourgs  voifins  , on  ne  pourra 
leur  diftribuer  que  les  billets  furnuméraires.  MM.  de  l’état-major 
1 ont  eu  foin  d’adreffer  des  lettres  circulaires  dans  tous  les  lieux 
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où  ils  ont  été  inftruits  qu’il  exilloit  des  gardes  nationales  en  ac- 
tivité » fi  quelques  régimens  avoient  été  oubliés  , ou  fi  les  let- 
tres ne  leur  étoient  pas  parvenues  exactement , ils  font  pries 
de  regarder  l’invitation  comme  étant  générale  pour  toute  la 
province , & en  conféquence  de  vouloir  bivn  envoyer  leurs  re^ 
préfentans  , ou  des  aètes  d’adhéfion.  On  réitéré  l’invitation  faite 
aux  gardes  nationales  qui  voudront  envoyer  des  détachemens  , 
de  prévenir  de  leur  arrivée  le  plutôt  poffible. 

MM.  les  officiers  municipaux  de  Grenoble  prient  & invitent 
les  gardes  nationales  qui  fe  propofent  d’envoyer  à la  fédéra- 
tion du  h Avril  prochain,  des  détachemens  compofés  déplus 
de  quinze  hommes  , de  les  faire  précéder , au  moins  deux  jours 
à l’avance , par  un  fourrier , porteur  du  rôle  exaét  des  hommes 
de  chaque  détachement  , par  rapport  aux  logemens. 

Aux  Dames  d'Orléans. 

Depuis  long-tems  je  gémis  de  voir  que  les  perfonnes  de  mon 
fexe  femblent  prendre  fi  peu  de  part  aux  peines  que  MM.  les 
volontaires  d’Orléans  fe  donnent  pour  l’exécution  des  décrets 
de  nos  auguftes  repréfentans.  J’entends  tous  les  jours  parler 
de  motions  ] mais  ces  motions  font  toujours  faites  par  des  hommes  * 
pas  une  feule  de  la  part  des  femmes. . . . Cela  eft  affreux  I il 
ïemble  en  vérité  que  la  patrie  n’eft  rien  pour  nous , & nous 
avons  l'air  de  bouder  contre  elle , parce  qu’il  faut  que  nos  maris 
paffifnt  la  nuit  dans  un  corps-de-garde.  Sortons  , mes  chères 
concitoyennes  , de  notre  afToupifTement  > & montrons  que  nous 
pouvons  être  d'un  plus  grand  fecours  qu’on  ne  penfe  dans  la 
révolution  ; fongeons  que  c’eft  pour  nous  , pour  nos  enfans  » 
que  ces  militaires  font  fi  noblement  le  facrifice  de  leur  repos. 
Si  nous  ne  pouvons  combattre  à leurs  côtés  , donnons*leur  au 
moins  des  marques  de  notre  tendrefle  & de  notre  dévouement. 
Faifons-leur  préfent  d'un  drapeau  au  trois  couleurs  nationales» 
portant  pour  devife  : Amour  & VtSoire.  Que  ce  drapeau  foie 
béni  le  jour  de  la  fédération  » & que  le  nom  des  Orléanoifcs 
loit  à jamais  configné  dans  les  faites  du  patriotifme. 

Voilà  » mes  cheres  concitoyennes , la  motion  que  j’ai  à vous 
faire.  J'ouvre  une  foufeription  de  ? liv.  par  chaque  perfonne. 
Faites-vous  connoître  le  plutôt  poffible , & venez  vous  inferire 
chez  M.  Simon  , notaire.  Si,  comme  je  le  penfe,  la  foufeription 
excédé  le  coût  de  ce  drapeau  , le  furplus  fera  verfé  dans  le 
lein  des  pauvres  le  jour  meme  de  la  cérémonie.  En  fervanc 
la  patrie , nous  nous  rendrons  utiles  à l’indigent  i ce  fera  pour 
nous  une  double  récompenfe. 

J***  , citoyenne  d'Orléans . 
MELANGES. 

A C L O R I s. 

Au  lieu  de  ce  bouquet  dont  je  vous  fais  hommage, 

Je  demaudois  à Flore  autant  de  belle»  fouie 
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Que  vous  avez  , Cloris  , de  charmes  en  partage. 

« Je  ne  puis  t’accofder  de  pareilles  faveurs  , 

A répendu  la  Déeffe  : 

« Si  tes, vœux  font  fuperflus  , 

« C’efi  qu’après  cette  largeffe 
» 11  ne  m’èn  refteroit  plus.  p 

Par  AT.  VALANT , Tun  des  profeJJeu*s  de  T école  R.  AT.  * 
de  Pontlevoi. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Curé. 

CHARADE. 

Rien  ne  relTemble  davantage 
A mon  premier  que  mon  fécond  ; 
Dans  les  forêts  , par  fon  ramage  , 
Mon  entier  exprime  fon  nom. 


AVIS. 

17.  Très-joli  château  ôc  dépendances  agréables,  à 50  lieues  de  Paris, 
route  de  Fontainebleau,  dans  le  Gâtinois , à 7 lieues  d’Orléans  $ à 
louer  meublé , ou  à vendre  à vie  ou  à forfait  : s3  adreffer  à AT.  ATitouflet 
de  Saint-Helraond  , avocat  en  parlement  , procureur  au  châtelet , rue  6* 
cloître  Saint-Honoré , à Paris. 

18.  Grande  ôc  belle  maifon  rue  de  Gourviîle  * entre  la  croix  Saint- 
Paterne  ôc  la  croix  rouge  ; coniiftante  en  très-beaux  bâtimens  de  maître 
& logemens  commodes;,  compofes  de  treize  chambres  à feu , magalins, 
remifes,  écuries,  caves,  greniers,  ôc  autres  ai  fan  ces  : à louer  pour  la  Saint- 
Jean  prochaine,  ou  a vendre  : s3  adreffer  dans  ladite  maifon. 

19.  Maifon  (ife  au  portereau  du  Coq,  paroiffe  Saint- Marceau  , faifant 
4deux  corps  de  logis  , s’entre-tenans  j le  premier,  confîftant  en  une 
boutique , fallon , chambres , cabinet  , cour , bâtimens  , hangar , remife 
ôc  écurie; Je  fécond  , en  trois  chambres  , cabinet,  grenier,  cour, 
puits  , 6c  autres  aifances  : à vendre.  S’adrcffer  à AT.,  francheterre  , 
procureur  au  châtelet  d3  Orléans  , rue  de  l3  Empereur , ou  au  greffe  de 
la  jujiiee  de  I3 Evêché. 

20.  Sommes  à placer  à cGnftiîution  de  rente  avec  emploi , deux 
de  5000  liv.  chacune  ; une  de  6000  liv.  ; deux  , chacune  de  2400  liv.  ; 
deux  de  1500  liv.  S' adreffer  à AT.  Eougcron  T aîné , notaire,  au  marché 
à la  Volaille. 

21.  On  dehreroit  acquérir  des  biens  de  ville  ou  de  campagne,  à 
rentes  viagères.  S’ adreffer  au  même'. 

22.  Maifon  .(ife  au  quartier  de  Charfnoy  , paroiffé  de  Notre-Dame 
d’Ormes , avec  fes  aifances , appartenances  Ôc  dépendances  : à vendre. 

Sept  arpens  foixante-fix  perches  onze  pieds  de  vigne , fis  en  différons 
clos  , même  paroiffe  ; à vendre.  S’adreffer  pour  ces  deux  articles  d 
AT.  Pierre  ATarchand  , procureur  au  châtelet  d'Orléans  , ou  au  greffe- 
dudit  Châtelet. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  JACOB 
l’Aîné,  imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , Ô* 
du  bailliage  , tue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  j 2.  Du  Mardi  13  Avril  ijgo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  du  Jeudi  8 Avril. 

M • de  Vaudreull  a présenté , au  nom  du  comité  de  la 
marine  , un  projet  de  décret  que  l’affemblée  nationale  a 
adopté  , pour  que  l’augmentation  de  fôlde  , accordée  aux 
troupes  de  terre  , ait  également  lieu  pour  les  troupes  de 
mer  & des  colonies  à compter  du  premier  mai  17570. 

L’ordre  du  iour  a ramené  la  diîcuflion  fur  l’ordre  judi- 
ciaire. M.  Gotfin  n’a  pas  cru  que  les  jurés  (oient  admiflibles* 
Le  peuple  , a-t-il  dit  , déjà  furchargé  par  toutes  fortes  de 
fondions  publiques , fondions  municipales  , fondions  admi- 
nifiratives  , fondions  d’adjoints , fe  rebutera  ; & pour  vouloir 
trop  précipiter  la  révolution  , tremblons  d’en  perdre  les 
fruits. 

M.  Buzat  a repréfènté  qu’il  étoit  impoffible  d’obtenir  dan* 
une  affemblée  une  folution  fatisfaifante  à la  queflîon  pro- 
pofée  , fi  l’on  ne  commençoit  pas  par  fixer  pofitivement  le 
fens  du  mot  juré  ; que  l’on  n’avoit  là-deiïus  que  des  idées 
vagues,  chacun  s’expliquant  à fa  maniéré  ; les  uns  parlant 
des  jurés  d’Angleterre  ; les  autres  d’un  aiïemblage  de  citoyens 
ou  d q pairs  choifis  par  le  peuple  ou  par  les  parties  litigantes, 
pour  fcparer  les  queftions  de  fait  d’avec  les  queftions  de  droit  , 
& juger  les  premières  ; d’autres  enfin  , eomme  M.  l’abbè 
Syeyes  , compofant  le  juri,  ou  tribunal  des  jurés , de  cinq 
fixiemes  d’hommes  de  loi  au  civil , & de  plus  de  moitié 
au  criminel  ; que  dans  cette  étrange  diverfité  d’opinions  , 
& tant  qu’elle  dureroit,  il  n’y  avoit  aucun  terme  connu  fur 
lequel  pût  s’établir  la  difeufîion  , puifque  depuis  fix  jours  l’on 
appuyoitou  combattoit  trois  opinions  différentes.  Il  a demandé 
que  le  plan  de  M.  l’abbé  Syeyes  qui  feul,  de  tous  ceux 
préfentés  , offroit  une  organifation  complette  de  la  compo- 
fition  & fondions  des  jurés  , fût  lu  à l’aflemblée  , & que  l’au- 
teur fût  invité  à donner  inceiïammem  les  développemens  de 
fon  plan. 
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Le  comité  de  confiitutïon , par  l’organe  de  M.  Rabaut  de 
Saint-Etienne  , & plufieurs  membres , ont  adopté  ce  plan 
comme  le  feul  qui  devoit  être  fournis  à la  difcuîlion  de  I’afi- 
iembléê.  Leéture  en  a été  faite  par  M.  l’abbé  Syeyes , qui 
a enfuite  donné  les  motifs  de  la  préférence  qu’il  croyoit  due 
a Ion  projet  fur  tous  les  autres. 

M.  Gâtât  a longuement  difcuté  les  inconvéniens  des  plans 
d’admifiion  des  jurés.  Il  a loutenu  que  dans  aucun  état  civilité 
la  juftice  h’étoit  aufli  mal , aufli  difpendieufement  adminiftree 
qu’en  Angleterre  , & que  nulle  part  la  cupidité  dont  on  loup- 
çonnoit  les  hommes  de  loi , n’avoit  une  plus  vafie  carrière  ; 
que  fî  les  Anglois  chérilïoient  cette  infHtution  & la  regar- 
doient  comme  le  rempart  de  leur  liberté  individuelle,  c’efl 
qu’ils  n’en  avoiènt  pas  d’autre  ; que  s’ils  la  perdoient,  ayant 
d’ailleurs  une  chambre  haute  , le  tribunal  arbitraire  du  banc 
du  Roi , point  d’adminiflration  éleétive  , ils  deviendroient  le 
plus  efclàve  des  peuples  de  la  terre  ; qu’aucun  motif  de 
crainte  femblable  n’exifloit  en  France.  Il  a conclu  à la  re- 
jedîon  abfoiue  du  fyflême  des  jurés , tant  au  civil  qu’au 
fcrimînel.  ■ 

L’aïTembléé  n’a  encore  rien  décidé  fur  cette  matière. 

Dans  l'a  Téancê  du  foir  M.  d’Augeard  , président  de  la 
chambre  des  vacations  du  parlement  de  Bordeaux , a paru 
à la  Barré-;  M.  le  préfîdent  lui  a adreflé  un  difcours  en  ces 
ternies  : 

Monfîeur  , fi  l’aflemblée  n’avoit  écouté  que  la  rigueur  des  aj 
principes  ; fi  , pefant  tous  les  termes  de  l’arrêté  de  la  chambre 
des  vacations  du  parlement  de  Bordeaux  du  io  février  dernier  , ; 
elle  fè  fût  déterminée  par  ces  feules  confidérations , peut-être 
elle  eût  déployé  une  févérité  capable  d’en  impofer  à tous 
ceux  qui  tenteroient  inutilement  de  mettre  des  obfhcles  aux 
fiuccès  de  les  travaux.  Souvent , en  croyant  faire  le  bien  , on 
fe  rendoit  coupable  contre  fon  intention.  Punir , étoit  pour 
l’affemblée  le  fardeau  le  plus  pelant-  Perfùader  & convaincre 
étoit  forç  vœu  le  plus  empreiïe  ; mais  elle  ce  ceffera  d’être 
indulgente  que  lorfqu’elle  fera  forcée  d’être  févere. 

Deux  voix  fe  font  alors  élevées  : M.  le  préjîdent  , qui  J 
vo.,s  a âûtérïfé  à parler  de  La  forte  ? Tous  les  yeux  fe  font 
tournés  fur  les  quefiiônneurs  : c’efl  MM.  Duval  d’Efpré- 
menil  & Madierde  Mont-Jean.  Vainement  on  les  a rappelles 
à l’ordre  ; là  partie  avoit  été  liée  d’avance.  Le  côté  dtoit 
de  l’àflemblée  s’efl:  levé  brufquement  & s'eA  pelotonné  au  i 
milieu  de  la  falle , menaçant  de  Ce  retirer.  La  fermeté  du 
refte  de  l’afîërriblée  & de  fon  préfident  a ramené  l’ordre  après 
le  plus  violent  orage  que  Ton  ait  jamais  entendu  dans  l’aG 
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{emblée.  Meilleurs  > a dit  M.  de  Menou , pré/ïdent , Je  vais 
vous  foumettre  mon  difcours  ^ vous  le  jugerez.  L’expofé  du 
préfident  a paru  fatisfaire  les  plus  mécontens.  On  a enfuit® 
entendu  le  magiftrat  de  Bordeaux.  Son  difcours  étoit  conçu 
dans  un  efprit  qu’il  feroit,  fuivant  l’expreffion  de  M.  de 
Clermont- Tonnerre  , plus  difficile  de  difculper  que  l’arrêt 
même  dont  il  entreprend  la  juftification.  Ce  difcours  eft  ren- 
voyé au  comité  des  rapports , pour  l’examiner  & en  rendre 
compte  2 l’aflemblée.  M.  de  Clermont-Tonnerre , qui  en  avoit 
fait  la  motion,  a ajouté  qu’on  devoit  fentir  plus  que  jamais 
la  néceffité  de  donner  à la  France  d’autres  magiflrats. 

Cette  conciufion  a fait  perdre  au  confeiller  Duval  toute 
efpece  de  contenance  & de  mefure.  Il  avoit  d’abord  été  faire 
des  excufes  à M.  d’Augeard  du  difcours  de  M.  le  préfident 
de  l’alfemblée  ; il  eft  enfuite  monté  à la  tribune,  & a porté 
les  chofes  au  point  de  ne  plus  trouver  des  défenfes  parmi 
les  perfonnes  meme  accoutumées  à protéger  fon  opinion. 
Nombre  de  voix  ont  demandé  qu’il  fût  chafTé;  mais  l’aflemblée, 
le  notant  de  la  pitié,  s’eft  bornée  à le  rappeller  à l’ordre 
avec  infcription  au  procès-verbal. 

Séance  du  Vendredi  9 Avril • 

M.  de  la  Rochefoucault,  au  nom  du  comité,  chargé  de 
la  vente  des  biens  ecclélîafliques , a préfenté  le  projet  d’un 
décret  tendant  à alfurer  le  paiement  des  obligations  con- 
tradées  ou  à contrader  par  leOwnunicipalités  qui  voudront 
acquérir  des  biens  domaniaux  & ecclélîafliques.  Ce  projet 
avoit  été  concerté  avec  le  comité  des  finances  , & l’alTemblée 
nationale  l’a  décrété  dans  les  termes  luivans  : 

« L’afiemblée  nationale  , conlîdérant  qu’il  efl  important 
d’aflurer  le  paiement  à des  époques  fixes  , des  obligations 
municipales  qui  doivent  être  un  des  gages  des  aflignats , 
décrété  que  toutes  les  municipalités  qui  voudront  , en  vertu 
des  prccédens  décrets  , acquérir  des  biens  domaniaux  & 
ecclélîafliques , devront , préalablement  au  traité  de  vente , 
foumettre  au  comité  chargé  par  raffemblée  de  l’aliénation 
de  ces  biens  , les  moyens  qu’elles  auront  pour  garantir  l’ac- 
quittement de  leurs  obligations  aux  termes  qui  feront  con- 
venus ; en  conféquence  , que  la  commune  de  Paris  lêra  tenue 
de  fournir  une  foumiffion  de  capitalifles  folvables  & accré- 
dités , qui  s’engageront  à faire  les  fonds  dont  elle  auroit 
befcin  pour  acquitter  fes  premières  obligations , jufqu’à  con- 
currence de  70  millions  ; & qu’elle  efl  autorifëe  à traiter 
des  conditions  de  cette  loumiflion  , à la  charge  d’obtenir 
l’approbation  de  l’aiTemblée  nationale* 

Fa 


H a été  fait  deux  rapports  : l’un  au  nom  du  comité  des 
finances,  & l’autre  pour  le  traitement  à faire  au  clergé.  Nous 
les  rapporterons  lorfqu’ils  feront  mis  à la  difcuffion. 

Séances  du  samedi  io  Avril 

M.  Goffin  , au  nom  du  comité  de  conftitution  a parlé 
n une  difficulté  de  nature  à fe  reproduire  très  - fouvent. 
Les  perlonnes  qui  ont  obtenu  des  difpenfès  d’âge  , jouiront- 
elles  du  droit  üe  citoyen  aéfif , qualité  qui  exige  l’âge  de  xf 
ans.  Nul  doute  pour  la  négative  , & j’afîemblée  a déclaré 
que  le  decret  de  1 affemblée  nationale  fera  exécuté , fans 
.qu’il  puiffe  y être  dérogé  par  aucune  difpenfe. 

Ce  n’eft  point  en  vain  que  MM.  du  comité  des  penfîons 
ont  averti  le  public  que  le  Livre  rouge  n’étoit  pas  le  feul 
regifire  qui  contînt  les  preuves  de  l’avidité  des  gens  en  faveur. 
Dans  un  nouveau  rapport , M.  Camus  a expofé  qu’il  exiftoit 
un  regiftre  intitulé  regiftre  des  déc  [fions , fur  lequel  font 
enregistrées  toutes  les  décifïcns  qui  fe  délivrent  pour  toucher 
au  trefor  royal , & il  a fait  avec  une  ftmplicité  très-piquante 
le  récit  des  allées , des  venues  , des  demandes  , des  refus  , 
des  tergiverfations  que  la  communication  de  ce  regiftre  a 
occaftonnés.  Il  n’eft  ptâs  inutile  de  rapporter  une  conver- 
sation que  MM.  du  comité  des  penftons  ont  eue  avec  M. 
Necker.  ( C’eft  toujours  M.  Camus  qui  parle  ).  « Nous  avons 
demande  ce  regiftre  le  18  Mars:  le;îâmedi  faim  , M.  Necker 
bous  a. répondu  que  nous  pouvions  en  prendre  communication, 
fans  déplacer , chez  M.  Dufrefne  , commis  du  tréfor  royal. 
Lorfque  vous  aurez  examiné  le  regiftre  , difoit  M.  Necker 
dans  fa  lettre , on  vous  donnera  , foit  des  notes  , foxt  des 
copies  qu’il  contient , après  que  j’aurai  pris  les  ordres  du 
Koi.  Nous  devions  aller  le  famedi  fùivant  , à cinq  heu- 
?ei’,vchez  Dufrefne  ; le  travail  du  comité  nous  retint 
jufqu’a  fept  heures.  M.  Dufrefne  nous  écrivit  qu’il  ne  pouvait 
etre  chez  lui  , parce  qu’il  étoit  obligé  d’aller  â un  comité 
qui  le  tenoit  chez  M.  Necker.  Nous  nous  rendîmes  aupa- 
ravant  chez  M.  Dufrefne.  On  nous  dit  qu’on  ne  favoit  pas 
ou  il  etoit.  Nous  le  fîmes  demander  chez  M.  Necker.  Le 
mimftre  nous  engagea  à monter  chez  lui  : nous  nous  y 
rendîmes. |M.  Necker  nous  répondit,  fur  l’expofé  de  la  cir- 
conftance  où  nous  nous  trouvions  : Ceji  moi  qui  ai  autorifé 
M*  Dufrefne  à ne  pas  fe  trouv  r che{  lui  ; vous  ave?  im- 
primé le  livre  rouge,  fans  jy  avoir  été  autorifé  s par  ï affemblée 
r\.Paf  {e  &01'  D’un  de  nous  obferva  que  quant  à l’aftemblée 
c’etoit  à elle  feule  que  nous  devions  rendre  compte  des  motifs 
qm  nous  avoient  fait  agir  y que , quant  au  Koi,  n’étant  pas 
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Tes  repréfentans , nous  ne  lui  devions  aucun  compte  de  U 

million  dont  i’aftemblée  nous  avoit  chargés.  Après  nous  avorir 
rappellé  les  diverfes  circonftances  dans  l<.fquei!er  la  ccrnmu- 
nïcation  des  regiftres  a été  promifi?  par  le  gouvernement, 
les  commiïïaires  ont  obfervé  à M.  Necker  qu’il  avoit  fallu 
demander  pendant  trois  mois  1 e livre  rouge,  & que  Ton  n’a 
encore  obtenu  que  les  originaux  des  bons  de  penfions  qui 
exifioient  fous  le  miniftere  de  M,  de  CaLonne . 

Enfin  M.  Dufrefne  a préfènté  depuis  le  regiftre  des  déd- 
iions, & a dit  qu’il  n’avoit  ordre  que  d’en  lailfer  prendre 
des  extraits.  En  conféquence  le  comité  n’a  pu  prendre  que 
de  légères  notes  fur  Us  13  premiers  vol*  Après  quelques  dif- 
cuflions , l’affemblée  a décrété  que  tous  les  regiftres  de  recette 
& de  dépenfe  relatifs  à l’adminifiration  des  finances  , & 
notamment  le  regijlre  des  décijîons  , (eroient  renvoyés  au 
comité  des  penfions  établi  par  l’aflemblée , pour  en  pren- 
dre communication  libre. 

Une  lettre  de  M.  Necker,  qui  demande  40  millions  pour 
fournir  aux  dépenfes  des  mois  d’avril  & de  mai , a beaucoup 
étonné  l’aftemblce  , & a donné  lieu  au  décret  fuivant. 

« L’afiembiée  nationale  décrété  que  la  lettre  du  premier 
minifire  des  finances  Ce ra  renvoyée  au  comité  des  douçe,  pour 
lui  rendre  compte  incelïamment  ; que  le  minifire  remettra 
incefiamment  à l’afi'emblée  nationale  un  état  détaillé  des 
dépenfes  à faire  dans  le  préfent  mois  & dans  le  mois  pro- 
chain qui  nccefiitent  ce  fecours  extraordinaire  , ainfi  que  des 
fonds  dont  on  doit  préfumer  la  rentrée  ou  craindre  le  déficit 
dans  ces  deux  mois  , enfemble  l’état  eftedif  des  deniers 
exifians  danSj  les  différentes  cailles  du  tréfor  public,  & des 
impofitions  dire&es  fur  lefquelles  il  y auroit  retard  de  paiement 
ou  de  remife  , foit  de  la  part  des  provinces,  foit  de  la  part 
des  receveurs  généraux.  » 

VARIÉTÉS. 

Nous  annonçons  avec  plaifir  que  nombre  de  Dames  & Pemoi- 
felles  fe  font  difputé  la  gloire  d’être  les  premières  à (ouftnre  pour 
le  Drapeau  dont  il  efi  fait  mention  dans  notre  dernier  N°.  La 
lettre  luivante  qui  nous  a été  adrefiee  & que  nous  tranferivons  dans 
Ion  entier  , fait  voir  que  la  motion  de  Madame  J***  aura  le  fuccès 
qu’elle  s’en  étoit  promis  , & que  l’indigent  ne  fera  point  oublié. 
Les  perfonnes  qui  ont  fouferit  ou  qui  fe  propofent  de  foulcrire, 
voudront  bien  tonlerver  foigneufement  le  billet  qui  leur  a cté  dé- 
livré. 

J léponfe  à Madame  J*  * * . pré  fumée  tcpuvfe  d’un  Garde  National 
de  la  quatrième  Compagnie . 

Vous  réalifèz  enfin,  charmante  Citoyenne,  le  projet  de  rc- 
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eompenfer  nos  généreux  défenfeurs  d’une  manière  digne  d’eüx 
&.  de  nous.  J’y  applaudis  de  tout  mon  courage  , & j’y  foufcris  de 
tout  mon  cœur.  L’amour  de  la  patrie  les  enflamme  -,  lous  nos 
drapeaux  la  viétoire  les  accompagnera  j & malheur  aux  ennemis 
qui  tenteroient  de  les  combattre] 

La  fédération  du  8 Mai  1790 , rappellera  l’époque  du  8 Mai 
1429,  où  les  Orléanois  fauverent  le  Royaume  fous  l’étendard 
de  i’illuftre  Héroïne  dont  nous  célébrons  la  mémoire. 

Puifque  vous  avez  gardé  l'anonyme  , je  ne  peux  qu'employer 
la  voie  des  annales,  pour  vous  faire  agréer  ma  reconnoiffance. 
J'aurois  déflré  vous  l’exprimer  perfonnellement  i mais  j’en  ferai 
en  partie  dédommagée  par  un  hommage  public.  Elle  eft  d'autant 
plus  méritée  , que  je  vois  avec  fatisfaétion  que  vous  avez  jètté  un 
coup  d’œil  compatiflant  fur  l’humanité  fouffrante.  3'airne  à me 
perfuader , qu’unies  par  un  fl  beau  femiment , toutes  feront 
emprefiees  de  répondre  à votre  invitation  , ôc  de  fcconder  vos 
vœux. 

Vous  me  faites  regretter  mon  fexe , car  j’ambjtionnerois  d’être 
choifi  pour  recevoir  de  votre  main  le  prix  des  vertus  patriotiques. 
Puiflent  les  citoyennes  des  provinces  fédérées  imiter  notre  exemple  ! 

Ce  19  Avril  1790*  A.  C.  C.  femme  d'un  Garde  National 

de  la  4e.  Compagnie. 

Il  paroît  enfin  ce  trop  fameux  Livre  Rouge  , ce  livre 
Ceint  du  fang  des  peuples  , ce  recueil  des  déprédations  minifté- 
rielles  & de  l'avidité  des  vils  courtifans.  Ce  livre  va  bien 
étonner , 6c  encore  plus  indigner  les  provinces  i il  leur  fera 
bénir  l’aflemblée  nationale , qui  feule  pouvoir  expofer  au  grand 
jour  de  pareilles  prodigalités  6c  les  prévenir  pour  jamais.  Si 
quelqu'un , après  la  leéture  de  ce  livre  , ofe  encore  déclamer 
contre  la  révolution , infulter  aux  travaux  de  l’aflemblée , & 
juger  inutile  la  refponfabîlité  des  minifires  , 6c  fur-tout  de  ceux 
qui  régiflent  les  finances  , un  tel  homme  11e  peut  être  qu'un  mau- 
vais citoyen. 

Ce  qui  rend  encore  plus  odieufes  les  déprédations  dévoilées  dans 
le  Livre  rouge  , c’eft  que  la  plupart  ont  été  faites  à l’infu  du 
Roi.  Et  il  étoit  aife  de  le  tromper  fur  les  motifs  des  autres  gra- 
tifications accordées  fous  le  titre  de  récompenfes.  Avant  de 
parcourir  les  principaux  articles  que  préfente  ce  livre  , il  eil 
eflentiel  de  faire  connoître  l’avertiflement  & la  note  qui  les  pré- 
cédent. Cet  article  tiendra  beaucoup  de  place  dans  la  feuille  ; 
mais  nous  croyons  que  le  lecteur  qui  ne  lira  pas  ce  Livre  rouge 
nous  faura  gré  de  le  lui  faire  connoitre. 

Voici  d'abord  la  note  -,  c’efi:  la  defeription  du  livre. 

ce  Ce  livre  eft  un  regifire  de  dépenfes , compofé  de  122  feuil- 
lets , relié  en  maroquin  rouge.  On  a employé  pour  le  former 
du  papier  d'Hollande  de  la  belle  fabrique  de  D.  & C.  Blauw  , 
dont  la  devife , empreinte  fur  le  papier  , efl:  : Vro  patria  & ft- 
bertate.  » \ 

« Les  di^  premiers  feuillets  renferment  des  dépenfes  relatives 
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«a  régné  de  Louis  XV.  Les  32  qui  fuivent  appartiennent  au  régné 
du  Roi.  Le  furplus  dl  en  blanc.  Chaque  article  de  dépenfc  cil 
écrit  de  la  main  du  contrôleur  général  , & ordinairement  pa- 
raphé de  la  main  du  Roi.  Le  paraphe  eft  une  L.  avec  une  barre 
au  deiïous . Ainli  le  livre  porte  fucceilivement  l’écriture  de  M. 
l’abbé  Terray,  de  M.  Turgot , de  M.  de  Clugny , de  M.  Necker, 
de  M.  Joly  de  Fleury,  de  M.  d’Ormeffon , deM.  de  Calonne , 
de  M.  de  Fourqueux , de  M.  Lambert  , 3c  encore  du  mi- 
nière cher  & adoré  Ç M.  Necker).  En  général  les  articles  de 
la  même  main  lont  fous  une  même  fuite  de  numéros  i & tarf- 
que  l'adminiitrareur  celle  d’être  en  fonction,  il  y a un  arrêté 
quelquefois  de  la  main  du  Roi.  C’eft  parmi  les  articles  du  tems 
de  M.  Turgot,  de  M.  de  Clugny,  & de  M.  de  Fletary , qu’il 
s’en  trouve  quelques-uns  non  paraphés.  » 

« La  première  communication  du  livre  rouge  a été  donnée  au 
comité  des  penfions  , chez  M.  Necker,  en  préfence  de  M.  de  Mom- 
morin.  le  1 5 mars  M.  Necker  ayant  rappellé  qu’on  ne  prît 
pas  connoillance  de  la  dépenfe  de  Louis  XV  , les  membres  du 
comité , fideles  aux  principes  de  l'alTemblée  nationale , s'abftinrenc 
de  porter  un  œil  curieux  fur  cette  dépenle  , 8c  commencèrent 
la  leôtiire  du  livre  au  premier  article  du  régné  aéluel.  » 

« La  leéture  finie , le  comité  demanda  que  le  livre  lui  fût  en- 
voyé au  lieu  de  fes  afïsmblées  , pour  y être  examiné  librement  % 
8c  pour  que  les  membres  du  comité  puffent  prendre  toutes 
les  notes  qu’ils  jugeroient  à propos.  On  conlèntit  que  la  feule 
portion  qui  avoit  rapport  au  régné  de  Louis  XV  fût  fcellée  d’une 
bande  de  papier  ( 1 ).  L’envoi  demandé  a eu  lieu.  Le  comité  a 
d’abord  fait  l’examen  le  plus  attentif  de  la  forme  8c  de  l’état 
du  livre  ; & après  s’être  afliiré  qu’il  étoit  dans  fon  intégrité  & 
fins  altération  , il  en  a fait  le  dépouillement  qu’il  publie  aujour- 
d’hui. » 

L’avertifTement  eft  trop  important  pour  ne  pas  le  tranferire 
aufli  en  entier  ; le  voici. 

« Le  comité  des  penfions  s’étoit  propofé  de  faire  imprimer 
le  Livre  rouge  , îorfaue  les  objets  qui  y font  portés  le  placeraient  à 
ion  rang  dans  la  collection  des  traitemens  qui  efl  actuellement 
en  diilriburion.  Le  dépouillement  de  ce  livre  devoit  être  fuivi 
du  détail  des  gratifications  extraordinaires  , acquits  de  comptant , 
& autres  objets  compris  aux  ordonnances  de  comptant,  donc 
la  mafTe  efl  énorme.  Mais  l’ordre  de  travail  que  le  comité  s’efl 
prderit  pouvant  retarder  encore  de  quelques  femaines  la  publicité 
des  détails  contenus  dans  le  Livre  rouge  , le  comité  s’elt  déterminé 
à le  faire  psroître  dès  à préfent.  » 

« On  avertira  à cette  occalion  que  le  Livre  rouge  n’efl  pas 
le  feul  regiltre  qui  contienne  les  preuves  de  l’avidité  des  gens 


(1)  On  chcrchoit  en  vain  fur  le  livre  des  pensions  ordinaires  madame 
Pubarry  8c  fes  riviles.  Elles  font  probablement  couchées  lux  ce  livic 
xouge.  Cette  partie  fccUéc  auroit  été  fort  curieufc. 
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en  faveur.  Les  travaux  continuels  auxquels  le  comité  fe  livre* 
lui  découvrent  une  multitude  de  preuves  d’autres  déprédations 
qu’il  fera  fuccefiivement  connoître.  Dans  un  moment  où  la  nation 
travaille  à mettre  l’ordre  & l’économie  dans  les  finances  pour 
foulager  le  peuple,  dans  un  moment  où  le  peuple  porte  avec 
confiance  une  partie  de  fou  nécefiaire  au  tréfor  public,  il  ne 
faut  pas  lui  laifier  ignorer  comment  les  ordonnances  de  comp- 
tant , imaginées  pour  voiler  une  infinité  de  dépenfes  qu’on  ati*« 
roit  eu  honte  d’avouer  , fe  portèrent , 
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(i)  Le  comité  n’a  pas  en  cet  inftant  fous  les  yeux  la  note  de  l’année 
1780,  non  plus  que  celle  de  l’état  complet  de  1788  & 178p.. 


AVIS. 

23.  Petite  maifon  fife  en  la  ville  d’Orléans  , rue  des  trois  Clefs  : à 
vendre.  S’adrejfer  à M.  Défias,  Notaire t rue  Charpenterie. 

24.  Une  autre  maifon  (ituée  rue  du  Bœuf  Saint-Paterne  : à vendre 
argent  comptant  ou  à rente.  S’adrejfer  au  même. 

25.  Jolie  Maifon,  près  l’églife  Saint-Marc  d'Orléans  , compofée  de 
deux  chambres  baffes , féparees  par  un  corridor  , grenier  au  defius , & 
un  demi-arpent  de  terre  à jardin  , de  forme  régulière , devant  le  bâti- 
ment : à vendre.  S’adrejfer  à M.  Fougeron  le  jeune , Notaire  à Orléans., 
vis-à-vis  Saint-Pierre-en-Pont. 

2 6.  Un  particulier  de  cette  ville,  d’une  folvabilité  connue,  défire 
emprunter  2000  liv.  à rente  viagère.  S’adrejfer  au  même. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  10  Avril  1^790, 


Froment 5 liv.  2 f.  ...  à 6 liv.  f.  d. 

Méteil liv.  5 f.  ...  à 5 liv.  2 f.  d. 

Seigle S liv.  8 f.  . . . à $ liv.  11  f.  d. 

Orge . . . 2 liv.  16  f.  . . . à 3 liv.  f.  d. 

Avoine , 2 liv  f.  ...  à 2 liv.  7 1.  d. 

Yelce 2 liv.  5 f.  ...  à 2 liv.  8 f.  d. 


Taxe  du  Pain . 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  . . 1.  19  f.  6 d. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  . . $ 

La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Dite  de  Chartres , & du  Bailliage , rug 
de  rEccivineric,  près  Sainte-Croix. 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  fodr  lo  Avril . 

O N a introduit  entr’autres  députations  celle  de  664  vieillard» 
compofant  à Paris  le  bataillon  des  vétérans  de  la  garde  nationale. 
M.  Caillere  de  l’Etang  , un  des  vieillards,  a dit  que  c’étoït  le 
réfultat  de  toute  la  prudence  de  Paris.  Il  a compté  & détdllé 
les  <54  jours  de  bonheur  qu’il  a goûté  fur  la  terre , dont  le  dernier 
étoit  fa  préfentation  à l’aiTemblée  nationale.  Un  bonnet  de  gre- 
nadier , une  barbe  blanche  & vénérable  , une  voix  forte,  fonore 
& animée  , un  ftyle  exalté  , le  feu  & l'ardeur  d’une  jeunefïe 
bouillante  , un  gefte  très-prononcé , voilà  le  fpeétacle  qu’il  a pré- 
ienté  à l’affemblée. 

M.  Goupilleau  a rendu  compte  des  faits  relatifs  à l’affaire  de 
la  municipalité  & de  la  garde  nationale  de  Montauban  , donc 
voici  le  détail. 

Le  29  mars  , le  régiment  de  Languedoc  fe  réunit  avec  I» 
garde  nationale  de  Montauban  pour  défendre  la  conftitütion 
& former  un  paéle  fédératif  avec  les  autres  gardes  du  Languedoc , 
& fur-tout  avec  celle  de  Touloufe.  Elle  écrivit  une  lettre  circulaire 
à cette  fin  le  15  mars.  Les  légions  de  Touloufe  ne  jugèrent 
pas  à propos  d’adhérer  à ce  projet.  La  municipalité  de.  Mon- 
taubau  l'improuva  folemnellement  par  une  délibération  du  29 
mars.  Le  premier  motif  étoit  les  dangers  de  cette  coalition  de 
toutes  les  milices  nationales  du  royaume,  dont  celle  de  la  capitale 
! feroit  le  point  de  réunion.  Le  fécond  étoit  de  laiffer  cette  force 
armée  fe  rendre  indépendante  des  municipalités,  qui  doivent  feules 
en  diriger  l’emploi , fans  quoi  cette  infubordination  produiroic 
l’anarchie. 

M.  Charles  de  Lameth  a foutenn  qu’en  approuvant  la  conduite 
de  la  garde  nationale,  il  falloit  blâmer  celle  de  la  municipalité* 
car,  dilbit  il , il  eft  bien  à préfumer  que  ce  nouveau  corps  n’clf 
pas  pénétré  de  vos  principes  ; il  femble  que  ces  fublimcs  penfées 
de  la  liberté  germent  laborieufement  fur  le  fol  des  provinces. 
Nous  fommes  d'ailleurs  entourés  de  toute  part  d’ennemis  de  la 
conftitution.  C’efl  dans  le  tems  de  la  quinzaine  de  Pâques  que 
l’on  a fur- tout  cherché  à égarer  les  peuples,  & employé  les  chofes 
les  plus  faintes  pour  les  tromper,..  Les  lettres  de  1’évêque  de 
Tome  IL  (Première  Année.  ) G 
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&îoi$ , dont  le  comité  des  recherches  devoit  faire  la  dénonciation 
à l’aflemblée , étoient  une  preuve  de  fou  affertion.  M.  l’évêque 
de  Clermont  s*elh  plaint  de  ces  forties  contre  la  religion  & les 
minières,  & de  ces  inculpations  ; il  a terminé  en  difant  : Méjieurs  , 
j*aï  V honneur' dé  vous  prévenir  que  , ficela  continue , le  clergé 
il* ajjijlera  plus  à vos  féances. 

M.  Barnave  a dit  qu’il  falloit  exprimer  le  principe  de  la  fu- 
«bordination  des  gardes  nationales  aux  municipalités  i principe 
dont  l’oubli  pourrait  avoir  les  plus  funeftes  conféquences , & 
devenir  un  jour  la  fourcc  des  plus  grands  malheurs. 

Il  a propofé  le  décret  fuivant , qui  a été  adopté. 

« L'aflemblée  nationale  , après  avoir  entendu  fon  comité  des 
rapports , confacre  de  nouveau  le  principe  de  la  fubordination 
des  gardes  nationales  aux  municipalités , par  l’intermédiaire  des- 
quelles les  ordres  du  pouvoir  exécutif  doivent  toujours  leur  être 
tranfmis  ; au  lurplus , confidérant  -que  là  lettre  circulaire  écrite 
par  la  garde  nationale  de  Montauban  , en  date  du  13  mars,  a 
éré  dictée  par  le  plus  pur  patriotifme,  & n’a  pu  avoir  pour 
objet  de  fe  fouftraire  à l’autorité  de  la  municipalité  , à laquelle 
elle  eft  efientiellement  fubordonnée  , elle  approuve  le  zele  de 
ladite  garde  nationale,  6c  charge  le  préfident  de  lui  écrire,  ainfi 
qu’à  la  municipalité , pour  les  inviter  à travailler  de  concert  a a 
maintien  de  la  conftitution  6c  de  la  tranquillité  publique. 

Séance  du  Dimanche  1 1 Avril • 

M.  Martineau  , au  nom  du  comité  éccléfiaftique  , a dit  : qu’il 
exiftoic  des  cures  partagées  entre  deux,  trois,  quatre,  même  un 
plus  grand  nombre  de  titulaires , qu’il  exifloit  aufti  quelques  pa- 
rodies , en  petit  nombre  à la  vérité,  où  il  y avoit  un  curé  pour 
les  nobles  & un  autre  pour  les  roturiers  ; deux  abus  qu*il  étoic 
înftant  de  faire  ce  (Ter  au  plutôt.  Il  a propofé  un  projet  de  décret 
provifoire  , qui  a été  adopté. 

« L'affemblée  nationale  décrété  que  , dans  toutes  les  églifes 
paroilliales  où  il  y a deux  ou  plufieurs  titres  de  bénéfices-cures  , 
il  fera  par  provifion  , en  cas  de  vacance  par  mort , démiflion 
ou  autrement , d’un  des  titres  , furfis  à toute  nomination  , colla- 
tion 6c  provifion  ». 

M.  d’Hirambure,  au  nom  du  comité  de  liquidation,  a rendu 
compte  d'une  lettre  de  M.  d’Ogny  , relative  à l'adminiftration 
des  poftes  6c  relais  ; 6c  fur  fa  propofition , il  a été  décrété  que 
le  comité  de  liquidation  .ferait  autorifé  à répondre  à M.  d’Ogny, 
que  lafiemblée  permettoit  de  retirer  de  l’arriéré  les  45000  liv. 
dues  aux  maîtres  de  poftes  pour  le  dernier  femeftre  de  ce  qui 
leur  eft  attribué  pour  les  rembourfer  des  frais  d'avances  pour  les 
couriers  , 6c  que  cette  fomme  leur  foit  payée  par  le  trélbr  royal , 
ou  par  une  avance  faite  par  les  f rmiers  des  poftes. 

La  négligence,  ou  le  trop  modique  bénéfice  des  maîtres  de 
poftes  depuis  la  fuppreftion  des  privilèges,  ayant  mis  ce  fervice 
en  foufïrance , du  moins  dans  quelques  provinces , il  a été  dé-« 
çréïé  que  le  comité  chargé  de  l’examen  de  tout  ce  qui  concerna 
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les  portes  > relais  5c  mefTagcries  » prendroit  cette  obfervation  en 
confédération , 5c  en  rendroic  compte  à l’afTemblée  vendredi  , 
prochain. 

L’ordre  du  jour  étoit  la  diicuflion  fur  les  dîmes.  M.d’Agicr  a 
dit  : qu’il  lernbloit  convenable  que  les  partcurs  fartent  dégagés 
de  tout  fouti  temporel  fur  le  fort  de  leur  fubfiftance , pour 
pouvoir  fe  livrer  entièrement  aux  laintes  fondions  auxquelles  ils 
étoient  appelles. 

M.  l’Abbé  Grégoire  a demandé  une  dotation  pour  les  éccléfiafti- 
ques , fur- tout  pour  les  curés  de  campagne  , moitié  en  argent 
5c  moitié  en  fonds  de  terre  : » Quand  le  pauvre  fouffre  , a die 
ce  vertueux  prêtre  , fa  première  idée  fe  tourne  vers  fon  curé , 
auquel  il  ne  demande  guere  en  vain  : fes  premiers  pas  fe  dirigent 
vers  le  presbytère  , où  le  grenier  du  curé  ( du  curé  charitable  ) 
eft  celui  de  l’indigent.  Les  pauvres  de  beaucoup  de  provinces 
voient  avec  peine  le  décret  d’abolition  des  dîmes , par  cela  feul 
qu’ils  craignent  de  ne  plus  trouver  chez  les  curés  de  fecours  de 
comeftibles  en  nature  ». 

M.  Treilhard  a parlé  avec  cette  précifion  qui  fait  rendre  fu- 
périeur  aux  ornemens  oratoires.  « Deux  queftions , MM. , l’une 
de  droit , l’autre  de  fait.  La  première  : celui  qui  peut  difpofer , 
c”eft-à-dire  , aliéner  , peut-il  adminiftrer  ou  faire  adminiftrer  par 
qui  il  lui  plaît  ? Oui , 5c  tout  eft  réfolu  par  le  décret  du  2 No- 
vembre qui  a déclaré  les  biens  éccléfiaftiques  à la  difpofition  de  la 
nation. 

Seconde  queftion.  Eft-il  de  l’intérêt  de  l’état , de  l’intérêt  de 
la  religion,  de  l'intérêt  des  pauvres,  de  l’intérêt  des  miniftres 
même  de  la  religion,  que  le  clergé  n’ait  plus  l’adminirtration  des 
biens  éccléfiaftiques  , que  chaque  membre  du  clergé  n’ait  qu’un 
{impie  traitement  proportionné  aux  fervices  qu’il  rendra  dans  la 
maifbn  du  Seigneur  ? Tout  cela  eft  prouvé.  Des  biens  mieux 
régis , les  bàtimens  plus  foignés , les  anticipations  fupprimées  , 
l’agriculture  rendue  plus  florirtante  5c  plus  aétive  : voilà  pour  1 in- 
térêt de  l’état. 

L’avarice  , l’ambition  , la  paflion  proceflive  bannies  à jamais 
d’un  minrftere  dont  l’ objet  n’ejl  pas  de  ce  monde  : voilà  pour  la 
religion. 

Ce  luxe  qui  coufommoit  le  patrimoine  de  l’églife,  converti 
en  fecours  de  toute  elpèce  i voilà  pour  les  pauvres. 

Les  fonctions  du  miniftere  , la  prédication  , le  falut  des  âmes , 
les  études  utiles,  les  œuvres  de  charité  , remplaceront  l’oifivcté, 
la  frivolité  , la  mollcfife  des  mœurs  : voilà  votre  intérêt  véritable  , 

6 miniftres  de  Dieu  , qui  difoir  : Je  n’ai  pas  où  repoferma  tête  l » 

M.  l’Evêque  de  Nancy.  Diminuer  h dotation  des  églifes  , 
c’eft  diminuer  la  confide'ration  5c  le  refpeél  dû  au  clergé  i 5c 
diminuer  la  confédération  due  aux  miniftres  , • c’eft  détruire  la 
religion.  Je  déclare  au  nom  de  mes  commcttans  , de  mon  diocèfè , 
de  tous  les  établirtemens  religieux  qu’il  renferme  , de  mon  cha- 
pitre , 5c , je  penfc,  au  nom  de  plufieurs  membres  de  cette  artem- 
blce  ....  De  tous , de  tou;  ! ( fe  font  écriés , en  fe  levant,  quclr 
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ques-ums  de  ces  dignitaires  qui  ont  pris  en  affecUon  îe  côté  du 
manege.  Ces  Meilleurs  efpéroient  par  cette  rule  concertée  , don- 
ner à l’afiemblée  une  grande  commotion  ; mais  que  leur  furprife 
a été  grande,  enfe  voyant  former  un  petit  nombre,  en  fe  voyant 
défavoués  par  le  filence  de  tant  de  vénérables  curés  qui  font  l’hon- 
neur de  l’églife  de  France  & l’efpoir  de  l’afiemblée  nationale  ! ) 
M.  de  Nancy  a repris  fa  phrafe  interrompue  en  profitant  ne 
vouloir  prendre  aucune  part  à tous  les  décrets  rendus  & à rendre 
concernant  les  biens  du  clergé. 

Cette  féance  s’ell  terminée  fans  décret  fur  cette  matière. 

Séance  du  Lundi  3 z Avril . 

L’ordre  du  jour  a rappelle  la  fituation  aétuelle  des  finances. 

« Vous  ne  pourrez  , MM. , a dit  M.  Rocderer  , fatisfaire  aux 
befoins  de  la  finance  qu’avec  les  afiignats  que  vous  a propofé 
votre  comité  ; vous  ne  pourrez  accréditer  ces  afiignats  qu’avec 
une  hypotheque  a&uelle  bien  précife , bien  évidente  à tous  les 
yeux  ; vous  ne  pourrez  trouver  cette  hypotheque  que  dans  la 
remife  des  biens  eccléfiafiiques  entre  les  mains  des  afiemblées 
de  département  & de  diftriét , ou  des  municipalités  fous  l’au- 
torité de  ces  deux  premières  afiemblées.  » En  conféquence  , 
l'opinant  a été  d’avis  de  l’éviction  abfolue  du  clergé  , féculicr 
& régulier , & à la  fixation  du  traitement  des  curés  en  argent. 

On  a entendu  avec  beaucoup  d'intérêt  M.  Dillon,  curé  du 
Vieux  - Pouzanges  , ce  citoyen  apoftolique  qui  le  premier  fé 
détacha  des  privilèges  affectés  par  Ion  ordre,  & entraîna  par 
fon  exemple  tout  ce  qu’il  y avoit  de  vertueux  parmi  les  minifttes 
de  l’autel.  M.  Dillon  a repris  la  penfée  de  M.  Grégoire  , fon 
honorable  confrère  ; il  a demandé  que  la  dotation  des  curés  de 
campagne  fût  déterminée  moitié  en  argent  & moitié  en  fonds  -, 
« Alors , a-t-il  dit , la  culture  de  ce  fonds  fera  pour  eux  un 
objet  de  délafiement,  & la  plus  douce,  je  dirai  volontiers  la 
plus  fainte  occupation  que  de  bons  citoyens  puifient  avoir  dans 
leurs  loifirs.  Alors , voyant  la  moitié  de  leur  fubfiltance  dépendre 
de  l'agriculture , ils  s’attacheront  davantage  a la  faire  fleurir , & 
les  pofiefiions  terriennes  les  rapprochant  davantage  de  l’état  de 
leurs  paroifiiens,  & liant  plus  fpécialement  leur  fort  à celui  de 
leur  troupeau,  la  politique  y gagnera  comme  la  religion  8c  les 
bonnes  mœurs.  J’ai  entendu  hier , a ajouté  M.  Dillon , la  pro- 
teftarion  de  M.  l’évêque  de  Nancy  ; mon  honneur  & mon  devoir 
né  obligent  de  déclarer  que  je  ri y prends  aucune  part , & j’ofe 
croire  qu’il  rieft  dans  Vajfemblée  aucun  bon  eccléfiaJUque  qui 
ne  fait  prêt  à en  faire  le  défaveu  le  plus  authentique.  » 

M.  Monnel,  cur-é  de  Valdelancour , province  de  Chaumont 
en  Bafiigny , s’eft  rendu  garant  pour  tous  fes  confrères , quelle  que 
fût  la  décifion  fouveraine  de  la  nation , que  tous  porteroient 
comme  lui , au  fond  des  campagnes  , l’exemple  de  la  foumifiion 
aux  îoix  ; que  tous  y prêcheroient  îe  maintien  de  la  conftitution  , 
comme  celui  de  la  religion  & de  toutes  les  vertus  fociales  & 
morales, 


« On  nous  effraye,  a dit  M.  l’archevêque  d’Aix  , on  nom 
effraye  par  des  befoins  exagéré*  , pour  nous  porter  à faire  une 
grande  immoralité  ; mais  le  vrai , le  feul  but  qu’on  fè  propofe 
elt  renvahiflement  des  biens  du  clergé.  Au  mois  de  feptembre 
dernier , les  befoins  extraordinaires  de  1789  & de  1790  étoient , 
fuivant  M.  Necker,  de  170  millions:  le  clergé  offrit  'e  lien: 
fi  on  eût  voulu  l'accepter , il  n’exifteroit  plus  d’embarras  > il  ne 
faudroit  plus  de  papier-monnoie.  Avec  un  emprunt  fait  pour 
l'état  par  le  clergé  , au  nom  du  clergé , & rembourlable  par  le 
clergé  avec  des  biens  du  clergé  , le  fort  des  créances  dé  l’état 
devenoit  afïuré.  Mais  on  a rejette  les  offres  du  clergé , pour  fe 
donner  le  prétexte  d'avoir  fes  biens.  Les  biens  du  clergé  feront 
pour  la  France  ce  qu'ont  été  les  mines  du  Pérou  pour  l’Elpagne  , 
une  abondante  fource  de  défaftres  & de  regrets , la  ruine  de 
l’agriculture  & du  commerce.  » 

Réfumant  enfin  fon  difeours  en  deux  propofitions , le  prélat 
a renouvelle  , au  nom  du  clergé , l’offre  d’un  emprunt  de  400 
millions  que  le  clergé  acquitteroic  en  peu  d’années.  Enfuite  il 
a imaginé  de  demander  la  convocation  d’un  concile,  national  y 
qu’on  ne  peut  , dit-il , refufer  à l’églife  de  France  pour  la 
défenfe  de  fes  droits  & de  fes  intérêts.  Il  a hautement  protefté 
contre  tout  ce  qu’on  pourroit  faire  concernant  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  fans  le  concours  & l'aveu  formel  d’un  concile  national. 

M.  Thouret , s’avançant  avec  fa  redoutable  logique  , a fait 
frémir  tout  le  parti  de  l’églife  militante.  En  deux  mots  , il  a 
ramené  les  argumens  qui , le  premier  novembre  , ont  fait  décréter 
la  propriété  nationale  j or  fî  la  nation  eff  propriétaire  , elle  peut 
difpofer  , aliéner  , & à plus  forte  raifon  faire  adminiff rer  par  qui 
bon  lui  femble , à la  charge  d'un  traitement  convenable  aux 
miniftres  de  la  religion  , de  l'entretien  du  culte  & du  foulage- 
ment  des  pauvres. 

Plus  rélervé  que  l'archevêque  d'Aix,  mais  plus  fort  par  fa 
modération  même , l’abbé  de  Montefquiou  a défendu  le  fyffême 
de  la  propriété  eccléfiaftique  , a inlifté  fur  la  convocation  d’un 
concile  national  , & a fini  par  un  aéte  de  réfignation  dont  les 
exprefTîons  ont  été  remarquées.  « On  m'a  dit,  quand  je  montois 
à cette  tribune  : Qu’allc^-vous  faire  ? le  fort  en  eft  jette  , le 
décret  eft  prefque  convenu , le  clergé  doit  être  dépouillé.  Eh  bien  ! 
fi  le  fort  en  eft  jette , il  faut  donc  defeendre  de  cette  tribune , 
en  invoquant  le  Dieu  de  nos  peres  , en  le  priant  de  nous  con- 
ferver  toujours  fa  religion  fainte  , & dire  comme  Papôtre  r 
Les  plus  malheureux  ne  font  pas  ceux  qui  fouft'reut  Vinjufticc , 
mais  ceux  qui  la  font.  » 

Peut-être  ne  devoic-on  pas  s’attendre  à voir  Dom  Gerle  , pa- 
triote anachorète  , jeteer  aujourd'hui  une  pierre  de  fcandale  au 
milieu  de  l’aflemblée  , en  élevant  une  queflion  étrangère  dé- 
cidée par  le  fair,  judicieufe  au  fond  , & dans  laquelle  nous 
voulons  croire  que  le  bon  chartreux  n’a  pas  vu  toute  la  malice 
de  ceux  qui  le  faifoient  parler.  « Meflieurs  , a-t  il  dit,  pour 
répondre  à coûtes  les  craintes  prétendues  des  préopinans , pour 
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fermer  la  bouche  à fous  ceux  qui  feroient  tentés  de  contrarier  vos 
projets  par  le  prétexte  de  femblables  craintes  , je  propofe  de  dé- 
créter , dès-à-prélent , que  la  religion  catholique  fera  la  ieule  au- 
torifée  dans  le  royaume  ». 

Partie  de  l’alfemblée  a réclamé  l’ordre  du  jour . . . Partie  a élevé 
la  queftion  (i  cette  motion  feroic  difeutée, incidemment...  L’affim- 
blée  a décidé  l’affirmative. 

Il  eft  difficile  d'exprimer  le  tumulte  qu’a  excité  cette  motion. 
La  difeuffion  fur  l’adminilfration  des  biens  du  clergé  fera  con- 
tinuée dans  la  léance  de  demain  mardi. 

NOUVELLES  DE  PARIS. 

De  Taris  le  23  Avril  Tout  Paris  attend  avec  impatience  le 
réfultat  de  la  féance  de  mardi.  Il  s^elt  tenu  hier  aux  Capucins 
un  conciliabule  où  le  parti  du  clergé  a décidé  qu’il  ne  confenti- 
roit  jamais  au  décret  projetté  de  mettre  l'adminiltration  de  fes 
biens  entre  les  mains  des  municipalités , fous  la  furveillance  des 
diftriéls  & des  départemens.  Les  membres  de  ce  conciliabule 
ont  même,  à ce  què  l'on  affine , fait  un  ferment  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  décider  le  peuple  à embraffer  leur  parti , & 
tenter  auprès  du  roi  l'anéantiiTement  de  ce  décret  par  le  refus  de 
fa fandtion.  On  affine  qu’ils  lufcitoient  la  guerre  civile,  & quelle 
devoir  commencer  dans  les  provinces  méridionales. 

D’un  autre  côté,  les  patriotes  ont  tenu  leur  affiemblée  ordinaire 
aux  Jacobins , où  le  décret  a provifoirement  paffié  à l’unanimité. 
Cinq  à fix  membres  font  chargés  de  monter  à la  tribune  dans 
la  féance  de  ce  jour  , pour  défendre  ce  décret.  On  a vu  avec 
joie  arriver  dans  cette  affimblée  cet  honorable  religieux  Dom 
Gerle.  Il  a juftifié  ce  que  nous  avons  dit  en  affirant  que  fa 
motion  fur  le  culte  lui  avoit  été  fuggerée  , & qu’il  n’en  avoit 
point  vu  le  piège.  Il  a protefté  contre , & a reçu  les  applaudif- 
femens  dus  à fou  patriotifme. 

Les  gardes  font  doublées.  Les  groupes  font  nombreux  au  Palais- 
Royal  , aux  Tuileries  fur-tout,  & nous  pouvons  affiurer , d’après 
ce  que  nous  avons  entendu  , que  Paris  fera  tranquille , & que  le 
clergé  ne  réuffira  à trouver  dans  le  peuple  de  cette  capitale 
aucuns  partilans. 

Un  fait  certain  & qui  caufe  une  très-vive  fermentation , c’eft 
que  la  garde  nationale  a arrêté  hier  lundi  une  voiture  qui  for- 
toit  du  tréfor  royal.  Elle  étoit  chargée  de  dix-fept  tonnes  d’or 
&.  d’argent.  Il  n'y  avoit  pas  même  de  lettre  de  voiture.  La 
garde  l’a  fait  rentrer,  a placé  une  fentinelle  auprès  des  dix-fept 
tonnes  dépofées  , & a envoyé  avertir  la  municipalité.  On  pré-* 
tend  qu’un  commis  du  tréfor  royal  a dit  qu’on  s’y  prenoit  trop 
tard  , & que  depuis  une  quinzaine  il  en  étoit  forti  tous  les  jours 
autant.  Où  alloit  cet  argent  ? C’efl  vraifemblablement  le  fecrec 
du  miniftere.  O M.  Necke&  l il  faut  efpérer  que  vous  vous 
serez  de  nous  inftruire* 
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POLITIQUE: 

Allemagne. 

Le  nouveau  fouverain  gagne  de  plus  en  plus  le  cœur  & l'af- 
feéfion  de  les  fujets.  On  fe  flatte  qu’il  abolira  l’impôt  territorial  ' 
qui  a tant  fait  murmurer  dans  les  provinces,  ainfi  que  diflerens 
autres  établiflemens  de  Jofeph  II,  qui  pcfent  généralement  lur 
le  peuple.  Quoiqu’il  paroifle  très-porté  à la  paix  , il  n'en  prend 
pas  moins  tous  les  moyens  de  faire  face  à fes  ennemis  pour  ne 
pas  faire  avec  eux  une  paix  déshonorante.  Jamais  la  maifon 
d’Autriche  n’a  eu  une  armée  auiïi  nombreufe  & aufli  formidable 
que  celle  qu’elle  a aujourd'hui  fur  pied.  Toutes  les  troupes  def- 
tinées  à agir  contre  les  Turcs,  font  en  plein  mouvement. 

Pologne. 

Cette  république  va  maintenant  prendre  part  au  fyftême  généra! 
de  l’Europe.  Mais  il  eft  encore  douteux  fi  ce  rôle  aétif  n’en- 
traînera pas  pour  elle  les  mêmes  inconvéniens  que  le  rôle  paflif 
auquel  elle  étoit  réduite  auparavant  Les  deux  alliances  avec  la 
Prufle  & la  Porte,  fruit  de  tant  d’intrigues  & de  négociations , 
font  bien  & duement  conclues.  Mais  la  pofition  de  cette  répu- 
blique eft  telle  que , fi  cet  engagement  politique  n’arrête  pas 
les  fuites  de  la  guerre , la  Pologne  va  devenir  le  théâtre  de  c» 
jeu  fanglant  & terrible.  Elle  achètera  peut-être  bien  cher  les 
avantages  de  commerce  que  lui  cede  le  gouvernement  pruflîen. 
Les  armées  des  diverfes  puiflances  contendantes  entreront  à 
l’envi  fur  (on  terriroire  ; & les  fuites  de  cette  invafion  font 
incalculables. 

D’après  ce  traité  fait  avec  les  Turcs,  la  Porte  continuera  la 
guerre  contre  les  deux  cours  impériales  j mais  la  Prufle  ne  s’engage 
à l’aflifter  que  dans  certains  cas  déterminés  par  le  traité  *,  refte 
à favoir  fi  ces  cas  de  pure  garantie  ont  rapport  aux  poflefliona 
aéluelles  de  la  Porte  ou  à celles  qu’elle  avoit  avant  cette  der- 
nière guerre.  Si  la  garantie  ne  porte  que  fur  les  domaines  ac- 
tuellement  pofledés  par  les  Turcs , il  y a encore  quelque  lueur 
de  paix.  Les  conférences  ne  font  pas  encore  tout-à-fait  rom- 
pues. 

Pays-Bas.1 

La  citadelle  d’Anvers , qui  eft  la  baftille  des  Pays-Bas , fera 
détruite  , d’après  le  vœu  des  habitans. 

Les  Liégeois  éclairés  par  leurs  voifins  de  France,  réclament 
une  conftitution  bien  différente  de  leur  ancienne  oligarchie  * 
les  campagnes , qui  n’étoient  repréfentées  dans  les  états  du  pays 
que  parles  nobles,  demandent  une  députation  particulière.  La 
Prufle  n’a  plus  aucun  intérêt  à y laifler  féjourner  lès  troupes, 
& on  aflure  qu'elle  va  les  retirer.  On  prétend  que  le  parti 
démocratique  de  Liege  craint  cette  retraite  ; mais  s’il  faut  en 
croire  les  lettres  du  Roi  de  Prufle  au  Prince-Evêque  , ce  parti 
eft  aflez  fort  pour  réfifter  aux  machinations  rcalifées  des  prêtres 
fc  des  nobles. 
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VARIÉTÉS. 

Suite  du  Livre  rouge. 

Il  faudra  mettre  fous  les  yeux  de. la  nation,  l'audace  des  minif- 
très  , dont  un , ( M le  comte  de  Vergennes  ) comblé  des  grâce* 
du  Roi , & jouiftant  déjà  de  98,622.  liv.  de  traitemens  8c 
penfions , pour  dix  perfonnes  de  fa  famille  , après  avoir  ajouté 
de  fon  autorité  le  23  avril  une  onzième  penfion  en  faveur 
d’un  parent  qu'il  avoit  d’abord  oublié , formoit  encore  le  4 
feptembre  1787  les  demandes  iuivantes  : un  duché  héréditaire , 
60,000.  liv.  de  penfion  , 15,000.  liv.  reverfibles  à chacun  de  fes 
deux  enfans,  une  femme  pour  l'aider  à arranger  fes  affaires: 
un  autrfe  ( M.  l’archevêque  de  Sens  ) , en  fe  faifant  honneur  dans 
Je  public  de  ne  prendre  que  moitié  de  la  penfion  de  20,000.  liv. 
qu’il  étoit  d’ufage  d’accorder  aux  miniftres,  demandoic  le  2 6 
novembre  1788  une  quittance  de  100,000.  liv.,  iomme  dont  il 
fe  trouvoit  débiteur  dans  Ion  propre  département  fur  les  de- 
niers confiés  à fa  diferétion , & donnoit , pour  motif  de  fa  de- 
mande , que  fes  prédéceffeurs  avoient  obtenu  prefque  tous  les  ans  , 
des  gratifications  de  80  à 100,000.  liv. 

« Il  faudra  que  l’on  fâche  comment  quelques  miniftres  ac- 
cordoient  des  perdions  fans  la  volonté , outre  la  volonté  8c 
contre  la  volonté  du  Roi;  que  l’on  apprenne  que  le  11  fé~ 
vrier  & le  27  mai  1788,  des  miniftres  faifoient  recevoir  au 
tréfbr  royal , par  leurs  fecrétaires  , des  fommes  pour  lefquelles 
l’ordonnance  du  Roi  ne  fe  trouve  datée  que  de  plufieurs  jours 
après. 

« Le  comité  des  penfions  terminera  cette  note  en  répétant 
ici  ce  qu'il  a déjà  annoncé  publiquement.  Le  Roi  a été  fort 
fouvent  trompé  par  les  prétextes  dont  on  couvroit  des  demandes 
indiferettes  : en  lui  prélèntant  des  occafions  de  bienfaifmce  par- 
ticulière , on  détournoit  un  moment  fes  yeux  des  befbins  de 
fon  peuple.  Jamais,  lorfqu’iî  a été  queftion , ou  de  fes  affaires , 
ou  de  fes  goûts  perfonnels  , on  n’a  pu  lui  perfuader  de  s’écarter 
d'une  févere  économie.  Le  comité  fera  remarquer  les  réponfes 
du  Roi  à des  propofitions  qui  le  regardoient  >erfonne!lemenc. 
Elles  portent  : il  n’y  a rien  de  preffé  : bon  , à condition  que 
çela  n’occafionne  pas  de  nouvelles  dépenfes. 

Le  comité  efpere  qu’en  ceffant  d’être  prodigue  pour  être  tou- 
jours généreufe  , la  nation  diminuera  la  maffe  des  dépenfes  peut- 
être  d’un  cinquième  par  chaque  année. 

Le  total  des  fommes  portées  fur  le  livre  rouge  depuis  le 
19  mai  1774,  jufqu’au  16  août  1789  , monte  à 227  985,716  liv. 
i°  f.  1 d. 

En  voici  le  dépouillement , diftribué  en  dix  chapitres. 

1.  Aux  freres  du  Roi,  28,364,211  liv.  13  f.  6 d. 

Et  malgré  leurs  penfions  fur  le  tréfor  royal,  & leurs  apanages  9 
ces  meilleurs , fur-tout  le  comte  d’Artois , doivent  confidérable- 
ment. 

z,  Dqas  & gratifications  accordés  à mefdames  > à madame 
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la  comteffe  d’Artois,  à plufieurs  miniftres.  On  y trouve  40000  liv. 
accordées  au  fieur  Mongolfier  , pour  un  feul  aréoffat.  Cet  art. 
monte  à 6,174793  ^lv-  *9  L i0  d. 

3.  Penfions  8c  traitemens,  2,121,541  , liv.  13  f.  4 d-,  diffribués 
au  prince  de  Condé , à madame  la  comteffe  d’Artois , &c. 

4.  Aumônes , 254,000  liv. 

J.  Indemnités  , avauces  , prêts , remplacemens  , arrangemens 
de  comptabilité,  15,254,105,  liv.  12  1.  ad. 

6.  Acquittions,  échanges,  20,858,821  liv.  2 f.  9. 

7.  Affaires  relatives  aux  finances  , 5,825,000  , liv. 

8.  Affaires  étrangères  & fecrctes  des  polies  , 135,804,891 , liv.1 
On  ne  fait  pas  entre  les  mains  de  qui  ces  fommes  ont  paffe , 
mais  on  eff  étonné  de  voir  des  millions  engloutis  pour  dépenfes 
fecretes  des  pojîcs.  A l’egard  du  furplus  , qui  eli  au  moins  de  130 
millions , nous  obfervons  ( & perfonne  n'a  encore  fait  cette  ob- 
fervation  ) qu’il  fut  beaucoup  quefiion , il  y a quelques  an- 
nées , que  le  gouvernement  avoit  envoyé  des  fommes  confidé- 
rables  à l’Empereur  Son  ambaiïadeur  le  comte  de  Merci , avec 
l'agrément  de  M.  de  Montmorin  , fit  publier  8c  afficher  une 
lettre  qu’il  avoit  écrite  à ce  miniffre  des  affaires  étrangères , 
pour  défabufêr  le  peuple  de  l’envoi  d’aucune  fomme  à l’Em- 
pereur. Voici  le  moyen  dont  il  s’eff  fèrvi  : fi  le  miniffre  de 
France  a envoyé  des  fommes  à l’Empereur  mon  maître  , cer- 
tainement elles  doivent  être  portées  fur  les  règiftres  du  tréfor 
royal , parce  que  le  tréfbrier  11e  fait  aupin  paiement  fans  infcrire 
les  foromes  qu’il  délivre  8c  les  per  formes  auxquelles  elles  font 
deftinées.  » 

L’ambaffadeur  veut  donner  à entendre  que  fon  maître  n’a 
rien  reçu,  puifque  les  regiltres  ne  portent  pas  qu’il  lui  ait  été 
envoyé  quelques  lommes. 

Mais  lorfque  les  François  verront  ce  Livre  rouge  , où  l’on  a 
porté  130  & quelques  millions,  fans  dire  à qui  & pourquoi 
ils  ont  été  donnés , vous  voudrez  bien  croire  , M.  L'Ambaf- 
fadeur,  que  vous  ne  nous  avez  pas  encore  défabufés. 

9.  Dépenfes  diverfes,  1,794,600  liv.  Ce  font  les  affaires  fe- 

cretes de  police,  enfin  des  horreurs.  Il  y a cependant  quelques 
modiques  fommes  pour  les  frais  relatifs  à des  naiffances  8c  à dej 
voyages.  > 

10.  Dépenfes  particulières  du  roi  8c  de  la  reine  , employées , 
dit-on  en  grande  partie  à des  acquifitions  , 11,423,750  liv.  8 f.  5 d. 
Comme  ce  recueil  des  déprédations  du  gouvernement  n’eff:  pas 
entier  , nous  y reviendrons  lorfque  la  fuite  fera  connue. 

Un  bruit  répandu  depuis  quelque  tems  femble  s’accréditer-  On 
prétend  que  le  comité  des  recherches  a tranlmis  au  châtelet  fa* 
informations  fur  les  journées  des  4 & 5 Octobre  à Vcrfaille*  , 
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011  tant  de  perfonnes  fe  trouvent  compromifes  î que  îe  châtelet 
doit  députer  à l’alfemblée  nationale  pour  l'avoir  d'elle  jufqu’où 
s’étend  l’ inviolabilité  de  fes  membres.  On  prétend  qu’il  y en  a 
dix-fept  connus  au  châtelet  pour  être  les  auteurs  ou  les  fauteurs 
des  troubles.  Aucun  député  n'a  jamais  prétendu  quefon  inviola- 
bilité , s’il  pouvoir  commettre  de  pareils  crimes,  pût  l’enle- 
ver aux  pourfuites  des  tribunaux  & à la  punition  légale  qu’il 
auroit  méritée.  Au  relie  , la  fureur  des  partis  caufe  tant  de  pré- 
ventions & de  haines,  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  croire  les  per  - 
fonnes  qui  répandent  de  tels  bruits. 

'Ajf emblée  partielle  de  la  Commune  du.  Difiricl  de  St.  Eufache 
à Paris  3 du  x Avril  v?ço. 

L’alTemblée,  de  plus  en  plus  pénétrée  des  trilles  vérités  qui 
î’avoient  déterminée  à s’interdite  l’achat  des  marchandées  manufac- 
turées en  pays  étranger  j confidérant  que  les  manufactures  & 
fabriques  du  royaume  font  tombées  dans  la  plus  affreufe  inertie  } 
que  le  commerce  elt  fans  activité  i qu’une  foule  innombrable  de 
citoyens  honnêtes  font  cxpofes  , faute  d’ouvrage,  à toutes  les 
horreurs  de  l’indigence  qu’il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour 
arrêter  les  progrès  de  tant  de  maux  : 

A arreté  à l'unanimité,  que  tous  les  citoyens  du  diftriéf  fe- 
ront invités  à s’interdire  l’achat , & à ne  plus  employer  pour  leur 
ufage  perfonnel , celui  de  leurs  familles  & de  leurs  maifons,  des 
marchandifes  étrangères  de  la  nature  de  celles  qui  fe  fabriquent 
en  France;  que  fa  délibération  fera  imprimée,  affichée  & en- 
voyée aux  cinquante-neuf  autres  diftriéfs. 

Nota.  Il  feroit  à délirer  que  dans  tout  le  royaume  on  fût  allez 
animé  du  feu  facré  du  patriotifme , pour  fuivre  le  même  exemple. 

Nous  avons  dit  que  le  minière  de  la  guerre,  M le  comte  de 
la  Tour  Dupin  , avoit  donné  fa  démifïion.  Le  roi  lui  a écrit  une 
lettre  flatteufe , & l’a  engagé  à terminer  fon  travail  fur  la  for- 
mation de  l’armée.  Quelques  parties  de  ce  travail  n’avoient  point 
été  approuvées  du  confeil  du  roi  ; mais  avec  des  Modifications , 
on  croit  que  ce  projet  pourra  être  incelTamment  préfenté  à raffem- 
blée  nationale.  L*une  de  ces  modifications  ( à ce  que  nous  ont 
alluré  quelques  officiers  de  dtflinétion , car  îe  travail  du  mi- 
niftre  ri*dl  pas  encore  public)  elt  que  l’incorporation  d’un  ré- 
giment pour  en  compléter  d’autres  n’aura  pas  lieu  , en  ce  qu’elle 
produiroit  quelques  inconvéniens.  L'affemblée  nationale  doit  né- 
ceiTairement  s’occuper  de  l’organifation  de  l’armée , puifque  c’eft 
au  premier  Mars  que  l’on  a fixé  le  commencement  du  nouveau 
régime , & de  l’augmentation  de  la  paye. 

Les  régimensde  la  Colonelle- Générale,  Royal -VailTeau,  la  Cou- 
ronne & ChafTeurs  de  Normandie,  en  garnifon  à Lille,  ont  été 
en  guerre  ouverte  les  uns  contre  les  autres.  Deux  de  ces  régi- 
jpens  font  entrés  dans  la  citadelle  & ont  tourné  tous  les  canons 
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fille  que  des  -ChafTeurs  difputoient  à un  grenadier  de  Royal-Vaifi- 
icaui  a donné  lien  à des  attaques  très-vives,  dans  lelquelles  plus 
de  cent  foldats  ont  été  blefTés.  La  municipalité  & la  garde  na- 
tionale fe  font  conduits  dans  cette  occalion  avec  beaucoup  de; 
prudence  , ne  s’étant  aucunement  mêlés  de  cette  querelle.  La  mu- 
nicipalité a fait  feulement  fermer  les  portes  de  la  ville , & elle 
en  a gardé  les  clefs. 

Le  famedi  io  Avril  à fi*  heures  du  foir  , le  marquis  de  Saint- 
Heuruge,  l’une  des  viétimes  du  dcfpotifme  miniftéricl,motionnairo 
du  palais  royal  , enfin  défenfeur  très-chaud  du  régime  aétuel , lifoic 
au  café  Beaujolois  une  lettre  de  Lille , qui  rendoit  compte  de  la 
querelle  élevée  entre  les  régimens.  Il  prétendoit  que  fon  objet 
étoit  l’antipathie  que  les  régimens  de  la  Colonelle- Générale  & des 
Chaleurs  avoient  contre  ceux  de  là  Couronne  & d zRoyal-Vaif- 
feau  , régimens  tous  patriotes  , & qui  ne  laiffbient  échapper  au- 
cune occafion  de  donner  des  preuves  de  leur  zèle  pour  la  caufe 
publique  , & que  l’on  avoit  configné  dans  la  citadelle  les  deux 
premiers  régimens , c’eff-à-dire , ceux  qui  étoient  du  parti  arif- 
tocrafique. 

Le  marquis  de  St.  Heuruge  a fait  alors  quelques  réflexions  fur 
cet  événement , & les  a faites  avec  toute  l’énergie  que  l'on  lui 
connoît  : « J'aimerois  mieux  , dit-il , êtr«  tambour  dans  Royal - 
VaiJTeau  ou  la  Couronne  , que  maréchal  de  France.  Les  ariffo- 
crates  doivent,  avoir  le  nez  bien  caflé  du  réfultat  de  ces  évé- 
nemens  » 

Il  avoit  prononcé  ces  phrafes  avec  un  ton  d’autant  plus  éner- 
gique , qu'il  croyoit  parler  devant  quelques  perfonnes  peu  amie* 
de  la  révolution. 

Un  chevalier  de  St.  Louis , M.  Ladeveze , s'eft  imaginé  que 
M.  de  St.  Heuruge  vouloit  le  défigner.  Après  quelques  propos 
un  peu  vifs,  ces  deux  antagoniftes  fortent  enfemble  du  café. 
Nouveaux  propos.  Le  chevalier  de  St.  Louis  faute  fur  la  canne 
du  marquis  , & lui  en  applique  un  coup  fur  la  tête.  Celui  - ci 
extrêmement  robuffe  donne  un  coup  de  poing  dans  la  figure  du 
Chevalier , lui  cafTc  quelques  dents  > le  terrafTc , le  prend  aux 
cheveux,  dont  il  lui  enlève  une  partie  avec  une  oreille,  & l’au- 
roit  fans  doute  écrafé  de  coups  , fans  la  garde  nationale  qui  eft 
accourue  : elle  a féparé  les  deux  champions  , les  a conduits  au 
corps-de-garde , & de  là  au  diftrict  de  St.  Roch.  Cette  affaire 
a produit  beaucoup  de  fermentation  le  dimanche  au  palais  royaL 
Les  orateurs  fie  parloient  pas  tous  en  faveur  du  marquis  ; & on 
étoit  généralement  d'accord  que  le  palais  royal  n'étoit  pas  le  lieu 
où  des  gentilshommes  dévoient  vuider  leur  querelle. 

Un  Lieutenant  de  Colonel  .Général  Dragons , en  garnifon  dans 
Châteaudun  , ayant  infulté  dernièrement  la  Garde-Nationale  , en 
la  traitant  de  Canaille , a été  obligé  par  fon  corps , fur  la  requifi- 
tion  des  Officiers  Municipaux  & de  ceux  de.  la  garde-bourgeoife  , 
de  faire  des  exeufes  à l’Hôtel-de-Ville , en  préfence  de  la  Munici- 
palité , de  vingt-quatre  Gardes  > de  de  tous  les  Q&cicrs  nationaux 
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Un  Particulier  du  village  de  Sainte  , près  Amiens , proprié- 
taire d’un  champ  de  blés  en  vert , fe  plaint  à la  Municipalité  de 
fon  habitation  , que  les  mulets  du  meunier  ont  fait  une  voie  dans 
fa  terre.  Le  meunier,  cité  en  la  forme  devant  les  Officiers  muni- 
cipaux afiemblés  en  l’hôtel  du  Maire,  nie  le  fait  très  - pofitive-  t 
ment.  Point  de  preuves  j pas  même  un  feul  témoin  de  qui  l’Avo- 
cat de  la  ville  voifine  confulté , puiffe  dire  : tejlis  unus  , tejlis 
nullus.  Le  Maire  donc  ordonne  de  defcendre  quelques  facs  de 
blé  de  fon  grenier  , & dit  au  meunier  de  les  charger  lur  fes  mulets  , 
puis  on  leur  fait  prendre  la  route  des  champs  : MM.  les  Officiers 
Municipaux  gravement  les  accempagnenr.  Arrivés  à portée  de  la 
vue  de  la  terre  du  plaignant , la  Municipalité  fufpend  la  marche 
des  animaux  dodles.  Elle  ordonne  au  meunier  de  refter  en  arrière, 
& delaiffer  aller  les  mulets  fans  guide.  On  remet  en  route  les 
animaux  , qui  ne  fe  doutoient  pas  d’être  des  témoins  fi  précieux 
à la  juftice.  Les  mulets  , bientôt  abandonnés  à eux-mêmes  , quit- 
tent le  grand  chemin  où  ils  étoient , & enfilent  leur  voie  d’ha- 
bitude au  travers  la  pièce  de  blés  verts  du  plaignant,  qui , par 
un  jugement  <Jui  fuivit,  obtint  de  juftes  dédommagemens. 

D’Arras • Le  jour  de  Pâques,  pendant  Vêpres,  le  feu  a pris 
au  village  de  Boiry  -Ste-  Ri3rudey  diftant  de  deux  lieues  fud 
d’Arras.  Quarante-une  mailons  ont  été  en  un  clin  d’œil  la  proie 
des  flammes.  On  eft  heureufement  venu  à bout  d’empêcher  que 
le  feu  ne  fe  communiquât  à deux  fermes , dont  l’une  efl:  très- 
confidérable.  11  ne  refte  de  ce  village,  outre  les  deux  fermes, 
que  huit  maifons,  l’églife  & le  presbytère.  Cet  incendie  a été 
occafionné  par  l’imprudence  d’un  particulier  qui  avoir  porté  des 
cendres  dans  fon  grenier. 

Le  lendemain  à cinq  heures  du  matin  , un  autre  incendie  a dé- 
truit prefqu’en  entier  le  village  de  Fampoux  , qui  efl:  à peu  près 
à la  même  diftance  à \'EJt  d’Arras.  On  n’étoit  pas  encore  par- 
venu à éteindre  le  feu  à midi.  Plus  de  cent  maifons  & huit  fermes 
étoient  brûlées.  Cet  incendie  a commencé  par  la  maifon  d’une 
vieille  femme  malade  : un  homme  qui  la  lôignoit  voulut  la  ré- 
chauffer , parce  qu’elle  fe  plaignoit  d’un  grand  froid  aux  pieds  \ 
il  jetta  avec  précipitation  dans  la  cheminée  des  pailles  de  lin  , 
qui  font  extrêmement  combuffibles  & légères  ; la  flamme  fe  porta 
au  plancher,  & il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’éteindre. 

MM.  les  Députés  ordinaires  des  Etats  d’Artois  fe  font  emprefles 
d’envoyer  une  voiture  de  pains  aux  malheureux  incendiés , aux- 
quels ils  feront  auffi  diftribuer  des  fecours  pécuniaires. 

La  foufeription  du  drapeau  à donner  à MM.  les  volontaires 
d’Orléans  par  les  Dames  citoyennes  de  la  même  ville  , continuera 
d’être  ouverte  chez  M,  Simon , notaire , rue  de  Saint-Martin - 
de-la-Mine  , près  Sainte- Croix. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chex  Jacob  l’Aîné 
Impiimeur  de  s.  A.  s.  Monfeigneur  le  Due  de  Chartres , de  du  Bailliage , rue 
de  i’Lcrivinerie , près  Sainte-Croix. 
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Séance  du  Mardi  13  Avril. 

N o us  avons  omis  de  donner  l’extrait  du  dilcours  prononcé 
p^r  M.  Charles  de  Lameth,  dans  la  féance  d’hier  contre  la 
motion  de  Dom  Gerle  , & de  dire  que  la  difcuflïon  devoit 
être  continuée  dans  la  féance  fuivante.  Ce  difcours  peut  donc 
être  placé  ici  avec  avantage , puilque  la  féance  du  jour  efl 
une  fuite  de  celle  d’hier. 

l<  L’évangile , dit  M.  de  Lameth  , établit  une  parfaite 
égalité  entre  tous  les  hommes , & nous  avons  aulTi  fondé 
notre  conüitution  fur  l’égalité.  L’évangile  efl  venu  humilier 
les  fuperbts  , & les  fuperbes  ont  été  humiliés  par  toutes  nos 
loix.  Dans  les  loix  de  l’évangile  , ceux  qui  étoient  les  pre- 
miers font  devenus  les  derniers,  & ceux  qui  étoient  les  derniers 
font  devenus  les  premiers.  Il  faut  bien  que  nous  ayons  fait 
quelque  choie  de  femblable  , car  nos  ennemis  ne  ceiïent  de 
nous  le  reprocher.  Il  eft  donc  impolfible  qu’on  ait  un  feul 
doute  lîncere  fur  la  foi  de  ceux  qui  ont  établi  la  conftitution 
de  l’empire  fur  les  faintes  maximes  du  fondateur  du  chrif- 
tianifme.  Mais  fi  nous  déclarions  par  un  décret  que  la  feule 
religion  catholique  ell  la  religion  de  l’état  ; tous  ceux  de 
nos  concitoyens  & de  nos  freres  qui  ne  profelfent  pas  la  même 
religion , fc  croiroient  menacés  encore  dans  cette  liberté  de 
confcience  qu’ils  viennent  d’obtenir  avec  la  liberté  politique  ; 
& combien  nous  devons  redouter  de  leur  infpirer  de  telles 
alarmes  dans  ce  moment  où  il  nous  efl:  impolfible  de  douter 
que  les  ennemis  du  bien  publiç  , cherchant  de  toutes  parts 
des  germes  de  divilion  , ont  elfayé  dans  le  Languedoc  de 
Toulever  les  catholiques  contre  les  proteflans , & de  mettre 
dans  les  mains  du  fanatifme  des  glaives  qui  fe  tourneroient 
bientôt  contre  la  liberté  & fqs  fondateurs!  Rappelions-nous, 
MM.  , que  la  fuperllition  & le  fanatifme  ont  fait  des  maux 
infinis  à la  nation  humaine  , & nous  frémirons  de  les  réveiller 
lorfque  leurs  fureurs  paroiffent  endormies.  » Il  a penfé  qut 
Tome,  IL  ( Première  Année.  ) H 
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cette  motion  étoit  inutile  pour  les  intérêts  de  îa  religion 
toujours  facrée  aux  yeux  des  légiflateurs  , & qu’elle  étoit 
dangereufe  pour  les  repréfentans  de  la  nation. 

C’eft  ce  difeours  qui  a excité  les  rumeurs  & les  fbuleve- 
mens  que  nous  avons  annoncés  dans  le  dernier  NQ. 

La  commotion  que  la  motion  de  Dom  Gerle  avoit  donnée 
s’eft  foutenue.  Dans  la  féarice  de  ce  jour,  un  curé,  homme 
*très*robufte  fans  doute  en  piété  , mais  un  peu  foible  en  po- 
litique , a ouvert  la  difcuflion  ; il  a tiré , des  livres  fâints  9 
beaucoup  d’argumens  pour  prouver  ce  quelles  chrétiens  favent, 
la  fainteté  de  la  religion  , & a déclaré  appuyer  de  cœur  & 
4’efpnt  la  motion  du  chartreux, 

MM.  Bouchotte  & de  Menou  ont  donné  leurs  opinions 
contraires.  «La  religion  catholique  a-t-elle  befôin  de  l’auto- 
rifation  d’un  décret  ? n’en  feroit-elle  pas  même  ofrenfée  ? 
La  motion  efl:  irréfléchie,  & la  difcuflion  eft  impolitique. 
Il  convient  de  faire  des  réglemens  pour  aflurer  la  paix  pu- 
blique , mais  non  pour  gêner  les  cultes , & le  nom  de  religion 
dominante  efl  un  lignai  d’oppreflion  dans  un  pays  où  le  feeptre 
& i’encerdbir  font  dans  une  feule  main  , & où  la  loi  religieule 
efl:  la  loi  civile  & politique.  Oui , le  décret  qu’on  demande 
feroit  injurieux  à la  religion.  L’évangile  n’a  -pas  befbin  de 
la  fanélion  propofée  pour  être  ce  qu’il  efl.  L’aiïembîée  nationale 
doit  à cette  fàinte  religion  de  nos  peres  le  rpfped  le  plus 
profond  , la  loumiflion  la  plus  abfblue  \ mais  non  pas  un 
décret  qui  pourroit,  contre  lé  vœu  même  de  la  religion  & 
de  fes  vrais  miniflres , réveiller  les  haines  antiques  t & renou- 
veler peut-être  un  jour  ces  feenes  d’horreurs  qui  fouillent 
tant  de  pages  de  notre  hiftoire.  » Ces  deux  opinans  ont  été 
d’avis  de  ne  point  prononcer  fur  la  queftion. 

Dom  Gerle , comme  nous  l’avons  dit  , s’étoit  préfènté  au 
club  des  patriotes  des  amis  de  la  révolution  , pour  fe  rétraâer 
de  fa  motion  ; il  a renouvellé  dans  la  tribune  de  l’aflemblée 
cet  aéte  de  foi.  Et  là  conduite  de’  ce  patriote  anachorète  a 
lin  peu  déconcerté  le  parti  formé  au  club  des  capucin  fous 
la  diredjon  de  MM.  Maury  , Cazalès  , Montlauzier  & con- 
forts ; mais  cependant  ils  n’ont  pas  perdu  prife.  Déjà  ils 
établifïoient  entr’eux  un  ordre  ,de  parole  , lorfqu’il  a été  de- 
mandé que  la  difcuflion  fût  fermée,  ce  qui  n’a  pu  être  décidé 
que  par  un  appel  nominal.  La  motion  de  M.  de  Menou  a 
été  lue;  fe  font  enfuite  élevés  des  amendemens  & des  fous- 
amendemens  fuivis  de  troubles  & de  clameurs  inimaginables. 
Une  voix  flentorée  a demandé  qu’on  déclarât  par  addition 
ia  religion  catholique  , apoflolique  & romaine  , dominante 
en  Ftancej  & cette  voix  étoif.cçJie  du  religieux  M*liry* 
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Dans  rimpoffibüité  de  fe  faire  entendre  au  milieu  du  tu- 
multe , M.  de  la  Rochefoucault  a fait  palTer  au  Duteau  du 
nréfident  le  projet  de  décret  fuivant. 

p « L'affemblée  nationale  , confidérant  qu  elle  n a & ne .peut  • 
avoir  aucun  pouvoir  à exercer  fur  les  consciences  & fur  les 
Zt  'e res  reiigieulés , que  la  majefté  de  la  religion  & le  refpea 
profond  qui  fui  eft  dû  ne  permettent  point  ^ elle  «Wienne 
Fe  fujet  d’une  délibération;  conliderant  que  1 attacl?^e 
de  l’affemblée  nationale  au  culte  catholique,  apoftolique  & 
romain  , ne  lauroit  être  mis  en  doute  au  moment^  meme 
où  ce  cuite  va  être  mis  par  elle  à la  première  p a^e  >. 

les  dépenfes  publiques  ,&  où , par  un  mouvement  unanime  de 

refpea,  elle  a exprimé  fcs  fentimens  de  la  feuie  maniéré  q i 
puiffe  convenir  /la  dignité  de  la  religion  & au  caraâere  de 
l’affemblée  nationale  , décrae  qu’elle  ne  peut  m ne  doit  deli 
béret  fur  la  motion  propofée  , & qu’elle  va  reprendre  1 ordre 
du  jour  concernant  les  biens  eccléfiaftiques.  » . 

« La  religion  eft  perdue , s’écrie  d’une  voix  forte  le  prieur 
de  Lions  Ji  elle  n’eft  pas  à l’inflant  déclarée  dominante  , 
& fi  l’on  ne  Liffe  à la  hiérarchie  ecclefiaflique  tous  les  biens 
qu’elle  poffede.  - Ah  ! M.  l’abbé  , le  voila  donc  mgenument 
prononcé  votre  motif  !...  le  voilà  donc  connu  votre  Dieu 
véritable!  ce  n’eft  point  la  religion  que  vous  défendez, 

^MM.^Tdi”  M.  de  Mirabeau  l’aîné,  j’entends  dire  que 
Louis  XIV  avoit  pris  l'engagement  de  ne  pas  admettre  da 
les  Pays-Bas  d’autre  religion  que  la  fienne.  Nous  n en  femme 
pas  lu  .pris  ,■  fous  un  régné  tant  ceiebre  par  la  révocation  de 
Ledit  de  Nantes , on  trouvera  aifément  de  grands  monume 
de  perfécution  ; mais  de  la  place  ou  je  fins  , de  a 
où  je  parle  , j’apperçois  la  fenetre^du  chateau  ou  des  L«-ux 
couvrant  leur  ambition  des  interets  de  la  religwn,  char- 
geoient  l’arquebufe  d’un  prince  égaré  qui , en  tirant  lut  les 
fuiets,  donna  le  lignai  des  horreurs  de  la  Sam t-Barthelemy. 
Je  demande  que  l’cn  aille  aux  vo.X  fur  la  motion  de  M.  de 
la  Rochefoucault.  On  a donc  enfin  ete  aux  voix  , & le  projet 
de  décret  a été  adopté  tel  qu’il  eft  tranfent. 

Séance  du  Mercredi  14  Avril. 

Le  côté  droit  paroiffoit  difpofé  à élever  ce  genre  de  mou- 
vement qui  ne  permet  pas  de  fe  livrer  a une  difcuffion  fage 
& paifible,  lorfque  M.  Lavis  a fait  la  motion  prccile  d aller 
aux  voix  fans  autre  difcuff.on  fur  l’adop.ation  ou  la  répro- 
bation définitive  des  articles  du  projet  de  decret  prefente  par 
Je  comité  des  dîmes. 

z 
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La  dîfouflion  a été  feprifo  par  M.  l'abbé  Royer,  En  invitant* 
au  nom  du  clergé  , l’afîemblée  nationale  à profcrire  du  fane» 
tuaire  de  la  religion  les  abus  qui  en  fouillent  la  majefté  , 
il  a préfentè  un  nouveau  plan  d’adminifiration  des  biens 
eccléfiaftiques  & domaniaux.  Il  eft  parti  du  principe  que 
l’alfemblée  pouvoit  difpofer  des  biens  eccléfîaftiques  fans 
attenter  aux  maximes  de  l’églifo  , & il  s’efl:  fournis  à en 
démontrer  la  vérité  pur  la  férié  des  canons,  des  conciles  & 
des  décrets  de  l’églifè  gallicane. 

M.  l’abbé  Gouttes , qui  lui  a foccédé  à la  tribune  , a tonné 
plus  fortement  encore  contre  la  conduite  licencieufe  & la 
vie  oifîve  d’un  grand  nombre  de  membres  du  clergé  , contre 
l’abufive  & monftrueufe  répartition  des  biens  de  l’églife  ; il 
a prouvé  que  les  minières  de  l’églife  n’avoient  jamais  été  fi 
refpeâables  8c  fi  refpedés  que  dans  les  premiers  fiecles  où 
leur  foi  égaloit  leur  pauvreté;  niais  à peine  eurentrils  reçu 
d’abondantes  dotations  des  Empereurs  & des  Rois , que  leur 
vie  ne  fut  plus  d’accord  avec  la  fimplicité  touchante  de 
l’évangile,  * * 

Des  évêques  ont  voulu  interromqre  l’opinant  par  des  mur- 
mures ; il  leur  a dit  : « Vos  clameurs  font  inutiles , je  dirai 
la  vérité.  » 11  a continué  à leur  reprocher  qu’ils  ne  dévoient 
imputer  qu’à  eux-mêmes  l’aviliiTement  dans  lequel  ils  avoient 
plongé  la  religion.  Il  a reconnu  le  droit  incontefiable  de 
fixer  la  dotation  des  ' minifires  du  culte,  de  reprendre  fos 
biens , de  les  régir  & d’en  faire  l’emploi  qu’elle  jugera  le 
plus,  convenable.  Il  a dit  que  les  abus  fubfifieroient  toujours 
tant  que  les  féculiers  nommeroient  aux  bénéfices, '&  qu’on 
ne  viendroit  pas  aux,  ulages  de  la  primitive  églife  , où  les 
fideles  choifilfoient  le\jr  pafieur.  La  concîufion  de  M l’abbé 
Gouttes  , curé  d’Argilliers  , a été  , comme  celles  des  curés 
Grégoire  & Dillon , de  doter  les  curés  de  campagne  moitié 
en  fonds,  moitié  en  argent,  en  laifiant  aux  afiemblées  de 
départemens  1«  foin  de  fixer  ces  dotations  comme  elles  le 
trouveroient  plus  convenable  , foivant  les  localités  & les 
convenances. 

On  a entendu  de  la  part  de  M.  l’abbé  d’Eymard  une  oraifon 
d’un  tout  autre  genre  : « Les  peuples  nouveaux  , a-t-il  dit  , 
les  peuples  qui  fe  forment , font  fanatiques  ; les  peuples  formés 
8c  mûrs  font  foges  & religieux les  pelles  corrompus  font 
incrédules  , 8c  finiiïent  par  être  indiîrérens  for  tous  les  cultes  ; 
& claffant  la  nation  françoifo  dans  les  dernieres  années  du 
troifiem  * âge , il  n’y  a qu’un  foui  moyen  de  nous  préferver 
du  malheur  d’arriver  au  quatrième , c’efi  de  lailfer  au  clergé 
tous  les  biens  dont  il  jouit,  » 
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Ce  morceau  d'éloquence  étoit  terminé  par  une  réclamation  , 
au  nom  du  prince-évêque  de  Strasbourg  & de  tous  les  noblts 
chapitres  d'Allemagne  ; réclamation  que  M.  d’Eflourmel  & 
l'évêque  de  Clermont  ont  également  préfèntée  , l’un  au  nom 
du  clergé  du  Cambrefis  , & l’autre  au  nom  de  fon  diocefe. 
Ces  deux  opinans  ont  été  rappellés  à L'ordre, 

Une  (ortie  vraiment  inconcevable  de  M.  de  Cazaiès  q i 
a comparé  l’afTemblée  nationale  au  Long  parLement  d' AngLe- 
terre  , dépouillant  le  trône  & l’autel , a fait  élever  plulîeurs 
voix  , les  unes  pour  l’expulfion  de  l’orateur  , les  autres  pour 
levfaire  infcrire  au  procès-verbal;  mais  l’affemblée  s’eft  con- 
tentée de  fermer  la  difcuflion  , & après  une  foule  d’amen- 
demens  & de  fous-amendemens , les  quatre  premiers  articles 
du  .projet  de  décret  du  comité  des  dîmes  ont  été  décrétés  en 
ces  termes  : 

Art.  I.  « L’adminiftration  des  biens  déclarés  par  le  décret  du 
2 novembre  dernier  être  à la  difpofition  de  la  nation,  fera  & 
demeurera  dès  la  préfente  année  confiée  aux  afiemblées  de  dé- 
partemens  & de  dyhiCts  , ou  à leur  directoire  , fous  les  réglés  Sc 
les  modifications  qui  feront  expliquées  ». 

II.  « Dorénavant , & à compter  du  iCL‘  janvier  de  la  pré- 
fente année  , le  traitement  de  tous  eccléfia'liques  fera  payé  en 
argent,  fur  ie  pied  &au  terme  qui  feront  incefiamment  fixés  ; néan- 
moins les  curés  des  campagnes  continueront  d’admiuiftrer  oro- 
vilbirement  les  fonds  curiaux  , à la  charge  d’en  compenfer  les 
fruits  avec  le  traitement , & de  faire  raifon  du  furplus.  » 

III.  « Les  dixmes  de  toutes  efpeces»  abolies  par  les  décrets 
du  4 août  & jours  fui  vans , enfemble  les  redevances  qui  en  tien- 
nent lieu  , comme  aufii  les  dixmes  inféodées  appartenant  aux 
laïques,  à raifon  defquelles  il  leur  fera  accordé  une  indemnité 
fur  le  tréfor  public  , cefieront  d’être  perçues  à jamais  , à corner 
du  Ier-  janvier  1791  , &.  cependant  les  redevables  feront  tenus 
de  les  payer  à qui  de  droit  exactement  la  préfente  année,  à défaut 
de  quoi  ils  y feront  contraints.  » 

IV.  « Dans  les  dépenfes  publiques  de  chaque  année  il  fera 
porté  une  fomme  (uffifante  au  foulagement  des  pauvres  & aux 
penfions  des  eccléfiaftiques  , tant  de  l’un  que  de  l’autre  lexe  ; 
de  maniéré  que  les  biens  mentionnés  au  premier  article  puiffent 
être  dégagés  de  toutes  charges  , & employés  par  les  repréfen- 
tans  de  la  nation  & du  corps  Tégifiatif  aux  plus  prefians  be- 
foins  de  l’état.  La  Tomme  nécefiaire  pour  le  fervice  de  l’année  1790 
fera  incefiamment  déferminée.  » 

B I B L I O G R A P H I E. 

Exercice  pour  MM.  les  volontaires,  prix  12  f . , au  Bureau  des 
Annales. 

VARIÉTÉS. 

Les  17  tonnes  d’argent  arrêtées  par  la  garde  nationale , donc 


\ 
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nous  avons  parlé  dans  le  numéro  précédent»  contenoient 

5 ro,coo  liv.  dellinées  pour  le  prêt  des  troupes  dans  les  villes 
de  Lille,  Strasbourg,  Metz  & Rennes,  & alloiant  du  tréfor 
royal  à la  meflagerie.  Ëlles  y ont  été  portées, 'à  9 heures  du  hoir 
par  ordre  de  M.  de  la  Fayette  , & y font  arrivées  allez  à temps 
pour  fujvre  leur  deftination.  Il  avoir  été  fait , les  lemaines  pré- 
cédentes , de  pareils  envois  pour  le  même  objet. 

M.  de  la  Fayette  a envoyé  , il  y a quelque  tems  , la  principale 
clef  de  la  Baftille  à M.  Payne  , auteur  célèbre  de  differens  écrits 
patriotiques  qui  ont  fortement  contribué  à la  révolution  de  l’A- 
mérique. A cet  envoi  étoit  jointe  la  priere  d’en  faire  hommage 
au  général  Washington,  comme  d'un  monument  glorieux  du 
triomphe  de  la  liberté  lur  l’oppreffion  & le  defpotifmô. 

De  Paris  le  24  Avril.  Nous  avons  dit  dans  le  précédent  n°. 
que  les  gardes  étoient  doublées , &.que  l’on  voyoit  de  nombreufes 
patrouilles,  fur- tout  aux  Tuileries  & aux  environs.  M.  de  Fou- 
cault , député  aridocrate , a prétendu  que  cette  foule  de  citoyens 

6 de  loldats  gênoit  la  liberté  de  Tafiemblée.  « Je  fomme,  a-t-il 
dit , M.  le  commandant  de  faire  retirer  les  troupes . . . Tout  eft 
libre  , a répondu  un  autre  député  i le  peuple  curieux  ne  nous  gêne 
pas,  & la  garde  eft  là  pour  la  police.  » M.  de  la  Fayette,  en 
rendant  compte  des  motifs  ( voyez  le  dernier  n9.  ) qui  l’ont  en- 
gagé , de  concert  avec  M.  le  Maire  , à redoubler  la  furveillance 
dans  la  capitale , a offert  de  faire  à,  l’inftant  retirer  tous  les  fol- 
dats  citoyens.  Un  long  applaudiffement  a terminé  cette  féance  , 
Lune  des  plus  orageufes  dont  la  malignité  anti-civique,  ait  ja- 
mais inquiété  i’affemblée  nationale  * & les  faits  fuivans  ont  bien 
vérifié  tout  ce  qu’a  dit  M.  - de  la  Fayette  -,  & la  garde  nationale 
a prouvé  que , loin  de  gêner  les  délibérations  des  membres  de 
l’affemblée , elle  n'étoit  armée  que  pour  les  défendre. 

MM.  de  Cazalès  & de  Mirabeau  cadet  ont  été  environnés 
par  le  peuple  au  fortir  de  l’affemblée , & ont  entendu  quelques 
injures.  Le  vicomte , dans  un  mouvement  de  colere  très  - impru- 
dent & très-repréhenfible  , a tiré  fon  épée  & a bleffé  un  citoyen. 

Cet  acte  de  violence  a redoublé  les  agitations  de  la  multitude  ; 
elle  vouloit  affommer  M.  de  Mirabeau  ; mais  la  garde  nationale , 
avec  une  prudence  égale  à fon  courage,  a contenu  la  foule  & 
protégé  les  deux  députés.  On  les  a fait  fauver  dans  une  maifon 
voifine.  Là  un  jeune  homme  de  la  garde  a favoriié  l’évafion  du 
vicomte  de  Mirabeau. 

Tandis  que  cette  feene  fe  paffoit  du  côté  des  Feuillans  , M. 
de  la  Fayette,  M.  de  Mirabeau  l’aîné,  & d’autres  députés',  recueil- 
loient  dans  les  Tuileries  les  hommages  & les  appîaudiffemens 
d*une  autre  multitude. 

M.  l’abbé  Maury  n'a  pas  été  fi  heureux  que  fon  ami  Mira- 
beau cadet.  Reconnu  dans  la  rue  St.  Honoré , il  a été  pour- 
fuivi  à coups  de  pierres  julqu’à  la  rue  Ste.  Anne , où  il  eft  en- 
tré précipitamment  dans  une  maifon  n°.  21.  La  garde  nationale 
eft  venue  en  défendre  l’entrée  à une  multitude  effrénée  qui  crioit  : 
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A la  lanterne  J d la  lanterne  ! M.  l’abbé  Maury  eft  enfin  forti 
déguilé  en  garde-national,  & chofe  finguliere,  il  avoit  fur  la 
tête  le  bonnet  de  grenadier  d'un  juif,  6c  ce  juif  elt  M.  Calmer.  ' 
Cette  particularité  n’elt  pas  très-connue,  mais  elle  efè  certaine. 
Cette  journée  a été  vraiment  glorieufc  pour  M.  de  la  Fayette  , 

& pour  tous<eux  qu’il  anime  de  fon  efprit  & de  fon  patriotisme. 

La  garde  nationale  a montré  fon  rdpeCt  pour  les  lois  , en  com- 
i battant  pour  ceux  même  dont  elle  condamne  les  opinions. 

Si  de  tels  exemples  doivent  inllruire  & calmer  le  peuple , le 
leéteur  conviendra  auiïi  qu’ils  doivent  fur-tout  faire  aimer  la  conf- 
titution  par  les  députés  qui  jufqu’ici  ne  l’avoient  pas  approu- 
vée. Cette  journée  diminuera,  fans  doute,  les  ennemis  de  la 
révolution  , dès  qu’ils  verront  le  nouveau  régime  fondé  fur 
| l'honneur  6c  la  générofité. 

De  Grenoble  le  8 Avril.  M.  le  préfident  de  Vaulx  , com- 
j mandant  de  la  province  en  l’abfence  de  M.  le  comte  de  Duras , 
a permis  que  la  garde  nationale  prît  quatre  canons  de  l’arfenal , 
pour  compléter  k folemnité  militaire  de  la  fédération , qui  fera 
brillante  par  les  fêtes , les  bals , &c.  . . . Trente  députés  de  la 
milice  nationale  de  Lyon  viennent  fe  rendre  au  camp  de  Greno- 
ble. La  garde  nationale  de  l’Orient,  en  Bretagne,  & le  corps 
national  des  dragons  de  la  même  ville  , dont  M.  Augufiin  Verier 
( de  Grenoble  ) elf  colonel,,  ont  adhéré  à notre  fédération.  Ils 
difènt,  dans  leur  réponfe  : « qu’ils  viennent  de  renouveller  leurs 
ïentimens  de  fidélité  & d’attachement  à la  nation  dans  le  fer- 
ment civique  qu’ils  ont  prononcé , de  foutenir  les  municipalités 
qui  les  requerront  pour  faire  exécuter  les  décrets  de  l’artemblée 
nationale  famSVionnés  par  le  roi , &c.  &c.  Les  gardes  nationales 
de  St.  Orner  en  Artois,  & de  Riom  en  Auvergne,  ont  adhéré 
à la. même  fédération.  Leurs  réponles  font  analogues,  pour  les 
fentimens  patriotiques , aux  invitations  circulaires  de  la  garde  na- 
tionale de  Grenoble.  * 

ïl  fe  fa;:  I Grenoble  3c  dans  les  environs  un  commerce  très- 
considérable  en  tabac  de  contrebande.  Il  y en  a de  mauvaife 
qualité.  La  municipalité  ^ vient  de  rendre  à cet  égard  une  pro- 
clamation , qu'il  fera  prêté  main-forte  par  les  gardes  nationales 
aux  employés  des  fermes , contre  toutes  perfonnes  qui  les  trou- 
bleroient  dans  leurs  fondions.  On  allure  que  foixante  contreban- 
diers réunis  ont  paffé  avant-hier  à Voiron , petite  ville  à quatre 
lieues  de  cette  ville , & qu’ils  ont  dirigé  leur  route  du  côté  du 
Bas-Dauphiné.  Des  employés  fe-font  mis  à leur  pourfuite  au 
nombre  de  150.  La  nouvelle  du  projet  de  contre-révolution  attri- 
bue à M.  de  Maillebois  , étant  déjà  répandue  dans  les  campa- 
gnes , le  partage  des  employés  & contrebandiers  a occafionnc 
des  mouyemens  en  plufieurs  endroits  ; les  commi/Tires  généraux 
des  armées  du  Dauphiné  6c  du  Vivnrais  étoient  déjà  prévenus*. 

6c  Ion  etoit  prêt  à prendre  les  armes. 

La  foufeription  du  drapeau  à donner  à MM.  les  volontaires 
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d’Orléans  par  les  Dames  citoyennes  de  la  même  ville , continuera 
d’être  ouverte  chez  M , Simon , notaire , me  de  Saint-Martin- 
de-la-Mine  , près  Sainte- Croix. 


AVIS. 

27.  Oh  a laiffé  chez  madame  Dumont,  rue  Bannier,  un  parafol.  On 
le  remettra  à ia  perfonne  qui  en  défignera  la  couleur. 

. 28.  Maifon  bourgeoife  très  - commode  , fituée  à Orléans , près  le  petit 

Ambert , ayant  falie  , Talion  , cuifine,  plufieurs  chambres  hautes , grenier  , 
une  porte  cochere  ôc  deux  cours  : à iouèr  pour  la  Saint-Jean  prochaine. 
S’adrejfer  à M.  Bruere  , notaire  , rue  Charpenterie J 

29.  Une  perfonne  defireroit  acheter  , argent  comptant  ou  à vie  , un 
petit  jardin  agréable , dans  les  environs  d’Orléans.  S’adrejfer  au  même. 

50.  Belle  maifon  de  campagne  fituée  paroiffe  de  Saint- Jean  de  Braye, 
avec  remife  , écurie  , . & fept  arpens  de  vignes  ejans  un  feul  clos,  entre 
les  deux  haies  vives  : à vendre.  S’adrejfer  au  même. 

31.  Huit  parties  de  rente  payables  à Orléans  , les  unes  franchement  , 
les  autres  fous  la  déduction  des  impofitions  royales  , dues  par  des  par- 
ticuliers très-folvables  , ôc  bien  payées.  S’adrejfer  audit  M.  Bruere  , qui 
communiquera  les  titres. 

32.  Deux  cents  livres  de  rente,  dues  par- une  femme  de  la  paroiffe 
d’Orme  , par  obligation  devant  notaires  , à vendre.  S’adreJJ'er  à M, 
Chartier  , Hui  fier  au  bailliage  , rue  Bannier  , qui  donnera  les  renfeigne - 
mens  & la  leïiure  du  titre. 

33.  Deux  paires  de  pigeons  , l’une  nonnains  , l’autre  polonois , à vendre. 
Sadr.  à M.  Bouquet , menuijier , rue  des  Minimes. 

34.  Mardi  prochain  20  avril , au  fiege  des  baux  ôc  , décrets  du  bailliage 
d’Orléans , onze  heures  du  matin , il  iera  procédé  à la  vente  ôc  adjudi- 
cation définitive , fur  une  affiche  ôc  trois  publications:  i°.  d’une  grange 
fervant  d’habitation  , fituée  au  quartier  des  Mafures  , paroiffe  de  Notre- 
Dame  d’Ormes  , ôc  d’un  Fournil  en  bois,  pratiqué  à côté  de  ladite 
grange  , cour  devant , commune  : 20.  d’un  quartiefde  bois  taillis  , franc 
de  gruerie,  fitué  même  paroiffe  : 3°.  d’une  piece  de  vigne  au  clos  des 
Mafures  ôc  même  paroiffe  , contenant  environ  40  perches  : 4P.  de  trois 
quartiers  ou  environ  de  vignes  ôc  terres',  aux  mêmes  clos  ôc  paroiffe  : 
5°.  ôc  d’un  arpent  ou  environ’de  vignes  ôc  terres , fituées  aux  Gouchaux, 
même  paroiffe.  Lé  tout  faifi  réellement  fur  Jean  Habert  pere , vigneron 
au  quartier  des  Mafures,  paroiffe  d’Ormes.  Aux  charges  de  l’affiche,  dont 
on  prendra  communication  par  les  mains  de  M.  Ferrierex  procureur  au 
châtelet  d’Orléans , rUe  du  Poirier. 

35.  Un  joli  fabre  à la  nation,  à vendre.  S’adrejfer  au  maître-clerc  de 
M.  Fortin , notaire  rue  des  Pajioureaux  , à Orléans. 

3 6.  Un  jeune  homme , venant  de  Paris , défireroit  fe  placer  chez  un 
Négociant,  pour  le  cabinet.  11  fait  bien  écrire,  a fait  de  bonnes  études  » 
ôc  fait  très-bien  le  calcul.  11  payeroit  même  penfion.  S'adrejfer  au  bureau, 
des  Annales. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  s.  Monseigneur  le  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage , ruo 
4e  l’£cri vjnerie  » près  Saiute-Ctoix. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’ Orléans.  ( Expofit.  du  i z mars  1790.) 

1471.  Michel  Blanchard  , ancien  Boulanger  à Artenay  , a vendu  la 
ferme  Ôc  métairie  de  Villechat , fituées  en  la  paroifl'e  de  Ruan  , ôc 
4Z  mines  de  terre  en  plufieurs  pièces  , mouvant  au  vendeur  de  fuc- 
cefïion  de  Jeanne  Blanchard  fa  tante  , ôc  de  Pierre  Blancha*d  , fon 
frere. 

1472.  Pierre  Joly,  vigneron  , 5c  Marie  Thibault  fa  femme,  demeu- 
xans  à Villexanton,  ont  vendu  cinq  boilTelées  5c  demie  de  vignes  en 
trois  pièces  , fifes  à Villerochin  , paroilfe  de  la  Chapellc-St.-Martin , 
mouvant  audit  Joly , de  fuccellion  de  fon  pere. 

1473.  Etienne  Goeffon,  laboureur  à Hueftre  ; Pierre  Goeffon  , jour- 
nalier, demeurant  à la  Provenchere , paroifle  d’Hueftrej  Germain  Thil- 
dot , vigneron  à Chevilly , 5c  fa  femme  , ont  vendu  la  nue  propriété 
des  biens , meubles  6c  immeubles  , ôc  conquêts  qui  leur  appartiennent 
de  la  luccelfion  de  Denis  Bougrand. 

Expofés  au  Valais  le  16  Mars  tjço. 

1474.  Par  fentence  rendue  en  la  juftice  de  l’évêché  d’Orléans,  entre 
Pierre  Monceau  pere  , maître  tonnelier , demeurant  à Orléans , fauxbourg 
Ban n ier , parodie  Saint-Paterne  3 Marie-Anne  Monceau  , fille  majeure  ; 
Pierre-Louis  Monceau  , garçon  tonnelier  ,•  Henri  Monceau , mineur 
émancipé  d’âge  ; Jean  Prouft  , jardinier  à Orléans,  curateur  à l’éman- 
cipation dudit  mineur,  5c  Pierre-Antoine  Raiffé,  maître  menuifier  à 
Orléans , au  nom  5c  comme  tuteur  ad  hoc  élu  aux  fïx  en  fans  mineurs 
non  émancipés  dudit  Pierre  Monceau  ôc  de  Marie -Frrançoife  Daudin  , 
fa  défunte  femme  3 la  vente  a été  faite  d’une  maifon  fife  à Orléans  » 
fauxbourg  Bannier , paroilfe  Saint-Paterne,  aifances  ôc  dépendances, 
mouvant  aux  licitans  3 favoir  , audit  Monceau  pere  , à caufedcla  com- 
munauté de  biens  qui  a eu  lieu  entre  lui  ôc  ladite  Marie-Françoife 
Daudin  , fa  femme , ôc  à fes  enfans  comme  héritiers  de  leur  mere. 

1475.  Pierre  Montigny  , vigneron  , demeurant  au  quartier  des  Muids  , 
paroilfe  de  Mareau-aux-prés  , a vendu  un  demi-quartier  de  vignes  Ôc 
terres  en  trois  pièces,  fituées  quartier  du  Breau , paroifle  de  Méziere, 
mouvant  au  vendeur , de  fuccemon  de  Gabriel  Montigny  fon  pere. 

1476.  Matie  Ruet,  veuve  en  premières  noces  de  Michel  Fouquet,  Ôc 
en  dernicres  , de  Jean  Pinfard  , laboureur , demeurant  à Huilfeau-fur- 
Mauve  , a vendu  environ  cinq  minots  de  terre  en  quatre  pièces,  litués 
au  terroir  du  Pater  , paroilfe  d’Huilîcau-fur-Mauve , mouvant  à la  ven- 
derelfe  de  fon  propre  , ainfl  qu’elle  a dit, 

1477.  Pipé  Depallier , tonnelier  à Beaune  , ôc  Barbe  Ragobert  fa 
femme,  ont  vendu  foijeante  - cinq  cardes  de  vignes  au  Poirier  à la  Bête  , 
paroilfe  de  Bcàune  , mouvant  des  propres  de  ladite  femme,  Depallier. 

1478.  Pierre  Montigny  , vigneron  au  quartier  des  muids  , paroilfe 
de  Mareau-aux-prés  , a vendu  foixante-cinq  perches  ôc  un  tiers  de 
perche  de  vignes  ôc  terres  en  trois  pièces  , fituées  en  la  paroifle  de 
Mareau  , mouvanç  au  vendeur  de  fes  propres  , ainli  qu’il  a dit. 

1475».  André  Burger,  Charpentier  an  bourg  & ParoilTe  de  Sandillon , 
êc  Thcrefc  Darnault  fa  femme  , ont  vendu  une  petite  maifon  fife  *«, 
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clos  de  la  Maingottiere , paroifle  Saint-Patrice  de  Sandilîon  , aifance* 
ôc  dépendances,  mouvant  audit  Burger , de  fucceffion  de  Marie  Camus  * 
fa  mere. 

148,9.  Paul  Lejeune,  vigneron,  demeurant  au  quartier  de  Villeneuve, 
paroiffe  d’Ingré  , ôc  Marie-Marguerite  Gigou  fa  femme  , ont  vendu 
cent  douze  perches  cinq  pieds  de  vignes  & terres  en  plufieurs  pièces , 
fituées  en  ditférens  clos,  paroiffe  d’Ingré,  mouvant  audit  Lejeune. 

1481.  Pierre  Papin  , bourgeois,  ci-devant  à Orléans,  rue  de  l’Ange, 
paroiffe  Saint-Paul , & à préfent  à Paris , rue  de  Chartres , paroiffe 
Saint  Germain  l'Auxerrois  , a vendu  une  maifon  fituée  à Orléans, 
fauxbourg  Saint-Jean,  paroiffe  Saint-Laurent,  bâtiment,  cour  , 5c  vin^t- 
cinq  perches  ou  environ  de  terres  à jardin,  mouvant  au  vendeur  d’ac- 
quifition  de  Guillaume  Liebon,  Marie  ôc  Michel  Liebon  , frere  5c 
feeur. 

1482.  Roch  Caillard,  vigneron  à Sommetierc  , paroiffe  de  Chaplon, 
ôc  Catherine  Gilbert  fa  femme  , Jean  Leguefle  , vigneron  à la  Levée  , 
paroiffe  de  Juranville;  Michelle  Millet  fa  femme  ; Mathurin  Janvier, 
lab.  à Auvilliers  ; Marguerite  Millet , fa  femme  ; Jean  Adam  , Ôc  Anne 
millet  fa  femme  ; ont  vendu  1 3 pièces  de  vignes  , terres  5c  bois  au 
terroir  de  Beaune  , mouvant  auxdites  femmes  Gaillard  , Legudle  , 
Janvier  ôc  Adam , de  leur  propre. 

Expofés  au  Palais  le  23  mars  1790. 

T4S3.  Par  Sentence  rendue  en  la  juftice  de  Suevre , la  vente  Sc  adju- 
dication a été  faite.  1.  Plufieurs  corps  de  bâtimens  en  un  tenant,  fitués 
au  Noyer  , paroiffe  de  Taloy  Sc  Villexanton.  2.  Une  autre  maifon 
fituée  audit  lieu  ôc  paroiffe.  3.  Un  autre  bâtiment  fitué  audit  lieu  ôc 
paroiffe,  cour,  verger,  vignes  ôc  terres  en  dépendans  , ci-devant  faifis 
léellement  fur  ôc  comme  appartenans  aux  fucceffions  vacantes  de  Pierre 
Lemaire  ôc  Angélique  Joly  fa  femme. 

1484.  Claude-Jofeph  Corbin , vigneron  au  quartier  de  la  Monnoie  , 
paroiffe  Saint-Marc,  ôc  Marguerite  Dreux  fa  femme,  ont  vendu  50 
perches  ou  environ  de  vignes  , fituées  au  clos  de  la  Cornière,  paroiffe 
de  Semoy  , en  quatre  pièces  , mouvant  audit  Corbin , de  fucceffion  de 
Jean  Corbin  ôc  Anne  Michelle  fes  pere  ôc  mere. 

Bailliage  de  Blois. 

Sieur  Jean-Baptifte  Gorteau  , marchand  horloger  demeurant  à Tours, 
dame  Marie-Madeleine  Dubois  fon  époufe  ; fieur  Jean-Louis  Gorteau , 
huiffer  royal,  ôc  dame  René  Cabaret  fon  époufe,  demeurans  à Châ- 
teaudun,  ôc  fieur  Pierre  Pichon  , marchand  , Ôc  dame  Françoife  Gorteau 
fon  époufe  , demeurans  audit  Châteaudun  , ont  vendu  à came  Jeanne- 
Angélique  Guerineau , veuve  de  meffire  Nicolas-Jofeph  Cellier  de 
Bouvilie , écuyer , demeurant  audit  Châteaudun  , un  lot  cie  terre  labou- 
rable contenant  neuf  fetiers  quatre  boiffeaux  , Ôc  deux  fetiers  en 
friche  Ôc  rafaux , fitués  paroiffe  Saint-George  de  Cloye  ôc  Montigny  , 
propres  des  vendeurs,  moyennant  1972  liv.  Exp.  le  27  fév.  1790. 

Michel  Decouet , jardinier'  à Blois  , paroiffe  Saint  - Saturnin  , ôc 
Marguerite  Bourreau  fa  femme  ; Louis  Loifon  , auffi  jardinier  , dite 
paroiffe,  ôc  Marie  Huet  fa  femme;  ôc*  Jean  Tefficr,  auffi  jardinier, 
fufditç  paroiffe,  ôc  Marie-Françoife  Huet  fa  femme;  ont  vendu  au 
fôéuï  Nicolas  Poulvé , matchand  , même  paroifié  * une  maifon  & hé- 
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ritages  fufdite  paroifie , propre  des  vendeurs,  moyennant  1200  liv.  Exp, 
le  2 mars  1790." 

Sieur  Jean-Baptifte  Gorteau,  horloger,  demeurant  à Tours  ; Heur 
Jean-Louis  Gorreau  , Huiflier  Royal  , ôc  dame  René  Cabaret  Ion 
époufe,  demeurans  ville  de  Châteaudun,  Ôc  fieur  Pierre  Piclion  , mar-  * 
chand  , ôc  dame  Françoile  Gorteau  Ton  époufe , demeurans  audit  Châ- 
teaudun , ont  vendu  à dame  Marie-Louife  Lebrun  , bourgeoife  a Cloye, 
près  Saint -George  , une  maifon  ôc  dépendances,  fituées  audit  Cloyc, 
grande  rue  , propre  des  vendeurs,  moyennant  3372  liv.  Exp.  le  » 
mars  1790. 

Silvain  Simon  , laboureur  à Nouan-fur-Loire , a vendu  à Laurent 
Simon  , vigneron  à Luçai  , paroifie  de  Seris  , une  maifon  à Luçai , 
paroifie  de  Seris , & quatre  morceaux  de  terre  audit  lieu  , acquêt  du 
vendeur,  moyennant  250  liv.  Expofé  le  2 mars  1790. 

Louis  Hefté , Tonnelier  à Châteaudun,  ôc  Marie-Marguerite  Elie* 
fa  femme,  ont  vendu  a André  Pafquier , voiturier  à Châteaudun,  6c 
Anne  Gaudin  , fa  femme  , un  emplacement  audit  Châteaudun,  acquêt 
des  vendeurs  , moyennant  700  liv.  Expofé  le  2 mars  179b. 

Marie-Anne  Bouard  , fille  majeure  , demeurant  à Châteaudun  , a 
vendu  à Jean  Chomette,  chapelier  audit  Châteaudun  , ôc  Marie- 
Louife  Duvbois  fa  femme  , un  demi-arpent  de  vignes  , paroifie  Saint- 
Aignan  de  Châteaudun,  propre  de  la  venderefie  , moyennant  126  liv, 
Expofé  le  2 mars  179b. 

Pierre  Vigreux  l’aîné  , marinier  au  Cavereau  , paroifie  de  Nouan- 
fur  Loire  , ôc  Pierre  Vigreux  , marinier  au  même  lieu;  Claude  Marier  , 
vigneron  audit  Nouan  , mari  de  Marie  Vigreux  ; Angélique  Vigreux; 
demeurans  audit  lieu  du  Cavereau  , tous  fe  faifant  fort  de  Marie- 
Anne  ôc  Aignan  Vigreux  , mineurs,  ont  vendu  au  fieur  Rétif,  mar- 
chand au  lieu  de  la  Fertc  de  Peftre , paroifie  Saint-Sulpice , des  parts 
ôc  portions  dans  une  maifon  au  Cavereau  , dite  Paroifie  de  Nouan  , 
ôc  cinq  planches  de  vignes,  propres  des  vendeurs,  moyennant  520  liv. 
Expofé  le  3 mars  1790. 

Pierre  Garreau,  journalier,  ôc  Madeleine  Bodin  fa  femme,  demeu- 
rans paroifie  de  Saint- Denis-les-Ponts  , ôc  Noël  Bodin  , braffeur  a 
Dunkerque  , ont  vendu  à Pierre  Geray  , marchand  couverturier  à 
Châteaudun  , un  quartier  de  vignes  paroifie  de  la  Chapelle  du  Noyer, 
propre  des  vendeurs,  moyennant  80  liv.  Expofé  le  6 mars  1790. 

Bailliage  de  Baugenci. 

Par  a&c  paffé  , préfent  M.  Bulchet , notaire  a Cloye,  le  7 mars  1790 , 
appert  que  Louis  Cochet  , journalier  , ôc  Anne  Dubois  fa  femme  , 
demeurans  à la  Croix  Boudoux  , paroifie  Saint- André,  ont  vendu  à 
Séjbaftien  Bertrand,  laboureur,  paroifie  de  Dry,  la  moitié  dune  maifoiï 
lituée  à la  fontaine  de  Maulue  , paroifie  de  Lailly,  indivis  avec  Jacques 
ôc  pierre  Gric  , aifances  Ôc  dépendances  , provenant  des  propres  de 
ladite  femme  Cochet,  comme  héritière  d’Anne  Gaillard,  à fou  décès 
veuve  de  Jacques  Dubois  , fa  mere  , moyennant  100  liv.  Exp.  le  16 
mars  1790. 

Par  a&c  paflé  devant  M.  Gentil,  notaire  à Joy,le  2$  février  1790, 
Charles  Peau,  voiturier  à Vendôme,  paroifie  Shint-Lubin  , a vendu  à 
Genticn-Jean-Marie  Marchand  à Bourichord,  paroifie  Duplellls  d’Echelle, 
pluficurs  pièces  d’hçnugcs  fituées  paroifie  de  Jolfic  ôc  de  Briou , pro- 
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tenant  an  vendeur,  des  propres  de  Madeleine  Dénian , fa  femme, 

moyennant  66\  liv.  Expofé  le  \6mars  1790. 

Par  ade  paffé  devant  M.  Bréveau  , notaire  à Avaray  , le  7 Juillet 

1789  , Michel  Ratton  , vigneron  à Coutbouzon  , ôc  Marguerite  Bour- 
geois fa  femme , ont  vendu  à Jacques  Racinet , vigneron  audit  lieu  , 
tin  quartier  de  vigne  fife  à Corme  Aîlouard , paroiffe  d’ Avaray  , pro- 
venant de  ladite  femme  Ratton  , comme  héritière  de  fes  pere  ôc  mere  , 
moyennant  12 1 liv.  Expofé  le  16  mars  1790. 

Par  ade  paffé  devant  M.  Badier  , Notaire  à Baugenci , le  7 Janvier 

1790  , René  Mulard , vigneron  à Cravan  , ôc  Marie  Bigeard,  fa  femme  , 
ont  vendu  à Jacques  Boulé  6c  Marguerite  Soret  fa  femme  , demeurans  à 
Gravant  ,une  maifon  j,  aifanees  6c  dépendances  , ôc  autres  hérirages  fitués 
audit  Cravan  , provenant  audit  Mulard  , de  la  fucceffion  d’Etienne 
Mulard  6c  de  Marie  Drouip  > fes  pere  ôc  mere , aux  charges  y énoncées , ôc 
moyennant  90 0 liv.  Exp.  le  23  mars  1790. 

Par  ade  paffé  devant  Laurent  , notaire  à Baugenci , le  1 1 mars 
*7 90 , Jacques  Drouin  vigneron  aux  Bottes  , paroiffe  de  Tavert  , 
ôc  Marie  Mefnard  fa  femme , ont  vendu  à Pierre  Mariot , vigneron  à 
Tavert  , un  quartier  de  terre  nue  fituée  à Gratteîievres , même  paroiffe, 
provenant  audit  vendeur  , de  Catherine  Jouy  fa  mere  , décédée  veuve 
Gentien  Drouin,  fon  pere,  moyennant  200  liv.  Expofé  le  23  mars 
1790. 

Par  ade  paffé  devant  M.  Bordier,  notaire  1 Baugenci,  le  21  fév. 
1790 , Jeanne  de  Ligni,  veuye  Valérien  Charon,  demeurant  à Baugenci , 
tue  de  Rivire  , paroiffe  Saint-Firmin,,  a vendu  à Jean  Deligni  pere, 
marchand  à Lailly  , plufieurs  pièces  d’héritages,  fïtuées  paroiffe  de  Lailly  , 
provenant  à la  vendereffe  , de  la  fucceffion  de  Jeanne  Griveau  fa  mere. 
moyennant  500  liv.  Exp.  le  23  mars  1790. 

Bailli  a g e de  Pithiviers. 

5.  Par  contrat  paffé  devant  Bouttet , le  27  février  1790  contrôlé  & 
infinué  ; Jean-Martin  dit  Charon  , terraffier  à Petiton , a vendu  à Pierre 
Bujaud,  une  grange  6c  jardin  à Mouffeau  , moyennant  150  liv.  Expofé 
le  7 mars  1790. 

4.  Par  adjudication  au  bailliage  de  Pithiviers  , le  é mars  1790  , 
contrôlée  ôc  infirmée  , appert  appartenant  aux  enfans  de  feu 

M.  M^zel , notaire  à Pithiviers,  avoir  été  adjugé  à Joachim  Couture, 
.moyennant  275  liv.  Expofé  le  21  mars  1790. 

Bailliage  de  Romorantin. 

Par  ade  paffé  devant  M.  Vallé,  notaire  à Romorantin,  le  ro  mars 
1790  j vente  par  Marguerite  Erottier  , époufe  féparée  de  biens  de  Jacques 
Joubert,  en  préfence  6c  fous  l’autorité  dudit  Joubert  , demeurans  à 
Romorantin  ,•  de  huit  journaux  de  terres  6c  vignes  à la  Dubiniere , 
paroiffe  de  Lanthenoy , en  roture  , à la  charge  des  cens  feulement , 
ôc  moyennant  250  liv.  Exp.  le  20  mars  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  M.  Martin  notaire  , le  8 mars  1790,  vente 
par  Claude  Leroi  , laboureur , 6c  Anne  Bouquin  , fa  femme , demeu- 
rans  au  Pleffis , paroiffe  de  Sainr  Genoux , de  trente-deux  boifleaux  d« 
feigle  6c  fix  boiffeaux  d’Orge,  faifant  partie  d’un  muid  de  bled  de  rente  , 
hypothéqué  fur  une  métairie  , au  grand  village  , paroiffç  de  Pruniers. 
Expofé  le  21  mars  17^0. 


(«9)  . 

ANNALES  ORLÉANOISÈS. 


N°.  y j.  Du  Mardi  20  Avril  1790. 


ADMINISTRATION. 

^Proclamation  du  Roi  du  7 mars  1790  , qui  autorile 
M.  Dumey  à figner  & à délivrer  à la  caiife  d’efcompte 
170  millions  d’aflignats  décrétés  par  l’aflTembiée  nationale 
les  19  & 1 décembre  1785?. 

Lettres-patentes  du  Roi  du  10  mars  1790  , portant  lanâion 
du  décret  de  l’alTemblée  nationale  qui  fufpend  les  juges  défignés 
pour  compofer  la  chambre  des  vacations  dernièrement  nommés 
parmi  les  membres  du  parlement  de  Bretagne,  de  leur  droit 
de  citoyen  attif» 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  des  15,16  & 17  Avril* 

On  a difcutc  le  projet  de  décret  concernant  les  aflignats. 

M.  d’Aiguillon  s?eft  réfumé  à réduire  l'intérêt  des  aflignats 
Il  J & demi  pour  cent,  à leur  donner  un  cours  forcé  jufqu’à 
concurrence  de  la  valeur  de  400  millions  * d’en  créer  pour  400 
autres  millions  qui  feroient  timbrés  d’une  marque  particulière  <3c 
porteroient  Uu  plus  fort  intérêt , n'ayant  cours  que  comme 
papier  libre  ; à employer  les  400  millions  d’aflignats  forcés 
fpécialement  au  rembourfement  des  billets  de  la  caifle  d’efeompte 
& des  autres  befoins  urgens  de  l’état  ; à faire  déclarer  par 
l’aflfemblée  qu’elle  n’adopteroit  aucun  nouveau  plan  partiel  en 
finance,  mais  s’occuperoit  incefiamment  d’un  plan  général  dans 
lequel  la  nation  veiroit  d’un  côté  clairement  ce  qu’elle  devoit, 
& de  l’autre  les  moyens  pour  s’acquitter. 

M.  Dupont.  « Il  n’elfc  pas  poiïible  de  propofer  d’autorifer 
le  remboursement  des  contrats  de  rentes  avec  des  aflignats  forcés 
qui  par  leur  nature  doivent  produire  un  intérêt  inférieur  *,  ce 
i'eroit  un  aéte  de  deipotifme  que  ni  Tamerlan , ni  Frédéric  11 
ne  fe  frroient  pas  permis  ; mais  vous  emprunterez  le  fecours  de 
cette  puiflance  qui  combine  tous  les  intérêts  , la  liberté  ; & dé- 
compofant  le  projet  qui  vous  eft  préfenté , vous  décréterez  par 
un  nouvel  article  que  les  aflignats  pourront  fervir  à acquitter 
les  dettes  comme  les  monnoies  ; mais  que  leur  cours  fera  libre 
en  ce  fens  que  le  créancier  pourra  refufer  de  les  recevoir  , il 
mieux  il  aime  fe  contenter  de  continuer  à percevoir  le  revenu 
Tome  IL  (Première  Année.  ) l 
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de  fa  créance  ; que  le  créancier  pourra  néanmoins  demander 
îé  dépôt  des  allignats  à lui  offerts  par  le  débiteur  pour  sûreté 
de  la  dette  , & que  néanmoins  , fi  dans  la  fuite  le  créancier  juge 
à propos  de  retirer  les  alfignats  dépolés,  il  le  pourra  en  tout 
terris  , auquel  cas  le  débiteur  demeurera  libéré.  » 

« J'entends  lans  celle,  aditM.de  la  Rochefoucault , com- 
parer avec  afïèéïation  le  projet  des  aiîignats-monnoies  avec  les 
billets  de  la  fameufe  banque  de  Law  ; ceux-ci  n’avoient  d’hypo- 
theque que  fur  de  prétendues  mines  d'or  & d’argent  qu’on  devoit 
découvrir,  c’eft-à-dire , fur  les  illufions  les  plus  déplorables» 
tandis  que  les  aiîignats-monnoies  auront  pour  gages  des  fonds  de 
terre  , dont  la  réalité  vifible  allure  le  retrait  du  papier  à mefure 
de  la  vente  des  fonds. 

M.  l’archevêque  d’Aix  & M.  l’abbé  Maury  ont  combattu  toute 
Idée  du  papier-monnoie  7 & par  conféquent  toute  émilïion  d’af* 
fignats  forcés.  L’abbé  Maury  a déployé  toutes  fes  forces  phyfi- 
ques  & morales  contre  ce  projet  lî  redoutable  au  clergé , dont 
Il  nomme  l’abnégation  évangélique.  Il  s’eft  opiniâtré  à ne  voir 
dans  ces  allignats  qu’une  copie  de  la  banque  de  1720.  « Lifez  » 
MM. , lifez  le  mémoire  lu  par  Law  au  régent  ; lifez-le  , & fré- 
milfez  en  vous  en  rappellant  le  réfultat.  Lyon  refufe  conftam- 
ment  vos  allignats.  ( Oui  , mais  Bordeaux , Nantes  , Angers  » 
Rouen  , Paris  , &c.  les  défirent , & Lyon  défabufé  fe  retracera.  ) 
Eh  ! -de  quoi  lui  ferviront-ils  pour  commercer  avec  le  Piémont 
qui  lui  vend  la  matière  première  de  fes  manufaétures  ? Rouen 
& Bordeaux  qui  vous  demandent  aujourd’hui  ces  aftignats  , n’en 
voudront  plus  ( c’eft  l’abbé  Maury  qui  parle  ) dans  trois  mois. 
Mettez  les  alfignats  entre  Paris  & les  fournilfeurs  des  provinces  » 

& bientôt  les  fournitures  celferont , parce  que  le  fage  & défiant 
laboureur , qui  dételle  tout  papier-monnoie , refufera  au  four- 
nilTeur  fes  denrées.  Mettez-les  entre  les  peuples  & le  gouver- 
nement , & bientôt  le  peuple  payant  les  impôts  en  papier , 
vous  n’aurez  plus  de  numéraire  pour  régir , foutenir  & défendre  7 
l’empire.  L’orateur , après  une  divagation  dont  l’élégance  a 
racheté  les  longueurs  , a conclu  au  rejet  du  projet  des  alïignats. 

Dans  la  féance  du  vendredi , M.  le  Maire  de  Paris  a lu  une 
lettre  fouferite  par  une  foule  de  hanquiers  & de  manufacturiers 
de  Paris  , qui  expolènt  combien  il  eft  inftant  que  l’aïïemblée  s’oc- 
cupe des  allignats , & qu’elle  adopte  l’établifTement  de  ce  papier- 
monnoie  , tel  que  fon  comité  le  lui  a propofé  ; mais  ils  ont  ob- 
fervé  qu’un  intérêt  trop  fort  attaché  à ces  allignats  feroit  pré- 
judiciable, en  ce  qu’il  éleveroit  nécelfairement  à un  taux  beaucoup, 
trop  confidérable  le  change  & l’efeompte  des  papiers  de  com- 
merce , qui  n’auroient  pas , comme  les  allignats , l’avantage  de 
courir  comme  papier-monnoie  : ils  eftiment  qu’un  intérêt  de  deux 
ou  trois  pour  cent  au  plus , elt  fuffifant.  M.  Bailli  a ajopté  qu’il 
avoir  déjà  un  très-grand  nombre  de  fouferiptions  des  meilleures 
maifons  de  capitalistes,  pour  l’emprunt  de  70  millions  ouvert 
par  la  ville  de  Paris  pour  l'acquittement  de  fon  acquifition  des 
Liens  du  clergé. 
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M.  Mougin  de  Roquefort  & M.  l'abbé  Gouttes  ont  réclamé 
l’hypothèque  fpéciale  des  créanciers  du  clergé  lur  tous  lès  biens  « 
pour  être  rcmbourfés  fur  le  prix  des  premières  ventes  ; mais 
M.  l’abbé  Gouttes  a dit  qu’il  n’en  avouoit  pas  moins  qu’il 
falloir  néceffairement  établir  les  afïignats  forcés  , & a propofé  dé 
décréter  que  , pour  leur  donner  le  cours  le  plus  hâtif , ils  fe- 
roient  préférés  même  à l’argent  comptant  pour  l'acquiiition  de* 
biens  eccléfialliques  , & qu’à  cet  égard  ils  n’entreroient  en  égale 
concurrence  qu’avec  les  feuls  contrats  de  rente  lur  le  clergé  , 
qui  feront  pris  comme  eux  pour  comptant  dans  les  ventes. 

M.  de  Ca\alès.«  De  tous  les  modes  d’une  banqueroute  ( nom 
bien  cher  aux  ennemis  du  bien  public  ) , le  plus  révoltant  eit  celui 
d'une  gréation  de  papier-monnoie.  Suivez-en  des  yeux  le  mou- 
vement, fi  vous  en  avez  le  courage.  Voyez-le  pafTer  des  mains 
du  créancier  de  l’état  dans  celle  de  tout  homme  qui  aura  des 
dettes  à payer , & par  cette  tranfmiflion  fucceffive  arriver  enfin 
par  la  feule  nature  des  chofes  dans  les  mains  de  f homme  fimple 
qui,  content  de  fa  médiocre  fortune,  ne  connoît  nullement  le 
tracas  de  l’agiotage , & s’elt  toujours  borné  à recevoir  de  fes 
débiteurs  l’intérêt  déterminé  par  la  loi.  Eh  bien  ! c’cll  lur  cet 
homme  limple  qui  n'a  jamais  fait  aucun  bénéfice  avec  l’état  , 
c'efl:  fur  lui  que  tombera  , en  derniere  analyfe  , la  nullité  de  votre 
papier-monnoie  ».  Je  ne  peux  donc  me  familiarifer  avec  l'emiflion 
des  aiïignats,  qu’autant  que  le  cours  en  fera  libre  & purement 
volontaire. 

L'opinion  de  M.  Péthion  de  Villeneuve  a été  que  la  nation  y 
en  fechargeant  de  toute  la  dette  du  clergé,  créât  des afiignats 
pour  400  millons , qu’ils  euffent  un  cours  forcé , qu'ils  fulTent 
à ordre,  qu'ils  portaient  trois  & demi  pour  cent  d’intérêt,  qu’ils 
fulïent  reçus  de  préférence  même  à l’argent  comptant  dans  les 
acquifitions  des  biens  du  clergé. 

Dans  la  féance  du  famedi  17,  M.  Anfon  a dit  : « Votre  co- 
mité des  finances  avoir  été  engagé  à vous  propofer  l'intérêt  de 
quatre  & demi  pour  cent  par  les  réclamations  des  députés  extraor- 
dinaires du  commerce  ; mais  d'après  .de  nouvelles  conférences  avec 
eux  , 8l  des  réflexions  ultérieures,  le  comité  a penfé  qu'il  convenoic 
de  reftraindre  l'intérêt  des  alltgnats  à trois  pour  cent.  Cette  opinion 
a été  adoptée  par  l’afTemblée  nationale,  qui  a rendu  le  décret 
fuivant  (1)  , qui  dilïïpera toutes  les  défiances,  ramènera  la  cir- 
culation du  numéraire , & ratïèrmira  la  confl;itution. 

Art.  I.  « A compter  de  la  préfente  année , les  dettes  du  clergé 
font  réputées  nationales  : le  tréfor  public  fera  chargé  d'en  acquit- 
ter les  intérêts  & les  capitaux  ». 

« La  nation  déclare  qu’elle  regarde  comme  créanciers  de  l'état 
tous  ceux  qui  juflifieront  avoir  légalement  contracté  avec  le 
clergé , & qui  feront  porteurs  de  contrats  de  rentes  aflignés  fur 
lui.  Elle  leur  aflèéle  & hypothèque  en  conléquence  toutes  les  pro- 


( 1 ) Les  tiois  premiers  articles  ont  été  décrétés  dans  la  féance  de 
?endtedi. 


1 Z 


(70 

prîétés  & revenus  dont  elle  peut  difpofer , ainfî  qu'elle  le  fait 
pour  toutes  Tes  autres  dettes  ». 

IL  « Les  biens  éccléfiaftiques  qui  feront  vendus  & aliénés,  en 
vertu  des  décrets  du  19  Décembre  1789  & 17  Mars  dernier  , 
font  affranchis  & libérés  de  route  hypothèque  de  la  dette  légale 
du  clergé  dont  ils  étoient  ci-devant  grevés,  & aucune  oppofition 
à la  vente  de  ces  biens  ne  pourra  être  admife  de  la  part  defdits 
créanciers  ». 

III.  « Les  afïignats  créés  par  les  décrets  des  19  & £i  Décem- 
bre 1789 , auront  cours  de  monnoie , entre  toutes  perfonnes , 
dans  toute  l'étendue  du  royaume  , & feront  reçus  comme  efpèces 
formantes- dans  .les  différentes  caiffes  publiques  & particulières». 

IV.  « Au  lieu  de  5 pour  cent  d’intérêt  pour  chaque  année, 
qui  leur  écoit  attribué  , il  ne  leur  fera  plus  alloué  que  trois 
pour  cent,  à compter  du  15  avril  de  l’année  préfente  *,  & 
les  rembourfemens , au  lieu  d’être  différés  julqu’aux  époques  men- 
tionnées dans  lefdits  décrets , auront  lieu  fucceffivement  par  la 
voie  du  fort , auffi-tôc  qu’il  y aura  une  fomme  d’un  million 
réalifée  en  argent , fur  les  obligations  données  par  les  muni- 
cipalités pour  les  biens  qu’elles  auront  acquis , & en  proportion 
des  rentrées  de  la  contribution  patriotique  des  années  1791  & 
3792.  Si  les  payemens  avofent  été  faits  en  afïignats.,  ces  af- 
ffgnats  feroient  brûlés  publiquement , ainft  qu’il  fera  dit  ci-après  , 
& l’on  tiendra  feulement  regiftre  de  leurs  numéros.  » 

V.  « Les  afïignats  feront  depuis  1000  liv.  jufqu’à  200  liv.  ; 
l’intérêt  f’e  comptera  par  jour;  l’aflignat  de  1000  liv.  vaudra 
un  fol  huit  den.  par  jour,  celui  de  300  liv.  fix  den. , celui  de 
200  liv.  quatre  den.  j chaque  mois  comptera  pour  30  jours.  » 

VI.  « L’aflîgnat  vaudra  chaque  jour  fon  principal,  plus, 
l’intérét  acquis.  & on  le  prendra  pour  cette  fomme  : le  dernier 
porteur  recevra  au  bout  de  l’année  le  montant  de  l’intérêt , qui 
fera  payable  à jour  fixe,  par  la  caiffe  de  l’extraordinaire,  & 
par  les  caiffes  établies  dans  les  différentes  villes  des  départemens 
du  royaume.  » 

VU.  « Pour  éviter  toute  difcufïïon  dans  les  payemens,  le 
débiteur  fera  toujours  obligé  de  faire  l’appoint , & par  con- 
fisquent de  fe  procurer  le  numéraire  d’argent  néceffaire  pour 
folder  exactement  la  fomme  dont  il  fera  redevable.  » 

VIII.  « Les  afïignats  feront  numérotés  ; il  fera  fait  mention  , 
en  marge  de  l'intérêt  journalier,  & leur  forme  fera  réglée  de 
la  maniéré  la  plus  commode  & la  plus  sûre  pour  la  circulation, 
ainfi  qu’il  fera  ordonné  par  l’affemblée  nationale. 

IX.  « En  attendant  que  la  vente  des  biens  nationaux  qui 
feront  délignés  foit  effectuée,  leurs  revenus  feront  verfés  fans 
délai  dans  la  caille  de  l’extraordinaire  , pour  être  employés , 

' déduélion  faite  des  charges  , aux  paiemcns  des  intérêts  des 
afïignats  : les  obligations  des  municipalités  pour  les  objets  acquis 
y feront  dépofées  également  ; & à mefure  dps  rentrées  des 
deniers  par  les  ventes  que  feront  lefdites  municipalités  de  s 
fuf-üts  biens,  ces  deniers  feront  verfés  fans  retard  & fans  ex- 
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' ,eur  produ,t  & Celui  des  emprunts  qu’elles  devront 
faire,  d apres  leurs  engagerons  avec  l'afferablée  nationale,  ne 
pouvant  etre  emp  oyes , fous  aucun  prétexte,  qu’à  l’acquiitemcnt 
des  mterets  defdits  aflignats  & à leur  rembourfement.  » 

X.  «Les  aHignats  emporteront  avec  eux  hypotheque , privilège 
& délégation  fpeciale  , tant  lur  le  revenu  que  fur  le  prix  defdfts 
“r  ‘'acquéreur  qui  achètera  des  municipalité! 
aura  le  droit  d exiger  qu  il  lui  foit  légalement  prouvé  que  fou 

&yàe«ml  "rà  “‘"T"  d’autanc  Ies  obliga,ionS  munîdpales 
& à rembourfer  une  fomme  égalé  d'allignats  ; & à cet  effet , les 
payemens  leront  verlés  à la  caiffe  de  l’extraordinaire,  qui  en 
cipa!itT.»f0n  rCÇUàval01r  fur  ‘obligation  de  telle  ou  telle  muni- 

XL  « Les  400  millions  d’allignats  feront  employés  , première- 

^üïî.'ïéi!  **  « 


ment 


' , mm  umcis  UC  la  came  û elcompte  > iulau’à 

concurrence  des  fommes  qui  lui  font  dues  par  la  Nation!  pour 
le  montant  des  billets  qu’elle  a remis  au  tréfor  publie  en  vertu 
des  decrets  de  I afïemblee  nationale  ». 

nnnri^-LffuripIl,Sre-r-  v^rfé  focceflivement  au  tréfor  public,  tant 
rb^r  éteindre  les  anticipations  à leur  échéance  , que  pour  rappro- 
cher  d un  femeftre  les  intérêts  arriérés  de  la  dette  publique  ». 

'«  Porteurs  de  billets  de  la  caiffe  d’efeompte  fe- 

à la  ca  ffè’ff-'  ly S,  ” "j-  CO"tre  des  de  même  fomme  , 

a la  caille  de  1 extraordinaire  , avant  le  15  Juin  prochain  ; & à 

o»q  s“reei>c>que  qu  1 * fe  pr?fentent  dans  cet  intervalle  , l’aflignat 
qu  i!s  recevront  portera  toujours  inte'rêt  à leur  profit , & à comp- 

IM  Avrnl:  ?’.a,s1  s‘ls,  le  Ptéfentoient  après  l’époque  du  iï 
îf  ’ • -T  l5r‘1 . fait  le  décompté  de  leur  intérêt , à partir  du 
avril  jufqu  au  jour  ou  ils  le  préfenteront  ». 

XIV.  «L  intérêt  attribué  à la  caiffe  d’efeompte,  fur  la  totalité 

désignais  qu,  dévoient  lui  être  délivrés , ceffera , à compter 
de  ladre  époque  du  Avril,  & l’état  fe  libérera  totalement 
avec  elle  , par  la  (impie  reftitution  fucceflive  qui  lui  fera  faite  de 
1 Sy  u LS } 'Ufq?ra  C°nc"rrence  de  la  f°mme  fournie  en  ces  billets  » . 

7 3 C,nq  p,ouîcenc>  que  la  caiffe  d’elcompte 

Jimifiera  avoir  négociés  avant  la  date  du  prêtent  décret , n’auront 

échéan'e!  ^ m0"n01e  ’ ?ais  «quittés  exaaement  aux 

pe  lure  L q“e  CS  P°"'eurs  "e  prëfereHt  de  les  échan- 
ger contre  des  aflignats-monnoie  ; quant  à ceux  qui  fe  trouve- 

nsnLonrreremisT!nS  ^ admirateurs  de  la  caiffe  d’efcompte  , 
en  nr/r*  re^IS  à 3 caÆe.  de  extraordinaire  , pour  erre  brûlés 

nation, te' V"  ■com™ITa'res  «)“  f«ont  nommés  par  l’affemblée 
nationale  , & qui  en  drefferont  procès-verbal.  » 

i ,î,.’  “ L'  renouvellement  des  anticipations  fur  les  revenus 
entièrement  du  jour  où  les  affignats  leurreront 
j ri-  * . . c^,x  cl  feront  donnes  en  payement  aux  porteurs 
deldires  anticipations , à leur  échéance.  » 

j;  (C  Le  rQcev™r  de  l’extraordinaire  eft  autorifé  , jufqu'à  la  dé- 
cômmff-  f.'udoffer,  fous  la  furveillance  de  deux 

commiffaires  de  laffemblee,  fur  les  billets  de  caiffe  d’efeompte 
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devinés  a être  envoyés  dans  les  provinces  feulement , les  mots 
Promeffie  de  fournir  affignats.  » 

« Ladite  promette  aura  cours  comme  att  gnats , à la  charge 
d’être  endottée  de  nouveau  par  ceux  qui  les  tranfmettont  dans 
les  provinces , & qui  les  y feront  circuler.  » 

(f  Toutes  lefdites  promettes  feront  retirées  auffi-tôt  apfès  la 
fabrication  des  affgnats.  » 

MUNICIPALITÉ. 

] Proclamation  de  la  Municipalité  <£  Orléans. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  avertittent  leurs 
concitoyens  que  MM.  les  committaires  nommés  par  S.  M.  pour 
la  formation  & Pétablittement  des  départemens  du  Loiret  8c 
des  fept  diftricts  qui  en  dépendent , ont  arrêté  que  les  attemblées 
primaires  des  quatre  cantons  d’Orléans  fe  tiendroient  lundi  2 6 
avril  1790 , & qu’elles  ouvriroient  à huit  heures  du  matin. 

Ils  informeront  leurs  concitoyens  par  une  nouvelle  proclama- 
tion , des  divifions  particulières  de  la  ville  intra  muras  t n neuf 
fections  , 8c  des  lieux  où  s’attembieront  tous  les  citoyens  aétifs , 
tant  de  la  ville  d’Orléans  que  des  fauxbourgs. 

Fait  en  la  chambre  du  coufeil  d'Orléans,  ce  19  avril  1790. 
Signés  y Trijlan  , maire  -,  Pompon  , Huet  de  Froberville  , 2 anale  , 
Faure  , Rou  , Giroud , Gombault  V ainé  , officiers  municipaux  ; 
Johanneton , procureur  de  la  commune;  & Delaplace  yfubjlitut. 

Par  Metteurs  , Gombault-  Guinebault , fecrétaire-greffier. 
POLITIQUE. 

Espagne. 

Il  y a dans  ces  contrées  beaucoup  de  mouvement  : les  efprits 
paroittent  s’échauffer  de  plus  en  plus.  Dans  les  cercles  8c  dans 
lesfociétés  on  commence  à bannir  la  contrainte  , & l’on  fe  permet 
de  raifonner  allez  librement  touchant  la  révolution  de  France. 
On  ne  craint  plus  de  témoigner  le  defir  de  fecouer  auffi  le  joug 
du  defpotifme  , 8c  l'audace  s’accroît  en  proportion  des  mefures 
que  prend  le  gouvernement  pour  prévenir  jufqu'aux  plus  petits 
niouvemens  , 8c  dont  il  vient  de  paroître  un  fupplément  dans 
l’ordonnance  qui  défend  à tout  fu jet  de  l’Efpagne  d'envoyer  les 
enfans  étudier  en  France.  On  jugera  de  ce  qui  fe  patte  dans -ce 
royaume  par  les  caricatures  8c  pafquinades  que  voici. 

On  vend  fous  le  manteau  une  caricature  qui  a pour  fujet  un 
homme  atts  au  pied  d’un  arbre,  aux  branches  duquel  eft  at- 
taché un  pain  i l’homme  , avec  des  yeux  où  fe  peignent  la  dou- 
leur 8c  l’inquiétude,  regarde  le  pain  , 8c  dit  : 

Si  tu  ne  baiffies  , je  me  leve  ,*  prends  garde  à toi , Charles - 
Quatre . 
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d'endroits”  plaCard  qU’°n  ^ permis  d’affichcr  en  quantité 

la  France  a enfanté  ; fa  fœur  l'Efpagne  efl  en  travail ; 
prends  garde  a toi,  Charles- Quatre. 

Pour  encourager  l'indudrie  nationale , & retenir  le  plus  nn’il 
ferapoffible  les  piaftres  dans  le  royaume,  le  roi  vient  de  ren- 
re  un  decret  qui^  établit  une  nouvelle  impofition  de  c 
pour  ioo  fur  1 entrée  de  toutes  les  marchandifes  étrangères  \ 
& donne  meme  à l’impofition  un  effet  rétroaSif  de  deux  mois 

avant  la  publication.  Çet  afte  d'autorité  ,&  fur-tout  la  diaboHnuê 

invention  de  1 effet  rétroaélif,  fait  beaucoup  crier,  & vient  de 
donner  lieu  à une  autre  pafquinade  quife  trouve  affichée  par-Lti 

Tout  françois  , par  la  loi , eft  homme  & Roi  : tout  ET- 
pagnol  efl  bête  s’il  paye  le  cinq  pour  cent.  7 

Quelques  difpofitions  qu’annoncent  toutes  ces  pafquinades  ’ 
les  efprit  nom  cependant  point  encore  la  dofe  convenable  dexal- 
tation  pour  fuivre  l’exemple  delà  France.  La  Catalogne  tti  tran- 
quille , mais  il  ne  faut  deTefpérer  de  rien.  L’EfpagnoI , ardent 
& conj:evo,r’  accoutumé , par  un  long  efclavage 

& furyout  par  la  tyrannie  inquifitoriale  , à contenir  l’expreffion 
de  fes  fentimens,  à comparer  tousfes  projets  , & à les  renfermer 
foigneufement  dans  fon  amejufqu’au  moment  de  les  faire  éclore  - 
mais  une  fois  parti , rien  n’eft  plus  capable  de  l’arrêter  & il 
a de  plus  que  le  François  le  don  précieux  de  la  perfévérance  • 
ce  qu  il  acquiert , il  fait  le  conferver.  Le  tems  juftifiera  ces  af- 
fections , & ce  tems  n eft  peut-être  pas  éloigné  ; car  je  commence 

cf°' 'h  r,ue.!a  Ilber,te  va  faire  le  tour  de  l'Europe;  au  moins 
le  le  defire  bien  ardemment.  Il  eft  bien  tems  que  ceux  qui  nen! 
fent  avoir  un  interet  particulier  à la  profcrire  fentent  ènfinau  e 
le  preftige  eft  détruit  , & qu’il  n’eft  plus  en  leur  pouvoij  de  diiftec 
des  lois  arbitraires  à des  hommes  leurs  femblables.  Puiffent-ils 

îrfanrdêrpluX?^  pas faireti^ 

Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Coucou.  — - 

logogryphe. 

Tu  vois  dans  mon  entier  maint  pourceau  fe  vautrer 
Sans  tete , dans  les  cieux  retourne  me  chercher, 

- - . Par  un  Cavalier  de  Royal  - Piémont. 


AVIS. 

1 v7’  demande  à louer  une  mailon  à porte  cochere  aronn-à  r 
M.  Lebrun  , adjoint , cul  defac  de  Sainte-Colombe.  J*  * * 

PaU“  dC  Piï'°n!  cn  bon  rlPP°«>  » vendre.  S'airtffer 


3 3 . On  defireroit  trouver  une  bonne  domeftique , qui  fût  capable  de  (è 
charger  d’un  ouvrage  fort , ôc  d’un  peu  de  cuifine  , prompte  à fon  travail , 

&:  munie  de  bons  certificats.  S’adrejfer  au  fieur  Jacques  Galiien  , loueur 
de  chevaux , rue  de  la  Lionne  , à Orléans . 

3p.  Le  fieur  Debord  Cabaille  , marchand  de  draps  à Orléans  , rue 
du  Tabourg  , à l’enfeigne  du  Lever  du  Soleil  j donne  avis  au  public  , 
que  le  mardi  20  du  préfent  mois  , & jours  fuivans , deux  heures  de 
relevée,  il  ouvrira  la  vente  de  fes  fonds  de  boutique,  confiftant  en 
toiles , draperies , coutils  de  toutes  efpeces , callemandres  , fatins  turcs 
& prunelles  noires  , & généralement  tout  ce  qui  concerne  la  mercerie. 

Le  tout  argent  comptant. 

3p.  Une  demoifelle  feule , à fon  ménage , & logée  dans  un  très- 
bon  air,  défireroit  trouver  une  dame  ou  une  demoifelle  qui  voulût 
fe  mettre  en  penfion.  S’adrejJer  au  bureau  des  Annales . 

40.  On  defireroit  trouver  une  perfonne  qui  eût  l’ufage  des  calculs , 8c 
qui  fe  fût  déjà  occupée  de  la  confection  des  rôles  des  tailles.  S’adrejfer 
au  bureau  des  Annales. 

41.  Un  jeune  homme  âgé  de  19  ans,  de  bonne  vie  & moeurs,  defi- 
leroit  trouver  à fe  placer  dans  une  maifon  de  commerce.  Il  connoît 
parfaitement  le  caleul  , ayant  travaillé  plufieurs  années  dans  les  finances,  - 
& mené  aufii  pendant  trois  ans  une  boutique  & magafin  d’épicerie. 
S’adrejfer  à M . Gle^e  , médecin  oculifie  , rue  des  Charretiers  3 près  les 
Grands-Carmes  , à Orléans. 

42.  Belle  maifon  de  campagne  au  bourg  de  la  Chapelle  , à cinq 
quarts  de  lieue  d’Orléans,  à louer  toute  meublée.  Cette  maifon  eft  bâtie 
à la  moderne  , & a vue  fur  la  Loire.  S’adrejfer  che ^ M.  Auboin  , re- 
ceveur des  Loteries  , rue  aux  Ours  , à Orléans. 

43.  11  a été  trouvé  hier  18  Avril  17^0,  par  le  fieur  Grellet , fergent 
major  de  la  première  compagnie  , un  billet  fouferit  par  un  particulier 
de  cette  ville , au  profit  d’un  autre  particulier  du  même  lieu ; le  fieur 
Grellet  prie  ceux  qui  peuvent  l’avoir  perdu,  de  s’adreffer  à lui,-  il  le 
leur  remettra  en  annonçant  le  montant  dudit  billet. 

44.  Cinq  mille  livres  en  deux  parties , à placer  à conftitution  , avec 
emploi  8c  fubrogation.  S’adrejJer  à Me.  Porcher , notaire  , rue  Bannier . 
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Du  Samedi  17  Avril  1790» 
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a f. 

d. 

Méteil 

5 ^ 

d. 

Seigle 

8 f. 
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Orge 
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d. 

Veice 

2 liv.  2 f.  . . . à 2 liv. 

Taxe  du  Pain . 

8 f. 

d. 

Le  pain 
Le  pain 

bis  de  neuf  livres  . • 1.  19  f.  d. 

blanc  de  douze  onces  . . 2 11 
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La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chei  Jacob  l’Axné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneui  U Due  de  Chartres  , & du  Bailliage , tue 
ats  l’Êcriviueriç , prés  Sainte-Croix. 


ANNALES  ORLEANOISES. 


NQ.  y 6.  Du  Jeudi  22  Avril  ijgo* 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Jeudi  foir  i f Avril . 

jlS|  o u S avons  interrompu  l’ordre  des  féances  afin  de  donner 
de  luite  la  difcufiion  & le  décret  fur  les  alfigtiats.  Voici 
maintenant  la  féance  de  jeudi  loir. 

La  commune  de  Paris  , admife  à la  barre  , a expofé  qu’il 
7 a maintenant  dans  la  capitale  plufieurs  milliers  de  vagabonds 
& mendians  , parmi  lefquels  le  trouvent  beaucoup  d’étran- 
gers , Efpagnols  , Liégeois , & fur-tout  des  Piémontois  ; que 
tous  ces  vagabonds  donnent  de  fortes  inquiétudes.  Elle  a pré- 
lenté  une  adreflfe  tendant  à demander  un  décret  relatif  à la 
mendicité.  Il  a été  décrété  qu’on  s’occuperoit  inceffamment 
des  moyens  de  forcer  les  étrangers  à fe  retirer  dans  leurs  pays, 
& les  règnicoles  dans  leurs  municipalités. 

On  a en  fuite  fait  le  rapport  des  trois  lettres  imprimées 
de  l’évêque  de  Blois.  En  voici  quelques  pafiages  . 

« Si  l’on  demandoit  à tous  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment , 
en  quoi  confifle  la  révolution  & la  conftitution  de  la  France  , 

! la  plupart  répondroient  que  c’efî  l’abolition  des  ordres  & la 
fouveraineté  de  PafTemblée  nationale.  » 

« 11  efl  prudent  de  ne  plus  parler  qù’à  voix  baffe  & comme 
à l’oreille  de  ceux  qui  comprennent , & d’attendre  que  le 
; tems  ramene  les  réflexions  & les  regras . » 

c<  Si  la  Providence  ne  nous  raye  point  du  nombre  de  fês 
pafteurs , nous  ordonnerons  de  ne  point  admettre  les  religieux 
à célébrer  la  fainte  méfié  , ou  à exercer  quelque  fonction  , 
fans  une  permifïion  fpéciale  lignée  de  nous;  nous  ordonne- 
J rons  également  à tous  les  cor.fefieurs  de  ne  pas  les  entendre  , 
| ainfî  que  les  religieufes , fans  un  pouvoir  particulier  , excepté 
| dans  les  cas  de  maladie  , & de  n’avoir  alors  pour  eux  ni 

I réconciliation  ni  miséricorde  , que  fous  la  promeiïe  exprefie 
de  retourner  dans  le  cloître  pleurer  leur  fcandjleuje  défer tion.  » 
L’affemblée , préfumant  fans  doute  de  la  réfipifcen-ce  du 
* prélat , a décrété,  fur  le  fimple  rapport  & fans  difeuffion , qu’il 
n’y  avoit  lieu  à délibérer. 

Tome  IL  ( Première  Année.  ) K 
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Séance  du  Samedi  foir  J 7 Avril, 

Les  dames  de  la  ville  de  Meuîan  ont  préfenté  par  leurs 
officiers  municipaux  le  ferment  de  maintenir  la  conftitution 
en  la  fai  Tant  aimer  à leurs  époux  & à leurs  enfans.  Elles 
ont  fait  préfent  d’un  drapeau  à la  garde  nationale  de  cette 
ville  ( 1 ). 

Parmi  les  adreffes  & les  dons  patriotiques  on  a remarqué 
que  les  électeurs  du  département  de  la  Loire  inférieure 
( Nantes  j offrent  à l’aiïèmblée  le  feul  tribut  digne  d’un 
peuple  libre  , celui  de  leur  vie  pour  ia  défenfe  de  la  cons- 
titution. Il  a été  décrété  que  cette  adrefie  , la  première  de 
ce  genre  , feroit  tout  entière  inférée  dans  le  procès-verbal. 

M.  de  Riffon  , ci-devant  fubftitut  du  procureur  général 
au  parlement  de  Nancy  , eff  accufé  devoir  fuppofé  un  arrêt 
du  confeil  , portant  la  caffation  d’un  arrêt  de  cette  cour  qui 
le  condamne  à payer  une  fbmme  de  3000  liv.  à M.  de 
Vulmet , confeiller  au  parlement.  Le  Roi  a attribué  par  des 
lettres-patentes  la  connoiffance  de  ce  fait  aux  requetes  de 
l’hôtel.  M.  de  Riffon  prétend  que  cette  attribution  eft  con- 
traire aux  décrets  de  l’alTemblée  nationale,  & que  ce  tribunal 
eff  incompétent.  Le  comité  du  rapport  de  cette  affaire  a penfé 
qu’il  n’y  avait  lieu  à délibérer  , & l’affemblée  l’a  ainfî 
décrété. 

Séance  du  Dimanche  18  Avril . 

L’afTemblée , fur  le  rapport  de  Ion  comité  des  finances , 
a décrété  : 

i°.  Que  le  miniffre  des  finances  enverra  au  comité,  dans 
la  huitaine  , un  état  détaillé  des  dépenfes  du  mois  de  mai 
prochain  , dont  il  a fourni  l’apperçu  le  7 de  ce  mois. 

zQ,  A la  fin  de  chaque  femaine  il  fera  remis  au  comité 
des  finances  un  bordereau  de  fituation  du  tréfor  royal , tant 
en  recette  que  dépenle  , & chaque  membre  de  l’affemblée 
nationale  aura  la  faculté  d’en  prendre  connoiffance.  Les  zo 
millions  dont  l’affemblée  nationale  a donné  crédit  au  pre- 
mier miniffre  des  finances  dans  la  féance  d’hier  , feront 
fournis  par  la  caiffe  d’efcompte  fans  intérêt , commiffion 
ni  gratification. 


( 1 ) Ce  doit  être  une  fatisfaétion  bien  pure  pour  madame  J * * *, 
de  favoir  que  les  dames  de  Meulan  étoient  animées  des  mêmes  fenti- 
xnens  patriotiques  dans  l’infiant  ou  elle  a propofé  la  foufeription  du 
drapeau  à donner  à MM.  les  volontaires  d’Orléans,  Ce  feu  facré  du 
patriotifme  paffant  ainfi  dans  tous  les  cœurs,  quels  biens  ne  doit -on 
pas  attendis  de  la  révolution  1 


t 


( 79  ) 

M.  Anfon  a rappelle  qu’il  exiftoit  une  foule  de  rôles  d’im- 
I pofitions  très-inégales  pour  la  ville  de  Paris  : ceux  des  ducs 
f & pairs , du  parlement , des  autres  cours,  de  l’univerfité  , &c. 
11  a propofé,  qu’en  conformité  du  décret  du  z6  feptembre 
dernier  , qui  abolit  tout  privilège  en  matière  d impofitions t 
il  fût  décrété  que  tous  les  habîtans  de  la  ville  de  Paris 
! indiftindement  feroient  compris  dans  un  même  tôle  pour 
l’impofition  ordinaire  de  17^0  , & que  le  montant  des  lo- 
I cations  feroit  Punique  baie  de  la  fixation  des  taxes,  toutes 
les  fois  que  le  contribuable  n’auroit  pas  de  voiture  ; que  les 
taxes  des  journaliers  feroient  de  24  f»  au  lieu  de  36  H 
qu’elles  étoient  auparavant  ; que  les  contribuables  ayant 
voiture  ne  pourroient  être  impofés  a moins  de  ï6o  liv» 
pour  deux  chevaux,  & de  100  iiv.  pour  un  cheval  3 & dans 
le  cas  où  la  bafe  du  loyer  excéderoit  cette  fixation  , elle 
feroit  préférée. 

Ce  projet  de  décret  a été  combattu  par  MM.  les  abbes 
Maury  & de  Bonneval  , qui  ont  prétendu  que  prendre  les 
baux  pour  baie  d’impofitions , c’étoit  ouvrir  la  porte  aux 
abus  ; & pour  le  prouver  , fuppofons , dit  l’abbé  Maury , 
qu’un  pere  ait  dix  enfans;  pour  les  loger  il  aura  befoin 
d’une  plus  grande  quantité  d’appartemens  que  Ion  voifin 
beaucoup  plus  riche  que  lui , mais  fans  enfans  ; le  pere  de 
famille  fera  vexé,  tandis  que  l’homme  opulent  échappera 
à l’impofition. 

Comme  il  ne  s’agiiïoit  pas  de  créer  de  nouvelles  bafes , 
mais  feulement  de  foumettre  les  ci-devant  privilégiés  à celles 
déjà  établies  , c’eft-à-dire  de  faire  payer  les  abbes  Maury 
& Bonneval  comme  tous  les  citoyens , i’affemblée  nationale 
a adopté  le  projet  de  décret  du  comité. 

Séance  du  Lundi  19  Avril . 

A la  fuite  d’un  rapport  du  comité  féodal  , TafTemblée 
nationale  a rendu  le  décret  (uivant  : 

« Le  droit  de  ravage  , d’entrage  , préage  , coirolage  , 
parcours  ou  pâturage  hors  les  prés,  avec  la  fauchaifon  de 
la  première  herbe  , fous  quelque  dénomination  qu’il  foit 
connu,  eft  aboli,  fauf  indemnité  dans  le  cas  où  il  feroit 
jufiifié  dans  la  forme  prefcrite  par  l’article  XXiX  du  titre 
II  du  décret  du  15  mars  dernier,  avoir  été  établi  par  con- 
vention ou  par  concefiïon  de  fonds  , & fans  que  , (ous  ce 
prétexte  , il  puifie  ctre  prétendu  par  ceux  qui  en  ont  joui 
jufqu’à  préfent  aucun  droit  de  pâturage  fur  les  fécondés  herbes 
ou  regains,  lorfqu’il  ne  leur  feroit  pas  attribué  par  titre  , 
coutume  ou  ufage  valable,  » 

K» 
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« Les  procès  intentés  & non  décidés  par  jugement  en  dernier 
reiïort , avant  la  publication  du  prélent  décret  , relativement 
au  droit  ci-deffus  aboli  , ne  pourront  être  juges  que  pour 
les  frais  des  procédures  faites  antérieurement  à cette  époque.  » 

M.  le  Chapellier  a pofé  enfuite  une  queftion  infiniment 
importante  au  bien  public  & au  bien  de  l’état.  « Vous  favez, 
IVleflieurs  , a-t-il  dit , que  plufieurs  membres  de  cette  afiemblé* 
ont  des  mandats  limités  dans  leur  durée;  parmi  ces  mandats 
il  en  efl  dont  l’expiration  efi:  prochaine.  Ne  leroit-il  pas  à 
craindre  que  les  mandataires  ne  voulufient  le  retirer  avant 
l’achevement  du  grand  œuvre  de  la  conftitution  , & que  cette 
retraite  ne  portât  Je  troubleau  fond  des  provinces  , les  cabales 
& l’efprit  de  parti  dans  les  nouvelles  nominations?  Ne  croirez- 
vous  pas  digne  de  votre  fageffe  d’aflurer  par  un  décret  la 
permanence  des  pouvoirs  qui  vous  ont  été  fpécialement  donnés 
pour  fatre  une  confiitution  ï Et  dans  cet  efprit,  M.  le  Chapellier 
a propofé  un  projet  de  décret 

M.  l’abbé  Maury  s’efi:  elevé  avec  beaucoup  de  force  contre 
ce  projet  de  déclaration;  il  a reprélenté  que  vouloir  priver 
les  départemens  du  droit  de  révoquer  leurs  mandataires  & 
d’en  nommer  d'autres  , ce  feroît  évidemment  porter  atteinte 
à la  ïouveraineté  de  la  nation  ; que  chaque  bailliage  , en 
donnant  fà  confiance  à un  ou  plufieurs  députés  , avoit  pu 
limiter  la  durée  de  leurs  pouvoirs. 

M.  Defineuniers  a remarqué  que  d’après  les  recherches  les 
plus  fcrupuleufes  , faites  tant  aux  archives  nationales  que 
dans  les  bureaux  du  miniftre  , il  n’y  avoit  que  cinq  dépu- 
tations qui  euffent  reçu  de  leurs  bailliages  des  pouvoir  limités 
à la  durée  d’une  année. 

M . de  Mirabeau  L'aîné.  « Comment  la  nation  pourroit- 
elle  croire  que  nous  vouions  lui  ravir  fes  droits  , nous  qui 
les  lui  avons  fait  connoître  , nous  qui  les  lui  avons  conquis 
à force  de  travaux  & à travers  tous  les  dangers  ? Les  députés 
du  peuple,  par  la  nature  irréfifiible  des  choies  & par  le  plus 
facré  des  titres  , fe  font  transformés  en  convention  nationale, 
le  jour  où  , trouvant  toutes  les  avenues  de  leur  lalle  hériffées 
de  bayonnettes  , ils  fè  font  retirés  dans  le  premier  lieu  qui 
a pu  les  recueillir;  le  jour  où  , par  le  plus  faint  des  fermens  , 
ils  ont  juré  de  périr  ou  de  renverfer  un  ordre  de  choies 
qui  apportait  de  pareils  obfiacles  à l’aâivité  de  fe  volonté 
nationale.  Un  ancien  très-céiebre , qui  avoit  fauvé  fa  patrie 
de  la  plus  dangereufe  confpiration , & qui  , entraîné  par 
l’éternel  toefin  de  la  néceffité  , avoit  négligé  les  formes 
légales , jfbmmé  par  un  tribun  faétieux  de  déclarer  fi  dans 
cette  circonftance  il  avoit  obfervé  les  Joix  ; Je  jure  * dit  ce 
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grand  homme  , que  j’ai  fauve  la  république  ; Ce  tournant  alors 
vers  la  partie  gauche  de  la  falle  : Et  moi  auffi , Meilleurs  , 
a ajouté  l’orateur  , je  jure  que  vous  avez  fauvé  la  France. 

L’aiïemblée'  a fermé  la  difcuffion  , & le  projet  de  décret 
préfenté  par  M.  le  Chapellier  a été  adopté  en  ces  termes  r 
« L’affiemblée  nationale  déclare  que  les  afïèmblées  qui  vont 
avoir  lieu  pour  la  formation  des  corps  adminifixatifs  dans 
les  départemens  & dans  les  diftrids , ne  doivent  point  dans 
ce  moment  s’occuper  de  l’éle&ion  de  nouveaux  députés  à 
l’affemblée  nationale  ; que  cette  éledion  ne  peut  avoir  lieu 
que  lorfque  la  conftitution  fera  près  d’être  achevée  , & qu’à 
cette  époque  , qu’il  eft  impoffible  de  déterminer  précifément , 
mais  qui  efl  très-rapprochée  , l’afTemblée  nationale  fera  pro- 
clamer le  jour  où  les  affemblées  électorales  fe  formeront  pour 
élire  la  première  légiflature;  déclare  auffi  que  les  pouvoirs  de 
quelques  députes,  qui  ont  été  limités , font  toujours  fubfîftans, 
& qu’à  compter  de  ce  jour,  un  député  ne  pourra  fe  retirer  , 
s’il  n’a  un  fuppléant  antérieurement  nommé  & en  état  de 
prendre  fà  place.  » 

MUNICIPALITÉ. 

Proclamation  de  la  'Municipalité  d'Orléans , 

Les  maire  & officiers  municipaux  de  la  ville  d'Orléans  pré- 
viennent leurs  concitoyens  , que  le  payement  du  premier  tiers  de 
la  contribution  patriotique  eft  dû  au  premier  de  ce  mois  , con- 
formément au  décret  de  l’affiemblée  nationale  du  6 Octobre 

1789.  Ils  les  avertiflenc  en  conféquence  de  venir  inceffiamment 
au  bureau  de  l’hotel-de-ville , payer  le  premier  tiers  de  ladite 
contribution. 

Fait  en  l’hôtel  commun  de  ladite  ville  d’Orléans , le  20  avril 

1790. 

Signés  , Trijlan  , maire  Poupardin  , 7 anale  , Faure  , Gombault , 
Thiercelin  , officiers  municipaux  ; Johanneton , procureur  de 
la  commune. 

Par  Meffieurs  , Gombault  - Guinebault , 
fecrétaire  de  la  Municipalité. 

Autre  Proclamation. 

Les  maire  & officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  étant 
informés  qu’il  doit  arriver  le  £ Mai  en  cette  ville  un  grand 
nombre  de  volontaires  des  gardes- nationales  des  différons  dé- 
partemens pour  affilter  à l’acte  de  fédération  , invitent  MM. 
leurs  concitoyens  qui  n’ont  point  encore  fait  leurs  foumiffions 
pour  loger  lddits  volontaires  , d’envoyer  à l’hotel-de-ville  la 
déclaration  du  nombre  de  ceux  qu’ils  pourront  loger. 
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Fait  en  Phôtel  commun  de  îa  ville  d’Orléans,  le  20  avril  i7po„ 


Signés , Trijlan , maire  -,  Poupardin  , Zanole  , Faure  , Gombault  » 
Thiercelin , officiers  municipaux  ,*  Johanneton  , procureur  de 
la  commune. 

Par  Meilleurs,  Gombault  - Guinebault , 
fecrétaire  de  la  Municipalité. 


POLITIQUE. 

Turquie. 

Depuis  que  les  Ottomans  favent  la  conclufion  du  traité  entre 
la  fublime  Porte  & le  roi  de  Prude , la  joie  s’eft  répandue  à 
Canftantinople.  Tous  les  habitans  de  cette  immenfe  capitale  font 
perluadés  qu’avec  l’appui  de  cette  puiffance  formidable  ( c’eft  ainfi 
qu’ils  envifagent  la  Prude  ) on  peut  diéler  des  loix  aux  cours  de 
Vienne  & de  Pétersbourg.  Le  gouvernement  profite  de  cette 
îvredè  pour  preder  les  recrues  ; & avant  cette  alliance , il  épui- 
iok  en  vain  tous  les  moyens  pour  réveiller  le  zèle  Ottoman. 

Pays-Bas. 

Le  parti  républicain  ne  triomphe  pas  encore  à Bruxelles.  On  a 
débité  que  le  comte  de  la  Marck  & le  duc  d'Urfel  étoient  à la 
tête  du  gouvernement  ; que  Vandermcesch  commandoit  l’armée 
avec  de  nouveaux  pouvoirs  ; que  le  perfide  Vandernoot  étoit 
réduit  à demander  grâce.  Nous  aurions  bien  voulu  donner  ces 
nouvelles , ainfi  que  l’ont  faic  différentes  feuilles  ; mais  elles  font 
malheureufement  faulfcs.  Vandernoot  & Vancupen  font  encore  à 
la  tête  des  affaires  ; c’ed  ce  que  l’on  voit  dans  une  déclaration 
rendue  le  6 de  ce  mois  par  le  congrès  louverain  des  provinces 
belgiques  unies  , par  laquelle  il  allure  pofitivement  qu’il  n’y  a 
avec  des  puiffances  étrangères  aucun  traité  qui  puiffe  compro- 
mettre la  liberté  , l’indépendance  & le  commerce  , les  finances  , 
ou  les  droits  quelconques  de  la  république  en  général , ni  d’au- 
cune province  en  particulier.  Cette  déclaration  eft  lignée , L.  B. 
de  Haneskerke,  préfident.  H.  C.  N.  Vandernoot.  P.  S Vancupen. 

Le  général  Maillebois , gouverneur  de  Ereda , eft  arrivé  dans 
cette  réfidence.  Extérieurement,  il  n’a  pas  été  accueilli  avec  dif- 
tinélion  * mais  on  fait  qu’il  a eu  divers  entretiens  fecrets  avec 
les  principaux  chefs  du  gouvernement.  On  prétend  même  que 
dans  le  plan  qu’il  avoir  concerté  pour  opérer  uue  contre-révo- 
lution en  France,  il  n’afpiroit  pas  feulement  à gagner  l’Efpagne 
& la  Sardaigne  \ on  ajoute  que  divers  petits  princes  d’Allema- 
gne, ainfi  que  la  cour  de  la  Haye  , n’auroient  pas  joué  un  rôle 
pailif  dans  cere  affaire.  La  maifon  d’Orange  ne  perd  pas  de  vue 
î’extenfion  de  fon  autorité  dans  les  provinces  belgiques  *,  & elle 
auroir  pu  lier  fa  caulè  avec  celle  des  mécontens  de  France  & 
des  ariftocrates  des  Pays  - Bas  ...  Il  eft  certain  que  les  écrits 
ftathoudériens  cherchent  à propager  un  tel  fyftême.  Aufii  font-ils 
indignés  contre  ces  braves  patriotes  belges  qui  ont  cherché  à 
garantir  leur  patrie  du  joug  qui  accable  leurs  freres  de  Hollande. 


La  gazette  d 'Utrecht , n°.  40  , porte  l'audace  jufqu'à  attribuer  â 
M.  le  comte  de  la  Marck  & autres  républicains  de  la  Belgique , 
cette  même  infurredion  dont  ils  ont  été  les  vidtimes  le  17  Mars. 

MARINE. 

Havre  de  Grâce  , du  mercredi  iq.  avril  1790.  Chargement  du 
navire  françois  V Aimable  Véronique , cap.  N.  Braudon , venu 
de  Dunkerque,  arrivé  le  9.  / grenier  de  fel. 

Chargement  du  navire  brémois  la  Dame  Marguerite-Marie* 
cap.  Johan  Mugge  Azerman , venu  de  Hambourg,  arrivé  le  12. 
i grenier  bled,  t partie  nattes. 

Chargement  du  navire  de  Dree  Ge%ujier  Slooterdyk  , cap. 
Hendrick  Loots  , venu  d’Amiterdam , arrivé  le  12.  1 grenier 
froment.  1 partie  nattes. 

Navires  en  relâche. 

Le  4,  le  Henri , cap.  Vitard  , parti  de  Rouen  pour  Jacquemcl. 
Le  $ , l'Actif , cap.  Leroux,  venant  de  Dunkerque,  chargé  de 
bouteilles 

Le  10  , /’ Entreprifc , cap.  Thomas  Clear,  parti  de  Portfmouth 
pour  Douvres. 

Le  1 2 , le  Speedwell , cap.  Smith  , parti  de  Rouen  pour  Londres. 
Navires  partis. 

Le  13,  l'Heureux  Préfage  , cap  Bourfier  , pour  Cadix.  Le 
Double  Marin , cap.  Vigneux  , pour  Marfeille.  L'Actif,  cap. 
Tburat , pour  Nantes.  La  Marquife  de  Pardieu,  cap.  Debonne, 
pour  Nantes.  La  Mo  de fie , cap.  Leroux,  pour  Lisbonne. 
Nouvelles  de  Mer. 

Par  lettres  du  7 février , on  a eu  avis  de  l’arrivée  au  cap  des 
navires  le  Canteleu  , cap.  Saint- Aubin  , & l'Américain  , cap. 
le  Preftre. 

Le  navire  le  Jeune  Louis , cap.  Poftel , parti  du  Port  - au  - 
Prince  le  30  janvier  pour  ce  port , elt  relâché  à Falmouth  le  2 
avril.  On  a été  obligé  de  décharger,  les  marchandifes  de  ion 
entrepont  pour  le  travailler. 

VARIÉTÉS. 

De  Paris.  On  ne  s'attendoit  pas , après  l’agitation  que  la  ca- 
pitale éprouva  mardi  i?  , que  le  lendemain  la  grande  queftion 
qui  divifoit  tant  les  efprits  , feroit  difeutée , décrétée  dans  le 
plus  grand  calme  & fans  amener  aucune  des  feenes  pareilles  à 
celles  de  la  veille.  C’eft  cependant  ce  qui  arriva.  Le  parti  qui 
ctoit  sur  de  la  viéfoire  lailïa  l’autre  la  dilputer  , & il  mit  tant 
de  modération  dans  le  combat  , qu'on  voyoit  bien  qu’il  n'avoir 
pas  beloin  de  toutes  fes  forces  pour  triompher.  Le  décret  fur 
reçu  dans  Paris  avec  tous  les  témoignages  de  la  plus  vive  iatis- 
fatlion , & regardé  même  par  les  gens  lés  plus  impartiaux  , 
comme  la  feule  réfolution  qui  pouvoir  fauver  la  France.  Le  parti 


abattu  s’afTembla  îe  même  foir  aux  Capucins  , & non  fans 
peine,  car  ie  fuperieur  refufa  de  le  recevoir  dans  l’églife  -,  & il 
ne  fallut  rien  moins  que  l'intervention  de  la  garde  nationale 
pour  lui  ouvrir  les  portes.  Cette  conduite  de  la  garde  eit  bien 
louable  , & prouve  bien  la  liberté  que  les  différens  partis  onr  de 
s’affembler  quand  ils  le  jugent  à propos  , pourvu  que  les  aflem- 
blées  ne  foient  point  fecrettes  St  ne  deviennent  pas  des  fabbats.  Le 
parti  des  noirs  s'eit  occupé  dans  ce  conciliabule  d’ une  déclaration 
à fes  commettans  qui  paroîtra  inceffamment  , & que  l’autre  parti 
n'aura  pas  de  peine  à combattre. 

Le  foir  du  même  jour  les  effets  publics  reprirent  faveur , fur- 
tout  les  lettres-de-change , qui  haufterent  d'un  & demi  pour 
cent.  On  avoit  appris  que  Londres , à la  nouvelle  de  la  création 
des  afïlgnats  » s’étoic  empreflé  d’accueillir  le  papier  fur  Paris  , 
que  depuis  quelque  tems  il  refufoit  conitamment.  Le  décret  fur 
les  biens  éccléfiaftiques  achèvera  de  calmer  les  craintes  des  débi- 
teurs étrangers  , & de  rétablir  la  confiance  & le  crédit  dont  la 
banque  & le  commerce  jouifToient  avant  les  troubles. 

Cependant  on  répand  toujours  des  libelles  -,  les  évêques  de 
Tréguier,  de  Blois,  d’Ypres  & autres,  font  des  mandemens 
incendiaires  i ces  minières  de  paix  foufiient  le  feu  de  la  révolte. 
En  Âîfacc,  le  clergé  tente  de  foulever  les  catholiques  contre  les 
proteflans  , les  chrétiens  contre  les  juifs  *,  des  prélats,  des  abbés , 
des  moines,  cherchent  à fomenter  des  troubles,  & à exciter 
une  guerre  de  religion.  En  Languedoc , quatre  proteflans  ont 
été  afiallinés  lorfque  îon  a fu  que  le  vertueux  Rabaud  de  Saint- 
Etienne  a été  nommé  président  de  l’afferablée.  Dans  les  villes 
frontières  on  tente  de  foulever  ces  braves  foldats,  nos  fideles  amis  , 
dont  l’afTemblée  nationale  vient  d’améliorer  le  fort. -Dans  d'au- 
tres villes  ( à Lille  ) on  veut  les  armer  les  uns  contres  les  autres  > 
& commencer  une  guerre  générale  par  des  querelles  particulières. 
Les  ennemis  du  bien  public  comptent  encore  beaucoup  fur  l’effet 
que  doit  produire  l’adrefie  du  clergé  , ou  plurôt  de  quelques 
éccléfiaftiques  députés , à leurs  commettans.  Ils  efpèrent  encore 
difcrécürer  les  afiignats , en  les  failant  acheter  par  des  banquiers, 
qui  les  donneroient  enfuite  à perte.  Mais  tous  ces  horribles  com- 
plots échoueront  encore  -,  car  de  toutes  les  parties  du  royaume  , 
les  municipalités  fe  préfentent  pour  acquérir  des  afiignats  : Rouen 
feul  offre  de  s’en  charger  pour  40  millions.  Nantes  en  demande 
pour  15  millions.  D’après  de  pareilles  difpofitiors  on  peut  croire 
que  la  circulation  du  numéraire  reprendra  bientôt  fon  cours, 
& que  la  pénurie  de  l’argent  cefiera  , en  forte  qu’il  ne  reliera 
plus  aucune  refiource  aux  ennemis  du  bien  public  pour  aigrir 
St  foulever  les  efprits. 


La  foufeription  de  ces  ANNALES  reliera  toujours  ouverte  chez  JACOB 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres.,  Ôî 
du  Bailliage , rue  dç  l’JEciivinerie  , près  Sainte-Croix, 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 
Bailliage  d’Orléans.(  Expofit.  du  13  Avril  1790.) 

1500.  Sieur  Fuftacbe  Perdoux,  marchand  de  vin  à Oléans , rue  porte 
Saint  Jean  , paroiffe  Saint  Paul  , ôc  Marie-Anne  Laifné  fa  femme  , 
ont  vendu  un<*  maifon  fife  au  quartier  de  la  Vallée,  paroiffe  Saint- 
Jean-de-la- Ruelle  , cour  , bâtimens , jardin  , vignes  ôc  terres  , aifanccs 
ôc  dépendances  ; mouvant  aux  vendeurs  , d’acquifition  de  Jean-Alexis 
Aubry , ôc  Marie-Madeleine  Aubry  fa  femme. 

1501.  Marie-Anne  Chateau  , veuve  en  premières  noces  de  Simon 
Delaunay  , chaircuitier  , ôc  en  fécondés  de  Jofeph  Boucher,  aufli  chair- 
cuitier  , demeurant  à Orléans  , rue  de  l’Ange  , paroiffe  Saint-Paul  , 
a vendu  une  petite  maifon  fife  au  haut  bourg  ôc  paroiffe  Saint-Aubin  , 
près  la-Ferté-Lovendal , bâtimens  , cours  , jardin  , prés  , aifances  ôc 
dépendances  , mouvant  à la  vendereffe , de  fucceflion  de  Georges 
Chateau,  cabaretier  au  bourg  de  La-Ferté  , ôc  Marie  Chevalier,  fes 
pere  ôc  mere. 

1502.  Pierre  Charmoy  , vigneron  , demeurant  au  bourg  de  Saint- 
Loup  , a vendu  vingt-deux  cordes  de  terre  , fifes  au  champ  du  Moulin  , 
paroiffe  de  Saint-Loup  , mouvant  au  vendeur , de  fucceflion  de  Gene- 
viève Joui  fa  mere. 

1505.  Robert  Court,  bourgeois,  demeurant  à Toury  en  Sologne,  a 
vendu  deux  deniers  de  cens  , ôc  quatre  livres  de  rente  foncière  ôc 
feigneuriale  , non  rachctable,  par  chacun  an  , ôc  à prendre  fur  un  demi- 
arpent  de  vignes  fitué  à la  Guillomiere  , paroiffe  Saint  Lubin , en  deux 
pièces , un  denier  de  cens  , ôc  quarante  fous  de  rente  foncière  ôc 
feigneuriale  à prendre  fur  un  quartier  de  vignes  fitué  au  quartier  de 
la  Guillomiere  , paroiffe  Saint-Lubin  , mouvant  au  vendeur  de  fuc- 
ceflion de  François  Court. 

1504.  Ledit  Robert  Court  a vendu  deux  deniers  de  cens,  ôc  quatre 
livres  de  rente  foncière  à prendre  fur  un  demi-arpent  de  vignes  fitué  à 
la  Guillomiere  , paroiffe  Saint-Lubin. 

Item.  Demi-denier  de  cens  ôc  dix-huit  fous  de  rente  foncière  à prendre 
fur  une  boisselée  ôc  demie  de  vignes  fituées  audit  lieu. 

Item.  Demi  - denier  de  cens  Ôc  dix-huit  fous  de  rente  foncière  ) 
prendre  fur  une  boiffelée  ôc  demie  de  vignes  en  deux  pièces  , fituées 
audit  lieu  de  la  Guillomiere. 

Item.  Un  demi -denier  de  cens  ôc  dix-huit  fous  de  rente  foncière 
à prendre  fur  une  boiffelée  ôc  demie  de  vignes  fituée  audit  lieu. 

Item . Un  denier  de  cens  ôc  quarante  fous  de  rente  foncière  à prendre 
fur  uri  quartier  de  vignes  audit  lieu. 

Item.  Un  denier  ôc  un  tiers  de  denier  de  cens  , Ôc  cinquante-trois 
fous  quatre  deniers  de  rente  foncière,  à prendre  fur  quatre  boifielées 
de  vignes  en  deux  pièces  , fituées  audit  lieu  de  la  Guillomiere , mou- 
vant au  vendeur  , de  fucceflion  de  Marguerite  Court,  à fon  décès, 
veuve  Louis  Poullevé. 

ijoj.  Jean  Roucheux  , fils  de  Pierre  Roucheux , vigneron,  demeu- 
rant à la  Braife  , paroiffe  de  Baulc  , a vendu  un-  quartier  de  vignes 
ou  environ,  en  deux  pièces  égales,  paroifle  de  Saint  Pierre  de  Mc  un  g, 
mouvant  au  vendeur , de  fucceflion  de  Jçannç  Yenot  fa  mere. 
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i$o6.  Jean  Henry,  fergent  en  la  juftice  de  Jargeau , y demeurant; 
au  nom  & comme  fondé  de  la  procuration  de  Sufanne-Scolaftique- 
Thérefe  Defchamps , femme  féparée  de  biens  de  Jean-Pierre-François 
Prevoft  , ci-devant  marchand  à Saint-Denis  , demeurant  paroifte  de 
Chayny  en  Beauce  , autorifée  de  fondit  mari  , en  la  préfence  & du 
confentement  du  fleur  Durand,  procureur  en  la  Juftice  de  Jargeau, 
fondé  de  la  procuration  dudit  Prevoft  a vendu  une  maifon  fituée  au 
bourg  & paroifte  de  Saint-Denis -de-l'Hôtel,  aifances  ôc  dépendances, 
mouvant  à ladite  femme  Prevoft  , comme  fe  l'étant  fait  adjuger  pour 
fe  remplir  de  partie  de  fes  reprifes  & convention  matrimoniale , fur 
& comme  appartenant  audit  Prevoft , au  moyen  de  l’acquifition  qu’il 
en  avoit  faite  avec  la  femme  de  Mathurin  Bruyere. 

ifo j.  Philippe  Soubieux  , vigneron,  demeurant  rue  Baumont , paroifte 
d’Achere,  & Marie-Anne  Marcille  fa  femme , ont  vendu,  i°.  le  tiers 
de  douze  boilleaux  de  terre  labourable  5 20.  un  boifîeau  de  terre  la- 
bourable , & une  mine  de  terre  aufli  labourable , le  tout  au  terroir 
de  Ruan , mouvant  à ladite  femme  Sôubieux , de  fucceftion  de  Gene- 
Vieve  Lègrând , veuve  en  premières  noces , de  Jacques  Gervais , & 
tn  fécondés  de  Pierre  Marcille,  fon  ayeule. 

1508.  George  Burgevin  , marinier  , demeurant  au  port  & paroifte 
Saint-Pere-la-Sailly-fur-Loire  , tant  en  fon  nom  que  comme  fe  faifant  & 
portant  fort  de  Marie-Louife  Jolivet  fa  femme  , a vendu  une  maifon 
îïfe  au  bourg  & paroifte  Saint  Martin  d’Abat  , bâtimens , plufieurs 
pièces  de  vignes  & terres  , aiiances  & dépendances  , mouvant  aux 
vendeurs  par  adjudication  fur  la  pourfuite  en  licitation  faite  à leur  re- 
quête contre  Nicolas  Jolivet  , au  nom  & comme  gardien  de  fes  enfans 
mineurs. 

1509.  Laurent  Salmôn , marchand,  demeurant  au  bourg  de  Couan, 
a vendu  une  boiftelée  de  vignes  en  une  pièce , fituée  à la  Boule  en 
train,  terroir  de  Villeroclin  , paroifte  de  la  Chapelle-Saint-Martin, 
mouvant  au  vendeur  , de  fucceftion  de  Marguerite  Chauveau  , fa  mere. 

1510.  Louis  Tournois  le  jeune  , vigneron,  & Marie  Cottereau  fa 

femme , demeurant  à Morvilher , paroifte  de  la  Chapelle-Saint- Martin  , 
ont  vendu  une  maifon  fituée  audit  lieu  de  Marcilliers  , bâtiment , 
cour  commune,  aifances  & dépendances  , mouvant  à ladite  femme 
Tournois,  des  fucceflions  de  Léonard  Cottereau  & Anne  Blanchet 
fes  pere  & mere.  , 

15 11.  Jean  Louis  Rouet , vigneron  , demeurant  au  quartier  du  grand 
chemin , paroifte  de  Chanteau , & Marie-Françoife  Bailly  fa  femme  , 
ont  vendu  , i°.  quatre  perches  quatorze  pieds  de  vignes  fituées  au  clos 
de  Saint-Denis,  paroifte  Saint-Marc  , 20.  quatre  perches  dix-fept  pieds 
;de  vignes  au  clos  de  Belleneuf,  paroisse  Saint  Marc  , mouvant  à ladite 
femme  Rouet,  favoir,  la  première  piece,  de  fucceftion  de  Marie-Anne 
Bailly  fa  tante,  & la  deuxieme,  de  fucceftion  de  Françoife  Dclahaye 
fa  mere. 

1512.  Jean-Baptifte  Delafoy , Cabaretier  , demeurant  paroifte  d’An- 
gerville  , &c  Marie- Anne  Bechu  fa  femme  , ont  vendu  un  minot  de 
terre,  fituée  au  terroir  de  Merouville,  champtier  de  Saint-Puis,  mou- 
vant au  vendeur , de  fucceftion  de  Charles  Delafoy  fon  pere. 

1513.  Lefdits  Jean-Baptifte  Delafoy  & fa  femme  , ont  vendu,  un 
minot  de  terre  fituée  au  terroir  de  Merouvllle-Champtier  , vers  Etampes  , 
mouvant  au  vendeur  , de  fucceftion  de  Charles  Delafoy  fon  pere. 

1514.  Thérefe-Fiançoife  Paris , & J^anne-Théiefe  Paris , filles  majeures 
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& en  leurs  droits  , à Orléans , rue  des  Gourdes  , paroifle  Saint-Paterne  , 
tant  en  fon  nom  que  fe  faifant  fort  folidairemcnt  de  Louis  Paris  leur 
frere , aufli  majeur  , mais  hors  d'état  par  l'indifpofirion  de  fon  efprit, 
de  faire  aucun  afte  civil,  demeurant  audit  Orléans  , même  maifon 
que  fes  foeurs , ôc  François  Benoift  Paris  , maître  Tonnelier , demeu- 
rant à Orléans  rue  ôc  paroifle  Saint-Liphard  , ont  vendu  une  mailon 
fituée  à Orléans  , fufdite  rue  des  Gourdes  , paroifle  Saint-Patern'c  , 
mouvant  aux  vendeurs. 

Expo  fis  au  Palais  le  20  Avril  IJ90. 

ï$iy.  Sulpice-Auguftin  Genty  , marchand  frippier  à Orléans  , y 
demeurant , rue  d’illiers  ôc  paroifle  Saint-Paul , ôc  Madelaine  Séjourné 
fa  femme,  ont  vendu  une  maifon  fife  à Orléans,  rue  d’illiers  , paroifle 
Saint-Paul  , mouvant  aux  vendeurs , d’acquifition  de  Gabriel-François 
Malon,  & Marie- Anne  Boin  fa  femme. 

151^.  Marie  Venon  veuve  en  premières  noces  de  Jacques  Mouly,  ôc 
en  dernieres  de  Nicolas  Defnaues  , vigneron  , demeurant  au  quartier 
de  la  Bourdonniere , paroifle  de  Jargeau,  a vendu  une  maifon  fife  au 
quartier  de  la  Bourdonniere  , rçiême  paroifle , cour , bâtimens  , aifanccs 
Se  dépendances  , mouvant  a ladite  Marie  Venon  , de  fucceflïon  de 
Martin  Venon  fon  pere. 

1517.  Pipe  Depailler , Tonnelier,  demeurant  à Beaune  , 5c  Barbe 
Ragober,  la  femme,  ont  vendu  un  tiers  d’arpent  de  terre  aflïs  dans 
le  bas  de  la  montagne , proche  la  prairie  , paroifle  de  Beaune  , mou- 
vant des  propres  de  ladite  femme  Depailler. 

Lefijits  Depailler!  ôc  fa  femme,  ont  vendu  un  quartier  de  terre  , aflïs 
au  bas  de  la  montagne  , paroifle  de  Beaune  en  Gâtinois  , mouvant  des 
propres  de  ladite  Depailler. 

Lefdits  Pipe  Depailler  ôc  fa  femme  ont  renoncé  à la  faculté  de 
réméré. 

1518.  Meflîre  Jean-Pierre  Durouflay  , chevalier.  Seigneur  de  la  Bar- 
bcliniere  , demeurant  à Champeau  , près  Arrault  en  Poitou  , ô c 
Marie-Françoife  Gaullier  fon  époufe  , ont  vendu  une  maifon  appelléc 
Senermon  , fituée  fur  le  pavé  qui  conduit  d 'Orléans  à Jargeau  , paroifle 
de  Saint-Jcan-de-Brayes  , cour , bâtimens  , jardin  , vignes  ôc  terres  , 
aifances  ôc  dépendances  , mouvant  à ladite  dame  Duroussay  , favoir  , un 
cinquième  en  qualité  de  légataire  univerfelle  de  Marie-Anne-Thérefe 
Gaullier  fa  tante  , ôc  les  quatre  autres  cinquièmes  comme  ayant  les 
droits  cédés  de  Nie.  Pierre  Gaullier  fon  oncle,  5c  de  Vmcent-Louis- 
Luc  Gaullier  de  Senermond  fon  frere. 

1515 >.  Pierre  Jolly  , marchand,  demeurant  àVillexanton  , ôc  Marie 
Thibault  fa  femme  , ont  vendu  deux  boisseléeç  de  vignes  en  une 
piece , fituée  au  Hautiereau,  terroir  de  Villeroclin  , paroisse  de  la 
Chapelle'  Saint  Martin  , mouvant  audit  Jolly  , de  fucceflïon  de  François 
Jolly  fon  pere. 

1520.  Gilles  - Etienne -Jacques  Demainville  , écuyer  , tréforier  de 
France  au  bureau  des  finances , demeurant  à Paris,  rue  Neuve,  paroisse 
Saint-Laurent , 5c  Anne  de  Rougemont  , damoifelle , fon  epoufe  , 
ont  vendu  une  maifon  appellée  la  Corne , fife  au  quartier  de  Saint- 
Denis  près  Orléans  , paroisse  Saint-Jean-Ie-Blanc  , bâtimens  , cour , 
Jardin  , vignes  5c  terres  , aifances  ôc  dépendances  , mouvant  audit  fieui 
Jacques  Demainville,  de  fucceflïon  du  fleur  François-Jacques  Demainville 
fon  pere. 
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Bailliage  de  Blois.1 

Jacques  Perdereau,  laboureur,  paroiffe  de  Villemblin  & Villempuy, 
6c  Catherine  Huet  fa  femme , ont  vendu  à Sébaftien  Ferriere , labou- 
reur , fie  Jeanne  Desbrées  fa  femme  , fix  boiffeaux  de  terre  labourable, 
paroilfe  de  Villemblin  ôc  Villempuy  , propre  de  la  venderefie,  moyen- 
nant 58  liv.  Expofé  le  10  mars  1790. 

M.  Eufire  Bei ruer  Boiteau , confeiller  dufroi,  fon  procureur  au  grenier 
à fel  de  Selles,  y demeurant,  a vendu  à Mathurin  Dems,  fermier  des 
moulins  de  Selles,  y demeurant,  une  locature  fituée  au  village  de  la 
Coliniere  , Paroisse  de  Selles,  propre  du  vendeur,  moyennant  2210  liv. 
Expofé  le  20  Mars  1790. 

François  Chrétien  pere , vigneron  à Châteaudun,  Sc  Marie-Madeleine 
Dautan  (a  femme,  ont  vendu  à Pierre  Paul  Ferriere  , boulanger  audit 
Châteaudun,  un  quartier  de  vignes  , paroilfe  Saint  Vallérien  de  Châ- 
teaudun , moyennant  r68  liv.  Expofé  le  23  mars  1790. 

Claude  Petinay , laboureur , paroilfe  de  Sambin , a vendu  à Jean 
Biffon , garçon  laboureur,  paroilfe  de  Chaumont-fur-Loire , un  demi- 
arpent  de  vignes  , dite  paroilfe  de  Sambin , propre  du  vendeur  , moyen- 
nant 180  liv.  Expofé  le  2 6 mars  1790* 

Bailliage  de  Pithiviers. 

Par  contrat  palfé  devant  Quinton,  le  30  décembre  1787,  contrôlé 
6c  infinué  ; fieur  Julien  Marchand  chirurgien  à Pithiviers  , ôc  fon 
époule  , ont  vendu  à Jofeph  Pateau  , journalier  à Bouzonville  , cent 
foixante-feize  perches  de  terre,  moyennant  890  liv.  Exp.  le  22  mars  1790. 

Par  contrat  jerffé  devant  le  même  notaire  Ôc  le  même  jour,  les  mêmes 
ont  vendu  à Grégoire  Poteau  , quarante-cinq  perches  de  terre  , moyen- 
nant 225  liv.  Expofé  le  22  mars  17510. 

Par  contrat  pafle  devant  le  même  notaire  ôc  le  même  jour  , lefdits 
fieur  Ôc  dame  Marchand  ont  vendu  à Séballien  Roux , cent  trente-deux 
perches  ôc  demie  de  terre  , moyennant  643  liv.  Expofé  le  22  mars  1790. 

Par  contrat  passé  devant  Quinton,  le  premier  janvier  1788,  lefdits 
fieur  ôc  Dame  Marchand  ont  vendu  à Eugene  Boudet  91  perches  de 
terre  à Bouzonville , moyennant  439  liv.  10  f.  Expofé  le  22  mars  1790. 

Pardevant  ledit  Quinton  , le  12  Juillet  1789  , les  mêmes  ont  vendu 
a Jofeph  Poteau , vigneron  à Bouzonville , trente-trois  perches  un  tiers 
au  terroir  de  Laon  , moyennant  100  liv.  Expofé  le  22  mars  1790. 

Par  Sentence  d’adjudication  au  Bailliage  de  Pithiviers , le  20  février 
1790  , contrôlée  ôc  inlinuée,  douze  perches  ôc  demie  de  terre  à Afcoux  , 
appartenant  aux  héritiers  de  M.  Mazel  , notaire  à Pithiviers  , ont  été 
adjugées  à Louis  Bouillu  , vigneron  à Bourgneuf,  moyennant  85  liv. 
Expofé  le  premier  Avril  1790. 

Bailliage  de  Gien. 

277.  Par  Contrat  passé  devant  Jalouzet  , notaire  à Châtillon-fur- 
Loing  , le  15  avril  1790  , Edme  Girault,  Cabaretier,  demeurant  aux 
Bazards  , paroisse  de  Boifmorand  , ôc  Marie  Geoffroy  , fa  femme , 
ont  vendu  à François  Bribard  , 'ardininier  à la  Revaudiere  , paroisse 
Sainte-Genevievc  , ôc  Claire  Thomas  fa  femme  ; r°.  Une  maifon  ôc 
Tes  dépendances , fife  aux  Bezards  , paroisse  de  Boifmorand.  20.  Un 
autre  corps  de  bâtimens , dite  paroisse.  30.  Une  grange  40.  Un  jardin. 
5°.  Un  autre  petit  jardin  ôc  vingt  arpens  de  terre  labourable,  même 
paroisse  ; le  tout  cenfive  de  la  Buffiere , mouvant  à la  femme  Girault , 
venderesse  , de  la  fucceflion  d’Etienne  Geoffroy  fon  pere  , ôc  moyen- 
nant, y comprife  une  rente  de  35  liv.  au  principal  de  700  liv.,  trois 
avilie  quatre  cents  livies,  Exp.  le  27  avril  1790, 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


NQ.  J7.  Du  Samedi  24  /790. 


ADMINISTRATION. 

^Lettres-patentes  du  Roi , données  à Paris  le  14  mars  y 
fur  un  décret  de  l’afTtmblée  nationale  du  zz  mars  1790  , 
concernant  la  fupprefiion  de  l’exercice  du  droit  de  marque 
des  cuirs,  à compter  du  premier  avril  1790  , & l’abonnement 
général  dudit  droit , provifoirement  & pour  la  préfente  année. 

Autres,  fur  le  décret  du  zz  mars  , concernant  la  fup- 
preflfion  du  droit  de  marque  de  fer,  à la  fabrication  & au 
tranfport  dans  l’intérieur  du  royaume,  à compter  au  premier 
avril  17^0. 

Autres  , fur  le  décret  de  l’aÏÏemblée  nationale  du  même 
jour  z z mars,  concernant  l’abonnement  général  des  droits 
fur  les  huiles  & favons  , au  paflage  d’une  province  dans  le 
relie  du  royaume  , provifoirement  & pour  la  préfente  année 
feulement. 

ASSEMBLÉE  NATIO  NA  L E. 

Séance  du  Mardi  zo  AvriL 

« L’afTemblée  nationale  , fur  le  rapport  de  M.  Vergnier , 
membre  du  comité  des  finances  , décrété  que  le  comité 
s’occupera  inceiïamment  de  la  rédudion  d’une  inlïrudion 
relative  aux  aflignats  , pour  être  envoyée  aux  provinces  avec 
le  décret  fur  les  aflignats.  >■> 

« L’aiïemblée  nationale  décrété,  qu’en  exécution  de  l’ar- 
ticle XVI  du  décret  pafic  fur  les  aflignats  le  17  du  courant , 
les  quatre  comm-iflaires  fous  la  furveillançe  defqueïs  le  rece- 
veur de  l’extraordinaire  efl  autorifé  , jufqu’à  la  délivrance 
des  aflignats , a endofTer  les  billets  de  la  caifTe  d’efeompte 
deflines  à être  envo)es  dans  les  provinces  , feront  nommés 
par  le  comité  des  finances.  » 

Sur  le  rapport  de  M.  Camus  , l’afiembléè  a rendu  un  autre 
décret. 

« Oui  le  rapport  du  comité  des  penfions  , l’aflemblée 
nationale  déclare  que  les  penfions  dues  aux  officiers  fuiffes , 
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Tendant  en  Suiffe  ^ ne  font  pas  comprîtes  dans  îa  fufpenfion 
prononcée  par  ies  décrets  des  4 & 5 janvier  dernier.  » 

« Déclare  également  que  les  penfions  accordées  aux  gen- 
darmes de  la  |â'rde  & aux  perfonnes  attachées  à ce  corps, 
lors  de  fa  fupprellion  , doivent  être  payées  jufqu’à  la  con- 
currence de  la  fcjmme  de  600  iiv. , conformément  au  décret 
du  7 du^téfent  mois.  » 

Autre  décret  rendu  fur  le  rapport  fait  par  M.  l’abbé  Grégoire, 

cc  L’aliimblée  natiofiale  déclare  que  Ton  décret  du  6 mars, 
concernant  les  juge  mens  définitifs  émanés  des  jufiices  pré- 
vôtaies , né  s’étend  point  à la  prévôté  de  l’hôtel  , dont  les 
fondions  font  confervées  jufqu’à  ce  que  l’affemblée  nationale 
en  ait  autrement  ordonné.  » 

L’ordre  du  jour  étoit  la  difcufïion  de  la  fuite  du  décret 
propofer.par  le  comité  des  dîmes.  Voici  les  articles  qui  ont 
été  décrétés  : 

, Art.  ^V.  « 11  n’y  aura  aucune  diftinétjon  entre  cet  objet  de 
fervice  public  & les  autres  dépenfes  nationales  i les  contributions 
publiques . feront  proportionnées  de  maniéré  à y pourvoir,  St  la 
câpitauônuénJfeJrk  faite  fùr  les  contribuables  du  royaume,  ainfî 
qu’il  fera.  mceffamment  décrété  par  l’afïemblée  nationale.  » 

VI.  « ïl  fera  irtcefiamment  procédé  par  les  aflemblées  admi- 
niflrativés  à là  liquidation  des  dîmes  inféodées,  de  maniéré  que 
l’indemnité  due  aux  propriétaires  foit  affinée  avant  l’époque  à 
laquelle  leurs  dîmes  celTeront  d’être  perçues.  » 

VII.  « Sont  & demeureront  exceptés , quant  à préfent , des 
dîfpohtions  de  l’article  premier  du  préfent  décret  , l’ordre  de 
Malthe  , les  fabriques  , les  hôpitaux  , les  mailons  de  charité , les 
colleges  adminiflrés  par  des  eccléfiafiiques  & des  corps  lêculiers  ; 
îefquels  continueront , comme  par  le  paffé  , & jufqu’a  ce  qu’il 
en  ait  été  autrement  ordonné  par  le  corps  légiflatif , d’admi- 
nillrer  les  biens,  St  de  percevoir,  pour  la  préfente  année  feule- 
ment , les  dîmes  donc  ils  jouiffent , fâuf  I pourvoir  , s’il  y a lieu  , 
pour  les  années  fuivantes  , à findemnité  que  pourroit  prétendre 
l’ordre  de  Makhe , & à fubvenir  aux  befoins  que  les  autres 
établiftemens  éprouveroient  par  ia  privation  des  dîmes.  » 

VIII.  « Tous  les  eccléfialïiques  , corps,  communautés , mai- 
Ions  de  l’un  St  l’autre  fexe,  autres  que  ceux  exceptés  par  l’article 
précédent;,  continueront  de  régir  & exploiter  les  dîmes  St  les 
biens  qu’ils  n’ont  point  donnés  à bail  , à charge  d’en  verfer  les 
revenus  dans  lés  mains  du  receveur  du  diftriét , fauf  à fè  retenir 
leur  traitement  en  penfion.  » 

« Et  à l’égard  des  objets  donnés  à bail , les  fermiers  St  les 
locataires  verfêront  également . entre  les  mains  du  receveur  du 
diftriCt , les  loyers  St  les  fruits  perçus  pour  îa  prélêntc  années 
les  comptes  feront  préalablement  préfentés  à la  municipalité  du 
lieu , vérifiés  par  le  directoire  du  diftriêt , St  apurés  par  celui 
de  département.  » 
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IX.  « Ils  feront  tenus  pareillement  , eux , leurs  fermiers  , 
régiffeurs  ou  prépofés , & tous  ceux  qui  doivçnt  des  portions 
congrues , de  les  acquitter  durant  la  prélènte  année  comme  par 
le  pa/Te  , & d’acquitter  les  autres  charges , même  le  terme  de 
la  contribution  patriotique  échu  le  premier  de  ce  mois;  à défaut, 
de  quoi  iis  feront  contraints , & il  leur  fera  tenu  compte  de  ce 

. qu’ils  auront  payé  , ainfi  qu’il  appartiendra.  » 

X.  « Les  baux  à ferme  des  dîmes  , tant  eccléfiaftiques  qu’in- 
féodées, fans  mélange  d’autres  biens  ou  droits,  feront  & de- 
meureront réliliés  à l’expiration  de  la  prélènte  année  , fans  autre 
indemnité  que  la  reftitution  des  pots  de  vin  , celle  des  fermages 
légitimement  payés  d’avance , & la  décharge  de  ceux  non  payés  , 
le  tout  au  prorata  de  la  non  jouiflance.  » 

« Quant  aux  fermiers  qui  ont  pris  à bail  les  dîmes , conjoin- 
tement avec  d'autres  biens  oq  droits , fans  diflinélion  de  prix , 
ils  pourront  feulement  demander  la  réduction  de  leurs  pots  de 
vin,  loyers  & fermages,  en  proportion  de  la  valeur  des  dîmes 
dont  ils  cefTeront  de  jouir , luivant  l’eftimation  des  afTemblées 
adminiftratives,  fur  lesoblervations  des  municipalités , s’il  y a lieu.  » 

XI.  « Aufli-tôt  la  publication  du  préfent  décret , les  afTemblées 
de  ditfricT  ou  leurs  directoires  feront  fans  frais  un  inventaire  du 
mobilier  , des  titres  & des  papiers  dépendans  de  tous  les  bénéfices, 
corps  , maifons  & communautés  de  l’un  & de  l’autre  fex£ , compris 
au  premier  article , qui  n’auront  pas  été  inventoriés  par  les  mu- 
nicipalités en  vertu  du  décret  du  20  Mars  dernier , fauf  aux 
directoires  à commettre  les  municipalités  pour  les  aider  dans 
ce  travail.  » 

Séance  du  Mercredi  21  Avril • 

M.  Bouche  a dénonçé  ce  matin  les  manœuvres  des  évêques 
d’Ypres  & de  Tournay  , dont  les  diocefes  s’étendent  fur  une 
portion  du  nord  de  la  France.  Ces  évêques  ont  répandu  des 
mandemens  remplis  d’injures  contre  raffembîée  nationale  & 
Tes  décrets.  Ils  attaquent  fur-tout  celui  de  ces  décrets  qui  a 
ouvert  la  porte  des  priions  clauftrales.  Ils  s’attachent  à porter 
le  trouble  dans  les  canfciences , en  prononçant  l’anathème 
pontre  les  réguliers  qui  oferoient  fortir  du  cloître  en  vertu 
du  privilège  maintenant  univerfel  de  la  liberté  individuelle. 
Ces  menées  ténébreufès  & tyranniques  n’ont  rien  qui  doive 
furprendre  dans  une  terre  confiamment  dévouée  à la  moinerie, 
à l’ignorance  & à la  fuperftition  ; mais  des  prélats  françois 
imitent  cette  conduite  abfiirde  & fanatique:  qu’ils  croyent 
par  de  tels  efforts  pouvoir  reculer  de  quelques  inflans  le  grand 
jour  de  la  raifon,c’elî  une  erreur  vraiment  déplorable  & qui 
méritefoit  toute  l’animadverfion  des  iégiflateurs , iî  les  cou- 
pables n’étoient  pas  aiïez  punis  par  le  ridicule  dont  ils  fe 
couvrent , 3c  furabondamment  humiliés  par  le  défefpoir  de 
tout  fuccès. 
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M,  Bouche  a ajouté  quedPaudace  de  ces  prélats  étoit  la  fuit£ 
de  l'indulgence  de  l’affemblée  à l’égard  des  évéques  de 
Tréguier  & de  Blois , & qu’il  y avoit  à craindre  que  les 
religieux  qui  jfbrtiroient  de  leurs  couvens  ne  fuffent  perfé- 
cutés  par  î’ariftocratie  épifcopale. 

Les  volontaires  de  Dunkerque  ont  écrit  une  lettre  à M.  le 
préfident  de  l’afTemblée  nationale , par  laquelle  ils  lui  font 
part  de  toutes  les  manœuvres  épifcopales.  Cette  lettre  a été 
renvoyée  au  comité  des  recherches  ; & en  attendant  le  rapport , 
l’affemblée  nationale  a chargé  fon  comité  eccléfiaftique  de 
lui  préfenter  dans  huit  jours  un  projet  de  loi  propre  à affurer 
l’état , la  tranquillité  & les  efpérances  des  religieux  & des 
religieuses  qui  fortiront  de  leurs  cloîtres.  Ce  projet  de  loi 
contiendra  également  une  nouvelle  difiribution  entre  les  dîf- 
férens  fieges  du  royaume, des  lieux  qui  font  maintenant  fournis 
à la  jurifdidion  des  prélats  étrangers , & un  réglement  pour 
la  hiérarchie  des  officiers  du  culte  catholique  , tel  qu’aucune 
partie  de  l’état  ne  fe  trouve  fous  la  dépendance  d’un  mé- 
tropolitain étranger. 

L’ordre  du  jour  étoit  la  difcuffion  du  projet  de  décret 
concernant  la  procédure  criminelle.  Comme  les  dilpofitions 
des  différens  articles  prélentés  recevront  quelques*  change- 
mens  , nous  ne  les  mettrons  {bus  les  yeux  du  ledeur  qu’après 
la  nouvelle  rédadion  qui  en  fera  faite,  ainfi  que  des  différens 
amendemens  qui  ont  été  propofés. 

L’on  a repris  enfuite  le  projet  de  loi  provifure  fur  la  chaffe. 

( M*  erlin.  ) Votre  décret  du  4 août  prononce  textuel- 
lement que  la  chaffe  n’eft  permife  qu’au  propriétaire  , & qu’elle 
île  lui  efi  permife  que  fur  fes  poffefjlons  feulement . Comment 
donc  a-t-on  pu  , d’après  ce  décret,  foutenir  que  vous  ne 
pouvez  pas  réferver  aux  propriétaires  feuls  la  faculté  de  chaffer  ? 
On  a eu  raifm  de  dire  que  par  le  droit  naturel  le  gibier 
n’appartient  à perfonne  ; aufli  votre  décret  du  4 août  - ni  le 
comité-  n’ont  mis.  en  principe  que  le  gibier  n’appartient 
qu’aux  propriétaires  des  biens-fonds;  mais  de  ce  que  le  gibier 
n’appartient  à perfonne  , s’enfuit-il  que  tout  le  monde  a le 
droit  de  le  pourluivre  & de  le  tuer  par -tout?  J’aimerois 
autant  que  l’on  foutînt  que  les  animaux  malfaifans  qui  in- 
fedent  les  maifons  , n’appartenant  à perfonne,  chacun  peut 
s’introduire  dans  la  maifon  d’autrui  pour  y chercher , pour 
y prendre  ces  animaux.  Aucun  de  nous  fans  doute  n’ofe  fe 
permettre  une  pareille  affertion. 

Une  grande  confidération  doit  ici  fixer  nos  regards;  c’efl 
que  nous  ne  fommes  plus  fous  la  pure  loi  naturelle  , & que  nous 
vivons  en  fociété  ; c’efi  que  nous  devons  faire  des  loix , non 
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pour  l’homme  de  la  nature , mais  pour  l’homme  citoyen. 

Deux  principes  , (uivant  les  loix  romaines , conflituent 
toujours  la  théorie  de  la  chaiïe.  Le  premier  eft  que  le  gibier 
devient  la  propriété  du  premier  qui  s’en  empare. 

Le  fécond  eft  que  chacun  a droit  d'empêcher  un  étranger  ' 
d’entrer  dans  fon  fonds  pour  y chaiïer. 

Dira- t- on  que  ce  fécond  principe  viole  les  droits  de 
l’homme  l Mais  fi  on  avançoit  une  femblable  propofition  , 
je  répondrois  que  la  propofition  elle-même,  pour  être  con- 
séquente , ne  va  pas  aiïez  loin  , & qu’on  devroit  , pour 
être  d’accord  avec  foi-même  , aller  jufqu’à  foutenir  que  le 
droit  de  propriété  forme  contre  le  droit  de  l’homme  un 
attentat  qu’il  efl  de  votre  lageiïe  de  réprimer,  en  déclarant 
toute  la  furface  de  la  terre  libre  & commune  à tout  le 
monde  : car  s’il  n’eft  pas  vrai  que  la  loi  peut  donner  à un 
propriétaire  le  droit  d’empêcher  un  étranger  d’entrer  dans 
fon  fonds  j fans  néceflité  & par  pure  partie  de  plaifir  , elle 
n’a  pas  non  plus  le  pouvoir  de  le  déclarer  propriétaire  de 
ce  fonds.  Ces  idées  mifes  en  pratique  n’aboutiroient  à rien 
moins  qu’à  bouleverfer  l’ordre  focial.  Vous  voulez  faire 
fleurir  l’agriculture , & pour  cela  vous  voulez  rendre  le  féjour 
des  campagnes  agréable  & attrayant  aux  propriétaires  ; c’eft 
vers  ce  but  vraiment  patriotique  que  tendent  un  grand 
nombre  de  vos  décrets.  Mais  penfez-vous  que  l’agriculture 
fera  bien  floriffante  lorfque  tous  les  oifîfs , tous  les  vaga- 
bonds d’un  pays  auront  le  droit  de  chaiïe  ? Penfez-vous 
que  le  féjour  des  campagnes  fera  bien  agréable,  lorfqu’il 
ne  fera  pas  sûr  ? & vous-mêmes  quitterez-vous  la  ville  dans 
laquelle  vous  vivez  paifîbles  & en  pleine  fécurité,  pour 
aller  vous  expofer  vous  & votre  famille  à tous  les  défor- 
dres  que  peut  occafionner  la  liberté  indéfinie  de  la  chafle  » ? 
Après  une  foule  d’amendemens  propofés  , l’article  premier 
'de  cette  loi  provifoire  a été  adopté  en  ces  termes. 

« Il  efl  défendu  à toutes  perfonnes  de  chaiïer,  en  quelque 
temps  & de  quelque  maniéré  que  ce  foit  , fur  le  terrein 
d’autrui  , fans  fon  confentement,  à peine  de  zo  liv.  d’amende 
envers  la  commune  du  lieu  , & d’une  indemnité  de  io 
liv.  envers  le  propriétaire  des  fruits,  fans  préjudice  de  plus 
grands  dommages  & intérêts  . s’il  y échet.  » 

Défenfes  font  pareillement  faites  , fous  ladite  peine  de 
xo  liv.  d’amende,  aux  propriétaires  ou  pofTeffeurs,  de  chaiïer 
dans  leurs  terres  non  cLofes  , même  en  jachères  , à compter 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  décret  jufqu’au  premier 
feptembre  prochain,  pour  les  terres  qui. feront  alors  dépouil- 
lées \ & pour  les  autres  terres  , jufqu’à  la  dépouille  entière 
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des  fruits;  fàuf  à chaque  département  à fixer  pour  Pavemr 
les  temps  dans  lefquels  la  chafie  fera  libre  dans  fbn  arron- 
diffement , aux  propriétaires  ou  poffeffeurs  , fur  leurs  terres 
non  clofes. 

POLITIQUE. 

Sardaigne. 

Le  roi  de  Sardaigne  fait  faire  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Il  avoit  convoqué  un  corps  de  ifooo  hommes  qui  étoient  prêts 
à fe  mettre  en  marche.  Cela  donnoit  de  l’inquiétude  aux  Genevois. 
Iî  a été  déclaré  au  petit  confeil > « quils  n’avoient  d’autre  but 
que  d’empêcher  dans  la  Savoie  la  propagation  des  mouvemens 
qui  agitent  la  France , & la  communication  de  fes  tumultes  po- 
pulaires. » 

VARIETES. 

Les  députés  formant  la  minorité  de  l’afTemblée  nationale , qui 
s’affembloient  les  foirs  aux  Capucins , avoient  permis , pour  ne 
donner  aucun  ombrage,  que  les  portes  reftaffenc  ouvertes  , & que 
leur  féance  fût  publique.  La  foule  s’y  porta  dimanche , & cette 
pauvre  minorité,  huée,  prefiee  , ballottée  par  les  afliftans,  fut 
obligée  de  déguerpir  avant  qu’aucun  de  fes  membres  eût  pu  fe 
faire  entendre.  L’archevêque  d’Aix  monta  fur  une  chaife  , & voulue 
calmer^  le  peuple  : on  fit  un  petit  moment  filence  , & l’on  enten- 
dit ce  prélat  dire  : « Mes  amis  , mes  amis , écoute^- nous  , nous 
ne  voulons  que  votre  bien.  » Un  plaifant  s’eft  auffi-tôt  écrié  : 
« Nous  le  / avons  bien  , mais  vous  ne  Vaure \ pas . » Les  rires  , 
les  clameurs  ont  redoublé.  Un  honorable  membre  de  cette 
minorité  a dit  I Mirabeau  cadet  : « Ah  ! retirons-nous  , nous  fe- 
rons imprimer  & dijlribuer  nos  obfervations , pour  éclairer  le 
peuple  que  Von  a trompé.  » C’eft  jufte , reprit  le  vicomte  i 
mais  nous  devons  auj/i  éclairer  le  peuple  qui  ne  fait  pas  lire.  » 
Les  cris  ont  redoublé  , & la  féance  s’eft  terminée  par  le  De 
profundis  , que  deux  gardes-nationaux  ont  entonné  , & que  le 
peuple  a chanté.  Les  honorables  membres  fe  font  retirés  en 
affûtant  qu’ils  reviendroiem  le  lendemain  tenir  leur  féance.  Le 
peuple  s’eft  affemblé  le  lendemain  aux  Capucins  , mais  les  acteurs 
ne  fe  font  pas  préfentés.  Leurs  émidaires  les  avoient  probable- 
ment prévenus  que  le  peuple  n’étoit  pas  mieux  difpofé  que  la 
veille.  Un  feul , le  comte  de  Vaudreuil,  eft  arrivé  furies  fepe 
heures  du  foir  ; il  a été  hué,  8c  eft  bientôt  remonté  dans  fa 
voiture  , pour  éviter  la  foule  qui  commençoit  à îe  preffer. 

On  demande  pourquoi  on  laide  la  majorité  tranquille  aux 
Jacobins  , tandis  que  l’on  pourfuit  les  ariftocrates.  On  répond 
qu'aux  Jacobins , on  ne  délibéré  que  fur  ce  qu’on  doit  faire , 
8c  qu'aux  Capucins  on  veut  protefter  contre  ce  qui  s’eft  fait. 
On  verra  cependant  paroître  la  déclaration  de  la  minorité.  Il 
fera  queftion  du  refus  qu’a  fait  l’affemblée  nationale  de  déclarer 
la  religion  catholique  , apofiolique  & romaine. 

Les  abbés  Lefevre  & Pommier  font  chadés  de  la  paroide  de 
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St.  Roch  à Paris , où  ils  croient  vicaires.  Le  premier  eft  celui  qui 
a'voit  morgue  avec  tant  d’indécence  la  fentinelle  des  Tuileries  , 
en  profanant  auili  falement  la  cocarde  nationale  i l’autre  e!l  un  ' 
înflrument  d'ariltocratie  qui  a refufé  depuis  quinze  jours  de  con- 
feiïer  un  député  de  l’aflemblée  nationale  ôc  un  officier  de  la 
garde- nationale.  Cet  abbé  avoit  dit  qu’il  nu  conftjfoit  pas  ces 
gens- là. 

On  a arrêté  le  10  de  ce  mois  à dix  heures  du  matin  un  Abbé , 
qui  diftribuoit , fur  le  Pont-neuf  à Paris , des  cartes  incendiaires 
tendant  à faire  ioulever  le  peuple  , pour  opérer  la  contre-révo- 
lution. Cet  Abbé  a été  conduit  fucceffivement  au  corps-de- 
garde  , au  dittrict  & au  châtelet. 

Depuis  famedi  1 7 , le  comité  des  recherches  de  l’Hôtel- 
de  - Cille  de  Paris  a demandé  que  la  garde  de  l’hôtel  du 
contrôle-général  fût  doublée  -,  de  fortes  patrouilles  Pentourent 
toutes  les  nuits  , pour  prévenir  toute  elpèce  d’entreprife.  Le  bruit 
court  que  les  jours  du  premier  minière  n’étoient  pas  en  sûreté. 

Grenoble  le  13  Avril  1730,  Les  gardes-nationales  arrivées  ici 
pour  la  fédération  , étoient  au  nombre  de  6000  hommes  , tous 
en  uniforme.  Elle  a eu  lieu  avant-hier  11  de  ce  mois.  Le  plus 
grand  ordre  a régné  dans  la  cérémonie  , dans  les  préliminai- 
res , dans  la  diftribution  des  logemens  & dans  les  repas  qui  ont 
eu  lieu.  M.  Dolle  l’aîné , lieutenant-colonel  de  la  garde-natio- 
nale de  Grenoble , & commandant  général  de  la  fédération , 
a donné  un  dîner  de  350  couverts,  & des  fêtes  : l’état-major  , 
les  officiers,  la  garde-nationale  , & tous  les  citoyens,  ont  con- 
couru à rendre  cette  journée  mémorable  & brillante.  U y a eu 
auffi  des  illuminations.  Le  fentiment  de  la  liberté  s’eft  manifefté 
fans  défordre.  On  a remarqué  en  général , dans  les  efprits  , 
l’attachement  aux  droits  de  la  nation  , concilié  avec  l’autorité 
royale  \ 6c  les  cris  de  vive  le  Roi  furent  fouvent  répétés.  Le* 
détails  de  la  fédération  font  connus  par  la  configne  de  la  journée, 
qui  fut  distribuée  d’avance  à tous  les  officiers  de  l'armée.  Le 
procès-verbal  de  la  fédération  fera  imprimé,  6c  contiendra  toutes 
les  lettres  d’adhéfion  , &c. 

Serment  fédératif  prononcé  à la  cérémonie , le  iz  Avril  1790$ 

dans  le  camp  de  la  fédération , fous  les  murs  de  la  ville  de 

Grenoble. 

Nous , députés  des  gardes-nationales  de  la  majeure  partie  de 
la  France  , pénétrés  de  la  grandeur  des  motifs  qui  nous  raflem- 
blent  , certains  de  notre  perfévérance  dans  l'union  que  nous 
avons  contraétéè  ; animés  du  même  efprit  & de  cette  fermeté 
inébranlable  qu’infpirc  aux  hommes  l'ardeur  généreufe  d’ctre  li- 
bres-, jurons  fur  l’autel  de  la  patrie,  en  préfence  du  Dieu  des 
armées , de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  nouvelle  confti- 
tution  du  royaume;  d’être  fideles  à la  nation,  à la  loi  6c  au 
roi  i d’exécuter  6c  de  faire  exécuter  les  décrets  de  raffiemblce 
nationale , faudionn.cs  par  fa  majelfé  , . . Jurons  de  refpeder  ^ 
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de  faire  refpe&er  la  liberté  publique  & la  liberté  individuelle  de# 
citoyens,  de  garantir  les  propriétés  légitimes  & reconnues  pour 
telles  par  les  décrets  de  J'aflemblée  nationale;  d’afiurer  la  per- 
ception des  impôts , la  libre  circulation  des  fubfutances  ; de 
maintenir  , par-tout  où  nous  ferons  appellés , l'ordre  & la  paix, 
& d’employer  la  force  de  nos  armes  , lorfque  nous  en  ferons 
requis  conformément  à la  loi.  . . . Déclarons  qu’inflexiblement 
oppofés  à tous  les  genres  de  défordres , nous  le  ferons  fur-tout 
& ceux  que  fomenteront  les  ennemis  de  la  conftitution...  Jurons 
de  pourfuivre , avec  le  fer  les  téméraires  qui  oferoient  tenter 
une  contre-révolution  ; & nous  repofant  avec  fécurité  fur  la 
proteéfion  de  l’Auteur  de  toutes  chofes , nous  nous  engageons 
mutuellement  par  l’honneur , le  fang  & nos  fortunes , de  nous 
rafiembler  au  premier  lignai  d'un  péril  commun  , pour  com- 
battre, vivre  libres  , ou  mourir.  Et  les  confédérés  ont  fgné 
fans  dijlinciion  de  rang  & de  préféance. 

La  foufcriptïon  du  drapeau  I donner  à MM.  les  volontaires 
d’Orléans  par  les  dames  citoyennes  de  la  même' ville  , continuera 
d’être  ouverte  chez  M.  Simon , notaire  , rue  de  Saint-Martin - 
de- la- Mine  , près  Sainte-Croix. 


AVIS. 

45.  Jolie  maifon  compofée  de  fept  chambres  à cheminée  , faite  , 
fallon  , cuifine,  le  tout  boifé  , tendu  en  jSapier,  orné  de  glaces,  avec 
plufieurs  armoires  K porte-manteaux  & alcôves;  deux  greniers  j deux 
galetas  6c  deux  caves  ; à louer  préfentement  en  totalité  011  en  partie. 
S’adrejfer  à Mlle.  Taboureau  de  Montighy  , depuis  trois  heures  après  midi 
jufquà  fept  heures  du  foir , maifon  de  M.  Lebrun , négociant , cul-de-Jac 
Sainte-Colombe , près  la  rue  des  Gobelets  ; elle  conduira  les  perfonnes 
dans  ladite  maifon. 

4 6.  Me.  François  Mauffion  , professeur  royal  aux  écoles  de  chirurgie  , 
ouvrira  lundi  prochain  2 6 Avril  , 1790 , trois  heures  précifes  après 
midi , le  cours  public  de  chirurgie  principe , par  une  introduction  phyfio- 
logique.  11  traitera  premièrement  de  la  phyfiologie  ou  du  phyiique  de 
l’homme  5 il  passera  enfuite  à l’hygiene,-  & il  terminera  par  la  patho- 
logie èi  la  thérapeutique.  11  continuera  les  jours  fuivans  à la  même 
heure  jufquà  la  fin  du  cours.  Aux  écoles  oyales  de  chirurgie. 

47.  Trois  cents  livres  de  rente  rachetabie  de  fix  mille  livres , payable 
à Orléans  ou  à Jargeau,  due  par  un  particulier  très-fc  ivable  d’Orléans  , 
& à prendre  par  privilège  fur  une  terre  confidérabie  en  Beauce  : à vendrç. 
S’adrejfer  à M.  Defnoyers  , notaire  Royal  à Tigy  , près  Jargeau  , por- 
teur du  titre , ou  à M.  Pottin  , procureur  au  Châtelet  d’Orléans  , 
rue  du  Poirier. 

48.  Bon  Cabriolet  à quatre  places  , à vendre  : s’adrejfer  à M. 
Peigné  , aubergifie , rue  Neuve , près  le  Martroi  , à Orléans. 

4p.  Fort  cheval , propre  au  tirage  , à vendre  à bonne  compofition  j 
s’adrejfer  à M.  Roujfet  , rue  Royale , proche  le  pont. 


La  foufcriptïon  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chex  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , $C  du  BaiUiag» , ms 
4e  l’Eçrivinsûç , près  Saints-Croix» 
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administration. 


lettres- patentis  du  Roi  , données  à Paris  le  28  mars. 

droits  féXux  mb‘ee  na“0naIe  d“  »« 

Autres  du  même  jour,  fur  les  décrets  du  22  janvier  dernier 
& 25  mars,  portant  que  les  dépenfes  ordinaires  de  l’année 
courante  feront  acquittées  mois  par  mois  , & qu>il  fer! 
luriis  au  paiement  des  créances  arriérées.  ’ 

Autres  , du  30  mars,  fur  les  décrets  des  14  , i<  ,8  ,n 

ll  ’ c°nce'na.nt  »*  fuppreffion  de  la  gabelle  , du  quart-bou’illon 
& autres  droits  relatifs  a la  vente  des  fels  , à compter  du 
premier  avril  1790  ; le  remplacement  au  marc  la  livre  des 
importions  réelles  & perfonnelies  de  la  préfente  année 
tant  de  la  fomme  de  40  millions , faifant  les  deux  tiers 
du  revenu  net  de  la  gabelle  , que  de  celle  de  deux  millions 
faifant  les  deux  tiers  du  revenu  net  des  droits  de  traites 
perçus  fur  le  tranfport  des  fels  deflinés  à la  confommation 
des  provinces  franches  & rédimées  ; l’extinôion  des  pr^ès 
~!S’  3U£reS  d,rp0ff“0nS  rel!*riwsà  la  Àppreffion  des 

Autres , du  3 avril  , fur  un  décret  portant  que  les  accufés 
qui  auroient  été  ou  qui  feroient  condamnés  par  des  ueemen 
prevotaux  à quelques  peines , autres  néanmoins  Æ 

afflifttves,  feront  provifoirement  élargis.  P 

d“/  ’ fur  décret(3ui  aRujettit  tous  les  citoyens 
au  logement  de  gens  de  guerre.  ' 

assemblée  nationale. 

Stance  du  Jeudi  zz  Avril . 

Voici  les  fîx  premiers  articles  décrétés  fur  la  procédure  cri 

Ta1'6 10"1*  tc' t 3n  a eu  dans  '•■ÆC 

i l’heure  indiquée  à faâe'd'e ’oln  d CUX  ’i  fe  trou''ent  Ms 
vîtes  d’afTiH-pr  !~  • tC  Proce£^ure  auquel  ils  auront  été  in- 

deux  citoyens  aéliLs  d?îa  m°n-  •Pr?C/d?f’  [Cra  tenu  d’appeller 

ïomc  «\pfette  Lnrr  ° e * * 


s'ils  refufent,  le  juge  fera  abfous  de  toute  inculpation  St  Laéte 
fera  réputé  "valable.  Le  juge  fera  mention  expteffie  de  fa  réqui- 
^ fktion , de  l’abfence  des  adjoints,  ou  de  l’un  d’eüx,  & de  la  no- 
mination par  lui  faite  de  deux  citoyens  aétifs.  » 

II.  « Les  adjoints  , qui  font  parens  ou  alliés  des  parties  jùfqu'au 
quatrième  degré  incîufivement  devront  fe  reculer  , & le  juge  fera 
tenu  de  les  avertir,  de  cette  obligation,  comme  auffi  de  leur  dé- 
clarer le'  nom  , furnom  & demeure  des  plaignans,  des  accufés 
dénoncés,  dans  l’aéle  , lans  néanmoins  que  l’adle  puilfe  être  dé- 
claré nul  fous  le  prétexte  que  le  juge  n'auroit  pas  fait  cet  aver- 
tiffement.  » 

III  « Il  ne  fera  donné  aucun  confeiî  aux  accufés  contumax  ou 
abfens.  » 

IV.  « Il  ne  fera  délivré  par  le  greffier,  fans  frais,  qu’une  feule 
copie  de  la  procédure , quand  bien  même  il  y auroit  pfufieurs 
accufés  i elle  fera  remilë  au  conleil  ou  au  plus  ancien  d'âge  des 
accufés  ÿ pourront  néanmoins  les  accufés  le  faire  délivrer  une  co- 
pie de  toutes  les  pièces , en  payant  les  frais.  » 

V.  « Lorfqu’il  y aura  plnfieurs  accufés , chacun  d’eux  fera  in- 
terrogé féparément , & il  ne  fera  point  donné  copie  des  interro- 
gatoires fubis  par  les  autres  à ceux  qui  feront  interrogés  les  der- 
niers , fi  ce  n'eft  après  qu'ils  auront  fubi  eux-mêmes  leur  inter- 
rogatoire. >3 

VI.  « Les  décrets  rendus  le  8 & le  9 Novembre  dernier , 
concernant  la  jurifprudence  criminelle,  St  lespréfens,  n'auront 
aucune  application  aux  cas  qui  ne  pourroient  conduire  à une  peine 
affiiétive  ou  infamante.  » 

Après  un  décret  rendu  fur  l’arriéré  du  garde  meuble  de 
la  couronne,  on  a palfé  à la  difeuffion  du  projet  de  décret 
provifoire  fur  la  chaffe  , & les  treize  articles  fuivans  ont 
été  décrétés. 

II.  « L'amende  St  la  fomme  ci-delïus  ( 1 ) feront  portées  contre 
ceux  qui  auront  chafiefur  le  terrain  d’autrui , refpeclivçment , à 20 
& 15  liv.  fi  le  terrain  eft  clos  -,  St  à 40  St  zo  liv.  , dans  le  cas 
où  le  terrain  clos  tiendroit  immédiatement  à une  habitation.  » 

III.  « Chacune  de  ces  différentes  peines  fera  doublée  en  cas 
de  récidive  * elle  fera  triplée  s’il  fur  vient  une  troiîieme  contra- 
vention, St  la  même  progreffion  fera  fuivie  pour  les  contraven- 
tions ultérieures  , le  tout  dans  la  même  année  feulement.  » 

IV.  «.Le.  cpntrevenanr  qui  n’aura  pas  fatîsfaic  dans  huitaine  à 
l’amende  contre  lui  prononcée  fera  contraint  par  corps,  St  dé- 
tenu en  prifon  \ favoir,  pour  la  première  contravention  , pendant 
vingt-quatre  heures,  pour  la  fécondé,  pendant  huit  jours  i & 
pour  la  troifieme  , pendant  trois  mois.  >3 

V.  « Dans  tous  les  cas  , les  armes  avec  lesquelles  la  contraven- 
tion aura  été  comrnife  , feront  confifquées,  fans  que  les  gardes 
puiffent  défarmer  les  chaffeurs.  » 
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( 1 ) Voyez  le  1er,  article , dans  le  précédent  numéro* 
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VI.  « Les  peres  & mere$  feront  refponfables  des  délits  da  leurs 
enfans  mineurs  de  vingt  ans  , non  mariés  & domiciliés  avec  e.uxv 
lans  néanmoins  pouvoir  être  contraints  par  corps.» 

« Si  les  délinquans  font  inconnus  , étrangers  , mafqués  ou  dé- 
guifés,  ils  pourront  être  arretés  lur  le  champ,  à la  requifition 
de  la  municipalité.  » f , 

VII.  « Les  peines  & contraintes  cifdefîus  feront  prononcées 
fommaircment  & à l'audience  , par  la  municipalité  du  lieu  du 
délit , d’après  le  rapport  des  gardes  - meifiers  , bangards  , ou 
gardes-champêtres , fur  la  plainte  du  propriétaire  ou  de  la  partie 
intéreflee  » & dans  le  cas  où  on  auroit  chaffé  dans  les  temps  pro- 
hibés * même  fur  la  pourfuite  du  procureur  de  la  commune  île 
tout  fauf  l’appel,  ainli  qu'il  eit  réglé  par  le  décret  du  21  Mars 
dernier.  », 

VIII.  « Le  confcil  général  de  la  commune  efl  autorifé  à éta- 
blir au  moins  un  garde-mefîler , bangard  ou  garde-champêtre  , 
en  les  faifant  afTermenter  par  la  municipalité  , fans  préjudice  de 
la  garde  des  bois , qui  fera  faite  comme  par  le  paflé  jufqu’à  ce 
qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  raffemblée,  » 

IX.  « Lefdits  rapports  feront  ou  dreffés  par  écrit , ou  faits  de 
vive  voix  , au  greffe  de  la  municipalité  ; dans  ce  .dernier  cas , 1* 
fccrétaire  greffier  en  tiendra  regiflre , & ils  feront  affirmés  en- 
tre les  mains  d’un  officier  municipal  , le  tout  dans  les  24  heures 
du  délit  -,  & la  preuve  au  contraire  fera  adrnife  fans  recourir 
à l’infcription  de  faux.  » 

X.  « Il  pourra  être  fuppléé  auxçlits  rapports  par  la  dépofition 
de  deux  témoins.  » 

XI.  « L’aélion  ci-deffus  fera  preferite  par  le  délai  d'un  mois.  » 

XII.  « Il  elf  libre  à tour  propriétaire  & poffeffeur  de  chaffer 
& faire  chaffc*  fans  chiens  courant , en  tout  temps  , & nonobs- 
tant l’article  premier  du  préfenc  décret , dans  fes  bois  & forêts  , 
fur  les  lacs  & étangs , & dans  celles  de  fes  poffeflions  qui  font 
féparées  par  des  murs  ou  des  haies  vives  d'avec  les  héritages 
d’autrui.  » 

XIII.  « Il  eft  pareillement  libre  en  tout  temps  au  propriétaire 
où  pofTeffeur , & même  au  fermier,  de  détruire  le  gibier  dans  fes 
récoltes  non  c lofes  > en  fe  fervant  de  filets  ou  autres  engins  qui 
ne  puiffent  pas  nuire  aux  fruits  de  la  terre  , comme  aufli  de 
repoufTer  avec  le  fufil  les  bêtes  fauves  qui  fe  répandroient  dans  fes 
récoltes.  » 

\Séance  du  foir. 

On  a remarqué  une  adreffe  des  vétérans  du  régiment  d’Au- 
vergne, fi  long-tems  renommé  parle  nom  <$’ Auvergne  fans  tache . 
Une  infurreefion  qui  efl  arrivée  dans  ce  corps  a vivement  affligé 
ces  vieux  foldats  , compagnons  du  brave  chevalier  d’Affas  , 
témoins  de  fon  glorieux  dévouement  , ma' menant  épars  depuis 
leur  retraite  dans  l’Auvergne  & dans  le  Velay.  Ils  demandent 
la  permiflion  de  retourner  fous  leurs  drapeaux  , pour  y reporter 
les  leçons  de  la  difeipline , de  la  fubordination  , du  patrioufme , 
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8c  pour  confacrer  leurs  derniers  jours  à la  nation  , à la  loi , 
&.  au  roi. 

L’affemblée  générale  du  peuple  de  Corfe  , tenue  I Baflia  , 
a envoyé  une  députation  extraordinaire  , à la  rête  de  laquelle 
étoit  l’illuftre  Paoîi.  L’adreffe  dont  il  étoit  porteur  contient 
l’effufion  de  la  reconnoiHance  du  peuple  corfe  envers  l’afTembîée 
nationale , pour  le  double  décret  qui  déclare  l’ifîe  de  Corfe 
partie  intégrante  de  l’empire  françois , 8c  qui  rappelle  tous  les 
citoyens  expatriés.  « Depuis  400  ans  , difent  nos  nouveaux 
freres  , nous  nous  débattions  contre  la  tyrannie  i la  France  nous 
en  a délivrés  en  un  jeur  ; le  delpotifme  nous  avoit  vaincus  ; il 
nous  avoit  accablés  de  la  maffe  énorme  de  fa  puiffance  j mais , 
nous  ofons  le  dire,  il  ne  nous  avoit  pas  fournis.  La  France  ne 
nous  a véritablement  conquis  que  le  jour  où,  par  vos  décrets, 
elle  nous  a adoptés  en  nous  déclarant  fes  enfans  & peuple  libre 
comme  vous.  » 

Le  général  Paoli  a demandé  la  permiflion  de  parler  en  fon 
nom , & a dit  : « MM.  , ce  jour  eft  le  plus  beau  8c  le  plus 
heureux  de  ma  vie.  Je  l’ai  paffé  à rechercher  la  liberté  , 8c  j’en 
vois  ici  le  plus  noble  fpecbacle.  J'ai  quitté  ma  patrie  affervie , 
je  la  retrouverai  libre  i je  n'ai  plus  rien  à défirer.  En  retournant 
dans  ma  patrie,  mes  fentimens  ne  peuvent  pas  être  équivoques. 
MM.  , vous  avez  été  généreux  pour  moi  , 8c  jamais  je  n’ai  été 
efclave.  Ma  conduite  paiïée  que  vous  avez  honorée  de  votre 
fuffrage , vous  répond  dè  ma  conduite  future.'  J’ofe  dire  que 
ma  vie  entière  a été  un  ferment  à la  liberté  ; c’efl  déjà  l’avoir 
fait  à la  conllitution  que  vous  établiffez  -,  mais  il  me  relie  à 
le  faire  à la  nation  qui  m’adopte  , 8c  au  fouverain  que  je  reconnois  ; 
c’eft  la  faveur  que  je  demande  à l’augufle  affemblée.  » Il  a 
prononcé  les  paroles  facrées  du  ferment  civique.’ 

Le  préfident  a répondu  à la  députation  , que  l’alTembîée  nationale 
voyoit  avec  plaifir  les  députés  d’une  nation  fiere  8c  généreufe 
qui  déformais  ne  fera  plus  qu’une  avec  la  France  , 8c  au  milieu 
d’eux  celui  qu’un  choix  libre  mit  jadis  à leur  tête,  8c  qu’un  des 
décrets  dont  l’affemblée  fe  glorifie  le  plus , vient  de  rendre  à 
leurs  vœux. 

Le  feul  rapport  que  l’afTemblée  a entendu  , a été  fait  au  fujet 
d’une  conteffcation  furvenue  fur  une  coupe  immenfe  que  le  car- 
dinal de  Lomenie  ( 1 ) eft  dit  avoir  prématurément  obtenue 


( 1 ) Mieux  connu  fous  le  nom  d’archevêque  de  Sens.  Voici  un  fait 
particulier  relatif  à cette  coupe.  L’archevêque  de  Bourges  possédoit 
l’Abbaye  de  Saint-Ouen  i il  avoit,  comme  la  plupart  de  fes  confrères, 
beaucoup  de  dettes.  Pour  les  acquitter,  il  demanda  à M.  l’archevêque  de 
Sens  , alors  miniftre,  la  permiflion  de  faire  couper  une  partie  du  quart 
des  bois  en  réferve  de  fon  Abbaye.  La  requête  fût  préfentée  au  confeil 
du  roi,  Sc  le  miniftre  fut  d’avis  de  refit  fer.  L’archevêque  de  Bourges 
mourut  quelque  temps  après  , ôc  le  miniftre  fut  pourvu  de  l’abbaye 
de  Saint-Ouen.  Non  feulement  celui-ci  obtint  de  faire  couper  la  tota- 
lité du  quart  des  bois  en  réferve,  mais  il  les  vendit  600  mille  livres. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES, 

Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  23  Mars  2790.) 

1485.  Sébaftien  Afl’elineau  , laboureur  en  la  paroilïe  de  Sury-aux- 
Bois , a yendu  un  arpent  ou  environ  de  terre  labourable , en  deux  pièces  , 
fttuées  au  Caillot,  paroifle  Saint- Martin  d' Abat , mouvant  au  vendeur, 
de  lucceflîon  de  Pierre  AfleÜneau,  Ton  pere. 

1486.  Louis  Michault , vigneron  à Guignonville  Saint-Félix  , a vendu 
treize  boifleaux  de  terres  en  plufieurs  pièces  8c  difFérens  terroirs  8c  champ- 
tiers  , mouvant  au  vendeur  , de  fuccellion  de  Michault  fon  aïeul. 

1487.  Catherine  Hardouin,  veuve  du  fleur  Jacques  Foucher  , bour- 
geois d’Orléans  , demeurant  cloître  Sainte-Croix , paroifle  de  la  Con- 
ception , a vendu  une  Maifon  lîtuée  au  quartier  des  Hauts  - Champs  , 
paroifle  de  la  Chapelle  Saint-Mefmin , batimens,  cour,  jardin,  vigne* 
& terres  , aifances  & dépendances,  mouvant  à la  venderefle,  8c  faifant 
partie  des  délivrances  qui  lui  ont  été  faites  par  le  partage  des  biens 
de  la  communauté  avec  fon  mari. 

1488.  Louis  Gentilhomme  , meunier  , ci-devant  à Suévre  , & à 
préfent  à Huifleau  , près  Chambord,  8c  Jeanne  Sinfon  , fa  femme* 
ont  vendu  un  demi-arpent  de  vignes  fitué  au  lieu  nommé  Levry, 
paroifle  Saint-Criftophe  , mouvant  à ladite  femme  Gentilhomme  , de 
lucceflîon  de  Denis  Sinfon  fon  pere. 

1489.  Jean  Gervais,  voiturier  par  terre,  demeurant  à Orléans,  faux^ 
bourg  Bourgogne  , paroifle  Notre  - Dame  du  Chemin  , & Thérefe 
Hatton  fa  femme,  8c  Pierre  Hatton  , vigneron  , même  maifon  8c 
paroifle  ; ont  vendu  cent  perches  huit  pieds  de  vignes  & terres  eri 
difFérens  clos , & plufieurs  pièces  firuées  en  la  paroifle  de  Fleury  , mou- 
vant auxdits  Pierre  Hatton  8c  femme  Gervais,  de  fucceflion  de  Marie- 
Anne  Landré  leur  mere , à fon  décès  femme  de  Pierrre  Hatton. 

1490  Par  fentence  rendue  en  la  juftice  de  Pithiviers  , entre  Marie- 
Marguerite  Mazel,  fille  majeure  , demeurant  à Paris  5 Marie-Madeleine 
Mazel , 8c  Marie  - Vi&oire  Mazel  , 8c  Thérefè  - Adélaïde  Maze!  , 
mineures  émancipées  d’âge  , & Mc.  Denis-Simon  Mazel,  ancien  pro- 
cureur au  Châtelet  d’Orléans  ; la  vente  & adjudication  a été  faite  d’une 
grange  fituée  en  la  ville  de  Pithiviers  , rue  des  Forces  * autrement  ruç 
de  la  Porte  , mouvant  auxdits  Mazel  de  fucceflion  de  Me.  Denis- 
Simon  Mazel  leur  pere. 

1491.  Pierre  Degrigney,  vigneron  à Mareau-aux-Prés , a vendu  foixante- 
fept  perches  dix-huit  pieds  de  vignes  8c  terres  en  dix  pièces , fituées 
dans  la  paroifle  Saint  - Ay  , mouvant  au  vendeur  de  fon  propre , ainli 
qu’il  a dit. 

1491.  Jean-Pierre  Blandin,  couvreur  en  tuiles,  demeurant  à Frefnay- 
î’Evêque  , tant  en  fon  nom  que  fe  faifant  fort  de  Maric-Marguerite- 
Cathcrine  Blandin,  fille  majeure,  8c  de  Jean-Charles  Henri  Blandin, 
mineur,  a vendu  trois  boifleaux  8c  demi  de  terres  labourables  en 
deux  pièces  au  terroir  de  Tortoir  , mouvant  au  vendeur  d’acquilïtion 
de  François  Sergent  8c  Marie  Jeanne  Lepine  fa  femme. 

149J.  Par  Sentence  rendue  au  duché-pairie  de  Sully-fur-Loire,  entre 
Jean  Brinon  , manoeuvre  , S:  Marguerite  Trassebot,  fa  femme  3 Jean  Des- 
bois, lab.  demeurant  en  la  paroifle  d’ides,  au  nom  8c  comme  gardien  légiti- 
me de  fesenfans  mineurs,  & de  défunte  Maris  Traflebot  fa  femme,  U 
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tente  â été  faite  4e  la  maftœuvrene  de  îâ  Mpuillerie  Sc  'dépendances , 
lituée  païoilTe  de  Sully  * mouvant  auxdites  femmes  Brinon  ôc  aux 
en  fans  mineurs  Desbois. 

1494.  Alexandre  Planfon,  maître  perruquier  à Blois  * a vendu  tous 
fes  droits  & prétentions  mobiliers  & immobilier  , qui  pourront  lui 
ïevenir  des  legs  particuliers  Sc  univerfels  faits  par  le  teftainent  de  M. 
Planfon  , ancien  procureur  à Pithiviers  , fon  oncle  , réfultans  de  l'in- 
ventaire fait  apres  le  décès  duçlit  fieur  Planfon. 

1495.  Guillaume  Allais,  voiturier  par  terre  , demeurant  au  quartier  de 
Saint- Scentin,  paroiffe  Saint-Nicolas-Saint-Mefmin  , 8c  Marie- Madeleine 
Doret  fa  femme , ont  vendu  une  petite  maifon  fituée  rue  Neuve  , 
fauxbourg  8c  paroiffe  Saint-Marceau  , mouvant  à ladite  femme  Allais 
de  fon  chef,  au  moyen  de  l’abandon  fait  à fon  profit  par  Jacques 
Doret,  fon  pere. 

1495.  Jean-Jacques  Cheret,  ouvrier  en  laine,  demeurant  à l’Eftuin  , 
8e  Anne-Monique-Emilie  Pager  fa  femme  , ont  vendu  un  boiffeau 
de  terre  labourable  , fituée  audit  l’Eftuin  , mouvant  audit  Cheret , de 
fucceffton  de  Louife  Billarand  , fa  mere , à fon  décès  femme  de  Jean- 
Jacques  Cheret. 

Expofès  au  Palais  le  15  Avril  1790. 

Î497.  Pierre-Michel- Edme  Larouffe , premier  garde  des  magafins  de  la 
Boulangerie  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides  de  Paris  , demeurant  audit 
Hôtel  ; Jacques  Boulard , vigneron  , demeurant  hors  ville , quartier 
des  ’ÏWs-Croiflans , paroiffe  Saint  - Paterne  ; Marie-Françoife  Larouffe 
fa  femme  ; Michel-Edme  Larouffe  , aubergifte  Sc  jardinier , quartier 
de  Saint  Loup,  paroiffe  de  Notre-Dame  du  Chemin  5 Anne  Charpen- 
tier fa. femme;  Jean-Charles  Ligneau  , marchand  tonnelier,  demeu- 
rant près  l’églife  , même  paroiffe  Notre-Dame  du  Chemin;  Monique 
Larouffe  fa  femme,  8c  Marguerite  Larouffe,  fille  majeure,  demeurant 
au  quartier  du  Bourg-neuf,  paroiffe  Saint-Marc  , ont  vendu  une  maifon 
fife  auxdits  quartier  8c  paroiffe  , bâtiment  , cour , 8c  treize  perches  ou 
environ  de  terrein,  mouvant,  favoir,  audit  Pierre-Michel -Edme  Larouffe, 
8e  femme  Baulard,  moitié  au  total , comme  héritiers  de  Marie-Anne  Gra- 
vier leur  mere  8c  Marie-Jeanne  Larouffe  leur  fœur,  décédées  fans  pofté- 
ïité  , 8c  deux  cinquièmes  dans  l’autre  moitié  de  la  fucceflion  de  Pierre 
Larouffe  leur  pere  ; 8c  auxdits  Michel  - Edme  Larouffe  , Monique 
Larouffe  , femme  Ligneau , 8c  Marguerite  Larouffe , enfans  du  dernier 
mariage  dudit  Pierre  Laroufie  avec  Marie-Anne  Hatton  fa  femme, 
aitili  chacun  pour  un  cinquième  dans  l’autre  moitié. 

1498.  Hyacinte-Defire  Malaquin,  poftillèn  à Toury 8c  Marie -Louife 
Legendre  fa  femme,  ont  vendu  un  petit  jardin  fitué  à Toury,  planté 
d’arbres  fruitiers  8c  clos  de  murs,  mouvant  audit  Malaquin,  au  moyen 
de  f adjudication  qui  lui  en  a été  faite  fur' la  licitation  des  biens  de 
défunt  Pierre  Malaquin  l’aîfié. 

Î499*  Jean  Lointier  , marchand  , demeurant  au  bourg  8c  paroiffe  deLu- 
îneau  , a vendu  une  maifon  fife  audit  bourg  Sc  paroiffe  de  Lumeau , bâti- 
snens  , cour  commune , petit  jardin  , 8c  un  boiffeau  ou  environ  de  terre  en 
dépendant , mouvant  au  vendeur , favoir , à caufe  de  fon  droit  en  la 
Communauté  de  biens  établie  entre  lui  8c  feue  Marie-Madeleine  Follet 
fà  femme  , & comme  ayant  été  lefdits  biens  acquis  par  ledit  Lointier 
avec,  fa  défunte  femme , d’  André  Boucler,  François  Vanneau  8c  Louifs 
Marchand  fa  femme. 
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Bailliage  d'Etamhs.' 

Par  contrat  paffé  devant  Labiche,  notaire  à Deville-le-Comte  ,1c  25  fé- 
vrier 1790  , Jean-Pierre  Durand,  laboureur  à Barbainville,  paroifie  deSan- 
teüil , 2c  Marie-Catherine  Rabourdin  fa  femme  , ont  vendu  à Louis- 
Antoine-Sébaftien  Rabourdin  , laboureur , 8c  receveur  de  la  terre  ôc  Sei- 
gneurie de  Manterville,  y demeurant , paroifie  deSainvilîe,  plufieurs  pièces 
de  terre  au  terroir  dudit  Manterville,  à la  charge  des  cens  ôc  droits 
Seigneuriaux  , 8c  outre,  moyennant  12  96  liv.  en  argent.  Expofé  le  20 
mars  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  Teflicr  , notaire  à Angerville,  le  14  février 
1790,  Jacques  Chartrain  , cabaretier  à Angerville,  8c  Marie-Jeanne 
Pelletier  fa  femme  , ont  vendu  à Gabriel  Sergent , aafiï  cabaretier  audit 
Angervile  , Marie  - Therefe  Perchereau  fa  femme , le  tiers  à eux 
appartenant  dans  une  maifon  fife  à Angerville  , aifances  8c  dépen- 
dances d’icelle  ; à la  charge  des  cens  ôc  droits  feigneuriaux  , & outre, 
moyennant  584  liv.  en  argent  , dont  374  liv.  payables  aux  vendeurs, 
& 210  liv.  déléguées  aux  acquéreurs  par  lefdits  vendeurs  , pour  rachats 
fie  amortilfemcns  de  10  liv.  de  rente.  Expofé  le  22  mars  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  Venard  , notaire  à Etampes  , Te  8 février 
»7PO  ; Michel  Jouafnet , journalier  a Etampes  , fauxbourg  8c  paroiffe 
Saint-Martin  , & Marie  - Thérefc  Ravaton  fa  femme  , ont  vendu 
au  lieur  Théodore  - Alexis  Charpentier  , négociant  audit  Etampes  , 
paroifie  Saint-Gilles,  un  demi  quartier  de  terre  au  terroir  Saint-Martin 
cTEtampes;  à la  charge  des  cens  8c  droits  feigneuriaux,  2c  outre, 
moyennant  72  liv.  en  argent.  Expofé  le  3 Avril  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  Babault  , notaire  à Saclar  , le  18  mars 
17 90,  Antoine  Marfaudon  l’ainé,  fabottier  à Guillerval,  fie  Etiennette 
Rozé,  fa  femme  , ont  vendu  a fleur  Louis- Chriftophe  Marceauguy , 
marchand  de  laine  à Etampes  , paroifie  Saint-Bafile  , une  maifon  ôc 
jardin  fis  à Chanval  , paroiffe  de  Guillerval  ; à la  charge  des  cens  fie 
droits  feigneuriaux  , de  l’ufufriiit  pendant  la  vie  des  vendeurs  , quant 
à la  jouiflance  des  maifons  8c  jardin  dont  il  s’agit,  8c  outre,  moyennant 
200  liv.  en  argent.  Expofé  le  3 Avril  1790. 

Par  contrat  pafie  devant  ledit  Babault , notaire  audit  Saclar  , le  9 
mars  1790,  Pierre  Barrclier , laboureur  à Boifii-la-Riviere , ôc  Thérefe 
Vacher  fa  femme  , ont  vendu  à Paul  - Barrelier  , meunier  au  moulin 
de  Graviers , paroiffe  de  Saclar , plufieurs  pièces  de  terre  au  terroir 
de  Mereville  ; à la  charge  des  cens  8c  droits  feigneuriaux  , de  4 liv. 
13  f.  3 den.  de  rente  envers  le  feigneur  de  Mereville  , le  fieur  Rivet, 
curé  de  Boiqueville , le  fieur  abbé  Hautefeuille , chapelain  de  N.  D. 
d’Etampes  , 8c  la  fabrique  Saint  - Pere  dudit  Mereville  , 8c  outre  , 
moyennant  778  liv.  en  argent.  Expofé  h 3 Avril  1790. 

Par  contrât  paffé  devant  Savouré  , jiètaire  à Richarville , le  16 
décembre  , Mefilre  Louis-Marie-Lienard  de  Laroche , écuyer  , aneien 
capitaine  de  Dragons , lieutenant  de  noffeigneurs  les  maréchaux  de 
France,  demeurant  à Mante  - fur  - Seine  , ôc  dame  Marie -Françoife  de 
Gallot  fon  époufe,  ont  vendu  à Louis-Alexandre  Defrofiers,  laboureur, 
fie  receveur  de  la  terre  ôc  feigneurie  de  Boiflî-le-fec  , 8c  Maric-Fran- 
çoife  Gauthier  fa  femme  , une  ferme  fife  audit  Boifli-le-fec  , aifances  8c 
dépendances  d’icelle,  avec  136  arpens  4 9 perches  8c  demie  de  terre  la- 
bourable , au  terroir  de  la  paroifie  de  ce  lieu  , à la  charge  des  droits 
feigneuriaux , 6c  outre,  moyennant  28,820  liv.,  dont  15, 509  liv.  ont  été 


Par  contrat  paffé  devant  Tcftïer  , notaire  à Angervilîe , le  16  mars 
17^0,  Jear.-Baptifte  Delafoy , cabaretier  à Angèrville  , 6c  Marie-Anne 
Itefchu  fa  femme  , ont  vendu  à Pierre  Gigou , cordonnier  à Eaudreville , 
trois  minots  de  terre  au  terroir  dudit  Baudreville  , à la  charge  des  cens 
êc  droits  feigneuriaux , 6c  outre , moyennant  144  liv.  en  argent.  Exp. 
le  8 Avril  175)0. 

Bailliage  de  Blois. 

Sieur  Jean  Guilliers , chaircuitier  à Blois  , paroiffe  Saint-Saturnin  , 
Mark- Amie  Bigot  fa  femme  , ont  vendu  au  heur  Vi&or  Thomain  , 
bourgeois  audit  lieu  , une  cloferie  & dépendances  , paroilfe  Saint- 
Gervais , propre  du  vendeur , moyennant  3800  liv.  Exp.  le  8 mars  1790. 

René  Labbé,  laboureur,  & Catherine  Labbé  fa  fœur , demeurans 
à la  Maffe , paroiffe  de  Billy , ont  vendu  à Eufir  Lefevre  , vigneron 
à Selles  , fix  quartiers  de  vignes  en  déferts  , paroiffe  de  Selles  , propre 
des  vendeurs,  à la  charge  feulement  d’une  rente  foncière  de  3 liv. 
Expofé  le  8 mars  17^0. 

Jacques  Moreau , journalier  , paroiffe  d’Orchaife  , & Marguerite 
Jaqaet  fa  femme , ont  vendu  à Jacques  Baudet  , laboureur , paroiffe 
Saint-Lubin  en  Vergonnois,  une  maifon  6c  neuf  pièces  de  terre,  dite 
paroiffe  d’Orchaife,  propre  du  vendeur  , moyennant  784  liv.  Expofé 
le  8 mars  1790. 

Sieur  Jean-Michel  Vallin  , maître  en  chirurgie  à Rugny  en  Touraine  > 
& dame  Marie-Anne  Noël  fon  époufe  , ont  vendu  à meflire  Barthelemi 
Gidoin , prêtre  , chapelain  des  chapelles  de  Bury  & Onzain , un« 
maifon  & treize  pièces  de  vignes , prés  & terres  ou  bois  taillis , paroiffe 
d’Onzain , propre  du  vendeur , moyennant  3048  liv.  Exp . le  8 mars  1790 , 

Jacques  Guérin  , maître  Boulanger  , à Blois , & Marie- Anne  Durand  , 
fon  époufe , ont  vendu  au  fieur  Lubin  Breton  , boulanger  audit  Blois , 
le  quart  d’une  Auberge , paroiffe  Saint-Léonard , 6c  autres  héritages  ôc 
bâtimens  , paroiffe  Saint-Laurent-des-Bois  , propre  du  vendeur  , moyen- 
nant 2500  liv.  Expofé  le  12  mars  1790. 

Silvain  Dcbry , Journalier  , 6c  Marie  Bertin  fa  femme , paroiffe 
Saint-Pierre  de  Lamps  , ont  vendu  au  fieur  Jean-Baptifte  Ploquin  , 
marchand  en  la  paroiffe  de  Moulins  , moitié  d’une  locature  , dite 
paroiffe  de  Moulins,  acquêts  des  vendeurs,  moyennant  412  liv.  Exp. 
le  14  mars  1790. 

Jean-Baptifte-Louis  Poifchy , Boulanger  à Chiftenay  , a vendu  à Pierre 
Thireau  , vigneron  à Chiftenay  , cinq  pièces  de  vignes  & terres , dite 
Paroiffe  de  Chiftenay  , propre  du  vendeur , moyennant  774  liv.  Exp. 
le  16  mars  1790. 

Jean  - Baptifte  Mettre  , garde  - chaffe , paroiffe  de  Villefrancoeur , 
Marie  Perrin  fa  femme  , ont  vendu  à Jean  Breton  , vigneron , paroiffe 
Saint-Denis , quatre  pièces  de  terre  labourable  , paroiffe  Saint-Denis- 
fur-Loire  6c  la  Chauffée  Saint  -Vi&or  , propre  de  la  vendereffe  , 
moyennant  78  liv.  Expofé  le  1 6 mars  1790. 

Jean  Mauger,  cordonnier  à Mulfans , 6c  Anne  Sénéchal  fa  femme, 
ont  vendu  à Louis-Touffaint  Thomas,  laboureur,  paroiffe  de  Maves, 
cinq  boiffelées  de  terre , paroiffe  de  Maves  , propre  du  vendeur  , 
moyennant  120  liv.  Expofé  le  ip  mars  179 0. 
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O,?,„1lr0Rnminîftve-’  d,anSJl<:s  hoh  dcr°"  «bhaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen.  Voici  le  decret  propofé  & adopte. 

« Laflemblee  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  des 

neZ'ifàt5  d°'malne^  & eccléjfiafti^e  > ddcWe  qu'ilToir  être 
Onf„  2 RCqucre^  du  qu.art  de  rcferve  de  l'abbaye  de  Sainr- 
VU1,de  R°ueil>  de  continuer  & de  parachever  l'exploitation 

de  TaHm-  r-iî[erV-C  ’ J a CJharg  ■ par  lui  de  verfer  d,ns  la  caifTe 
ae  ladmimftration  des  domaines  ce  qui  refie  dû  iur  le  prix 

de  la  vente,  aux  termes  portés  par  le  contrat  du  i*  Janvier 

dans  le  refTort  defquelles  les 
r U 1 s *g,t,^nc  ^tues  ».  * poursuivre  par  les  voies  de  droit , 
contre  le  cardinal  de  Lomeme  , la  reftitution  des  fommes  qu’il 
peu^avoir  reçues  fans  caufe  légitime,  & en  vertu  d'un  titre 

Séance  du  Vendredi  2 3 ' Avril. 

le  déc^Snt  fur>  *""“**  3 fait  ad0P"r 

i/f'u  f,* , ^nformémenr  I la  ftipultion  portée  par  l’article  XI 
65  ’ Pfé,  à J«"-Bapdrte  Mager  le  ,9  mars 

I7b<5 , laquelle  a prevu  le  cas  de  la  diflradion  dudit  bail  des  parties 
de  perception  qu  il  ferait  jugé  convenable  d’en  retirer , les  grandes 

fud  r haTT  gabe"eSa  & les  gabelles  locales  feront  dMraites 
dudu  bail , à compter  du  premier  janvier  1780  ; & feront  tenus 
ledit  adjudicataire  & fes  cautions  de  compter  de  clerc  à maître , 

les^ecettes11*  tS  d?im  i,S  ne  Jonc  que  re^i/reurs»  <*e  toutes 

depuis  cette^  époque  l ^ 1 fa“eS  re,advemenc  **  ^belles 

.“/ncfquence1  de  ^dite  réfiliation,  la  nation  rentre  en 
MnCe  Ie  naS4es  8reniers»  magafins,  bateaux,  pataches , 
meuoles,  uftenfiles  de  mefurage  Vautres  objets  qui  fervoient  à 
1 exploitation  defdites  gabelles  , ainfi  que  de  l’univerfalité  des  fels 
que  ledit  Mager  avoir  à fa  difpofition  le  premier  avril  L 
« LCS  cautions  dudit  Mager , chargées  par  le  décret  du  20  mars 

cLZlTr  ,eCOmpte  d.eJ?  natio,1’au  c°™  fixé  par  l°œn. 

le  n,l  co.mi]ie,'«  - & fans  pouvoir  excéder  en  aucun  lieu 
in  T -d  ■?  fO  S ,Ia  llvre'  fa  vente  de  tous  les  (els  exifhns 
au  premier  avril  dans  les  dépôts,  magafins  & greniers  de  la  na- 

!0^  \mfe™  de  ceux  ?c.hete's  Pour  le  compte  de  l’état , & qui  étoient 
à fa  difpofition  antérieurement  au  d:cret  du  20  Man,  Z- 
terout  tous  les  mois  des  produits  de  ladite  vente  à l’adminif- 
ranon  generale  des  finances  , & en  verferont  de  mois  en  mois 

A «JVr®f°r  na,«n?naI,’  ^ ue ? à P^ire  la  fomme  de 
« JiV  defhnee  aux  depenfes  de  l’état.  » 

tions  fuHeenrnde audit  A djudicaraire  & à fes  eau- 
t ions  , iur  le  produit  defdires  ventes  , de  la  valeur  des  fels  & autres 

e.fets,  fuivant  les  réglés  établies  pour  leur  évaluation,  & comme 


n“essailes*  procès-verbaux  de  la  maîtrife , 
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il  fe  pratiquent)  â l’expiration  de  chaque  bail  Iorfque  l’adjudica- 
taire fortant  tranfmettoit  à fora  fucceffeur  les  Tels  & effets  dont 
celui-ci  lui  rembourfoit  le  prix.  » 

« Et  le  furplus  du  produit  de  la  vente  defdits  fels  continuera 
d’être  appliqué  d’autant  au  rembourfement  des  fonds  & avances 
defdites  cautions  de  Mager  , conformément  à l’article  du  décret 
du  20  mars  dernier.  » 

II  « Tous  les  juges  & officiers  des  gabelles  en  titre  d’office 
quelconque  , tant  dans  les  greniers  que  dans  les  depots , falarges 
•&  falins  & autres  établiffemens  qui  tedoient  à la  manutention  & 
ail  régime  des  gabelles  dans  les  provinces  de  grandes  & de  petites 
gabelles , de  gabelles  locales  , pays  de  quart-bouillon  , dépôts  fitués 
aux  frontières  des  pays  exempts  & redîmes  de  cet  impôt , font 
fupprimés,  & cefferont  toutes  fondions  defdits  offices , à compter 
de  la  date  du  préfent  décret.  » 

«Il  fera  procédé  à la  liquidation  de  leurs  offices  en  la  forme 
qui  fera  inceffamment  régle'e  ; leurs  gages  feront  acquittés  jul- 
qu’au  jour  de  leur  fuppreffion  , & il  fera  pourvu  , à compter 
dudit  jour , au  payement  des  intérêts  de  leur  finance  , juîqu’à 
leur  rembourfement.  » 

III.  « Les  quantités  de  fel  appartenant  a la  nation,  & qui 
exiftoient  au  premier  Avril  1790  à fa  difpofition , tant  dans  les 
greniers , magafins , dépôts  & falarges , que  fur  les  marais  falans , 
feront  conftatées  par  les  officiers  municipaux  des  lieux  i favoir, 
dans  les  dépôts  & magafins , d’après  les  regiftres  & les  procès- 
verbaux  3 tant  des  officiers  jurifdidionnels  & porte-clefs  , que  des 
prépofés  de  la  ferme  générale  ; 8c  lefdits  regiftres  & procès-ver- 
baux feront  c’os , arrêtés  par  lefdits  officiers  municipaux  , à la 
fuite  de  quoi  les  officiers  porre-clefs  remettront  les  clefs  aux  pré- 
pofés de  la  ferme,  qui* leur  en  donneront  reconnoiffance , avec 
décharge  de  la  refponfabilité  & garantie  des  maffes  , dont  lefdits 
prépofés  continueront  feuls  d’être  tenus  fous  l’infpeétion  des 
municipalités , à la  formation  des  affemblées  adminiftratives  des 
diftricis  & des  départemens , qui  en  feront  chargés  8c  pourront 
comrpettre  , félon  les  cas , les  municipalités  des  lieux.  » 

« Quant  auxx  fels  achetés  pour  le  compte  de  la  nation  avant  le 
premier  Avril,  8c  non  encore  enlevés  des  marais  falans,  leur 
quantité  fera  juftifiée  par  h repréfentation  des  polices  d’achats 
èc  des  livres  de  compte  des  commiffionnaires , lefquels  livres  8c 
polices  feront  représentés  aux  officiers  municipaux  desftieux  , 
pouir  être  par  eux  vifés  8c  arrêtés.  » 

IV.  « Le  droit  qui  étoit  exercé  pour  la  nation  fur  les  fels  des 
falins  de  Peccais  8c  Hières , Berre , Badan  , Peyriac  8c  Sigean  , 
ne  pourra  être  étendu  au-delà  de  ceux  qui  font  aôtuellement  fa- 
briqués. La  nation  renonce  pour  l’avenir  à tout  privilège  fur  les 
fels  defdits  falins.  La  prochaine  récolte  & toutes  les  fuivantes 
feront  à la  libre  difpofition  des  propriétaires-  » 

Un  cinquième  article  fur  i’introduélion  du  fel  étranger  en 
France  a été  ajourné. 
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Les  articles  fuivans  fur  les  droits  féodaux  ont  été  rapporté* 
cnfuite  par  M.  Tronchet  , & décrétés. 

Art.  Ier*  « Tout  propriétaire  pourra  racheter  les  droits  féo- 
daux & cenfueîs  dont  fon  fonds  eft  grevé,  encore  que  les  au- 
tres propriétaires  de  la  même  feigneurie  ou  du  même  canton  ne 
voulurent  pas  profiter  du  bénéfice  du  rachat  » fauf  ce  qui  fera 
dit  ci-après  à l’égard  des  fonds  chargés  de  cens  ou  redevance» 
lolidaires.  » 

II.  « Tout  propriétaire  pourra  racheter  leidics  droits  à railon 
d’un  fief  ou  d'un  particulier , encore  qu’il  fe  trouve  pofiéder  plu- 
sieurs fiefs  ou  pluiieurs  fonds  cenfueîs , mouvans  de  la  même 
feigneurie,  pourvu  néanmoins  que  ce  fonds  ne  foit  pas  tenu  fous 
des  cens  ou  redevances  folidaires.,  auquel  cas  le  rachat  ne  pourra 
cire  divifé.  » 

III.  » Aucun  propriétaire  de  fiefs  ou  fonds  cenfueîs  ne  pourra 
racheter  divifément  les  charges , redevances  annuelles , dont  les 
fiefs  ou  le  fonds  font  grevés,  fans  racheter  en  même  temps  le 
droit  cafuel  & éventuel.  » 

IV.  « Lorfqu’un  fonds  tenu  en  fief  ou  en  cenfive , & grev® 
de  redevances  annuelles  lolidaires , fera  poffédé  par  plusieurs  co- 
propriétaires , l’un  d'eux  ne  pourra  point  racheter  divifément 
lefdites  redevances  au  prorata  de  la  portion  dont  il  eft  tenu  , 
fi  ce  n’elL  du  confentement  de  celui  auquel  la  redevance  eft  due , 
lequel  pourra  refufer  le  rembourfement  total  en  renonçant  à la 
folidité  vis-à-vis  tous  les  co-débiteurs.  Quand  le  redevable  aura 
fait  le  rembourfement  total , il  fera  fubrogé  aux  droits  du  créan- 
cier pour  les  exercer  contre  les  co- débiteurs , à la  charge  de  ne 
les  exercer  que  comme  pour  une  fimple  rente  foncière  & fan* 
aucune  folidité,  & chacun  des  autres  co-débiteurs  pourra  ra- 
cheter à volonté  fa  portion  divifément.  » 

V.  “ Pourra  néanmoins  le  co-propriétaire  d'un  fonds  grevé 
de  redevance  folidaire  , en  rachetant , ainfi  qu'il  vient  d’être  dit , 
la  redevance  entière,  ne  racheter  les  droits  cafuels  que  fur  fa 
portion , lauf  au  propriétaire  du  fief  à continuer  de  percevoir  les 
mêmes  droits  cafuels  fur  les  autres  portions  du  fonds  & fur  cha- 
cune d’elles  divifément  lorfqu'il  y aura  lieu,  jufqu'à  ce  que  le 
rachat  en  fera  fait.  „ 

MUNICIPALITÉ. 

Vroclamation  de  la  Municipalité  d' Orléans > du  23  Avril  lygol 

Les  officiers  municipaux  de  la . ville  d’Orléans  préviennent 
tous  les  habkans  de  la  ville  & des  fauxbourgs  payant  troi* 
livres  de  capitation  & au-defîus , que  toutes  leurs  maifons  , ex- 
cepté celles  des  femmes  & filles  qui  y demeurent  feules  & fans 
hommes,  font  marquées  dès  ce  moment  à l’effet  d’y  loger,  à 
compter  du  cinq  mai  jufqu’à  la  fin  de  la  fédération  , deux  députés 
des  gardes-nationales  étrangères. 

En  conféquence  , ceux  qui  feront  dans  l’impoiTibilité  de  loger 
ce  nombre  feront  tenus  de  fe  préfenter  à l'hôtel  commun  dans 
les  quatre  jours  à compter  de  la  prélente  proclamation,  pour  y 
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expofer  leurs  motifs , lefquels  ne  feront  admis  qu’après  avoir  été 
préalablement  vérifiés  par  les  officiers  municipaux. 

ils  préviennent  également  qu’ils  ne  regarderont  pas  comme 
difpenfées  de  loger , les  perfonnés  qui  réferveroient  des  lits  pour 
ceux  de  leurs  parens  ou  amis  que  la  cérémonie  pourroit  attirer 
à cette  époque , à moins  qu’ils  ne  loient  députés  de  la  garde- 
nationale  de  quelques-unes  des  villes  ou  des  bourgs  qui  font  in- 
vités pour  concourir  à la  fédération. 

Ils  les  avertifi  nt  enfin  que  les  citoyens  feront  libres  de  deman- 
der de  préférence  celles  des  perfonnes  de  leur  connoiffance  qui 
viendroient  munies  des  pouvoirs  de  quelques-unes  des  gardes- 
nationales  étrangères  , en  faifant  pareillement  à l’hotel  commun , 
dans  la  huitaine  de  la  préfente  proclamation , leur  déclaration 
du  nom  & de  ceux  qu’ils  défirent  recevoir , & de  l’endroit  du- 
quel ils  font  députés. 

VARIÉTÉS. 

Quejlion  à réfoudre. 

Une  perfonne  qui  n’a  pas  fait  fa  déclaration  pour  la  contri- 
bution patriotique , peut-elle  être  nommée  officier  dans  la  milice 
nationale  ? 

La  minorité  du  clergé , réunie  avec  Mirabeau  cadet , les  Cazaîès  > 
les  d’Efprémenil , les  Montlauzier , &c.  a fait  de  nouveaux  efforts 
pour  tenir  des  afiemblées  noéturnes.  Tous  ces  efforts  fe  font 
réduits  à fe  réunir  en  comités  particuliers.  On  allure  qu’ils  fe 
font  préfentés  à la  Sorbonne  pour  tenir  ce  qu’on  appelle  à 
Paris  le  Sabat  des  Noirs  ou  des  Marates  ; mais  les  amis  du 
peuple  ( nom  que  ces  féditieux  ont  pris  ) ont  atfaire  à un 
ingrat  qui  ne  mérite  pas  les  tendres  follicitudes  qu’ils  prennent 
pour  fon  bonheur  : le  diltriét  de  la  Sorbonne  s’elt  avifé  de 
prier  ces  MM.  de  ne  pas  s’expofer  a troubler  l’ordre  public. 
Leur  proteftation  ne  paroît  pas  encore. 


Cours  des  Grains  a Orléans.. 
Du  Samedi  24  Avril  1790 . 


Froment 5 liv.  f.  . . . à 6 liv.  2 f.  d, 

Méteil 4 liv.  4 f.  ...  à 4 liv.  18  f.  d. 

Seigle 3 liv.  4 f.  . . . à $ liv.  8 f.  d. 

Orge.. 2 liv.  14  f.  . . . à 2 liv.  17  f.  d. 

Avoine 2 liv  f.  ...  à 2 liv.  6 1.  d. 

Veice 2 liv.  4 f.  ...  à liv.  f.  d. 

Taxe  du  Pain . 


Même  taxe  que  la  femaine  dernierc. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  cbezJACO* 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  * ÔC 
du  Bailliage , tue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  jp.  Du  Jeudi  2p  Avril  lygo. 


ADMINISTRATION. 


5L,ettres-patentes  du  Roi  ,,  du  premier  avril , fur  le  décret 
de  l’affemblée  nationale  du  n mars  , relatif  au  fervice  public 
de  1 'année  1790. 

Autres , du  même  jour  , fur  le  décret  de  l’aflemblée  na- 
tionale , aufïi  du  iz  mars,  concernant  l’emploi  des  dons 
patriotiques  faits  à cette  affemblée. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  14  Avril. 


M.  Bouche  s*eft  plaint  de  ce  qu’un  grand  nombre  de  muni- 
cipalités ne  recevoient  point  les  décrets  de  raffemblée  nationale. 
Il  a demandé  que  les  commilTaires  chargés  d’en  furveiller  l’envoi, 
fuiïent  tenus,  aux  termes  d’un  décret  relatif  à cet  objet,  de  tenir 
la  main  à ce  que  chaque  mois  il  fût  remis  aux  députés  une  lifte 
des  décrets  fonctionnes  & envoyés  aux  corps  administratifs. 

Cette  motion  a été  adoptée. 

On  efl  enfuite  paffé  à la  luite  de  la  difcufïion  fur  le  projet 
de  décret  relatif  au  rachat  des  droits  féodaux.  Voici  les  articles 
qui  ont  été  adoptés. 

Art  VI.  « Pourront  les  propriétaires  des  fiefs  ou  des  fonds 
cenfuels  traiter  avec  les  propriétaires  de  fief  dont  ils  font  mou- 
vans  , de  gré  à gré , à telle  fomme  , 8c  fous  telles  conditions 
qu’ils  jugeront  à propos  , du  rachat , tant  des  redevances  an- 
nuelles que  des  droits  cafuels  i 8c  les  traités  ainfi  faits , de  gré 
à gré  entre  majeurs  , ne  pourront  être  attaqués  fous  prétexte  de 
léfion  quelconque  , encore  que  le  prix  du  rachat  le  trouve  inférieur 
ou  fupérieur  à celui  qui  auroit  pu  réiulter  du  mode  & du  prix 
qui  fera  ci-après  fixé.  » / 

VU.  Les  curateurs  & autres  adminiflrateurs  des  pupilles,  des 
mineurs  ou  interdits,  les  grevés  de  fubftitution , les  maris  dans 
les  pays  ou  les  dots  font  inaliénables , même  avec  le  confentement 
de  la  femme , ne  pourront  liquider  les  rachats  des  droits  dépen- 
dans  de  fiefs  appartenais  aux  mineurs  , aux  interdits  , à des 
inftitutions  , 8c  aux  femmes  mariées  , qu’en  la  forme  & au  taux 
ci-après  preferic , 8c  à la  charge  du  remploi.  Il  en  fera  de  même 
l l’égard  des  propriétaires  de  fiefs,  lcfouels,  par  les  titres, 
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font  affujettis  aux  droits  de  réverfion  en  cas  d’extinéHon  de 
là  ligne  mafculine  ou  dans  d’autres  cas  i le  redevable  qui  ne 
voudra  point  demeurer  garant  du  remploi,  pourra  configner  le 
prix'  du  rachat  , lequel  ne  fera  délivré  aux  perfonnes  qui  ne  ioat 
afïujetties  au  remploi,  qu'en  vertu  d’une  ordonnance  du  juge, 
rendue  lur  les  conclulîons  du  miniftere  public , auquel  il  fera 
juftifié  du  remploi.  » 

Vliî.  « Lorfque  le  rachat  aura  pour  objet  des  droits  dépendons 
d’un  fief  appartenant  à une  communauté  d’habitans , les  officiers 
municipaux  ne  pourront  le  liquider  & recevoir  que  fous  l’autorité 
8c  avec  l’avis  des  affemblées  adminiftratives  du  département  ou 
de  leur  directoire  , îelquels  feront  tenus  de  veiller  au  remploi 
du  prix.  » 

IX.  « Si  le  rachat  concerne  les  droits  dépendans  de  fiefs  ap- 
partenais à des  gens  de  main-morte,  8c  dont  l’adminiftration 
ioic  donnée  à une  municipalité  , le  rachat  fera  liquidé  par  les 
officiers  de  la  municipalité  dans  le  reffort  defquels  fe  trouvera 
fkué  le  chef-lieu  du  fief.  Les  officiers  municipaux  ne  pourront 
procéder  à cette  liquidation  qu’avec  l’autorifation  des  affemblées 
adminiftratives  du  département  ou  de  leur  directoire , & feront 
tenus  d’en  depefer  le  prix  entre  les  mains  du  tréforier  du  dé- 
partement : l’affemblée  nationale  le  rélervant  de  llatuer  ulté- 
rieurement fur  l’emploi  $u  prix  defdits  rachats.  » 

X.  « A l’égard  des  biens  poffédés  ci-deVant  par  les  ecclé- 
fiaftiques  , les  affemblées  adminiftratives  liquideront  le  rachat  des 
droits  fur  lefdiis  biens , 8c  en  feront  dépofer  le  prix  entre  les 
mains  de  leur  tréforier.  » 

XI.  « L’affemblée  nationale  fe  réferve  pareillement  de  ftatuer 
fur  l’emploi  du  prix  des  rachats  des  droits  dépendans  des  fiefs 
appartenans  à la  nation , fous  les  titres  de  domaines  de  la  cou- 
ronne, apanages,  engagement,  ou  échanges  non  encore  con- 
fommés  , ainfi  que  fur  les  perfonnes  avec  lesquelles  lefdits  rachats 
pourront  être  liquidés , 8c  auxquelles  le  paiement  en  devra  être 
fait.  » 

Xlf.  « Lorfque  les  parties,  auxquelles  il  eft  libre  de  traiter 
de  gré  à gré , ne  pourront  point  s’accorder  fur  le  ppix  du 
rachat  des  droits  feigneuriaux,  foit  fixes  ou  cafuels,  le  rachat 
fera  fait  fuivant  les  réglés  8c  le  taux  ci-après.  » 

XIH  « Pour  liquider  le  rachat  des  droits  fixes,  (tels  que  les 
cens  & redevances  annuelles  , en  argent  , grains , denrées  ou 
fruits  de  récolte  ) il  fera  formé  d’abord  une  évaluation  du 
produit  annuel  total  des  charges  dont  le  fonds  eft  grevé , & 
ce  produit  annuel  fera  racheté  au  taux  ci-après  indiqué.  Quant 
à P évaluation  du  produit  annuel , elle  fera  faite  pour  chaque 
efpece  de  redevances  ainfi  qu’il  fuit.  » 

XIV.  « A l’égard  des  redevances  en  grains,  il  fera  formé  une 
année  commune  de  leur  valeur  f ir  les  quatorze  années  antérieures  , 
en  retranchant  les  deux  plus  foibles  & les  deux  plus  fortes.  » 

XV.  « H en  fera  de  même  pour  les  redevances  en  volailles , 
agneaux,  cochons,  beurre  , fromage  , dre  & autre*  denrées. 
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dans  les  lieux  où  leur  prix  efl  porté  dans  les  regiftres  des 
marchés.  A l’égard  des  lieux  où  il  n'eft  point  d’ufage  de  tenir 
regiftre  du  prix  des  ventes  de  ces  fortes  de  denrées,  Ls  di- 
rectoires des  diftricts  en  formeront  incefTamment  un  tableau 
estimatif  fur  le  prix  commun  auquel  ont  coutume  d'être  évaluées' 
ces  forces  de  denrées  pour  le  paiement  des  redevances  foncières  : 
ce  tableau  eftimatif  fervira,  pendant  l’efpace  de  dix  années,  de 
eaux  pour  l’eftimation  du  produit  annuel  des  redevances  dues 
en  cette  nature  dans  le  refTort  de  chaque  diftriét  , le  tout  fans 
déroger  aux  évaluations  portées  par  les  titres,  coutumes  & ré- 
glemens.  » 

XVI  ce  Chaque  directoire  de  diltriét  formera  pareillement  un 
tableau  ellimatif  du  prix  ordinaire  des  journées  d'hommes  , de 
chevaux  , bêtes  de  travail  & de  fomme , & des  voitures  ; ce 
tableau  eftimatif  fera  formé  fur  le  taux  auquel  lefdites  journées 
ont  accoutumé  d’être  eftimées  pour  les  corvées  , & fervira  , pen- 
dant l’elpace  de  dix  années , de  taux  pour  l'eftimation  du  produit 
annuel  des  corvées  réelles.  Le  tout  fans  déroger  aux  évaluations 
portées  par  les  titres  , coutumes  & réglemens.  » 

XVII.  « Quant  aux  redevances  qui  confiftent  en  une  certaine 
portion  dçs  fruits  récoltés  fur  le  fonds  ( telles  que  champarts  , 
terrages  , agriere , rafques  , dîmes  feigneuriales  & autres  de 
même  nature  ) , il  fera  procédé  par  des  experts  que  les  parties 
nommeront,  ou  qui  feront  nommés  parle  juge,  à une  évaluation 
de  ce  que  le  fonds  peut  produire  en  n ture  dans  une  année 
commune.  La  quotité  annuelle  du  droit  à percevoir  fera  enfûite 
fixée  dans  la  proportion  du  produit  de  l’année  commune  du 
fonds  & ce  produit  annuel  du  droit  fera  évalué  par  l'article 
XII  ci-defïùs  pour  l'évaluation  des  redevances  en  grains.  » 

XVfll.  ce  Quant  à celles  des  bannalités  que  l’article  24  du 
décret  du  if  mars  a déclarées  exceptées  de  la  fuppteflion  fans 
indemnité  , lorfque  les  communautés  d’habitans  voudront  s’en 
libérer  , il  fera  fait  par  des  experts  choifis  par  les  parties,  ou 
nommés  d’office  par  le  juge , une  eftimation  de  la  diminurioti 
que  le  four  , moulin , preffoir  ou  .autre  ufine  pourra  éprouver 
dans  fon  produit  annuel  par  l'effet  de  la  fuppreffion  du  droit 
de  bannalité  & de  la  liberté  rendue  aux  habitans,  fans  déroger 
aux  Ioix  antérieures,  qui  dans  quelques  provinces  ont  autorifé 
les  communautés  à racheter  tous  des  conditions  particulières  les 
bannalités  auxquelles  elles  font  alTujetties.  » 

XIX.  ce  Dans  tous  les  cas  où  l’évaluation  du  produit  annuel 
d’une  redevance  pourra  donner  lieu  à une  eftimation  d’experts, 
fi  le  rachat  a Heu  entre  les  parties  qui  aient  la  liberté  de  traiter 
de  gré  à gré  , le  redevable  pourra  faire  au  propriétaire  des  droits, 
par  aéte  extrajudiciaire  , une  offre  réelle  d’une  fomme  déter- 
minée : en  cas  de  refus  d'accepter  l’offre , les  frai'  de  l’expertifë  , 
qui  deviendra  néceffaire  , feront  fupporrés  par  celui  qui  aura 
fait  l’offre  ou  r»nr  le  refufant,  félon  que  l’offre  fera  jugée  fuifi- 
fantc  ou  infuffifante.  » 

XX.  et  Si  l'offre  mentionnée  en  l’article  ci-deffùs  eft  faite  à 
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un  tuteur,  3 un  grevé  de  fubftitution , ou  1 d’autres  adminif- 
trateurs  quelconques  , qui  n’auront  point  la  liberté  de  traiter  de 
gré  à gré , les  adminiftrateurs  pourront  employer  en  frais  d’ad- 
miniflration  ceux  de  l’expertile , lorfqu’iis  auront  été  jugés  devoir 
refter  à leur  charge.  » 

XXI.  « Le  rachat  de  la  fomme  à laquelle  aura  été  liquidé  le 
produit  annuel  des  droits  de  redevances  fixes  8c  annuelles , fe 
fera  , favoir , pour  les  redevances  en  argent  & corvées , 8c  pour 
le  produit  des  bannalités  ) au  denier  vingt  i 8c  quant  aux  rede- 
vances en  grains  , volailles , denrées  8c  fruits  de  récolte  , au 
denier  vingt-cinq.  » 

La  féance  s’eft  terminée  par  la  leéture  d’une  note  du  garde 
des  fceaux,  portant  que  le  Roi  avoir  donné  fa  fanétion  à pîu- 
fieurs  décrets  , notamment  à celui  qui  ôte  au  ci-devant  clergé 
l’adminiilration  des  biens  eccléilaftiques , pour  la  conférer  aux 
départemens , diflriéts  & municipalités,  &ç.  Cette  fanclion  a 
été  vivement  applaudie  par  la  majeure  partie  de  l’affemblée. 

Dans  la  féance  du  foir*  on  a fait  le  rapport  de  l'affaire  du 
parlement  de  Bordeaux  ÿ après  quelques  débats , le  décret  fuivant 
a été  rendu. 

« L’affemblée  nationale , après  avoir  entendu  fon  comité  des 
rapports  , improuve  le  réquifitoire  adopté  par  la  chambre  des 
vacations  du  parlement  de  Bordeaux  , en  ce  que , fous  prétexte 
de  déplorer  des  malheurs  dont  tous  les  bons  citoyens  ont  gémi* 
elle  affecte  de  méconnoître  les  principes  & de  faire  iüfpecter 
les  intentions  de  l’affemblée  nationale.  » 

Le  préfident  a été  mandé  à la  barre  * & a entendu  la  leéture 
de  ce  décret. 

Séance  du  Dimanche  1 $ Avril. 

Tandis  que  le  corps  de  l’affemblée  nationale  , faintement  avare 
du  temps  8c  de  l’argent  de  la  patrie  , n’accorde  pas  un  feul  jour 
au  délaffement  de  fes  travaux,  il  eft  dans  fon  fein  quelques 
membres  qui , méconnoiiTant  la  dignité  de  leur  million  , ne  pa- 
rodient jamais  ou  prefque  jamais  à fes  féances  > ne  concourent 
aux  opérations  d’aucun  de  fes  comités  , 8c  ne  fe  fouviennent  de 
leur  nom  de  repréfentans,  que  pour  toucher  très  - ponctuelle- 
ment au  jo.ur  de  l’échéance  le  mandat  qu’ils  ont  fi  mal  acquis. 
Tel  eft  entr’autres  , il  faut  le  nommer,  cet  élève  de  Mefmer  , 
ce  fectateur  de  Caglioftro , M.  Bergaffe  , qui , paffant  de  la  mé- 
decine au  baquet,  du  baquet  au  barreau  , du  barreau  a l’affem- 
blée nationale  , a,deferté  depuis  fix  jours  les  féances  de  l’affem- 
blée , & confervé  fa  députation  en  argent  comptant.  Ces  cri- 
mes, car  c’en  font  deux  que  la  défection  8c  le  larcin,  n’ont 
pas  fuffi  à M.  Bergaffe.  Las  de  fe  fentir  nul  depuis  fi  long-temps, 
aujourd’hui  il  fe  fait  négatif.  La  ville  8c  les  provinces  font  inon- 
dées d’ujî  pamphlet  de  fa  compofition  , intitulé  : JProteJlatiou  de 
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jtf.  Bergafe  contre  le»  aÿîgnat  ^monnaie  (1)  ; & il  compte 

par  cette  brochure  avoir  amplement  gagné  3582,  liv.  que  l'état 
lui  a payé  pour  199  jours  d’ablence. 

Je  fais  la  motion,  a dit  M.  Voidcl , que  tous  les  député* 
abVens  loient  tenus  de  fe  rendre  a l’affemblée  quinzaine  après  U ' 
publication  du  décret  qui  l’ordonnera  ; qu’à  cette  fin  , il  foi:  fait 
un  appel  général  après  le  *5  Mai  prochain,  & que  ceux  qui  ne 
feroient  pas  empêchés  par  caufe  légitime  de  {e  rendre  à Taflem- 
blée,  foient  remplacés  fans  aucune  rémifiion. 

Il  a été  propofé  par  addition  que  tous  députés  abfens  fufïent 
privés  de  leur  traitement  pendant  tout  le  temps  de  Tablence. 

Cette  motion  a été  croifée  par  la  dénonciation  incidente  qui 
a été  faite  de  la  brochure  de  BergafTe.  On  a demandé  que  tout 
membre  de  Tafïemblée  qui , imitant  une  fi  déplorable  conduite  , 
tenccroit  d’armer  l’opinion  contre  des  décrets  lànétionnés  , 
fût  déclaré  traître  à la  patrie  ; que  la  protefbation  dénoncée 
fût  renvoyée  au  comité  des  rapports  , qui  feroic  chargé  de 
l’examiner,  & d’en  rendre  compte  à TafTemblée. 

Qu'elf-ce  que  la  protection  du  fieur  BergafTe  (2)  , a dit  M.’ 
Chabroux  ? Qu’ed-ce  que  d mipuilTans  libelles;'  Loin  de  févir contre 
le  fieur  BergafTe , il  ne  faut  que  le  plaindre  & le  recommander 
aux  foins  de  fa  famille  & de  fon  médecin  , pour  qu'ils  avifent 
aux  meilleurs  moyens  de  lui  magnécifer  le  bon  feus. 

L’ordre  du  jour  a été  réclamé  par  M.  l’abbé  de  Salcette  , qui 
a obfervé  que,  s'occuper  de  la  coercition  d'un  libelle,  ce  feroic 
beaucoup  trop  flatter  l’amour-propre  de  l'auteur. 

Après  un  compte  fuccint  rendu  par  les  tréforiers  des  dons  pa- 
triotiques , de  l’état  du  tréfor  de  ces  dons  , Taffemblée  a adopté 
le  décret  par  eux  propofé. 

« L’afTemblée  nationale , fur  le  compte  qui  vient  de  lui  être 
rendu  par  les  tréloriers  des  dons  patriotiques , a décrété  & décrété, 
qu'ils  remettront  aux  payeurs  des  rentes  les  Tommes  nécefTaires 
pour  acquitter  les  rentes  de  100  liv.  & au*defTous , en  fe  con- 
formant d’ailleurs  aux  difpofitions  du  décret  du  22  Mars , tant 
fur  la  quotité  de  l’impofition  à juftifier  par  les  rentiers,  que  fur 
ce  qui  a rapporta  la  comptabilité  des  payeurs.  » 

Il  a été  enfuite  rendu  un  autre  décret  qui  a terminé  cette 
féance. 

« L'afTemblée  nationale  décrété  , qu’en  indemnité  des  privilèges 
fupprimés,  il  fera  accordé  une  gratification  annuelle  de  30  liv. 


( 1 ) Il  a répandu  a’uflï  avec  profufion  fa  proteftation  contre  le  ferment 
civique  décrété  par  l’aflèmblée  nationale. 

f 1 ] On  aifure  que  M.  Linguet  prépare  une  réponfe  à ce  libelle  de 
Ber^alTe,  qui  a ofé  protefter  feul  contre  les  loix  de  l’on  pays.  Ce  député 
eü  déjà  frappé  de  la  mort  civile,  par  le  refus  de  prêter  le  ferment  civique. 
Et  l’affemblée  nationale  devroit  appellcr  fon  fupplcant , pour  rempla- 
cer ce  mauvais  citoyen  qui  mérite  d’être  chaflé  de  la  fociétc,  puifqu’il 
ne  veut  pas  fe  foumçttic  à fes  loix. 
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cheval  entretenu  pour  le  fervîce  de  la  porte  , â chacun  des 
maîtres  de  polies , d’après  le  nombre  de  chevaux  fixé  tous  les 
ans  par  chaque  relais  , les  vérifications  & infpeétions  faites  à cet 
effet  par  les  municipalités,  fuivant  le  nombre  de  chevaux  qui 
aura  été  réglé  far  les  états  préfentés  par  l’intendant  & le  con- 
l'eil  des  portes , & arrêté  par  chaque  îégiflacure  que  les  maîtres 
de  portes  doivent  continuer  à être  chargés  du  fervice  des  malles 
à raifon  de  iO  fols  par  porte  & par  cheval , de  celui  des  cou- 
riers  de  cabinet  à raifon  de  15  fols,  de  celui  des  eftafettes  à 
raifon  de  40  fols  par  porte , favoir  2$  f®î*  pour  le  cheval , &■ 
1 5 fols  pour  le  portillon  ; que  la  dépenfe  extraordinaire  des 
voyages  de  la  cour  demeurera  {opprimée.  » 

« Détrete  en  outre , que  les  maîtres  de  portes  feront  tenus 
de  fournir , à la  réquisition  des  fermiers  des  meffageries , deux 
chevaux  à 2$  lois  par  porte  & par  cheval , pour  les  cabriolets 
chargés  d’une  ou  deux  perfonnes  feulement , & de  deux  porte- 
manteaux de  25  à 30  livres  pefant  ; trois  chevaux  à 25  fols  par 
porte  & par  cheval  pour  les  mêmes  voitures  chargées  de  trois 
perfonnes  & de  trois  porte-manteaux  ; trois  chevaux  à 25  fols 
par  porte  Sc  par  cheyal  pour  les  voitures  û quatre  roues , char- 
gées d’une  ou  deux  perfonnes  & de  50  à 60  liv.  d’effets  ; trois 
chevaux  à 30  fols  par  porte  & par  cheval  pour  les  voitures 
chargées  de  trois  à quatre  perfonnes  & de  100  à 120  livres 
d’effets  -,  & 20  fois  ^de  plus  feulement  par  porte  pour  chaque 
quintal  excédant  le  port  d’effets  fufdit.  » 


MUNICIPALITÉ. 
Troclamation  de  la  Municipalité  d'Orléans. 


Les  maire  & officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  pré- 
viennent leurs  concitoyens  que  , conformément  à l'article  VI  du 
décret  de  l’affemblée  nationale  du  27  Mars  dernier,  concernant 


la  contribution  patriotique,  ils  vont  être  obligés  d’impofer  ceux 
qui,  domiciliés  dans  cette  ville  & jouiffant  de  plus  de  400  liv. 


de  rente,  n'auroient  pas  fait  la  déclaration  preferite  par  le  décret 
du  6 Odtobre  1789  , fanclionné  par  fa  majefté  le  9 defdits 
mois  & an. 

Ils  avertirent  tous  ceux  qui  n'auroient  pas  encore  fatisfait  à 


ce  devoir  civique  , à venir  dans  les  trois  jours  de  la  préfente 


proclamation  faire  leurs  déclarations , pour  s'éviter  les  défagré- 
me.ns  d’une  taxe  officielle. 


Us  annoncent  que  ce  délai  expiré , ils  clorront  le  regiftre  des 
déclarations  volontaires  , & , formeront  un  rôîe  particulier  des 
taxes  qu’ils  font  aütorifés  de  faire  par  les  décrets  relatés. 


Fait  en  l’hôtel  commun  de  la  ville  d’Orléans  , le  vingt  - fept 


avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

Signés , Tristan  maire  -,  Pompon  , Huet  de  Froberville, 
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officiers  municipaux  ; Johannüton  , procureur  de  la  commune , 
Delaplace  , fubjfitut. 

Far  Meneurs  , Gombault-Guinebaud  , 
fecrét aire- greffier  de  la  municipalité . 

VARIÉTÉS. 

MM.  les  commifTaires  de  la  fédération  qui  aura  lieu  à Orléar.» 
le  9 Mai  prochain  dans  la  plaine  des  Quatre- vents  , près  d’O- 
livet , ont  l’honneur  de  prévenir  le  public  que , pour  les  perfonnes 
qui  voudroient  être  placées  commodément , & aflifes  en  face  de 
'/autel  & des  troupes  nationales  , il  fera  conftruit  des  gradins 
qui  , pour  plus  de  folidité , leront  établis  fur  un  plan  incliné  en 
terre. 

Le  prix  de  chaque  place  fera  de  vingt-quatre  fols. 

Pour  faciliter  l’entrée  de  ces  gradins , & ne  pas  faire  attendre 
les  perfonnes  qui  pourroient , le  jour  même  & fur  le  camp  de 
la  fédération , fe  préfenter  en  trop  grand  nombre  pour  avoir  des 
billets , ce  qui  cauferoit  une  confuiion  qu’il  eft  important  d'é- 
viter , le  public  eft  averti  que  les  billets  néceffaires  pour  avoir 
des  places  fur  ces  gradins  , fe  délivreront  chez  M.  Vallée 
Dunant , major  , à compter  de  ce  jour. 

Les  confeils  de  fédération  & d’adminiftration  ont  prié  M, 
Lebrun , architecte  , d’accepter  le  titre  d’ingénieur  de  la  fédé- 
ration , & de  vouloir  bien , en  cette  qualité  , affifter  1 toutes  leurs 
féances  , de  y prendre  voix  délibérative.  Cet  artifte  a fait  un  plan 
de  camp  de  fédération,  qui , en  plaçant  les  troupes  fur  la  dif- 
pofition  la  plus  avantageufe , procurera  au  public  la  facilité  de 
voir  commodément  & fans  danger  toutes  les  circonftances  d© 
cette  augufte  cérémonie. 

Monfeigneur  l’évêque  d’Orléans,  qui  dans  tous  les  temps  a 
donné  des  preuves  de  fon  dévouement  patriotique,  dira  une  mette 
fur  l'autel  dretté  à cet  effet  au  milieu  du  camp. 

M.  Linguet , établi  depuis  peu  à Paris  dans  le  diftriél  des 
Cordeliers , y a prêté  fon  ferment  civique.  Ce  diftrict  avoic 
reçu  une  lettre  du  Brabant,  revêtue  de  deux  fignatures , qui 
dénonçoic  M.  Linguet  dans  les  termes  les  moins  ménagés, 
comme  l’ennemi  de  la  liberté  & le  défenfeur  de  l’ariftocratiej 
La  lettre  a été  lue , & M.  Linguet  y a répondu  avec  indigna- 
tion & fenfibilité.  On  lui  a fait  un  délit  d’une  brochure  intitulée  2 
Adieux  aux  peuples  belgiques  i & il  a lu  quelques  phrafes  de 
cette  même  brochure  , qui  caradérifent  d’une  manière  énergique 
la  haine  de  la  tyrannie,  & l'enthouliafme  de  la  liberté.  Il  a 
prié  l'aflemblée  de  permettre  que  la  leéture  de  l’ouvrage  entier 
fut  faite  dans  une  féance  fubféquente.  On  l’avoit  inculpé  au  fu  jet 
du  généra!  Wandermeelch  ; il  a de  plus  déclaré  que  ce  général 
étôit  innocent  de  tout  ce  que  fes  ennemis  lui  imputoient,  mais 
qu’il  avoit  été  abqfé  par  des  émittaires  autrichiens  qui  s’étoienc 
gÜttés’ dans  Ion  armée,  & quiavoient  fait  patter  à travers cette 


(ion 

Armée  ‘patriote  des  munitions  dans  Luxembourg , pendant  que  le# 
foldats  patriotes  manquoient  de  tout.  Il  a obfervé  qu'il  étoit  dis 
plus  grand  intérêt  pour  la  France  & pour  fa  liberté,  que  les 
états  belgiqnes  fuflent  libres  & indépendans  de  toute  puifiance 
étrangère  * que  la  maifon  d’Autriche  , fi  dangereufe  , & qui  cher- 
che , a-t-il  dit , à faire  par-tout  des  ennemis  à la  liberté  fran - 
çoife , y avoit  en  ce  moment  un  grand  nombre  d’agens  affidés  » 
comme  die  en  avoit  en  France  même  8c  ulques  dans  le  lein  de 
la  capitale , aux  Tuileries.  Les  détails  de  cetee  jnftification  ont 
paru  faire  une  forte  impreffion  fur  l’afiemblée.  On  a diftingué 
un  beau  mot  du  préfident  Danton , & bien  encourageant  pour 
le  nouveau  citoyen  : « C’effc  au  tableau  des  citoyens,  8c  nors 
plus  au  tableau  des  avocats , que  M.  Linguet  vient  faire  infcrire 
ion  nom.  » 

Les  patriotes  hollandois  délêrtent  les  Pays-Bas  pour  venir 
s'établir  en  France  Ils  fe  propofent  de  concourir  à faciliter  l’aliéna- 
tion des  biens  du  clergé  mis  en  vente.  Ils  font  tous  fort  riches. 


AVIS. 

$o.  Appartement  me  Sainte-Anne , à louer  pour  la  Saint- Jean  pro- 
chaine, occupé  par  M.  Charamon  , confinant  par  bas  en  une  grande 
chambre  & cuilîne  , cave  , grange  8c  grenier  au  dessus.  S’adrejjer  au  fieur 
Mickonneau  a ferrurier  a près  la  croix  Saint-Paterne. 

51.  Jolie  maifon  de  campagne  fituée  à Sainf-Denis-en-Val  , bieft 
bâtie , à vendre  à bonne  compolition , ou  à louer , avec  plulieurs  arpens 
de  vignes , 8c  un  très-beau  jardin  8c  charmilles  : s’adrejfer  à Me. 
Jouannet , notaire  royal  à Orléans. 

52.  Grande  8c  belle  maifon  nouvellement  bâtie,  ftuée  fur  la  place 
Baugenci  , à louer  préferitement  ou  peur  la  Saint-Jean  prochaine.  Elle 
confifte  en  deux  belles  caves  , quatre  chambres  8c  cabinet  au  rez-dc- 
chauffée,  même  répétition  au  fécond  , grand  grenier  régnant  fur  le 
tout,  hangar,  cellier,  &c.  S’adrejferà  Orléans  à M.  Bellemant  Celard M 
marchand  de  vin  , rue  du  Bourdon-Blanc  ; à Baugenci  à M.  Cahu  , 
notaire  ; à Mejjas , à M.  Herbaudiere. 

53.  Autre  corps  de  bâtiment  au  fond  de  la  cour  , compofé  pas 
bas  de  cinq  chambres  à feu  , autres  chambres  au  premier  , grenier 
fur  le  tout,  joli  jardin  garni  d’arbres  fruitiers  en  bon  rapport,  petite 
chambre  à cheminée  au  bout  dudit  jardin , puits  à eau  8c  autres  aifances. 
S'adrejfer  au  même. 

54.  Jolie  petite  mâifon  de  campagne  fife  au  quartier  de  Pontpierre  , 
paroifle  de  Tavert,  à une  demi-lieue  de  Baugenci,  au  bord  de  la  grande 
route  de  Baugenci  à Blois  , confinant  en  une  chambre  de  maître , 
grenier  au  delfus , maifon  de  vigneron  à côté  , avec  toutes  fes  aifances  , 
cour  & jardin,  à louer.  S’ adrejfer  au  même. 


Paiemens  de  F Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  do 
1788.  Lettre  P. 


La  foufeription  de  ces  Annai.es  reftera  toujours  ouverte  cher.  Jacob  l’Aîné  « 
imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  lç  £>uc  de  Chartres  , & du  Bailliage,  rue 
#c  nscrivineric , près  faintç-Giois, 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


NQ.  6 o.  Z?z/  Samedi  ier.  Mai  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  du  Lundi  z 6 Avril, 


Ïl  y a long-tems  que  l’humanité , d’accord  avec  la  politique  * 
réclame  contre  les  pirateries  qui  infeftent  la  Méditerranée  i il  elt 
même  étrange  que  les  puifl'ances  intéreffées  ne  fe  foient  pas  liguées 
pour  purger  les  mers  de  ces  trafiquans  de  la  liberté  individuelle. 
Ce  que  la  force  n’avoit  pu  opérer , la  fage  prudence  de  Eouis  XVI 
vient  de  1 obtenir  de  la  régence  d’Alger.  Il  a été  conclu  le  zo 
du  mois  dernier  par  M.  le  marquis  de  Senneville  , entre  S.  M. 
& le  bey , un  traité  qui  allure  au  pavillon  françois  la  liberté  de 
la  navigation  pendant  cent  ans  , & qui  ordonne  la  reftitution  de 
tous  les  prilonniers  françois.  Le  roi  a chargé’ le  miniftre  de  la 
marine  d’informer  l’alTemblée  de  ce  traité  8c  l'affemblée  , fen- 
lible  à la  confiance  du  roi  , a chargé  ion  préfident  de  lui  porter 
les  témoignages  de  fa  reconnoifïance. 

Le  réfultat  du  fécond  ferutin  n’a  point  encore  donné  de  pré- 
fidenr.  M.  d’Aiguillon  8c  M.  de  Virieu  ont  partagé  deux  fois 
les  fuffrages , fans  pouvoir  réunir  la  majorité. 

Dans  la  quatrième  divilion  du  travail  du  comité  qui  commence 
à l’article  XXIV  8c  finit  au  XLI , il  s’agit  de  la  fixation  du  rachat 
des  droits  éventuels.  C’ell  la  partie  qui  préfente  le  plus  de  diffi- 
cultés pour  trouver  des  bafçs  sûres.  Comment  déterminer  un 
capital  , fans  un  rapport  avec  l’idée  d’un  revenu  annuel  ? <Sc 
comment  attacher  l’idée  d'un  revenu,  ou  d’une  charge  annuelle  , 
à un  droit  purement  accidentel  ? 

La  première  queftion  , pour  être  réfolue  , exige  une  opération 
préliminaire  , qui  confifte  à déterminer  le  tems  des  rechutes  i 
8c  il  faut  oblérver , à cet  égard  , que  ces  époques  doivent  être 
plus  ou  moins  fréquentes  , fuivant  que  la  quotité  du  droit  eft 
plus  ou  moins  grande  \ mais , pour  ne  pas  nous  égarer , a dit 
M.  Tronchet  , dans  des  fpécularions  vagues,  nous  avons  placé 
fur  fept  clafies  différentes  les  quotités  plus  généralement  connues 
des  droits  de  vente,  en  partant  de  la  quotité  la  plus  forte, 
qui  effc  de  moitié  , 8c  nous  arrêtant  à la  quotité  du  douzième , 
parce  qu’arrivé  à ce  point , fa  dégradation  n’influe  plu$  fur  la 
fréquence  des  mutations  ; appliquant  enfuite  à chacune  de  ccs 
dalles  le  principe  de  la  plus  ou  moins  grande  fréquence  , fuivant 
les  quotités  des  droits , nous  avons  fixé  à 8b  ans  Véchûce  du 
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droit  de  moitié  \ 1 7$  ans  l’éehûte  du  droit  de  tiers  ; I 7® 
ans  celle  du  quint  & requint  i à 6$  ans  celle  du  quint  ; à <5o 
ans  celle  du  fixieme.  Divifant  par  une  fécondé  opération  le  droit 
de  mutation  par  le  nombre  d’années  , le  quotient  nous  a repré» 
fente  le  produit  annuel  de  ce  droit. 

Parvenus  à ce  premier  réfukat , il  nous  reçoit  à trouver  le 
taux  auquel  fe  racheteroit  le  quotient  trouvé  pour  le  produit 
annuel  * & dans  l’impoflibilité  où  étoit  le  comité  d’entrer  dans 
mille  combinaiions  locales  , qui  produifent  une  différence  totale 
dans  le  denier  du  prix  des  fonds  , il  s’ell  arrêté  au  denier 
vingt-cinq  i enforte  que  le  prix  du  rachat  eft  toujours  vingt-cinq 
fois  le  produit  annuel  du  droit  de  mutation. 

Nous  avons  dû  vous  expofer  les  motifs  qui  nous  ont  conduits 
a l’avis  que  nous  vous  ioumettons  i vous  jugerez  de  leur  légi- 
timité. 

M.  Tronchet  a fait  enfuice  leéture  de  l’article  XXIV,  qui  a 
été  adopté  fans  aucune  contradiction.  On  va  le  lire  à la  fuite 
de  deux  articles  qui  furent  décrétés  famedi , & que  nous  n’avons 
pas  encore  inférés  dans  cette  feuille. 

Art.  XXII.  « Tout  redevable  qui  voudra  racheter  les  droits' 
feigneuriaux  dont  fon  fonds  eft  grevé  , fera  tenu  de  rembourfer 
avec  le  capital  du  rachat  tous  les  arrérages  des  rentes  fixes  Sc 
annuelles  qui  fe  trouveront  dus  , tant  pour  les  années  antérieures 
que  pour  l'année  courante,  au  prorata  du  tems  qui  fera  écoulé 
depuis  la  derniere  échéance  julqu’au  jour  du  rachat.  » 

XXIII.  « A l’avenir  les  corvées  réelles  , champarts  & autres 
redevances  mentionnées  en  l’article  VII,  ne  s’arrangeront  point* 
même  dans  les  pays  où  le  principe  contraire  avoir  lieu , fi  ce 
n’eft  qu’il  y aie  eu  demande  & jugement  de  condamnation  ; 
elles  ne  pourront  pas  non  plus  être  exigées  en  argent  , mais 
en  nature , fi  ce  n'eft  qu’il  y ait  eu  demande  & jugement  de 
condamnation.  En  conféquence  , il  ne  fera  tenu  compte  lors  da 
rachat  d;s  corvées  & champarts , que  de  l’année  courante  , 
laquelle  fera  évaluée  en  argent , au  prorata  du  tems  qui  fera- 
écoulé  depuis  la  derniere  échéance  jufqu’au  jour  du  rachat.  » 

XXIV.  «Quant  au  rachat  des  droits  cafuels  , c’eft-à-dire , de 
ceux  qui  ne  font  dus  que  dans  le  cas  de  mutations , il  fera  fait 
d’après  les  réglés  & les  diftinétions  ci-après. 

XXV.  « Dans  les  pays  & les  fieux  où  les  fonds  font  fournis 
à un  droit  particulier , pour  les  mutations  par  vente  ou  autres 
équipollens  à vente  , il  fera  payé  pour  le  rachat  de  ce  droit 
particulier,  favoir  : 

i9.  « Pour  les  fonds  fur  lefquels  les  droits  de  ventes  font  de 
la  moitié  du  prix  : cinq  feiziemes  dudit  droit. 

i9.  « Pour  les  fonds  fur  lefquels  ledit  droit  eft  d’un  tiers  ; 
cinq  quinzièmes  ou  le  tiers  du  droit. 

3°.  « Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du  quint  & requinç 
oi*  quart  : cinq  quatorzièmes  dudit  droit. 

4°.  « Pour  les  fonds  fur  lefquels  ledit  ^roit  eft  du  quint  î 
ç'mq  treizièmes  dudit  <Uoit. 
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ÿ*.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du  fixieme  : 
cinq  douzièmes  dudit  droit. 

6**.  « Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  eft  du  huitième  : 
cinq  onzièmes.  4 

7°.  Pour  les  fonds  fur  lefquels  le  droit  n’efl  que  du  douzième  , 
ou  à une  quotité  inférieure , quelle  qu’elle  foit:  la  moitié  du  droit.  » 

La  difcullion  soit  engagée  fur  cet  article. 

M.  Muguet  a propofé  l’examen  d'un  autre  article  qui  fc  trouve 
le  quarantième  dans  l’ordre  de  ceux  prélenrés  par  le  comité.  Il 
a été  adopté  en  ces  termes,  & formera  l’article  XXVI. 

« Si  le  propriétaire,  qui  aura  racheté  les  droits  feigneuiiaux, 
cafuels  & autres , dont  un  fonds  étoit  chargé  , vend  ce  même 
fonds  ou  l’alienc  dans  les  deux  années  poftérieures  au  rachat , 
par  un  aéle  volontaire  quelconque,  fujet  au  droit  de  mutation; 
ce  droit  fera  dû  , nonobftant  le  rachat , en  exceptant  néanmoins 
ceux  qui  fe  rachèteront  pendant  les  deux  années , à dater  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  décret.  » 

D’après  les  difpohtions  de  tous  ces  décrets  fur  la  fuppreflion 
des  droits  féodaux  & leur  rachat,  il  n'y  a pas  I appréhender 
qu’on  parvienne  jamais  à rendre  fiifpectes  aux  habitans  des  cam- 
pagnes les  autres  opérations  de  l'afi'emblée  nationale  , qui  ne 
tendent  qu’au  plus  grand  avantage  du  peuple. 

Séances  des  17  & 28  j4vriL 

Il  eff  une  providence  qui  veille  furies  deftinées  des  hommes, 
& qui  pelant  dans  fi  jufticc  & fa  fagefle  toutes  les  actions  hu- 
maines , récompeniè  les  bonnes  & punit  féverement  les  mauvaifes  ; 
il  falloir  bien  que  les  membres  du  conciliabule  des  capucins  reçuf- 
fent  le  digne  lalaire  de  leur  zele  ariflocratique  , de  leurs  complots 
odieux  & de  leurs  audacieufes  proteilations.  Le  comte  de  Viricu , 
l’un  des  auteurs  de  la  capucinade , & qui  a (igné  cette  fameufe 
proteftacion  , en  a reçu  la  récompenfe.  Il  a été  élu  préfident 
I la  majorité  de  393  voix  fur  371  qu’a  obtenu  M.  le  duc 
d 'Aiguillon  , jeune  député  , l'un  des  plus  zélés  défenfeurs  de 
la  liberté.  Cette  nomination  avoit  été  machinée  par  le  clergé. 
Mais  la  fortune  n’avoit  élevé  M.  de  Virieu  à cette  place  éminente 
que  pour  lui  donner  le  défagrément  d’en  defeendre  auflï-tôr. 

Après  que  l’ex-préfident , M.  de  Bonnay , a eu  proclamé  le 
rélùlrat  du  ferutin,  M.  Bouche  a fait  une  motion  qui  a beaucoup 
inquiété  le  côté  droit  de  la  falle. 

« Dans  toute  fociété  , a dit  cet  orateur  , dans  tout  corps 
politique , depuis  le  trône  jufqu'à  la  derniere  corporation  , chaque 
individu  doit  promettre  , avant  d'entrer  en  fonctions  , d’être 
fidele  aux  loix,  & de  ne  rien  faire  qui  puifTe  les  contrarier  ou 
en  affaiblir  le  refpeél  Je  propofe  ce  projet  de  décret  : » 

« L'aiïcmblée  nationale  décrété  que  déformais  tout  membre 
entrant  dans  l’exercice  des  fonctions  qui  lui  auront  été  confiées 
par  elle , renouvellera  le  ferment  prêté  le  4 février  dernier  , 8c 
jurera  qu'il  n’a  jamais  plis  8c  ne  prendra  jamais  part  à aucuns 
aétes  > protections  ou  déclarations  contre  les  décrets  de  l’afTenv 
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blée  nationale , ni  à rien  qui  puifïè  tendre  à affaiblir  le  refpe& 
& la  confiance  qui  leur  font  dus.  » 

M.  l'évêque  de  Nancy.  « Il  n’ctoit  pas  néceffaire  de  fouiller 
dans  les  annales  du  monde  pour  favoir  ce  que  l’aifemblée  nationale 
doit  faire  i l’affemblée  a un  réglement  ; c'eft  d’après  ce  régle- 
ment que  le  ferutin  pour  la  nomination  d’un  préfident  étant 
dépouillé,  celui  qui  a réuni  la  majorité  des  luffrages  doit  être 
proclamé  préfident  i la  motion  du  préopinant  eft  injurieule  à 
l’honorable  membre  qui  en  ce  moment  a réuni  cette  majorité. 
Je  demande  que  la  motion  fait  rejettée.  » 

Plufieurs  autres  alloient  fuccéder  à ce  prélat , entr’autres  M.  de 
Juigné,  frere  de  l’archevêque  de  Paris  ; mais  la  difeufiion  a été 
fermée  & le  décret  a été  adopté.  Alors  M.  de  Bonnay  a cédé 
le  fauteuil  à M.  de  Virieu  , qui , après  avoir  prêté  le  ferment  dans 
la  forme  décrétée , a préfidé  jufqu’à  trois  heures  & demie  ; & 
la  léance  alloit  être  levée  , lorfque  M.  de  Rochebrune  a pris 
la  parole  pour  dire  que  n’ayant  pas  afliffé  au  commencement 
de  la  féance  , & entendant  autour  de  lui  p rier  d’un  ferment 
exigé  par  un  décret,  il  demandoit  qu’on  lui  en  fit  connoître 
la  formule. 

Au  milieu  des  clameurs  qui  vouloient  écarter  cette  nouvelle 
motion  , M.  de  Virieu  a déclaré  à l’opinant , que  , d’après  un 
décret  rendu,  il’ avoir  fait  ferment  de  n’avoir  jamais  eu  & de 
ne  prendre  jamais  aucune  part  à aucun  acte,  protestation  & 
déclaration  contraire  aux  décrets  acceptés-  ou  fanétionnés  par 
le  roi. 

« Tous  les  décrets  rendus  par  l’affembléc  , a dit  M.  Alexandre  de 
Lameth  , méritent  un  égal  refpecl  de  la  part  de  tous  fes  membres  ; 
il  faut  donc  que, fans  diftinétion , fans  fubdlicé  , le  ferment  fe  porte 
fur  l’univerfaiité  de  ces  décrets.  Perfonne  n’igtfare  le  fait  de  l’affem- 
blée  tenue  aux  capucins  , & de  la,  pçote  Ration  qui  y a été  concertée 
contre  le  décret  concernant  les  biens  du  clergé.  J’interpelle  M.  le 
préfident  de  déclarer...  Le  côté  droit  a interrompu  l’orateur  en  di- 
fant  : Le  ferment  ordonné  a été  prêté  littéralement.  --  « Réferve 
jéfuitive  , reflriclion  mentale  , ont  dit  MM.  Charles  de  Lameth  8c 
Corolier.  Ici  les  rumeurs  ont  interrompu  ces  généreux  patriotes , 
& l'abbé  Maury  s’efi:  emparé  de  la  tribune  pour  accufer  M.  de 
Virieu  de  fe  jouer  de  la  foi  de  fan  ferment.  « Oui  , a-t-il  dit , la 
proteftanon  exifteioui , je  l’ai  (ignée  , & M.  le  préfident  auroit 
dû  l’avouer  auflî , parce  qu’atraquer  ce  décret , ce  n'efb  pas  attaquer 
une  loi  , parce  qu'il  n’y  a de  loi  que  le  décret  qui  embraffe  l’intérêt 
général , & que  celui  qui  s’occupe  des  individus  ou  des  intérêts 
particuliers  n’efic  qu’un  jugement.  » 

M.  de  Virieu  , pendant  cette  difeufiion  qui  lui  étoit  perfon- 
nelle , avoir  quitté  le  fauteuil.  Il  a repouffé  les  inculpations  en 
établiffant  par  des  cxprefïïons  générales  fa  conduite,  fan  ca- 
raélere  , fa  franchife , fan  amour  pour  la  liberté , fan  refpeâ: 
pour  les  vrais  principes;  mais  il  a avoué  avoir  figné  la  pro- 
-teftation. 

M.  Dubois  de  Craacé  a dit  « que  tant  que  M.  de  Virieu  perfifte- 


( n7  y 

SUPPLÉMENT  AU  N°.6o: 


mois  à compter  du  Jour  de  la  publication  du  préfent  décret  , 
leurs  titres  au  comité  de  liquidation  établi  par  le  de'cret  du  2} 
janvier  de  la  préfente  année  ; & il  fera  pourvu  à leur  rembpuc- 
fement  ainfi  qu’il  appartiendra.  » 

Tous  ces  articles  ont  été  décrétés  dans  la  féance  du  27  avril; 
Dans  la  féance  du  28 , M.  Merlin  a rendu  compte  que  deux 
difficultés  arrêtoient  la  fanétion  du  décret  provifoire  fur  la  cha/Te. 
La  première  , de  favoir  quel  fen$  l’affiemblée  avoiteu  intention  de 
donner  au  mot  pojfejfeur  qui  fe  trouve  dans  l’art.  i$.  ( Voyez  le 
n?.  58  , pag.  9$.  ) il  a dit  qu’il  étoit  bien  clair  que  l’on  n’a- 
voit  pu  entendre  par  ce  mot  que  Vufuf ruiner  ou  Vemphytéote , 
& non  pas  le  fimple  ufager \ en  conféquence , pour  lever  toute 
efpèce  de  doute  , il  a propofé  d’ajouter  au  mot  poJJ'ejfeur , ceux- 
ci  : autre,  que  le  (impie  ufager.  L’addition  a été  adoptée. 

La  fécondé  difficulté  eft  relative  aux  parcs  attenant  les  mai-* 
fons  royales , dans  lefquels  on  s’eft  permis  de  chafTer  de- 
puis le  mois  d’août  dernier.  Pour  donner  une  nouvel'e  preuve 
de  l’empreflement  que  mettoit  toujours  l’afiemblée  nationale  à 
aller  au-devant  de  tous  les  vœux  du  monarque,  il  a propofé  un 
article  additionnel  qui  a été  décrété  à l’unanimité.  En  voLi  le9 
Termes  : 

Art.  XIV.  « Il  fera  pourvu  par  une  loi  particulière  à la  con-’ 
fervation  desplaifirs  perfonnels  du  roi  i mais  en  attendant  qu’il  aie 
fait  connoître  les  cantons  qu’il  veut  fe  réferver  excluflvement  , 
défenfes  font  faites  de  chaiïcr  dans  tous  les  parcs  aitenans  aux 
maifons  de  Marly  , Saint-Germain  , Meudon  , Rambouillet , 
bois  de  Boulogne,  Fontainebleau,  Saiqt-Cloud  & Compiegne. 

La  réclamation  préfentée  au  nom  des  propriétaires  étrangers 
de  fiefs  fitués  en  Alface  , a fait  rendre  le  décret  fuivant  : 

« L’affemblée  nationale,  en  conféquence  de  l’article  XXXIX  du 
titre  II  de  fon  décret  du  1$  mars  dernier,  a décrété  & dé- 
crété , que  le  roi  fera  fupplié  de  prendre  des  mefures  pour  qu’i! 
foit  remis  à l’aflemblée  nationale  un  état  détaillé  & appuyé  de 
pièces  juftificatives  , iQ.  des  indemnités  que  les  propriétaires  de 
certains  fiefs  d’Alface  pourroient  prétendre  leur  être  dues  par 
fuite  de  l’abolition  du  régime  féodal  ; 2°.  des  difFérens  droits 
pour  railon  defquels  ils  réelameroient  ces  indemnités  ; }Q.  des 
conditions  de  reverlibilité  ou  autres  fous  lefquelles  ils  poficdcnc 
leurs  fiefs. 

VARIÉTÉS. 

Réponfe  à la  Quefion  inférée  au  N°.  précèdent . 

« Un  homme  qui  n’a  pr.s  fait  fa  déclaration  pour  la  contri- 
» burion  patriotique , peut-il  être  nommé  officier  dans  la  milice 
» nationale  ? » 

Pourquoi  n’y  occuperoir-il  pas  le  rang  d’officier , s’il  peut  y 
être  admis  en  qualité  de  foldat  ? Et  pourquoi  ne  l’y  pas  ad- 
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55.  On  fait  favoir  que  le  mardi  premier  juin  prochain  17^0  , deus 
heures  de  relevée  , il  fera  rapporté  volontairement  en  l’ étude  de  M. 
Cabart,  notaire  à Orléans  , rue  du  Petit-Horloge , la  fomme  de  5570  h 
pour  être  diftribuée  le  même  jour  , au  fol  la  livre  , entre  les  créanciers 
de  feu  M.  Jofeph  Duc'noU  , écuyer  , (ieur  de  Mondefir  , décédé  à 
Orléans  le  15  février  1704.  Les  créanciers  indiqués  par  les  auteurs  de 
la  perfonne  qui  doit  rapporter  cette  fomme  , étoient  M.  Jacques 
Thoinard  , confeiller  au  bailliage  d’Orléans  j M.  Daniel  de  Saint- 
îdefmin , procureur  du  roi  audit  bailliage  ; M.  Français  Salas,  pro- 
cureur au  même  bailliage  3 M.  Claude  Cahouet  fieur  de  Beauvais  , 
premier  préfident  du  bureau  des  Finances  d’Orléans  , & M.  Paul- 
François  Perdoulx,  fieur  de  Beauregard,  & fon  époufe.  Cette  difiri- 
bution  avoit  déjà  été  annoncée  & fixée  au  jeudi  15  Avril  ; mais  au- 
cuns des  repréfentans  des  créanciers  fufnommés  ne  s’étant  préfentés  , 
la  perfonne  qui  doit  faire  le  rapport  de  cette  fomme  a jugé  à propos 
de  leur  accorder  un  nouveau  délai  jufqu’audit  joui  premier  juin  prochain  } 
mais  on  prévient  que  cet  avertiflement  eft  le  dernier  , & qu’à  défaut 
par  lefdits  créanciers  de  fe  prélenter  , les  portions  qu’ils  auroient  pu 
prétendre  fur  cette  fomme  feront  remifes  aux  pauvres. 

56.  Maifon  & jardin  contenant  un  demi  arpent,  fituée  à l’entrée  du 
Faubourg  Saint-Vincent  , &c  occupée  ci  - devant  par  Mademoifellô 
Colin,  à louer  préfentement  : s3  adrejfer  à M.  Simon , notaire , tue 
Saint-Martin-de~la~Mine  , à Orléans . 

57.  Une  jeune  perfonne  âgée  de  vingt-quatre  ans  , fachant  bien  la 
cuifine,  munie  de  bons  certificats  , defireroht  fe  placer  foit  en  Vills 
ou  en  campagne.  S’adrcjfer  au  Bureau  des  Annales. 

58.  Quatorze  poinçons  & huit  quarts  d’ excellent  vin  rouge  du  crâ 
de  Saint-  Denis-en-V al  , de  l’année  17 88  , à vendre  en  totalité  ou 
en  partie  : s’adrejfer  à M.  Druilhet  , marchand  tapijfier  à Orléans  , 
rue  de  la  Vieille  Monnoïe. 

La  veuve  Huet,  rue  du  Tabourg , proche  le  Marché  au  Pain, 
tient  magafin  de  gibernes  , ceinturons  verniffés  &c  non  vemiffés  , 
guêtres  en  peau , guêtres  de  draps  Ôc  coton  , culottes  , &c.  demi- 
guêtres  à la  nouvelle  ordonnance  pour  les  chaffeurs  : le  tout  à jujle  prix. 

Le  Sr.  Ch.  Maccarthy  , marchand  faïencier,  rue  de  Recouvrance,  à 
l’image  de  Notre  Dame  , prévient  le  public  qu’il  partira  fans  faute  de 
cette  ville  le  10  mai  prochain  , ce  qui  fait  qu'il  ne  vendra  que 
jufqu’au  8 mai  , jour  auquel  il  fermera  fon  magafin  pour  rem- 
baller fon  refte.  U invite  les  perfonnes  qui  font  venues  acheter  des 
marchandées  chez  lui , & qui  les  ont  laiflées , de  venir  bientôt  les 
prendre , vu  que  fon  départ  ne  fera  pas  différé  d’un  jour. 

...  Metivier , traiteur  , avertit  fes  concitoyens  qu’ils  trouveront  au  camp 
de  fédération  , depuis  le  2 mai  prochain  jufqu’au  12  du  même  mois, 
tous  les  rafraîchiffemens  qu’ils  pourront  défirer  , tels  que  pain  , vin  , 
viandes,  jambons  , pâtés,  cervelas  , & généralement  tout  ce  qui  con- 
cerne fon  état.  Le  tout  à jujle  prix. 


La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  JàcO* 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d«  Chartres  , ôc 
4u  Bailliage,  rue  de  LEçrivinerie  , près  Sainte-Croix, 
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roit  dans  cette  proteflation  , il  ctoit  inconvenable  de  le  voir  pré- 
fident.  M.  Garat  l’aîné  a ramené  les  efprits  à la  douceur  & à 
1 indulgence.  Le  calme  a reparu  , & M.  de  Virieu  a repris  le 
fauteuil  -,  mais  il  n’a  fait  ufage  de  la  préfidence  que  pour  in- 
diquer l’ordre  du  jour , lever  la  féance  , & donner  fa  démillion. 

M.  de  Virieu  a écrit  à M.  l’ex-préfident  de  Bonnav  ( la  lettre  , 
a été  lue  dans  la  féance  de  mercredi)  qu’il  perfilloit  dans  fa 
démiflion  de  la  préfidence.  L'affemblée  s’efi:  retirée  le  foir  dans 
les  bureaux  , où  il  a été  procédé  à l’éleétion  d’un  autre  préfident. 
M.  l'abbé  Gouttes  , curé  patriote  , a obtenu  la  majorité  des 
futfrages  & fera  proclamé  dans  la  féance  de  jeudi. 

Suite  des  articles  décrétés  fur  Us  Drtits  féodaux. 

XXVlï.  « Dans  les  pays  & les  lieux  où  le  droit  du  pour  les 
mutations  par  vente  , ne  fe  trouverait  être  dans  aucune  des  pro- 
portions ci-deffus  indiquées  , & dont  la  quotité  fe  trouveroit  être 
à un  terme  moyen  entre  deux  des  fept  claffes  ci-deffus,  le  ra- 
chat dudit  droit  fe  fera  fur  le  pied  de  celle  de  ces  deux  claffes 
dont  le  taux  eft  le  moins  fort.  » 

XXVIiI.  « Dans  les  pays  & les  lieux  où  les  fonds  font  fou- 
rnis, outre  le  droit  dû  pour  les  mutations  par  vente  , à un  droit 
particulier  & different  pour  les  mutations  d’un  autre  genre  , le 
rachat  de  cette  fécondé  efpèce  de  droit  fe  fera  d'après  les  dif- 
tinétions  & les  réglés  ci-après  ». 

XXIX.  « i°.  Dans  les  pays  & les  lieux  où  ce  droit  eft  dû  I 
toutes  les  mutations,  à la  feule  exception  des  fucceffions  & dona- 
tions en  directe , & des  mutations  de  la  part  du  feigneur , il 
fera  payé  pour  le  rachat  dudit  droit , fur  les  fonds  qui  y font 
fujets , les  cinq  douzièmes  dudit  droit  » 

XXX.  « Dans  les  pays  & les  lieux  où  ce  même  droit  n’eft 
dû  que  pour  les  feules  mutations  erv  fuccefîion  collatérale  , il 
fera  pavé  pour  le  rachat  les  cinq  dix-huitiemes  dudit  droit.  » 

XXXI.  « 5e?.  Dans  les  pays  & les  lieux  où  le  même  droit  eft 
dû  à toutes  mains , c'elt-à— dire  , à toutes  les  mutations  de  la 
part  du  propriétaire  du  fonds  redevable  , & même  pour  les  fuc- 
cefftons  & donations  en  direéte  , il  fera  payé  pour  le  rachat  les 
cinq  fîxiemes  dudit  droit.  » 

XXXII.  « 49.  Dans  le<  pays  8c  les  lieux  où  le  même  droit , 
quoique  dû  pour  les  fuccelfions  directe  & collatérale , n’a  lieu  que 
quand  l’héritier  fuccède  par  moyen  , ou  quand  ïl  eft  mineur  , 
il  Oe  fera  payé  pour  le  rachat  que  les  cinq  huitièmes  dudit  droit.  » 
XXXIII.  « Dans  les  pays  & les  lieux  où  le  droit  ci-defTus 
défigné  fe  paye  à toutes  les  mutations  autres  que  par  vente,  tant 
de  ia  part  du  vafTal  ou  emphytéote , que  de  la  part  du  ci-de- 
vant feigneur,  il  fera  payé  pour  le  rachat  un  droit  entier.» 

XXXIV.  « Dans  les  pays  & les  lieux  où  le  droit  dû  pour  les 
mutations  qui  ne  s’opèrent  point  par  vente , ne  pourroit  point 
fe  placer  dans  l’une  des  cinq  claffes  ci-deffus  comprifes  aux  arti- 
cles précédais , foie  parce  qu’il  ne  feroic  point  dû  dans  tous  les 
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cas  exprimés  par  l’un  de  ces  articles,  foit  parce  qu’il  feroit  dû 
dans  un  cas  non  prévu  par  l’article , le  rachat  s’en  fera  au  taux 
fixé  par  celui  defdirs  articles  qui  réunira  le  plus  grand  nombre 
des  cas  pour  lefquels  le  droit  eft  dû  dans  ces  pays  ou  ces  lieux 
particuliers.  » 

XXXV.  « Pour  l’application  de  l’article  précédent  on  n’aura 
aucun  égard  au  droit  que  certaines  coutumes  ou  certains  titres 
accordent  pour  les  prétendues  mutations  par  mariage , ou 
par  la  mort  du  mari,  fur  les  biens  perlonnels  de  la  femme, 
lequel  droit  eft  & demeure  fupprimé  à compter  du  jour  de  la 
publication  du  préfent  décret.  » 

XXXVI.  « Dans  les  pays  & les  lieux  où  les  fonds  ne  font 
fournis  qu’à  un  feul  & même  droit,  tant  pour  les  mutations  par 
vente  , que  pour  les  autres  mutations,  il  fera  payé  pour  le  rachat 
les  cinq  fixiemes  du  droit.  » 

XXXVII.  « Lotfqu’il  s’agira  de  liquider  le  rachat  des  droits 
•cafueîs  dus  pour  les  mutations  par  vente  , l’évaluation  du  droit 
le  fera  fur  le  prix  de  l’acquifition  , fi  le  rachat  eft  offert  par  un 
nouvel  acquéreur:  linon,  fur  le  prix  de  la  derniere  des  ventes 
qui  aurà  été  faite  du  fonds  dans  le  cours  des  dix  années  an- 
térieures. » 

XXXVIII.  « Si  le  rachat  n’eft  point  offert  par  un  nouvel  acqué- 
reur , ou  s’il  n’exifte  point  de  vente  du  fonds  faite  dans  les  dix 
.années  précédentes  , dans  le  cas  où  les  parties  ne  s’accorderoient 
point  de  gré  à gré , le  redevable  , qui  voudra  fe  racheter , 
pourra  faire  une  offre  extrajudiciaire  d’une  fomme.  En  cas  de 
refus  de  la  part  du  propriétaire  des  droits  d’accepter  l’offre  , les 
frais  de  l’eftimatioti  par  experts  feront  fupportés  par  celui  oui 
aura  fait  l'offre  , ou  par  celui  qui  l’aura  refufée  , félon  que  l’offre 
fera  déclarée  fuffifante  ou  inluffi Tante  ; (auf  aux  adminiftrateurs, 
qui  n’ont  point  la  faculté  de  compofer  de  gré  à gré  , à employer 
en  frais  d’aminiftration  ceux  de  l’expertife  , ainfi  qu’il  eft  dit  en 
l’article  XX  ci-deffus. 

XXXIX.  « Lorsqu'il  s’agira  de  liquider  le  rachat  des  droits 
cafueîs  qui  fe  payent  à raifon  du  revenu , l’évaluation  s’en  fera 
fur  le  taux  du  dernier  paiement  qui  en  aura  été  fait  dans  les 
dix  années  antérieures  ; s’il  n'eti  exifte  pas  , le  redevable  pourra 
faire  une  offre  d’une  fomme  ; & en  cas  de  refus  , les  frais  de 
l’eftimation  par  experts  feront  fupportés  comme  il  eft  dit  en  l'ar- 
ticle précédent.  » 

XL.  « Il  ne  fera  payé  aucun  droit,  -ni  de  vente  , ni  de  rachat, 
pour  les  fonds  domaniaux  ou  eccléfïaftiques , qui  feront  vendus 
en  exécution  du  décret  du  . . . L’exemption  n’aura  lieu  cependant  à 
l’égard  des  biens  eccléfiaftiques  que  pour  ceux  qui  font  mou- 
vans  de  fonds  domaniaux  , ou  qui  auront  payé  le  droit  d’indem- 
nité aux  propriétaires  des  fiefs  dont  ils  relèvent , ou  à l’égard 
defquels  le  droit  d’indemnité  fe  trouveroit  preferit  conformé- 
ment aux  réglés  qui  avoient  lieu  ci-devant.  » 

XLI.  «Les  fommes  qui  feront  dues  pour  le  rachat,  foit  des 
redevances  annuelles,  foit  des  droits  cafueîs,  feront  payées  aux 
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propriétaires  defdits  droits,  outre  & indépendamment  de  ce  qui 
fc  trouvera  leur  être  du  pour  raifon  de  mutations , ou  d’arré- 
rages échus  antérieurement  à l’époque  du  rachat.  » 

XLII.  « Les  lignagers  de  celui  qui  aura  reçu  le  rachat  des 
droits  feigneuriaux  dépendans  de  Ion  fief , ne  pourront  point 
exercer  le  retrait  defdits  droits,  ious  prétexte  que  le  rachat  équi- 
polie  à une  vente.  » 

XLIII.  «Les  propriétaires  de  fiefs,  qui  auront  reçu  le  rachat 
en  tout  ou  partie  , des  droits  feigneuriaux , fixes  ou  cafuels  » 
dépendans  de  leurs  fiefs , & qui  feront  fournis  eux-mêmes  à des 
droits  cafuels  envers  un  autre  fief,  feront  tenus  de  payer  au 
propriétaire  du  fief  le  rachat  qui  lui  fera  dû  , proportionnelle- 
ment aux  tommes  qu’ils  auront  reçues  i Si  ce  rachat  fera  exé- 
cuté  progressivement  dans  tous  les  degrés  de  l’ancienne  échelle 
féodale.  » 

XLIV.  « Le  rachat  dû  par  le  propriétaire  du  fief  inferieur  fera 
liquidé  fur  la  fbmme  portée  en  la  quittance  qu’i\  aura  donnée  , 
encore  que  la  quotité  en  foit  inférieure  aux  taux  ri-deffus  fixés  $ 
à moins  qu’il  n’y  ait  fraude  & déguifement  dans  l’énonciation 
de  la  quittance  i & ce  rachat  fera  liquidé  fur  ceux  des  taux  ci- 
deflus  firtés , qui  feront  applicables  au  fief  dont  dépendoient  les 
droits  rachetés  : en  telle  forte  qu’il  ne  fera  payé  pour  ce  rachat 
que  la  même  forame  qui  lèroit  due  pour  le  rachat  d’un  fief  de 
la  même  valeur  que  celle  portée  en  la  quittance.  » 

XLV.  « Tout  propriétaire  de  fief,  qui  aura  reçu  le  rachat  de 
droits  dépendans  de  fon  fief,  fera  tenu,  à peine  de  reftitution 
du  double  , d’en  donner  connoifTance  au  propriétaire  du  fief 
dont  il  releve , dans  le  cours  du  mois  de  janvier  de  l’année  faî— 
vant  celle  dans  laquelle  les  rachats  lui  auront  été  faits  , fans 
préjudice  du  droit  du  propriétaire  fupérieur  d’exiger  les  rachats 
à lui  dus  avant  le  terme  , s’il  en  a eu  connoifTance  autrement.  » 
XLVI.  « Pourront  tous  les  propriétaires  de  fiefs  qui  ont  fous 
leurs  mouvances  d’autres  fiefs,  former,  s’ils  le  jugent  à propos , 
au  greffe  des  hypotheques  du  reflort  de  la  fituation  des  chefs- 
lieux  des  fiefs  mouvans  d’eux , une  feule  oppofition  générale  au 
rembourrement  de  toutes  fommes  provenantes  des  rachats  offerts 
aux  propriétaires  des  fiefs  qui  font  fous  leur  mouvance  ; mais 
ils  ne  pourront  former  aucune  oppofition  particulière  entre  les 
mains  des  redevables j & les  frais  de  l’oppofition  générale  , 
ainfi  que  ceux  qu’elle  occafionneroit , feront  à leur  charge  , fi 
la  notification  ordonnée  par  l’article  XLIV  leur  a été  faite  ou 
leur  eit  faite  dans  le  délai  preferit.  » 

XLVIl.  « Les  créanciers  des  propriétaires  de  fiefs  dont  dé- 
pendent les  droits  féodaux  ou  cenfuels  rachetables,  pourront 
former  au  greffe  des  hypotheques  du  reffort  de  la  fituation  des 
chefs-lieux  defdits  fiefs , une  féale  oppofition  générale  au  rem- 
bourfement  des  fommes  provenantes  defdits  droits  i mais  ils  ne 
pourront  former  aucune  oppofition  particulière  outre  les  mains 
des  redevables  , à peine  de  nullité  , & de  répondre  en  leur  pro- 
pre & privé  nom  des  frais  qu’elles  occafionncroient,  9 
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XLVÏII.  « Dans  les  pays  où  ledit  de  juin  1771  n’a  point 
d’exécution , les  oppofitions  générales  dont  il  eÜ  parlé  aux  ar- 
ticles XL  VI  & XL  Vil  ci-deffus,  pourront  être  formées  au  greffe 
du  liège  royal  du  refïorn  il  y fera  tenu  à cet  effet  un  regiftre 
particulier  par  le  greffier  , auquel  il  fera  payé  les  mêmes  droits 
établis  par  Ledit  de  juin  1771-  » 

XLIX.  « Les  propriétaires  de  fiefs  & les  créanciers  qui  for- 
meront les  oppofitions  générales  défignées  dans  les  art.  XLVI , 
XLVII  & XLVIII  ci-deffus,  ne  feront  point  obligés  de  les  re- 
nouveler tous  les  trois  ans.  Lcfdites  oppofitions  dureront  trente 
ans,  dérogeant,  quant  à ce  feulement , à ledit  de  juin  1771.  » 
L.  « Les  créanciers  qui  auront  négligé  de  former  leur  oppo- 
fition,  ne  pourront  exercer  aucun  recours  contre  les  redevables 
qui  auront  effectué  le  paiement  de  leur  rachat.  » 

LI.  « Les  redevables  ne  pourront  effectuer  le  paiement  de  leur 
rachat  quaprès  s’être  affurés  qu’il  n'cxifle  aucune  oppofition  au 
greffe  des  hypotheques , ou  au  greffe  du  fiége  royal  dans  les  pays 
où  il  n’y  a point  de  greffe  des  hypotheques.  Dans  le  cas  où  il 
exifieroit  une  ou  plufieurs  oppofitions  , ils  s'en  feront  délivrer 
un  extrait  qu'ils  dénonceront  à celui  fur  lequel  elles  feront 
faites , fans  pouvoir  faire  aucune  autre  procédure  -,  ni  fe  faire 
autorifer  à configner  que  trois  mois  après  la  dénonciation  , dont 
ils  pourront  répéter  les  frais,  ainfi  que  ceux  de  l’extrait  des 
oppofans.  » 

LII  « Toutes  quittances  de  rachat  des  droits  feigneuriaux  , 
même  celles  reçues  par  les  notaires  dont  les  actes  font  exempts 
du  contrôle,  feront  affujetties  au  contrôle*,  il  en  fera  tenu  un 
regiftre  particulier  , fur  lequel  le  commis  enregiftrera  par  extrait 
la  quittance  , en  énonçant  le  nom  du  propriétaire  du  fief 
qui  aura  reçu  le  rachat , celui  du  fief  dont  dépendoient  les 
droits  rachetés  , le  nom  de  celui  qui  aura  fait  le  rachat , & la 
fomme  payée.  Il  ne  fera  payé  que  quinze  fous  pour  le  droit 
decontrôle  & d'enregiftrement-  Les  frais  en  feront  à la  charge 
de  celui  qui  fera  le  rachat , lequel  fera  tenu  de  l’obligation  de 
faire  contrôler  la  quittance , fous  les  peines  prelcrites  par  les 
réglemens  exiftans.  » 

LUI.  (<  Dans  les  pays  où  le  contrôle  n’a  pas  lieu  , il  fera  établi 
dans  chaque  fiége  royal  un  regiftre  particulier  pour  le  contrôle 
& enregiflrement  des  quittances  de  rachat , & il  fera  payé  au 
greffier  quinze  fous  pour  tout  droit  55 

LIV.  « Il  ne  léra  perçu  aucun  droit  de  centième  denier  fur 
les  rembourfemens  des  droits  féodaux , foit  fixes  , foit  cafuels.  » 
LV.  « Les  droits  d'échange  établis  au  profit  du  roi  par  les 
édits  de  164$  & 1647 , & autres  réglemens  fubféquens  , foit 
qu’ils  foient  perçus  au  profit  du  roi  , foit  qu’ils  foient  perçus 
par  des  commiffionnaires  , engagiftes  ou  apanagiftes  , font  & de- 
meureront fupprimés,  à compter  de  la  publication  des  lettres- 
patentes  du  3 novembre  1789  , fans  néanmoins  aucune  reftitu- 
tion  des  droits  qui  auroient  été  perçus  depuis  ladite  époque.  Les 
acquéreurs  defdits  droits  préfentcront  9 dans  le  délai  de  fix 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


NQ.  61.  Du  Mardi  4 Mai  lygo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séunces  des  zp  Ù 30  Avril, 


m.  l’abbé  Goutte* , après  avoir  prononcé  le  ferment  décrété 
dans  la  féance  du  27  , a dit  : MM. , fi  je  ne  confultois  que  mes 
forces  8c  mes  lumières , je  n’oferois  pas  prendre  la  place  à laquelle 
vos  bontés  viennent  de  m’élever.  Les  rares  talens  dont  vient 
de  faire  preuve  mon  prédécefieur  ( M»  de  Bonnay  ) fuffiroient 
pour  m’cloigner  de  cette  dignité  > fi  vos  bontés  & votre  indul- 
gence ne  me  rafiuroient  pas  contre  ma  foiblefic.  Je  crois,  MM. , 
qu’en  m’honorant  de  vos  fuflfrages , ce  n’efi:  pas  moi  que  vous 
aves  choifi  , mais  le  curé , afin  de  faire  connoître  à la  France 
que  vous  fave \ refpecier  la  religion  de  vos  peres.  Pénétré  de 
feconnoifiance  , je  promets  un  attachement  lincere  à vos  prin- 
cipes 8c  un  dévouement  parfait  aux  fondions  honorables  dont 
je  viens  d’être  revêtu. 

Ce  difcours  a excité  des  applaudifTemens  qui  auroient  dû  être 
univerfels  *,  mais  un  grand  nombre  des  noirs  du  côté  droit  n’aime 
pas  cette  religion. 

Depuis  quelques  jours  les  ariftocrates , les  ci-devant  ducs  , 
comtes  8c  marquis , 8c  nos  ex-feigneurs  mitrés  , croffés , her- 
mines', 8c  leurs  créatures,  avoient  projetté  de  faire  fcifiion,  parce 
qu’ils  ne  trouvent  probablement  plus  aucun  moyen  d’arrêter  les 
opérations  dé  l’afTemblée , & qu’ils  efpéroient  , en  fe  répandanc 
dans  leurs  provinces , fufciter  des  troubles  & faire  adopter  leur 
parti  par  le  peuple.  Déjà  M.  de  Foucault,  ci-devant  marquis, 
8c  quelques  complices , vouloient  dans  cette  féance  faire  con- 
noître à l’afiemblée  nationale  leurs  intentions.  « CVfi:  fans  doute 
un  parti  pris  , a dit  M.  de  Biauzat , de  troubler  l’afiemblée  8c 
d’opérer  une  fcifiion  ; mais  cette  rufe  eft  connue , 8c  a été  plus 
d’une  fois  éventée  ; que  les  bons  citoyens  rejlent  calmes.  » On 
a cependant  laifie  parler  l’ex-marquis  , qui  a dit  qu’il  n’entendoic 
prendre  aucune  part  aux  délibérations  de  l’afiemblée.  On  lui 
a laifie  exhiber  fa  proteftation  folitaire  , 8c  on  a pafie  à l'ordre 
du  jour,  qui  étoit  la  difcufiion  fur  l’ordre  judiciaire.  MM.  Fremont, 
Garat  freres  , Tronchet , Freteau , Chapellier , Lapoule  , 8c  autres 
députés , juges  ou  avocats , n’étoient  pas  d’avis  d’admettre  les 
jurés , les  uns  au  civil  , les  autres  ni  au  civil  ni  au  criminel. 
MM.  Duport  8c  Chabroux  ont  déployé  des  raifbnnemens  de 
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t,Vp*âfieurs  vœux  fe  font  manifellés.  par  un  amendement  qui 
H, *“”(W le  orincipe  Si  la  potlibilicé  d’amener  un  jour  les 
jS  mais  cetP  amendement  n’a  pas  obtenu 

V/’ diltdquifadm?teSkS /«ré*  au  criminel,  a été  accueilli 
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T’afTemblée  i’a  aïoli  décrété,  oc  a nomro^»^  , j A-  * 
rv  , ’ x & Tronchet  pour  cempofer  le  comité  de  redaÂion* 

3&aift  s^ecaeçfx 

3 11  commencement  de  cette  féance  on  a expofé  que  les  garde, 

, , diff-rent-s  villes  Si  communautés  du  royaume  de- 

nationales  de  dirt-  *•  . r %n>mblée  a décrété  « que  julqu  à 

néceffatres , ne  feront  faites  que  de  concert  entre  les  garde, 

03  1 S’ift  élté  dans  différentes  villes  du  royaume  , notamment 
A ne  les  villes  frontières  & maritimes  , plufieurs  difficultés  con 
d ,nr  les  étrangers  qui  maintenant  habitent  la  France.  L’af- 
femblée  a décrété  «qne  tous  ceux  qui,  nés  hors  du  royaume 
femblee  a ti.cr  q r^pu[é<  François  Si  pourront  erre 

iTmÆs  a ^ eftadon  du  lhrmeh,  civique  , 1 l’exercice  des 
ï,l«  res  déboursé  Aie  , nonobftant  tout  ufage  Si  reglement 
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à ce  contraires,  fans  qu’on  puiffe  induire  du  prient  décret  qu’au- 
cune élection  faite  doive  être  recommencée*,  fans  entendre  rien  , 
lfatuer  lur  la  qucftion  de  l’état  civil  des  Juifs  d’Alfàce,  quix  de.-  ' 
meure  ajournée.  » 

Un  des  grands  crimes  que  commettoit  ou  que  néceffitoit 
journellement  le  monft re  de  la  gabelle  , c’étoit  la  condamnation 
d’un  grand  nombre  de  malheureux  que  le  befoin  avoit  jettes 
dans  la  contrebande  , & que  la  burfalité  envoyoit  par  troupes 
aux  galeres.  On  y voyoit  des  enfans  dévoués  pour  leur  vie 
enticre  à l’infamie  & à tous  les  forfaits  dont  elle  donne  l'ap- 
prentiffage.  L’afTemblée  nationale  , en  fupprimant  la  caufc  , a 
anéanti  l’effet,  & M.  de  la  Luzerne,  miniftre  de  la  marine, 
mande  qu’il  fe  trouve  en  ce  moment  360  galériens  à qui  le 
décret  national  annonce  leur  liberté,  mais  qu’il  eft  peut-être 
dangereux  de  déchaîner  tout  à la  fois  au  Milieu  de  la  fociété 
comme  des  bêtes  féroces.  L’aflemblée  a chargé  fon  préfident 
de  répondre  au  miniftre  de  la  marine  , qu’elle  s’en  rapporte  à 
la  prudence  du  pouvoir  exécutif  fur  les  mefures  à prendre  pour 
affurer  au  moindre  détriment  poftîble  la  fortie  graduelle  de  ces 
infortunés. 

Séance  du  jeudi  foir  ig  Avril . 

L’affemblée  a entendu  avec  plaifir  la  leéture  d’une  adreffe 
des  gardes  nationaux  d’Àlais  , qui , en  dévoilant  les  complots 
du  fanatifme  , jurent  de  les  furveiller  fans  relâche  , & de  mourir 
pour  la  conftitution. 

Une  offrande  d’un  genre  extraordinaire  a excité  l’étonnemene 
de  l’aftemblée  nationale.  C’eft  l’infigne  chapitre  de  Strasbourg  , 
qui , ayant  rêvé  qu’il  étoit  toujours  propriétaire  , propofe  à la 
nation  la  moitié  de  les  revenus. 

oc  C’eft:  jugé , fe  font  écrié  quelques  députés , en  s’adrefTant  à 
M.  l’abbé  d’Eymard , député  , l’un  de  ces  rêveurs  \ vous  ne 
pouvez  offrir  ce  que  vous  n’avez  pas.  » L’affemblée  a décrété 
que  l’offre  du  chapitre  de  Strasbourg  feroit  rejettée. 

L’on  a fait  enfuite  un  rapport  concernant  la  difette  des  grains 
qu’éprouve  la  ville  de  Dieppe  par  les  irruptions  de  quelques 
centaines  de  brigands  , qui  mettent  à contribution  les  habitans 
des  campagnes. 

« L’affemblée  regardant  comme  attentatoire  à la  libre  circu- 
lation des  grains  , les  délibérations  prifes  par  certaines  muni- 
cipalités du  Pays  de  Caux  , de  ne  point  laiffer  exporter  les  grains 
d’un  endroit  à l’autre , décrété  que  le  roi  fera  fupplié  d’em- 
ployer l’autorité  qui  lui  eft  confiée  pour  faire  réprimer  les  dé- 
fordres  qui  ont  lieu  dans  le  pays  de  Caux  , & invite  les  tri- 
bunaux & les  municipalités  à maintenir , chacun  en  droit  foi , 
l’exécution  des  loix.  » 

L’Iffe  de  Corfe  entière  réclame  M.  de  Biron  pour  comman- 
dant, & fupplie  l’affemblée  nationale  de  ne  point  le  retenir 
par  le  décret  qui  défend  aux  membres  qui  la  compofenc 
d’accepter  aucune  place  miniftériclle.  Il  a été  obfervé  avec 
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jjuftefïe  , qu'un  commandement  conféré  par  le.  roi,  fur  la  de- 
mande de  tout  un  peuple  , ne  pouvoir  être  entaché  de  la  fuf- 
picion  de  faveur  de  cour  ; & l’alfemblée  a contenu  à fe  pri- 
ver d’un  de  fes  membres  les  plus  purs  , qui  ira  au-de-là  des 

mers,  planter  & affermir  les  maximes  de  la  conftitution  Françoife. 

■ 

Séance  du  Samedi  Ier  Mai . 

Le  4 mai , jour  éternellement  célébré  dans  les  annales  de  la 
France  , jour  de  l’ouverture  des  états-généraux  , a été  rappelle 
pour  en  célébrer  l’annivtrfaire  par  un  Te  Deum  qui  feroit  chanté 
en  prélence  de  l’aflemblée  nationale  dans  l’églife  des  capucins. 

J’approuve  beaucoup  le  choix  de  l’églife,  s’eft  écrié  M.  Bouche , 
parce  que  cette  cérémonie  y fervira  de  purification. 

La  propolition  n’a  pas  eu  d’autres  fuites  , mais  cette  faillie  , 
prononcée  avec  l’accent  provençal  & la  vivacité  patriotique  de 
l’orateur  , a beaucoup  amufé , quoi  qu’en  dife  i’ariltocrate  abbé 
de  Fontenay  , auteur  du  journal  général  de  France. 

M.  Vergnier,  au  nom  du  comité  des  finances,  a lu  un  projet 
de  décret  qui  a été  adopté  fans  réclamation. 

« L’affemblée  nationale,  ouï  le  rapport  de  fon  comité  de 
finances,  déclare  que  par  fon  décret  du  29  novembre  dernier  , 
qui  veut  que  les  ci-devant  privilégiés  foient  impofés  à raifon  de 
leurs  biens-fonds  pour  les  fix  derniers  mois  de  1789  & 1790  , 
dans  le  lieu  ou  lefdits  biens  font  fitués  , elle  n’a  pas  entendu 
que  les  créanciers  de  rentes  conftituées  à prix  d’argent , per- 
pétuelles ou  viagères , généralement  ou  fpécialement  hypothé- 
quées , fuffent  impofés  à raifon  de  ces  rentes  dans  le  lieu  où 
lefdits  biens  fe  trouvent  fitués  , s'ils  n'y  font  pas  domiciliés  ; en 
conféquence , elle  ordonne  que  les  impositions  qui  n’auraient 
pas  eu  d’autres  motifs  dans  les  rôles  des  fix  derniers  mois  de 
1789  & de  l’année  1790,  en  (oient  distraites,  & que  pour 
en  opérer  le  rembourfement  ,&  la  reffitution  à ceux  qui  les  ont 
acquittées,  il  foit  fait  pour  1791  un  rôle  de  fupplément  ou  réim- 
pofition  du  montant  defdites  contributions , & que  la  fomme 
à provenir  dudit  rôle  de  fupplément  foit  remife  à ceux  qui  au- 
ront été  induement  impofés , en  juftifiant  par  eux  du  paye- 
ment qu’ils  en  auroient  fait  aux  collecteurs  des  fix  derniers  mois 
de  1789  & de  l’année  1790. 

L’ordre  du  jour  écoit  l’organifation  du  pouvoir  judiciaire.  Au- 
rons-nous des  juges  d’affifes  ? ou  nos  nouveaux  tribunaux  feront- 
ils  lédentaires  ? Telle  elt  la  queftion  qui  a été  préfentée. 

Il  faut  remarquer  ici  qu’en  politique , ainfi  qu’en  médecine , 
lorfqu’une  fois  on  s’eft  écarté  du  principe  , on  trouve  plus  de 
difficulté  à fe  foultraire  aux  dangers  du  palliatif  qu’on  emploie, 
qu’on  n’en  eût  rencontré  dans  l’application  du  véritable  remède 
dont  on  a d’abord  redouté  les  effets.  L’établiffement  des  jurés  en 
matière  civile  eft  rejettée  , malgré  la  démonstration  de  fon  uti- 
jité  , & de  fa  poffibilité  très  - lumineufement  établie  ( 1 ) par 

( 1 ) Dans  fes  trois  cahiers  fur  l’inftitution  des  jurés. 


M.  Duporf»  & par  plufîeurs  autres  membre^  âe  PâfTerr  t?ee  na- 
tionale. Les  plus  beaux  plans  fur  ce  iyftême  ne  font  donc  plus 
en  ce  moment  fufcepribles  d'étre  adoptés.  Le  principe  étant  mé-  , 
connu  , la  conféquence  dirparoît  néceffairemenc  ; ainlt  les  ora- 
teurs fe  font  fait  un  autre  plan  de  dilcuilion  de  l’organifation 
judiciaire. 

M.  Chabroux  , cet  orateur  précieux  aux  bons  citoyens  par  fa 
fameufe  opi  .ion  en  faveur  de  l inilitutioh  des  jurés,  & p*r  f* 
haine  pour  l’efprit  de  corps  qu’il  dénomme  fi  exactement  l’an- 
tipode de  l’efprit  public , antipode  qui  tue  auffi  l'cfprit  de  li- 
berté , a déployé  à la  tribune  les  principes  qu’il  avoit  écrits  > 
& démontrant  les  maux  attachés  à l’inamovibilité  des  juges  , 
il  a conclu  à l’établiflément  de  juges  d’affifes , tant  pour  la  pre- 
mière inftance  que  pour  les  caufes  d'appel. 

Ce  fyftême  n’étoit  pas  celui  de  M.  de  Landine , qui  ne  voit 
plus  d'inconvéniens  dans  la  permanence  des  juges  , après  la 
vénalité  abolie.  Les  tribunaux  d’affifes  lui  paroiffent  infuffifans 
& prefque  ridicules. 

On  alloit  pafTer  aux  voix  ,8c  la  permanence  étoit  décidée, 
fi  M.  de  Toulongeon  n'eût  demandé  une  diflinction  qu'il  a fu 
rendre  très-lenfible.  Il  a dit  qu'il  pouvoir  y avoir  quelques  avan- 
tages dans  la  permanence  du  premier  juge  ; mais  qu'il  en  voyoît 
de  plus  grands  à rendre  ambulans  les  tribunaux  d’appel.  Ilpenle 
qu’il  y aura  moins  de  procès,  & qu’ils  feront.micux  jugés.  Cette 
idée  a été  adoptée  & développée  par  M.  deBoufmard. 

M.  de  Beaumets  étoit  d'avis  d'inflituer  des  grands  juges  moitié 
fixes  & moitié  compofés  en  affiles.  Il  a inflfté  enluite  pour  un 
tribunal  de  revffion  ou  caffation  , dont  les  membres  , femblables 
aux  mijji  dominici  , iroient  dans  toute  l’étendue  du  royaume  inf- 
peéter  les  juges. 

M.  Robertfpierre  a mis  en  queftion  s’il  étoit  jufte  8c  necef- 
faire  qu'il  y eût  des  tribunaux  d’appel. 

M.  Garat  l’aîné,  qui  a li  fort  combattu  l’inflitution  des  jurés, 
n’étoit  pas  également  d’avis  dy  fyftêmVde  allifes.  Enfin,  d'a- 
près la  rédaction  de  M.  Tronchet , l’article  fuivarx  a été  décrété. 

« Les  juges  de  première  inftaqee  feront  fédennires,  I’afTembiée 
nationale  fe  rélèrvant  de  ftatuer  ultérieurement  fi  l’appel  fera 
admis , & fi  les  juges  d’appel  ou  de  revffion  feront  fédentaires 
ou  non.» 

Y aura-il  plufîeurs  degrés  de  iurifdiction  ? Telle  efk  la  nou- 
velle queflion  qui  a été  difeutée. 

L’un  foutenoit  l’affirmative  , l’autre  la  négative.  M.  Barnave 
obfervoit  que,  depuis  la  réjection  des  jurés  en  matière  civile, 
on  étoit  obligé  d’admettre  l’appel. 

Un  moyen  terme  étoit  propofé  par  M.  Pethion  de  Villeneuve; 
c’étoit  que  les  premiers  juges  ne  fer vifTent  'qu’à  l'iuft ruétion , & 
que  les  juges  fupérieurs  prononçaffent  définitivement , ce  qui 
n’auroit  fait  qu’un  feul  degré. 

L’avis  de  M.  Pifon  du  Galaiit  a forme  le  décret  fuivant  : « L’af- 


femblée  nationale  décrété  qu'il  y aura  deux  degrés  de  juridic- 
tion en  matière  civile  , fauf  les  exceptions  particulières  qui  pour- 
ront être  décrétées  par  rafiemblée , & fans  entendre  rien  pré- 
juger en  matière  criminelle.  » 

Les  bornes  de  cette  feuille  ne  nous  permettent  pas  de  dé- 
tailler les  moyens  qu’ont  employés  les  orateurs  pour  appuyer 
leurs  opinions.  D’ailleurs , pour  bien  juger  de  ce  combat , il 
faudroit  produire  des  volumes  i car  des  raifonnemens  ne  peuvent 
être  analyfés  fans  les  afïbiblir. 

MUNICIPALITÉ. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  avertiffint  leurs 
concitoyens  que  Meilleurs  les  maire  & officiers  municipaux  d’O- 
livet  , jaloux  de  maintenir  l’exécution  des  décrets  de  l’aficm- 
blée  nationale , & la  perception  des  droits  confervés  par  la  na- 
tion , ont  rendu  le  premier  de  ce  mois  une  proclamation  par 
laquelle  ils  enjoignent  à tous  particuliers  qui  ouvriront  des  guin- 
guettes & cabarets  au  camp  de  la  fédération  & dans  les  lieux 
circonvoifins  , de  payer  tous  les  droits  d’aides  & de  débit , & 
préviennent  qu'ils  protégeront  de  tout  leur  pouvoir  la  percep- 
tion deldits  droits , & que  les  contrevenans  feront  pourfuivis  par 
les  voies  de  droit , & condamnés  aux  peines  portées  par  l’or- 
donnance. 

POLITIQUE. 

Turquie. 

On  affine  que  le  Grand-Vifir  s’entend  avec  le  prince  Potemkin  » 
pour  partager  avec  lui  les  dépouilles  de  la  Porte  ; nouvelle  que 
la  cour  de  Pologne  a fait  favoir  à Conftantinople  auffitôt  que 
le  complot  a été  découvert.  Ainfi  on  s’attend  à voir  fauter 
bientôt  la  tête  du  Vifir.  Cette  nouvelle  efl  d’autant  mieuxTondée , 
que  le  prince  Potemkin,  devenu  Hetman  des  Cofaques , en  a 
fous  fes  ordres  40,000  qui  refufent  de  reconnoître  l’impératrice 
de  Ruffie  pour  leur  fouveraiue , & ne  veulent  entendre  parler  du 
prince  comme  leur  chef.  Cette  déclaration  des  Cofaques  donne 
les  plus  grandes  inquiétudes  a la  cour  de  Pétersbourg  , & con- 
firme les  ioupçons  que  l’on  avoit  depuis  quelque  tems  de  la 
conduite  de  ce  général  rulTe.  Au  refie , cet  événement  n’cfl  pas 
furprenant  dans  un  empire  defpotique  ; le  trône  fur-tout  occupé 
par  une  femme  , y eft  toujours  à la  difpofition  de  l’homme 
hardi  qui  lait  gagner  la  confiance 'des  troupes. 

Comtat  d’  Avignon. 

La  ville  d’Avignon  a fecoué  le  joug , & les  diftriéls  de  ce 
comtat  font  tout-à-fait  indépendans.  Les  habitans  ont  adopté 
la  conftitution  françoife  dans  tous  les  points  » & ont  modelé 
leurs  diftricts  fur  ceux  de  Paris. 

Allemagne. 

Quatre  mille  Croates  qui  étoient  en  marche  vers  la  Bohême , 
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©ne  reçu  l'ordre  de  s'arrêter.  Le*  Turcs  s’affiemblent  en  grand 
nombre  dans  le»  environs  de  Widdin  , ce  qui  pourroit  bien 
être  la  caufe  qui  a fuiptndu  la  marche  des  Croates.  Tous  les 
jours  il  paffie  a Vienne  des  troupes  pour  fe  rendre  en  Bohème  » » 
dans  la  Moravie  8c  dans  la  Siléfie.  Elles  font  généralement  re- 
marquables par  leur  bon  ordre  8c  par  leur  fierté  ; mais  on 
diftingue  particuliérement  les  loldats  hongrois  : grands  , vigou- 
reux , altiers , on  les  prendroit  pour  les  enfans  de  Màrs  ,*  leur 
phyfionomie  relpire  l'audace  & le  feu  de  la  guerre.  La  cavalerie 
pruffienne  a formé  un  cordon  redoutable  (ur  les  frontières  de 
la  Siléfie  , près  Troppan  & Ratibor.  Ses  patrouilles  fe  luccedent 
en  force , 8c  il  n’eft  pas  difficile  de  s'appercevoir  que  de  ce 
côté  on  obferve  fcrupuleufement  ce  qui  lè  paffie  chez  nous.  Tout 
cela  devroit  faire  regarder  la  guerre  avec  la  Pruffie  comme 
tacitement  déclarée.  Cependant  les  politiques  , ceux  qui  croient 
être  inftruîts  8c  pouvoir  calculer  les  opérations  des  cabinets  , 
penfent  qu’on  ne  rompra  point  avec  Frédéric  Guillaume  , & 
que  tant  de  préparatifs  ne  conduiront  qu’à  ferrer  plus  fortement 
les  nœuds  d’une  paix  prochaine.  Le  roi  Léopold  a fait  publier, 
le  io  avril  , une  déclaration  par  laquelle  il  fixe  les  quatre  jours 
de  la  femaine  qu’il  deftine  aux  audiences  pour  toutes  perlonnes 
de  quelque  rang  qu'elles  foient.  C’eft  ainfi  qu'un  monarque 
jaloux  de  connoître  la  vérité  peut  la  faire  approcher  de  fon 
trône. 

Pays-Bas. 

Bruxelles.  Le  général  Wandermeefch  eft  accufé  par  les  états 
arillocratiques  du  Brabant , de  crime  de  leze-nation.  Il  eft  trans- 
féré , de  l’ordre  de*  états , dans  la  citadelle  d’Anvers , dont  le 
grand  pénitencier  Vancupen  empêcha  ( 8c  pour  caufe  ) la  démo- 
lition que  defiroient  les  habitans  aufiitôt  après  l’évacuation  des 
troupes  autrichiennes.  Tous  les  patriotes  craignent  pour  les  jours 
de  leur  général  E\|!  que  de  moyens  n’ont  pas  des  defpotes  pour 
faire  périr  dans  des  baftillcs  leurs  malheureufes  viéïimes  ! 

Une  grande  partie  de  l’état  primaire  à Liege  , s'eft  réunie 
au  peuple , 8c  a opéré  la  tranquillité.  Le  prince  évêque  de 
Liege  s’eft  retiré  avec  tous  les  ariflocrates.  Le  roi  de  pruffie  a 
laiffié  un  détachement  de  troupes  fur  les  frontières , pour  proté- 
ger les  Liégeois , 8c  l’évêque  demande  des  fecours  aux  différens 
cercles  d’Allemagne  , pour  faire  rentrer  le  peuple  fous  fa  domi- 
nation. 

VARIÉTÉS. 

Une  querelje  entre  les  gardes-fuiffies  8c  les  chafficurs  foldés  de 
la  garde-nationale  a manqué  d’avoir  des  fuites  fâcheufes. 

Les  officiers  luiffies  avoient  défendu  à leurs  foldats  de  frayée 
avec  ceux  de  leurs  camarades  qui  s’étoient  enrôlés  dans  la  garde- 
nationale. 

Un  chaffieur  national  qui  avoit  déferté  le  régiment  fuiffie  ren- 
contre un  de  fes  anciens  camarades  , & lui  propofe  de  boire  avec 

lui.  Refus  de  la  part  de  celui-ci  j le  chaffieur  infifte , de  fur  fes 
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foîlicitâtions  réitérées , le  fuiffe  y confenf  aux  conditions  qu'il' 
viendra  à la  cantine.  Le  chaffeur  s’y  rend , & Il  il  eff  iiifülté 
& même  maltraité.  Il  s’échappe  enfin  en  criant  à la  vengeance 
& à Vaffajjinat.  Grande  fermentation  de  la  part  des  chafleurs.  Le 
chaffeur  maltraité  & le  fuifie  fe  battent  au  bois  de  Boulogne  ; 
ce  dernier  reçoit  un  coup  de  fabre , & les  fpe&ateurs  les  féparent. 

Le  chafTeur  ne  Je  trouve  pas  allez  vengé , & le  corps  de  fes 
camarades  fe  croit  intéreffé  I laver  l’injure  faite  I l’un  d’eux.  Le 
jeudi  22  plufieurs  challeurs  & plufieurs  fuifîes  lé  réunifient  aux 
porcherons,  où  il  s’agifioit  d’eniânglanter  la  feene  ; mais  M.  de 
la  Fayette , de  concert  avec  les  officiers  fuifies  , ont  pris  des 
* précautions  pour  afioupir  cette  affaire  , qui  dans  les  circonftances 
actuelles  pourroit  occafionner  une  incendie. 

EVENEMENT. 

Il  eft  arrivé  mercredi  21  un  accident  bien  malheureux.  M. 
Kœnig , marchand  orfèvre , & capitaine  de  la  garde-nationale 
parifienne,  exerçoit  dans  les  galeries  du  Palais- Marchand  un  dé- 
tachement de  fa  compagnie.  Un  de  fes  amis  arrive  fans  fufil 
M.  Kœnig  lui  remet  le  lien,  & codtinue  à commander  l’exer- 
cice. A l’inftant  où  il  ordonnoit  le  fimulacre  du  temps  qui  pro- 
duit le  feu , le  fufil  qu’avoit  l’ami  de  ce  capitaine  part , & le 
coup  tue  celui-ci.  Plufieurs  exemples  malheureux  de  ce  genre 
fuffifent  pour  fe  mettre  en  garde  contre  de  pareils  accidens. 


À v 1 S. 

62.  Au  moyen  du  décret  de  l’affemblée  nationale  du  23  Avril, 
portant  que  tous  les  juges  & officiers  de  gabelles  , tant  dans  les  greniers 
que  dans  les  dépôts  ôc  dans  les  pays  de  grande  & petite  gabelles  , 
feront  fupprimés  & cefferont  toutes  fondions  à compter  du  premier 
avril  17^®  , devant  être  procédé  inceffamtnent  à la  liquidation  de  leurs 
offices,  au  payement  de  leurs  gages  échus,  & de  l’intérêt  de  leur  finan- 
ce jufqu’au  remboursement  , le  bureau  royal  de  correfpondance  fe 
chargera  de  la  liquidation  de  ces  objets.  S’adrejfer  à Orléans  à M. 
Defœurtils , direâeur  général , cloître  Saint-Etienne. 

Cours  des  Grains  a Orléans,. 

Du  Samedi  1er.  Mai  17510. 


Froment 4 liv.  18  f.  . . . à 6 liv.  f.  d. 

Méteil 4 liv.  f,  ...  à 4 liv.  18  f.  d. 

Seigle 3 liv.  2 f.  ...  à 3 liv.  7 f.  d. 

Orge c . . . . . 2 liv.  12  f.  ...  à 2 liv.  17  f.  d. 

Avoine 2 liv.  2 f.  ...  a 2 liv.  8 1.  d. 

Vcfcê.  2 liv.  f.  ...  à 2 liv.  6 f.  d. 


Taxe  du  Pain . 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  . . 1.  18  f.  6 d. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  . . 2 9 

La  foufeription  de  ces  Annales  refteia  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné* 
imprimeur  de  s.  a.  s.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , & du  BaLüiaSt , rus 
ét  r£ctmu«ric  t près  Sainte-Croix. 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Samedi  foir  ier . Mai. 

cette  féance  une  députation  de  la  municipalité  & 
de  la  garde  nationale  de  Sezanne  en  Brie  , a été  adraife  à 
la  barre.  Les  députés  ont  dit , entr’autres  chofes  : « Nous  dé- 
clarons hautement  que  nous  regardons  comme  ennemis  de 
la  nation  ceux  qui,  par  des  écrits  , des  confeils  , des  complots 
ou  des  protections , cherchent  à foulever  les  peuples  contre 
vos  décrets.  » 

Ces  paroles  n’ont  pas  été  plutôt  prononcées  que  tous  les 
capucins  fe  l'ont  portés  en  foule  au  milieu  de  la  fa  lie , à 
la  tribune  , au  bureau  des  fecrétaires  & à la  barre.  L’abbé 
Maury  juroit  , tempêtoit  , mettoit  le  poing  fous  le  nez  de 
l’orateur  de  la  députation.  D’une  autre  part,  trois  huilïiers 
étoient  occupés  à retenir  M.  de  Vaudreuil  qui  menaçoit  les 
députés  de  tout  l’éclat  de  la  foudre  ariftocratique.  Dans  la 
foule  on  voyoit  murmurer  M.  Duval  de  Scioto  qui  ne  pouvoit 
foutenir  la  qualification  très-fage  qu’on  venoit  de  donner  à 
ces  proteftans  qui  cherchent  à allumer  dans  leur  patrie  le 
flambeau  de  la  guerre  civile.  Au  milieu  de  ce  vacarme  étoit 
le  vertueux  abbé  Gouttes,  dont  l’éminente  dignité  ne  le 
mettoit  pas  à l’abri  des  outrages,  des  farcafmes  & du  per- 
fiflage  du  cul-de-lac  des  noirs.  Par  fa  patience  & fa  mo- 
dération , il  efl  enfin  parvenu  à rétablir  la  paix.  La  dépu- 
tation de  Sezanne  efl  enfùite  entrée  dans  la  falle  , au  bruit 
des  applaudiffemens  de  tous  les  amis  de  la  conflitution. 

Les  auditeurs  ont  été  dédommagés  de  cette  fcene  affligeante 
par  la  levure  d’une  autre  adreffe  d’une  municipalité  du  Mont- 
Jura  , qui , guérie  , dit-elle , de  la  Lepre  theodo-monacale  8c 
fortant  dts  greffes  des  vautours  féodaux  , offroit  à la  nation, 
en  reconnoiflance  , $560  liv. 

Le  premier  article  du  projet  de  décret  fur- le  deiïéchement 
des  marais  a été  adopté  en  ces  termes  : 

« L’aflemblée  nationale  , considérant  qu’un  de  fes  premiers 
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devoirs  ef!  de  Veiller  à la  confervation  des  citoyens  , à l’ao 
eroifFerhent  de  la  population  , & à tout  ce  qui  peut  contribuer 
à l’augmentation  des  fubfïilances , qu’on  ne  peut  attendre  que 
de  la  profpérité  de  l’agriculture,  du  commerce  & des  arts 
utiles , foutenus  des  empires  ; confîdérant  que  le  moyen  de 
donner  à la  force  publique  tout  le  développement  qu’elle 
peut  acquérir , efl:  de  mettre  en  culture  toute  l’étendue  du 
territoire  ; confîdérant  qu’il  efl  de  la  nature  du  paéte  focial 
que  le  droit  facré  -de  propriété  particulière  , protégé  par  les 
loix  , foit  fubordonné  à l’intérêt  général  -,  çonfîdérant  enfin 
qu’il  réfuite  de  ces  principes  éternels  que  les  marais , foit 
comme  nuHîbles , foit  comme  incultes , doivent  fixer  toute 
l’attention  du  corps  légiflatif  ; a décrété  ce  qui  fuit.  » 

Art.  I.  « Chaque  affemblée  de  département  s’occupera  des 
moyens  de  faire  deffécher  les  marais  , les  lacs  & les  terres  de 
ïon  territoire  , habituellement  inondées  , dont  la  confervation 
dans  l’état  actuel  ne  fcroit  pas  jugée  d’une  utilité  préférable  au 
deffécheraent  , pour  les  particuliers  ou  les  communautés  dans 
l’enclave  desquelles  ces  terres  ieront  fituées , en  commençant  , 
autant  qu’il  fera  poffible,  ces  améliorations  par  les  marais  les 
glus  nuifibles  à la  fanté , & dont  le  loi  pourroit  devenir  le  plus 
propre  à la  production  des  fubfiftances  i & chaque  affemblée 
de  département  employer»  les  moyens  les  plus  avantageux  aux 
communautés  pour  parvenir  au  defféchement  de  leurs  marais.  » 

Cn  a enfuite  demandé  des  fecours  pour  les  habitans  de 
la  v;lle  de  Raon-l’Etape , qui  a été  incendiée  en  grande 
partie.  Cette  demande  a été  renvoyée  au  comité  des  domaines, 
chargé  d’en  faire  incelfamment  fon  rapport. 

Séances  des  z & 2 Mai. 

Ges  deux  féances  ont  été  confacrées  à la  difcuffion  de 
cette  queflion  importante  : Les  jurés  d’appel  feront-ils  fé- 
dentaires  ? 

Prefque  tous  les  orateurs  ne  veulent  point  de  juges  d’afïifês. 
Et  en  effet , comment  des  peres  de  familles  , ceux  des 
citoyens  qui  feront  les  plus  propres  à l’honorable  miniflere 
de  juges,  pourroient-ils  fe  condamner  à une  vie  ambulante, 
incompatible  avec  l’application  & la  maturité  de  ces  fonc- 
tions. 11  leroit  difficile  d’en  trouver  beaucoup  qui  puifîent 
quitter  leurs  maifons , leurs  affaires,  le  foin  de  leur  fanté, 
pour  fe  livrer  à une  vie  nouvelle.  D’ailleurs,  difoit  M.  Mil- 
fent , que  peut-on  craindre  déformais  des  juges  fédentaires? 
Nommés  par  les  peuples , étrangers  à la  puiiïance  légiflative  , 
renfermés  dans  le  fèul  miniflere  de  juges,  ils  n’auront  rien 
de  commun  avec  l’ancienne  magiflrature. 

M.  Thouret , l’un  des  premiers  arçhiteéle$  de  l’ordre  ju*! 
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diciaîre  , a pr éGmtc  un  doub le  plan.  Le  premier  offre  vingt 
juges , dont  dix  fédentaires  & dix  d’afïi(es , pour  l’étendu® 
de  quatre  départemens.  Le  ûbcond  admet  des  juges  d’appél 
dans  chaque  départertiênt  divifé  en  deux  fe&ions  , l’une 
fédentaire  & l’autre  ambulante.  « Des  cours , fùpérieures  de 
vingt  juges  toujours  réunis , a-t-il  dit , présentent  des  cor- 
porations qui  , fans  être  auffi  formidables  que  les  anciennes, 
peuvent  cependant  donner  des  inquiétudes  ; & fi , par  des 
circonilances  que  l’on  ne  peut  prévoir  , elles  venoient  à fe 
coalifer,  lies  pourroient  attenter  à la  liberté  politique  & 
individuelle.  On  fait  que  c’efl  le  fentiment  de  la  force  qui 
a facilité  & encouragé  les  ufurpations  des  anciennes  cours.  » 
Enfin  M.  Thouret  a fixé  fon  fentiment  fur  les  avantages 
qui  réfulteroient  de  la  (impie  nomination  de  (îx  juges  d’appel 
par  chaque  'département  , dont  trois  fédentaires  , & trois 
formant  les  juges  d’affifes. 

Un  député  de  Nancy  étoit  d’avis  des  juges  d’appel  féden- 
taires. « Comme  la  religion  efl  la  chaîne  qui  unit  le  ciel 
avec  la  terre  , la  juflice  efl  celle  qui  unit  les  peuples  au 
gouvernement.  Il  lui  faut  donc  des  formes  fiables  , des  mi- 
niflres  permanens  j & non  des  charlatans  voyageurs,  pour  qui 
le  livret  des  polies  deviendroit  le  manuel  des  loix.  » 

La  queflion  a été  mile  aux  voix , & l’afTemblée  a décrété 
« que  tous  Les  juges  d'appel  feroient  fédentaires . » 

Nouvelle  queflion:  Les  juges  feront-ils  élus  pour  un  teras  > 
ou  feront-ils  à vie  ? 

J\IM.  d'André , Bu^ot,  Roederer  G*  Duport.  « Le  vrai  moyen 
d’avoir  des  juges  ignorans  & parefïeux  , c’efl  de  faire  de  la  judi- 
cature  une  propriété.  Il  n’efl  que  trop  démontré  par  l’expérience 
que  l’efprit  de  corps  efl  né  & renaîtroit  de  l’inamovibilité* 
Voulez-vous  inculquer  aux  juges  le  goût  du  travail  ? rendez- 
les  amovibles.  Voulez  - vous  affurer  la  liberté  publique  ? 
déclarez  les  juges  amovibles.  Le  juge  inamovible  fe  croit 
bientôt  à l’abri  de  toutes  recherches , bientôt  sûr  de  l’im- 
punité , & il  ne  fe  trompe  pas.  Delà,  coalition  de  tous  les 
juges  entr’eux  ; delà  , coalition  de  tous  les  juges  & les  mi- 
niflres;  & puis  tous  les  piégés  de  la  corruption  mis  en  jeu, 
& puis  la  conflitution  ébranlée.  L’inamovibilité  judiciaire  efl 
une  des  plus  profondes  reffources  du  defpotifme  ; elle  l’a  gêné 
quelquefois , mais  elle  lui  a rendu  de  grands  fervices  ; & 
s’il  peut  favoir  difparoître  , il  ne  défefpérera  pa$  de  fa  réha- 
bilitation. Pour  fauver  les  bonnes  moeurs  du  juge  , pour 
affurer  la  (implicité  de  l’adminiflration  , pour  aller  au-devant 
de  ces  fauffes  loix  qu’on  appelloit  des  réglemens  , fur  - tout 
pour  déconcerter  la  tyrannie  , M,  de  Roederer  a demandé 
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que  les  juges  fuiïent  élus  tous  les  trois  ans , & a démontré 
que  les  officiers  de  judicature  ne  dévoient  pas  politiquement 
être  traités  différemment  des  adminiffrateurs. 

L’afTemblée  a décrété  prefqu’unanimement , que  le s juges  ne 
feront  établis  que  pour  un  temps  déterminé. 

Les  juges  feront-ils  réélus  fans  intervalles  entre  la  première 
& deuxieme  éledion  ? Autre  queffion. 

Après  une  courte  difcufïion  , il  a été  décrété  que  , fans 
intervalle , les  juges  pourront  être  confervés  dans  leurs  fonc- 
tions par  une  nouvelle  e le  dion. 

Ces  trois  décrets  ont  été  rendus  dans  la  féance  du  Lundi. 

L’ufage  des  anciennes  municipalités  étoit  que  les  officiers 
allaiïent  individuellement  prêter  ferment  & fe  faire  recevoir 
dans  leurs  offices  au  pied  des  cours.  Depuis  la  régénération 
il  paroît  que  cette  vieille  routine  eff  inconftitutionnelle.  Le 
comité  de  conffitution  a propofé  & fait  adopter  le  décret 
fuivant. 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  les  Officiers  munici- 
paux qui  ont  l’exercice  de  la  police  , n’oRt  d’autre  ferment 
à prêter , que  celui  qu’ils  ont  prêté  lors  de  leur  inftallation 
d’être  fideles  à la  nation , à la  loi  & au  roi , & de  faire 
exécuter  fcrupuleufement  les  décrets  de  l’afTemblée  nationale 
acceptés  ou  fandionnés  par  le  roi. 

L’afTemblée  avoit  décidé  dimanche  dernier  qu’elle  tien- 
droit  des  féances  tous  les  foirs  jufqu’à  ce  que  le  plan  dq 
la  municipalité  de  Paris  foit  terminé.  Dans  la  féance  de 
lundi  loir,  M.  Defmeunier  a commencé  fon  rapport  fur  ce 
plan  , divifé  en  quatre  titres.  Le  premier  contient  quarante- 
un  articles  appelles  confiait  ionnels  , dont  voici  le  premier 
article , qui  a été  décrété  après  quelques  dilcuflions  peu  in- 
téreiïantes  pour  nos  ledèurs. 

L’ancienne  municipalité  de  la  ville  de  Paris , & tous  les 
offices  qui  en  dépendoient  , la  municipalité  provifoire  , 
fubfîftante  à l’hôtel-de-ville  & dans  les  fedions  de  la  ca- 
pitale , connues  aujourd’hui  fous  le  nom  de  diftrids  , font 
fupprimées  & abolies  ; & néanmoins  la  municipalité  provi- 
foire  & les  autres  perfbnnes  en  exercice  > continueront  leurs 
fondions  jufqu’à  leur  remplacement. 

VARIÉTÉS. 

Paris  n’efl  point  tranquille  , & des  événemens  particuliers 
femblent  annoncer  aux  yeux  inquiets  des  criîes  plus  générales. 
Une  foule  d’écrits  incendiaires  circulent  dansja  capitale  avec 
une  prodigieufe  affluence.  Les  anciens  gardes-du-corps  font  , 
dit-on , arrivés  en  grand  nombre  à Verfailks  & à Paris  , par 
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les  ordres  du  confeil  autrichien.  L’un  d’eux  s’efl  battu  avec  un 
garde  national. 

Le  libelle  de  BergafTe  contre  les  affignats , a produit  plus  d’effet, 
que  cet  infâme  ne  devoit  efpérer  : tout  le  monde  l’a  lu  & tout 
le  monde  ne  lit  pas  le  n9.  41  des  révolutions  de  Paris , par 
lequel  ce  libelle  eft  viélorieuîement  réfuté. 

Touloufe  préfente  un  tableau  très-affligeant.  Le  fanatifme  s’y 
réveille  avec  des  fymptômes  avant-coureurs  des  maux  les  plus 
horribles.  Cette  ville,  comme  la  plupart  des  villes  méridionales, 
eft  peuplée  de  pénitens , formant  des  fociccés  connues  fous  le 
nom  de  confrairies.  La  religion  eft:  le  prétexte  de  ces  malcarades. 
Ils  ont  leurs  églifes,  leurs  reliques,  leurs  fcapulaires , & des 
cabarets  où  ils  s’enivrent  très-pieufement.  Le  fupplice  injufte  des 
Calas  n’a  pas  affouvi  la  haine  qu’une  partie  du  clergé  de  cette 
ville  entretient  contre  les  nombreufcs  maifons  de  proteftans  , 
haine  qu’on  cherche  aujourd’hui  à aiguillonner  par  tous  les  moyens 
que  la  perfidie  peut  inventer.  Les  décrets  de  l’afTemblée  nationale , 
fur-tout  ceux  qui  touchent  àu  clergé , y font  préfentés  comme 
des  attentats.  On  n’entretient  le  peuple  que  d’autels  renverfés , 
que  de  reliques  violées , que  de  prêtres  égorgés.  De  faines  man- 
demens  y invitent  les  citoyens  à la  pénitence  ; les  cloches  les 
appellent  aux  prières  des  quarante  heures  i le  faint  iâcrement  eft 
expofé  dans  tons  les  couvens , dans  toutes  les  églifes  -,  les  con- 
feffeurs  recommandent  des  neuvaines , des  pèlerinages  à Notre - 
Darne  de  Roqueville.  Les  pénitens  noirs  ont  trouvé  dans  la 
poulliere  de  leur  facriflie  une  bulle  oubliée  & proferite  dans  les 
temps  de  calme  *,  cette  bulle  a été  fulminée  par  les  grands  vicaires  ; 
un  jubilé  a été  indiqué  pour  le  premier  mai.  Notre-Dame  de 
Roqueville  eft  le  rendez-vous  général  des  fanatiques  de  Tou- 
loufe , .qui  entretiennent  des  correfpondances  alarmantes  avee1 
ceux  de  Nifmes  , de  Montauban,  &c.  La  proteftation  fecrete 
qui  eft  le  réfultat  du  conciliabule  des  capucins  , a été  envoyée 
particuliérement  dans  cette  ville,  où  des  prédicans  forcenés  échauf- 
fent les  efprits , & animent  contre  les  proteftans  , en  répandant 
le  bruit  que  ces  derniers  veulent  anéantir  la  religion  catholique , 
& fonder  leurs  temples  fàcrileges  fur  fes  débris.  Ah  ! que  de 
vils  moyens  ! 

Depuis  quelques  jours  les  gros  bonnets , c'eft-à  dire , les  prieur, 
fous-prieur  , célérier  , procureur  , &c.  du  couvent  des  carmes 
de  la  place  Maubert  à Paris,  vendoient  fecrétement  le  mobilier 
de  la  communauté.  Les  jeunes  proies  s’en  font  apperçus  , & décidés 
à dénoncer  la  fraude  , s’ils  n’étoient  pas  admis  au  partage  de 
l’argent  qu’elle  produiroit , ils  ont  déclaré  la  guerre  aux  vieux, 
la  nuit  du  28  au  29  avril  dernier  : portes  enfoncées  , fecrétaircs 
forcés  , menaces , reproches  , foufflets  , coups  de  po'ng  , calotes 
en  l’air  , robes  déchirées  i l'action  a été  compi  tte , & vraifem- 
blablemenc  il  y auroit  eu  mort  de  moine , fi  le  pere  Tranquille 
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h’avoît  pas  crié  ail  meurtre.  Les  voifins  , qui , de  leurs  fenêtres , 
étoient  fpeélateurs  du  combat , fe  font  empreiïes  d'aller  chercher 
1$  garde,  qui  n’eft  entrée  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Elle  eft 
parvenue  à remettre  le  calme  parmi  ces  pieux  cénobites  i mais 
aucun  d’eux  n'a  voulu  le  fouvenir  de  fon  vœu  de  pauvreté. 

On  jafliire  qu’il  n’y  a pas  un  génovéfin  qui  n’ait  dans  fa 
chambre  un  habit  militaire,  avec  le  chapeau,  le  fabre  , le  fufil 
& la  giberne.  Quelle  eft  la  caufe  qu'ils  prétendent  défendre? 
.Veulent-ils  fervir  le  pape  ou  la  nation  ? 

Un  chanoine  de  Sainte-Genevieve  de  Paris  eft  forti  de  fon 
couvent  armé  de  deux  piftolets.  Quelques  perfonnes  prétendent 
qu’il  vouloir  s’amufer  à tuer  quelques  ennemis  du  clergé.  Quel- 
ques autres  , qu’il  les  deftinoit  à fe  défendre  contre  ceux  de  fes 
camarades  qui  fe  feroient  oppofés  au  deftein  qu’il  avoir  de  les 
quitter.  La  garde  s’en  eft  emparée , & fes  fupérieurs  interrogés 
ont  répondu  que  la  tête  lui  avoit  tourné.  Le  diftrivft  a jugé  à 
propos  de  le  retenir  pendant  quelques  jours,  & vraifemblable- 
ment  on  faura  quelles  étoient  fes  intentions.  Que  n’a-t-il  eu  le 
calme  de  cinq  Carmélites,  qui  fe  font  décloîtrées  il  y a quelques 
jours  ? L’une  d’elles  a 7$  ans  au  moins.  Ce  retour  au  monde  n’eft 
fûrement  point  un  enfantillage. 

Les  foldats  du  Colonel-général  & les  chafleurs  du  régiment 
de  Normandie  ayant  appris  la  fuite  de  plufieurs  de  leurs  officiers 
qui  fe  font  retirés  à Tournay-,  & reconnoiffant  leur  perfidie,  ont 
chôifi  eux-mêmes  d’autres  officiers , pris  dans  le  corps  de  leurs 
bas-officiers  & de  leurs  camarades  foldats. 

Les  quatre  régimehs  qui  étoient  à Lille  ont  eu  ordre  de  fe 
retirer.  Ils  font  maintenant  remplacés  par  quatre  autres. 

Les  gardes-nationales  qui  venoient  fe  confédérer  avec  celle  de 
Metz  prêter  ferment , font  entrées  défarmées  dans  la  ville  , 
ainfi  que  l’avoit  exigé  M.  de  Bouille  , commandant , qui  ne  pou- 
voir, difoit-il , laifter  entrer  autrement  des  troupes  étrangères. 
Les  régimens  de  la  garnifon  ( même  ceux  de  Picardie '&  de  la 
Reine  cavalerie,  dont  les  fentimens. d’amitié  pour  la  garde-na- 
tionale n’avûient  pas  encore  eu  occafion  de  fe  manifefter  ) fe 
font  empreftes  d’accueillir  & de  fêter  leurs  freres  foldats  volon- 
taires de  la  nation.  Les  fêtes  fe  font  multipliées  par-tout  où  il  a 
été  poffible  de  fe  raftembler.  La  joie  étoit  franche  & l'union 
fincere.  Les  fantés  ont  été  portées  avec  profulion , à la  nation , 
au  roi  , & à tous  les  amis  de  la  conftitution.  On  a prolongé 
jufques  dans  la  nuit  ces  plaifirs  patriotiques  i & comme  on 
penfe  bien  -,  les  cafernes  fe  font  trouvées  déferres  à l’appel.  Le 
lendemain  matin  , M.  de  Bouille  a fait  battre  la  générale  & raf- 
fembW  toutes  les  troupes.  Comme  il  ne  fembloit  pas  annoncer 
de  l'indulgence , la  garnifon  fit  d'abord  éclater  quelques  mur- 
mures. Le  commandant  s’eft  préfenté  à cheval  fur  la  place  d’aç» 
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mes  » & fe  préparait  à haranguer  les  troupes  i mais  les  premier! 
mots  annonçant  toujours  un  ton  de  rigueur  8c  de  (évérité  , des 
acclamations  générales  lui  ont  coupé  la  parole.  On  a même  en- 
tendu quelques  apoltrophes  qui  lui  étoient  injurieufes.  Au  miheu 
du  mouvement  univerfel , un  cri  : Vive  la  nation , nous  fournies 
patriotes , s’efi:  élancé  à la  fois  de  toutes  les  lignes.  M.  de  Bouille 
s'elt  retiré  en  donnant  des  ordres  pour  que  tous  les  régimens  cuffenc 
à rentrer  dans  leur  quartier  -,  ce  qui  s’elf  fait  très-paifiblemcnt. 
Aucun  n'a  été  contraire  à la  difeipline , n'a  troublé  l’ordre  , de 
cette  affaire  n’a  pas  eu  d’autres  fuites. 

La  foufeription  du  drapeau  à donner  à MM.  les  volontaires 
d’Orléans  par  les  dames  citoyennes  de  la  même  ville  , continuera 
d'être  ouverte  ch  z M.  Simon , notaire , rue  de  Saint- Martin* 
de-la-Mine  , près  Sainte-Croix. 

Ve  Londres.  Une  violente  fecoufle  de  tremblement  de  terre 
s'ell  fait  fentir  vers  les  quatre  heures  du  matin  le  jeudi  27 
avril  , dans  le  comté  de  Weftmorland  : une  explofion  plus 
bruyante  que  le  tonnerre  s’ert:  en  même  tems  fait  entendre. 
La  confternation  ell  devenue  générale , & les  habitans  fe  font 
empreffés  de  quitter  leurs  maifons  pour  chercher  un  afyle  fur  la 
"côte.  Au  point  du  jour , pn  a reconnu  qu’il  s’étoit  formé  un 
gouffre  de  près  de  200  pieds  de  largeur , 8c  prodigieufement  pro- 
fond » il  a difparu  fix  maifons  englouties  dans  cet  abîme  , où  il  a 
péri  auffi  beaucoup  de  bétail.  Le  choc  s’eft  propagé  à plufieurs 
milles  à la  ronde  , & depuis  on  a trouvé  un  autre  abîme  à une 
lieue  de  diftance  du  premier  , mais  qui  heureufement  n’eit  pas 
aullî  large.  L'agitation  communiquée  aux  fables  par  la  fecoufle h 
a continué  encore  pendant  plufieurs  heures. 

EVENEMENT. 

On  mande  de  Bordeaux,  que  dans  la  nuit  du  10  au  11  Avril,* 
un  détachement  de  7 hommes  de  la  compagnie  Savignac , ré- 
giment de  Saint-Michel,  arrivé  a une  heure  près  la  porte  SteJ 
Croix  , entendit  des  cris  d’alarme.  Ces  cris  partoient  d’un  grand 
coureau  , en  travers  fur  deux  chafle-marées  , mouillés  à ioo  pas 
du  rivage.  Ce  bateau  avoit  pafle  lur  une  ancre  dont  la  patte  l'a- 
voit  entr'ouvert , 8c  il  couloit  bas.  Les  difeours  qu'on  entendoit 
annonçoient  une  altercation  entre  l’équipage  du  coureau  8c  les 
chajfe-marées.  Enfuite  le  coureau  fe  débarrafla  -,  mais  bientôt 
on  en  vit  les  bords  difparoître  , 8c  les  cris  redoublèrent.  Alors 
la  patrouille  ordonna  avec  menaces  aux  matelots  des  chaflcs- 
marées  d’aller  fecourir  le  bateau.  Elle  demanda  à haute  voix 
d'autres  fecours  \ 8c  fix  chaloupes  arrivèrent.  Le  coureau  a été 
entouré  , & tous  les  malheureux  qu’il  portoit  ont  été  fauves.  La 
patrouille  les  a conduits  à une  auberge , où  on  les  a généreufe- 
ment  reçus , foignés  8c  confolés.  Au  milieu  de  ces  infortunés 
qui  , pafliés  de  I3  mort  à la  vie , fe  félicitoient  , fe  carek 
foienc , s’embrafioient , «toit  un  homme  immobile , filencieux  * 
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on  îe  prenoit  pour  un  de  ces  mortels  dont  l'ame  eft  au-defïus 
du  malheur.  C’étoit  le  maître  du  bateau.  Cet  événement  lui  avoir 
enlevé  tout  fon  bien,  & l'état  où  il  fe  trouvoit  n'éioic,  hélas! 
que  le  délire  de  l’infortune. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Orléans . 

C H A R A D E. 

Le  nom  d’un  Dieu,  c’efl:  mon  premier , 
Un  élément , c’eft  mon  dernier  j 
Un  artifan  fait  mon  entier. 


AVIS. 

63.  Maifon  fituée  à Orléans  , rue  des  Pâtoureaux  , occupée  par  Mef- 
fieurs  les  Minimes,  confinant  par  bas  en  un  fort  joli  fallon  , une  très- 
belle  falle  & une  cuifine  , & trois  caves  j au  premier  , deux  belles  cham- 
bres & deux  beaux  cabinets  5 au  fécond  , une  chambre  & un  cabinet , 
un  très-grand  grenier  , & plufieurs  autres  greniers  & galetas  , puits  à 
eau , puifet  à latrines  en  haut  & en  bas  , & autres  aifances , a louer 
pour  la  Saint-Jean  prochaine.  S’adreJJer  à M.  Krique  , ébénifte  3 vis- 
à-vis  ladite  mai/on. 

64.  Plufieurs  parties  de  rente  conftituées , dues  , tant  par  des  parti- 
culiers folvables  de  cette  ville  que  des  environs  , à vendre.  S’adrejfer 
à M.  Brochot  3 notaire  à Orléans , rue  des  Petits-Souliers. 

6 5.  Vingt  poinçons  & huit  quarts  d’excellent  vingt  rouge  , du  crû  de 
Saint-Denis-en-Val , de  l’année  17 88  3 à vendre  en  totalité  ou  en  partie. 
S’adrejfer  à M.  Chevalier 3 rue  des  Huguenots. 

66.  Appartement  au  rez  de  chauffée  , compofé  d’une  cuifine , 
d’une  grande  falle , un  cabinet  , cave  , grenier  & un  joli  jardin 
planté  d’arbres  fruitiers  5 le  tout  dépendant  d’une  maifon  rue  Saint-' 
Euverte  , à Orléans  j à louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine.  S’adrejfer 
à M.  Fougeron  le  jeune , notaire  3 devant  Saint-Pierre-en-pont , à 
Orléans. 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  MONNOIE. 

Jeudi  6 Mai  1790. 
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1 (10000 
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La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  JacO® 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d«  Chartres , & 
du  Bailliage,  rue  de  l’EciiYineriç  , près  Saime-Croix, 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  63.  Du  Samedi  8 Mai  ijgo. 


ADMINISTRATION. 


parlement  le  17  , fur  le  décret  de  l’aflemblée  nationale  con- 


cernant diverfes  difpofitions  relatives  aux  adminiftrations  de 
département  & de  diflrid,  & à l’exercice  de  la  police. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  du  Mardi  4 Mai. 

A la  fuite  du  rapport  du  comité  des  finances  a été  rendu 


le  décret  fuivant  : 

« L’affemblée  nationale  décrété  que  les  notaires  & huifiiers 
aux  greniers-à-fel  ne  font  point  compris  dans  les  difpofitions 
de  l’article  II  du  décret  du  13  avril  cjernier  ; en  conséquence 
fir-rrere  que  cc;  officiers  continueront  , comme  par  le 
pafTé  , les  fondions  qu’ils  exerçoient  en  concurrence  avec 
les  autres  notaires  & huifiiers  3 & ce  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
été  autrement  pourvu.  » 

Quel  fera  le  terme  de  la  rééiedion  des  juges  déclarés 
amovibles  ? Cette  queftion  a attiré  toute  l’attention  de  l’afi- 
fernblée.  Fixera-t-on  la  durée  de  leurs  fondions  à 4 , ou  à 6 % 
ou  à 8 , ou  à 10  années  ? Les  deux  termes  extrêmes  ont  été 
écartés,  & la  délibération  a été  refireinte  aux  deux  époques 
de  6 ou  8 années.  Elle  a été  mife  aux  voix;  mais  l’appel 
nominal  a été  invoqué  , & il  en  eft  réfuité  que  les  juges 
feront  élus  pour  6 ans. 

Les  moyens  donnés  pour  une  permanence  de  dix  ans 
font  que  la  fréquente  mutation  des  places  pourroit  oter  le 
courage , & que  le  juge  doit  être  engagé  à contrader  l’habitude 
des  travaux  & des  vertus  de  fon  nouvel  état 

Les  moyens  pour  une  courte  durée  du  miniftere  font  ceux 
développés  dans  les  précédens  numéros  en.  faveur  de  l’amo- 
vibilité. 

Dans  la  féance  du  foir  on  a fait  le  rapport  du  procès- 
verbal  de  la  municipalité  de  Touloulè  du  Jp,  qui  confiais 
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que  îe  fanatifme  fait  dans  cette  ville  les  plus  grands  efforts 
pour  allumer  en  France  la  guerre  civile,  & pour  fauver  , eîi 
répandant  le  fang  du  peuple  , les  débris  de  cette  opulence 
infultante  qui  nous  fcandalifà  fî  long-tems.  Pendant  que 
l’kfïèmblée  nationale  s’occupoit  de  l’adminiflration  tempo- 
relle des  biens  eccléfîaftiques  , on  échauffoit  l’efprit  du 
peuple  par  des  pèlerinages  , des  dévotions  de  40  heures  , 
des  prédications  entHoufîafîes  , & fur-tout  des  neuvaines  an- 
noncées à haute  voix  pour  appaifèr  la  colere  du  ciel  & ( tout 
bas  aux  initiés  ) pour  U converjîon  de  L'afîemblée  nationale • 
Une  pieufê'démence  a diéié  & répandu  avec  profufîon  quantité 
de  petits  livrets  contenant  des  prières  à faire  dans  ces  cir- 
confîànces.  Le  13  avril  dernier  on  fit  circuler  un  écrit  dans 
lequel , fous  prétexte  d’adreffer  des  remontrances  à l’âffemblée 
nationale  & au  roi , on  provoquoit  des  alïemblées  dans  les 
chapitres  , les  communautés  & dans  toutes  les  corporations , 
à l’effet  d'y  rédiger  une  adreiïe  pour  faire  déclarer  la  religion 
catholique  la  religion  de  l’état , & obtenir  la  confervation  des 
rnonafteres  dans  des  grandes  villes.  Le  18  du  meme  mois  on 
publia  dans  les  églifes  un  extrait  de  ce  fcandaleux  imprimé, 
& le  grand-vicaire  Barbafure  en  autorifà  la  publication  par 
ia  fîgnature. 

Les  affemblées  convoquées  eurent  lieu  les  18  , ip  & 20 
avril,  aux  Auguflins  & à la  fàlle  de  l’académie  des  fciences 
à Touioufe.  ün  fait  très-remarquable,  c’efl  que  la  capucinadc 
de  Paris  fur  le  même  fluet  efl:  fîgnée  de  l’abbé  Maury  , 
& qu’au  bas  de  celle  de  Touioufe  efl  la  fîgnature  du  comte 
Jean  Dubarry  - Cerès  , deux  noms  également  célébrés  , dont 
les  miracles  font  également  connus  , & qui  en  matière  de 
religion  font  d’un  grand  poids.  M.  de  Virieu  a prêché  aux 
capucins  de  Paris  , & c'efi:  Jean  Dubarry  qui  efî  monté  dans 
la  chaire  des  augufîins  de  Touioufe , pour  y prêcher  avec 
une  véhémence  vraiment  évangélique  les  faints  dogmes  pro- 
• feffés  par  l’abbé  Maury. 

Le  procès  - verbal  dreffé  le  ip  par  la  municipalité  de  Tou- 
îoufe  , dit  que  les  deux  premières  affemblées  avoient  été 
fort  tumuitueufes  , & que  quelques-uns  des  membres  qui  la 
compofoient  s'étoient  même  permis  des  voies  de  fait  les 
uns  contre  les  autres.  Celui  du  lendemain  ajoute  que  la 
troifîeme  affemblée  fut  encore  plus  orageufe  , qu'elle  penfa 
devenir l’occafîon  d’un  carnage  général,  qu’on  cria  aux  armes 
dans  différens  quartiers  de  la  ville  , & que  plufîeurs  particu- 
liers armés  , à la  tête  defquels  étoitle  fîeur  Roux  , procureur 
au  parlement  , pourfuîvirent  plufîeurs  citoyens  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufîl , tirèrent  même  fur  eux  , & que  par 
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un  bonheur  inconcevable  perfonne  ne  fut  tué.  Ce  fut  alors 
que  Ja  municipalité  s’apperçut  que  le  danger  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  prefTant.  En  conféquence  , le  xi  elle  fit 
afficher  une  proclamation  pour  défendre  provifoirement  de?., 
femblables  afl'emblées , & de  fe  prêter  en  aucune  maniéré  à 
leur  convocation  , fous  peine  de  délbbéiffance  , jufqu’à  ce 
qu’il  en  ait  été  rendu  compte  à raffemblée  nationale  & au 
roi. 

Ces  petits  livrets  pieux  , faits  dans  un  ftyîe  propre  à fbu- 
lever  les  âmes  fragiles  & timides , avoient  préparé  cet  évé- 
nement. En  voici  quelques  fragmens  : O reine  des  vierges  ! 
preneç  la  défienfie  de  vos  fils  & de  vos  filles  ( les  religieux 
des  deux  fexes).  Mettons-nous  encore  plus  fions  fit  protection  y 
en  formant  une  (ociété  fions  le  titre  de  Notre  - Dame  de 
Pitié,  Les  oraifons  à plufieurs  faints  font  ^lus  fngulieres. 
A Saint  Etienne  , pour  qu'il  obti , .ne  du  Seigneur  qu'il  veuille 
encore  une  fois  renverfier  les  Sauls  qui  fie  préfientent,  A St. 
Nicolas  : Confarveç  les  fiaintes  loix  du  mariage  ; ne  fiouffre £ 
pas  que  ce  lien  fioit  outragé , & quon  veuille  lui  faire  perdre 
fon  indififiolubilité  : A Saint  Sernin  : Ce  flambeau  de  la  foi 
qui  commence  à pâlir  , ejl  prêt  à sy éteindre,  l.'irréligion  va 
renverfier  les  autels  ; les  afiyles  de  ta  piété  voi  t être  dé- 
truits , & vous  fouffrireç  un  pareil  attentat  ! A St.  Roch  : 
Vos  parens  font  au  milieu  de  nous , Voyep  les  princes  eux- 
mêmes  errans  ; ainfil  que  vous  , ils  fuient  la  perfécution  ; & 
le  refiped  qu’ils  ont  pour  la  perfonne  facrée  du  roi  ejl  un 
litre  qui  les  rend , ainfii  que  vous  , confie  (feu  rs  de  J . C. 
Apprenez  à leur  patrie  qu'il  n'eji  d'autre  liberté  que  celle 
de  L'évangile,  A Saint  Bonnaventure  : Repréfente*  à Dieu  les 
prières  ferventes  que  les  religieux  & religieufies  ne  cejfent 
défaire.  A Saint  Jofeph  de  la  Grave:  Serre^  Les  liens  qui 
font  fiubjifier  Les  pauvres  par  les  large  (fies  des  riches,  Souffri - 
tieç-vous  quabufiés  par  l'apparence  d'une  égalité  impojjïble  , 
ils  priva  (fient  leurs  protecteurs  d'un  fuperjlu  fur  lequel  ils 
leur fiaifi ient  du  bien  ? Dans  l’amende-honorable  : La  Fiance 
efil  un  calvaire  , qui  y comme  le  premier  , retentit  d'invec- 
tives & de  blafiphêmes  contre  le  Sauveur , 

C'eft  ainfi  que  de  pieux  incendiaires  ont  préparé  le  peu- 
ple dans  le  temps  pafchal  aux  événemens  ultérieurs.  Ajou- 
tons que  le  menu  peuple  de  Touloufe  le  reffient  encore  de 
ces  fentimens  de  fuperftition  qui  animoient  tous  les  Toulou- 
fains  du  onzième  fiecle.  Tous  les  ans , par  exemple  , le 
17  mai , il  s’y  fait  une  preceffion  folemnelle  en  mémoire 
de  la  défaite  des  Albigeois.  Cette  fête  d’un  fanatifme  féroce 
& fanguinaire  lubfifte  encore  dans  le  fiecli  de  la  philofopfiie 


& 3e  la  rsifon , St  elle  feroit  peut-être  encore  a craindre 
en  1790 , fi  la  prudence  des  officiers  municipaux  n avoit 
déjà  prévu  tous  les  moyens  propres  a arrêter  1 effervefcence 

du  peuple  trompé.  # f .. . r , . . 

Le  parti  protefteur  de  l’émotion  touloufatne  fembloit  vou- 
loir faire  ajourner  la  queffion  ; mais  la  majorité  a vou  a 
procéder  , & le  côté  droit  eft  forti  de  la  fille  , en  enten- 
dant  prononcer  le  décret  fuivant.  . , 

« L’affemblée  nationale , douloureufement  affeflee  des  eve- 
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nemens  qui  ont  compromis  la  tranquillité  de  a ville  de 
Touloufe  , invite  tous  fes  citoyens  a la  paix  & a 1 union  que 


I ouiouie  , invite  tu  us  tu  x r 

U religion  & l’amour  de  la  patrie  prefcrivent  a tout  bon 
François.  Elle  déclare  qu'apr'es  avoir  entendu  Ton  comité  de 
rapports,  elle  approuve  la  conduite  fage  & .prudente  de 
la  municipalité  & des  légions  patriotiques  , relativement 
aux  affembiées  provoquées  qar  des  écrits  anonymes  , & qui 
ont  eu  lieu  en  ladite  ville  de  Touloufe  dans  les  eghfes , en  la 
falle  des  grands  auguftins,  & en  cellede  l’academie  des fciences, 
les  ï8  , 19  & zo  du  mois  d’avril  dernier  ,-  ordonne  que  te 
défenfes  provifoires  faites  au  nom  de  la  meme  municipalité 
par  la  proclamation  du  zi  du  mois  d’avril  , feront  luiMe 
& exécutées  félon  leur  forme  & teneur , Jufqu  aux  prochai- 
nes affembiées  des  diffriâs  & départemens;  a 1 effet  de  quoi 
le  préfent  décret  fera  affiché  & publie  par-tout  ou  befoin 
fera,  même  lu  au  prône  des  paroiffes  : & en  ce  qui  con- 
cerne les  manœuvres,  troubles  & voies  de  fait  qui  ont  pré- 
cédé , accompagné  , fuivi  & pourraient  fuivre  lefdits  evene- 
mens , l’affemblée  nationale  a renvoyé  le  tout  a fon  cornue 
de  recherches , pour  lui  en  rendre  compte.  » 


'affirmative 

C1o.  Les  juges  élus  par  le  peuplé  feront-ils  inflituespar  le  roi? 
La  diverfîté  des  opinions  a fait  continuer  la  difcu  10 

U Onl’eff  Occupé  dans  la  fiance  de  mercredi  fo‘r 
eanifation  de  la  municipalité.  Dix-nmt  articles  ont  ete  de 
' ' nous  les  rapporterons  dans,  un  autre  n . 


cretes  , 

B I B L I O G R A PHIE. 
les  Aikux  du  Defponfme , dialogue , dédié  1 MM.  les  volon- 
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taires  de  la  fédération;  par  M.  Legier  de  Grand-Maison.1 
Prix  io  f.  Au  Bureau  des  Annales  orléanoifes. 

Nous  laiffons  aux  lecteurs  le  plailir  de  prononcer  du  mérite 
de  cet  ouvrage , qui  ne  pouvoir  paroitre  fous  de  plus  favorables 
aufpices. 

PRODUCTION  DU  SOL. 

Les  vents  de  nord-ell  qui  fe  font  fait  fentir  ont  caufé  quelques 
légers  dommages  aux  fruits  précoces  ; ils  n’en  ont  fait  aucun 
aux  bleds.  Les  progrès  de  la  végétation  ont  etc  certe  année 
finguliérement  actifs  ; cependant  depuis  quelques  femaines  ils  le 
trouvent  arrêtés  par  le  froid  ; ce  qui  donne  lieu  de  moins  redouter 
les  fuites  de  cette  grande  prématurité. 

VARIÉTÉS. 

Le  2 mai  au  foir  a paru  la  fameufe  déclaration  d’une  partie 
de  l’aflemblée  nationale  qui  s’aiïembla  aux  capucins,  la  même 
qui  depuis  a manqué  de  caufer  une  lcillion  funeffe  ; on  croit 
qu’elle  a été  répandue  avec  profufion  dans  les  provinces  ; mais 
fi  elle  n’y  produit  pas  plus  d’effet  qu’à  Paris , les  295  prottjlans 
ont  certainement  manqué  leur  coup.  De  ce  nombre  font  32 
évêques  & 102  curés  ; les  autres  lignataires  font  des  ci-devant 
gentilshommes  & des  membres  de  ce  qu’on  appelloit  ci-devant 
les  Communes.  On  a joint  à cette  déclaration  une  adhéfion  de 
l’égÜfe  cathédrale  de  Paris  , qui  proteffe  , tant  en  fon  nom  qu’au 
nom  de  43  églifes  métropolitaines,  cathédrales  & collégiales  du 
royaume  , contre  les  atteintes  portées  à la  religion  & aux  droits 
effentiels  du  clergé  de  France.  C’eff:  avec  joie  que  nous  annon- 
çons à nos  lecteurs  que  dans  la  liffe  des  églifes  au  nom  def- 
quelles  l’églifede  Paris  a protefté  , nous  n’avons  pas  trouvé  le  nom 
de  celle  d’Orléans.  Cette  protestation  a beaucoup  amulé.  Lundi 
au  foir,  une  affemblée  générale  de  motionnaires  s’elt  tenue  dans 
le  jardin  du  Palais  Royal  , & là  un  honorable  membre  a fait 
la  motion  tendante  à ce  que  la  proreilation  fût  brûlée.  Sans 
appel  nominal  , cette  motion  a été  unanimement  décrétée;  l’exe- 
cmion  s’eu  eît  bientôt  (uivie  au  bruit  des  acclamations  d’un  grand 
nombre  de  fpeétateurs 

11  eff  arrivé  à Compicgne  une  aventure  qui  mérite  d’être  connue. 
Les  enfans  de  cette  ville  fe  raffemblent  tous  les  foirs  pour  faire 
l’exercice  avec  des  bâtons  ; ils  placent , relevent  des  fentinellcs , 
& font  feu  fur  les  ariffocrates  ( 1 ).  Ne  fe  font-ils  pas  avifés 
d’appeller  Maury  un  foldat  de  leur  bataillon  , parce  qu’il  eft 
enfant  de  chœur.  L’enfant  fe  meurt  de  ce  fobriquet , & plus 
il  fe  délèfpere  , plus  le  furnom  lui  refte  ; enfin,  fur  ce  nom 


( 1 ) On  aflure  que  M.  le  Dauphin  , ayant  été  mordu  par  un  petit 
lapin  , avec  lequel  il  joue  fouvent , le  traita  d ’ arijlocrate.  Ce  cher 
enfant  cft  donc  bien  sûrement  élevé  dans  les  principes  de  la  conftitn- 
t ion.  Autocrate  eff  aujouidliui  le  fynonyme  de  méchant, 
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feu! , la  perrécution  efl  telle  contre  cet  enfant  de  chœur , bien 
innocent  adurément  des  motions  du  fieur  Maury , que  fa  mere 
craignant  qu’on  ne  mette  fon  dis  à la  lanterne,  a appelle  à fon 
iecours  la  municipalité.  Les  officiers  municipaux  ont  été  obligés 
de  mander  les  chefs  de  cette  petite  infurreélion  , avec  leurs 
parens , & de  les  intimider  par  des  menaces.  L’enfant  de  chœur 
a été  interrogé  , & il  a fait  cette  réponfe  naïve  : Oui , MM. , 
ils  ne  cejfent  de  m’appeller  l'abbé  Mavry  i j’aïmerois  mieux 
qu'ils  772* ap p ellajjent  Cartouche.  ( Extrait  du  journal  patrio- 
tique de  Grenoble.  ) 

Compliment  fait  par  M.  Percheron  , Vréfident  de  la  quatrième 

Section , à MM.  les  C-ommiJfaires  du  Roi  , lors  de  leur,  vifite 

à VUniverfité , le  q mai. 

Messieurs, 

Le  roi,  en  vous  nommant  fes  commiffaires , ne  pouvoit  faire 
un  choix  plus  agréable  à la  province.  Nous  voyons  avec  la  plus 
grande  fatisfaélion  un  militaire  diftingué  qui , après  avoir  glo- 
rieusement fervi  contre  les  ennemis  de  l’état , vient  confacrer 
fes  jours  de  repos  au  bonheur  de  fes  concitoyens  ; un  magiflrat 
qui  , depuis  plus  de  30  ans  , s’ed  rendu  recommandable  pat  fes 
lumières  & fon  intégrité  i enfin,  un  jeune  adminiftrateur  qui, 
depuis  7 ans , a développé  des  talens  fupérieurs , & qui , dans 
des  momens  difficiles , a fu  remplir  fes  devoirs  & mériter  l’eftime 
publique. 

Nous  n’aurons  fans  doute  qu’à  nous  féliciter  d’une  adminiflration 
formée  fous  d'auffi  heureux  aufpices. 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Martinique  du  1$  février  1790. 

Le  général  des  troupes  en  garnifon  dans  la  ville  de  Saint-Pierre , 
a toujours  confervé  le  défir  de  fe  venger  des  habitans  qui  l’ont 
forcé  de  prendre  la  cocarde  nationale.  Il  a commencé  par  en- 
voyer à Sainte-Lucie  le  régiment  delà  Martinique,  parce  qu’il 
étoit  porté  pour  les  citoyens , & que  tous  les  officiers  qui  com- 
mandoient  ce  détachement  étoient  leurs  amis  ; il  l’a  fait  rempla- 
cer par  un  autre  régiment  , dont  tous  les  officiers  étoient  à fa 
difpofition.  Le  commandant , nommé  Duboulay  , avoit  promis  au 
général  d’écrafer  tbut  ce  qui  lui  réfifteroic  avec  la  compagnie 
des  grenadiers.  Ce  commandant  n’a  pas  manqué  dès  fon  arrivée 
de  manifeiter  fes  intentions  par  divers  propos  tenus  tant  contre 
la  municipalité , que  contre  les  citoyens.  11  étoit  foutenu  par  un 
capitaine  nommé  Malherbe.  Ces  deux  officiers  ont  cherché  à 
mettre  le  trouble  dans  Saint-Pierre.  Ils  fe  font  préfentés  dans 
les  rues  8c  au  fpeétacîe  fans  cocarde.  Us  ont  refufé  avec  mépris 
celles  que  le  peuple,  8c  même  les  officiers  municipaux,  leur 
avoient  envoyées.  Le  fleur  Duboulay  avoit  même  dit  à l’un  des 
municipaux  qu’il  ne  porteroit  de  cocarde  que  celle  teinte  du  fang 
des  citoyens.  Le  peuple  a été  indigné  > & alloit  fe  porter  à queli 
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ques  excès , lorfque  le  gouverneur  promit  que  les  deux  officiers 
porteroîent  la  cocarde  nationale.  En  effet,  ils  ont  paru  à la  co- 
médie avec  la  cocarde  ; mais  cette  modération  n’entroit  pas  dans 
leur  plan.  Us  ont  gagné  leurs  camarades  au  nombre  de  douze,' 
& alors  le  lieur  Duboulay  s’ert  prélenté  au  fpectacle  fans  co- 
carde, Le  peuple  eft  iorti  en  foule  du  parterre  pour  le  porter 
aux  fécondés  loges  où  il  étoit,  & pour  l’en  précipiter.  L'of- 
ficier , d'après  l’ordre  exprès  du  gouverneur , a repris  la  cocarde  , 
en  menaçant  le  parterre  de  fa  tanne  , de  fon  épée , & en  don- 
nant un  cartel  général.  Le  fleur  Malherbe  a tenu  ajdïi  des  propos 
injurieux  à l’un  des  officiers  municipaux.  Le  peuple  , qui  avoit  fur 
le  cœur  le  cartel , envoya  un  particulier  au  fieur  Duboulay  , 
pour  le  lui  rappeller.  Celui-ci  a répondu  qu'ils  étoient  14 , 8c 
qu'il  leur  falloir  autant  de  bourgeois. 

Le  22  février,  14  jeunes  gens  fe  préfentent  pour  fe  ’mefurer 
avec  les  officiers.  Les  municipaux  ont  couru  pour  prévenir  ce 
combat  ; mais  quelle  a été  leur  furprife , lorfque  rendus  près  des 
cafemes , ils  ont  entendu  battre  la  générale  , & vu  les  foldats 
lortant  & chargeant  leurs  armes , fe  formant  en  bataillon  carré, 
marcher  , & les  coucher  en  joue.  Deux  pelotons  étoient  fortis 
avant,  & avoient  traverfé  la  riviere  fur  deux  petits  ponts  de  bois, 
pour  invertir  le  peuple  & ceux  qui  dévoient  fe  battre.  M.  l'in- 
tendant, qui  s’ert  tranfporté  fur  les  lieux  prefque  auffitôt,  s’ert 
comporté  avec  toute  la  généroficé  poflible  i il  sert:  jette  au  de- 
vant de  la  troupe , & à force  de  prières  & de  repréfentations  , 
il  l’a  empêchée  de  tirer.  Le  peuple  a crié  : Aux  armes  , on  nous 
trahit \ Chacun  s'ert  armé,  on  a formé  le  toefin  , & on  s’eifc 
rendu  devant  l’hôtel -de-ville.  Tous  les  équipages , capitaines  8c 
officiers  de  navires  s’y  s’ont  tranfportés  armés.  On  a envoyé  des 
détachemens  s’emparer  du  fort  & de  la  poudrière , que  la  garni- 
fon  avoit  abandonnés.  On  a tranfporté  des  canons  de  campagne 
du  côté  du  pont.  Dès  que  le  gouverneur  a paru  à l*hôtel-de-ville  , 
le  peuple  lui  a demandé  les  deux  officiers  auteurs  du  tumulte. 
On  a envoyé  un  détachement  de  bourgeoifie , qui  les  a amenés. 
Le  peuple  a demandé  qu'ils  fuffent  pendus  ; mais  il  s’ert:  enfuite 
borné  à exiger  qu'ils  fuffent  dégradés  & envoyés  en  France  , 
pour  être  jugés  par  l'affcmblée  nationale.  Sur  le  champ  les  ha- 
bits de  ces  deux  officiers  ont  été  jettes  par  la  fenêtre  , & le 
peuple  les  a déchirés  en  mille  morceaux.  La  troupe  & le  gou- 
verneur fe  font  retirés  au  Fort-Royal.  Les  Icelles  ont  été  appo- 
1 fés  fur  les  papiers  des  deux  officiers  coupables  , Zi  du  gouver- 
neur , qui  ne  l’ert  pas  moins.  Les  citoyens  fe  font  retirés  dans 
leur  dirtriét  pour  former  la  milice  bourgeoife.  Le  général  8c 
j tous  les  officiers  du  régiment  de  la  Martinique  ont  écrit  une  let- 

Itrc  au  maire , pour  l’engager  à envoyer  au  Fort-Royal  les  deux 
officiers  coupables,  pour  y être  jugés  par  un  confcil  de  guerre  ; 
& que  fi  on  ne  les  envoyoit  pas,  il  ne  feroit  pas  poffible  d'ar- 
rêter la  troupe  qui  vouloit  marcher  à Saint-Pierre.  Le  peu- 
ple n’a  jamais  voulu  y confêntir.  En  conféquence , on  les  a em- 
barqués fur  le  champ  à bord  du  navire  les  Cou  fines , qui  va  à 
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Bayonne,  avec  toutes  les  pièces  juridiques  propres  à înrtruîre 
Paflemble'e  nationale.  Les  citoyens  ont  fait  des  patrouilles  con» 
tinuelles , & les  troupes  du  Fort-Royal  ne  font  pas  forties. 

Il  paroît  par  la  réponfe  que  M.  Duboulay  a faite  à l’un  de 
fesamis  qui  lui  difoit  : « Comment  avez-vous  pu  faire  une  chofe 
pareille  ? » qu’ilavoit  des  ordres  exprès  du  général.  Celui-ci , pour 
iouftraire  ces  deux  officiers  a l’affemblée  nationale  , afin  qu’ils 
ne  donnent  pas  connoiffance  de  Ion  noir  projet  , les  a envoyé 
chercher  par  la  frégate  la  Gracieufe , qui  les  a conduits  au  Fort- 
Royal.  Cependant  ce  général  & les  officiers  ont  penfé  qu’ils 
n’étoient  pas  compétens  pour  juger  les  deux  coupables  ; ils  les 
ont  fait  embarquer  fur  une  autre  frégate  , pour  les  envoyer  à 
l'affemblée  nationale. 


AVIS. 

67.  On  demande  à emprunter  plufîeure  femmes  à conftitution  de 
rentes  perpétuelles  ou  viagères  3 on  donnera  toutes  fûretfs  aux  prêteurs. 
S*  adreffer  à M.  B ruer  e , notaire  à Orléans , rue  de  la  Charpenterie . 

68.  Le  fleur  Charpigny , Marchand  de  papier  & parfumeur  , demeu- 
rant rue  Royale,  près  le  Vieux-Marché,  vis-à-vis  le  pâtiflîer  , donne 
avis  qu’il  tient  toujours  les  papiers  de  toutes  efpeces  , ainfi  que  de  la 
parfumerie  des  fleurs  Fargeon , Gervais  & autres  parfumeurs  de  Paris , 
defquels  il  tient  la  poudre  de  toutes  qualités  , & au  plus  jufte  prix.  Il 
tient  auflî  les  cirages  pour  les  fouliers , tels  que  l’huile  de  fperme 
de  Baleine  des  Sieurs  Chernife  , Royer  , Delport  , ôc  autres  3 les 
Encres  de  la  petite  vertu  des  fleurs  Guyot  & Royer  3 de  même  que  les 
gants  de  toutes  qualités , & au  plus  jufte  prix. 

69.  Cabriolet  à deux  places,  monté  fur  reftors  prefque  neufs,  à vendre. 
S’adrejfer  à M.  Crofnier  , maître  fellier  , rue  des  carmes , près,  celle 
du  Four  à Chaux. 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  MONNOIE. 


Samedi  8 Mai  1790. 
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La  foufeription  de  ces  ANNALES  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d«  Chartres  « ôc 
du  Bailliage , rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix. 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


6 4.  Du  Mardi  11  Mai  rjgo. 


ADMINISTRATION. 

^Proclamation  du  roi,  du  premier  avril  1790,  fur  le 
décret  de  i’allemblée  nationale  du  13  mars  , relatif  à la 
caille  d’efcompte. 

Autre , du  meme  jour , fur  le  décret  de  Taflemblée  na- 
tionale du  2?  mars,  concernant  le  paiement  des  appointe- 
mens  des  officiers  en  adivité  , des  états-majors , des  places 
de  guerre. 

Autre  , du  11,  concernant  la  confection  des  rôles  de 
fupplément  des  fix  derniers  mois  1789  , fur  les  ci-devant 
privilégiés  de  la  ville  de  Paris. 

Autre,  du  18,  fur  un  décret  de  l’aiïemblée  nationale  du 
16,  concernant  les  juifs. 

Autre,  du  20,  fur  un  décret  de  l’aflemblée  nationale  , 
concernant  les  comptes  à rendre  par  les  anciens  adminiftra- 
teurs  aux  nouveaux  corps  adminiftratifs , & la  remife  des  pièces 
& papiers  relatifs  à l’adminiflration  de  chaque  département. 

Autre,  du  xr,  portant  nomination  de  trois  députés  de 
la  chambre  du  commerce  , pour  l’examen  des  comptes  des 
grains  & farines  achetés  & vendus  par  ordre  du  gouvernement. 

Autre,  du  meme  jour,  fur  un  décret  de  raffemblée  na- 
tionale du  ig,  portant  que  les  afTemblées  qui  vont  avoir  lieu 
pour  la  formation  des  corps  adminiflratifs  ne  doivent  pas  dans 
ce  moment  s’occuper  de  nouveaux  députés  à l’affembiée 
nationale 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séances  des  6 & 7 Mai. 

On  a continué  la  difeuffion  fur  l'organisation  du  pouvoir 
judiciaire,  & l’aflemblée  a rendu  dans  la  féance  de  vendredi 
r ^Jiatin  les  deux  décrets  fu'vans. 

^ÊÊ^niier  décret.  Le  roi  n’iun  pas  !e  droit  de  refufer  Lad  million 
nom  né  par  le  peuple 

Sedond  décret.  Les  éleét.urs  ne  feront  pas  tenus  de  préfenter 
~ plufiears  fujets  au  roi. 

Tome  IL  ( Première  Année,  i S 


i 146 1 

Opinions  en  faveur  de  ces,  décrets.  Après  avoir  renverfé 
la  colonne  de  la  puiiïànçe  féodale  qui  comptoit  pour  la  plus 
belle  de  fes  prérogatives  * celle  de  rendre  la  juftice  , on  ne 
doit  pas  balancer  à détruire  un  pouvoir  plus  redoutable  que 
tous  les  droits  féodaux  , puisqu’il  les  dominoit  tous,  le 
pouvoir  d’influer  fur  les  biens  & la  vie  de  tous  les  citoyens 
de  l’empire.  Si  l’inftitution  des  juges  nommés  par  le  peuple 
n’étoit  pas  forcée,  le  pouvoir  du  monarque , donnant  ou  refu- 
fant  l’inflitution  , feroit  au-defïus  de  celui  du  peuple , & ce- 
pendant ce  n’efl  plus  une  queflion  qu’au  peuple  appartient 
le  droit  de  conférer  tous  les  pouvoirs.  Cette  inflitution  libre 
Içroit  une  pierre  d’attente  dont  on  ne  manqueroit  pas  de  le 
fêrvir  , au  nom  du  roi,  pour  terraiïèr  la  liberté.  Vainement 
on  diroit  que  le  pouvoir  judiciaire  efl  une  partie  du  pouvoir 
exécutif  ( 1 ) ; c’efl:  fe  faire  illuflon  ; car  appliquer  la  loi , 
efl  autre  choie  que  d’employer  les  forces  de  la  puiiïance 
civile  pour  faire  exécuter  la  loi.  Donner  l’inflitution  libre 
au  roi,  lèroit  mettre  tous  les  juges  dans  fes  mains;  ce  feroit 
lui  donner  la  plus  redoutable  influence  lur  tous  les  individus. 
Les  ferions  de  la  nition  ont  été  autorifées  a élire  leurs  juges  ; 
elles  font  réintégrées  dans  ce  droit  éminent  & de  fa  nature 
imprefcriptible.  L’inflitution  des  juges  élus  efl:  une  confé- 
quence  immédiate  & nécelfaire  de  leur  éledion.  La  nation, 
par  les  reprélèntans  , peut  conférer  à chacune  des  ledions 
de  l’empire  le  droit  d’inflituer  les  juges  de  l’arrondilTement 
de  chacune  d’elles.  Si  elles  font  aéte  de  fouveraineté , c’eft 
au  nom  du  Ibuverain  qui  les  a invefties  de  lès  pouvoirs,* 
ibus  ce  rapport  l’inflitution  n’efl:  point  incompatible  avec 
l’état  politique  de  ces  ledions,  puilque  l’on  reconnoît  qu’elles 
peuvent  s’adminiftrer.  D’ailleurs  chacune  de  ces  fedions 
n’exerce  ici  le  pouvoir  d’inftitution  que  dans  fon  enclave.  Or 
cette  plénitude  d’autorité  lui  efl  nécelfaire  pour  foutenir  la 
validité  de  fes  éledions  ; car  lî  chaque  fedion  a pu  élire 
fes  juges  ( ce  qui  efl  un  sde  de'  louveraineté  qu’on  ne  lui 
contefle  pas  ) , pourquoi  n’auroit  - elle  pas  le  droit  de  les 
inflituer?  A quoi  lui  ferviroit  levain  droit  d’élire,  li  Ion 
éledion  ne  conlomme  pas  TinAitution  ? La  louveraineté  efl 
toujours  une  ; les  ledions  du  tout  qui  l’exercent  partiel- 
lement dans  leur  enceinte  , ne  forment  point  un  alfemblage 
bizarre  de  plulieurs  (buverains,  ni  une  démocratie  ablolue; 
mais  ce  font  de  Amples  mandataires  qui  , étant  revêtus 


(1)  Dans  toute  fociété  bien 
pouvoirs  diftin&s 
voir  judiciaire. 
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pouvoirs  de  la  nation , choififlent  & inftituent  pour  eux  teuls 
des  juges  qui , étant  enfuite  provijionnés par  Le  roi  , rendront 
en  îbn  nom  la  juftice  dont  il  doit  foutenir  l’exécution.  Le 
pouvoir  de  juger  n’a  rien  de  commun  avec  l’idée  que  l’on 
doit  concevoir  du  pouvoir  exécutif.  Un  jugement  eft  une  , 
penfée  , une  opinion  , une  application  de  la  loi  L’exécution 
feule  appartient  au  monarque.  Il  fera  occupé  du  foin  de 
la  juftice  , pour  en  faire  exécuter  les  jugemefls , comme  pour 
faire  exécuter  les  décrets  des  légiflatures.  Si  le  roi  avoit 
le  droit  de  conférer  le  pouvoir  judiciaire,  nous  n’aurions  réfifté 
à l’ancien  defpotifme  que  pour  être  écrafés  fous  un  dete* 
potifme  judiciaire  & fous  le  defpotifme  de  la  corruption. 
Bientôt  les  minières  opprimeroient  les  citoyens  avec  des  juges 
de  leur  choix  , & rameneroient  la  fervitude.  Ils  portéroient 
leur  funefte  influence  fur  les  corps  adminiflratifs  dans  la 
légiflation.  Ils  enleveroient  au  peuple  jufqu’à  Cz  morale. 
En  Angleterre  il  y a des  jurés , & c’efl  le  peuple  qui  les 
inftitue.  Ce  n’efl  point  au  roi  que  l’on  enleve  cette  faculté, 
c’efl  aux  miniftres  , à de  vils  courtitens  , à des  femmes 
même.  Le  candidat , condamné  à cette  épreuve  flétriffante  , 
prendra  deux  vifages,*  l’un  pour  le  peuple  , il  paroïtra  probe 
& vertueux  ; l’autre  . . • , & ce  fera  pour  les  antichambres 
«des  miniflres.  Le  peuple  n’auroit  pour  juge  aucun  homme 
fier  & libre.  Aucun  n’accepteroit , parce  que  le  contentement 
d’un  miniflre  teroit  à tes  yeux  un  titre  d’humiliation.  Bientôt 
le  pouvoir  judiciaire  teroit  la  proie  de  la  partie  la  plus 
corrompue  de  la  nation.  Enfin  la  juflice  eft  un  droit  du 
peuple  ; la  force  pour  la  faire  exécuter  appartient  au  roi  ( i ). 

Opinions  contraires.  Si  le  peuple  choific  & inftitue  fes  juges, 
que  deviendra  la  puiiïance  royale  & la  dignité  du  trône. ’ Re- 
trouvera t-on  quelques  veftiges  du  pouvoir  dans  la  conqefliort 
illufoire  d’un  parchemin  qui  ne  fera  que  le  figne  trompeur 
d’une  autorité  qui  ne  tera  plùs  ? On  s’égare  fouvent  par  la 
confufion  étonnante  des  principes.  Le  pouvoir  de  juger  efl 
une  branche  de  la  teuveraineté.  ( Donc  c’eft  au  peuple  , qui 
efl  le  fouverain,  s’eft  écrié  le  côté  gauche,  à conférer  ce 
pouvoir  & inftîtuer  le  juge.  ) L’orateur  M.  Malouet  a repris  : 
Mais  fi  ce  pouvoir  appartient  à la  nation  , il  ne  peut  être 
exercé  par  les  testions  ifolées  de  la  nation  ; car  alors  ces 


( r)  La  majeure  partie  de  ce  difcouis  eft  de  M.  Barnave.  La  très- grande 
majorité  l’a  beaucoup  applaudie.  Le  eul-de-fae  des  noirs  penfoit  que 
M.  Barnave  avoit  tic  foibl: , & c’eft  auftï  l’avis  de  l’abbé  de  Fontenay, 
auteur  du  journal  général  de  France.  Cet  ariftocrate  recueille  avec  vo- 
lupté toutes  les  pruteftations  àc  les  autres  pièces  àntipatriotiques. 

Si 
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fêâions  exerceroient  les  fonctions  de  la  fôuveralneté  , qui 
n’appartiennent  qu’à  la  nation.  Le  pouvoir  judiciaire  n’eft 
qu’une  émanation  , ou  une  portion  intégrante  du  pouvoir 
exécutif.  Le  roi  perdroit  le  plus  bel  ornement  de  la  pré- 
rogative. C’eft  fans  doute  une  magnifique  infiitution  que 
celle  qui  place  le  monarque  à la  tête-  des  tribunaux  fans 
qu’ils  foient  les  efciaves  de  fori  influence.  On  obje&e  les 
mauvais  choix  qui  feront  faits  par  les  minières  ; mais  l’o- 
pinion publique  les  dirigera  malgré  eux  ; ils  feront  contraints 
d’y  céder  pour  le  bien  public  & pour  leur  propre  tranquil- 
lité. Les  juges  de  la  nouvelle  création  , femblables  à ceux 
de  l’ancienne  , décident  le  fait  , le  droit , & ordonnent 
en  outre  l’exécution  de  leurs  jugemens  qu’ils  fuutiennent  de 
foute  l’autorité  inhérente  à leurs  fondions  / ils  tiennent  ou 
doivent  tenir  leur  pouvoir  tout  à la  fois  du  peuple  & du 
roi.  Or  , toute  exécution  efi  du  refifort  du  pouvoir  exécutif. 
Il  efi  la  feule  force  armée  qui  puiffe  affurer  l’obéiffance 
aux  loix  comme  aux  jugemens  émanés  de  la  magifirature. 
Il  faut  laiffer  entre  les  mains  du  peuple  cette  cenfure  fà- 
ïutaire  qui  redifiera  les  erreurs  du  peuple.  Sans  ce  frein 
utile  , il  n’y  auroit  plus  de  remede  .contre  l’Intrigue  & la 
cabale.  La  multitude  égarée  peut  fe  tromper  -,  c’efi  au  prince, 
par  une  efpece  de  veto  remis  dans  fes  mains,  à lui  ouvrir 
les  moyens  de  faire  un  nouveau  choix.  Le  pouvoir  exécutif 
fuprême  réfide  exclufivement  dans  la  main  du  roi.  Le  pou- 
voir judiciaire  efi:  lui  même  une  branche  de  ce  pouvoir.  Il 
efi  décrété  que  la  jufiice  fera  adminifirée  au  nom  du  roi , 
quoiqu’il  ne  puiffe  exercer  lui-même  le  pouvoir  judiciaire.  Ces 
énonciations  fuppolent  néceffairement  que  le  roi  leul  peut 
& doit  infiituer  les  officiers  de  judicature , comme  il  ins- 
titue les  officiers  de  fon  armée.  Les  rois  n’étoient-ils  pas 
autrefois  les  premiers  juges  de  leurs  peuples , même  dans 
les  temps  héroïques  ? On  fe  rappelle  encore  avec  un 
.attendrifïement  refpeduoux  le  chêne  de  Vincennes  , où 
Louis  IX  jugeoit  lui-même  fes  fujets , appellés  à fon  tribu- 
rai  par  l’amour  & la  confiance.  Cet  ufage  fubfifioit  long- 
temps avant  le  régné  féodal  , dont  ce  droit  fublime  n’efi 
point  une  émanation.  La  jufiice  efi  le  lien  qui  unit  inti- 
mement les  rois  au  peuples,  & qui  garantit  l’obéiffance.  Les 
juges  feront  élus  par  le  peuple:  fi  l’infiitution  royale  ne  leur 
efi  pas  néceffaire  , quel  rapport  refiera-t-il  entre  le  roi  & toute 
la  magifirature  de  fon  royaume  ? Qu’on  ceffe  de  vanter  un 
gouvernement  populaire.  Il  efi  profcrit  par  le  vœu  formel 
de  la  nation.  Elle  n’a  pas  envoyé  des  députés  pour  l’établir , 
mais  pour  affermir  le  gouvernement  monarchique.  Que  les 
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vrais  amis  de  la  liberté,  s’efl:  écrié  M.  de  Cazalcs  , fe 
réunifient  donc  autour  du  trône  : il  fera  déformais  la  fauve- 
garde  de  la  conftitution  ; & repoufTons  loin  de  nous  toutes  les 
infînuations  qui  tendroient  à altérer  l’autorité  royale  pour 
établir  la  démocratie. 

N’oublions  pas  de  dire  qu’au  commencement  de  la  féance 
du  7 mai  M.  de  la  Rocbefoucault  a demandé  la  perrniilion 
de  faire  imprimer  le  rapport  du  comité  de  la  vente  des  biens 
éccléfiaftiques.  L’afTemblée  lui  a permis  i’impreflion  de  ce 
rapport,  qui  annonce  qu’il  y a déjà  pour  350  millions  de 
fbunufïiom  fur  les  400  d’aflignats-monnoie. 

Séance  du  Samedi  8 Mai, 

Sur  l’obfervatîon  de  M.  Dupont,  l’aflemblée  nationale  a au- 
torifé  la  caille  d’efcompte  à échanger  pour  12  millions  de  bitl  ts 
de  300  liv.  & de  200  liv.  contre  pareille  fomm'e  de  billets  de 
1000  liv.  , à la  charge  de  brûler  îefdits  billets  de  1OCO  liv.  qu'elle 
retirera  de  la  circulation  jufqu’à  la  concurrence  de  1 2 millions , 
en  prélence  des  commiflaires  charges  de  lue  veiller  cet  établifie- 
ment  , qui  en  drelTeront  procès-verbal. 

L'aflemblée  a décrété  qu’il  lera  fait  par  le  tréfor  public  l'a- 
vance de  600  liv.  pour  être  employées  au  travail  du  canal  du 
Charolois. 

Le  roi  donnera -t  il  des  lettres-patentes  fcellées  du  fceau  de 
l'état  aux  juges  élus  par  le  peuple  ? 

Cette  nouvelle  quefHon  a été  jugée  après  quelques  amende- 
nuns,  mais  fans  difcuflion.  Voici  le  décret: 

« Les  juges  recevront  du  roi  des  provifions  fcellées  du  fceau 
de  lent,  & délivrées  fans  frais,  fuivant  la  formule  que  l’aflem- 
bléf*  aiopt  ra.  » 

La  difcuflion  s’efl:  ouverte  fur  la  queflion  fuivante  : le  mi- 
niftere  public  fera  il  entièrement  a la  nomination  du  roi  ? 

Le  droit  d’exercer  des  a étions  , a dit  M.  Chabroux  , & le 
droit  de  rendre  la  juftice , différent  trop  enrr’eux  pour  qu’on 
puifle»  décider  par  le  même  principe  à qui  appartient  la  faculté 
de  conférer  la  nomination  des  officiers  du  miniftere  public.  Les 
adtions  particulières  doivent  être  intentées  par  les  individus  « 
les  aétions  d’un  intérêt  général  appartiennent  à i'untv erlalité  des 
citoyens.  Mais  comme  dans  un  gouvernement  monarchique  il 
efl:  impofliblc  d’exercer  les  aétions  populaires,  il  faut  réunir  ce 
pouvoir  fur  la  tête  d’un  féul.  Le  ptqncipe  polé  , c’eft  celui  qui 
eft  chargé  de  veiller  à l’exécution  des  lois , qui  doit  nommer 
les  officiers  appelles  à cette  furveillance  } fans  quoi  le  pouvoir 
exécutif  feroit  divifé , & c’eft  alors  qu'on  pourrait  reprocher 
à jufte  titre  que  l'aflemblée  établit  la  démocratie. 

Beaucoup  d’amendemens  ont  été  propolés  ; les  uns  ont  été 
rejettes  par  la  queftion  préalable  ; les  autres  ont  été  adoptés} 
& de  leur  réunion  à l’article  il  elt  réfulcé  le  décret  fuivant  ; 
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« Les  officiers  du  miniftere  public  feront  nommés  par  le  roi  ; 
ils  ne  pourront  être  membres  des  afTemblées  adminiflratives  des 
départemens  & des  diftriôts , non  plus  que  des  municipalités. 
Ils  feront  injîitués  à vie  , & ils  ne  pourront  être  deititués  que 
pour  forfaiture  jugée.  > 

Les  membres  de  l’afTemblée  nationale  ne  pourront  être  choifis 
pour  exercer  les  fonctions  du  miniftere  public  , que  quatre  ans 
après  la  clôture  de  la  préfente  feflion , & les  membres  des  lé- 
giflatures  fuiv antes  ne  pourront  être  e'ius  pour  les  mêmes  fonc- 
tions que  deux  ans  après  la  clôture  des  feffions.  » 

Y aura-t-il  un  tribunal  de  caffation,ou  de  grands  juges  ? Telle 
eft  la  quefiion  foumife  à la  délibération  de  l’alTemblée. 

D’après  les  opinions  de  MM.  d’André  & Barnave  , on  eft 
d’accord  fur  la  création  de  ce  tribunal  *,  mais  il  refte  à décider 
fi  ce  tribunal  fera  fédentaire , ou  li  les  membres  qui  le  compo- 
feront  feront  de  grands  juges  d'affifes.  La  queftion  a été  ajournée. 

Séances  des  6 , 7 & 8 31  ai  au  foir,  \ 


L'afTemblée  a entendu  un  rapport  compofé  de  faits  horribles. 
M.  Fits-Jean , ci-devant  feigneur  de  Sainte-Colombe  de  Vittaux  , 
avoit  depuis  longtems  encouru  la  haine  des  habitans.  Au  moment 
de  la  révolution  il  avoit  eu  la  prudence  de  fe  fbuftraire  aux- 
pourfuites  de  leur  vengeance  aveugle  & acharnée  i mais  mal- 
he'Teufement  il  a rifqué-  de  reparoître,  & la  haine  netoit  pas 
éteinte.  Accufé  d’avoir  accaparé  des  grains , accufé  de  faits  plus 
graves  & encore  moins  proches,  on  a commis  fur  lui  toutes 
fortes  d'indignités  , jufqu  à le  traîner  dans  les  ruifleaux , jufqu’à 
lui  remplir  la  bouche  d’immondices , & il  a expiré  après  trois 
heures  de  fupplice  , fous  les  pierres  & les  bâtons. 

L'afTemblée  natiônâle  a décrété  , qu'informé  de  l'exécrable 
aiïaffinat  commis  fur  la  perfonne  du  fleur  Fits-Jean  de  Sainte- 
Colombe  , elle  chargeoit  fon  préfident  de  fe  retirer  pardevers 
le  roi,  pour  être  par  fa  majefté  ordonné  les pourfuites  les  plus 
rigoureuiès  contre  les  coupables. 

Cette  féance  a été  terminée  par  la  difeuffion  du  plan  de 
l’organifation  de  la  municipalité  de  Paris , difeuffion  qui  a été 
continuée  dans  les  féances  de  vendredi  & famedi  foir.  Un  grand 
nombre  d’articles  ont  été  décrétés  j & lorfque  tous  les  autres 
feront  ^d'opte's , nous  donnerons  dans  un  feul  n9.  le  détail  fuc- 
cint  de  l'organilation  de  cette  grande  municipalité. 

Au  milieu  de  la  féance  du  7,  au  foir,  nous  avons  été  té- 
moins d’un  trouble  extraordinaire  caufé  par  un  homme  à qui 
îa  démence,  ou  plutôt  l’ivreffe,a  fait  vomir  fans  motif  & fans 
impulfion  des  imprécations  &.  des  blafphêmes  les  plus  ridicules 
& les  plus  dégoûtans,  tels  enfin  que  le  dernier  des  hommes 
n’oferoit  les  prononcer  fans  rougir.  Croiroit-on  que  cet  homme.... 
l’abbé  Maury  (hélas!  le  lecteur  l’avoit  déjà  nommé),  croiroît- 
on  que  , levant  le  pied  avec  un  gefte  impie  & d’une  voix  cafTée 
par  le  vin , apoftrophant  & l’afTeinblée  & Ton  préfident , il  s 
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dît  à Tune  « que  le  peuple  fouleroit  aux  pieds  Tes  décrets  » ; 
il  a dit  à ltoutre  « qu’il  le  ternit  palier  fous  fa  jamhe  » ? Croira- 
i-on  que  , Vernis  à Tordre  par  l’indignation  uuiverlelle , il  s’eft 
avancé  à la  table  des  fecrétaires  pour  requérir,  pour  preffer  la 
flétrifTure  de  fon  inicription  au  p ocès-vcrbal , & qu’il  Ta  en 
quelque  forte  dicle'e  lui  - même  avec  ce  rire  qui  eft  quel- 
quefois une  convulfion  de  folie  à fon  dernier  période  ? A de  pa- 
reils détails  la  plume  fe  refufe  ! 

Le  vertueux  abbe'  Gouttes , qui  a eu  une  prefidence  H orageufe 
& fi  fatigante , eft  remplacé  par  M.  Thouret.  C’eft  dans  la  féance 
de  famedi  loir  que  le  recenfement  des  voix  a été  fait.  M.  Cazalès , 
l’un  des  capucins , étoit  fon  concurrent. 

« L’atTemblc'e  a décrété  qu’il  y auroit  dans  tout  le  royaume 
mêmes  poids  & mêmes  rnefures,  & qu’il  (croit  ftatué  fur  le  poids 
des  mon  noies  ». 

M.  de  la  Tude , a été  admis  à la  barre.  La  préfence  de  ce 
vieillard  qui  a éprouvé  $5  ans  de  féjour  à la  Baftille  pour  avoir 
déplu  l la  dame  Pompadour  & à deux  miniftres  contemporains , 
a excité  le  plus  vif  intérêt. 

VARIÉTÉS. 

Taris  le  5 Mai.  La  querelle  entre  les  fui/Tes  & les  chaffeurs 
nationaux  a eu  des  fuites.  Il  y a eu  à la  chauffée  d'Antiu  un 
combat  au  fabre  entre  un  chafTeur  & un  fuiffe.  Un  autre  fuiffe, 
croyant  que  le  premier  étoit  attaqué  par  deux  perfonnes,fut  derrière 
le  chafTeur , qu’il  tua  d’un  coup  de  fabre.  Ce  fuiffe  afTaffin  a été 
condamné  par  le  confeil  de  guerre  à être  pendu  aux  Champs- 
Elifées.  Arrivé  au  lieu  de  fon  exécution  , & après  leérure  faite 
du  jugement  , le  peuple  & les  chafTeurs  nationaux  ont  crié  grâce , 
& le  confeil  a été  obligé  de  l’accorder.  Ce  foldat , qui  marchoitau 
funpliceavec  affez  de  fermeté  , n’a  pu  foutenir  le  bonheur  inefpéré 
qu’on  lui  annonçoit.  Il  s’eft  évanoui;  & Iorfqu’il  fut  remis,  il 
reçut  le  produit  d une  quête  fort  abondante , qui  lui  permit  de 
s’éloigner  de  la  ville , qu'il  avoit  ordre  de  quitter  fur  le  champ  , 
fans  être  inquiet  pour  long-temps  de  fa  fubfiftance.  Le  peuple 
n'eft  donc  pas  toujours  avide  lang  , comme  femblent  le  croire 
fes  ennemis.  Les  officiers  de  la  garde  nationale  & des  fuiffes 
doivent  fe  voir  pour  cimenter  des  noeuds  dont  tous  les  bons 
citoyens  fendront  l'importance. 

Le  tribunal  de  police  de  Paris  a dénoncé  & condamné  comme 
libelle  , la  délibération  du  chapitre  de  Paris  , imprimée  à la  fuite 
de  la  déclaration  lignée  aux  capucins.  Ce  tribunal  doit  faire 
afficher  fon  jugement , & l’envoyer  à toutes  les  municipalités 
du  royaume. 

EVENEMENT. 

Le  fort  de  St.  Jean  à Marfeille , peuplé  d’une  garnifon  de 
de  $740  hommes,  fë  rempliffoit  de  munitions  de  guerre,  & l’alarme 
fe  répan  loit  dans  la  ville  , qui  depuis  long-tems  eft  un  des  fovers 
de  Tariftocrade.  Le  peuple  & la  garde  nationale  ont  fotnmé 
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M.  de  BeaufFet , major  , d’évat  uer  la  place.  On  n’a  pas  des  de- 
tails très-exacts  de  cette  affaire  ,•  mais  il  effc  certain  que  les  Mar- 
feillois  le  lont  emparés  dans  la  nuit  du  20  au  30  avril,  du  fort 
St.  Jean,  &,  ajoute-t-on,  fans  coup  férir.  Il  n’elt  pas  moins 
vrai  que  M.  de  BeaulTet  à eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  la  popu  ace,  qui  l'a  lacrifié  à fa  vengeance,  lui  a coupé  la  tête  , l'a 
promenée  dans  les’  rues  , enfin  a renouvelle  les  Icenes  d’hoircur 
auxquelles  tons  les  bons  citoyens  11e  penfent  pas  fans  frémir.  Le 
marquis  de  Mirand , commandant  en  fécond,  n’a  eu  que  le  tetns 
de  fuir,  poar  échapper  à cette  fin  maiheureufe. 

AVIS. 

70 ; Appartement  ccmpofé  de  deux  chambres  à cheminée  , & une 
antichambre  au  premier,  & un  grenier,  au  Porereau-du-C  oq , dans  une 
maifon  ayant  deux  entrées  , l’une  fur  la  levée  des  capucins , Se  l’autre 
fur  le  fauxbourg  ,•  à louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine.  6 ’adrejftr  à 
madame  veuve  Rimb&rt , dans  ladite  maifon. 

71.  Maifon  fituée  au  quartier  de  Vomainbert , paroilfe  Saint-Jean  de- 
Braye , confiftant  en  pluueurs  chambres  balfes , carrelées , &.  à cheminée 
granges  , demi-arpent  de  vignes  &c  terre  en  dépendant , 8c  autres  ai- 
sances j à vendre.  S3aarejfer  à M.  Gaillard , notaire , rue  du  Poirier. 
On  donnera  toutes  facilités  aux  acquéreurs. 
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La  foufeription  de  ces  Ann  ales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , 8c 
du  Bailliage,  rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  <5y.  Du  Jeudi  13  Mai  ijÿo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Dimanche  9 Mai . 

O n a fait  leélure  du  procès-verbal  de  la  féance  de  famedi  foir, 
dans  lequel  les  décrets  fur  les  poids  & mefures  , & fur  le  titre 
des  métaux  monnoyés , font  ainfi  rédigés. 

« L’aiTemblée  nationale , defirant  faire  jouir  à jamais  la  France 
entière  de  l’avantage  qui  doit  réfulter  de  l’uniformité  des  poids 
& mefures , & voulant  que  le  rapport  des  anciennes  mefures 
avec  les  nouvelles  foit  clairement  déterminé  & facilement  faifi , 
décrété  que  S.  M.  fera  fuppliée  de  donner  des  ordres  aux  ad- 
miniltrations  des  divers  déparremens  du  royaume,  afin  qu’elles 
fe  procurent  & fe  faflent  remettre  par  chacune  des  municipalités 
compriies  dan9  chaque  département  , & qu’elles  envoient  à 
Paris  , pour  être  remis  au  fecrétaire  de  l’académie  des  feiences , 
un  modèle  parfaitement  exaét  des  différens  poids  & mefures  qui 
y font  en  ufage. 

Décrété  enfuite  que  le  roi  fera  également  fupplié  d’écrire  à 
S.  M.  Britannique,  & delà  prier  d’engager  le  parlement  d'An- 
gleterre à concourir  avec  l’afTemblée  nationale  à la  fixation  de 
l’unité  naturelle  de  mefures  & de  poids  i qu’en  conléquence , 
fous  les  aufpices  des  deux  nations  , des  commifïaires  de  l’aca- 
démie des  iciences  de  Paris  pourront  fe  réunir  en  nombre 
égal  avec  des  membres  choifis  de  la  fociété  de  Londres,  d$ns 
le  lieu  qui  fera  jugé  refpeélivement  le  plus  convenable  , pour 
déterminer  à la  latitude  de  4 y degrés,  on  toute  autre  latitude 
qui  pouroit  être  préférée  , la  longueur  du  pendule,  & en  dé. luire 
un  modèle  invariable  pour  routes  les  mefures  & pour  les  poids  j 
qu’après  cette  opération  faite  avec  tou.  c la  folemnhé  nécefraire  , 
S.  M.  fera  fuppliée  de  charger  l’académie  des  feiences  de  fixer 
avec  précifion,  pour  chaque  municipalité  du  royaume,  les  rap- 
ports de  leurs  anciens  poids  & mefures  avec  le  nouveau  modèle  , 
& de  compofcr  enluite , pour  l’ufage  de  ces  municipalités,  des 
livras  ufuels  & élémentaires,  où  feront  indiquées  avec  clarté 
coures  ces  propofitions. 

Décrété  en  outre  que  ces  livres  élémentaires  feront  adrefies 
à la  fois  dans  toutes  les  municipalités,  pour  v être  répandus  Sc 
diltribués  v qu’en  même  tems  il  fera  renvoyé  jt  chaque  muni- 
cipalité un  certain  nombre  de  nouveaux  pojds  & mefures , lefc 
Tome  11.  (Première  Année.  ) T. 
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quels  feront  délivres  gratuitement  par  elle  à ceux  que  ce  chan« 
gement  conllitueroit  dans  des  dépenfes  trop  fortes  j enfin  , que 
fix  mois  feulement  après  cet  envoi , les  anciennes  mefures  feront 
abolies  , & feront  remplacées  par  les  nouvelles.  » 

Sur  les  monnaies.  « L’aftemblée  nationale  décrété  que  l'aca- 
démie , après  avoir  confulté  les  officiers  des  monnoies , propofera 
fon  opinion  fur  les  queftions  de  favoir  s*il  convient  de  fixer 
invariablement  le  titre  des  métaux  monnoyés , de  maniéré  que 
les  elpeces  ne  puifTent  jamais  éprouver  d’altération  dans  le  poids  , 
& s’il  n’eft  pas  utile  que  la  différence  tolérée  dans  les  monnoies 
Jbus  le  nom  de  Remede  , foit  toujours  en  dehors  j c’eft- à-dire 
qu’une  piece  puiffe  bien  excéder  le  poids  preferit  par  la  loi , 
mais  que  jamais  elle  ne  puiffe  lui  être  inférieure  \ enfin  , que 
l’académie  indiquera  l’échelle  de  divifion  qu’elle  croira  la  plus 
convenable , tant  pour  les  poids  que  pour  les  autres  mefures 
& pour  les  monnoies. 

Sur  le  rapport  fait  dans  la  féànce  de  dimanche  , par  M.  Dubois 
de  Crancé  , fur  les  in^slides  , l’affemblée  nationale  , prenant 
en  une  jufte  confidération  les  fervices  des  braves  vétérans  qui , 
après  avoir  employé  leur  jeuneffe  à des  fondions  pénibles, 
le  rendent  encore  utiles  à la  patrie , a décrété  qu’à  compter 
du  premier  de  ce  mois , les  invalides  détachés  jouiront  de  l’aug- 
mentation de  la  paye  accordée  à l’armée  ,•  on  leur  paffera  l fols 
pour  le  pain  , & 7 fols  pour  le  prêt. 

Sur  le  rapport  fait  au  nom  du  comité  des  domaines , par  M. 
Barrere  de  Vieuzac , l'afTemblee  a décrété  que  les  domaines  de 
la  couronne,  corporels  & incorporels , feront  aliénables  par  la 
nation  , à titre  perpétuel  & incommutable , en  vertu  d’un  décret 
précis  de  l’affemblée  nationale  , lànétionné  par  le  roi , abrogeant 
en  tant  que  de  befoin  toutes  ordonnances  à ce  contraires. 

Les  propriétés  foncières  du  prince  qui  parvient  au  trône,  & 
toutes  les  acquittions  qu’il  a faites  pendant  fon  régné  , deviennent 
propriété  de  la  nation  , à titre  perpétuel  & irrévocable  , & 
les  acquifitions  faites  par  le  roi  à titre  fingulier  , feront  à fa 
diî’pofition  pendant  fon  régné  , mais  deviennent  enfuice  propriété 
de  la  nation. 

Les  motifs  de  ce  décret  font  que  le  roi  eft  la  feule  perfonne 
de  l’état  qui  ne  peut  acquérir  de  propriété  individuelle  ; qu’il 
ne  peut  être  qu’ufufruitier.  Le  teftament  de  Louis  XII , par  lequel 
il  donnoit  une  partie  du  duché  de  Bretagne  que  lui  avoit  apporté 
en  dot  Anne  de  Bretagne  , fut  caffé  comme  contraire  à ces 
principes.  Louis  XVI  lui-même,  à l’affemblée  des  notables  en 
1787  , a reconnu  qu’il  ne  pouvoit  difpofer  d’une  propriété. 
Henri  IV  avoit  été  obligé  de  renoncer  au  projet  qu’il  avoit  de 
fe  faire  déclarer  propriétaire  des  biens  de  la  maifcn  d’Albret. 

La  féance  a fini  par  un  décret  qui  ordonne  que  les  affignats 
feront  Lignés  par  vingt  perfonnes  que  le  roi  choifira. 

Séance  du  Lundi  ïo  Mai, 

M.  îe  curé  Gouttes , en  quittant  la  Xuprématie  nationale , » 
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prononcé  un  difcours  de  remerciaient , dans  lequel  il  a montré 
la  févérité  des  principes  dont  il  a fait  preuve  plu1?  d’une  fois 
dans  l’aH'emblée.  Il  a fa  ni  habilement  certe  circonfcance  pour 
paçjer  de  la  religion  en  mûnitre  pénétré  de  la  uouce  morale 
de  l’évangile , Se  pour  blâmer  des  pracelfcatio  ns  qui  n ont  point 
été  dirigées  d’après  fon  clpric  , Se  qui  font  le  déshonneur  de 
ceux  qui  les  ont  lignées.  L’affemblée  , par  une  diflinCîion  par- 
ticulière , a ordonné  que  fon  difcours  feront  imprimé  Se  envoyé 
dans  toutes  les  municipalités 

Le  rapport  fait  par  M.  d’Agier  , fur  l’aliénation  des  biens 
domaniaux  Se  eccléfiaftiques , a formé  la  matière  de  la  difcullïon , 
& les  articles  fuivans  ont  été  décrétés  fans  beaucoup  de  dif- 
euflion. 

« L’affemblée  nationale  , confidérant  qu’il  cil  important  de 
répondre  à l’emprellement  que  lui  témoignent  les  municipalités 
A tous  les  citoyens  pour  1 exécution  de  les  décrets  lur  la  vente 
des  biens  domaniaux  & eccléfiaftiques  , Se  de  remplir  en  même 
temps  les  deux  objets  qu’elle  s’eft  propofés  dans  cette  opération 
importante  , le  bon  ordre  des  finances  Se  l’accroiffitaietu  heureux  , 
i'ur-tout  parmi  les  habitans  des  campagnes  , du  nombre  des 
propriétaires , par  les  facilités  qu’elle  donnera  pour  acquérir  ces 
biens,  tant  en  les  divifant , qu’en  accordant  aux  acquéreurs  des 
délais  fuffifans  pour  s’acquitter,  & en  dégageant  toutes  les  tran- 
faétions  auxquelles  ces  ventes  Se  reventes  pourront  donner  lieu  , 
des  entraves  gênantes  & difpendieufes  qui  pourroient  en  retarder 
l’adivité , a décrété  ce  qui  fuit. 

Titre  Ier . des  Ventes  aux  Municipalités. 

Art.  I.  Les  municipalités  qui  voudront  acquérir , feront  tenues 
d’adreffer  leurs  demandes  au  comité  établi  par  l’affemblée  pa- 
tionaie,  pour  l’aliénation  des  biens  domaniaux  Se  eccléfiaftiques. 
Les  demandes  feront  faites  en  vertu  d’une  délibération  du  confeil 
général  de  la  commune. 

II.  « L’aflémblée  autorife  le  comité  chargé  de  l'aliénation 
des  biens  nationaux  de  recevoir  les  fournirions  des  particu- 
liers Se  des  compagnies  pour  acquérir  lefdits  biens  , fauf  au 
comité  à renvoyer  ces  fournirions  aux  affemblées  admiiûftra- 
tbes  des  départemens.  » 

L’art.  III  a donné  lieu  à quelques  obfervations  pour  en  ex- 
cepter les  bois  Se  forêts.  Le  rapporteur  a expliqué  que  les  bois 
dont  il  étoit  queftiort , étoient  ceux  qui  fervoient  à l’exploitation 
des  fermes  , & que  le  comité  n’avoit  point  entendu  comprendre 
les  grandes  forêts.  En  conféqucnce , l’article  a été  ainfi  décrété. 

III.  « Le  prix  capital  des  objets  portés  dans  les  demandes  > 
fera  fixé  d’après  le  revenu  ner  , effe  ctif  ou  arbirré , mais  à 
des  deniers  difFérens  , félon  l’efpece  des  biens  actuellement  en 
vente,  qui,  à cét  effet,  font  rangés  en  quatre  clafTes. 

» Première  clajfe • Les  biens  ruraux  , confinant  en  terres  la- 
bourables , prés  , vignes,  pâtis,  marais  falans , Se  les  bois  atta- 
chés aux  fermes  > fervanc  à leur  exploitation , avec  les  bâtimens 
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& autres  objets  relatifs  à leur  exploitation  , fan»  entendre  y 
comprendre  les  forêts. 

» Deuxieme  claffe.  Les  rentes  & preftations  en  nature , de 
toute  efpece,  & les  droits  cafuels  rachetables  en  même  temps. 

» Troifieme  claffe.  Les  rentes  & protections  en  argent  , 
& les  droits  cafuels  fur  les  biens  par  lefquels  ces  rentes  8c  ces 
prestations  font  dues. 

» Toutes  les  autres  efpeces  de  biens  formeront  la  quatrième 
claffe. 

L’article  IV  a fait  naître  des  débats  affez  longs.  Le  principal 
poinr  de  difficulté  étoit  de  favoir  fi , pour  fixer  la  valeur  des  biens 
eccléfiaftiques  qui  vont  être  vendus  aux  municipalités  , on  pren- 
dra pour  baies  les  derniers  baux  à ferme,  ou  fi , au  contraire, 
on  feroit  faire  une  eftimation  préalable  par  les  experts.  Plufieurs 
membres  ont  fait  fentir  combien  ces  fortes  de  baux  étoient 
infidèles  & frauduleux  ; mais  d’autres  membres  ont  remarqué 
que  les  frais  d’expertife  ieroient  immenfes , & donneraient  lieu 
peut-être  à d’autres  genres  de  fraude  -,  qu’on  pourrait  remédier 
I l’inexaéfitude  des  baux,  en  exigeant  des  fermiers  leur  décla- 
ration affermentée  iur  la  fincérité  du  prix  de  leur  fermage. 
D’ailleurs , ces  premières  ventes  n’empêcheront  pas  que  les  mu- 
nicipalités ne  foient  tenues  de  compter  à la  nation  , de  clerc  à 
maître , du  produit  des  reventes  qu’elles  feront , & pour  lef- 
quelles  elles  prendront  toutes  les  mefures  d’appréciation  qu’elles 
jugeront  convenables. 

D’après  ces  différentes  confidérations  , l’arricle  , avec  fes  amen- 
demens  , a été  décrété  de  la  maniéré  fuivante  : 

IV.  « L’eftimation  du  revenu  des  trais  premières  claffes  de 
biens , fera  fixée  d’après  les  baux  à ferme  exilians  , paffés  ou 
reconnus  pardevant  notaires  , & foutenus  par  la  déclaration 
affermentée  du  fermier  devant  le  direéVoire  du  difiritt  , ou  d’après 
un  rapport  d’experts,  à défaut  de  bail  de  cette  nature , déduc- 
tion faite  de  toutes  charges  & impofitions  réelles , payées  par 
le  propriétaire. 

» Les  municipalités  feront  obligées  d’offrir  pour  prix  capital 
des  biens  des  trois  premières  claffes  dont  elles  voudront  faire 
l’atqcifition  , un  certain  nombre  de  fois  le  revenu  net  d’après 
les  'proport  ons  fuivantes. 

» Pour  les  biens  de. la  première  claffe,  vingt-deux  fois  le 
revenu  net. 

» Pour  ceux  de  la  deuxieme  claffe  , vingt  fois  le  revenu  net. 

y > Pour  ceux  de  la  troifieme  claffe  , quinze  fois  le  revenu 
net. 

» Le  nrix  des  biens  de  la  quatrième  claffe  fera  fixé  d’après 
«me  eflimation.  >5 

V.  « Au  moment  de  la  vente  aux  municipalités,  elles  dépo- 
feront  dans  la  caiffe  de  l’extraordinaire,  à concurrence  des 
troi  quarts  du  prix  capital  fixé  & convenu , quinze  obligations 
payables  d’année  en  année.  Elles  pourront  rapprocher  le  terme 
defdits  payemens , mais  elles  feront  tenues  d’acquitter  une  oblb 
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gatîon  chaque  année , Sc  les  fermiers  des  biens  vendus  à la 
municipalité  feront  tenus  de  verler  dans  la  caiffe  des  diftricfs  , 
fur  le  prix  de  leur  fermage , jufqu’à  concurrence  de  l’intérêt 
des  obligations  foufcrites  par  ladire  municipalité.  » 

VI.  « Les  obligations  des  municipalités  porteront  intérêt  à $ 
pour  ioo  fans  retenue  , & cet  intérêt  fera  verfé , ainfi  que  les' 
capitaux  , dans  la  caifTe  de  l'extraordinaire.  » 

Dans  la  féance  de  lundi  foir  on  ne  s'eft  occupé  que  de 
l'organifation  de  la  municipalité  de  Paris.  Un  grand  nombre 
d’articles  ont  été  décrétés  fans  difcuflion. 

POLITIQUE. 

Allemagne. 

La  fortereiïe  d’Orfowa  a été  rendue  par  les  Turcs  aux  troupes 
de  Léopold.  Cette  nouvelle  à étéNapportée  à Vienne  le  18  avril. 
La  cour  de  Vienne  l’a  annoncée  par  un  bulletin  officiel , qui  porte 
en  fubffance  que  la  garnifon  ennemie  ayant  vu  les  difpolitions 
férieufes  que  faifoient  lès  troupes , propofa  le  n avril  une  capi- 
tulation , qui  fut  lignée  le  26 . Elle  accorde  à la  garnifon  une  ef- 
corte  pour  fe  retirer  librement  à Viddin.  Pour  donner  une  mar- 
que de  fa  fatisf'dion , le  roi  a accordé  des  dignirés  à plulieurs 
officiers  , des  gratifications  à d’autres , & aux  foldats rien. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Les  Adieux  du  Defpotifme  , dialogue  , dédié  à MM.  les  volon* 
taires  de  la  fédération  ÿ par  M.  Legier  de  Grand-Maison. 
Prix  îo  f.  Au  Bureau  des  Annales  orléanoifes. 

VARIÉTÉS. 

Dans  un  dîner  de  zélés  patriotes  , qui  a eu  lieu  le  f mai  , 
pour  Tanniverfaire  de  l’ouverture  des  états-généraux , & où  fe 
trouvoit  un  des  chefs  du  parti  populaire  beîgique  ( M.  de 
Robertfpierre  ) , il  a été  bu  les  tofis  fuivantes  : i°.  à la  liberté 
du  peuple  françois  i 2°.  à la  liberté  ( defirée  ) du  Brabant  ; 30.  à 
l’égalité  parmi  les  hommes  } 49.  à l’établiffement  déliré  des 
jurés  au  civil  ; 50.  au  droit  de  paix  & de  guerre  â la  nation  ; 
6°.  à la  réparation  du  décret  fur  le  marc  d’argent  ; y°.  à la 
liberté  indéfinie  de  la  preffe  ; 8°.  à la  perpétuité  des  gardes 
nationales  i p9.  à la  liberté  indéfinie  du  commerce  i 109.  à la 
jufte  confiance  due  aux  affignats  \ 119.  à la  perpétuité  de  la 
lociété  des  amis  de  la  conflitution  i 129.  malheur  à qui  propoferoic 
une  chambre  des  pairs  en  France  ; i$Q.  à la  dcllruélion  de  toutes 
les  autocraties  dans  tout  le  royaume  & dans  tous  les  pays  du 
monde.  Les  convives  le  font  ajournés  au  14  juillet.  Nous  re- 
commandons à tous  les  bons  patriotes  de  porter  fouvent  ces 
mêmes  tofis  dans  leurs  dîners  de  fociété  i c’eft  un  moyen  de 
plus  <le  graver  dans  les  cœurs  les  bons  principes  d’une  conf-, 
titution  vi aiment  nationale. 
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Dans  quelques  paroirtes  de  Paris  l«s  curés  reçoivent  le  ferment 
civique  des  nouveaux  nés  , prononcé  par  leurs  parrains  & mar- 
raines, lur  les  fonts  bapcifmaux.  Ces  enfans  le  trouvent  ainfi 
en  naifiant  purifiés  du  péché  originel  & du  péché  de  fervitude. 
Peres  de  familles,  curés  vertueux,  n’oubliez  pas  cet  exemple. 

La  garde  nationale  de  Verfailles  avoir  arrêté  de  faire  frapper 
une  médaille  d’or  à l’occafion  de  la  féance  à jamais  mémorable 
de  Louis  XVI  à l’artemblée  nationale  le  4 février  dernier.  Cette 
médaille , de  23  lignes  de  diamètre  , eft  ainfi  compofée  : fur  l’une 
de  fes  faces  eft  fixé,  dans  l’entourage  de  deux  branches  d’olivier, 
cet  endroit  fi  touchant  du  difeours  du  roi  : Ce  bon  peuple , qui 
ni  eft  fi  cher  % & dont  on  m ajfure  que  je  fuis  aimé  quand  on  veut 
me  confoler  de  mes  peines.  Sur  l’autre  face  eft  un  pélican  fe  fai- 
gnatt  pour  fes  petits,  avec  ce  vers  pour  exergue  : François , fous 
cet  emblème  adore\  votre  roi.  L’idée  fimple  & heureufe  de  ce 
monument  d’une  jufte  recopnoirtance , & fon  exécution  , font 
dues  à M.  Rouffeau,  fculpteur  à Verfailles,  & capitaine  de  la 
garde  nationale  de  cette  ville.  < 

L’hommage  en  a été  fait  au  roi , qui  l’a  reçu  avec  un  air  de 
bonté  & de  fatisfadlion  , des  mains  de  M.  Berthier,  commandant 
en  fécond , qui , à la  tête  d’une  députation , a accompagné  l'of- 
frande de  cette  phrafe  : «Sire,  la  garde  nationale  de  Verfailles, 
pénétrée  de  refpedt  & d'amour  pour  les  vertus  de  votre  majefté  , 
n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  les  tranfmettre  â l’admiration  de  la 
poftérité , qu’en  confiant  au  métal  le  plus  durable  un  extrait  de 
vos  maximes  & une  image  de  vos  avions  paternelles.  » 

La  même  députation  a enfuite  eu  l'honneur  de  préfenter  une 
pareille  médaille  d'or  à la  reine , qui  l’a  reçue  d’une  manière 
non  moins  affeéfrièufe. 

Le  public  eft  invité  à ne  pas  négliger  de  faire  charger  les  lettres 
St  paquets  qui  renferment  des  valeurs , foit  en  billets  de  caiffe , 
sftignats  ou  effets  au  porteur , parce  que , fans  cette  précaution  , 
l’adminiftration  des  poftes  eft  dans  l’impoffibilité  d’accueillir  les 
réclamations.  Sans  le  chargement , rien  ne  conftate  fi  une  lettre 
a été  effectivement  mife  à la  porte , St  fi  elle  l’a  été  fans  alté- 
ration, fi  elle  a été  rendue  fidèlement,  ou  feulement  après 
fouftraétion  des  valeurs  qu’elle  renfermoit  Dans  le  cas  d'un  délit , 
il  ne  refte  aucune  trace  qui  puiffe  faire  découvrir  le  coupable. 
Eft-ce  le  prépofé  des  poftes , ou  bien  les  intermédiaires  par  les 
mains  defquels  la  lettre  a parte  pour  arriver  I la  boîte  St  pour 
être  rendue  à fon  adrerte  ? Il  eft  impofïible  de  le  favoir.  La 
prudence  exige  donc  que  le  public , aux  termes  des  réglemens  , 
farte  charger  toutes  les  lettres  St  paquets  dont  l’importance  de- 
mande une  attention  particulière.  Ce  chargement  fans  déclaration 
n’oblige  que  le  payement  du  double  port  *,  il  n'entraîne  pas  la 
garantie  ; mais  fi . la  lettre  chargée  vient  à fe  perdre , autrement 
que  par  force  majeure  légalement  conftatée,  l'arrêt  du  confeiî 
du  3*  mai  1786  condamne  les  poftes  au  payement  d'une  fomme 
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de  cent  cinquante  livres.  L’adminiftration  a délibéré  de  porter 
ce  rernbourfement  à trois  cents  livres , pour  mieux  aflurer  la 
confiance  du  public. 

Noms  de  MM.  les  Elecleurs  du  Canton  de  la  ville  d'Orléans  , 
intra  muros. 

Tar  fécond  Scrutin  fur  538  voix. 


Messieurs 

Leblond , profefTeur  de  philofo- 1 Huet  de  Froberville  , 272  voix 
phie  , jif  voix.  j 

P ar  troifieme  Scrutin , fur  $36  voix • 

Messieurs 


Pompon  , avocat , g 2$  voix. 
Rou  , ancien  notaire,  g 17 
Cabart  , notaire  , 299 

Benoift  Hannapier  , 2 66 
Faure , 26$ 

Lefourd  de  Luify  , 25 '4 

Rofïignol  , 25g 

Benoift  des  Hauts- 
Champs  , 2g  2 

Pelletier-Rou  , 219 

Chaufton,  avocat,  216 
Triftan,  207 


Paupaille,  207  voix. 

Giroud , z0f 

Desbois  , notaire  , 205 

Gaudry  Hannapier  , 201 
Décoincés , 200 

Foucher  l’aîné  , pro- 
cureur , 20O 

Delachaux,  197 

Charpentier  Benoift,  194 
Seurrat  de  Guilleville , 189 
Beaubled-Aubry , 18S 

Muft'on  pere,  180 


Le  nommé  Claude  Renard  , vigneron  de  la  paroifte  de  NaveiJ: 
lailant  avec  la  municipalité  le  rôle  de  la  taille , lui  fit  remar- 
quer qu’un  pauvre  de  la  paroifte  étoit  trop  chargé.*  les  officiers 
municipaux  en  convinrent  ; mais  comme  le  rôle  étoit  près  d erre 
achevé , ils  étoient  embarrafTés  fur  qui  placer  cette  augmenta- 
tion de  cotre.  Il  répliqua  : fur  moi  , MM.  * je  demande  à la 
f apporter.  La  taxe  du  pauvre  fut  diminuée  , & cet  honnête 
citoyen  , Claude  Renard  , vigneron  , vient  d etre  élu  , par  une 
grande  majorité  ablolue  , député  éle&eur  à l’aftemblée  du  dé- 
partement. 


Le  mot  du  Logogryphe  précédent  eft  Paneau. 

CHARADE. 

Un  pronom  pofleflîf  indique  mon  premier  , 

A bien  faire  nos  rois  ne  font  pas  mon  dernier. 
Chez  vous  , Iris , mon  tout  eft  fi  multiplié , 

Qu  a peine  j'en  cenno*  enewe  U moitié, 


72.  Lundi  10  Mai  175*0,  il  a été  perdu  un  cachet  d’or  armorié;  on 
prie  les  perfonnes  qui  l’ont  trouvé  de  le  remettre  au  bureau  des  Annales. 

i 1 

73.  Vendredi  prochain  14  mai  1790  , huit  heures  du  matin,  il  fera 
procédé  à la  vente  & adjudication  au  plus  offrant  & dernier  encheriffeur , 
des  meubles  & effets  dépendans  de  la  lucceffion  de  M.  (_  harles  C happe  , 
ancien  doyen  de  MM.  les  procureurs  au  châtelet  d’Orléans,  dans  la  mai- 
fon où  il  eii  décédé , fituée  rue  & vis-à-vis  l’églife  Saint-Eloi  de  cette 
ville. 

74.  Grande  & belle  maifon,  fituée  à Orléans,  fauxbourg  Saint  Jean, 
propre  pour  toutes  fortes  de  manufactures  & commerces  , confiftant  en 
bâtimens  de  maître,  beaux  magafins,  greniers,  cours,  écurie  & jardin 
contenant  environ  un  arpent  planté  de  tilleuls  & charmilles  ; à vendre 
préfentement.  S’adrejfer  à M.  Zanole , Notaire  à Orléans , marché  au 
pain  , près  les  petites  boucheries , ou  à M.  Mandron  de  Grand-Maifon , 
che7t  ledit  J leur  Zanole. 

75.  Biens  fitués  en  Amérique , au  Cap  François , ifie  & côte  Saint- 
Domingue,  confiftans  , jt°.  en  une  maifon  fituée  rue  de  Penthievre 

de  Chatenoie , louée  12000  liv.  par  an  ,-  z°.  en  une  maifon  fituée  rue  du 
Hafard  & Dauphine , louee  5000  liv.  par  art  : à vendre  préfentement 
enfemble  ou'  féparément.  S’adrejJ'er  à M.  le  curé  de  Sorel , & à M.  Periert 
marchand  épicier  à Sorel , proche  & par  Dreux  , diocefe  de  Chartres  ; 
& à Orléans  , à M.  Zanole  , notaire , au  marché  au  pain. 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  MONNOIE. 
Jeudi  13  Mai 
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Paiemens  de  V Ho  tel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 
1788.  Lettre  P. 


\ 

La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  JacOB 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , de 
du  Bailliage , rue  de  l’Eciivinerie , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLEANOISES. 


N0.  66.  Du  Samedi  i5  Mai  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  1 1 Mai. 

jC^’Aflemblce  s’occupe  fans  relâche  de  la  fuite  du  projet 
de  décret  pour  l’aliénation  des  biens  domaniaux  & eccléfiaf- 
tiques. 

L’article  Vil  concernant  le  rachat  des  droits  cafuels  & 
des  redevances  auxquelles  (ont  aflujettis  les  biens  ecclé/ïaf- 
tiques  , a donné  lieu  à d’aflez  longues  réflexions  que  l’afc 
femblée  n’a  pas  jugé  à propos  de  prendre  en  confidération  ; 
& , fauf  un  léger  amendement  à la  fin  de  l’article  , le  projet 
a été  adopté  ainfi  qu’il  fuit  : 

VII.  « Les  biens  vendus  feront  francs  de  toutes  rentes  » 
redevances  ou  preftations  foncières,  commeaufli  de  tous  droits 
de  mutation,  tel?  que  quint  & requint,  lods  & ventes,  reliefs, 
& généralement  de  tous  les  droits  leigneuriaux  ou  fonciers, 
foie  fixes,  foie  cafuels  , qui  ont  été  déclarés  rachetables  par  les 
décrets  des  4 août  1789  & 1$  mars  1790  \ la  nation  demeurant: 
chargée  du  rachat  defdits  droits  , fuivant  les  réglés  preferites  , 
& dans  les  cas  déterminés  par  le  décret  du  $ de  ce  mois. 

« Lequel  rachat  fera  effectué  des  premiers  deniers  provenans 
de  la  vente  defdits  biens.  » 

L’article  VIII  a été  décrété  fans  difeuffion  , de  la  maniera 
fui  va  me  : 

« VIII.  Seront  pareillement  lefdits  biens  affranchis  de  toutes 
dettes  , rentes  conflituées  3c  hypothéquées , conformément  aux 
décrets  des  10  , 14  & 15  avril  1790  -,  (toute  oppofition  con- 
traire étant  déclarée  nulle  de  plein  droit.  » 

M.  de  Dellay-d’Agier  a annoncé  que  le  comité  , affemblé 
la  veille  , avoit  jugé  à propos  de  fubflituer  à l’article  IX 
de  fon  premier  projet,  cinq  nouveaux  articles  , par  iefquels 
on  accordait  aux  acquéreurs  la  faculté  d'expulfer  les  fermiers 
& de  réfiiier  les  baux  , à la  charge  d’une  indemnité  égale 
au  tiers  du  prix  du  fermage. 

M.  Rewbell  s’eff  élevé  contre  ces  nouveaux  articles. 

« Je  vous  d 'nonce  , a-t-il  dit , les  manœuvres  employées 
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par  îe  clergé  d’Àlface  pour  foulever  contre  vos  décrets  le 
peuple  de  la  province.  On  allure  les  fermiers  que  , par  vos 
décrets  fur  la  vente  des  biens  eccléfiafiiques , iis  vont  être 
réduits  à la  mendicité.  Le  cierge  de  Spire  & de  Strasbourg 
a fait  circuler  une  proteftation  /ignée  de  zoooo  perfonnes  ; 
il  a invité  les  bénéficiers  de  la  haute  & baffe  Aiface  à 
s’oppofer  aux  commi/Taires  qui  feront  nommés  pour  faire  la 
vente  de  ces  biens.  Vous  devez  donc  calmer'  l’efprit  des 
habitans  de  ces  provinces  ; vous  devez  fur-tout  calmer  l’efprit 
des  habitans  de  la  campagne  & des  fermiers  , & pour  cela 
je  vous  propofe  de  décréter  « que  les  biens  ruraux  dont 
les  baux  ont  une  date  authentique  antérieure  au  z novembre 
17S9  , ne  feront  vendus  qu’à  la  charge  de  foutenir  lefdits 
baux.  » 

Ce  que  M.  Rewbell  a attefié  pour  l’AIface  , M.  Merlin 
l’a  dit  de  l’Artois  : on  cherche  à y infpirer  les  mêmes 
alarmes. 

M.  Duport  a préfenté  différentes  confédérations  tendantes 
à prouver  que  l’avantage  de  la  nation  exigeoit  la  réfiliation 
des  baux  , afin  de  rmeux  vendre.  Mais  ces  raifons  n’ont 
point  prévalu  fur  la  juftice  & la  tranquillité  du  royaume. 
En  conféquence  la  nouvelle  rédadion  a été  rejettée,  & l’ar- 
ticle IX  a été  décrété  ainfi  qu’il  fuit  : 

IX.  «Les  baux  à ferme  ou  à loyer  defdits  biens,  qui  auront 
été  faits  légitimement , & qui  auront  une  date  certaine  & au- 
thentique antérieure  au  2 novembre  1789  , feront  exécutés  félon 
leur  forme  & teneur  , fans  que  les  acquéreurs  puilfent  même  , 
fous  l'offre  d’indemnités  de  droit  8c  d’uiage,  expulfer  les  fer- 
miers qui  feront  entrés  avant  cette  époque  en  jouifiance  de  baux. 

X.  « Les  municipalités  revendront  à des  particuliers,  8c  comp- 
teront de  cjerc  à maître  avec  la  nation  , du  produit  de  ces 
reventes.  » 

M.  Péthion  a obfervé  fur  l’article  XI  , que  la  première 
partie  lui  paroiffoit  de  toute  juflice  , mais  qu’il  croyoit  qu’il 
ne  falioit  accorder  aux  municipalités  qu’un  bénéfice  fur  le 
produit  net  des  reventes , & il  a fixé  ce  bénéfice  à raifon 
du  vingtième  du  prix. 

M.  de  la  Rochefoucault  a fait  fentir  les  dangers  qu’il  y 
auroit  de  tromper  les  efpérances  des  municipalités  qui  ont 
fait  leurs  propofitions  d’après  les  intentions  préfumées  de 
l’affemblée  , contenues  dans  le  rapport  fait  par  M.  de  la 
Blache  au  nom  du  comité  des  finances. 

M.  de  la  Blache  a expliqué  quel  avoit  été  l’efprit  de  ce 
rapoort  ,•  & fur  fon  obfervation , l’article  a été  décrété  en 
ces  termes  ; 
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XI.  « Les  municipalités  feront  chargées  de  tous  les  frais  relatifs 
aux  eltimacions  , ventes  , (ubrogations  & reventes.  11  leur  fera 
alloué  & fait  railon  par  le  receveur  de  l’extraordinaire  , du  Sei- 
zième du  capital  net  des  ventes,  à rrfcfure  que  les  fommes  feront 
verlées  dans  la  caille  de  l'extraordinaire. 

XII.  Si,  pour  allurer  le  paiement  des  obligations,  aux  époques  * 
convenu.»,  quelques  municipalités  étoient  dans  le  cas  de  faire 
des  emprunts  , elles  ne  pourront  y procéder  qu'après  y avoir 
été  autorifées  par  laffemblée  nationale  , qui  en  déterminera  les 
conditions.  » 

XIII.  « Les  paiemens  à faire  par  les  municipalités  ou  par  les 
acquéreurs,  à leur  dichatge , ne  feront  reçus  à la  caifTe  de  i ex- 
traordinaire, qu’en  eÇjçces  ou  en  ailignats. 

M.  KarnaVe  a propofé  d'ajouter  un  article  dont  l’afTemblée 
a fenti  toute  l’importance,  & qui  a été.  décrété  : 

XIV.  « La  fomme  totale  des  ventes  à faire  aux  municipalités 
ne  pouira  excéder  quatre  cents  misions.  L'afTemblée  nationale 
fe  réferve  de  llatuer  fur  les  conditions  de9  ventes  ultérieures  qui 
pourroient  avoir  lieu.  » 

Sur  la  demande  du  premier  minière  des  finances  d'une 
fomme  de  zo  millions  pour  le  fervice  du  mois  de  mai  , 
Hl.  Dupont  a propofé  le  décret  finvant  ; 

L’affemblée  nationale  décrété  que  la  caille  d’efeompte 
délivrera  au  tréfbr  royal  vingt  millions  de  fes  billets , en 
préfence  des  commiffaires  nommés  par  l’aiïemblée  pour  inf- 
peéter  cet  établiffement.  » 

Le  décret  a été  adopté. 

La  féancé  du  foir  étoit  réellement  déchirante  pour  les 
âmes  arifiocrates , & l’on  allure  qu’elle  a tellement  étourdi 
les  noirs,  qu’ils  n’ont  pu  en  dormir.  Cent  adreffesplus  pa- 
triotiques les  unes  que  les  autres  ont  fait  verfer  des  larme5 
de  joie  aux  amis  de  la  confiitution , & abreuvé  d’amertume 
les  apôtres  du  côté  droit.  On  a remarqué  celle  des  curés 
du  département  du  Mont-Jura  , par  laquelle  iis  adhèrent  aux 
décrets,  meme  à celui  de  l’expropriation  des  biens  du  clergé, 
& reprochent  au  haut  clergé  , avec  une  franchife  vraiment 
évangélique  , le  luxe  , la  mollefîe  & les  défordres  fcandaleux 
dans  lefquels  ils  vivoient  ; & celle  de  la  ville  d’Arras  , au 
nom  des  anciennes  provinces  belgiques  , qui  offre  un  don 
patriotique  de  600  mille  livres.  Celle  de  la  ville  de  Nifmes 
rendoit  compte  des  mouvemens  que  l’intrigue  a lufcités  dans 
cette  ville,  choifie  , ainfi  que  Touloule  , parles  prétendus 
ami  s de  La  religion  , pour  être  Je  foyer  de  la  fermentation 
qui  devoit  embrafer  tout  le  royaume  , fi  la  vigilance  des 
bons  patriotes  rr’en  eût  prévenu  l’effet. 

Ces  ennemis  étoient  d’autant  plus  forts  dans  Nifmes , que 
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îe  maire  , M.  le  baron  de  Margueritte , député  à TafTemblée 
nationale  ,veft  devenu  ariflocrate  , & qu’au  iieu  de  prévenir 
les  troubles , il  les  a autorifés  par  la  préience  dans  plufieurs 
aiïemblées  qu’ont  tenu  ces  ennemis.  L’aflemblée  nationale, 
fur  le  rapport  fait  par  M.  de  Lameth  , a décrété  que  le 
maire  de  Nifmes  fe  rendra  fans  délai  à la  barre  de  l’affera- 
blée  nationale  , pour  y rendre  compte  de  fa  conduite  & de 
celie  de  la  municipalité  , relativement  aux  troubles  de  cette 
ville.  Renvoie  toutes  les  pièces  relatives  à cette  affaire  au 
comité  des  recherches , lequel  fera  chargé  de  prendre  tous 
Jes  éclairciiïemens  qui  lui  paroitront  néceffaires. 

Séance  du  Mercredi  i z Mai. 

L’afTemblée  nationale  , fur  le  rapport  de  M.  l’abbé  Gouttes  , 
a autorifé  la  ville  d’Orléans  à exiger  du  fequeflre  des  éco- 
nomats une  femme  de  300,000  liv. , deûinëe  par  Henri  IV 
& fes  t'uccefîeurs  à la  réparation  de  l’églife  de  Sainte- Croix  , 
à la  charge  par  elle  d’en  faire  le  rembourfement  par  partie 
& à des  époques  fixes 

La  diicuflion  s’eft  ouverte  fur  le  titre  II  du  projet  qui 
Concerne  la  préférence  réfervée  aux  municipalités  fur  les 
biens  de  leurs  territoires  ; & les  articles  fuivans  ont  été 
décrétés* 

Titre  II  des  Ventes  aux  Municipalités. 

« Art.  I.  Toute  municipalité  pourra  fe  faire  fubroger,  pour1 
-les  biens  fitués  dans  fon  territoire  , à la  municipalité  qui  lesanroit 
1 acquis.  Mais  cette  faculté  n’arrêtera  pa  l’aétivité  des  reventes  à 
des  acquéreurs  particuliers  > dans  les  délais  & les  formes , pres- 
crites ci  après.  Les  municipalités  fubrogées  jouiront  cependant 
du  bénéfice  de  cette  (abrogation  , lorfqu’elle  fe  trouvera  con- 
feommée  avant-  1 adjudication  definitive. 

II.  « Toutes  les  terres  & dépendances  d’un  corps  de  ferme 
feront-  cenfées  appartenir  au  territoire  dans  lequel  fera  fitué  le 
principal  bâtiment  fervant  à fon  exploitation.  » 

» Une  piece  de  terre  non  dépendante  d’un  corps  de  ferme, 
& qui  s’étendra  fur  le  territoire  de  plusieurs  municipalités,  fera 
cenfée  appartenir  à celui  qui  en  comprendra  la  plus  grande 
partie.  j> 

II.  « Pour  éviter  toute  ventilation  entre  les  municipalités,’  la 
fubrogation  devra  comprendre  la  totalité  des  objets  qui  auront 
été  réunis  dans  une  feule  & même  eftimation.  » 

IV.  « Les  municipalités  qui  auront  acquis  hors'  de  leur  ter- 
ritoire, feront  tenues  de  le  notifier  aux  municipalités  dans  le 
territoire  defquelles  les  biens  font  fitués,  & de  retirer  de  chacune 
un  certificat  de  cette  notification  , qui  fera  envoyé  au  comité»  » 

« Les  municipalités  aiùfi  averties  , auront  un  mois , à dater 
du  jour  de  la  notification , pour  former  leurs  demandes  en  fu« 
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brogation  *,  & le  mois  expire,  elles  n'y  feront  plus  admîfcs.  » 

V.  «.  La  demande  en  lubrogation  , faite  par  délibération  du 
confeil  général  de  la  commune  requérante  , contenant  la  défigna- 
tion  des  objets,  fera  adrefice  au  comité,  & notifiée  à la  mu- 
nicipalité qui  auroit  précédemment  acquis.  » 

VI.  h Lorfque  la  demande  en  fubrogation  aura  été  admife  par  ' 
l’afiTemblée  nationale , la  municipalité  fubrogée  dépofera  dans  U 
caille  de  l’extraordinaire,  i°.  des  obligations  pour  les  trois 
quarts  du  prix  de  l’eltimation  d -.s  biens  qui  lui  font  cédés  , 

fa  fbumidion  de  remboutler  à la  municipalité  fur  laquelle  elle 
exercera  la  fubrogation,  la  part  proportionnelle  des  frais  relarifs 
à la  première  acquifition , lefquels,  en  cas  de  difficulté , feront 
réglés  par  le  corps  adminiflratif  ou  par  les  commifiaires  qu’il 
nommera  à cet  effet.  » 

VII.  « Il  fera  donné  par  le  receveur  de  l’extraordinaire  à la 
municipalité  cédante , à imputer  par  portions  égales  fur  chacune 
de  fes  obligations , décharge  du  montant  de  celles  de  la  muni- 
cipalité fubrogée.  » 

VIII.  « Les  municipalités  admifes  à la  fubrogation  feront  te- 
nues de  remplir  les  condition*  énoncées  par  l’article  6,  dans  le 
délai  de  deux  mois  pour  celles  qui  ne  font  pas  à plus  de  cin- 
quante lieues  de  la  municipalité  cédante  i de  deux  mois  & demi 
pour  celles  qui  font  disantes  depuis  cinquante  jufqu’a  cent  lieues  v 
& de  trois  mois  pour  les  autres.  Le  tout  , à compter  du  lour 
de  la  notification  preferite  par  l'article  4 & pafïés  lefdits  délais , 
elles  feront  déchues  du  bénéfice  de  la  fubrogation.  » 

IX.  « Les  municipalités  qui  auront  fait  leur  foumiffion  & qui 
auront  acquis  les  premières  , n’auront  fur  les  objets  de  cette 
fubrogation  que  les  trois  quarts  du  feizieme  du  prix  du  ca- 
pital, alloué  par  l’article  II  du  titre  premier.  L’autre  quart , for- 
mant le  foixante-quatrieme  de  ce  prix  du  capital , appartiendra 
à la  municipalité  qui  aura  acquis  la  première  -,  & il  lui  en  fera 
fait  raifoti  par  le  tréforier  de  l’extraordinaire  , dans  les  proportions 
& aux  époques  preferites  par  le  même  article.  r> 

X.  « Lacquifition  fera  cenfée  confommée , lorfque  l’appré- 
ciation des  biens  par  les  baux  ou  l’eftimation  , ayant  été  faite , 
& l'étendue  de  l'acquifition  fixée  , l'affemblée  nationale  ou  les 
légiflatures  auront  accepté  les  offres.  » 

Titre  III. 

Art.  I.  « Dans  les  quinze  jours  qui  fuivront  l’acquifition , les 
municipalités  feront  tenues  de  faire  afficher , aux  lieux  accou- 
tumés de  leur  territoire , à ceux  des  territoires  où  font  finies 
les  biens,  & des  villes  chefs-lieux  des  diftriéïs  de  leur  dépar- 
tement , un  état  imprimé  & détaillé  de  tous  les  biens  qu'elles 
auront  acquis , avec  énonciation  du  prix  de  l'elfimation  de  chaque 
objet,  & d’en  dépofer  des  exemplaires  aux  hôtels-de-ville  def- 
dits  lieux,  pour  que  chacun  puifle  en  prendre  communication 
ou  copie  fans  frais.  » 

II.  « Auffi-tôt  qu'il  fera  fait  une  offre,  au  moins  égale  au 


<*î5  y 

prix  de  Peftimation  i pour  totalité  ou  partie  des  biens  vendus 
à une  municipalité,  elle  fera  tenue  de  l'annoncer  par  des  affichas 
dans  tous  les  lieux  où  l'état  des  biens  aura  été  ou  dû  être 
envoyé , & d’indiquer  le  lieu , le  jour  & l’heure  auxquels  les 
enchères  feront  reçues.  » 

ï II.  « Les  adjudications  feront  faites  dans  le  chef- lieu  & par- 
devant  le  directoire  du  diffirich  qu  les  biens  feront  fitués  , à la 
diligence  du  procureur  du  roi  , ou  d’un  fondé  de  pouvoir 
de  la  commune  vendereffe,  & en  préfencc  de  deux  commifiaires 
de  la  municipalité  dans  le  r.rritoire  de  laquelle  le  trouvent  lefdits 
biens;  lesquels  commiftaires  ligneront  les  procès-verbaux  d’en- 
cheres  & d’adjudication  avec  les  officiers  du  directoire  & les 
parties  inréreffées,  fans  que  l’abfence  defdits  commiflaires  duement 
avertis , de  laquelle  fera  fait  mention  dans  le  procès  verbal , puiffe 
arrêter  l’adjudication.  » 

IV.  « Les  enchères  feront  reçues  publiquement  j il  y aura 
quinze  jours  d'intervalle  entre  la  première  &'  la  fécondé  féance  ; 
& il  fera  procédé,  un  mois  après  la  fécondé  , à l'adjudication 
définitive  au  plus  offrant  & dernier  enchérifieur.  Les  jours 
feront  indiqués  par  des  affiches  où  le  montant  de  la  derniere 
enchère  fera  mentionné  , lauf  les  inftrudtiôns  qui  feront  don- 
nées. » 

V.  « Pour  appeller  a la  propriété  un  plus  grand  nombre  de 
citoyens  , en  donnant  plus  de  facilité  aux  acquéreurs,  les  paie- 
mens  feront  divifés  en  plusieurs  termes.  » 

« La  quotité  du  premier  paiement  fera  réglée  en  raifon  de 
la  nature  des  biens , plus  ou  moins  fufceptibles  Je  dégradation.  » 

« Dans  U quinzaine  de  l’adjudication,  les  acquéreurs  des  beis  , 
des  moulins  Ce  des  ufines,  payeront  trente  pour  cent  du  prix 
de  l’acquifition  à la  caifie  de  l’extraordinaire.  » 

« Ceux  des  biens  de  la  première  cla/fe  , 20  pour  cent.  » 

« Ceux  des  biens  de  la  fécondé  & de  la  troifieme  clalfe , 12 
pour  cent.  » 

« Dans  le  cas  où  des  biens  de  ces  diverlês  natures  feront 
réunis , il  en  fera  fait  ventilation  pour  déterminer  la  fomme 
du  premier  paiement.  » 

« Le  furplus  fera  divifé  en  douze  annuités  payables  en  douze 
ans  , d’année  en  année  , & dans  lelquelles  fera  compris  l'inté- 
rêt du  capital  à $ pour  cent , fans  retenue.  » 

« Pourront  néanmoins  les  acquéreurs  accélérer  leur  libération 
par  des  paiemens  plus  confidérables  ou  plus  rapprochés/,  ou  même 
fe  libérer  entièrement  , auquel  cas  il  leur  fera  tenu  compte  de 
l'intérêt.  L'acquéreur  ne  fera  mis  en  poffeffion  qu'après  avoir 
effeétué  le  premier  paiement  » 

VI.  « Les  enchères  feront  en  même  temps  ouvertes  fur 
î'enf  mble  ou  fur  les  parties*  de  l’objet  compris  en  une  feule 
& même  ellimation  ; & fi  , au  moment  de  l’adjudication  dé- 
finitive , la  fomme  des  enchères  partielles  égale  Venchere  faite 
fur  la  mafie;  les  biens  feront,  de  préférence  , adjugés  divifé/ 
ment.  » 


C I<57  ) 

VIÎ'  “ A ,cliacun  dp  paiemens  iur  le  prix  des  reventes,  le 
receveur,  de  l’extraordinaire  fera  tenu  de  faire  palier  à la  mu- 
nicipalité qui  aura  vendu  , un  duplicata  de  la  quittance  dé- 
livrée aux  acquéreurs , & portant  décharge  d’autant  fur  les  obli- 
gations qu  elle  aura  fournies.  » La  fuite  au  prochain  nQ. 

Le  rapport  de  l'affaire  de  Marfeille , dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  le  n°.  64  , a donné  lieu  au  décret  fuivant  : 

« L’affemblée  nationale,  profondément  affligée  des  * dé- 
1 lordreS  qui  ont  eu  lieu  en  plufîeurs  endroits  du  royaume 
& notamment  dans  la  ville  de  Marfeille  , charge  fon  prési- 
dent de  fe  retirer  pardevers  Je  roi,  pour  remercier  S.  M. 
des  mefures  qu’elle  a prifes  pour  rechercher  les  coupables, 
& renvoie  l’examen  de  cette  affaire  & de  fes  dépendances’ 
a fon  comité  des  rapports. 


VARIÉTÉS. 

Les  receveurs  , difent  MM.  les  officiers  municipaux  de  Mon- 
targis , ne  font  que  les  dépofitaires  des  deniers  de  la  nation  , 
& ne  doivent  point  profiter  d’un  intérêt  qui  , étant  pris  fur 
les  biens  appartenais  à la  nation  , doit  tourner  au  profit  d^s 
contribuables  i c eft  pourquoi  ils  doivent  lui  être  comptables  du 
bénéfice  que  font,  fans  leur  participation,  les  affignats  dans 
eur  caille  ; autrement , ils  feraient  doublement  intéreffés  à retarder 
le  verlemcnt  de  eur  caiffe  au  tréfor  national , en  abufant  des 
fond'  que  le  public  leur  confie,  pour,  à fon  détriment,  acca- 
parer les  papiers  & en  faire  à leur  profit  un  objet  de  com- 
merce & de  lucre  perfonnel. 

Ces  officiers  municipaux  ont  envoyé  une  adreffle  au  comité 
des  finances  de  l afîemblee  nationale , pour  propofer  que  les 
receveurs^  des  deniers  publics,  tant  généraux  que  particuliers, 
ioient  déclarés  comptables  de  tout  le  bénéfice  que  pourront 
faire  dans  leur  caiffie  les  affignats  qui  y feront  verfés  , à raifon 
du  lejour  qu’ils  y auront  fait  i que  pour  mettre  ces  receveurs  à 
meme  d établir  & juftifier  à cet  égard  leur  comptabilité  , il  foie 
décrété  qu  ils  feront  obligés  de  tenir  un  regiftre  paraphé  par 
la  municipalité  du  lieu  ou  ils  exerceront  leur  recette  , fur  lequel 
ils  énonceront  la  date  de  l’entrée  dans  leur  caiffie,  des  affignats, 
& leur  montant , dont  ils  délivreront  quittance  de  conformité 
à ceux  qui  leur  remettront  lefdits  affignats  , & lequel  ils  feront 
tenus  d exhiber  aux  officiers  municipaux  toute  fois  qu’ils  juge- 
ront  neceflaire  d'en  conüater  l'état , & notamment  à l'époque 
feur  caîfTe receveurs  verferoient  au  tréfor  national  les  fonds  d« 

D’autres  difpofitions , contenues  dans  l’arrêté  de  cette  mu- 
nicipalité , manifestent  le  patriotifme  de  fes  officiers  , leur  delir 
de  mettre  en  sûreté  la  chofe  publique  & leur  adSéfion  aux 
decrets  de  l'aflemblée  nationale.  aux 

Les  capucins  ont  délogé , ils  tiennent  maintenant  leurs  alTem- 
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bîées  dans  une  maifon  rue  royale.  Ils  font  toujours  occupés  des 
..moyens  de  mettre  le  feu  dans!'  tout  le  royaume , dans  l’efpérance 
de  trouver  dans  les  cendres*,  bénéfices,  fiefs,  offices  & privi-i 
léges.  Le  peuple  , in  lirait  de  ce  nouveau  fabbat , s’y  eft  porte 
en  foulé,  & après  avoir  hué  l’abbé  Maury,  l’archevêque  d’Aix 
de  Mirabeau  leLimoufin,  il  a forcé  la  bande  à prendre  la  fuite. 

Une  ci  devant  religieufe  , qui  fe  trouvoit  dans  la  mêlée , a 
fait  l’impromptu  fuivant  : 

Ne  fachant  pas  rougir , Maury  le  tonfuré  , 

Yvrogne , & fot , & fou  , veut  être  cenfuré  : 

Or  , par  delïbus  la  jambé  il  pafferoit  d'emblée  , 

A l’entendre  jafer , notre  augufte  aftemblée  ; 

Mais  c’eft  un  fanfaron  ; Var  fes  huit  cents  fermiers 
Parferont  les  premiers. 

Le  Procès-verbal  de  la  fédération  fera  mis  en  vente  aujourd'hui , 
entres  & 4 heures  du  foir  , auÉureau  des  Annales.  Prix  12  fous. 


Le  mot  de  la  Charade  précédente  eft  Talents. 

LOGOGRYPHE. 

Avec  mon  tout  on  voit  les  jeux  & l’abondance , 
Et  fans  tête  je  fuis  une  Ville  de  France. 


AVIS. 


7 6.  Quatre  mille  livres  à placer  à conftitution  de  rente  viagère , à 
dix  pour  cent,  fur  la  tête  d’une  perfonne  de  plus  de  foixante  ans,  on 
veut  emploi  &c,  lubrogation.  S’adrejfer  à M.  Bonneau  , notaire  au 
châtelet  d’Orléans  , rue  royale . 

Quatre  autre  mille  livres  à placer  à conftitution  de  rente  à cinq 
pour  cent  , avec  emploi  ôc  fubrogation.  S’adYejfcr  au  même. 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  MONNOIE. 

Samedi  15  Mai  1790. 
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La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chantes,  ÔS 
du  Bailliage , rue  de  l’Ecnvinerie  , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  67.  Du  Mardi  18  Mai  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  du  jeudi  13  Mai* 


féance  de  mercredi  a été  remplie  par  le  rapport  des 
troubles  arrivés  dans  la  ville  de  Pau  , où  le  parlement  & la 


municipalité  n’étoient  pas  d’acpord  ; l’un  emprifonnoit  d’hdn- 
nêtes  citoyens , & celle-ci  Jes  élargifïoit.  L’afïemblée  , con- 
vaincue des  fottifes  de  cette  cour  expirante,  8c  du  patriotifme 
des  officiers  municipaux  8c  de  la  garde  nationale  , a chargé 
Ton  président  de  témoigner  à ces  deux  corps  populaires  fa 
fatisfaétion  de  la  conduite  fage  & moderne  qu’ils  ont  tenue 
à l’occafion  de  ces  troubles. 

Le  décret  propofé  dans  la  féance  de  mercredi  matin  , par 
M.  l’abbé  Gouttes , en  faveur  de  la  ville  d’Orléans,  n’avoit 
été  rendu  que  fauf  rédaéfion  ; & comme  il  intéreffe  cette 
Ville  , 8c  qu’il  offre  l’exemple  d’une  efpece  particulière  , 


nous  le  plaçons  ici  tel  qu’il  a été  lu  dans  la  féance  de  ce 


matin. 


« L’afîemblée  nationale  a décrété  & décrété,  i°.  que  la 
fomme  de  300,000  liv.  provenant  des  fonds  qui  avoienc 
été  deftinés  à l’entretien  8c  aux  réparations  de  l’églife  d’Or- 
léans , fera  remile  inceffamment  entre  les  mains  de  la  mu- 
nicipalité de  ladite  ville , en  donnant  par  elle  , aux  dépo- 
fitaires  a&uels  de  «ladite  fomme  , ainfi  qu’à  fes  cautions  , 
| bonne  8c  fiiffifante  décharge. 

2°.  Ladite  municipalité  affedera  au  rembourfêment  dudit 
capital  fes  biens  patrimoniaux,  8c  fpécialement  les  rentes  à 
elle  appartenant  fur  Phôtel-de-ville  de  Paris , jufqu’à  con- 
currence de  ce  qu’elle  peut  avoir  a&uellement  de  libre  fur 
lefdites  rentes. 

30.  A fur  8c  à mefure  que  l’emploi  de  ladite  fomme  devra 
! être  fait  fuivant  fa  première  deflination  , la  municipalité 
I fera  prévenue  quelque  temps  à l’avance  ; favoir  , quinze  jours 
pour  la  fomme  de  5000  liv.  & au  deffbus  ; un  mois  pour 
celle  de  y 000  liv.  jufqu’à  10000  ; deux  mois  depuis  10  jufqu’à 
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i0  ooo  Ut;,  & dans  la  même  progreffion  jufqu’i  h Comme 
àe  <o  ooo  - depuis  50  jufqu’à  100,000  kv.  fix  mois  , depu 

too^oôo  Hv.  iufqu’àS»oo,ooo  Hv.  neuf  mo.s  ; & enfin  deputf 

cette  derniere  femme  jufqu’a  la  totalité,  un  an. 

..  uzrs  * ;*-f  gr/x. rxrs? 

foumi5àPres.m.n,!51v*ilUnce  & inlp.a.on  des  di.eâo.M! 

du  département  .&  du  diftriét.  ...  „u*  t ta 

La  féance  de  ce  matin  a eu  principalement  pour  objet  la 
téàaâion  de  quelques  articles  ajournes  hier  Le  fujet  P . 
irnpomntVla  difeuffion  a roulé  fur  la  queftton  de  favotr 
fi  Pl’enchere  définitive  reçue  pour  les  biens  nationaux  a 
vendre,  1 y auroit  ou  non  lieu  au  tiercement.  Les  deux 
S’  réunis  , tccléfiaftique  & des  domatnes  propofoaent 
l'affirmative  ; mais  plusieurs  membres  s y oppoloient,  en 
qu’ils  prétendoient  qu’une  telle  difpofition  ecartero.t  les  en- 
chériffeurs  , qui  ne  feroient  pas  affures  de  leur  acqu.fu.on  , 
malgré  leur  plus  forte  enchère.  Les  divers  moyens  ont  ete 
balancés  pendant  long-temps  ; & en  definitif  , 1 
k&  déterminée  à ajouter  au  quatrième  article  à»  fécond 
titre  , que  nous  avons  rapporte  page  ié4  = SansJ“  ‘ 1 ? 

y avoir  ouverture  au  tiercement  , ni  au  doublement , ni  au 
triplement.  Puis  le  neuvième  article  , rapporte  page  165  , 
a été  diftribué  en  deux  de  cette  maniéré  : 

£rt  IX.  « Toutes  les  municipalités  qui»  dans  ^ delai  du” 
■:<.  ' | dater  de  L publication  du  prefent  decret , fe  feront 
fqit  {abroger  pour  les  fonds  fitués  dans  leur  territoire  -,  _ au 
municipalités  qui  avoient  fait  des  foumiffion»  anterieure, , -joui- 
font  de  la  totalité  du  bénénee  porte  par  1 article  II  du 

Prxmi  « Les  municipalités  qui  fe  feront  fait  ;f^^ger;  iouuom 
également  de  la  totalité  dudit  bénéfice  v mais  d en  fera  diftrait 
un  cuart  au  profit  de  la  municipalité  qui  fe  trouvera  evincee , 
pourvu  quelle  ait  confommé  i’acquifition  dans  le  mois  qui  luivr 
la  publication  du  prefent  décret.  » _ 

Il  n’a  été  rien  changé  de  plus  aux  articles  » fi  ce  n eifc  de 
f iKft-irner  ks  mots  biens  nationaux  par-tout  ou  fe  trouve roie  C 

Ainfi  noos  placerons  « les  quatre 
f:rip<î  fuîvans  % tels  qu’ils  ont  ete  décrétés  mei. 

VÎIT  «A  défaut  de  paiement  du  premier  à-compte-,  ou  d u 

dans  le  mois  , à la  diligence  du 

orocureur  de  la  commune  vendereffe^  fommation  au  débiteur 
d’efiééluer  fon  paiement,  avec  les  intérêts  du  jour  de  1 echeanc : , 
1 fi  ce  dernier  n’y  a pas  fetisfoit  deux  mois  apres  ladite  fom- 
* “ il  fe  a procédé  fans  délai  à une  adjudication  nouvelle  , 

Tfa  folle  enchère  , dans  les  formes  preferites  par  les  articles 
II!  & IV  du  titre  premier.  » 


( 
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IX.  « Le  procureur  de  la  commune  de  la  municipalité  pour- 
fuivantc  le  portera  premier  enchérifi'eur  pour  une  Tomme  e'gale 
au  prix  de  fdtimation  , ou  pour  la  valeur  de  ce  qui  refera 
dû  à (a  municipalité,  fi  cette  valeur  elt  inférieure  au  prix  de 
l’efiitnation  ; il  fera  prélevé  , fur  le  prix  de  la  nouvelle  adjudi- 
cation , le  montant  de  ce  qui  le  trouvera  échu  , avec  les  intérêts 
5c  les  frais  , & l’adjudicataire  fera  tenu  d’acquitter  , au  lieu  8c 
place  de  l'acquéreur  dépofTédé , toutes  les  annuités  à échoir.  » 

X.  « Si  une  municipalité  croyoit  devoir  conferver  pour  quel- 
qu’objet  d’utilité  publique  une  partie  des  biens  par  elle  acquis, 
elle  fera  tenue  de  fe  pourvoir , dans  les  formes  prefcrites  par 
le  décret  du  14  décembre  1789 , pour  obtenir  l’autorifaciou 
nécefiaire  , après  laquelle  elle  fera  admife  à enchérir  , concur- 
remment avec  les  particuliers  i 8c  dans  le  cas  où  elle  demeureroic 
adjudicataire,  elle  paiera  dans  les  mêmes  formes  & dans  les 
mêmes  délais  que  tout  autre  acquéreur.  » 

XI.  Pendant  les  quinze  années  accordées  aux  municipalités 
pour  acquitter  leurs  obligations,  il  ne  fera  perçu  , pour  aucune 
acquifition  , adjudication,  vente,  fubrogation , revente,  cefiioa 
5c  rétroceffion  des  biens  domaniaux  ou  eccléfiaftiques , même 
pour  les  aétes  d’emprunts , obligations,  quittances  & autres  frais 
relatifs  audites  tranflations  de  propriété,  aucun  autre  droit rqae 
celui  de  contrôle  , qui  fera  fixé  à quinze  fous.  » 

Lorfque  la  difcufïion  fur  la  vente  des  biens  natif/naux  a 
été  terminée,  on  a obfervé  que  les  perfonnes  qui' fe  pré- 
fèntoient  pour  cautionner  la  ville  de  Paris , efpcrofent  faire 
un  bénéfice;  que  ce  cautionnement  étoit  inutile  , meme 
vicieux  ; parce  que  , fi  l’opération  eft  bonne  , la  ville  de  Paris 
trouvera  aifément  70  millions  , & fi  elle  efi  mauvaise  , le 
cautionnement  ne  remplira  pas  les  obligations  ; que  ce  qui 
feroit  le  plus  grand  tort  aux  afligàats  , ce  fèroit  que  les 
capitalises  s’en  mêlafïent  , & que  l’on  doit  écarter  pour 
jamais  un  fujet  d’agiotage  honteux  , dont  le  miniftere  meme 
de  M.  de  Calonne  eût  rougi.  Sur  ces  obfervations , l’afTem- 
blée  a décrété  qu’elle  ne  donnera  aucune  fuite -au  caution- 
nement décrété  pour  la  ville  de  Paris,  non  plus  qu’aux  autres 
municipalités  du  royaume. 

Séance  du  Vendredi  14  Mai, 

M.  Dupont  a exç.cfé  les  plaintes  adrefTées  par  les  négo- 
cians  de  différentes  villes , relativement  à l’entrée  du  fel 
étranger  il  a propofé  un  projet  de  décret  qui  z été  adopté.. 
Il  eft  ainfi  conçu  : L’aiïemblée  nationale  décrété  que  l’entrée 
du  fel  étanger  , déjà  prohibée  par  l’ordonnance  de  1680  , là 
fera  dans  toute  l’étendue  du  royaume , & provifoiremeru  fous, 
les  peines  portées  par  les  ordonnances  relativement  aux 

X» 
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autres  m^rchandîfes  prohihées,  à l'exception  néanmoins  ds 
toutes  peines  afflidives.  » 

Des  négocians  de  Bordeaux , de  Libourne  , d’Angoulême 
& de  toutes  les  autres  villes  dont  le  commerce  habituel  étoit 
l’approvifionnement  de  Tel  dans  les  provinces  des  pays  de 
dîmes , réclament  la  reflitution  des  droits  qu'ils  ont  payés. 
Voici  le  décret  rendu  à cet  égard  : 

« Les  Tels  chargés  avant  le  premier  avril , & expédiés 
depuis  , jouiront  de  l’exemption  des  droits  ci-devant  perçus 
à l’extradion.  » 

Pour  obvier  à un  nouveau  monopole  du  numéraire  , & 
pour  empêcher  les  détenteurs  de  l’argent  payé  par  les  con- 
tribuables de  le  convertir  en  .aflignats  # M Anfon  a propofé 
un  projet  de  décret  dont  la  difcuflion  a été  ajournée. 

La  féance  du  foir  a été  employée  à la  difcuflion  de  l’or- 
ganifation  de  la  municipalité  de  Paris.  Un  grand  nombre 
d’articles  ont  été  décrétés , & cette  importante  affaire  n’efl 
pas  encore  terminée. 

Séance  du  Samedi  15  Mai* 

Une  lettre  adreflee  par  M.  de  Montmorin , miniflre  des 
affaires  étrangères , annonce  que  « d’après  les  armement  qui 
vienne^  d’avoir  lieu  chez  un  peuple  voifin , & les  motifs 
qu’on  y donne , S.  M.  a penfé  que  fion  premier  devoir  étoit 
de  veille»  £ la  sûreté  de  l’état  ; qu’il  étoit  à délirer  que  la 
nation  fe  mît  en  mefure  d’avoir  quatorze  vaifleaux  de  ligne 
armés*  que  le  roi  a prefcrit  aux  commandans  des  ports 
une  grande  furveïllance  ; que  S.  M.  a déliré  que  l’affemblée 
nationale  fût  inflruite  qpe  ce  n’étoit  là  que  des  précautions 
de  sûreté  ; que  les  aflu*ances  de  la  pacification  de*  la  part 
de  la  cour  de  Londres  lui  faifoient  efpérer  que  la  paix  ne 
iêroit  en  rien  altérée.  » 

Un  meflage  de  cette  importance  a paru  exiger  que  l’af- 
femblée  y portât  toute  la  maturité  de  fes  conceptions, 

M.  de  Biron  a voté  pour  qu’on  accordât  tous  les  fecours 
que  le  roi  demande.  M.  Alexandre  de  Lameth  a prouyé  qu’on 
ne  pouvoir  point  délibérer  fur  la  demande  du  miniflre  ; qu’il 
étoit  de  l’intérêt  national  de  commencer  par  flatuer  à qui 
appartient  le  droit  de  faire  la  paix  & la  guerre.  11  a fait 
la  motion  de  délibérer  fi  la  nation  doit  déléguer  ce  droit  au 
Toi.  MM.  Barnave , d’Aîguiilon  , Rewbel  & de  Menou  ont 
appuyé  cette  motion.  On  a vu  avec  furprife  M.  de  Mirabeau 
l’aîné  > le  dénonciateur  & l’ennemi  des  miniflres , combattre 
avec  force  la  motion  de  M.  de  Lameth  , 8c  foutenir  qu’il 
falloiî  délibérer  & accorder  au  roi  les  fubfides  qu’il  demande 
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pour  foutenîr  la  guerre.  Enfin  après  de  longues  difcuffions 
î’afTemblée  nationale  a décrété  que  Ton  préfident  fe  retirera 
dans  le  jour  pardevers  le  roi , pour  le  remercier  des  mefures 
qu’il  a prifes  pour  maintenir  la  paix  & la  tranquillité  , & 
que  demain  1 6 mai , il  fera  mis  à l’ordre  du  jour  la  queftion  ' 
confiitutionnelle  : La  nation  doit-elle  déléguer  au  roi  le  droit 
de  faire  la  paix  & la  guerre  ï » 

rlufieurs  citoyens  de  la  ville  de  Douay  n’ayant  pas  fatisfait 
au  décret  fur  la  contribution  patriotique,  l’affemblée  nationale 
a rendu  un  decret  qui  enjoint  aux  eommilfaires  du  roi , dans 
le  département  du  nord  , de  s’informer  de  ceux  qui  n’ont 
pas  payé  cette  contribution. 

D’après  un  rapport  fait  fur  les  impofitions  des  privilégiés, 
fuivi  d’un  projet  de  décret , l’affemblée  a adopté  deux  des 
dix  articles  de  ce  projet. 

Art.  1.  Les  municipalités  qui  n’ont  pas  encore  procédé  à la 
confection  de  leurs  rôles  des  impofitions  ordinaires  de  i79°  * 
feront  tenues  de  les  terminer  dans  le  délai  de  iç  jours  , à compter 
delà  publication  du  préfent  décret  i faute  de  quoi,  lefdits  officiers 
municipaux  demeureront  garans  & refponlabley  du  retard  des 
impofitions  de  toute  la  communauté. 

II.  Auffi-tôt  après  la  formation  des  aflemblées  de  départemens 
& de  diltricts , il  fera  nommé  pour  chaque  territoire  des  com* 
miliaires  chargés  de  vérifier  les  lurtaxes  , & d’en  faire  le  rapport 
au  directoire  du  diitrict  & du  département  , pour  que  ledit 
directoire  affigne  les  indemnités  aux  communautés  plaignantes. 
En  conféquence  le  furplus  du  décret  refte  ajourné. 

Dans  la  féance  du  foir  , une  députation  du  châtelet  de 
Paris  a été  introduite  à la  barre  ; elle  a remis  fur  le  bureau 
un  arreté  de  la  compagnie  du  14  mai , qui  a donné  lieu 
au  decret  fuivant  : 

« L’afiemblée  nationale  décrété  que  fon  comité  des  re- 
cherches eft  autorifé  à communiquer  au  procureur  du  roi 
du  châtelet  les  renleignemens  qu’il  peut  s'ëtre  procuré  fur 
l’affaire  de  Verfailles  du  6 octobre  dernier  , dénoncée  à cet 
officier  par  le  comité  des  recherches  de  l’hôtel-de-ville  de 
Paris.  » 

On  a enfuite  continué  l’organifatipn  de  la  municipalité 
de  Paris. 

POLITIQUE. 

Depuis  quelque  temps  l’on  parle  d’une  guerre  entre  l’Angle- 
terre 8c  i’Efpagne  i nous  avons  différé  de  l'annoncer  , parce 
que  nous  n’avions  pas  des  détails  exaéls  fur  la  rupture  entre  ces 
deux  cours.  Les  voici.  Le  capitaine  Cook  , en  vifitant  les  côtes 
du  nord-ouefl  de  l’Amérique  , & particuliérement  la  baie  de 
Nootka,  avoic  échangé  avecjes  Sauvages  une. proçfigieufe  quan- 
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rite  de  pelleteries,  que  fors  équipage  avoit  enfuite  vendues  avatt- 
tagcufement  en  Chine.  Le  délir  du  gain,  & peut-être  l’efpcranté 
de  trouver  le  fameux  palTage  que  ce  célébré  navigateur  a inuti- 
lement cherché  , déterminèrent  une  compagnie  de  négocians 
anglois  à y envoyer  plufieurs  navires , & à y former  un  éta- 
bliiTement.  Déjà  plufieurs  navires  avoient  été  armés  au  Bengale 
8c  en  Chine,  pour  veniç-  chercher  des  pelleteries  à la  baie  de 
Nootka  , où  un  particulier  avoit  élevé  plufieurs  maifons,  bâti  des 
magafins,  & conftruit  un  vailTeau  , lorfque  l’Efpagne,  jaloufe 
de  ces  nouveaux  voifins  , envoya  une  efeadre  compofée  de  quel- 
ques frégates  & corvettes,  pour  s’emparer  des  navires  anglois 
qui  paroîtroient  lur  ces  côtes  , & détruire  leur  établifTement  de 
la  baie  de  Nootka.  Le  commandant  ne  remplit  que  trop  fidè- 
lement la  commiffion  ; il  s’empara  la  première  année  de  deux 
navires , & dans  la  fuite  de  deux  autres , 8c  il  détruifit  l’établifTe- 
ment.  La  cour  d’Efpagne  pouffa  la  franchife  julqu’à  notifier  ce 
fait  à la  cour  d'Angleterre  par  fon  ambaffadeur , en  déclarant 
en  même  temps  que  , comme  fouveraine  de  toutes  les  côtes  nord- 
ouell  de  l’Amérique  , elle  ne  permettroit  à aucune  nation  de 
les  fréquenter , 8c  moins  encore  de  s’y  établir.  La  cour  de  Lon- 
dres demanda  hautement  fatisfaétion  on  lui  répondit  que  les 
navires,  avec  leurs  équipages , avoient  été  rendus  parle  gou- 
verneur du  Mexique  , dans  la  fuppofition  que  les  capitaines  pou- 
vaient ignorer  le  droit  de  fouveraïneté  du  roi  d' Ef pagne  fur 
ces  côtes  , mais  qu’on  efpéroic  que  la  cour  de  Londres  défen- 
droit  à fes  fùjets  de  paroître  dans  ces  mers,  8c  même  de  con- 
tinuer à venir  faire  la  pêche  de  la  baleine  (i)  dans  les  mers  du 
fud , malgré  les  nombreufes  réclamations  que  la  cour  de  Madrid 
avoit  faites  à ce  fujec. 

La  cour  d’Angleterre  , loin  d’être  fatisfaite  d’une  pareille  dé- 
claration , a demandé  impérieufement  que  non-feulement  on  lui 
donnât  une  ample  fatisfaétion  de  l’infulte  faite  à fon  pavillon, 
8c  de  l’attentat  à la  propriété  de  fes  fujets , mais  que  l'Efpagné 
renonçât,  par  un  traité  formel,  à un  droit  de  louveraineté  lur 
des  côtes  qu'elle  avoit  à peine  vilitées  , 8c  fur  lefqnelles  elle  n’a- 
voit  aucun  établiflemenc,  & qu’elle  déclarât  la  pêche  libre  dans 
toutes  ces  mers.  Le  refus  de  l’Efpagné  a donné  lieu  au  mefiage 
que  le  roi  a envoyé  le  $ de  ce  mois  au  parlement,  & aux 
armemens  formidables  qui  fe  font  dans  tous  les  ports  de  l’ An- 
gleterre *,  d’où  ii  paroît  que  fi  la  première  de  ces  cours  ne  cede 
pas,  la  guerre  eft  inévitable.  Déjà  l'Angleterre  a fait  un  arme- 
ment de  14  vaiffeaux  de  ligne  8c  15  frégates  , 8c  3000  mate- 
lots ont  été  prejfés. 

L’explofion  fubite  de  cette  guerre , au  moment  où  l’on  ne  s’y 


( 1 ) L'origine  de  cette  pêche  eft  due  au  génie  entreprenant  8z  à 
l’adivité  des  EJoftoniens  8c  des  Quakers  de  la  petite  Ifle  de  Naukuket: 
La  Cour  de  Madrid  rifquera-t  elle  aulfi  une  rupture  avec  ces  voilïns 
chatouilleux  de  fes  colonies  d’Amérique , avec  les  Jhabitans  des  Etats- 
Unis  ? 
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attendoit  ni  en  Angleterre  ni  ailleurs , doit  fixer  les  regards  de 
l'Europe  , parce  qu’elle  peut  a^oir  des  fuites  importantes  pour  Ion 
état  politique.  Le  temps  nous  apprendra  lans  doute  fi  cette  guerre 
n’eit  pas  l’effet  d’une  intrigue  politique.  11  feroit  bien  fâcffeux 
que  la  France  fe  trouvât  compliquée  dans  une  guerre  étrangère 
pour  des  intérêts  auili  légers , 8c  que  des  prétentions  peut-être  ' 
incertaines  fur  un  continent  ignoré,  fur  des  mers  qui  ne  dc- 
vroient  être  foumifes  qu’à  l’empire  de  la  nature , fiffént  égor- 
ger des  millions  de  victimes.  Le  canon  elt  la  derniere  & lou- 
verajne  raifon  des  rois  ; mais  puifque  la  furface  de  l’empire 
forme  la  propriété  des  peuples  , elt-il  nécefTaire  qu’ils  l’enfan- 
glantent  pour  la  conferver  & la  défendre  ? N’eft-il  pas  temps 
que  le  intérêts  politiques  des  nations  ne  foient  plus  calculés  d’après 
les  intérêts  des  dieux  de  la  terre  & les  intrigues  de  leurs  minillres  î 


Angleterre. 

Londres  , le  zS  avril.  Nous  trouvons  ici  que  l’horizon  politique 
s’obfcurcit  tous  les  jours  davantage , & nous  prévoyons  de  nou- 
veaux orages;  mais  nous  ne  pouvons  encore  déterminer,  ni  la 
direction,  ni  l’étendue.  On  excite  les  Turcs  à la  guerre,  tandis 
qu’ils  font  menacés  des  plus  grands  malheurs.  Le  roi  de  Suede  , 
qui  n’a  ni  argent , ni  crédit , veut  de  fon  côté  foutenir  la  guerre  , 
fans  trop  favoir  pourquoi.  Le  roi  de  Prufie  veut  régner  par- 
tout, donner  la  loi  par-tout  : il  oublie  que  Frédéric  II  n’eft  plus. 
Les  Polonois  , nés  depuis  avant-hier  , fe  croient  déjà  en  âge  de 
puberté  : ils  ne  voient  pas  (^aujourd'hui  ils  font  l’inftrument,  8c 
que  demain  ils  feront  la  viétime  de  l’ambition  d’autrui.  L’Angle- 
terre agit  par-tout , & fe  cache  par-tout  ; mais  elle  a beau  fe  ca- 
cher, on  la  voit  i elle  fouffle  le  feu,  8c  croit  fe  tenir  en  mefure  de. 
l'éteindre  quand  cela  lui  conviendra.  Elle  compte  la  France  pour 
rien  v fes  embarras  intérieurs  la  rendent , dans  ce  moment , étran- 
gère à la  politique  de  l’Europe.  Une  chofe  embarraffe  nos  minis- 
tres *,  c’eftl’union  qui  paroît  régner  entre  les  cabiners  de  Verftil- 
les  & de  Madrid.  Ils  ont  imaginé  un  moyen  de  détruire  cette  union; 
c’eif  de  rendre  ce  dernier  iufpeéf  à la  nation,  en  perfuadant  que 
l’Efpagne  veut  favorifer  une  contre-révolution.  Ils  pourront  par  ce 
moyen  exciter  le  peuple  parifien  , très-crédule  fur  cet  article,  à bief- 
fer  8c  irriter  cet  allié  , & à le  détacher  des  intérêts  de  la  France. 
Gardez-vous  du  piège  que  l’on  vous  tend.  Qu’importe  à l’Efpagne 
que  votre  gouvernement  ait  telle  ou  telle  forme?  Ce  qui  lui  importe, 
c’elt  que  vous  (oyez  des  alliés  fideles  & qu’elle  puiffe  compter  fur 
vous. 

VARIÉTÉS. 


Plufieurs  de  nos  fouferipteurs , qui  connoifient  nos  fentimens 
patriotiques , feront  fans  doute  furpris  de  ce  que  nous  n’avons 
rien  dit  de  la  fédération  qui  a eu  lieu  à Orléans  le  p du  courant. 
Ndus  les  prévenons  que  nous  n’avons  rien  voulu  hafarder  (ùr 
ce  qui  s’effc  palTé  , avant  d’avoir  vu  le  procès-verbal  ; & que  , 
d’après  U communication  qui  nous  en  a été  donnée  pour  l’im- 


( i7«  ) 

preflion  » nous  avons  cru  devoir  nous  borner  a engager  tous  les 
bons  citoyens  à le  le  procurer  , plutôt  que  de  l’altérer  par  un  pré- 
cis qui  ne  pourroit  que  lui  être  très  - inférieur.  Le  prix  ejl  de 
dou\e  fous  , au  bureau  des  annales  , rue  de  VEcrivinerie. 

y 

Lettre  au  Rédacteur  des  Annales . 

J’ai  vu  avec  le  plus  grand  plaifir  , Moniteur  , la  fédération  qui 
a eu  lieu  lous  les  murs  d’Orléans  le  9 du  prélent  mois  : je  n’en 
ai  pas  moins  à entendre  chacun  des  députés  s’applaudir  de  fa 
démarche , préconifer  fes  généreux  hôtes , & faire  le  récit  des 
fêtes  qui  fui  ont  été  données. 

A l’inftâr  de  ces  braves  patriotes , ne  pourrions  - nous  pas  nous 
confédérée  comme  eux , & dans  un  lieu  choili  par  le  corps 
eccléfiaftique , & analogue  à la  dignité  de  nos  fondions,  jurer 
fur  les  faints  évangiles , d’être  fideles  à la  nation , à la  loi  & 
au  roi , de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  cette  conftitution  d’où 
dépend  le  falut  de  l’état  ? Je  propofe  encore  d'y  appeller  les 
chefs  de  la  milice  nationale  , de  les  rendre  témoins  de  notre 
patriotifme  , & de  leur  faire  connoître  la  fi ncérité  de  nos  vœux. 
Puilfe  cette  motion  être  accueillie  favorablement  l 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

D ... . Vajlor  & Civis. 
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du  Bailliage , rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix, 


ANNALES  ORLÊANOISES. 


N®.  6 8.  Du  Jeudi  20  Mai  ijgo. 


ADMINISTRATION. 


F 


de  i’aflemblée  nationale  du  9 , relatif  aux  me  (lires  à remplit 
par  les  municipalités  qui  voudront  acquérir  des  biens  doma- 
niaux ou  ecclé/iafliques , & notamment  par  la  municipalité 
de  Paris. 

Autre  , du  f , fur  un  décret  de  l'aflemblée  nationale , 
concernant  l'exécution  des  décrets  pour  la  divifion  du  royaume 
en  départemens  & en  diftrids. 

Autre , du  8 , relative  au  droit  de  voter  dans  les  aiïei»- 
blées  primaires. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  du  Samedi  foir  1 5 A/ai, 


Une  députation  de  la  Bafoche  a été  reçue  ce  foir  à la  barre 
de  l'aflemblée  nationale.  Le  difcours  prononcé  par  celui  qui 
portoit  la  parole  pour  tous , a été  , comme  leur  conduite , plein 
d’ardeur  & de  foumiflîon  aux  lolx. 

L’aflemblée  nationale  , fur  la  députation  du  châtelet  qui  s’efè 
rendue  à la  barre , & qui  étoit  attendue  depuis  long-temps  , • 
rendu  le  décret  fuivant  : 

« L'aflemblée  nationale  décrété  que  fon  comité  des  recherches 
efl:  autorifé  à communiquer  au  procureur  du  roi  du  ch  telet  les 
renfeignemens  qu'il  peut  s’être  procurés  fur  l’affaire  de  Verfailles 
du  6 oétobre  dernier , dénoncée  à cet  officier  par  le  comité  dc$ 
recherches  de  l'hôrel-de-ville  de  Paris.  » 


Séance  du  Dimanche  \6  Mai • 


M Salle , député  de  Nancy  , au  nom  du  comité  des  rapports  , 
a prié  l’aflemblée  de  s’occuper  d’un  décret  pour  étouffer  les 
troubles  que  le  fanatifme  fufeite  dans  l’Alface  pour  empêcher 
la  formation  des  diftrifts  & des  déparremens.  L’orateur  a foureni» 
fa  demande  avec  une  éloquence  mâle.  « Telle  eft  la  violence, 
a-t-il  dit , de  ces  troubles  , que  les  commiflaires  du  roi  au  Bas - 
'Rhin,’,  qui  les  ont  dénoncés,  font  craindre  une  guerre.  Et  c'eft 
par  des  prêtres  qu'elle  feroit  allumée  ! Ce  n’eft  plus  la  religion 
qu’ils  prêchent  dans  les  temples , mais  la  révolte  ; des  impré- 
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tâtions  contre  l'affemblée  nationale  font  inférées  dans  des  for- 
mules de  prières.  Dans  les  confeUionaux  , ce  n'eil  plus  à ceux 
qui  pleurent  leurs  fautes  que  le  pardon  de  Dieu  eft  promis  , 
mais  à ceux  qui  promettent  de  haïr  la  liberté  & les  faims  décrets 
qui  l’établiffent.  » Le  bailli  de  Neuviliiers  a olé  convoquer  les 
communautés  de  Ion  bailliage  , ce  qui  eft  déjà  un  acte  de 
•rébellion , pour  les  inviter  à la  révolte.  Un  membre  de  l’afTem- 
blée  nationale , M.  l'abbé  d'Eymar,  eft  compromis  dans  ces  in- 
culpations. ïl  eft.  monté  à la  tribune  pour  fe  juftifier  ; mais  il 
a annoncé. que  cela  feroit  long,  & l’affaire  a été  ajournée  à 
la  féance  de  demain  foir.  On  conçoit  combien  M.  l’abbé  d’Aymar 
doit  être  impatient  de  fe  jufKfîer.  Ge  font  des  accufations  pu- 
bliques & de  cette  nature  qui  peuvent  être  vraiment  nuifibles. 
Pour  tout  ce  que  les  haines  de  particulier  à particulier  peuvent 
faire  dire  , on  le  croit  peu;  pour  tout  ce  qu'elles  peuvent  faire, 
on  ne  le  craint  pas  du  tout.  Il  n’y  a plus  de  libelles  depuis 
qu’on  en  fait  tant  contre  les  plus  honnêtes  gens. 

On  eff  paffé  à l’ordre  du  jour , la  difcuïlïon  fur  cette  queftion 
conftitutionnelie  : A qui , de  Vaffemblée  légijlative  ou  du  pouvoir 
exécutif , la  nation  doit-elle  déléguer  le  droit  de  déclarer  la 
guerre  & la  paix  ? 

Cette  queftion  a été  difeutée  par  MM.  de  Sera.n  , le  duc  de 
ïiévi  j le  duc  d’Aiguilîon  , de  Cuftïne , Charles  de  Lameth  , 
l’abbé  Maury  & M.  de  Virieu  L’affemblée  n’a  pas  cru  devoir 
prononcer  , ,&  elle  l’a  de  nouveau  ajournée  au  lendemain. 

Séance  du  Lundi  17  Mai, 

Le  comité  féodal  a fait  rendre  les  deux  décrets  fuivans  î 
« L’affemblée  nationale , informée  des  attentats  , violences  5c 
voies  de  fait  qui  fe  font  commis  par  des  gens  fans  aveu  dans 
les  forêts  de  'Rambouillet  , Montfort  & autres  lieux  , déclare  que 
fon  préfident  fera  chargé  d’écrire  aux  municipalités  pour  leur 
rappeller  les  fonctions  dont  elles  font  chargées , les  décrets  qui 
mettent  les  propriétés  fous  la  protection  de  la  loi , ceux  qui 
défendent  la  chaftê  dans  les  forêts  & parcs  des  maifons  royales.  » 
« Ordonne  que  les  municipalités  emploieront  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  pouvoir.,  & requerront  le  fecours  des  maré- 
chauffées  contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  ». 

« L’affemblée  nationale  déclare  que  toute  demande  en  retrait 
féodal  & cenfuel  qui  n'a  point  été  adjugée  par  un  jugement 
définitif  antérieur  au  décret  qui  abolit  ce  droit , eft  déclarée 
nulle , & demeurera  fans  effet  ; tous  jugemens  à ce  contraires 
étant  regardés  comme  non  avenus.  » 

M.  le  marquis  de  Sillery  a r'ouvert  enfuire  la  difeuffion  fur  la 
queftion  du  pouvoir  de  déclarer  la  guerre  & de  faire  la  paix. 
Il  a été  d’avis  que  ce  pouvoir  appartenoit  aux  repréfentans  du 
peuple.  Il  a conclu  à l’etabliffement  d’un  comité  de  douze  mem- 
bres pour  conférer  avec  les  mïniftres  fur  les  événemens  qui  font 
craindre  la  guerre , pour  en  inftruire  l’affemblée  qui  fe  détermi- 
.aerpitfur  une  inftru&ion  complette, 
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M.  Malouet,  quî  a parlé  après  M.  de  Sillery  , vent  que  le  roî 
ne  puiflTe  déclarer  la  guerre  qu’avec  le  contentement  du  corps 
légiflatif. 

M.  Pethion  de  Villeneuve,  après  un  difcours  médité  & tra- 
vaillé, a donné  le  projet  de  décret  lùivanc  : 

Art-  Ier-  « Le  pouvoir  executif  ne  pourra  déclarer  , entrepren- 
dre , ni  fuivre  la  guerre , que  du  confentement  exprès  du  corps 
légiflatif.  ». 

II.  c<  En  cas  d’attaque  ou  d’invafion  de  la  part  des  nations 
ennemies , fi  le  corps  légiflatif  n’étoit  pas  aflemblé , le  pouvoir 
exécutif  fera  marcher  les  troupes.  Pour  s’oppofer  à ces  entrepri- 
fes , il  convoqvera  à l’inftant  le  corps  légiflatif.  » 

IIÏ.  « Le  pouvoir  exécutif  propofera  les  conditions  de  la  paix } 
nuis  les  conditions  feront  examinées , difeurées  par  le  corps 
légiflatif , qui  pourra  les  modifier  , les  rejetter  , ou  les  admettre.  » 

IV.  « Il  en  lera  de  même  pour  les  articles  des  traités  ». 

V.  » Les  déclarations  de  paix  8c  de  guerre  & les  traités  fe- 
ront revêtus  de  la  fignature  du  roi , faits  au  nom  de  la  nation 
8c  au  fien.  » 

VI.  c<  L’aflemblée  nationale  décrété  en  outre  qu’il  fera  envoyé 
un  manifeile  à toutes  les  cours  pour  leur  déclarer  que  la  France 
ne  fe  permettra  d’enr -loyer  dans  les  négociations  que  la  loyauté 
& la  bonne  foi  qui  doivent  caraétérifer  tout  peuple  libre  ; qu'elle 
renonce  expreflément  à toute  idée  d'agrandifiement  8c  de  con- 
quête , & qu’elle  entend  fe  renfermer  abfolument  dans  les  limites 
de  fes  pofleflïons  , telles  qu’elles  exiftent  aujourd’hui.  » 

Après  plusieurs  avis  pour  & contre  ce  projet  de  décret , la 
difeuflion  a été  interrompue  & renvoyée  au  lendemain  , par  le 
rapport  d’un  événement  finiflre  arrivé  à Montauban,  dont  nous 
donnerons  les  détails  dans  le  n°.  prochain. 

JURISPRUDENCE. 

Question  a résoudre. 

Claude,  pourvu  d’un  office  de  judicature  qui  lui  a routé  4296  liv. 
en  1765  , l’a  vendu  à Michel  en  1785,  par  a&e  fous  fignature  privée, 
moyennant  6,000  liv.  de  prix  principal  à payer  le  jour  qu’il  remettroit 
l'a  procuration  ad  refignandum , époque  qu’il  n’indique  pas  , un  pot  de 
vin  de  100  liv.  le  jour  même  de  ce  traité  , 5c  fous  la  réferve  du  pro- 
duit entier  de  l’office  , jufqu’au  tems  où  Michel  aura  obtenu  des  pro- 
visions , fera  reçu  5c  exercera. 

Après  deux  ans  & fix  mois  5c  demi  écoulés  depuis  le  jour  du  traité, 
Claude  a offert  de  remettre  à Michel  fa  procuration  ad  refignandum  , 
en  touchant  les  6000  liv.  s il  a reçu  a,joo  liv.  , 5c  a continué  d’exercer, 
fans  remettre  fa  procuration  ad  refignandum , jufqu’au  paiement  total 
qui  a eu  lieu  en  mai  1787. 

A cette  époque,  Claude  n’a  pas  remis  fa  procuration,  mais  il  a traité 
par  autre  afte  fous  feing-prive  de  l’exercice  de  l’office  pour  Michel, 
moyennant  qu’il  touchcroit  comme  par  le  pafle  tous  les  émolumens 
dudit  office  jufqu’au  premier  janvier  17 88,  ou  jufqu’au  tems  où  il  lui 
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cemtînuereit  d’exeréer  en  fa  qualité  de  titulaire , moyennant  qu’il 
tàgeroit  par  moitié  fufqu’au  premier  février  1789  les  émolumens  dé 
l’office  par  lui  vendu  , & dont  il  avoit  reçu  le  prix  ; mais  que  cet 
exercice  ne  pourroit  être  néanmoins  prorogé  au-delà  du  premier  jan- 
vier ïy8$>. 

Le  traité  entre  Claude  & Michel , à raifon  de  l’exercice  de*  fbnftions 
de  l’office,  dont  le  prix  total  étoit  payé  audit  Claude,  n’eft-il  pas  un 
marché  duquel  il  rélulte  que  Claude  n’eft  plus  le  véritable  titulaire  do 
l’office,  mais  bien  commis  de  Michel , ptepofe  à l’exercice  dudit  office, 
dont  la  propriété  & la  jouiüànce  lui  ont  appartenu  de  droit  après  avoir 
payé  ? 

Michel  n’eft  il  pas  fondé  à fe  pourvoir  par  lettres  de  refcifion  contre 
la  lefion  que  renferme  ce  marche  quant  à la  rétention  par  Claude 
du  produit  entier  de  l'office  julqu  au  piemier  janvier  1788 , fans  aucune 
déduction  des  interets  du  prix  qu’il  a reçu  en  mai  1786  & en  1787  ? 

Michel  ayant  vendu  le  21  avril  1785»  , à un  tiers,  en  lui  abandon- 
nant, à compter  dudit  jour,  la  jouiflance  de  tous  les  droits  & efnolu- 
lllens  dudit  office  d’après  la  procuration  ad  refîgnandum  remife  par 
Claude  dès  le  18  du  même  mois,  & au  moyen  de  ce  que  fa  con- 
vention avec  ledit  Claude , quant  au  falaire  de  l’exercice , avoit  cefle 
au  premier  janvier  1789,.  aux  termes  de  leur  traité  , Claude  eft-il  re- 
cevable à former  dire&ement  contre  le  p syeur  des  gages  dudit  office , 
au  préjudice  de  Michel  & à fon  infçu , une  demande  à fin  de  paiement 
des  gages  dudit  office  pour  l’année  tj8p  , en  ufant  à cet  effet  de  la 
qualité  de  titulaire  3 lorfqu’il  eft  confiant  par  le  fous-'feing  du  ai  Mai 
1787,  que  cette  qualité  n’a  continué  de  réfider  en  la  perfonne  que 
fictivement,  par  l’effet  de  fa  convention  avec  Michel,  pour  l’exercice 
dudit  office , & qu’il  n’eft  que  le  commis  prépofé  audit  exercice  pat 
ce  dernier , dont  le  mandat  audit  effet  a fini  au  premier  janvier  178^. 


MARINE. 

Le  navire  îè  Louis  X^I , cap.  David  , du  port  de  700  ton- 
neaux , e!f  en  charge  à Nantes  , d’où  il  partira  au  commen- 
cement de  juin  pour  le  Port-au-Prince.  Ceux  qui  voudront 
y palier  ou  y charger  à fret  , s’adrefïeront  à Nantes  à MM.  L. 
& F.  Langevin  freres. 

LITTÉRATURE. 


Mes  ôn\e  ducats  d‘  Am fier dam , mes  480  îiv.  de  Verfailles  , 
mes  2500  liv.  de  Paris  , à dépofer  fur  l'autel  de  la  patrie 
la  quinzaine  de  Pâques  par  M le  comte  de  Mirabeau  , 
député  de  brovence.  A Orléans,  au  bureau  des  annales,  bro- 
chure in- 8°.  Prix  48  fols. 

G'eft  avec  le  plus  grand  pîaifir  que  nous  avons  pris  Jeéiure 
de  cette  brochure.  Parmi  les  portraits  qui  y font  tracés  , l'au- 
teur, (M.  Poupart  de  Beaubourg)  en  parlant  de  M.  le  duc 
d’Orléans  , nous  apprend  de  ce  prince  ce  qu’on  n’a  jamais 
bien  fu , ce  dont  fe  doutent  tous  les  hommes  fages  ; les  mo- 
tifs de  fon  éloignement , & l’époque  de  fon  retour  en  France. 

Après  avoir  répété  toutes  les  atrocités  que  l’on  a vomies 
contre  ce  prince , & les  avoir  détruites  d’une  maniéré  viéto- 
ïieufe , il  termine  par  ces  deux  articles  : 

« En  voilà  affuréawm  plus  qu’il  n’en  faut  pour  repoufler  tous 
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v>  les  traits  empoifonnés  que  M.  de  Mirabeau  a eu  l'infamie  de  dî- 
» riger  obliquement  contre  ce  grand  prince.  Quelque  chofc  qu’il 
» paille  encore  fe  permettre,  il  n’empêchera  jamais  , lui,  ni  fes 
» vils  agens , que  M le  duc  d’Orléans  ne  Toit  vu  3c  reconnu 
» pour  un  excellent  citoyen  , un  des  premiers  moteurs  de  la  révo- 
lu lution  , le  plus  fit  r Jcutten  de  la  liberté  , & à la  fois  le  plus  , 
» fidele  , le  plus  dévoué  des  fujets  dont  le  foi  puijfe  s'hono - 
» rer  \ & j’ajouterai  encore  : Talis  pater , taies  filii. 

« N.  B.  Une  infinité  de  paris  font  o iveits  : beaucoup  fou- 
» tiennent  que  M.  le  duc  d’Orléans  ne  reviendra  jamais  en  France, 

» 8c  qu’il  n’oleroit  y reparoître  i très-peu  ofent  parier  le  con- 
» traire.  Je  déclare  ici,  & je  garantis  fur  ma  tête,  que  le 
» prince  reviendra  à Paris  dès  que  l'ordre  fera  bien  rétabli , 
» la  conflitution  afïife  8c  les  loix  en  activité.  Je  propofe  enfuite 
» a tous  les  mécréans  & malveillans  de  couvrir  leurs  paris  à 
» dix  contre  un  ; qu'ils  -fe  préfentent  , fai  des  croupiers  pour 
» un  million.  La  propoficion  eft-elle  allez  claire  ?...  * 

Signé , Poupart  de  Beaubourg# 

C'eft  avec  la  même  force  8c  la  même  vigueur  que  M.  Poupart 
de  Beaubourg,  citoyen  recommandable  par  fes  vertus  patriotiques, 
& par  les  fervicesque  fa  famille  a rendus  à la  France,  prend  la  dé- 
feofe  des  Neker  , des  Bailli , des  la  Favette.  C’eft  aulîi  avec  la 
même  afiurance  qu’il  dénonce  tous  ceux  qui  onr  voulu  , ou  qui 
veulent  nuiré  au  bien  public.  Nous  avons  cru  devoir  , pour  nos 
citoyens , pour  notre  Province , nous  écer.dre  davantage  for  l’ab- 
fence  de  ce  Prince,  qui , malgré  fes  ennemis,  malgré  ces  reptiles 
venimeux  , reparoicra  aufll  triomphant  qu’on  a voulu  le  montrer 
coupable. 

VARIÉTÉS. 

M,  de  Peyfionel , homme  de  lettres  eftimabîe,  efi:  mort  le 
de  ce  mois.  A l époque  de  la  révolution  il  faift  le  moment  de 
développer  fes  grandes  vues  fur  l’état  politique  de  l'Europe,  mû- 
ries par  l'étude  8c  une  longue  expérience  des  intrigues  des  cabi- 
nets. Il  publia  un  ouvrage  très  - important , intitulé  : Situation 
politique  de  l Europe  , dans  lequel  il  démontre  combien  l'alliance 
de  la  maifon  d’Autriche  a toujours  été  funefte  à la  France  , à 
qui  elle  a fait  perdre  fa  prépondérance  en  Europe  , 8c  fur  les 
débris  de  laque’le  elle  s’elt  élevée  , après  avoir  tout  fait  pour 
l'humilier.  Ces  grandes  vérités  excitèrent  contre  lui  tous  les  par- 
tifans  de  l’alliance  autrichienne.  M.  le  garde  des  fceaux  avoir  tenté, 
huit  jours  avant  la  mort  de  ce  courageux  citoyen  , d’ébranler  fa 
confiance  •,  mais  ce  fut  ervvain  que  ce  minière  employa  ce  s petits 
moyens  de  féduélion  fi  ufités  fous  l’ancien  régime  ; M.  de  Peyf- 
fonel  lui  afTura  qu’il  ne  cefieroic  de  répandre  des  idées”  qu’il 
croyoit  utiles  au  bonheur  de  fa  patrie. 

Le  châtelet  de  Paris  continue  toujours  l'information  fur  les 
journées  des  $ 8c  6 octobre.  Un  cordon  bleu  dont  nous  igno- 
rons le  nom  , pluficurs  gardcs-du-corps  du  roi  & d’Artois  onc 
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«e  entendus;  mais  aucun  ne  dit  un  mot  qui  puiiTe  confirmer 
le  foupçon  que  l’on  «voit  jette  fur  M.  le  duc  d’Orléans 

tamLfc?  fabrurCXrksfitMè^efammem  laffaire  d“  Pri"“ 

J»  patrloîifrne  j?rï1<‘e  °u  1 ariftocratie  a le  moins  de  force,  où 

Pris  , ou  M 1 r8n  e^n-amage  ’ c’,eil  Bo^eaux.  Après  avoir 
a „ “ d afl.gnatslur  les  biens  du  clergé,  elle 

200  & de  00  |fCnPrtIOn  une.cal(Te  patriotique  où  les  billets  de 
200  & de  300  liv.  font  payés  à bureau  ouvert. 

îefUti  ”*a”lere  '°nt  ef  ^or.^e^a’s  ont  re9u  l'autre  jour  la  pro- 
£ &Xr  PMf  kS  c°‘rS  raffemblée  nationale,  eft  co- 
exSnfenr  le,  I,s.?nt  forme  cinq  mannequins  qui  figuraient 
fiun-'Teoe  f rq  depntes-  anfto«ates  de  leur  pays  qui  ont 
dcrirean  n fameu[e  proteftauon  -,  ils  les  ont  enfuite  ornés  d'un 

ap  ès  les  avolr"  n eS  n°ms,&  qua,ités  de  rts  «fraétaires  , & 
apres  les  avoir  promenés  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  les 

r'defi  in  \è»?' ™ dC  u Pl ïe  Pub!ique'  ^ciment  bien  doux 

Î.Wit'ïîa  auqael  a eftà  défirer  cependaH£ 

Répare  du  Maire  de  Chantilly  au  Prince  de  Conié  ( 1 ) , 
ce  io  mai  ipgo. 

Monsieur  le  Prince  , 

Je  fuis,  charma  de  ce  que  vous  êtes  fort  aife  du  choix  que 
Ion  a fait  de  moi  pour  la  mairie  de  notre  village  de  Chantillv 
Vous  avez  meme  la  bonté  de  me  dire  que  fai  bien  fidt  de 
1 accepter  pour  le  bien  de  vos  vaffaüx.  Il  parait  Le  Vs  paniers- 

ÆSr  TuHn’  Car  voss  qu’  l 

Plus  de  va/Tanx  de  v ^l"'  felglf,rs  "1  vslTaUK  ; vous  "avez 
parc  muré  ll  v , ' ’-qüe  les  cerfs  & les  biches  de  votre 

riches Td  UC  & ü y aura  toujours  des 

licnes  oc  aes  pauvres,  les  uns  qui  ont  des  propriété^  & le* 

autres  qui  n en  ont  point  C'effc  la  AUT' P es  * Jcs 

trouverez  enrre  nnnc  -r  leu,e  dlfîerence  que  vous 

Trouverez  entre  nous  & vos  voifins.  La  puilTance  leVifhrive 

rav  ^8°Urr,iempent  fo-m  plus  polis  ; ils  nous  appellent  des  ci- 
toyens , chaque  François  , depuis  le  manœuvre  julqu’aux  freres 

ÎKiî.ïïSïKS-tiit#" 

aS^”‘S=:ïSÆ;  ixsk 

vo^permetœnrale  TS  defirez  v!vcmf,,lt  <îue  ■«  circonftances 
Ou’entendriev  m v us  tettouver  au  milieu  de  nous  avec  honneur. 
Vu  entendriez-vous  donc  par  ce  mçt  honneur  ? il  ne  confifte 

la(réponfcirf«aXrcôniJîTre,U  du  P“"ce  éciite  a“  “>*“  * 
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plus  en  France  qu’à  porter , non  pas  un  cordon  bleu  , mais  le 
ruban  tricolor , figne  de  la  liberté  & de  la  fraternité  } il  con- 
fille  à fe  montrer  bon  citoyen  dans  fes  paroles , dans  lès  écrits , 
dans  feî  allions  ; à prêter  le  ferment  civique , à décelter  de 
toute  fon  ame  l’ancien  régime  & fes  partifans  i à mourir , s'il 
le  faut,  pour  foutenir  la  plus  belle  des  ré\ durions. 

Vous  parlez  du  retour  de  l’ordre , qui  ne  peut  jamais  renaître 
que  par  la  liberté  du  monarque  & le  rétablifïement  de  loti 
autorité.  Comme  le  monarque  n’a  perdu  ni  fa  liberté  , ni  fon 
autorité  légitime,  je  doute  fort  que  vous  osaiïiez  dire  à lui- 
même  ce  que  vous  écrivez  de  lui. 

Vous  finiffez  par  cette  exclamation  : PuifTe  ma  malheureufe 
patrie  ouvrir  enfin  les  yeux  au  jour  de  la  vertu , de  la  raifon 
& de  la  vérité  ! Le  jour  où  la  patrie  a ouvert  les  yeux , elt  le 
jour  de  votre  départ.  Quel  plus  beau  réveil  que  l’inftant  où. 
l’on  renverfe  la  baftille , la  féodalité , la  gabelle  , la  luperflition  , 
Pinflant  où  l'on  fauve  l’état  d'une  banqueroute  , où  l’on  imprime 
le  livre  rouge  , où  l’on  rend  aux  laboureurs  fix  cents  lieues  quar- 
rées  de  pays  dévaftés  par  les  valets , les  chiens , les  princes  & les 
bêtes  fauves  ! 

Les  payeurs  des  rentes  de  l’hôtcl-de-ville  payeront , à com- 
mencer du  lamedi  22  de  ce  mois,  l’année  entière  1789,  des 
rentes  de  100  liv.  & au-defTous  , depuis  la  lettre  A jufques  & 
compris  la  Lettre  J , aux  rentiers  qui  ne  payent  que  6 liv.  de 
capitation  & au-delfous , St  qui  auront  joint  à leurs  quittances 
& autres  pièces  nécefiaires  ü leur  payement  un  duplicata  de 
leurs  quittances  de  capitation  pour  l'année  1789 , conformément 
aux  décrets  de  PafTemblée  nationale  des  7j  22,  mars  & 25  avril 
dernier , fanclionnés  par  le  roi. 

Au  RédaSeur  des  Annales  Orléanoifes. 

Voulez-vous  bien , Monfieur  , que  je  vous  falïe  part  de  quelques 
idées  concernant  la  pyramide  votée  par  la  fédération  patriotique  du 
9 mai  1790,  près  la  ville  d’Orléans  ? 1 9.  Cette  alfemblee  paroît  avoir 
déligné  pour  ce  monument  la  place  même  de  l’autel  du  camp  de  fon 
armée  ; mais  il  me  femble  que  cet  auiel  à la  religion  & au  patrio- 
tifmc  étoit  dans  tous  les  coeurs  des  afliftans  à cette  augufte  cérémonie  ; 
que  dès-lors  il  occupoit  tout  le  camp  , c’eft-à-dire  que  le  camp  même 
«toit  cet  autel  : ainiî  je  croi*  que  la  pyramide  deftinée  à immortalilèc 
le  ferment  civique  qu’un  peuple  immenfe  y a rendu  avec  l’armée  fé- 
dérative , feroit  mieux  place  fur  le  bord  du  camp  j près  la  grande  route  % 
afin  que  tout  voyageur  pût  facilement  en  lire  les  vénérables  infcrip- 
tions  , en  langue  françoife  , par  prédilection  , quoique  la  Latine  foit  plus 
propre  au  ftyle  lapidaire. 

2 °.  MM.  les  députés  à cette  fédération  ont  cru  qu’il  étoit  de  leur 
honneur  de  fe  charger  eux-mêmes  du  foin  d’élever  cette  pyramide  , en 
faifant  faire  des  rcmercimcns  à M.  de  Mainville , de  V offre  quM  en 
avoit  faite  ; mais  je  crois  que  les  municipalités  fédérées  agréeront  avec 
plailir  que  ce  foit  celle  d’Orléans  qui  falTc  a cet  égard  les  honneurs 
du  camp  , pour  le  monument  du  patte  fédératif. 

j*.  Et  enfin  , l’infcription  de  ce  monument  devant  être  à portée 
de  tout  U monde , pat  fa  candeur  patriotique , & ‘ faire  mention  de» 


municipalités  ffédérces  , tant  en  armes  que  par  députation  & lettres 

d 'adhéfion , ainfi  que  de  l’ offre  civique  de  M.  de  Mainville  , je  prends 
la  liberté  d'en  propofer  ici  le  récitatif  fuivant,  fur  marbre  noir , au 
piédeûal.  . . . Dans  le  quarré  faifant  face  à la  route:  A la  gloire  de 
Dieu  ! à la  liberté  des  François  ! à l'augufie  Monarque  Louis  XVI « 
r'ejlaurateur  de  l'Empire. 


îî  Du  $ au  p Mai  17510  , 

« Cent  neuf  municipalités  fe  font  fédérées  en  armes  à celle  d’Orléans  j 
s>  & cette  armée  de  4 mille  hommes  , qui  en  repréfentoit  une  de  50  mille  , 


» a célébré  fon  ferment  civique  , fur  l’autel  de  la  religion  & de  la  patrie  , 
si  après  la  fainte  meffe , au  bruit  du  cançn , êc  dans  un  enthoufiafme 
>3  général  , au  milieu  de  ce  champ  offert  par  l’honorable  patriote , M. 
53  Jacques  de  Mainville  , avec  un  peuple  immenfe  &.  les  militaires 


con- 


lacques  de  Mainviue  , avec  un  peupl 
» viés  de  la  garnifon  de  la  ville  d’Orléans.  3> 

Et  dans  les  autres  quarrés  du  piédeftal  ; les  noms  des  municipalités 
fédérées  en  armes  , par  députation  , & par  lettres  d’ adhéfion. 


Au  refte  , Monfieur  , je  fouhaite  que  ce  projet  foit  remplacé  par  un 

ïfci 


meilleur , & j invite  mes  concitoyens  à préfenter  auffi  leurs  idées  fur 
un  fi  noble  fujet. 

Un  de  vos  Abonnés. 


AVIS. 

77.  Maifon  en  bon  état,  fituée  à Orléans,  rue  des  Penfées,  paroiffe 
Saint-Viétor  : à vendre,  S'adreJJer  d M.  Johanaet,  notaire,  place  de  V Etape 

78.  Une  rente  de  150  liv.  due  par  un  particulier  folvable  de  cette 
ville , au  principal  de  3000  liv.  : à vendre.  S’adrejfier  au  même. 

7p.  Très-grande  & belle  maifon  de  commerce,  fituée  bien  avanta- 
geufement , a une  demi-lieue  d’Orléans , fur  la  route  de  Paris  , quartier 
des  Aides  , bâtie  à neuf  depuis  peu  d’années  , confiftant  en  fix  ap- 
partenons de  maître  , cabinets  ôt  chambres  de  domeffiques  , cour , 
arriere-cour  , iemife , écuries  , prefïoir  , magafins  & autres  aifances } 
caves  a tenir  fix  cents  pièces  de  vin , jardin  d'environ  deux  arpens , ou 
eft  un  pavillon  dans  lequel  eft  un  billard  i plus  , quatre  arpens  de  tertes 
en  vignes  & luzernes  : à vendre.  S'adrejfer  d M.  Hamoniere , notaire , 
rue  des  Petits-Souliers. 


MONNOIE. 
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Paumens  de  P Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 6 derniers  mois  de 


1788. 


Toutes  Lettres, 


La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob  l’Aîné 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneup  le  Duc  de  ÇharttM  , & du  Bail liât»,  rut 
de  J’icxivittctit,  près  Swmse-Gioix, 
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N°.  69.  Du  Samedi  22  Mai  /390. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Lundi  foir  17  Mai, 

33e  ux  événemens  malheureux  ont  occupé  Paffemblée.  Le 
premier  eft  l’effet  des  mandemens , des  prières  , des  neu- 
vaines , des  procédions  & de  tout  cet  appareil  de  religion  , 
fait  pour  égarer  le  peuple  , & eft  arrivé  à Montauban  , où 
quatre  volontaires  de  la  garde  nationale  ont  été  tués  ; piufieurs 
proteftans  infultés  & maltraités  , & la  cocarde  nationale  foulée 
aux  pieds  par  une  populace  compofée  en  plus  grande  partie 
de  femmes , parmi  lesquelles  on  a remarqué  piufîeurs  moines 
déguifés  qui  étoient  à la  tête,  M l’abbé  Gouttes,  qui  a fait 
Je  rapport  de  cette  malheureufe  affaire  , l’a  attribuée  aux 
cvcques  qui  ont  fait  protefter  leur  clergé  contre  les  décrets. 
Le  doucereux  évêque  de  Nifmes  a voulu  Ce  judifier  , mais 
pour  réponfe  on  a fait  ie&ure  de  différentes  lettres  adreffées 
à Paffemblée  par  des  municipalités  qui  dénoncent  la  délibé- 
ration de  Nifmes  qui  leur  a été  envoyée  avec  des  invita- 
tions prenantes  pour  y adhérer.  On  laide  à penfer  fi  cette 
délibération  , adreffée  à toutes  les  municipalités  du  royaume, 
tfeft  pas  l’ouvrage  d’un  complot  formé  pour  exciter  une  guerre 
de  religion. 

« L'affemblée  nationale  a décrété  que  fon  préfident  Ce 
retirera  fur  le  champ  pardevers  le  roi  . pour  le  fupplier  de 
donner  les  ordres  les  plus  prompts  & les  plus  preffans  pour 
rétablir  ’ordre  & la  paix  dans  la  ville  de  Montauban  , en- 
joindre aux  habitans  de  porter  la  cocarde  nationale  , mettre 
les  non-catholiques  fous  la  fauve-garde  de  la  loi  , & pour* 
fuivre  les  auteurs  , fauteurs  & inftigateurs  de  ces  défbrdres. 

L’autre  événement  efl  arrivé  à Valence  en  Dauphiné  r 
le  10  mai  , époque  remarquable  & qui  prouve  une  coalition 
entre  les  commandans  ariflocrates  & les  évêques  fanatiques. 

Suivant  le  procès-verbal  de  la  municipalité  de  Valence, 
tandis  que  la  plus  grande  tranquillité  régnoit  dans  la  ville, 
îes  tambours  du  régiment  d’artillerie  battent  la  générale  | 
Tome  IL  (Première  Année.  } 2 
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Talarme  Ce  répand , la  municipalité  s’aiïemble  , elle  efl  ins- 
truite que  le  vicomte  de  Voifins  r commandant  de  cette  place  , 
dont  les  opinions  fur  les  affaires  publiques  étoient  plus  .que 
fufpedes , avoit  fait  charger  deux  canons  à mitraille  , & fait 
entrer  dans  la  citadelle  50  Soldats,  avec  ordre  de  faire  feu 
fur  le  peuple  s’il  Ce  préfentoit.  Un  des  foidats  déclare  qu'il 
n’exécutera  pas  l'ordre  ; il  efl  mis  au  cachot.  Grande  rumeur  % 
dans  le  régiment , dans  la  citadelle  & dans  la  ville.  Le  com- 
mandant , après  s’étre  expliqué  avec  les  citoyens  dans  l'égüfe 
Saint-Jean , efl  conduit  pour  fa  sûreté  par  les  officiers  mu- 
nicipaux dans  les  prifons  de  la  commiffion  ; mais  avant  d’y 
arriver  , il  efl  atteint  d’un  coup  de  feu  , & tombe  mort.  Les 
fcellés  ont  été  appofés  fur  fes  effets.  On  a trouvé  fur  lui 
une  lettre  qui  a été  envoyée  à l’afTemblée  nationale.  En 
voici  quelques  phrafes  : 

« J’avois  grande  impatience  de  joindre  nos  princes  ; ils 
font  Jî  intérejfans  par  leur  conduite  & les  dangers  qu’ils  ont 
courus.  II  faut  v mon  cher  vicomte  , que  vous  m’adrefliez  un 
petit  détail  que  je  mettrai  fous  leurs  yeux. 

/?.  Quelle  eji  la.  difpofition  des  efprits  du  pays  que  vous 
habite^  Cj  de  jes  environs  , & ce  qu’o'n  pourroit*en  ejpérer ; 
la  difpojïiion  des  troupes  que  vous  commande p , & de  celles 
qui  font  à queLques  lieues  de  vous . Vous  fuveç  qu  il  pour r oit 
arriver 'telle  chofe  qui  rendroit  tous  ces  détails  intérejfans . 
JV’aveç-vous  pas  des  v agajïns  d’armes  & d’autres  four- 
nitures ? A quoi  les  eflimez-vous  l de  quoi  font-ils  compofés  ? 
Sur  tout  V opinion  des  dijférens  ordres  en  particulier  & les 
’difpojïtions  de  lanoblejfe . Satisfaites  à ce  que  je  vous  demande 
d'une  maniéré  oüenfibie  , pour  que  je  puijfe  le  communiquer 
aux  princes. 

Je  ne  crois  pas  avoir  befoin  de  ligner  ; j’imagine  que 
vous  n’avez  pas  oublié  la  rue  Poijfonniere . » 

Cette  lettre  efl:  une  terrible  réponfe  à ceux  qui  affedent 
de  croire  que  tout  complot  , tout  projet  de  concre-révoiution 
■efl  une  chimere 

Voici  le  décret  rendu  dans  cette  affaire. 

« L’affemblée  nationale , après  avoir  entendu  ledure  des 
■pièces  adreflees  à fon  préfident  par  les  officiers  municipaux 
de  Valence  & le  régiment  d’artillerie  qui  y efl  en  garnifon  ; 

« Décrété  que  fon  préfident  fe  retirera  devers  le  roi , pour 
le  fupplier  de  faire  pourfuivre  par  les  voies  légales  le  meurtre 
.commis  en  la  perfonne  du  fieur  de  Voifins , & que  les  pieceis 
mentionnées  au  procès-verbal  de  la  municipalité  feront  en- 
voyées en  original  au  comité  des  recherches  ; que  le  fcellë 
v$ui  a été  appofé  for  fes  effets  ne  pourra  être  levé  qu’ep 
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préfence  des  officiers  municipaux  & du  major  du  régiment 
de  M.  de  Voifins,  & qu’il  fera  fait  verbal  &defcription  des 
papiers  relatifs  avu;  affaires  actuelles  du  royaume  qui  pour- 
roient  s’y  trouver  , pour  être  légalement  envoyés  au  comité 
des  recherches  ; 

Charge  fon  préfident  d’écrire  à la  municipalité  & à la 
garde  nationale  de  Valence  , pour  leur  témoigner  l’approba- 
tion de  l’aiïemblée  national  fur  leur  conduite  , & les  efforts 
qu’elles  ont  faits  pour  prévenir  le  malheur  arrivé  le  1 1 de 
ce  mois.  » 

Séance  du  Mardi  18  Mai . 

M.  le  duc  de  Prafi'n  a r’ouvert  la  difcuffion  fur  le  droit 
de  paix  & de  guerre.  Pour  en  faire  la  délégation  au  roi,  il 
s’eft  fondé  fur  les  raifons  fuivantes  : Impoffibilité  de  rendre 
publiques  les  délibérations  fur  les  affaires  politiques  *,  impru- 
dence à en  charger  les  repréfentans  du  peuple  , lorfqu’ils  ne 
peuvent  être  refponfables  ; sûreté  pour  la  nation  de  confier 
le  droit  de  déclarer  la  guerre  à fbn  délégué  fuprême  ; ref- 
ponfabilitc  des  miniflres , & faculté  de  la  nation  de  refufer 
l’impôt. 

M.  Robertfpierre  a dit  que  tous  les  raifonnemens  des  préo- 
pinans  fe  réduifoient  à cette  feule  objection  : La  nation  étant 
obligée  de  déléguer  le  droit  de  paix  & de  guerre,  il  vaut 
mieux  pour  elle  qu’elle  le  confie  au  roi  qu’à  fes  repréfen- 
tans. Il  a pofé  la  quefiion  en  d’autres  termes  : Il  faut,  a-t-il 
dit,  ne  confier  ce  pouvoir  qu’à  celui  qui  a le  moins  d’in- 
térêt d’en  abufer:  or,  c’éfl  évidemment  les  repréfentans  de 
la  nation  ; tandis  qu’un  roi , trop  fbuvent  defpote  , entraîné 
pa  fa  propre  ambition  ou  par  celle  de  fes  minifire' , n’a 
pas  la  même  raifon  de  maintenir  la  paix.  En  temps  de  guerre, 
le  roi  efi  armé  d’une  grande  puifiance , il  efl  revêtu  d’une 
efpèce  de  dictature  , tous  les  liens  de  la  difcipline  font  plus 
relTerrés;  c’efi  alors  que  fes  ordres  font  abfolus , & c’efl 
alors  qu’il  peut  menacer  la  liberté  publique  , fi  la  confiitu- 
tion  fur-tout  n’efi  ni  achevée  ni  affermie.  11  s’en  efi  rapporté 
au  projet  de  décret  préfenté  par  M.  Péthion  de  Villeneuve. 

Celui  qui  a difcuté  la  quefiion  avec  le  plus  de  force  & 
de  méthode,  efi  M.  de  Clermont-Tonnerre  ; il  faut,  a-t-il 
dit,  examiner  les  élcfnens  & les  principes  conftitutionnels  dont 
fè  compofe  la  quefiion  , & en  fuivre  les  effets  politiques  & 
moraux.  Te  droit  de  faire  la  guerre  réfulte  de  la  néceffité 
d’une  dcfenfe  légitime  , du  droit  que  vous  avez,  confacré  par 
votre  déclaration  , celui  de  réfifter  à l’oppreflîon  ; il  confifie  à 
repotfifer  par  force  l’atteinte  portée  à la  liberté  & à la  propriété 
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d*ufie  nâtîoîi  ; tout  ce  qui  fort  de  cette  définition  e&  in)ufKce| 
e&n’efl  pius  un  droit,  c’eft  un  abus.  Le  principe  des  alliances 
a le  meme  objet,*  les  nations  ne  doivent  s'unir  que  pour  forti- 
fier leur  défenfe  , & réfiflerà  un  ennemi  iupe  rieur  : hors  de  là, 
ce  n’eft  plus  qu’une  afiociation  de  brigandage. Quant  3 la  paix, 
ce  n’eft  pas  un  droit,  c’efi  un  devoir  , & il  ne  doii  jamais 
fe  réfuter  quand  la  puifiance  agrdhve  reconnû  t & répare 
tes  torts.  Ces  réglés  , qui  dérivent  des  notions  du  jufte  & de 
l’injufte  , imprimées  dans  le  cœur  des  hommes  , doivent  être 
confacrées  par  le  corps  légiflatif  ,*  mais  c’eft  au  pouvoir  exé- 
cutif à les  faire  exécuter. 

Dès  que  le  droit  de  guerre  , qui  n’efl  plus  que  le  droit 
d’une  légitime  défenfe , doit  être  délégué  à quelqu’un  , ne 
Vaut -il  pas  mieux  le  confier  à un  pouvoir  fans  celle  rel— 
ponfable  , que  de  le  remettre  à un  plus  grand  nombre  d’hom- 
mes , qu’aucune  refponfabilité  n’attend  ? Les  miniilres  , tou- 
jours fous  l’empire  de  l’opinion  publique,  qui,  chez,  une 
nation  éclairée  , agit  à chaque  inftant , toujours  en  prétence 
du  corps  légiflatif,  qui  les  furveille  , & qui  feul  peut  con- 
tentir  l’impôt , auront  difficilement  le  pouvoir  de  renverfer 
ces  barrières , quand  meme  ils  en  auroient  la  volonté  ; mais 
le  corps  légiflatif,  qui  n’ell  comptable  à perfonne  de  tes 
ïéfoluiions , qui  fou  vent  commande  à l’opinion  en  raifon 
de  la  confiance  qui  lui  efi  due  ,*  qui  tant  de  fois  fe  laille 
entraîner  par  les  mouvemens  d’un  orateur  ; qui  , lorfqu’ii 
s’agira  d’une  légère  agreffion , confultera  moins  la  politi- 
que que  le  premier  mouvement  de  l’honneur  national , & 
le  tentiment  de  la  vengeance  ; quel  fera  le  frein  qui  pourra 
le  retenir?  quel  fera  le  modérateur  de  fes  démarches? 

On  fepoufle  l’ennemi  par  deux  moyens,  le  fecret  des 
préparatifs*  & la  célérité  de  l’exécution.  Ces  moyens  font-ils 
au  pouvoir  d’une  affemblée  délibérante  , compofée  d’un  grand 
nombre  d'individus?  Tandis  que  , fur  les  plus  légers  préli- 
minaires , le  temps  s'écoulera  en  vains  débats  & en  agitations 
oratoires  , l’ennemi  dira  : Agiffons  , car  ils  délibèrent.  Eh  ! 
comment  pourrez-vous  tenir  dans  vos  mains  les  fils  de  la  po- 
litique que  vous  ne  pouvez  brifer  tant  que  le  fyfléme  aétuel 
de  l’Europe  fubfiftera  ? Pouvez-vous  transformer  cette  affem- 
blée  en  bureaux  des  affaires  étrangères , & embraffer  d’un 
coüp-dceii  auffi  prompt  que  vafle  tous  les  mouvemens  des 
Cabinets  étrangers  ? La  France  peut-elle  s’iteler  ? peut-elle 
t ettonce r à fes  alliances , à Con  commerce  , à tes  colonies  ? 
peut-efle  adopter  cette  théorie  de  morale  & de  phüofophie 
qui  ne  gouverne  pas  plus  les  nations  que  les  individus  ? Elle 
relie oibkïoi*  à un  bornais  fort  & robufie  à la  vérité , qui 
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voudroît  vivre  dans  la  fociété  en  Ce  pafTant  de  loix  , cTufà- 
-ges  , de  lecours  & de  la  force  publique  ; il  feroit  bientôt 
la  proie  du  premier  opprefleur  qui  l’attaqueroit. 

Et  fuppofez  pour  u-n  inftant  que  le  corps  légiflitif  fe 
réfervera  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ; croyez-vous  que  le 
gouvernement  ne  pourra  pas , quand  il  le  voudra  , conduire 
les  chofes  de  maniéré  à vous  y amener  malgré  vous  ! Vous 
ne  ferez  qu’irriter  fes  défirs  éc  accroître  fon  habileté  , & 
vous  le  délivrerez  de  plus  du  fardeau  de  la  refponfabilité , 
de  la  crainte  du  refus  de  l’impôt.  Après  cela,  MefTieurs , 
je  ne  dirai  plus  qu’un  mot  ; mais  je  vous  conjure  de  le  pefer 
dans  toute  votre  fagefle  & votre  impartialité  : eft-il  plus  avan- 
tageux de  mettre  le  pouvoir  exécutif  dans  la  conftitution  , 
ou  de  lui  ôter  une  teile  influence , qu’il  ait  moins  d’intérêt 
de  la  défendre  3 que  d’en  devenir  l’ennemi  ? 

S tance  du  Joir\ 

L’affaire  des  troubles  d'Alface  a occupé  d’abord  î’aflemblée 
dans  cette  féance  -,  M.  l’ahbé  d’Eymard  a fait  un  fort  long 
plaidoyer  pour  juftifier  fon  chapitre  de  NeuwiÜiers  , M.  Bef- 
nard  , bailli  de  Boufleviller  , & M.  Dittrik , notable  de  la  com- 
mune de  Strasbourg.  Dans  l'amertume  de  fon  opinion  , il  n’a 
épargné  ni  les  commifl'aires  du  roi  , ni  le  rapporteur  , ni  le 
comité , ni  les  décrets  de  l'aflemblée  relatifs  à la  difpofition 
des  biens  du  clergé;  mais  il  s’eft  étendu  en  revanche  en  apo* 
logie  des  princes  étrangers,  anciens  feigneurs  de  quelques  can- 
tons de  l’Alface. 

On  lui  a oppofé  trois  faits  bien  conftans  , les  oppofitions  for- 
mées à l’organifation  des  départemens  \ . . . l’aflemblée  illégale 
provoquée  par  le  bailli  de  Boufleviller,  & la  proteftation  con- 
tre les  décrets  de  l’aflemblée  nationale  i ....  la  proteftation  de 
l’évôque  de  Spire,  notifiée  par  M.  Dittrik,  comme  agent  de 
ce  prélat , quoique  , en  fa  qualité  de  notable  , il  eût  fait  ferment 
de  maintenir  la  conftitution  & les  décrets  du  corps  légiflatif. 

Malgré  les  efforts  des  foutiens  de  M.  l’abbé  d’Eymard  , la 
quejiion  préalable  , la  divifion  & toutes  les  reflources  de  ce 
genre  , le  de'cret  iuivant  a été  adopté  : 

« L’aflemblée  nationale , après  avoir  entendu  fon  comité  des 
rapports , 

« Décrété  que  fon  préfident  fe  retirera  pardeyers  le  roi , pour 
le  fupplier  de  donner  inceflamment  tous  les  ordres  néceflaires 
pour  maintenir  le  calme  & la  tranquillité  dans  les  départemens  du 
haut  & du  bas-Rhin , & aflurer  aux  commiflaires  qu’il  a honorés 
de  fa  confiance  pour  la  formation  des  aflemblées  adminiftra- 
tives  , le  refpeéf  & l’obéiflance  qui  leur  font  dus.  » 

« Déclare  qu’elle  improuve  la  conduite  tenue , tant  par  le 
fleur  Dittrik , notable  de  la  commune  de  Strasbourg , que  par 
k fleur  Bcfaard , bailli  de  Boufleviller,  » 
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« Ordonne  que  les  pièces  du  rapport  feront  remifes  dans  le  jour 
au  comité  des  recherches  , qu’elle  autorife  à prendre  tous  les  moyens 
qu’elle  jugera  convenables  pour  le  procurer  les  renfeignemens 
les  plus  étendus,  tant  relativement  à l’afïeroblée  illégalement 
tenue  à Bouffevifier  , qu’à  la  délibération  qui  y a été  prife.  » 

. Séance  du  Mercredi  19  Mai. 

On  a continue  la  difcuflîon  fur  le  droit  de  paix  & de  guerre. 

M.  de  Volney  a répandu  dans  fon  opinion  , qui  d'ail'eurs  a 
été  très-courte , des  traits  faillans.  Il  a lait  féntir  les  dangers 
qu’il  y avoir  de  laifïer  aux  rois  le  droit  de  vuider  leurs  querel- 
les par  le  duel  des  nations « Jufqu’à  préfent , a-t-il  dit, 

vous  ne  vous  êtes  occupés  que  de  proclamer  vos  principes  pour 
la  profpérité  intérieure;  aujourd’hui  vous  allez  faire  votre  entrée 
dans  le  monde  politique  ; vous  avez  délibéré  dans  la  îr'ânce 
& pour  la  France  ; vous  allez  délibérer  dans  l’univers  &.  pour 
l’univers.  » Il  a fini  par  prooofer  un  projet  de  décret  conte- 
nant divers  principes  çonftitutionneïs  du  droit  public  de  la  France  , 
8c  s’en  eft  référé  pour  le  furplus  à quatre  articles  , qÿon  dit  être 
de  M.  de  Mirabeau  l’aîné , qui  n’a  point  encore  parlé  fur  cette 
queftion., 

M.  de  Saint  - Fargeau , après  avoir  obfervé  que  la  guerre,  la 
paix  , les  alliances  & le  commerce , font  des  droits  indivifibles 
qui  doivent  être  confiés  au  même  dépofitaire  , a réuni  avec 
beaucoup  de  juftefie  & de  fagacité  dam  un  feui  tableau  tous 
les  dangers  qu’il  y auroit  à confier  tous  ces  droits  à la  difpofi- 
tion  du  pouvoir  exécutif,  & la  nécefiité  qu'exige  l’intérêt  de 
la  liberté  de  les  réferver*  aux  repréfentans  de  la  nation.  Il  a 
expliqué  fur- tout  pourquoi  en  Angleterre  la  nation  a aliéné  au 
roi  le  drpit  de  paix  8c  de  guerre  ; il  en  a donné  deux  raifons 
efferttielles  ; l’une,  c’eft  que  n’ayant  jamais  au-dedans  des  trou- 
pes de  terre  nombreufes  , 8c  n’entretenant  au-dehors  que  des 
forces  navales  , celles-ci  font  peu  redoutables  pour  fa  liberté  ; 
l’autre  , c’eft  que  chacun  des  trois  corps  qui  .compofent  le  par- 
lement , ayant  un  veto  abfolu  contre  la  volonté  des  deux  au- 
tres, la  nation,  pour  prévenir  les  lenteurs  auxquelles  donne- 
roient  lieu  les  contradictions  & le  balancement  de  ces  trois  pou- 
voirs , a dû  néceflairement  confier  au  monarque  le  droit  de 
faire  la  paix  & la  guerre.  Mais  il  a prouvé  que  la  fituàtion  de 
la  France  & fa  conftirution  n’offroient  aucun  de  ces  inconvé- 
uiens.  Il  a fini  par  propofer  un  projet  de  décret  en  differens 
articles,  dont  les  idées  principales  font,  que  le  roi  aura  les 
ambaflades , les  négociations  , les  pactes  provifoires , toute  la 
furveillance  extérieure  & intérieure  , la  nomination  des  géné- 
raux, la  direction  pleine  & abfoîue  des  armées  de  terre  & de  mer  , 
8c  même  le  droit  provifoire  de  faire  des  armemens  & d’en- 
voyer des  flottes  pour  la  confervat’on  de  nos  colonies,  en  pré- 
venant le  corps  législatif,  s’il  eft  affemblé  , & en  le  convoquant 
dans  un  mois , s’il  ne  J’eft  pas  ; mais  le  corps  légiûatif  exercer* 
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(culte  droit  de  de'clat'er  la  guerre,  de  faire. la  paix,  de  con- 
tracccr  des  alliances  & de  conclüre  les  traites  de  commerce 

, ,,  V u .Craî  a i,ntc.rrPmPU  la  difoiffion  , pour  rendre  tompt» 
à lallemblee  des  depeches  qu’il  venoic  de  recevoir  des  maire  6c 
officiers  municipaux  de  Bordeaux  , ainfi  que  de  la  garde-iv.tio- 
nalc  de  cette  ville.  Elles  apprennent  qu’aulii-tôt  que  la  garde- 
nationale  de  Bordeaux  a été  inftruite  des  troubles  arrivés  à Mon- 
tauban  , & du  péril  où  fe  trouvoient  leurs  frères  d’armes  ils 
ont  deluere  de  voler  à leur  fecours  i & fous  l’autorité  des  offi- 
ciers municipaux,  ils  ont  envoyé  un  détachement  de  1 foo hom- 
mes , qui  s’eft  arrêté  à Moilfac,  à 4 lieues  de  Montauban , pour 
y attendre  les  ordres  de  l’aflemblée.  Ils  mandent  qu’ils  font 
détermines  a verler  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  làng  pour 

u31]"1?!'  2 *cs  decr^ts’  & ^aire  rcfpecier  la  conllitution. 

M.  de  Nerac  a propolé  un  projet  de  décret  , que  M.  de  Mi- 
rabeau Je  jeune  a combattu  avec  un  grand  courage.  Ce  qui  efl 
devenu  1 objet  de  fon  blâme,  ce  font  les  expreffions  de/atis- 
Jagion  que  1 aflemblee  témoigne  à la  garde-nationale  & aux 
officiers  municipaux  , de  la  fagefle  de  leur  conduite  & de  leur 
patriotifme.  Quiconque , a -t- il  dit,  n’improuvera  pas  au  con- 
traire  la  conduire  de  cette  municipalité  & de  la  garde  natio- 
nale , elt  coupable  du  crime  de  lèie-nation  , & de  la  guerre  civile 
que  je  vous  annonce.  b 

Un  député  de  Caftres  a fait  leâure  d'une  lettre  du  10  mat 
( époque  qu  il  ne  faut  point  oublier  ) , par  laquelle  on  lui  mande 
que  les  âge  ns  du  fanatifme  avoient  féduit  dans  cette  ville  une 
pâme  de  la  garde  nationale  i que  le  tambour-major  avoir  été 
charge  de  prévenir  nombre  de  perfonnes  d’avoir  dans  leur  poche 
la  cocarde  blanche  ; qu’on  égorgeroit  la  garde  nationale  ; 3c 
qu  on  s oppoferoit  aux  decrets  de  I’aflemblée.  On  ajoute  que 
ce  tambour-major  a ete  arreté  , & qu’on  lui  fait  usuellement 
Ion  procès.  Les  officiers  municipaux  , plus  prudens  que  ceux 
oe  Montauban , ont  défendu  toute  autre  cocarde  que  celle  de 
h nation.  Le  citoyen  de  Caftres  termine  fa  lettre  en  difant  - 
Continuez  vos  travaux , vous  n’avez  rien  à craindre.  Que  d’hor- 
reurs lous  le  voile  de  la  religion  ] Débarraffez-nous  promptement 
du  cierge  en  décrétant  Ion  forts  ayez  égard  à fes  foibleffes  v 
payez-le  bien  : pour  ma  part,  j’offre  une  bonne  contribution  , 
& qu  il  nous  laifle  tranquille.  \ 1 

Cette  lettre  a caufé  une  grande  infurreéHon  du. côté  droit; 
M.  de  Cazales  a fortement  tangué/  mais  tous  les  efforts  de 
ce  cote  n ont  pu  empecher  le  décret  fuivant  : 

/ « L'atfemblée  nationale  , inftruite  par  des  lettres  qui  lui  ont 
dir"6t^?ent  Pf,r  la  municipalité  & la  garde  nationale 
de  Bordeaux,  du  départ  d un  détachement  de  ifoo  hommes, 
a la  requmtion  des  officiers  municipaux , & à l'effet  de  rétablir 
le  calme  & la  tranquillité  dans  Montauban  , approuve  le  7ele 
de  ladite  municipalité  & de  la  garde  nationale  » & rattachement 
qu  ils  ont  témoigné  pour  l’exécution  des  décrets  de  l'aflemblée  ; 
ûccicte  que  Ion  prehdenc  leur  enverra  expédition  du  décret  de 
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Pafiemblée  , & leur  témoignera  fa  fatisfa&iôn  de  leur  patriotifme  i 
de  leur  générofité  & de  leur  zele  j décrété  en  outre  que  fotv 
prélident  fe  retirera  pardevers  le  roi , pour  le  fupplier  de  donner 
les  ordres  néceffaires  pour  rétablir  le  calme  dans  Montauban  , 
& d’employer  , s’il  le  juge  convenable , le  détachement  de  la 
garde  nationale  de  Bordeaux,  qui  eB:  à Moiflac  \ & charge  fon 
président  de  mettre  fous  les  yeux  du  roi  les  deux  lettres  de  la 
municipalité  & de  la  garde  nationale.  » 

JURISPRUDENCE. 

Réponfe  à la  quejlion  propofée  dans  le  Numéro  68  des  Annales 
orléanoifes. 

Ce  n’eft  ni  la  démifficn  que  fait  un  officier  de  fon  office  par  fa  pro- 
curation ad  refignandum  , ni  l’expédition  des  provifions  fur  icelle  , qui  le 
dépoffedent  ; c’eff  l’ordonnance  de  foit  communiqué  au  minïfiere  public 
que  rend  le  juge  fur  la  requête  que  lui  préfente  le  nouveau  pourvu  , 
afin  d’être  reçu  audit  office. 

Les  gages  d’un  office  ne  font  pas  accordés  pour  l’exercice,  mais  bipn 
pour  l’intérêt  de  la  finance  ; & il  en  réfulte  conféquemment  que  les 
gages  de  l’office  appartiennent  à l’acquéréur  dès  l’inftant  du  traité  ou 
de  la  vente  de  l’ office. 

Ainfi,dans  l’efpece  propofée,  on  ne  peut  inférer  de  l’aéfe  du  21  ma* 
*787 , que  Claude  ait  ceffé  d’être  titulaire  en  traitant  ainfî  qu’il  l’a  fait 
|jour  l’exercice  de  l’office , quoique  la  propriété  de  la  finance  appartînt 
a cette  époque  à Michel  qui  lui  pn  avoit  payé  le  prix. 

Mais  Claude  n’a  pu  légitimement , en  vertu  d'une  claufe  particulière, 
telle  que  celle  inférée  en  l’aéte  du  ai  mai  1787  , retenir  la  totalité  de* 
gages , revenus  & émolumens  de  l’office  jufqu’au  premier  janvier  1788  , 
fans  aucune  déduéfion  des  intérêts  du  prix  qui  lui  a été  payé  en  mai 
1786  êc  j 787  , i°.  parce  que  les  gages  n’apparnennent  point  à l’exercice, 
mais  font  repréfentatifs  des  intérêts  de  la  finance  ; a9,  parce  que  Claude 
n’a  pu  profiter  tout-à-la-fois  & du  prix  payé  & du  produit  entier  de 
la  chofe  vendue;  & il  s'enfuit  que  par  la  convention  contraire,  Michel 
ayant  été  léfe  du  tout  au  tout,  il  y a lieu  aux  lettres  de  refeifion  contre 
l’a&e  du  2i  mai  1787,  étant  au  furplus  confiant  que  Claude  a fait  un 
bénéfice  affez  conféquent  en  vendant  fon  office  un  tiers  en  fus  du  prix 
qu’il  lui  a coûté. 

Encore  bien  que  Claude  ait  pu , en  ufant  rigoureufement  de  fon  titre  » 
diriger  la  demande  contre  le  payeur  des  gages  & emolumens  de  l’office , 
Michel  eft  néanmoins  ben  fondé  à en  anéantir  l’effet,  en  offrant  à 
Claude  de  rapporter  , à ta  décharge  du  payeur  des  gages  , la  moitié . des 
revenus  cafuels  & émolumens  feulement  , & non  des  gages  touchés 
depuis  le  premier  janvier  1789  jufqu’au  jour  ou  le  nouveau  pourvu  a 
obtenu  fur  fa  requête  l’ordonnance  de  foit  communique  au  miniftere 
public  , à l’effet  de  fa  réception , ôc  ce  „ fous  la  déduction  des  intérêts 
de  la  foinme  de  2500  liv.  depuis  le  mois  de  mai  1786  /ufqu’au  21  mat 
K7S7,  ôc  de  celle  de  6000  liv.  du  21  mai  1787  au  premier  janvier  17883* 

* * * Avocat  en  parlement „ 

VARIÉTÉS. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Paris. 

Plufieurs  membres  de  l’affemblée  nationale  , du  côté  des  noirs» 
prennent  des  congés  pour  fe  rendre  dans  leurs  villes  refpcélives. 
Tous  les  citoyens  & les  milices  nationales  doivent  fe  tenir  en 
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SCTP  P^LÈME  NT  AU  N°.  69. 

£t"cs  s.'SSfflf'îS  ’•  rr  ctp*ndan(  «. 

œü&t-is&S&sssu 

Messieurs. 

De  Coinces,  d’Orléans 
Ballot , de  Momargis. 

Roux  des  Florins,  de  Château- 

renaud. 

Paupelin  , de  Beaune. 

^fr,Mdejv?ntaut>  de  Glen. 

Gentil,  d Ouzouer-fur-Trefe'e. 

Durand  de  Sermaife. 

Bordier,  de  Neuville. 

Gallard  , d’Arthenay. 

Pinfard  , de  Bacon 
Demeulle  , de  Baugenci. 
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Bouheban , de  Chevelle. 
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Gajon  , de  Patay. 

Charles  Reculé,  de  Châteauneuf 
Cravet  de  Plaifance , de  Sully. 
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Dumcfnil , de  Puifeaux, 


372 

37$ 

■ / 

375 

37* 

3 69 

3 <57 

3 <5$ 

3<5? 

3 60 

352 

357 

355 

35? 

35* 

35o 

3 4P 

342 


3 47 
346 
34<* 
345 
34? 
34* 
240 
340 
3 4P 
339 

332 

32<5 

324 
334 
332 
23i 
321 
3*P 

325 


( m ) 


AVIS. 

go.  Plufieurs  maifons  Sc  terres  fifes  en  la  paroiffe  de  Saint-Lye  , à 
vendre.  S’adrejfer  à M.  Johanct  , notaire , place  de  L Etape.  i 
81.  Plufieurs  lots  de  terres  en  Beauce , a vendre.  S adrejfer  a M. 
Jiamoniere , notaire  , rue  des  Petits  Souliers.  A 

g 2.  Grande  grille  de  fer  , auffi  a vendre.  S adrejfer  au  meme. 

Si.  Une  perfonne  folvable  défireroit  emprunter  a conftitution  de 
ïente  viagère  ou  autrement , une  fomme  de  deux  ou  trois  mille  livres 
fans  fubrogation  ; mais  pour  fureté  de  laquelle  fomme  ,mde Pen^“" 
ment  de  bîens-fonds  francs  , elle  donneroit  caution  iulvabie.  6 adrejfer 

à M.  Bonneau , notaire,  rue  royale.  * TWe  Val  • 

84.  Plufieurs  maifons  de  campagne  fituees  a Saint-Dems-en-Val , 

a vendre.  S’adrejfer  au  même.  ,T 

85.  On  ignore  ce  qu’eft  devenu  un  tonneau  de  fucre , marque  n . 41. 

BP  * CD.  MF.  , pefant  500  livres,  & venant  de  la  raffinerie  de  MM. 
Colas  de  Malmuffe  & fils.  Ce  tonneau  avoir  etc  inarcnande  a M 
Lochon  , pour  Troyes.  Les  perfonnes  qui  en  auroient  connoiflance 
voudront  bien  en  donner  avis  aux  adreffes  ci-dellus.  _ 

86.  Petite  maifon  fituée  à Orléans , faifant  le  coin  des  rues  du  Battoir 
vert  Ôc  de  i’Ormerie , & ouvrant  fur  ladite  rue  par  une  petite  b°ut“ge  ’ 
à louer  pour  la  Saint- Jean  prochaine.  S’adrejfer  a M.  Lafneau  l aine , 

87.  Une  maifon  fituée  au  quartier  du  Bourg , parodie  d Olivet , com- 
pofée  de  deux  chambres  baffes  à feu  , grenier  au  deffus,  grange,  cour, 
plufieurs  petits  bâtimens  d'aifance  , prefloir  à roue,  le  tout  clos  de  murs, 

& un  arpent  de  vigne  y attenants  r , nv~„A 

Une  autre  maifon  appellée  L’Auberge  de  la  EcLe  Croix , fur  le  ?rand 
chemin' de  la  Fertéà  Olivet,  confiant  en  4 chambres  baffes,  cuifine, 
3 chambres  hautes  , greniers  , grande  cour  , écuries , & 40  perches  de 
vignes  derrière  lefdits  bâtimens,  le  tout  entoure  de  murs  5 

Plufieurs  chambres  dépendantes  d’une  maifon  lervant  de  cabaret , au 
bourg  d’ Olivet , avec  différens  uftenfilcs  d’auberge  ; 

A louer  pour  neuf  ans  à la  Touffaint  prochaine. 

S1  adrejfer , à Olivet , à Jacques  Rabichon  , jardinier  au  quartier  du 
Val,  près  le  pont;  & à Orléans , che^  M.  Faugeron  le  jeune,  notaire 
rue  Bourgogne , vis-à  vis  Saint-Pierre-en-Pont. 
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La  foufeription  de  ces  Ann  ales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chaïue*  , <X 
4ti  Bailliage , ï&sûnmti  , 3?ïÇ8  SaiïUç-Cüoix. 


CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES. 

Bailliage  d’ Orléans.  ( Expo  fit.  du  20  Avril  1790.) 

1521.  Pierre  Hatton  , vigneron,  demeurant  au  portereau  , grande 
rue  & paroiffe  Saint-Marceau , ôc  Pierre  Hatton  Beflon  , praticien 
demeurant  ordinairement  au  bourg  & paroifle  de  Chatoguerau  en  bas- 
Poitou  , ont  vendu  quatre-vingt-quatorze  perches  ou  environ  de  vignes 
& terres  en  quatre  pièces  Ôc  différens  clos,  paroiffe  de  Semoy  & Saint- 
Jean  de  Braye , mouvant  aux  vendeurs , de  iuccefiîon  de  Pierre  Hatton 
ion  pere. 

1522.  Scbaftien  Affelineau  , laboureur  aux  Seraines  , paroifle  de 
oury-aux-Bois  , a vendu  trois  minées  de  terre  en  fix  pièces  fituées  aux 
Bezaudieres  , Paroiffe  Saint-Martin  d’Abat,  mouvant  au  vendeur,  de 
iucceffion  de  Pierre  Affelineau  fon  pere. 

Sieur  Jean-Florent  Houdas  , ancien  greffier  , contrôleur  du 
guet  demeurant  a Orléans  , rue  du  Rempart  de  la  porte  Saint- Jean , 
paroiffe  Saint  Paterne,  ôc  Claude  Labarre  , vigneron  au  quartier  des 
Fontaines  , paroiffe  Saint-Jean-de-h-Ruelle  , ôc  A nne  Chevalier  fa 
femme,  ont  fa.tentr  eux  les  échanges  ci-après , favoir  ; ledit  fleur  Houdas 
a cede  audit  Labarre  Ôc  fa  femme  , quinze  perches  , faifant  la  partie 
leptentnonale  d une  piece  de  cinquante-une  perches  de  vignes  , mou- 
vant audit  fleur  Houdas  d’acquifition  de  Marguerite-Françoife" Dercuffain, 
veuve  Jean-Pierre  Dartois.  f 

' , • ‘ * ' «• 

Et  en  contr’ échange,  îcfdits  Labarre  ôc  fa  femme  , ont  cédé  audit 
fleur  Houdas  quatorze  perches  onze  pieds  de  vignes  en  une  feule  piece 
Ale  au  clos  de  la  Baffe  , paroifle  Saint-J ean-de-la-Ruelle  , mouvant 
audit  Haoarre  & a fa  femme  , de  fuccefîion  de  leur  pere  ôc  mere. 

JS2 4-  Nicolas  Jarry  , boucher  , Ôc  Marguerite  Thibault  fa  femme, 
demeurant  a la  Chapelle-la-Reine,  ont  vendu  un  arpent  trente  perches 
ou  environ  de  terres  labourables  fituées  au  terroir  de  Pithiviers  en 
deux  pièces,  mouvant  audit  Jarry , de  fucceflion  d’Etienne  Jarrv’fon 
pere.  y 

1525.  Jean  Lafay , marchand  parcheminier  à Orléans,  portereau  du 
Coq  , paroiffe  Samt-Marceau  , ôc  Marie-Efpérance  Travaiffy  fa  femme 
ont  vendu  une  maifon  fituée  à Orléans,  portereau  du  Coq,  paroiffe 
Saint-Marceau , appellée  les  Trois  - Boucles  /mouvant  aux  vendeurs, 
0 acqtnfltion  de  Jacques  Aubert,  bourgeois  d’Orléans  , Ôc  de  Marie- 
Françoife  Hatton  fa  femme. 

T52f-  Jean-François- Hippolyte  Gaulthier,  bourgeois,  demeurant  en 
la  maifon  ci  - apres , a vendu  une  maifon  fife  à Garence  , paroiffe 
oaint-Lierre  de  Meung  , bâtiment  , cour  , jardin  , vignes  ôc  terres, 
huit  livres  de  rente  foncière  , vingt-cinq  livres  de  rente  conffituée, 
oc  cinquante-deux  fous  de  rente  conffituée  , ôc  vingt-deux  livres  de 
rente  en  deux  parties  , ôc  cent  fous  de  rente  , moitié  de  dix  livres  , 
mouvant  au  vendeur , partie  de  lucceflîon  de  Me.  Marc  Gaulthier  fon 
pere,  ôc  partie  d’açquifition  de  fleur  Foreft-des-Plantes. 

1527.  François-Claude  Gallard , marchand  à Tonry  , tant  en  fon 
T??-™  c?mIne  gar^ien  de  fes  enfans  mineurs , ôc  de  défunte  Marie 
Mitoumet  fa  femme  , ôc  de  Marie-Francoife  Galhrd  fa  fille  mineure, 
a vendu  une  maifon  fituée  à Toury  en  Bcauce  , rue  de  la  Fran::hife, 
batimens  , cour,  jardin  , aifances  ôc  dépendances,  mouvant  au  vendeur* 
cl  acquiûûon  qu’il  ça  a faite  pendant  la  communauté  avec  ladite  Marie- 
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Mitoufflet  fa  femme  , de  Charles  Coignet  5c  Madeleine  Gilet  fa 
femme. 

1528.  Claude-Jofeph  Gorbin , vigneron  au  quartier  de  la  Monnoie  , 
paroifle  Saint-Marc,  5c  Marguerite  Dreux  Fa  femme  , ont  vendu  cenc 
quarante  perches  quinze  pieds  de  vignes  8c  terres  en  feize  pièces  , fituées 
en  différens  clos,  paroifles  de  Semoy , Saint-Marc  8c  Saint-Jean-éie- 
Brayes , mouvant  aux  vendeurs , des  fuccefiîons  de  leur  pere  8c  mere. 

1529.  Par  Sentence  rendue  en  la  juftice  de  Pithiviers  , entre  Marie- 
Marguerite  Mazel , fille  majeure , demeurant  à Paris  , Marie-Madeleine 
Mazel  , Marie-Vi&oire  , 8c  Thérefe  - Adélaïde  Mazel  , toutes  trois 
mineures  émancipées  d'âge  , 8c  Me.  Denis-Simon  Mazel , ancien  pro- 
cureur au  Châtelet  d'Orléans,  la  vente  & adjudication  par  licitation 
a été  faite , d’un  arpent  vingt-cinq  perches  de  terres  labourables  fituees 
au  champtier  des  neufs  Grofiet  , terroir  de  Bouzonville-aux-Bois. 

1530.  Par  Sentence  rendue  entre  les  mêmes  parties  , la  vente  a été 
faite  de  75  perches  de  terres  labourables  en  deux  pièces  , fituées  au 
champtier  de  la  Roche , terroir  de  Bouzonville. 

1531.  Par  Sentence  rendue  entre  les  mêmes  parties,  la  vente  8c  ad- 

judication a été  faite  de  62  liv.  de  rente  foncière , franches  de  toutes 
impofitions , à prendre  fur  une  maifon  occupée  par  Jean  Thiercelin  ôc 
Elifabeth  Ronceray  fa  femme,  mouvant  les  biens  énoncés  aux  trois 
articles  ci-defîus , auxdits  Mazel , frère  8c  fœurs  , de  fucceffion  de  Me. 
Denis-Simon  Mazel  leur  pere.  „ 

Expofês  au  Palais  le  14  Mai  175)0. 

1532.  Nicolas  Lemefle , garçon  jardinier  au  Portereau-Tudelle  , pa- 
loifi’e  Saint- M arceau , a vendu  la  moitié  d’une  maifon  fife  au  quartier 
de  la  Picardiere,  paroifle  de  Saint- Jean-de- Brayes,  8c  la  moitié  de  3 arpens 
66  perches  de  vignes,  terres  8c  prés  en  21  pièces  8c  plufieurs  clos  , paroifle 
Saint- Jean  de  P rayes , mouvant  au  vendeur,  de  fucceffion  de  Nicolas 
Lemefle  , 8c  Catherine  Bauchet  fa  femme  , fes  pere  8c  mere. 

1533.  Thérefe  Lemefle,  fille  majeure  , domeftique  , demeurant  à 
Orléans  , rue  des  Grandes-Ecoles  , paroifle  Saint  - Liphard , a vendu 
l'autre  moitié  d’une  maifon  fife  audit  quartier  de  la  Picardiere , paroifle 
Saint-Jean-dc-Brayes , 8c  de  trois  arpens  foixante-fix  perches  de  vignes, 
terres  8c  prés  en  vingt-une  pièces  8c  différens  clos , mouvant  à la 
venderdTe  , de  fucceffion  de  Nicolas  Lemefle,  8c  Catherine  Bouchet, 
fes  pere  8c  mere. 

1534.  Par  contrat  devant  Notaire  à Orléans,  entre  Nicolas  Picard, 
boucher  à Donnery  ; Honoré  Picard  , du  même  état  au  bourg  de 
Sandillon  , paroifle  de  Saint-Aignan  ; 8c  Efprit-Edme  Picard , boucher 
en  la  ville  8c  paroifle  de  Neuville  ; la  vente  a été  faite  d'une  maifon 
fife  au  bourg  8c  paroifle  d’Olivet,  mouvant  aux  licitans  , de  fucceffion 
de  leur  pere  8c  mere. 

Bailliage  d'Étampes. 

Par  contrat  pafle  devant  les  notaires  au  châtelet  d’Orléans,  le  23 
février  17550  , Louis-Jofeph  Régnault,  garçon  majeur,  caporal  au  fécond 
régiment  des  chafleurs  des  Pyrénées  , en  fémeftre  au  bourg  de  Jargeau, 
près  Orléans  , maifon  du  Sieur  Louis  Régnault  fon  pere  , maître  en 
chirurgie  audit  Jargeau  , a vendu  à meffire  Jean-Ifidore  de  Mauflabre, 
chevaher  , feigneur  de  Lafofle  , Chalo-St-Mars  , la  Motte  Quettard  8c. 
autres  lieux , chevalier  de  l’ordre  royal  8c  militaire  de  Saint  Louis , 
capital  au  régiment  des  chafleurs  à cheval  de  Lorraine , comman  « 
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ANNALES  ORLEANOISES 


Np.  7 o.  Du  Mardi  25  Mai  ijÿo* 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

« 

Séances  des  2 O,  21  & il  A/ai  au  matin • 

3E(NriN  elle  eft  décidée  cette  quefiion  célébré.  Régler 
le  lort  des  peuples  & des  rois  , établir  fur  des  bafes  foiides 
fans  nuire  à l’adion  de  la  force  publique  , diftinguer  avec 
une  rigoureufe  exaditude  les  bornes  de  tous  les  pouvoirs  , 
pour  en  empecher  la  confufion  ; toutes  ces  opérations  , chefs- 
d’œuvre  de  la  prudence  , (ont  confignées  dans  le  décret  fui- 
vant , rendu  le  22. 

L’afTemblée  nationale  décrété  , comme  articles  conftitu- 
tionnels: 

Art.  I.  « Que  le  droit  de  la  paix  & de  la  guerre  appartient 
exclulivement  à la  nation  \ que  la  guerre  ne  pourra  avoir  lieu 
que  fur  un  décret  de  l’aflêmblée  nationale  , rendu  lur  une  pro- 
portion formelle , néceflahe , du  roi , & fanétionnée  par  lui.  » 

II.  « Que  le  foin  de  veiller  à la  sûreté  extérieure  du  royaume, 
de  maintenir  fes  droits,  & fes  rofTeflïons  , appartient  au  roi  , 
qu'ainfi  lui  feul  peut  entretenir  des  relations  politiques  au  dehors  , 
conduire  les  négociations  , en  choifir  les  agens , faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  proportionnés  à ceux  des  états  voifins  , 
diltribuer  les  forces  de  terre  & de  mer  ainfi  qu’il  le  jugera 
convenable  , & en  régler  la  direction  en  cas  de  guerre.  » 

III.  cc  Dans  tous  les  cas  d'hollili-tés  imminences  nu  commencées, 
du  commerce  , d’un  allié  à foutenir  , d’un  droit  a conferver  par 
la  force  des  armes,  le  roi  fera  tenu  d'en  donner,  lans  aucun 
délai  , la  notification  au  corps  légiflatif , d*en  faire  connoître 
les  caufes  & les  motifs  i & fi  le  corps  légiflatif  eft  en  vacance , 
il  fe  raffemblera  fur  le  champ.  » 

IV.  « Sur  cette  notification  , fi  Iç  corps  légiflatif  juge  que 
les  hoffcilicés  ‘ commencées  font  une  agrtffion  coupable  de  la 
part  des  miniftres  ou  de  quelqu’autre  agent  du  pouvoir  exécutif, 
l’auteur  de  cette  agrefiion  fera  pourfuivi  comme  criminel  de 
lèze-nation;  l'affemblée  nationale  déclarant  à cet  effet  que  la 
nation  françoile  renonce  à toute  efpece  de  conquête,  & qu'elle 
n’employera  jamais  fes  forces  contre  la  liberté  d'aucun  peuple. 

V.  « Sur  la  même  notification  , fi  le  corps  légiflatif  décide  qu'elfç 
ne  peut  être  faite , le  pouvoir  exécutif  fera  tenu  de  prendre 
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fur  le  champ  des  mefures  pour  faire  cefler  ou  prévenir  toute 
hofiilité  , les  minières  demeureront  refponlàbles  des  délais.  » 

VI.  «Dans  le  cas  d’une  guerre  imminente  , le  corps  légiflatif 
prolongera  fa  fellion  dans  les  vacances  accoutumées , & pourra 
être  fans  vacances  pendant  la  guerre  ( article  ajourné  ).  » 

VII.  Toute  déclaration  de  guerre  fera  faite  en  ces  termes 
De  la  partdu  Roi,  au  nom  delà  Na  tion.» 

VIII.  « Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  , le  corps  légiflatif 
pourra  requérir  le  pouvoir  exécutif  de  négocier  la  paix.  » 

IX.  « A 1 inftant  où  la  guerre  ceflera  , le  corps  légiflatif  fixera 
îe  délai  dans  lequel  les  troupes  extraordinaires  feront  congédiées  « 
& l’àrmée  réduite  à fon  état  permanent  i que  la  folde  defdites 
troupes  ne  fera  continuée  que  jufqu'à  la  même  époque  j après 
laquelle , fi  ces  troupes  extraordinaires  relient  rafiemblées  , le 
miniftre  fera  relponlable  8c  pourfuivi  comme  criminel  de  lèze- 
uation  \ qu’à  cet  efïët  le  comité  de  confiitution  fera  tenu  de 
donner  inceflamment  fon  travail  fur  le  mode  de  la  refponfabilité 
des  - miniftres.  » 

X.  « Il  appartiendra  au  roi  d’arrêter  & de  ligner  avec  les 
puiflances  étrangères  toutes  les  conventions  qu’il  jugera  nécef- 
faires  au  bien  de  l’état  i 8c  les  traités  de  paix,  d’alliance  8t 
de  commerce , ne  feront  exécutés  qa’autant  qu’ils  feront  ratifiés 
par  le  corps  légiflatif.  » 

Il  (croit  impoflible  de  recueillir  dans  cette  feuille  tous  les 
difcours  prononcés  dans  ces  trois  feances  fut*  cette  importante 
qutflion. 

M.  l’Archevêque  d’Atx  , 8c  antres  ennemis  delà  tranquillité 
publique , ont  été  d’avis  de  donner  au  roi  le  droit  de  paix 
8c  de  guerre.  M.  de  Mirabeau  l’aîné  avoit  même  manifeflé 
cette  opinion  dans  la  féance  du  z ô , mais  il  s’eft  rétradé 
le  zi  , d’après  le  difcours  de  M.  Barnave  , qui  a fait  dans 
•Taffembiée  la  plus  vive  (enfatîon. 


Séances  des  19  , 10  & 2 T (1)  Mai  au  foir. 

La  difcuflïon  du  plan  de  la  municipalité  de  Paris , dans 
la  féance  du  19  , a été  précédée  de  la  ledure  de  plufieurs 
adrelfes  patriotiques , dans  lefquelles  on  a diflingué  des  (ou- 
mifiions  faites  pour  une  valeur  de  34  millions  de  domaines 
nationaux, 

L’afiemblée  a aufli  décrété  « que  les  penfions  qui  m'excé- 
deront pas  éoo  liv.  & qui  (ont  afFeéiées  fur  les  économats 
en  faveur  des  nouveaux  catholiques  , continueront  à être 
payées.  » 

Dans  la  féance  du  zq  , M.  l’abbé  Grégoire  a fait  un  rapport 


( 1)  La  féance  du  a z au  matin  n’ayant  fini  qu’à  6 heures,  il  u-’f 
çn  a pas  eu  le  foir, 
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relatif  à deux  Fribourgeoîs  détenus  (ur  les  galeret  de  France; 
où  ils  avoient  été  mis  avec  deux  de  leurs  camarades  qui  y 
font  morts  , à la  fuite  d’une  infurreétion  du  peuple  pour 
reconquérir  la  liberté.  L’afTembJée  nationale  a décrété  qu'il  * 
ne  fera  reçu  dans  les  galeres  de  France  aucune  perfonne 
condamnée  par  des  jugemens  étrangers,  & que  le  foi  fera 
fupplié  de  donner  des  ordres  pour  accorder  , dans  la  huitaine 
du  jour  de  la  fandion  du  decret , la  liberté  aux  deux  Fri- 
bourgeois. 

Dans  la  féance  du  z r , M.  Bouche  a fait  la  ledure  d’une 
lettre  du  procureur  de  la  commune  de  Tarafcon  du  \i  mai  „ 
qui  fait  part  de  quelques  mouvemens  dans  le  régiment  de 
Lorraine  dragons  , occafionnés  par  trois  dragons  venus  de 
IVlarfeille,  & qui  ont  avoué  avoir  reçu  de  j’argent  pour 
les  fufeiter  ; mais  que  , par  les  foins  de  la  municipalité  r 
tout  étoit  rentré  dans  l’ordre.  L'aiïemblée  a décrété  des  re- 
mercimens  à la  municipalité  de  Tarafcon  , & que  S.  M.  feroit 
fuppliée  d’ordonner  l’arreftation  de  ces  trois  dragons  & leur 
tranfport  à Paris.  La  difcufïion  du  réglement  de  la  munici- 
palité a été  reprife,  & l’afTemblée  a décrété  iz  articles  du 
dernier  titre. 

POLITIQUE. 

Angleterre. 

Londres  tq  mai . Il  eft  incroyable  avec  quelle  ardeur  fe 
pouffent  les  préparatifs  de  la  guerre  & la  prefTe  des  matelots. 
Cependant  certain  nombre  d’entr’eux  s’étant  réunis  , ils  ont  fait 
face  aux  recruteurs  & les  ont  mis  en  fuite  le  bâton  à la  main. 
On  dit  que  la  république  de  Venife  a pris  des  arrangemens  avec 
FEfpagne  pour  lui  fournir  des  fecours  maritimes  dans  les  cas 
de  rupture  avec  l'Angleterre.  On  ajoute  meme  que  la  Ruflie  s’effc 
intéreflée  à faire  caufe  commune.  Cette  alliance,  dit- on  , eft 
l’effet  des  menées  lecrettes  que  la  Ruflie  a entretenues  depuis  un 
an  avec  l’Efpagne  contre  le  gouvernement  anglois  , malgré  les 
proteftations  d amitié  quelle  lui  a données.  Si  le  cabinet  de  France, 
qu’on  preffe  d'accéder  à ces  arrangemens  , fe  décidoit  à s’armer 
contre  l’Angleterre,  celle-ci  feroit  fort  embarraffée  -,  mais  raffem- 
blée  nationale  fera  fans  doute  affez  fage  pour  ne  pas  courir 
les  rifques  d’une  guerre  qqi  arrêterait  toutes  fes  opérations. 

Voici  , fur  cette  guerre,  une  autre  opinion  qui  fe  trouve  dans 
une  gazette  angtoife  , le  Morning  pofi  , 8 mai , & qui  juftifie  les 
craintes  de  l’Angleterre.  Ce  n’eft  pas  ici  feulement  que  l’on  ofe 
penfer  que  la  querelle  furvenue  entre  l’Angleterre  & l'Efpagne 
ell  l’effet  d’une  intrigue  ourdie  par  les  minières  de  Paris  & de 
Madrid  : voici  comme  un  membre  trè  -connu  de  la  chambre  des 
communes  , M.  Fox  , raifonnoit  le  6 à ce  fujet.  Il  eft  impoîîi- 
ble  de  lùppoferque  l’Efpagne  ait  olé  provoquer  une  guerre  dans 
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laquelle  elle  auroit  à combattre  feule , fi  elle  n'avoit  pas  été 
certaine  d’être  foutenue  par  quelqu’autre  puiflance.  Nous  devons 
donc  nous  attendre  qu’il  y a,  au  fond  de  cette  difpute , quel- 
qu’ennemi  caché  qui  fera  cauie  commune  avec  elle.  Peut-être 
la  France,  ou  plutôt  la  cour  de  France,  excite-t-elle  l’Efpagne 
il  la  guerre  avec  l'Angleterre  , afin  que  le  miniftre  françois  trouve 
un  prétexte  pour  entrer  dans  cette  même  guerre  , en  apparence 
pour  empêcher  la  ruine  d’une  alliée  fidele  , mais  au  vrai  pour 
fe  défaire  de  Paflemblée  nationale  & rétablir  le  roi , la  noble  fie 
ôc  le  clergé  dans  leurs  anciens  pouvoirs  6c  prérogatives.  Aujour- 
d’hui les  fouverains  féparent  plus  que  jamais  leurs  intérêts  per- 
fonnels  de  ceux  de  leurs  peuples,  Sc  les  miniftres  des  deux 
chefs  de  la  mailon  de  Bourbon  ont  les  plus  grandes  raifons  de 
chercher  dans  une  guerre  , les  uns  à recouvrer  une  autorité  qu’ils 
ont  perdue , les  autres  à affermir  celle  qu’ils  craignent  de  perdre. 
Cette  guerre  donc  , qui  feroit  une  calamité  pour  les  trois  nations  , 
pourroit  être  avantageufe  aux  minières  de  France  6c  d’Efpagne.  Si 
nous  devons  avoir  à combattre,  comme  il  y a lieu  de  craindre,  les 
deux  marines  de  la  maifon  de  Bourbon , 6c  peut-être  celles  de  la 
Ruffie  6c  du  Danemarck , la  perfpeétive  eft  effrayante  , & notre 
pofition  ( d’Angleterre  ) eft  une  des  plus  critiques  dans  lef- 
qhelles  nous  nous  {oyons  jamais  trouvés, 

VARIÉTÉS. 

De  Parts  , vendredi  21  mai.  Paris  eft  dans  une  fermentation  dont 
les  fuites  peuvent  devenir  fatales  au  parti  anti-patriotique,  depuis 
quelques  jours  le  peuple  , furieux  de  l’affaire  de  Montauban  , 
s’agite  , fe  tourmente  8c  menace  d’une  explofion.  Le  Palais-Royal, 
qui  eft  le  point  de  réunion,  a éprouvé  plufieurs  fecoufies.  Les 
ariftocrates  s’aftcmbloient  ordinairement  dans  le  café  de  Foy, 
àu  pavillon,  dans  le  jardin  j y tenoient  des  propos  injurieux  à 
Paffemblée  nationale.  Les  patriotes  habitués  du  Palais- Royal  ont 
décidé  de  purger  cette  promenade,  8c  fur-tout  les  cafés,  de 
cette  feéte  mal  intentionnée.  Il  s 'eft  déjà  pafie  hier  ibir  quelques 
fcenes  qui  ont  obligé  ces  ariftocrates  à s’enfuir.  Un  foldat  de 
la  garde  nationale  prenoit  dans  ce  pavillon  une  tafTe  de  café 
à côté  d’un  officier  : celui-ci , piqué,  a dit  au  foldat  que  ce  n'étoit 
point  ici  fa  place.  Le  foldat  lui  a répondu  qu’il  pouvoit  être 
par-tout  en  sy  comportant  honnêtement.  Les  patriotes  ont  crié 
à l’ariftocrate.  Déjà  plufieurs.  empoigiioient  des  chaifes  pour  lui 
jetter  à la  tête  ; mais  quelques  autres  l’ont  prudemment  fait 
fortir.  J’ai  entendu  cinq  à fïx  perfonnes  , ayant  un  papier  à la 
main,  dire  hautement  qu’ils  avoient -les  noms  6c  demeures  de 
tous  les  ariftocrates,  8c  qu’au  moindre  mouvement  , au  moindre 
trouble  qui  auroit  lieu  à Paris,  ils  iroient  de  nuit,  bien  armés, 
chez  chacun  de  ces  anri  patriotes  leur  faire  lubir  le  fupplice  dû 
si  leurs  forfaits.  Hier  encore  , à onze  heures  du  loir  , environ 
î$o  patriotes  fe  font  réunis  dans  ce  café  du  pavillon  ; ils  ont 
tous  bu  à la  nation  & à l’aftemblée  nationale,  5c  ont  brûlé  du 
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genievre  pour  purifier  cet  afile  i enfuite  ils  font  allés  chez  Gattey , 
libraire  au  Palais-Royal  , où  fe  tient  tous  les  jours  aflemblée 
d’ariltocratie , 8c  où  le  vendent  tous  les  libelles.  Ils  avoient  defiern 
de  lui  laver  la  tête , & de  lui  déclarer  qu’ils  le  rendront  refpon-* 
fable  de  toutes  les  fottifes  qu’il  vendra  ; mais  ce  libraire  avoic 
été  prévenu  i la  boutique  étoit  fermée.  Les  patriotes  fe  tonc 
ajournés  à cejourd’hui. 

Du  22  mai.  La  troupe  des  patriotes  habitués  du  Palais-Royal 
s'elt  portée  hier  chez  Gattey  ; ils  ont  fait  perquifition  des  libelles 
incendiaires,  dont  la  boutique  de  ce  libraire  efl  le  réceptacle. 
Ils  Ont  fait  main  baffe  fur  les  acles  des  apôtres , & la  protejlation 
de  l'églife  de  Paris  , qui  ont  été  enluite  la  proie  des  flammes  i 
& fur  les  neuf  heures  du  foir , ils  ont  été  brûler  cette  protellation 
lùr  le  Parvis  Notre  Dame  , au  milieu  des  cris  de  Vive  la  nation 
& vive  le  roi.  Le  fieur  Gattey  en  a été  cette  fois  quirre  pour 
la  peur.  On  a voulu  lui  arracher  l’habit  de  garde  national  dont 
il  étoit  revêtu  ; mais  on  s'eft  contenté  de  lui  dire  quelques  vérités  , 
8c  de  le  prévenir  d’une  nouvelle  defeente , s’il  continue  de  fe 
charger  de  pareils  lib  lies. 

Enfuite  les  commiffaires  du  diflricd  de  St.  Roch  font  def- 
cendus  chez  Gattey  ; 8c  après  une  vifrte  de  deux  heures , ils  ont 
fait  enlever  une  fi  grande  quantité  de  brochures , que  deux 
hommes  avoient  peine  à les  porter  lur  des  crochets. 

Du  25.  Hier,  tout  Paris,  à l’exception  des  ariffcocrates , étoit 
ivre  de  joie.  Soixante  à quatre-vingt  mille  perfonnes  étoient  dans 
les  Tuileries  à attendre  la  décifion  de  I’imporrante  quefiion  fur 
le  droit  de  faire  la  paix  8c  la  guerre  ; 8c  aulîitôc  que  le  pre- 
mier article  du  décret  qui  accorde  ce  dro  t à la  nation  a été 
rendu  8c  connu  au -dehors  de  la  falle  , les  cris  d’alégreffe  , les 
applaudiffemens  ont  été  univerfels  i chacun  elf  allé  dans  fort 
quartier  y répandre  la  joie  en  annonçant  ce  décret  Le  Palais- 
Royal  s’eft  enfuite  rempli  de  joyeux  motionnaires.  L’un  a élevé 
la  voix  , pour  qu’il  fût  chanté  un  Te  Deum  en  l’églife  Notre- 
Dame  lundi  prochain  , & fa  motion  a été  applaudie  8c  décrétée. 
Un  grand*  nombre  de  patriotes  doivent  fe  rendre  le  jour  indiqué 
à l’iffüe  delà  melfe , 8c  prier,  fommer,  même  contraindre,  fl 
befoin  ell , les  chanoines  de  chanter  le  Te  Deum. 

Une  autre  motion,  tendante  à aller  fur  le  champ  brûler  fin- 
fernale  gazette  de  Paris , a été  décrérée  8c  exécutée.  Les. patriote* 
font  partis  dans  le  plus  grand  ordre,  ayant  à leur  tête  des 
gardes-nationaux,  fe  font  rendus  chez  Girouard , didributeur 
de  cette  gazette , rue  St.  Honoré , ont  pris  quelques  feuilles  , 
ont  enlevé  IVnfeigne  , & font  revenus  brûler  le  tour  au  Palais- 
Royal.  Au  refte , ce  qu’on  appelle  la  populace  , elle  ne  fut 
pour  rien  dans  cette  expédition , malgré»  que  fa  foule  fût  im- 
menfe.  On  n’y  voyoit  aucune  des  perfonnes  des  clalfes  infé- 
rieures du  peuple  , & tout  fe  pafTa  gaiement , fans  qu’on  cherchât 
à maltraiter  qui  que  ce  loit. 

Ce  n’efl  pas  feulement  à Paris  que  l’on  ed  irrité  contre  U 
déclaration  de  la  minorité  & ,ks  protejlations  des  chapitres. 
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Â Lyon»  les  dîflriéh  ayant  pris  ces  objets  en  confidération  * 
ont  reconnu  la  néceffité  de  lévir  contre  tous  ceux  qui  pren- 
droient  part  a la  proteffation  faite  contre  le  décret  de  l’afTem- 
blée , de  déclarer  tous  ceux  qui  ont  ligné  ces  protections , 
déchus  de  leùrs  droits  aux  traitemens  que  la  nation  leur  fait  , 
parce  qu’il  n'eff  pas  juffe  que  les  parricides  de  la  patrie  ioient 
alimentés  par  elle. 

Le  roi  monte  à cheval  prefque  tous  les  matins , & fe  promene 
pendant  une  heure  ou  deux.  Mardi  dernier  , S.  M.  fut  à Vin- 
cennes  , & par-tout  le  peuple  empreffé  fuit  fes  pas  & le  comble 
de  bénédiélions.  Un  tailleur  de  pierres  , apprenant  qu’il  alloic 
paffer  non  loin  de  lui,  quitte  fon  ouvrage , arrive  tout  efioufflé  , 
8c  fixant  S.  M.  avec  intérêt , il  s’écrie  î Voilà  un  brave  homme  , 
•voilà  un  brave  homme.  Le  roi,  qui  l’entendit,  le  falua  gracieu- 
sement , pour  lui  témoigner  que  cet  éloge  naïf  & d’une  vérité 
fi  touchante  lui  étoit  agréable. 

Le  détachement  envoyé  à Tours  pour  la  fédération  qui  y a eu 
lieu  le  16  mai  , eft  de  retour  de  vendredi  dernier.  Les  détails 
du  voyage  méritant  quelqu’attention  , & n’ayànt  pu  nous  les  pro- 
curer qu’hier  , nous  en  rendrons  compte  dans  le  prochain  n9. 

Les  dix  Commandemens  des  François. 

I.  Aime  ton  Dieu  par-deffus  toutes  chofes,  & ta  patrie  com- 
me toi-même. 

II.  Secours  tes  femblables  , comme  s’ils  ne  formoicnt  avec 
toi  qu’un’e  même  famille. 

III.  Sois  fidele  à la  loi  & au  roi , & défends  la  liberté  au 
péril  de  ta  vie. 

IV  Combats  nos  ennemis  , 8c  par  ton  courage  & par  tes 
vertus  tu  triompheras  de  leurs  efforts. 

V.  Garde-toi  d’admettre  encore  dans  les  emplois  tout  hom- 
me a qui  la  révolution  a été  préjudiciable. 

VI.  Méfie-toi  des  perfides  careffes  des  grands  ,8c  des  lourdes 
menées  des  ariftocrates. 

VII.  Surveille  les  ennemis  de  la  liberté  , ne  crains  pas  de  dé- 
noncer leurs  conipirations  ; ton  filence  te  rendroit  auffi  cou- 
pable qu’eux. 

VIII.  Ne  juge  jamais  de  leur  converfion  par  leurs  facrifices  ; 
redouté  la  trahifon  fous  le  mafque  du  patriotifme  & de  la  bien- 
faifance. 

IX.  Sois  fier  fans  hauteur  ; plains  tes  ennemis  fans  les  crain- 
dre -,  pardonne-leur  fans  foiblefle , & combats-les,  fans  frayeur. 

X.  Homme  - citoyen , rappelle-toi  que  tu  as  brifé  tes  fers  , 
que  les  defpotes  de  la  France  étoient  fans  humanité  , parce  que 
le  peuple  étoit  fans  courage  i conferve  ta  liberté  i bénis  l’Etre 
fuprême  de  te  l’avoir  fait  recouvrer , & fois  convaincu  que  fi  tu 
n’obferves  pas  ces  commandemens , tu  rentreras  fous  le  joug  , 
pour  n’en  fortir  jamais. 

Le  9 de  ce  mois , la  garde  nationale  de  Phalsbourg , réunie 
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à un  détachement  de  celle,  de  Strasbourg , venoit  de  renouvellef 
le  ferment  civique  j les"braves  foldats  du  régiment  de  la  Fere, 
qui  s’étoient  joints  à ces  gardes  nationales  , leur  adreflerenr  un 
compliment , & au  moment  où  le  lecteur  terminoit  fon  difeours 
par  ces  mots  : « Notre  vœu  le  plus  cher  eft  de  mériter  d ctre 
au  nombre  de  vos  freres  & de  vos  amis  , » l’alTemblce , d'une 
voix  unanime  s’écria  : Vous  y êtes . - A Cherbourg  , un  comman- 
dant entra  dans  un  corps-de-garde , fous  prétexte  de  converfer 
avec  les  foldats.  « Eh  bien  , mes  amis , cette  augmentation  de 
paye,  la  voilà  encore  retardée....  Ma  foi...  je  crains  bien.... 
Oh!  f...  interrompit  un  grenadier,  nous  avons  bien  vécu  fans 
elle  , nous  nous  en  parferons  bien  encore  , & notre  opinion  ne 
changera  pas  pour  cela.  — Dans  une  autre  ville  , des  chafteurs 
conduifoient  le  convoi  funebre  d’un  de  leurs  camarades , avec 
un  tambour  & huit  hommes  l’arme  fous  le  bras  j un  officier 
commandant  les  rencontre  & montre  beaucoup  d’humeur,  et  Quoi  l 
dit-il , fi  on  donne  un  tambour  à un  fimple  foldat , que  feroit- 
on  donc  pour  moi,  fi  je  mourois  ?...  Si  vous  mouriez,  vous  , 
mon  orficier  , reprend  un  chafieur  , oh  , vraiment  toute  la  mufique 
en  feroit.  Ces  anecdotes  patriotiques , & le  refus  fait  par  un 
foldat  d’obéir  au  commandant  de  Valence  en  Dauphiné , le 
vicomte  de  Voifins,  prouvent  que  le  patriotifme  eft  dans  la 
cœur  de  tous  les  foldats. 
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AVIS. 

88.  Une  maifon  fituée  au  quartier  du  Val,  près  Lazin , paroiffe 
d’Olivet,  compofée  de  deux  chambres  baffes  à cheminée,  cellier,  pe- 
tite grange,  jardin  d’ environ  un  demi  - quartier  , le  tout  clos  de  haies. 
S’adrerfer  ,Jur  les  lieux  , à Pierre  Blouet  de  Bellevue , quartier  du  bourg 
d’Olivet  i ù à Orléans , à M.  Fougeron  le  jeune  , notaire , rue  Bourgogne  * 
vis-à-vis  Saint-Pierre-en  Pont. 

8 9.  Très-bon  privilège  de  perruquier , à Orléans , à vendre  préfentemenr. 
On  donnera  toutes  facilités  à l’acquéreur , 8c  même  on  le  garantira  de 
tous  événement.  S’adrerfer  audit  M.  Fougeron  le  jeune. 

ço.  Mlles.  Porcher , marchandes  de  toiles  , moulfelines , 8c  petites 
draperies , rue  des  Carmes , donnent  avis  quelles  quittent  le  commerce 
à la  Saint-Jean  prochaine , 8c  qu’en  conséquence  elles  donnent  leurs 
marchandées  à bon  compte. 

91.  Quatre  parties  de  rentes  dues  par  des  particuliers  très- folvables , la 
première  de  $7  liv.  to  f. , la  fécondé  de  7 liv.  10  f.  , la  troilieme  de  15  1. , 
& la  quatrième  de  70  liv.  5 à vendre.  On  en  fera  bonne  compolïtion. 
S’adrerfer  à M.  Julien  , notaire  à Orléans  , rue  Neuve. 

92.  Cinquante-quatre  livres  de  rente  , franche  de  toutes  importions 
royales , à prendre  par  privi’ege  fur  une  maifon  8c  héritage  ; à vendre  à 
bonne  compofition.  S’adrerfer  à M.  Bonneau  , notaire  au  châtelet  d’Or- 
léans , rue  Royale. 

91.  Terre  8 c fermes  en  Beauce,  à vendre  au  denier  ving-fept  du  pro- 
duit. S’adrerfer  au  même. 

par  m.  L.cmai  , ^Négociant  , conmtante  en  aeux  corps  ae  oatimens  , 
ip  premier  donnant  8c  ouvrant  fur  la  rue  Sainte-Catherine  » cour  cnfuùe , 
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qui  conduit  au  fécond  , donnant  fk  ouvrant  fur  la  rue  de  l’Ecrevifle , 
lefquels  bâtimens  confillent  en  17  chambres  à feu  , deux  grands  efcaliers 
qui  y conduifent,  grands  greniers,  magalîns  dans  le  bas,  donnant  fur 
les  deux  .rues , trois  caves  , puits  <k  autres  as  lances  : à vendre  pré  l'ente* 
ment.  S'àdreJ/er  à M.  Faucher  Vaine,  procureur , rue  Charpenterie  , 
ou  dans  ladite^  maifon. 


95.  Maifon  de  campagne  appellée  la  Vallée,  fituée  fur  le  pavé  de 
linr-.ïe'an-de-la-'R  nelle  . à une.  demi-liene  d'Orléans  rnnlïftante 


Saint-Jean -de-la- Ruelle  , à une  demi-lieue  d'Orléans  , conliftante  en 
un  bâtiment  pour  le  maître  , un  pour  le  vigneron,  jardin,  quinconces, 
ôc  autres  aifances , 5 arpens  70  perches  4 pieds  d' héritages  en  vignes  , 
y compris  cependant  ledit  jardin  & quinconce  j aufli  à vendre  préicnte- 
ment.  S’adrejfer  au  même . 

96.  Meilleurs  les  voyageurs  font  avertis  que  l’Hôtel  du  Coing  à 
Amboife  ,.tenu  ci-devant  par  mademoifelle  Guefdon  , eft  continu^ 
par  le  lîeur  Cadet,  qui  fera  tous  fes  efforts  pour  bien  recevoir  ceux 
qui  lui  feront  l’honneur  de  venir  chez  lui. 
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Lettre  A. 


La  foufcription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  Jaco* 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  , & 
du  Bailliage  , rue  de  VEcrivinerie  , près  Sainte-Croix, 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  71.  Du  Jeudi  vj  Mai  ijqo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

H * /S, 

Séance  du  Lundi  24  AI  ai, 

I l’abbé  Gouttes  a follicité  l'afïemblée  de  commencer  ven- 

|i  dredi  prochain  â s’occuper  du  traitement  des  eccléfîaftiques. 

! L’affemblée  a accède'  à cette  demande. 

Le  préfidcnt  a fait  la  le&urc  de  deux  lettres  écrites  par  la 
municipalité  de  Montauban.  Le  calme  & la  paix  font  rétablis 
dans  cette  ville , dit  la  première  de  ces  lettres , & on  le  doit 
aux  foins  & à la  vigilance  courageufe  de  cette  municipalité  11 
injuftement  accufée  d'avoir  été  caufe  ou  complice  des  troubles  : 
dans  la  leconde  lettre  , font  exprimées  les  plus  vives  alarmes  fur 
l’arrivée  de  cçtte  armée  de  deux  mille  gardes  nationaux  de  Bor- 
deaux qui  marchent  vers  Montauban  : on  les  peint  comme  s’ils 
alloient  porter  le  ravage  là  où  ils  ne  veulent  porter  que  la  paix. 
Les  deux  lettres  ont  été  renvoyées  au  comité  des  rapports. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  fuite  de  la  difcuilion  fur  l'organifation 
du  pouvoir  judiciaire. 

La  manière  de  pofer  la  première  queftion  ainfî  conçue  : et  Y 
aura-t  il  un  tribunal  de  caffation  ? Les  grands  juges  feront -ils 
fédentaires  ou  ambuîans  ? » a donné  lieu  à quelques  débats  i 
les  uns  vouloiert  que  l’on  déterminât  d’abord  quelles  feroienc 
les  fonctions  de  la  cour  de  caffation.  Les  autres  trouvoient  que 
c’étoittrop  reftreindre  l’objet  de  la  délibération  que  de  la  réduire 
l à des  termes  auffi  fimples.  Des  diverfes  obfervations  eft  fortie 
la  pofition  fuivante. 

« Les  jugemens  en  dernier  refTorr  pourront-ils  être  attaqqés 
par  la  voie  de  la  cafîation  ? » 

L’affirmative  a été  décidée  à l’unanimité. 

On  efl  enfuite  paffé  à la  queftion  fuivante  : 

« Les  juges  du  tribunal  de  cafTation  feront-ils  fédentaires  ou 
ambulans  ? 

M.  Merlin  a rappelle  tous  les  inconvénicns  qui  avoient  été 
développés  lors  de  la  queftion  de  permanence  ou  d'ambulance 
des  juges  ordinaires.  Il  a confidéré  la  queftion  fous  les  deux 
rapports  de  l’intérêt  de  la  juftice  & des  jufticiables.  Si  le  tri  - 
bunal  étoit  ambulant  > il  faudroic  le  divifer  par  fections  ; alors , 
il  n’y  auroit  plus  dans  la  diftribution  de  la  juftice  fuprême  cette 
unité  de  principes  qui  feule  peut  afTurer  & maintenir  la  conf- 
Tome  IL  (Première  Année.  } B b 
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îkution  \ car  les  differentes  ferions  jugeraient  d\me  maniéré 
differents  en  differens  lieux , & l'on  verrait  bientôt  fe  repro- 
duire cette  variété  de  jurisprudence»  aux  inconvéniens  de  laquelle 
©n  a voulu  remédier.  Des  juges  confommés  ne  voudroient  pas 
fe  réfbudre  à cette  ambulance  : on  ne  trouveroit  donc  que  des 
jeunes  gens  , qui , fans  iidirucHon  & trop  faciles  à la  féduétion , 
compromettroicnt  immanquablement  l’intérêt  des  jufticiables. 
M.  Merlin  a conclu  à ce  que  le  tribunal  de  caffation  fût  péri- 
ma nent. 

M.  Goupil  de  Préfcln  a examiné  les  avantages  & les  incon- 
véniens du  tribunal  de  caffation , foit  qu’il  fût  permanent , foit 
qu’il  fût  ambulant.  S’il  eff  ambulant , la  place  ne  pourra  être 
que  dans  la  capitale  \ & alors , n*y  auroit-il  pas  à craindre  qu’il 
ne  fe  coalisât  avec  les  miniffres,qui  peut-être  réaliferoient  le  funefte 
projet;  de  la  cour  pléniere.  N’y  auroit-il  pas  à craindre  qu’il  . ne 
tentât  d’empiéter  fur  les  pouvoirs  du  corps  légiflatif  ? Et  ce 
tribunal  ne  feroit-il  pas  toujours  particuliérement  favorable  au 
riche  , qui  forcerait  le  pauvre  à facrifier  fes  droits  les  plus  certains 
pour  ne  pas  courir  le  ril'que  d’être  totalement  ruiné  , en  allant 
engager  au  loin  un  combat  dont  l’iffue  feroit  prefque  toujours 
redoutable  pour  lui.  Le  tribunal  ambulant,  au  contraire,  por- 
terait par-tout  également  la  juffice.  Il  feroit  comme  la  provi- 
dence} , qui  eff  à-la-fois  préfente  à tout. 

M.  Goupil  a piropofé  de  décréter  : i°.  qu’il  fût  établi  une 
cour  de  caffation  , compofée  de  83  juges  , dont  un  feroit  élu 
dans  chaque  département  parmi  les  citoyens  domiciliés  dans  ce 
département:  2?.  elle  ferait  divifée  en  dix  ferions , dont  cinq 
feroient  compofées  de  dix  juges , & trois  de  onze  , en  attri- 
buant à chacune  des  frétions  un  nombre  de  département  égal 
à celui  des  juges  ? j°.  chacune  des  feétions  ffégeroic  dans 
deux  villes  qui  feroient  affignées  à cet  effet  dans  l’étendue  du 
territoire  donné  à la  feétion  : 40.  les  féances  fe  tiendraient  de- 
puis 'le  premier  mars  jufqu’au  ip  mai , & depuis  le  25  mai 
jufqu’au  14  août  : les  demandes  en  caffation  feraient  faites 

par  une  fimple  requête  : <5°.  dans  tout  arrêt  de  caffation  on 
référerait  en  entier  la  loi  qui  auroit  été  violée  : 7?.  Les  feffions 
recevroient  pendant  le  cours  des  féances  les  plaintes  fur  les  abus 
dans  Padminiftraûon  de  la  juffice  ; il  en  feroit  dreffé  procès-ver- 
bal: 89.  toutes  les  (estions  fe  raffembleroient  à Paris  le  12  Dé-< 
cembre  , pour  examiner  les  loix  qui  auraient  donné  lieu  à quel- 
ques contraventions  , & au  fujet  defqaelles  il  y aurait  eu  caffation 
de  jugemens  fouverains.  Le  nombre  de  caffations  feroit  indiqué.  La 
cour  de  caffation  feroit  des  remarques  & obfervations  fur  les 
loix  , indiquerait  les  augmentations , fuppreffions  & changemens 
qu’elle  jugerait  néceffaires  à ces  loix.  Ce  travail  contiendrait  auffi  ! 
les  abus  dont  chaque  feclion  aurait  eu  connoiffance  > il  ferojt 
préfenté  à la  légiflature.  Le  projet  de  M.  Goupil  a fait  beau- 
coup de  plaifir , & il  paraît  que  nous  aurons  des  tribunaux  de 
caffation  ambulans. 

La  difcuffkm  a été  continuée  au  lendemain. 
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MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 

Dans  une  affemblée  tenue  le  il  mai  > on  s’efl  plaint  qu’â 
la  Salpétrière  on  exigeoit  des  billets  de  confieffion , & que  les 
perlonnes  qui  n'en  préfentoient  pas  étoient  privées  de  certaines 
douceurs  & de  la  liberté  qu’on  accordoit  à celles  qui  fc  lou- 
mettoient  à cette  difcipliue.  Des  commilfaires  ont  été  nommés 
pour  avoir  une  plus  grande  certitude  du  fait  , & M.  l’abbé 
Fauchet  a propofé  de  s’adreffer  au  comité  eccléliaftiquc , pour 
qu’il  foit  fait  défenfe  d'exiger  à l’avenir  des  billets  de  confeflion 
pour  1 ç viatique , les  mariages,  & les  charges.  M.  l’abbé  Ber- 
tholin  a fortement  appuyé  cette  motion  , & a cité  un  édit  de 
i638,  pour  établir  Pefprit  de  la  tolérance  avec  lequel  on  dévoie 
fe  comporter  à la  Salpétrière. 

VARIÉTÉS. 

I 

Nous  penfons  que  tous  nos  citoyens  patriotes  nous  auroient 
fu  mauvais  gré  de  leur  laifTer  ignorer  l’adreffe  qu’a  fait  la  mu- 
nicipalité de  notre  ville  à l’affemblée  nationale  en  faifant  fa  fou- 
miffion  de  1$  millions  dans  la  vente  des  biens  éccléfiafticjues. 
Les  fentimens  patriotiques  qu’elle  y développe  font  pour  nous 
des  remparts  impénétrables  contre  ceux  à qui  nos  feuilles  dé  - 
plaiferrt.  D’après  de  femblables  exemples  , nous  ne  craindrons 
plus  de  nous  déclarer  Vomi  du  peuple.  Nous  nous  ferons 
gloire  de  l’éclairer  , & de  lui  dévoiler  Ica  manœuvres  des 
ennemis  du  bien  public  pour  tromper  fa  bonne  foi.  Nous  ne 
cefTerons  auflï  de  l’entretenir  dans  les  fentimens  d’humanité  , 
de  clémence  & de  générofité , feules  armes  qu’il  doit  employer 
pour  les  repouffer. 

Adrejfe  de  ta.  municipalité  d'Orléans  à Vajfemblée  nationale ^ 
Messieurs, 

La  municipalité  d’Orléans , pénétrée  de  reconnoiffancc  du 
dernier  décret  qu’il  vous  a plu  de  rendre  en  fa  faveur,  a conft- 
déré  qu’il  imporroit  au  falut  de  la  chofe  publique  de  rétablir  le 
crédit  & la  confiance  , & d’accélérer  l’effet  des  fages  mefures 
qne  vous  avez  prifefc  pour  opérer  la  régénération  de  l’état. 

Elle  a reconnu  en  outre , qu’il  étoit  urgent  de  détruire  les 
impreflious  fâcheufes  , les  craintes  & les  foupçons  que  les  enne- 
mis de  la  révolution  cherchent  à répandre  par  toutes  fortes  de 
moyens  , &.  même  en  abufant  du  refpect  du  à la  religion , donc 
ils  confondent  infidieufement  8c  fauffement  les  intérêts  avec 
ceux  d’une  partie  du  clergé  , qui  cumuloit  tous  les  avantages 
temporels  dans  une  proportion  révoltante  avec  fes  fonélions. 
L’opinion  publique  avoir  déjà  prononcé  i & l’abus  qui  (e  faifoit 
des  immenfes  richelTes  de  ce  corps , étoit  depuis  long-temps  un 
objet  de  fcandalc,  infiniment  plus  dangereux  pour  cette  même 
religion , que  la  réforme  falutaire  contre  laquelle  plufieurs  s’é~ 
lèvent  aujourd’hui. 
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tl  eft  donc  mitant  de  faire  échouer  les  manœuvres  fourdeS 
& criminelles  qu’emploient  les  gens  mal  intentionnés  pour  inti- 
mider les  foibles , pour  repouffer  la  confiance , pour  armer  l£ 
fanatifme  & la  fuperftition.  On  n’y  parviendra  fûrement  qu’en 
preffant  l’exécution  de  vos  décrets  concernant  la  vente  des  biens 
éccléfiaftiques.  C’eff:  pour  fe  conformer  à ces  vues  que  la  muni- 
cipalité d’Orléans  a convoqué  l’affemblée  générale  de  la  com- 
mune , à deffein  de  lui  propofer  une  foumiffiôn  de  15  millions 
dans  la  vente  des  biens  éccléfiaftiques  > qui  doit  avoir  Heu juf- 
qu’à  concurrence  de  400  millions.  Cette  propofition  a été  una- 
nimement accueillie  & arrêtée.  Nous  avons  l’honneur  de  vous 
a dre  fier  l’extrait  des  regiftres  du  confeil  général  de  la  commune  , 
qui  conffate  cette  délibération  * & nous  vous  prions  de  la  re- 
garder comme  une  nouvelle  preuve  de  notre  intime  adhéfionà 
tous  les  décrets  de  nos  auguftes  repréfentans , & du  défir  que 
nous  avons  de  concourir  à leur  prompte  exécution. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeâ: , 

Messieurs, 

Vos  très-humbles  & très-obéiffans  Serviteurs , 
Les  Maire  & Officiers  municipaux 
Orléans  , le  15  mai  1790.  de  la  ville  d’Orléans. 

Signés , Tristan  , maire  Pompon  , Huet  de  Froberville, 
Poupardin  l’aîné,  Zanole  , Pataud  , Faure,  Rou  , Porcher  , 
Clément,  Chaufton,  Giroud,  Gombault  l’aîné, Tiercelin 
l’aîné  & Gaudry,  officiers  municipaux  ; Johanneton  , procu- 
reur de  la  commune  , & Delaplace  , fubjlitut . 

Le  fanatifme,  après  avoir  parcouru  la  Flandre,  l’Alface,  la 
Lorraine  & les  piovintes  méridionales  , le  poignard  & la  torche 
en  main  i après  avoir  défoié  Nilmes  & renouvellé  à Montâuban 
les  fcenes  de  la  Sainc-Barthelemy  , eft  allé  fe  repofer  fur  la  ville 
du  Mans  , & a tenté  d’y  déployer  fa  rage  par  le  minittcre  de 
fes fcandaleux  agens.  Prédications  féditieufes  , écrits  incendiaires, 
pratiques  fuperftitieufes  , tout  eft  mis  en  ufage  par  d’indignes 
miniftres  d un  Dieu  de  paix , qui , fous  le  mafque  de  la  religion 
la  plus  fainte , voudroient  enfanglanter  la  France,  afin  de  con- 
ferver  ce  qu’ils  appelloient  leurs  propriétés.  Dirigés  par  une 
avarice  fordidé , & enveloppés  fous  le  triple  manteau  de  la  plus 
déteftabîe  hypocrifie , i!s  s’efforcent  de  féduire  les  peuples,  de 
les  armer  pour  détruire  les  décrets  des  auguftes  repréfentans  de 
la  nation,  des  bienfaiteurs  de  23  millions  de  François  , dent 
la  fubfiftance  étoit  dévorée  par  l’ancien  régime.  Voici  un  fait 
qui  peut  contribuer  à déceler  leurs  trames  odieufes  : Un  curé 
d’une  des  paroiffes  de  la  ville  du  Man"  , a eu  l’impudence  de 
publier  qu’il  a trouvé  un  morceau  de  la  vraie  croix  ; en  con- 
séquence de  cette  prétendue  découverte  , il  s’eft  permis  de  faire 
imprimer  & diftribuer  de  petits  livrets  intitulés  : Amende  hono- 
rable d /.  C.  j Lettre  d*un  ancien  Cultivaveur  7 Relation  véritable 
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O remarquable , &e.  &c.\  tous  écrits  d’une  manière  suffi  plate 
qu-abfurde,  & digne  de  leur  auteur.  Comme  .1  noie  les  répandre 
dans  le  jour , à caufe  des  mauvais  principes  dont  ils  iont  intec  > 

& dp  ù groffiere  ignorance  dont  ils  abondent.  11  .en  fat  limer 
un  très-grand  nombre  dans  les  rues  pendant  la  nuit.  Les  arilto- 
crates , les  dévotes , ou  plutôt  d'imbcctlles  femmelettes , les  ttouve  • 
admirables  ; mais  ce  qu’il  y a de  bo„_,  ç’eft  q*  £ P«P>  «•£ 
pauvre  peuple  en  eft  indigne,  maigre  1 •,i’Prob'K11?''ndru0i.e[)are 
rendiffime  pere  en  Dieu  évêque  du  Mans , q»e  1 on  compare 
affez  plaifamment  à une  vieille  lampe  laits  huile , qui,  lalle  dottul 
quer  l'alTemblée  nationale  , eft  venue  répandre  dans  fon  diocele 
des  vapeurs  dont  l’épaifle  atmofphere  couvre  les  manœuvres  P 
tiquées  par  quelques  fanatiques , vils  agens  de  îrnpo  ur  . 
la  méchanceté  la  plus  infigne.  La  municipalité  a eu  la  Précaution 
de  faire  figner  au  curé  faifeur  de  decouvertes  toutes  les  pièces 
qui  ont  rapport  à ion  morceau  de  bois  » & a figm  e au 
homme  que  fi  fon  prédicateur  s’écartoit  dans  fon  iermon  d _ 
vrais  principes  du  chriftianilme  , il  feroit  fur  le  champ  ^ 
è l'afTemblée  nationale.  Cet  avis  a produit  ion  effet,  1 apôtre 
s’eit  circonfcrit  dans  les  bornes  d'un  fort  mauvais  dilcours.  U 
7 a eu  beaucoup  de  procédions  & de  ceremonies  fanatiques  à 
l’occafion  du  morceau  de  bois.  Dans  differentes  orgies  per 
cliques  , que  les  curés  qualifient  du  nom  pieux  de  cmonferen“s' 
on  a figné  l’anti-patriotique  déclaration  , apres  avoir  mang 
poularde  bien  arrofée.  Serrez  les  rangs  , braves  vo}ont^.s  JJ 
Mans  i empêchez  & craignez  qu'en  laiiïant  les  cures  1 
leurs  fanatiques  fingeries  , ils  ne  parviennent  enfin  à rjnoavcUet 
chez  vous  la  feene  d’horreur  dont  nos  camarades  de  Montauban 
ont  été  les  victimes.  Le  peuple  s’éclaire  , direz-vous  , les  temps 
d’une  fotte  crédulité  font  paffés.  Eh  Tou  en  ferions-nous , s il 
étoit  encore  permis  de  croire  qu’on  put  nous  ramener  au  tiecie 
des  miracles?  Gardons  toute  notre  admiration  pour  les  mer- 
veilles que  Dieu  opéré  tous  les  jours  en  France  dans  les  travaux 
de  notre  affemblée  nationale. 

Taris  2$  mai.  Hier  24  , trois  voleurs  ont  fait  un  <?mer 

au  Cadran  bleu , boulevard  de  l’Hôpital- général  i ils  ont  dérobé 
l’argenterie  qui  leur  avoir  été  fervie , & fe  font  évadés  furtive- 
ment. Environ  un  quart-d  heure  après  , on  s’eff  apperçu  que 
l’areenterie  avoir  difparu  avec  les  trois  quidams.  Sur  le  champ 
on  s’eit  mis  à leur  pifte , & d’indice  en  indice  on  les  a Tuivis 
jufques  dans  le  marché-neuf,  fauxbourg  Saint-Antoine.  Le  trai- 
teur s’eft  mis  à crier  au  voleur , & le  peuple  n a pas  tarde  â 
les  atteindre  & à les  environner.  Ils  ont  ete  conduits  chez  le 
commifTaire  du  quartier,  qui  les  a envoyés  au  châtelet.  Mais 
chemin  faifant , ces  fcélérats  ayant  l’imprudence  de  dire  entr  eux  . 
Tant  mieux , nous  n'y  refierons  pas  encore  plus  de  trois  jours,, 
le  peuple  eft  devenu  furieux  , s’eft  jette  fur  eux  -,  en  a allomme 
un  & pendu  les  deux  autres  à des  poteaux  qui  foutenoient  les 
échoppes  du  marché-neuf. . . 11  eft  certain  que  plufieurs  voleurs 


Nous  avons  promis  dans  notre  dernier  nQ.  le  récit  du  vovasre 
du  det.chement  qui  eft  parti  d'Orléans  pour  être  prétest 
la  fédération  qui  a eu  heu  à Tours  le  i/du  courant  Nous 
defirenons  que  nos  feuilles  puiîent  nous  permettre  d’en  dé- 
£ltOUtelks  particularités  i mais  dans  un  moment  où  nous 

tar  Une  muk'mde  de  laits  qui  intérefïent  éga- 
lement cous  les  bons  patriotes , nous  ne  pourrons  que  pafter  ra- 
pidement fur  les  drconftances  de  ce  voyage,  afin  de  ne  pas 
négliger  les  evenemens  qui  le  fuccèdent  tous  les  jours  , & 
célérité  Püb  1Caü0n  defquels  nous  Avoirs  apporter  la  plus  grande 

Le  détachement,  parti  le  iz  mai  à $ heures  & demie,  arriva 
Baugency  le  foir  a 8 heures.  Les  volontaires  & les  citoyens 
s emprelierent  de  témoigner  à leurs  freres  d'Orléans  combien 

fiemens  -C?  furr  îe  cœu,r  feuî  qui  diftribua  les  lo- 

fS “?  ’ & Ies„fra.3s  du  fôuper  , la  municipalité  n’ayant  point 
été  prévenue  de  l’arrivée.  Le  lendemain,  après  la  meffe,  les 
volontaires  oe  Baugency  qui  dévoient  aufli  fe  rendre  à Tours  , 
fe  réunirent  au  détachement.  Il  fut  conduit  jufqu'à  près  d'une 
lieue  de  la  ville,  au  fon  de  la  mufique  & des  fanfares.  Tous 
les  citoyens  des,  deux  fexes  affîfterent  à cette  conduite  , que 
r^ni>e^regarde!îCOmmnîune  preuve  de  PÏus , de  l'amitié  qui 

filfiTow  nJC  C?  dCUX  CS’  A5Sivés  * Blois  1 2 heures  » les 

Blmioîs  ne  voulurent  point  en  céder  aux  habitans  de  Baugency. 

Rnvd  Crnm^ ;aUr-°1C  ! u*7°Iontake  à la  table.  Le  régiment  de 
ÏL/  A-  j vîn}  J®  ddPllter  aux  citoyens.  La  compagnie  des 
grenadiers  donna  à dîner  à ceux  du  détachement.  L’union  & la 
fraternité  regnerent  dans  ce  repas.  Senfibles  à la  conduite  de 
Iémoî>aTaradCS  Cn  Prnifon  a Orléms  , ils  s’emprefferent  de 
Ç x,*  "?S  vol?rjtaires  We  ^s  mêmes  fentimens  les  ani- 
Za™  a T'1  v forraJ°îent  qu’unç  même  feœille.  Les  gre- 

rieffridnldrftachrTilt  d’?r!éans  » «yant  «PPris  que  deux  offi- 
ciers & plufieurs  foldats  croient  privés  de  leur  liberté  pour 
foutes  legeres,  crurent  devoir  folliciter  auprès  du  colonel  leur 
elargiffiement.  Auffi-tor  îe  fourrier  eft  député,  & la  grâce  eft 

ÛZZZr??  ?ve,nement  ne,  contribua  pas  peu  à augmenter  là 
foie  qui  regnoit  dans  tous,  les  cœurs. 

La  caiffe  ayant  donné  le  fignat  du  départ , les  Blaifois,  pour 
jouir  pins  long-temps  de  la  préfence  de  leurs  convives , les 
accompagnèrent  jufqu  a deux  lieues.  Le  moment  de  la  fépara- 
’°”ne  ÇeU5  Pe  rendre,i  d fe  repréfenter  deux  mille 

wfr  a,T‘eS  SP1?  deS  m«“?  Icntimens  patriotiques,  pour 
fencir  combien  elle  fat  attendriflante.  Le  détachement  arriva  I 
il  heures  du  joir  à Amboife , & en  partit  à f heures  du  ma- 

rendra  Td  ^In*  I l°rma  fe,s  ran8s  à Marmouriers  , pour  fe 
“d  f,ordreà  Tours.  Il  fut  reconnu  à un  quart  de  lieue 
par  la  garde-nationale  de  cçtçe  ville,  qui  le  conduisit  jufques  fur 
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la  place  d’armes  j ou  il  fe  rangea  en  bataille.  Des  rafraîchi/Te- 
mens  lui  furent  offerts  à l’hôtel  -de -ville,  où  la  municipalité 
s’emprefra  de  lui  témoigner  la  plus  vive  fatis faction  lur  fon 
arrivée.  Les  logemens  furent  enluite  diffribués.  Plufieurs  le  trou- 
vèrent placés  dans  les  meilleures  maifons  de  Tours  , les  autres 
j furent  logés  à Marmoutiers.  La  fuite  au  nQ.  prochain , 

Le  prince  Lambefc  étoit  à Metz  le  i3  mai.  Les  chefs  de  U 
garnilon  de  cette  ville  , ceux  de  fon  régiment , ceux  des  ré- 
gîmens  répandus  dans  les  environs , s’y  font  rendus  pour  con- 
férer avec  lui.  Les  officiers  des  détacbemcns  des  troupes  réglées , 
envoyés  ( d’après  les  demandes  des  municipalités  ) dans  les 
petites  villes  & bourgs , au  lieu  d’y  remplir  les  fonctions  pour 
lefqudles  ils  font  appellés  , forment  des  cabales  contre  les  mu- 
nicipalités, contre  les  gardes  nationales  établies  par  elles,  & 
foutiennent  des  corps  non  avoués  , & qui  font  compofés  de 
gens  dont  l’intérêt  eit  fi  oppofé  aux  fages  décrets  de  l’affemblée 
nationale  , qu’il  n’ell  pas  étonnant  que  toutes  ces  fangfues  fe 
liguent  pour  en  retarder  les  effets  , s’ils  ne  peuvent  les  empêcher 
tout  à fait.  Plufieurs  curés  paroiffent  les  chefs  de  cette  cabaleJ 
Aucun  n’a  prêté  le  ferment  civique;  il  en  eft  parmi  eux  qui 
ont  refufé  de  recevoir  à la  confeffion  les  citoyens  qui , Payant 
prêcé,  refuloient  de  fe  rétracter  de  ce  ferment  augvjïe.  Pas  un 
feul  n’a  lu  au  prône  le  difeours  du  roi.  Pas  un  feul  n’a  donné 
connoiffance  des  décrets  depuis  trois  mois.  Les  petits  princes 
allemands  qui  avoiftnent  cette  frontière,  lèvent  des  troupes  ôc 

Î>aroifTent  agir  de  concert  avec  les  chefs  des  régimens  qui  touchent 
eurs  petits  états-  Ces  faits  font  dénoncés  au  comité  des  recherches 
de  rafTemblée  nationale. 

La  ville  de  Vierzon  en  Berry  a envoyé  à l”aflemblée  nationale 
une  adreffe  pleine  d’énergie  & qui  refpire  le  patriotifme  le  plus 
pur  & le  plus  vif.  En  voici  l’extrait. 

Les  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Vierzon , pénétrés  d’un 
laint  refpeét  pour  les  décrets  de  l’affemblée  nationale , n’ont  pu 
voir  qu’avec  la  plus  vive  douleur  des  protections  faites  contre 
celui  qu’elle  a rendu  le  i$  avril  dernier.  Leurs  concitoyens, 
animés  du  même  zele  & remplis  du  plus  pur  patriotifme,  en 
dénonçant  les  protections  à leur  municipalité  , ont  remarqué 
avec  le  plus  grand  étonnement  qu’elles  font  fignées  de  prefqu© 
tous  les  députés  du  département  du  Cher . La  garde  nationale 
& tous  les  citoyens  de  Vierzon , joints  à la  municipalité , dé- 
clarent hautement  traîtres  à la  patrie  ceux  qui  ont  fouferit  ou 
foulcriront  ces  proteCtions  , ainfi  que  ceux  qui  y donnent  ou 
y donneront  leur  adhéfion  , & les  déclarent , comme  tels  , 
incapables  à jamais  de  poffeder  aucunes  places  dans  les  ajfemblées 
adminijlratives  & de  judicature.  — Nous  aurions  defiré  qu’il  y 
eût  de  plus  : Ni  d'exercer  aucuns  emplois  eccléfiajtiques  , afin 
que  l’archevêque , un  curé  & un  chanoine  de  ce  département 
fuffent  prolcrits,  ainfi  que  devroient  l’être , dans  tous  les  pays 
de  la  France , ceux  qui  ont  figné  la  fanatique  pcôteAaci^n. 


( «o  y 

Le  jeudi  i$  , les  détachemens  des  milices  nationales  des 
villes  de  Dreux  & de  Châicauneuf  en  Timerais , palTant  par 
Chartres  à leur  retour  d'Orléans  , ont  été  accueillis  avec  dil- 
tin 61  ion,  La  milice  nationale  leur  a donné  un  dîner  de  96  cou- 
verts. On  a bu  à la  lancé  du  roi  & de  l’afTemblée  nationale  i 
la  gaieté  la  plus  décente  & le  patriotilme  le  plus  pur  étoient 
Tarne  de  cette  fête.  Tous  les  cœurs  étoient  trop  vivement  pé- 
nétrés de  l’accueil  fraternel  que  les  citoyens  d’Orléans  avoiént 
fait  aux  détachemcns  étrangers , pour  que  la  reconnoifiance  ne 
fe  manifeftât  pas  à leur  égard  dans  un  pareil  moment.  Aulîi 
leur  lanté  a-t-elle  été  portée  avec  une  vive  alégrefle.  Il  paroît  que 
le  chapitre  de  Chartres  n’a  pas  perverti  les  gardes-nationales  de 
texte  ville. 

Un  prêtre  également  vertueux  & éclairé,  M.  Gay  de  Vcrnon  , 
curé  de  Compreignac  en  Limoufin,  & maire  de  fa  commune, 
a imaginé  un  moyen  d’une  fimplicité  fublime  pour  accoutumer 
l'efprit  de  fes  paroilîiens  à cette  férié  de  puiflance  , la  nation , 
la  loi , le  roi  , qui  forme  la  fubitance  du  ferment  civique , & 
qui  doit  être  éternellement  dans  le  cœur  & dans  la  bouche  de 
tout  bon  François.  Dans  le  verlet  du  pleaume  Exaudiat  , qui 
fe  chantoit  par  trois  fois , à toutes  les  rneffcs  paroilîiales , il  a 
fait  une  légère  variante  en  cette  forme  : 

Domine  , falvam  fac  gentem. 

Domine , falvam  fac  legem. 

Domine  , falvam  fac  regem. 

Ainlî  le  culte  fe  trouve  journellement  lié  à la  conftitution  ; ainfi 
par  l’aétion  vivace  des  caufes  légères , mais  répétées , il  le  peut 
que  le  bon  curé  rende  un  important  fervice  à la  choie  publique. 
La  formule  du  curé  de  Compreignac  a déjà  été  adoptée  par 
la  garde  nationale  du  département  de  la  haute  Vienne  & des 
départemens  voifins  , formant  une  fédération  de  ifo  mille 
hommes,  alfemblée  par  députation  à Limoges , place  de  Tourny  , 
le  9 mai  préfent  mois.  Nous  propofons  cette  formule  à tous 
les  vrais  patriotes , à tous  les  curés  citoyens. 
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La  foufeription  de  ces  Annales  refilera  toujours  ouverte  chez  Jacob  i’Arné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  lç  Duc  de  Chartres  , & du  Bailliage , iuc 
de  l’Eçrivjttetie , près  Sainte-Ctoix. 


( *11  ) 

Æ — 

ANNALES  ORLEANOISES. 


N°.  72.  Du  Samedi  29  Mai  ijgo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  zj  Mai . 

a difcuffion  fur  la  permanence  ou  l’ambulance  de  la  cour 
de  calTation  a été  reprife.  • 

M.  de  Robertfpierre  a été  d’avis  d’établir  ce  tribunal  au 
lêin  même  de  l’affemblée  du  corps  légiflatif. 

M.  Tronchet  , dont  l’opinion  (ur  cette  matière  peut  être 
de  quelque  confidération  , a confidéré  le  tribunal  dont  il 
s’agit  fous  d’autres  rapports.  Ses  fondions  feront,  dit-il, 
i°.  de  juger  les  différentes  compétences  qui  s’élèvent  entre 
les  tribunaux  ; zQ.  les  demandes  en  récusation  & évocation 
pour  caufe  de  parenté  ; 30.  les  prifes  à partie  contre  les 
cours  fupérieures , les  procureurs  généraux  & meme  les  juges 
de  première  inftance  ; 40.  le  rapport  au  roi  des  lettres  de 
grâce;  $°.  de  déterminer  s’il  y a lieu  à la  revifion  en 
matière  criminelle  ; 6°.  de  fhtuer  fur  des  conteftations  en 
contrariété  d’arrêts;  7°.  enfin  les  calfations  des  jugemens 
des  cours  fupérieures. 

L’expédient  qu’indique  M.  Tronchet  , confifte  à divifer 
ce  tribunal , qu’il  qualifie  de  cour  fupréme  , en  deux  claffes; 
la  première  , placée  en  tel  lieu  que  l’affemblée  jugera  con- 
venable, s’appelleroit  Chambre  de  Jugement , & feroit  toujours 
fedentaire  ; la  fécondé  feroit  la  chambre  d'injiruélion  , que 
l’on  difiribueroit  dans  les  villes  principales,  & qui  ne  for- 
meroit  que  des  branches  du  corps  central.  Ces  différens  juges 
répondroient  toutes  les  requêtes  , fuivroient  le  fil  de  l’inftruc- 
tion  ; & après  le  jugement  qui  en  prononceroit  la  clôture, 
ils  enverroient  les  procès  infiruits  à la  chàmlre  de  jugement  , 
fans  qu’il  fût  permis  à aucune  des  parties  de  produire  au- 
cune défenfe  ultérieure  devant  ce  tribunal.  Ce  plan  auroit 
le  triple  avantage  de  rendre  l’infirudion  facile  & peu  dif- 
pendieufe  , de  mettre  le  juge  à l’abri  de  l’importunité  des 
lôllicitations , & de  laiffer  toujours  la  juftice  en  a&ivité. 

Un  confeiller  d’état , l’abbé  Royer } a fait  beaucoup  d’éjoget 
Tome  II,  ( Première  Année.  ) Ce 
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du  confeil  du  roi , dont  il  délire  la  confemiion , parce  que 
le  droit  de  caffation  , dit-il,  eff  un  attribut  inféparable  du 
pouvoir  exécutif,  & qu’on  ne  peut  enlever  au  roi  le  droit 
de  choifîr  fes  membres  du  confeii  d’état  ou  des  parties.  Ce 
cher  abbé  ne  s’eit  point  encore  familiarifé  avec  les  principes 
élémentaires  de  la  conflitution.  En  parlant  du  roi  , il  le 
quaJifioit  fans  celle  de  Jouverain.  Il  difbit: Les  droits  du  roi 
fur  fes  fujets  ; enfin  , le  mot  cour  plénière  lui  efl  échappé 
en  parlant  du  confeil  du  roi.  On  a trouvé  cette  naïveté  fort 
plaifante. 

Séance  du  Mercredi  i 6 Mai. 

M.  Bailly  a expofé  les  délbrdres  qui , depuis  trois  jours, 
inquiètent  la  capitale»  Lne  foule  de  vagabonds  étrangers 
inondent  les  barrières  ; le  peuple  fe  porte  à des  exécutions 
atroces.  Lundi  , deux  hommes  accufés  de  vol  ont  été  pendus 
fans  forme  de  "procès.  Hier,  un  autre  accufé  étoit  déjà  1 
ferré  du  funefie  cordeau  , lorfque  *M.  de  la  Fayette  , qttf 
fe  trouve  par-tout , efi  arrivé  , & lui  a fauvé  la  vie  ; & comme 
l’un  de  ces  forcenés  qui  échauffent  la  multitude  , crioitgtaFil 
falloit  rependre  le  malheureux  , on  a vu  l’illufire  conmian- 
dant  fe  faifîr  lui-méme  de  la  perfonne  du  perturbateur  , & 
le  conduire  aux  priions  du  châtelet.  M.  le  maire  a lu  une 
proclamation  qui  a été  affichée  & publiée  dans  tout  Paris, 
pour  engager  les  citoyens  à la  paix  , & leur  démontrer  le 
danger  qu’il  y a d’être  tout  à la  fois  partie  , juge  & exé- 
cuteur. 

MM.  Viilace  & Gouttes  ont  affuré  être  infiruits  que  nombre 
de  fcélérats  échappés  de  prifon  , nombre  de  brigands  def- 
tendus  des  montagnes  de  la  Savoie  , étoient  foudoyés  pour 
mendier,  pour  jetter  du  dé  for  dre  , pour  tenter  une  contre- 
révolution. 

Le  lieutenant  civil  du  châtelet  a paru  à la  barre  , pour 
yiiflifier  fon  fîege.  Les  prifons  regorgent  de  malfaiteurs  ; au 
lieu  de  deux  cents  qu’elles  peuvent  contenir  dans  les  temps 
ordinaires,  il  y a plus  de  huit  cents  prifonniers.  On  a été 
obligé  d’en  reverfer  à l’hôtel  dè  la  Force,  Les  maladies 
s’y  introduifènt  , & on  craint  même  une  fohe  de  pefie. 
L’efprit  d'humanité  qui  a di&é  les  loix  nouvelles,-  & la  fage 
lenteur  qui  en  dirige  les  formes  , ont , dans  ce  premier 
infiant , arrêté  l’expédition  des  affaires  criminelles,  & comme 
entaffé  les  accufés, 

L’afTemblée  a ordonné  l’impreffion  de  ce  difcours , & a 
chargé  les  comités  des  recherches , des  rapports  & de  men- 
dicité j de  propofer  pour  famedi  un  projet  de  décret  capable 
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d’arrêter  le  vagabondage  , & de  faire  e’chouer  les  projets  des 
ennemis  de  la  révolution. 

On  a r’ouvert  la  difcuflîon  fur  Tordre  judiciaire.  ? Æ.  Garat 
l’aîné  a voté  pour  que  les  juges  de  caiïation  fuiïent  fédentaireS’, 
M.  de  Chabroud  a propofé  des  feâions  qui  embraiïeront  fu , 
fept  ou  huit  départemens. 

Enfin  TalTemblée  a décrété  que  les  juges  qui  connoîtront 
de  la  caiïation  feront  tous  fédentaires. 

Ces  juges  leront-ils  diftribués  en  plufieurs  fedions  ? C’eft 
auiïi  le  vœu  de  M.  de  Beaumets.  L’aiïemblée  a renvoyé  cette 
quèfiion  au  comité  de  confiitution , pour  en  faire  le  rapport# 

Tieces  relatives  aux  féances  de  l'ajfemblée  nationale.  Rapport 
fait  au  nom  du  comité  éccléfiajlique  par  M.  l' abbéfLtpWXy  , 
reSeur  de  Saint-Martin  de  Morlaix  , député  de  Bretagne  , 
fur  le  traitement  du  clergé  aSuel. 

C’eiï:  vraiment  bâter  les  jouiiïances  de  nos  leéleurs , que  de  leur 
prélénter  quelques  fragmens  de  ce  rapport , donc  la  diicuiïion  aura 
lieu  très-inceiïâmment. 

« Que  dans  la  nouvelle  organifation  du  clergé  , dit  le  rappor- 
teur, vous  ( l’aiïemblée)  établiiïiez  plus  ou  moins  de  miniftres., 
que  vous  fixiez  leurs  honoraires  â un  taux  plus  ou  moins  élevé  ; 
fi  la  railon  vous  a guidés  dans  votre  marche , vous  ne  trouve- 
rez aucune  difficulté  ; nulle  réclamation  ne  s’élèvera  contre  votre 
plan  , parce  que  celui  qui  reçoit  librement  ne  peut  jamais  fc 
plaindre  qu’on  f&i  donne  trop  peu.  Mais  quelle  différence  entre 
ces  travaux  créateurs  & ceux  dont  nous'  vous  occupons  en 
ce  moment  ! Ils  font  commandés  fans  doute  par  d’impérieux 
motifs  ; il  doit  en  réfulter  de  très-grands  avantages  ; mais  enfiq 
ils  portent  l’empreinte  de  la  deffruétion  ; & cette  image  tou- 
jours affligeante  altéré  fortement  l'éclnt  du  bien  qu’elle  couvre.  *> 
« L’intérêt  de  la  religion,  Intérêt  de  fes  miniftres,  l’intérêt 
de  l’état , juftifient  également  & les  décrets  que  vous  avez  ren- 
dus & ceux  que  vous  allez  rendre.  x> 

« C’ell  en  remontant  aux  premiers  fiecles  de.  l’égljfe  (i)  , 
continue  M.  d’Expilly  , que  nous  trouverions  , Meilleurs  , le 
modèle  d’une  fixation  vraiment  évangélique  du  traitement  de3 
mjniiïres  du  culte.  Ayant  la  nourriture  & de  quoi  nous  cou- 
vrir , f oyons -en  contens  , dit  l’Apôtre.  «Un  clerc,  dit  M.  de 
Fleury  , doit  fe  contenter  de  vivre  des  biens  de  l’églife  ; c’eff- 
à-dire  , ne  prendre  que  le  néceiïaire  : s’il  jouit  des  biens  de 
Téglife  fans  la  fervir  réellement , il  charge  fa  confcience  ; & fi  , 


( i ) Hélas  ! les  bénéficiers  depuis  fort  long-temps  ne  remontoient 
plus  qu’au  iiecle  où  Bernard , ce  grand  apôtre  des  Croifades , difoit  au 
comte  de  Montmorenci  qu’il  lui  feroit  obtenir  dans  le  ciel  autant 
d’arpens  que  le  bon  gentilhomme  en  donneroi^de  terre  aux  moinjs 
ignorans  dont  nos  calendriers  font  remplis. 
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«ri  la  fervant  bien  , il  prend  plus  que  le  néceffaire,  fok  pour  vivre 
délicieufement , foit  pour  téfaurifer , il  s’attire  un  terrible  jugement* 
cc  Fera-t-on  valoir  les  dettes  que  les  bénéficiers  ont  contrac- 
tées , &.  1 intérêt  même  de  leurs  créances  ? » 

Mais  un  bénéficie!  peut-il  avouer  qu’il  a hypothéqué  les  re- 
venus de  Ton  bénéfice  dont  il  n’elt  que  l’ulufruitier , & qu’il  s’eft 
mis  dans  le  cas  de  mourir  en  faillite  ? Un  créancier  feroit  - il 
«coûté  à dire  qu'il  a compté  fur  un  gage  que  la  mort  peut  lui 
enlever  à chaque  inflant  ? Non  , de  telles  hypotbefes  ne  doivent 
jpoint  diriger  vos  réfolutions.  » 

« Une  derniere  & grande  confidération  ne  manquera  pas  d’ê- 
tre mile  en  avant  i c’ed  l’intérêt  des  pauvres  , fur  qui  quelques 
bénéficiers  réfidens  , & lur-tout  les  curés  riches , verfoient  leur 
fuperflu  i mais  que  ce  foin  ne  fafiê  naître  aucune  inquiétude 
fur  les  fuites  de  vos  décrets.  Le  comité  que  vous  avez  chargé  de 
l'extinction  de  la  mendicité  vous  a ptouvé  que  les  fecours  que 
la  nation  prépare  aux  indigens  feront  bien  plus  efficaces , plus 
conftans  , plus  certains  que  ceux  d’une  bienfaifance  paffagere  8c 
variable  comme  tes  titulaires.  ». 

« Vous  vous  réferverez  la  faculté  d’accorder  une  augmentation 
de  traitement  aux  éccléfiaitiques  à qui  leurs  infirmités  la  ren- 
dront nécelfaire , & à ceux  qui,  par  des  fervices  rendus  a l’é- 
gîife  ou  à l’état , feront  dignes  de  la  reconnoiffance  publique.  » 
« Ce  riejl  pas  aux  chefs  de  Véglife , aux  fucceffeurs  des 
apôtres  , qu’il  faut  préf enter  des  motifs  confolateurs  fur  les 
pertes  que  leur  caufe  une  réforme  indifpenfable.  C’eft  d’eux: 
au  contraire  que  nous  devons  attendre  l’exemple.  N’en  doutons 
pàs , dit  M.  l’abbé  d’Expilly,  ils  f auront  bien  le  donner , 8c 
tous  les  éccléfiaiiiques  qu’ils  gouvernent , imitant  le  défintéref- 
fement  d*e  leurs  chefs , recevront  avec  foumiffion  les  décrets 
qui  changent  leur  fort  » 

Le  défaut  d efpace  nous  prive  de  fuivre  plus  long-temps  M. 
d’Expilly  dans  le  préambule  de  fon  rapport  fage  & lumineux  , 
nous  paffons  à fon  projet  fur  le  traitement  du  clergé  actuel. 

A compter  du  premier  janvier  1790,  les  archevêques  & évê- 
ques (1)  dont  tous  les  revenus  rf  excédent  pas  î^ooo  liv,  , n’é- 
prouveront aucune  réduction.  Ceux  dont  les  revenus  excédent 
l$OOQ  liv.,  auront  19.  cetre  fomme  : 20.  & moitié  de  l’excé- 
dent, fans  que  le  tout  puiffe  aller  au-delà  de  30000  liv.  , & , 
par  exception  , l’archevêque  de  Paris  75000  liv. 

Les  archevêques  & évêques  qui  , par  la  fuppreffion  de  leurs 
fîeges  (2)  , refteronr  fans  fonctions , auront  pour  penfion  de  re- 
traite les  deux  tiers  du  traitement  ci-deffus. 


( t ) Aucune  différence  entre  les  archevêques  & les  évêques , parce 
que  cette  hiérarchie  purement  fpirituelle  n’influoit  point  dans  l'ancien 
régime  fur  les  revenus  des  prélats. 

.(  ï .)  Suivantle  projet  du  comité  * les  évêques  feront  réduits  au  nombre 
des  département  s 83. 
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Les  curés  auront  le  traitement  qui  fera  conforme  à celui  fixé 
par  le  décret  de  rafiemblée  nationale  fur  la  nouvelle  organifa- 
tion  du  clergé  en  faveur  de  ceux  qui  feront  pourvus  à l'ave- 
nir. Ils  jouiront  encore  de  la  moitié  de  l'excédent  dudit  revenu, 
fans  que  le  tout  puific  aller  au  de  là  de  6000  liv.  : les  vicaires 
jouiront  du  traitement  fixé  par  le  décret  fur  la  nouvelle  orga- 
nifation. 

Tout  cafuel  des  archevêques,  évêques,  curés  & vicaires,  eft 
fupprimé  à compter  du  premier  janvier  1791.  Les  droits  affe&és 
aux  fabriques  continueront  à être  perçus , fuivant  les  tarifs  & 
réglemens. 

Les  abbés , prieurs-commandataires , dignitaires  , chanoines , 
prébendes  , fémi-prébendés  , chapelains  & tous  autres  bénéficiers 
dont  les  revenus  n'excedent  pas  1000  liv. , n’éprouveront  aucune 
réduction.  Ceux  dont  les  revenus  excédent  ladite  fomme,  au- 
ront , i°.  1000  liv.  : 29.  la  moitié  du  furplus,  fans  que  le 
tout  puijfe  aller  au-delà  de  6000  liv. 

Les  abbés  réguliers  perpétuels  & les  chefs  d’ordres  inamç- 
viblcs  jouiront , Lavoir:  ceux  dont  les  maifons  ont  en  revenu 
10,000  au  moins , d’une  fomme  de  2000  liv.  , & ceux  dont  la 
maifon  a un  revenu  plus  considérable  , du  cinquième  de  l’excé- 
dent, fans  que  le  tout  puifie  aller  au  - delà  de  6000  liv. 

Les  abbés  réguliers  triennaux  & les  chefs  d’ordres  amovibles 
jouiront  d’un  traitement  de  1 500  liv. 

Il  fera  furfis , du  jour  de  la  publication  du  préfent  décret, 
à l'inftruétion  & à tous  jugemens  des  procès  & concertations 
relatifs  aux  bénéfices.  On  prétend  que  l’abbé  Maury  & les  arche- 
vêques d’Aix  , de  Nancy,  &c.  préparent  leurs  réponfes  à ce  pro- 
jet de  traitement  évangélique,  & que  l’abbé  de  Sc.  Euverte,  qui 
a déjà  fait  paroître  une  brochure  dans  laquelle  il  détaille  pom- 
peufement  fes  titres  & fes  qualités , difeutera  vigoureufement 
l’article  de  ce  projet  qui  prive  les  bénéficiers  de  la  fuite  de 
leurs  procès. 

POLITIQUE. 

Allemagne. 

Vienne  1 22  mai.  Jofeph  II  avoit  projette  d'introduire  peu 
à peu  dans  fes  états  les  lumières  de  la  raifon  & d’une  faine 
philofophie  ; de  fages  établirtemens  avoient  préparé  les  voies  : 
ce  beau  plan  eft  anéanti  ; le  fanatifme  & h fuperrtition  repa- 
roirtent , pour  le  malheur  de  l’Autriche.  Faire  refpeéler  les  mi- 
niltres  de  la  religion,  mais  hors  des  fonctions  fpirituelles , les 
loumettre , comme  tous  les  autres  citoyens , à la  puifiance  tem- 
porelle , tel  ert  le  devoir  de  tout  prince  éclairé  qui  veut  le  bonheur 
de  fes  fujets.  C'eft  ce  qu’avoit  commencé  Jofeph  II  ; c’eft  ce 
que  fon  fuccefieur  Léopold  renverfè  en  établirtant  la  hiérarchie 
éccléfiartique. 

Prefque  tout  l’édifice  qu’avoit  conrtruit  l'empereur  eft  déjà  dé- 
truit. Tout  ert  rendu  au  clergé  & à la  noblefie  *,  mais  on  craint 
avec  quelque  raifon  que  l'on  fe  foie  trop  preffé  en  rétablifianc 
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auffi  précipitamment  l'ancien  fyftême,  Vienne  eft  rempli  de 
payfans  qui  viennent  en  foule  , députés  de  leurs  villages , ré- 
clamer contre  le  rétablifiement  du  cens  & des  corvées  , & folli^ 
citer  la  continuation  du  lyilême  phifiocratique , c’eit  - à - dire  , 
l'impôt  unique  foncier.  Le  roi  les  reçoit  tous  avec  bonté , leur 
parle  avec  douceur  , s'efforce  de  les  raiTurer , & leur  promet 
d’engager  les  deux  premiers  ordres  à céder  une  partie  de  leurs 
anciens  privilèges.  Un  payfan  a olé  dire  au  roi  : Oui , Sire  , nous 
voyons  bien  que  votre  majtjlé  ne  veut  pas  nous  comprendre  ; 
nous  voyons  bien  que  Jofeph  II  n ejt  plus , & que  nous  n au- 
rons plus  de  pere.  Il  y a déjà  quelques  émeutes  en  Corinthie 
& dans  la  balle-Autriche , excitées  par  le  rétablifiement  de  l’an- 
cien fyftême. 

VARIÉTÉS. 

AJfemblée  pour  la  formation  du  dijlrict  d'Orléans. 

Lundi  dernier  Meilleurs  les  électeurs  du  canton  d’Orléans 
tntrà  muros  & extra  mures  , le  font  réunis  pour  former  l’affem- 
blée  qui  doit  compofer  le  district.  La  préfidence  a été  déférée 
à un  curé  des  environs.  L’afiemble'e  a nommé  pour  ferurateurs 
deux  autres  curés  * <&  M.  de  la  Chaux,  minifre  de  Véglife 
protaJlante.  Ce  dernier  , pénétré  des  marques  d’eftime  qu'on  lui 
donnoit , ne  put  retenir  les  premiers  mouvemens  de  fon  cœur. 
I!  fe  leva  avec  précipitation,  & en  s’adrefiant  au  préfident 
ëc  à fes  deux  coopérateurs , il  leur  dit  : MeJJieurs , laijfons  à 
Dieu  à juger  le  culte  j nous  fommes  freres  , embrajfons-nous. 
Ces  trois  refpeôtables  curés  , vivement  émus  de  cet  aéte  de  pa- 
trictifme  , y répondirent  avec  les  fendra ens  de  la  plus  vive  amitié. 


Noms  dç  MeJJieurs  les  admitiifirateurs  du  dijlrict  d’Orléans . 

MM.  Leblond  , d’Orléans. 

Paupaille , idem . 

Poincîou  fils , de  la  Ferté. 

Jucqueau,  de  Jargeau. 

Charpentier-Renoift , d’Orléans. 

Le  Prieur  de  Saint-Martin  d’Abat. 

Claude  Reculé , de  Châteauneuf. 

Feuillâtre  , d’Ingré. 

Clément  Forte-Epaule , d’Olivet. 

Frinault , fyndic  de  St.  Paterne  d’Orléans. 

Delahaye , laboureur  à Patay. 

M.  Rathouys  pere,  d’Orléans, 

L’abbé  Genty  , d'Orléans,  procureur- fyndic. 


Noms  de  MeJJieurs  les  adminiflrateurs  du  dijlrict  de  Baugency. 

MM.  Boucheron  , meunier  , paroifie  de  Gravant. 
Ducluny , bourgeois  , paroifie  de  Dry. 

Venot , laboureur  à Geminy. 

Lecomte,  aubergifte  à Cléry. 

Grillon-Robichon,  tanneur  â Meung. 
Bafchet-Roger , négociant  à Baugency. 
£emiei>Perrot,  laboureur  ? paroifie  d’fiuifieau. 
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Desjardins  , négociant  à Méfia?. 

Tardif-des-Granges , négociant  a Baugency. 

Jean  Pillier  , vigneron  à Méfias. 

Clergeon , aubergiîte  à Meung. 

Charles , procur.  du  roi  en  l’élection  de  Baugency. 

Turpetin,  avocat,  procureur-fyndic. 

De  Chartres.  Une  maifon  , fituée  rue  de  la  PoifTonnerie  , 
s’efl  écroulée  famedi  15  de  ce  mois,  à deux  heures  du  matin  : 
la  fille  Gobillard  , propriétaire  de  cette  maifon/,  s’efl  trouvée 
enfévelie  fous  les  ruines.  Deux  citoyens  de  cette  ville  ( les 
nommés  Halgrain , maçon,  & Broffier , menuifiier  ) ont  eu  le 
courage  de  fe  précipiter  à travers  les  décombres , au  rifque 
d’être  éerafes , & font  parvenus  à retirer  cette  fille  du  fond 
d’une  foupente,  où  elle  étoit  couchée. 

Cet  acte  d’humanité  & d’intrépidité  vient  d’être  récompenfé 
par  le  confeil  général  de  la  commune,  qui,  vendredi  dernier, 
a décoré  ces  généreux  citoyens  de  chacun  une  médaille  d’argent 
aux  armes  de  la  ville. 

Suite  du  Voyage  du  Détachement  d'Orléans  à Tours. 

Nous  laifferons  à MM.  de  la  garde  nationale  de  Tours  le 
foin  de  détailler  les  fêtes  qui  y ont  été  données  pendant  le 
féjour  de  nos  volontaires.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
nos  Meilleurs  y ont  été  reçus  de  la  maniéré  la  plus  agréable. 
Nous  devons  les  plus  grands  éloges  aux  citoyens  qui  leur  ont 
donné  l’hofpitalité  , & particuliérement  à MM.  les  bénédictins 
de  Marmoutiers.  L’amitié  , les  foins  , la  prévenance  , tout  fut 
de  la  partie.  Il  femble  que  la  Providence  s’étoit  refervé  de 
réunir  dàns  cette  maifon  les  religieux  les  plus  patriotes  de  l’ordre. 
Dans  tous  les  repas  qu’ils  ont  donnés  à nos  volontaires  , ils  ont 
été  les  premiers  à demander  les  lantés  de  V ajfemblée  nationale 
& du  roi.  Les  fages  décrets  de  nos  repréfentans  faifoient  l’ame 
de  toutes  les  converfations.  Dignes  religieux , recevez  ici , an 
nom  de  tous  mes  camarades,  les  jufles  tributs  de  reconnoiffance 
qu’ils  vous  doivent  , & foyez  perfuadés  qu’ils  les  auront  toujours 
profondément  gravés  dans  le  cœur. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  notre  détachement  vit  arriver 
le  fbur  de  fon  départ.  On  quitte  difficilement  des  amis  & des 
freres  ,*  néanmoins  il  fallut  s’y  réfoudre.  A peine  à trois  lieues 
du  féjour  enchanteur  qu’ils  venoient  de  quitter , nos  volontaires 
entendent  un  bruit  de  moufqueterie  qui  pnrtoic  de  la  rive  de 
la  Loire  oppofée  à la  leur.  Le  commandant  fait  faire  halte  ; 
mais  quelle  furprife  ! ce  font  les  habitansdu  village  de  Mont-Louis, 
qui , fous  les  armes , attendoient  avec  impatience  le  détache- 
ment, 8c  qui,  trompés  par  la  marche  qui  avoit  été  changée, 
lui  envoyoit  une  députation  pour  l’engager  à traverfer  la  Loire , 
à venir  accepter  des  rafraîchiffemens  qu’ils  avoient  préparés, 
8c  à renouveller  dans  leurs  propres  foyers  les  fentimens  d’union 
$c  de  fraternité  qu’ils  s’étoient  déjà  jurés  à Tours. 

. Comment  réfifter  à cette  invitation  ? Chacwq  à l’envi  s’empreffe 
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d'y  répondre , & s'élance  dans  des  barques  envoyées  à defïein.' 

Arrivés  à l’autre  bord , on  reprend  les  rangs  , on  marche  en 
ordre  de  bataille  , & l'on  fe  place  vis-à-vis  les  volontaires  de 
Mont-Louis.  Aulïi-tôt  s’avance  un  vieillard  refpedtable  à la  tête 
de  la  municipalité  , qui , malgré  Tes  infirmités  , vouiutTe  rélerver 
Ion  droit , comme  maire  , de  complimenter  le  détachement.  Dès 
larmes  d’attendriliement  couloiént  de  tous  les  yeux  à la  vue 
de  ce  citoyen  blanchi  fous  le  poids  des  années.  On  avoir  pré- 
paré un  feu  de  joie  au  milieu  de  la  plaine.  L'honneur  de 
l’allumer  fut  décerné  aux  commandans  d’Orléans  & de  Blois , 
qui  ne  s’y  rendirent  qu’après  de  vives  inftances.  La  troupe 
en  fit  le  tour  trois  fois  3c  en  ordre , au  bruit  de  la  moufque- 
terie  & des  cris  de  vive  la  nation  , la  loi  & le  roi.  Des  danfes 
guerrières  fuccéderent  à cette  cérémonie.  On  fe  rendit  de-là  à 
l’endroit  où  des  rafraîchiftemens  champêtres  attendoient  nos 
voyageurs.  C’eft  aux  foins  8c  aux  tendres  follicitudes  de  ces 
généreux  cultivateurs  que  nos  volontaires  durent  une  de  leur 
plus  belles  journées. 

O mes  chers  compatriotes  l voilà  les  exemples  que  nous 
donne  une  clafife  d'hommes  qui  a fi  long-temps  été  méprifée 
par  nos  tyrans.  C’eft  à l'école  de  la  nature  qu’ils  ont  formé 
leurs  cœurs  ; pourrions-nous  ne  pas  les  imiter  ? . . . . La  fuite 
au  tzF.  prochain. 


AVIS. 

97.  Maifon  fîtuée  à Orléans  , rue  du  grenier  à Sel  , paroifTe  Saint- 
Pierre-Enfentelée  , & fes  dépendances , préfentement  occupée  par  M. 
Tribouft  : à vendre  préfentement.  S’adrejfer  à Me.  Fougeron  , notaire  , 
place  du.  Marché  à la  Volaille • 

98.  Très  - belle  faïence  angloife  de  toutes  formes  , couleurs  & 
deffeins  : à vendre.  S’adrejfer  à madame  Paupaille  t rue  de  V jmpoffible. 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  - MONNOIE. 

Samedi  29  Mai  1790. 
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La  foufcription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez.  Jacob  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  iç  Duc  de  Chartres , & du  Bailliage  * rue 
de  l’toiv.iuerie , près  Sainte-Croix. 


dant  aftuellemcnt  à.VeifailIcs  un  efcadron  dudit  régiment , & y rcfidint 
tutd  A„o,s,  paroifle  Sam, -Louis,  le  neuvicme  qti  lui  âppaniém  dT.s 
fes  ficfs,  terres  & feigneunes  de  I.atofle,  Chalo-St.-Mars , limés  près 
Crampes , conliflanr  en  batimeus , terres  labourables  , & non  labourables 
appartenances  & dépendances  , cendves  & vailaux  , à la  charge  des 
droits  féodaux  ôc  feigneuriaux  , & outre , moyennant  7ooo  tiv.  en 
argent.  Expofé  le  iS  avril  i79o.  J 

Par  contrat  pafle  devant  Gavard  , notaire  à Milli,  le  18  mars  \n0o 
François  Prive  , Manouvrier  à Riviere,  paroifle  Saint-Médard  de  Maiffe’ 
& Jeanne  Lecomte  fa  femme  , ont  vendu  à Théodore  Lebas  , laI 
boureur  à la  Polie  , fufdite  paroiffe  de  Saint-Médard  de  Maille,  trois 
quartiers  de  terre  au  terroir  dudit  Maiffe  ; à la  charge  des  cens 

' xj'avrU ^ypomUX  ' & °Utre  moyennant  *5°  liv*  en  argent.  Expofé  le 

Par  contrat  parte  devant  Teirtîer , notaire  à Angerville , le  ro  janvier 
PaulAHuma*d’  ber£eJ.  3 Villeneuve-le-Bœuf,  paroifTed’ Angerville, 
& Marie-Anne  Genty  & femme  ; Valentin  Hemard  , aufli  berger  audit 
Yj  ^ve^C'BKœuf  ^Marie-Marguerite  Gigou  fa  femme  /Skolas 
fj  ®!’  tambour  de  la  ville  dudit  Angerville  , Françoife  Hemard 

labouTeur  à ,Hemard  - berger  au  fervice  du  notaire  Ruzé  , 

laboureur  a Prefle  , y demeurant  , paroiffe  d’Aulnav,  ont  vendu  à Pierri 

maTon  &anTner  a M°ntereau^  Par°ifle  Saint  Pere-de-Mereville , une 

^fdhe  D^roirirèndVC1M°nfta  nCeS  ^ déP™dances>  le  tout  finie  à Momereau, 
on.t  £f  ^ d Mereville  5 a la  charge  des  droits  feigneuriaux  , & 
outre,  moyennant  300  hv.  en  argent.  Exp.  le  26  avril  i79o. 

Par  Sentence  rendue  en  l’audience  des  criées  du  bailliage  roval 
dEtampes  le  j*  avril  .«o,  fur  la  pourfuite  de  licitation8  d’S 
madame  la  Comtefle  de  Mellet  , époufe  féparée  quant  aux  biens  du 
fieur  (Comte  de  Mellet  fon  mari,  elle  étant  aux  droits  par  acStiou 
des  heur  & dame  Pener  Desboquaires  , & des  heur  & dame  Ilobert  • 
ladite  dame  comtefle  de  Mellet  pourfuivante  & demandereffe  d’une 
part  , & demoifelle  ^ Elifabeth-Scholaftique  Lelievre  de ^Lalande  mU 
neure  émancipée  d âge  , procédant  fous  l’autorité  du  fleur  Martin 
fon  curateur  aux  caufes  & ledit  fleur  martm  audit  nom , défendeurs  ’ 
d autre  part  ; avoir  etc  adjugé  à Me.  François  Perier  , procurem  è's 
fieges  royaux  dudit  Etampes  , qui  en  a aulfl-tôt  fait  déclaration  pour 
îi  w Profit  de  ladl5e  dame  Elifabeth-Mélanie  le  Doulceur  , comLffe 
de  Mellet , epoufe  feparee  quant  aux  biens  dudit  fleur  comte  de  Mellet 
fon  mari,  les  terres  feigneurie  & ferme  de  la  Motte,  en  la  paro  fle 
de  Guigneville  , près  la-Ferté-Aleps , à la  charge  des  claufes  & con- 
dmons  portées  au  billet  d’affiches  , & outre , moyennant  55,2*0  T 
dont  il  ne  revient  que  r*75o.  liv  à la  demoifelle  Lelievre  de  Lalande  la 
mCa^i79o  ^ ^ Ct  COnf°nd^t  le  furPl«s  en  fa  perfonne.  Exp . 

Chm^r^i  pa{ï'{devant  Goupy , notaire  à Etampes,  le  2 mai  i7oo 
Ss  t Mrault  i ,labo,ur^r  ^ Lharpeau  , paroiffe  Saint-Martin  d’Etam- 
pes,  & Marie- Madeleine  Chevalier  fa  femme*  Jean-Pierre  Trinité 
vigneron  audit  Etampes  Fauxbourg  & paroifle  Saint-Pierre  , & Anne- 
Sufanne  Chevalier,  fa  femme,  Louis  Aubry,  maître  des  petites  écoles 
de  la  paroifle  Saint-Martin  dudit  Etampes,  & Marie  - Loihfe  Cheva- 
hei  fa  femme,  Louis  - Gilbert  Chevalier  , garçon  majeur  charreder 

RiquofTTffiVr  Tf111"  fauxbou/S  & Par01»e  Saint-Martin’,  François 
& VhW  meme  fauxbourg ;&  paroiffe  Saint-Martin, 

« yittoire  Chevalier  fa  femme  ; Henriette  Chevalier,  fille  majeure  à 
r ïis , y demeurant , tm.  Saint- Germain-l’Auxcrrois  , & Mariç-Annç 


wm 
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Chevalier,  auîïï  fille  majeure,  domeflique  du  fieur  Dufrefne  , bourgeois 
d’ Etampes  , y demeurer t , rue  royale,  paroiffe  Saint-Bafile  , ont  vendu 
à fîeur  Denis-François  Legallois,  marchand  épicier-mercier  audit  Etam- 
pes  , fiuxbourg  ôc  paroihe  Saint-Martin  , différens  héritages  ôc  'terre 
au  terroir  d’Orirmi-Lariviere  , enfemble  33  liv.  16  fous  8 deniers  de 
rente  en  deux  parties  , dues  par  François  Ruelle  & fa  femme  , d’Ormoi- 
Lari ''?cre , ôc  Claude  Caquet  , manouvrier  à Etampes  , fauxbourg  ôc 
paroiffe  Saint-Pierre  ,•  à la  charge  des  cens  ôc  droits  feigneuriaux  , da 
cinq  mines  de  bled-méteil , ôc  deux  poulets  de  rente  foncière  envers 
maître  Jean  Champigny  , avocat,  ancien  procureur  du  roi  au  grenier 
à fel  dudit  Etampes,  de  4 liv.  7 f-  6 d.  de  rente  envers  Louis  Râlé, 
Charles  Ravet  le  jeune  <k  fa  femme  , Peiritutier  6c  fa  femme , 6c 
outre,  moyennant  1648  livr  en  argent.  Expofé  le  12  mai  175)0. 

Par  contrat  paffé  devant  Venard  , notaire  à Etampes  , le  9 mai  1790  , 
Marie  Louife-Angélique  Defmarquais  , veuve  Jacques  Leeoup  , cor- 
donnier à Etampes,  elle  y demeurant,  paroiffe  Sainr-Bafile  5 Etienne- 
Jérôme  Chanton  , chamoifeur  audit  Etampes  , fauxbourg  ôc  paroiffe 
Saint-Martin  , ôc  Marie  - Madeleine  ^Leeoup  fa  femme  , 6c  Marie-Fran- 
çoife  Leeoup,  fille  majeure  , demeurant  au  château  de  Goimpis,  paroiffe 
Saint  Léger  des  Aubes  , ont  vendu  au  fieur  François  Valentin  Gcdin 
Périer , négociant  à Etdmpes  , paroiffe  N.  D.  , une  maifon  fife  audit 
Etampes  , rue  de  la  Juiverie,  paroiffe  Saint-Bafile  3 à la  charge  des  droits 
feigneuriaux,  de  28  liv.  de  rente  en  deux  parties  , dont  les  créanciers  , 
font  Meilleurs  de  Mirebaut  ôc  Deiahaye,  6c  outre,  moyennant  976  liv. 
en  argent.  Expofé  le  14  mai  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  Serreau  , notaire  à Mereville  le  avril 
1790  , Paul  Chauffon  , journalier  audit  Mereville , a vendu  à Meflîrô 
Jean-Jofeph  de  la  Borde,  écuyer,  feigneur  de  Mereville  , vingt-trois 
perches  de  pré  en  la  piairie  dudit  Mereville  j à la  charge  des  droits 
feigneuriaux  , ôc  outre,  moyennant  550  liv.  en  argent.  Expofé  le  14 
mai  17.90.  f 

Par  contrat  paffé  devant  Boreau,  notaire  audit  Mereville,  le  premier 
juin  1786  , Antoine  Bauvillard  , boucher  à Merevillé  , 6c  Francoife 
Lenoir  fa  femme,  ont  vendu  audit  feigneur  de  la  Borde,  trois  perches 
de  pré  en  la  prairie  dudit  Mereville,  à la  charge  des  droits  feigneuriaux  , 
ôc  outre,  moyennant  250  liv.  en  argent.  £*/?.  le  14  mai  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  ledit  Boreau,  notaire  audit  Mereville  , le 
50  mai  178^  , Jean-Pierre  Grenet , laboureur  à Montreau  , paroiffe  de 
Mereville  , ôc  Anne-Veronique  Ménard  fa  femme  , ont  vendu  audit 
Seigneur  de  la  Borde,  foixante-hitit  perches  ôc  demi  d’héritages,  tant 
en  terre  qu’en  pré,  aux  terroir  ôc  prairie  dudit  Mereville  ; a la  charge 
des  droits  feigneuriaux  , ôc  outre,  moyennant  1000  liv.  en  argent.  Exp. 
le  14  mai  1790. 

Par  contrat  paffé  devant  ledit  Boreau  , notaire  audit  Mereville  , le 
19  Septembre  178$;  Jean-Pierre  Clinard,  manouvrier,  demeurant  au 
Veau-lès-Mereville  , ôc  Donare  Lenoir,  fa  femme;  Mathieu  Gouze  , 
maître  tailleur  d’habits  à Verfailles  , ôc  Marie  - Catherine  Maniglier  fa 
femme  ; Jofeph  Maniglier  , portier  audit  Verfailles  ; Jean  - Bernard 
Leroy,  maître  cordonnier  à verfailles , ôc  Marie- Louife  Maniglier  fa 
femme  ; Pierre-André  Maniglier,  muiîcien  à Verfailles  ; Claude  Vigier  , 
couvreur  audit  Verfailles,  ôc  Marie -Anne-Rofalie  Maniglier  fa  femme; 
ont  vendu  audit  feigneur  de  la  Borde , un  quartier  de  courtil  ôc  pré 
en  la  prairie  dudit  Mereville  ; à la  charge  des  droits  feigneuriaux  , ôc 
entre  j moyennant  500  liv.  en  argent.  Expofé  le  14  mai  1790* 


Par  contrat  paffé  devant  Boreau  , notaire  audit  Merevîlle  , le  28 
ftptembre  1785  , Pierre  Barrelier  , laboureur  à Boifly-Ja-Rivierc  , ôc 
Jherefe  Vac.ier  fa  femme  , ont  vendu  audit  feigneur  de  la  Borde, 
difterens  héritages  en  terre  ôc  pré  , au  terroir  dudit  Mcrevillc  ; à la 
charge  des  droits  feigneuriaux , ôc  outre,  moyennant  224  liv.  en  ar- 
gent.  Expofe  Le  14.  mai  xjyo. 

Par  contrat  paffé  devant  ledit  Boreau  , notaire  audit  Mereville,  le 
17  Juillet  j78*  , Remi  Meufnier  , marchand  à Mereville  , a vendu 
audit  leigneur  de  la  Borde  huit  à neuf  perches  ou  environ  de  pré 
en  la  prairie  dudit  Mereville  j à la  charge  des  droits  feigneuriaux  ôc 
outre,  moyennant  212  liv.  en  argent.  Exp . le  14  mai  i79o. 

Par  contrat  paffé  devant  ledit  Boreau  , notaire  audit  Mereville,  le 
79  août  1785  , Pierre  Thibault  , aubergifte  à Mereville  , ôc  Marie- 
Madeleine  Barrelier  fa  femme  , ont  vendu  audit  feigneur  de  la  Borde  , 
un  quartier  de  pré  en  la  prairie  dudit  Mereville  ; à la  charge  des  droits 
tcigneuriaux , ôc  outre,  moyennant  550  liv.  en  argent.  Expofé  le  14. 
mai  i79o.  ~ 

Par  contrat  paffé  devant  ledit  Boreau,  notaire  audit  Mereville,  le 
21  janvier  1756,  Etienne  Collet,  laboureur  à Mereville,  Ôc  Marie- 
Madeleine  Vinet  fa  femme  , ôc  François  Collet , tailleur  d’habits  à 
Fontaine*  la-Riviere  , ont  vendu  audit  feigneur  de  la  Borde,  une  mine 
terre  au  terroir  dudit  Mereville  ; à la  charge  des  droits  feigneuriaux  , 
àc  outre,  moyennant  liv.  en  argent.  Expofé  le  14  mai  i79o. 

Par  contrat  paffé  devant  ledit  Boreau  , notaire  audit  Mereville  , le 
2?  mai  17  X6,  J.- P.  Clinard,  manouvrier  au  Veau  lès  - Mereville , ôc 
JLionate  Lenoir , fa  femme  , ont  vendu  audit  feigneur  de  la  Borde  . 
deux  perches  ôc  dénué  de  pré  en  la  prairie  de  Mereville  3 à la  charge 
des  droits  feigneuriaux,  Ôc  outre,  moyennant  4 9 liv.  12  fous  en  ar- 
gent. Expofe  le  14  mai  i79o. 

Par  contrat  paffé  devant  Savouré,  notaire  à Gommerville  , le  4 mars 
17?°;  Louis  Wau  boucher  àPuffay , Sc  Marguerite-Elifabeth  Lefebvre  fa 
gm  me,  ont  vendu  a Jacques  Chartrain  , manouvrier  à Angerville-la-Gâte , 
Marie- Jeanne  Pelletier  fa  femme,  une  grange  fife  audit  Angerville- 
ia-ijate,  a la  charge  des  droits  royaux  Ôc  féodaux,  ôc  outre,  moyennant 
4M  liv.  en  argent.  Expofé  le  i4  mai  i79o. 

Bailliage  diBaugenci. 

Par  afte  paffé  préfent  Me.  Gallard,  notaire  à Orléans,  le  21  Juin 
1785  , appert  que  François  F richeteau  , aubergifte  ôc  laboureur  à Patay, 
a vendu  à Etienne  Bergerat  Pinfard,  contre -maître  de  raffinerie  à Or  - 
jeans,  Paroxffe  Saint  Laurent , un  bâtiment,  aifances  ôc  dépendances, 

• fis  a la  Duvietre  , ôc  quatorze  mines  de  terres  labourables,  le  tout' 
Ume  ^^tlieu  paroiffe  Sa.nt-Laurent-des-Bois  , provenant  au  vendeur 
comme  heritier  de  Marie  Fauconnet,  veuve  Louis  Fricheteau , fa  mere  , 
chargée  de  6 liv.  10  fous  de  reqte , ôc  moyennant  2120  liv.  Expofé 
te  1 f avril  i79o.  * J 

Par  a ide  paffé  préjent  Me.  Doulceron  , notaire  à Baugenci  , le  10 
mai  1 789  i Nicolas  Thauvin , tailleur  d’habits,  à Villeneuve,  paroiffe 
de  Baulle  , a vendu  a Etienne  Poilleut  , vigneron  à Villeorceau , un 
demi-quaruer  de  vjgr.es.  terroir  de  Villeorceau,  provenant  au  vendeur, 
de  la  fucceffion  de  Nicolas  Thauvin  fon  pere  , moyennant  33  liv. 
Expofé  le  20  avril  i79o.  33 

Par  a&e  paffé  préfent  Bréront , notaire  à Avaray , le  24  juin  1783?, 


xxij 


François  Aymont , vigneron  à Bauîle  , ôc  Marie  Ratton  fa  femme, 
ont  vendu  à Jacques  Ratton  , vigneron  à Courbouzon  , demi-quartier 
de  vignes  , ôc  la  huitième  partie  d’un  quartier  de  vignes  , paroiffe  de 
Courbouzon,  le  tout  , provenant  de  ladite  femme.  Aymon,  comme 
héritière  de  Jean  Ratton  fou  ptre  , moyennant  44  liv.  Expo  fi  le  20 


avril  175)0. 


Par  afte  paffé  devant  Me.  Gaillard  , notaire  à Orléans , le  iy  avril  17^0  , 
Me.  Jean-Pierre-Duval , avocat  en  parlement  ôc  au  bailliage  de  Baugenci , 
demeurant  aud.  Baugenci , paroiffe  Saint-Firmin , a vendu  au  fieur  Pierre 
Frouniy,  maître  en  chirurgie , demeurant  à Meung,  paroiffe  Saint-Nicolas  , 
5c  dame  Elifabeth  Ruby  fon  époule  , le  lieu  ôc  métairie  appelle  la  Fillette  , 
iitués  en  la  paroiffe  de  Gravant , aifances  ôc  dépendances  , enfemble  les 
terres  de  ladite  métairie , provenant  audit  Me.  Duval .,  comme  s’en 
étant  rendu  adjudicataire  en  la  juftice  de  Saint-Euverte  d’Orléans , le 
1 6 Août  1788  , pourfuivis  en  licitation  par  les  héritiers^  de  défunte  dame 
Marie-Madeleine  Duval,  veuve  de  François  Liger , moyennant  13400  liv. 
Expofi  le  .8  mai  175)0. 


Bailliage  d’Orléans. 

Expo  fis 


a vendu  un  arpent  ôc  demi-quartier  de  vignes  ôc  terres  en  deux  pièces, 
fïtués  en  ladite  paroiffe  de  Saint -Denis,  mouvant  au  vendeur  de  fuc- 
ceffîon  de  Pierre  Alîiot  fon  pere. 

153^.  Françoife-Genevieve  Prevoft  , fille  majeure,  à Orléans  , rue 
de  la  Clouterie  , paroiffe  Saint-Pierre-Lentin  , a vendu  une  maiton  fife  à 
Jargeau  , fauxbourg  Berry,  mouvant  à la  vendereffe  de  fucceflion  de 
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Jean-Jacques  Prevoft  Lefief  fon  pere  , ôc  Louis  Gandois  fon  coufin 
germain. 


1537.  Louife  Pinault  , veuve  Pierre- Alexandre  Luify  , bourgeoife  , 
demeurant  en  la  ville  ôc  paroiffe  de  Jargeau  , ôc  Françoife-Genevieve 
Prevoft  , fille  ' majeure  , demeurante  à Orléans  rue  de  la  Clouterie  , 
parole  Saint-Piérre-Lentin  , ont  vendu  une  maifon  fituée  audit  Jargeau , 
fauxbourg  Berry  , mouvant , favoir  ; les  trois  quarts  au  total  à ladite 
fille  Prevoft  , dont  moitié  au  total  comme  lui  ayant  été  abandonnée 
pour  Jean  Godin  , fur  la  demande  en  retrait  exercée  à fa  requête 
contre  ledit  Jean  Godin  , ôc  l’autre  quart  aufti  au  total , comme  héritière 
pour  moitié  aux  propres  de  Louis  Gahdois  fou  coufin  germain , ôc  le 
dernier  quart  au  total  de  ladite  maifon  , à ladite  veuve  Luify  , comme 
héritière  de  Louis  Gandois  fon  petit  neveu. 

1538.  Gentien  Durand,  vigneron  au  quartier  de  Villeneuve , paroiffe 
Saint-Hilaire-Saint-Mefmin  , a vendu  un  quartier  de  vignes  fitué  au 
clos"  du  Crochet,  paroiffe  Saint-Hilaire-Saint-Mefmin  , en  une  piece, 
mouvant  au  vendeur , de  fucceftion  de  Catherine  Groflïer  fa  mere. 

153p.  Meftire  Henri-François  Dumouchet  de  Saint-Eman  , chevalier  j 
feigr.eur  de  Bretignv , chevalier  de  l’ordre  royal  ôc  militaire  de  Saint-  ij 
Louis , Ôc  d-ame  Marie  Legrand  de  Sainte-Colombe  fon  époufe  , de- 
meurans  à Bretigny',  paroiffe  de  Jargeau,  ont  vendu  vingt-quatre  mines 
deux  boiffeaux  de  terre  en  vingt-quatre  pièces,  fituées  en  la  paroiffe 
de  Rouvray-Sainte-Croix  , plus  un  minot  de  terre  fitué  aux  ouches  de 
Rouvray,  mouvant  3 ladite  Dame  de  Saint-Eman,  de  fucceflion  de 
M.  Pe^fons  de  PeffeUeie  fon  oncle. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

N°.  7j.  Du  Mardi  i".  Juin  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  tj  Mai • 

® réfulat  du  troifïeme  fcrutin  a été  décifïf  en  faveur  de 
M.  de  Beaumets  pour  la  place  de  préfîdent. 

On  a fait  ledure  d’une  adrefle  de  la  ville  d’Orient,  quî 
împtouve  dans  les  termes  les  plus  formels,  & flétrit  comme 
incendiaire  l’écrit  des  foi-difànt  catholiques  de  Nifmes. 

. Les  négocians  françois  établis  à Cadix  ont  offert  un  don 
patriotique  de  83,7foliv.  Leur  lettre  efl  remplie d^expreflions 
JîattiSüfes  pour  l’aflemblée. 

*-*  Les  répétitions  faites  par  les  créanciers  des  corps  & com- 
munautés eccléfiaftiques , les  pourfuites  pour  la  fàifîe  & la 
vente  du  mobilier  des  différentes  maifbns , ont  donné  lieu 
au  projet  de  décret  fuivant , propofé  par  M.  Martineau  , & 
adopté  par  l’affemblée. 

r L’affemblée  nationale  décrété  , i°.«  qu’il  fera  fûrfîs  à toute 
fàifîe  , exécution  , vente  de  fruits  & meubles  , & autres 
pourfuites  quelconques  , contre  les  corps  & communautés 
| eccléfiaftiques  , féculiers  & réguliers  , jufqu’à  ce  qu’il  en 
j ait  été  autrement  ordonné  y & que  tous  les  meubles  & fruits 
| qui  auront  été  faifîs  , relieront  à la  garde  des  corps  & com- 
f1 munautés,  pour  être  par  eux  remis  à qui  il  appartiendra.» 

i°.  « Que  tous  les  créanciers  feront  tenus  de  remettre 
E aux  aflemblées  adminiftratives  de  diftrid  & de  département 
G leurs  titres  de  créances , pour  être  par  elles  pourvu  à leur 
paierpent.  » 

3®.  « Que  pendant  quatre  mois  , à compter  de  la  for-' 
jj  mation  des  aflemblées  de  diftriâ:  & de  département , il  fera 
I furfîs  à toute  exécution  de  jugement  , à toutes  inflances  mues 
I & à mouvoir,  concernant  les  fonds  qui  ont  été  déclarés  ap- 
I partenir  a la  nation.  » 

L’aflemblée  a en  fuite  mis  en  délibération  la  queftion  : c<  Y 
H aura-t-il  des  tribunaux  d’exception  ? » 

Les  repréfentans  du  commerce  demandent  inflamment  la 
Tome  IL  ( Première  Anne'e.  ) p d 
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confervation  des  tribunaux  confulaires,  Cette  inflitutîon  ; 
ouvrage  du  chancelier  de  l'Hôpital  > allure  aux  peuples  une 
juftice  prompte  & peu  difpendieufe. 

« L’afTemblée  nationale  a décrété  qu’il  y auroit  des  tri- 
bunaux particuliers  pour  le  jugement  des  matières  de  com- 
merce. 

La  féance  s’eli  terminée  par  un  décret  rendu  fur  la  pro- 
pofition  du  comité  des  recherches. 

« L’affemblée  nationale , perfiftant  dans  fes  décrets  fur  la 
libre  circulation  des  grains  , déclare  qu’elle  improuve  les 
attroupemens  qui  ont  eu  lieu  le  io  mai  & jours  foivans  à 
Montbrifon  en  Forez,  Montaigu  & Donjon  en  Bourbonnois  v 
pour  obtenir  que  le  prix  du  grain  fût  taxé  par  les  munici- 
palités à un  taux  au  deffous  du  prix  courant  , & qu’il  eft 
défendu  à toutes  personnes  d’exiger  que  le  grain  toit  au- 
defTous  du  prix  courant,  à peine  par  les  contrevenans  d’être 
pourfuivis  extraordinairement  ,■  & fera  S.  M.  foppliée  de 
donner  des  ordres  pour  l’exécution  du  prélent  décret.  » 

La  féance  du  foir  a été  employée  à la  leâure  de  diveriès 
sdreffes , dont  la  plupart  portent  des  improbations  formelles 
de  la  part  des  municipalités  & départemens  , de  la  protêt 
tation  contre  le  décret  du  13  avril. 

Séante  du  Vendredi  zS  J fai, 

L’affemblée  natibnale  a décrété  divers  articlés  defiinés  à 
faire  ceifer  quelques  difficultés  qui  s’élèvent  en  plufieurs 
endroits  for  la  formation  aâuelle  des  départemens.  Les 
voici  : 

Art.  I.  Les  affemblées  électorales  pourront  accélérer  leurs 
opérations,  en  arrêtant,  à la  pluralité  des  voix,  de  fe  partager 
en  plufieurs  bureaux,  compofés  au  moins  de  100  électeurs  * 
pris  proportionnellement  dans  les  différens  diftriêts  qui  procé- 
deront féparement  aux  élections  , & qui  députeront  chacun 
deux  commiffaires  pour  faire  le  recenfemént  des  fcrutins. 

II.  Ces  différentes  feétions  feront  obligées  de  procéder  en 
même  temps  aux  élections. 

III.  Tout  bulletin  qui  auroit  été  apporté  à raffemblée , & 
qui  ne  fera  pas  écrit  par  le  votant  lui-même  fur  le  bureau, 
ou  dicté  au  fcrurateur  , s’il  ne  fait  pas  écrire  , lera  rejetté  comme 
nul.  Le  préfidént  prononcera  enfuite  la  formule  du  ferment  : 

« Vous  jurez  & promettez  de  ne  uommer  que  ceux  que  vous 
aurez  choifis  en  votre  ame  & confcience  , comme  les  plus  dignes 
de  la  confiance  publique , fans  y être  porté  par  promettes , 
menaces , &c  » Et  chaque  citoyen  , portant  fon  bulletin  , lèvera 
la  main  , & prononcera  : Je  le  jure. 

La  même  formulç  de  ferment  fera  lue  & prêtée  dans  toutes 
les  élevions  d’officiers  municipaux,  juges,  &c. 


• IV.  ( Ajourné.  ) Tout  citoyen  actif  pourra  dénoncer  à i’affem-. 
blee  ceux  qui  auroient  donné  des  confeils  ou  défigné  les  per- 
Jonnes  à dire,  donné  des  billets,  8c  c.  L'aiTemblée  ne  pourra 
rerufer  de  s en  occuper.  L'affaire  lera  renvoyée  au  procureur  du 
roi,  pour  y donner  telle  fuite  qu’il  conviendra. 

V.  Aucun  citoyen  a fl;  if , de  quelquétat  & condition  qu’il 
loit,  ne  pourra  être  exclu  des  affemble'es  primaires  électorales,' 
i ne  pourra  y etre  admis  que  des  citoyens  aflâfs  i ils  y aiïif- 
teront  lans  aucune  elpece  d’armes  ni  bâtons.  Aucun  citoyen 
arme  ne  pourra  y être  introduit  que  dans  le'  cas  de  tumulte 
L>ans  cette  circonflan ce  l’ordre  feul  du  préfident  fuffira  pour 
appeller  la  force  publique.  Le  préfident  pourra  nuflî , en  cas 
e vioicnce  , lever  feul  la  leance  ; autrement  elle  ne  pourra 
1 erre , lans  avoir  confulté  l’affemble'e. 

. ^es  afiemblées  éleétorales  ne  s’occuperont  que  des  élec- 
tions & des  objets  qui  leur  feront  envoyés  par  Paffemblée 
nationale  , 6 c elles  ne  pourront  prendre  aucune  délibération 
lur  les  matières  d’adminifiration  & de  légillation. 

VII.  Aucune  élection  déjà  faite  ne  pourra  être  recommencée , 
lous  prétexte  des  difpofitions  du  préfent  de'cret. 


M,  le  garde  des  fceaux  a écrit  à Paffemblée  que  le  roi 
avoir  donné  fon  acceptation  au  décret  du  droit  de  paix  & de 
guerre  , & la  fanflion  à plufieurs  autres  décrets.  On  affure 
?>U^r  i w*  a,  ^ fatisfait  de  ce  premier  décret  , en  ce  que 
lailemblce  lui  avoit  accordé  tout  ce  qui  efl  du  pouvoir 
executif , làns  compromettre  la  liberté  ni  les  intérêts  de  la 
nation. 


Deux  lettres  miniftérieiles  ont  enfuite  été  lues.  La  pre- 
mière , de  M.  de  Saint-Priefl  , fait  part  à l’affemblée  de 
la  démolition  des  forts  de  Marfeille  qui  fe  fait  par  ordre 
de  la  municipalité  , malgré  la  décifion  de  Paffemblée  natio- 
nale & les  ordres  du  roi.  Comme  des  forts  font  des  pro- 
priétés nationales  dont  les  municipalités  ne  peuvent  difpoler, 
& qu’il  efl  d’ailleurs  effentiel  que  les  corps  adminiflratifs 
refpeflent  les  décrets , Paffemblée  a décrété  que  la  démolition 
des' forts  fera  arrêtée  , & que  fon  préfident  fe  retirera  dans 
Je  jour  vers  le  roi,  pour  le  fuppüer  de  donner  tous  les 
ordres  neceffaires  pour  l’exécution  du  préfent  décret , & que 
les  députés  extraordinaires  de  Marfeille  feront  appellés  & 
entendus  demain  à la  barre. 


Dans  la  fécondé  lettre  , M.  d * la  Luzerne  annonce  que 
le! cadre  qu  on  arme  efl  compofée  de  i4  vaiffeaux  , i4 
frégates,  & de  quelques  corvettes  & brûlots.  A cette  lettre 
eit  joint  un  mémoire  contenant  les  premiers  frais  de  l’ar- 
mement, & la  dépenfe  fixe  par  mois  pour  l’entretien.  Le 
total  pour  les  deux  premiers  mois  fe  monte  à i millions 
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3©d  mille  liv.  Le  mémoire  a été  renvoyé  aux  comités  de 
la  marine  & des  finances  réunis. 

Lundi  prochain  l’allembiée  s’occupera  du  projet  de  décret 
concernant  les  clafles  de  matelots , & a décrété  que  provi- 
soirement la  levée  des  matelots , pour  l’armement  actuel , 
fè  feroit  comme  par  le  pafle. 


Séance  du  Samedi  ip  Mai . 


L’ordre  du  jour  étoit  la  conftitution  civile  du  clergé.  M. 
ÎVlartineau  a commencé  les  articles  de  Ton  rapport  , & dès 
le  premier  , une  voix  partie  de  l’angle  où  Id  tiennent  ies 
évêques  a récufé  l’aflemblée  nationale  à titre  éC  incompétence. 
Cet  article  porte  : « 11  y aura  en  chaque  département  un 
fïege  épifcopal  , ou  archiépifcopal  ( 1 ) , & il  ne  pourra  pas 
y en  avoir  davantage  : en  conféquence , de  deux  ou  plufieurs 
fîeges  établis  dans  un  département,  il  n’en  fera  conlèrvé  qu’un 
feuJ  ; les  autres  feront  transférés  dans  les  départemens  où 
il  n’en  exifie  pas  actuellement  , ou  feront  éteints  & fup- 
primés.  » 

Plufieurs  évêques  & archevêques  ont  difcuté  cet  article  par 
des  difcours  brilians  de  l’érudition  théoiogique.  Us  s’oppo- 
fent  à la  nouvelle  divifion  des  évêchés  de  l’empire  françois  ; 
& l’archevêque  d’Âix  infifle  fur  la  convocation  d’un  concile 
national. 

M.  Necker  a été  introduit  dans  l’afTemblée.  Il  a lu  (on  tra- 
vail fur  les  finances.  11  a expofé  un  état  de  fituation  confolant 
§>arl’apperçu  des  recettes  & des  dépenfes  qu’il  avoit  déjà  remis 
au  comité,  & qu’il  lui  remettra  chaque  femaine.  « Mais  j’ai 
déjiré  , a-t-il  dit , Û apporter  aujourd’hui  moi-même  à l’ajftm- 
bLée.  IL  ejl  préc.eux  pour  moi  de  conférer  de  temps  à autre 
avec  Les  Légijlateurs  , pour  me  rappeUer  a Leur  intérêt  G à 
leurs  bontés . 

M.  Necker  a fait  le  tableau  des  dépenfes  pour  cette  année. 
Il  a fait  efpérer  qu’il  feroit  pa)é  deux  femeftres  de  rentes 
fur  i’Hotel-de-ville  , d’ici  au  3 1 décembre  ; que  les  170 
millions  de  la  caifie  d’efcompte  feroient  acquittés , les  anti- 
cipations éteintes,  excepté  33  millions  qui  feront  acquittés 
au  commencement  de  175)1  , & qui  feront  les  derniers.  Il 
n’a  annoncé  qu’une  dépenfe  de  12  millions  pour  les  armé- 
niens de  précaution. 


Ci)  Nous  avons  entendu  un  évêque  patriote  ( & c’eft  le  nommer, 
car  il  n’y  en  a qu’un  dans  l’alTemblée , celui  d’ Autun  ) caufer  hors 
l’affembléc  avec  M.  Barrere  de  Vieuzac.  Il  lui  difoit  qu’il  ne  devoit 
point  y avoir  d’archevêques , mais  feulement  des  évêques. 


( «3  ) 

La  contribution  patriotique  pour  Paris  montoît  à 40  mil- 
lions 600,000  liv.  ; les  deux  tiers  de  cette  fomme  font  des- 
tinés à éteindre  les  anticipations  reftantes  pour  1 75»  1 • Les 
affignats-monnoie  prennent  la  plus  grande  faveur  en  province 
& chez  quelques  étrangers.  Le  caidier  extraordinaire  ne  peut 
fuffire  aux  demandes  qui  lui  en  font  faites  de  toutes  parts.  , 
Enfin  , pafiant  en  revue  les  diverfes  branches  de  recettes  & 
de  dépenfes  , & rendant  l’hommage  le  plus  complet  à l’affem- 
blée  nationale  & à la  fécondité  de  fes  immenfes  travaux  , 
il  a annoncé  le  falut  des  finances  de  l’empire  , & pour  la  fin  de 
cette  année  un  excédent  de  n millions  & demi  de  la  recette 
fur  la  dépenfe  , Ji  Les  import  ons  fine  exatlement  payées. 

Dans  une  réponfe  pleine  de  bonté , M.  le  préfident  a 
loué  le  zele  du  minifoe  des  finances , & l’a  alluré  que  l’aL- 
femblée  nationale  ne  perdroit  pas  de  vue  un  Seul  infont 
tout  ce  qui  pourroit  affermir  la  confiitution  & le  bonheur 
des  citoyens. 

On  a introduit  les  députés  extraordinaires  de  Marleille, 
qui  , dans  le  compte  rendu  des  mouvemens  de  cette  ville  , 
ont  fortement  inculpé  M.  de  Saint  P rieft.  Les  préventions 
font  portées  au  point  que  les  municipalités  ne  veulent  plus 
communiquer  avec  ce  miniftre , & fe  réunifient  pour  fup- 
plier  le  roi  de  lui  retirer  fa  confiance.  L’affaire  a été  ren- 
voyée a i comité  des  rapports. 

Deux  émeutes  occafionnées  par  la  cherté  du  pain  ont  eu 
lieu  à Saint-Piérre-le-Moutier  & à Tours.  Le  peuple  s eft 
irrité.  Ces  deux  municipalités  ont  été  obligées  d’arborer  le 
drapeau  rouge  , & de  proclamer  la  loi  martiale.  Le  con- 
cours de  la  garde-nationale  , des  maréchaufiees  & de  quel- 
ques troupes  de  ligne,  a rétabli  le  calme.  L afiemblée  natio- 
nale a approuvé  la  conduite  des  officiers  de  ces  deux  mu- 
nicipalités. . , 

Dans  la  féance  du  foir  on  a fait  ledure  de  quantité  d a- 
drefies  patriotes  ; celle  du  département  du  Loiret  a été 
applaudie. 

A la  fin  de  la  féconde  feance  , M.  le  préfident^  a lu  une 
proclamation  du  roi  qui  a xcité  la  plus  vive  alegrefle.  Il 
fè  déclare  une  féconde  fois  pour  la  confiitution  , blâme  la 
conduite  de  ceux  qui , fous  prétexte  de  religion , cher- 
chent à foulever  le  peuple  : ordonne  de  porter  la  cocarde 
nationale  , & fait  défenfes  d’en  porter  d’autres. 

Après  la  féance , les  députés  patriotes  & le  peuple  des 
galeries  font  allés  crier  \ Vive  Le  roi  ^ lous  fes  fenêtres  (1). 

( O Le  toi  a paffé,  lç  lendemain  dimanche  » la  revus  d’une  divifion 
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POLITIQUE. 

.„^S, lettl  es  de  Madrid  «(Turent  que  le  différent  qui  s’e'toit  élevé 
entre  les  cours  de  Madrid  & de  Londres,  eft  arranee  «Ma  fati,. 

cettè°affaire  onTe'té  & q“w  ,les  Pinift/res  cl,arge's  d’aLmrooder 
veile  eff  «rriv  V e.teR  co,mbles  ,de  Préfens  à Madrid.  Cette  nou. 
veueelt  arrive*  3 Bordeaux  le  21  mai.  Mais  ce  qui , à notre 

fur  le  hrnre' PJ"X’aèa  France  c‘cft  le  apport  de  M.  Necker 
nouvdie  fo„  ? 3 ^çkmatioo  du  roi  qui  re- 

la  Düiffanre  H idh  fi°nn  -ntlere  à la  conftitution.  Eh  ! quelle  eft 
eft  arm Tl  voudrolt  vaquer  un  royaume  où  tout  le  monde 

Suisse. 

hrd"”î’!S  mnl'  }f'%  Franço!,s  refu8ie's  en  Suiffe  paroiffent  des  . 
hôtes  dangereux.  On  craint  de  payer  cher  l'argent  qu’ils  dé- 

p;Æ"C'  fLeur.  *fKlur  da"f  les  principales  villes  inquiété  le  ma- 
ià  France  *•  maie  *;as.  qu  l!s  dirent  du  bien  dé  la  révolution  de 
Wl  e iiW  l'  l1”  !e  P“S'e  ne  penle  pas  «>«  le  mai 
dans  ces  rantn  Liar|lo,CPtle.  ne„ft  Polnc  une calamité  inconnue 
dans  ces  cantons  de  la  lioerte , & l’égalité  politique  entre  les 

cèTu’il  vC  T fi  "'T  * beaucoup  à "refait 

regarder  „d  certai.n.  ’ c elF  ,1u  ™ ce  moment  on  y veut 
pjffanre’ftf  q“  Pa™r  es,pe,uP|es  ><  7 * du  mouvement.  La 

fovens  lis 2f  Pefer;ne8alement  ^ diverfes  claffes  de  ci- 
to/ens.  Les  moins  favonfes  commencent  à élever  la  voix  contre 

de  GafterT  den”re  ,n'uft,loppreffion.  Les  Grifons,  habitans 
de  r i;,  & -r  Dutznac  , & fujets  des  cantons  de  Swits  & 

& f pre  enterent  dfi,vlves  doléances  contre  l’ariftocratie  , 

lts  PDavfin«“den,HtnCOnt'e  * maifo"  de  Sa,is  à Schaffhoufe  , & 

„ T de  H.al>a“  « arment  & demandent  auffi  le  redreffe- 
'™ntde  '“fs  griefs.  A Berne,  un  certain  nombre  d’habitans 

â Bafle  dande  & °btCnU  re  droit  de  bourge°ifie-  On  Te  trouve 
a Bafle  dans  une  autre  pofition.  Le  confeil , occupé  de  l’influence 

fionsddèretS  de  a^mblde,  natio,na!e  de  France  , fur  les  pofief- 

venr  fl’  . PrmreS  al!éœands>  eft  divi(é  en  deux  parties  L’un 
veut  faire  caufe  commune  avec  les  princes  ; l’autre  préféré  de 

unneerrme°derd’  '?rdiete  he!vdtique.  On  penfedonc  qu’il  s’établit 
un  germe  de  dm  (ton,  ou  plutôt  de  revifion  ; lequel,  s’il  eft 
cultive  par  des  hommes  habiles  & défintérefTés  , pourra  produire 
quelques  bous  effets  en  faveur  de  la  liberté,  un  peu  trop  ahérée 
dans  la  plupart  de  tous  les  cantons. 

Pays-Bas. 

b“^  “imar  Tout  eft  dans  le  plu,  grand  trouble  I 
Bruxelles.  Le  peuple,  livre  à lui-meme  par  les  menées  de  Wan- 

de  k garde  nationale  de  Paris,  dans  le  champ  de  Mars  Plus  de  ,o3 
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dernoot,  s’y  porte  ‘au*  plus  grands  excès,  & viole  tous  les 
droits  des  citoyens.  Ces  forcenés  y ont  promené  l’on  bufte  en 
plâtre  dans  toutes  les  rues  , précédé  8c  fuivi  des  volontaires  à 
pied  & à cheval , & l'ont  dépofi  dans  une  des  tavernes  les 
plus  fréquentées  de  la  ville.  Les  ennemis  de  la  liberté  vont 
contempler,  fur  la  cheminée,  la  figure  de  cet  intrigant,  pen- 
dant qu’il  fait  forger  au  peuple  fes  propres  chaînes , & arrêter , > 
rechercher  tous  les  écrits  qui  démafqueroient  la  perfidie. 

Wandermeefch , enfermé  dans  la  citadelle  d’Anvers , eiè  obfervé 
de  fi  près , qu’il  peut  à peine  dire  deux  mots  en  particulier  à 
qui  que  ce  foit.  Son  époufe  eft  même  actuellement  regardée 
comme  prifonniere  d’état  , quoiqu’elle  ne  foit  enfermée  avec 
lui  que  dans  la  crainte  que  Vancupen  ne  la  fît  empoifon«i 
ner.  Le  poilon  n’elt  qu’un  jeu  dans  les  mains  des  ambitieux  8c 
des  defpotes.  Les  états  demandent  toujours  avec  inltance  cet 
ilîuftre  prifonnier , viCtime  de  la  fcélératefle  de  YVandernoot  8c 
Vancupen  , 8e  qu’il  foit  jugé  par  la  nation , c*eft-à-dire , par 
tous  les  états  a/femblés. 

VARIÉTÉS. 

Au  Rédacteur  des  Annales  Orléanoifes  '. 


Monsieur, 


Nantes , le  i3  mai  1790; 


La  révolution,  en  rapprochant  les  hommes  les  uns  des  autres » 
va  fans  doute  étouffer  l’égoifme  , & chacun  reconnoiflant  un 
frere  dans  fon  femblable  , les  traits  d’humanité  vont  devenir 
bien  moins  rares.. 

Le  récit  des  belles  aCfions  efl  propre  à enflammer  le  courage 
de  ceux  qui  peuvent  trouver  occafion  de  les  imiter  j 8c  comme 
je  crois  qu’on  ne  peut  trop  les  publier , j’efpere  que  vous  voudrez 
bien  accorder  place  dans  votre  journal  au  fait  fuivant  , qui  nous 
prouve  qu’il  exiffe  encore  de  la  vertu  dans  ce  fiecle  qu’il  plaît 
à nos  moraliffes  d’appeller  fiecle  de  corruption.  v 

Il  y a environ  huit  jours  qu’un  homme  conduifant  une  toue 
au  milieu  de  la  riviere  , aborda  un  bateau  dont  le  choc  lui 
ayant  fait  perdre  l’équilibre,  il  tomba  à l’eau.  M.  Chevalier, 
officier  des  volontaires  nantais  , & viliteur  de  la  prévôté , qui 
fe  trouvoit  alors  fur  le  port,  ayant  vu  courir  le  peuple  fur  les 
bords  du  quai  , fut  fe  mettre  au  rang  des  fpeétateurs , & ne 
put  voir  fans  être  ému  les  efforts  de  ce  malheureux , qui  peut- 
être  ne  favoit  pas  nager.  S’élancer  fur  un  navire  , fe  débarrafler 
de  fon  habit  & de  fes  fouliers , 8c  fe  jetter  à l’eau  avec  le  refte 
de  fes  vêtemens  , fut  pour  lui  l’affaire  d’une  fécondé  ; déjà  il 
nage  vers  l’endroit  où  le  noyé  'Vient  de  difparoître , & fe  flatte 
bien  d’arracher  à la  Loire  la  proie  qu’elle  vient  d’engloutir  ; 
mais  en  vain  , après  avoir  plongé  plufieurs  fois  fans  fuccès , il 
s’efl  vu  forcé  d’abandonner^lon  entreprife  & de  regagner  le 
bord  fans  ramener  le  cadavre , que  fans  doute  le  courant  avoir 
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entraîné.  Si  M.  Chevalier  n'a  pas  réuiïl  , fon  aétion  n’en  eft 
pas  moins  méritoire  \ & la  municipalité  , qui  l’a  vivement  fenti , 
lui  çn  a témoigné  fes  remercimens  dans  une  lettre  des  plus 
flatteufes  , & qui  devient  pour  lui  un  titre  plus  précieux  que 
tous  les  vieux  parchemins  dont  fe  glorifioient  jadis  tant  de  gens 
qui , pour  s’en  rendre  dignes  , n'auroient  pas  imké  fon  courage. 

Au  furplus  , l’exemple  de  M.  Chevalier  devroit  engager  tous 
les  jeunes  gens  à apprendre  à nager,  afin  de  n’être  pas  privés, 
dans  l’occafion , du  plaifir  que  l’on  doit  éprouver  en  lauvant 
la  vie  à une  viétime  de  l’imprudence  ou  du  hafard. 

Nota.  Il  paroîtra  demain  un  nurftéro , dans  lequel  fera  la 
fuite  du  voyage  du  détachement  d’Orléans  à Tours.  Nous  n’en 
donnerons  point  jeudi , à caufe  de  la  fête. 


AVIS. 

$«?.  Quarante-fept  livres  dix  fous  de  rentes  foncières  en  fept  parties , à 
prendre  fur  differentes  pièces  de  vignes  & terre  nue  : le  tout  fitué 
paroiffe  de  Saint- Jean  de  Brayes,  près  Orléans.  S’adrejfer  à M.  JFôugeron  , 
notaire , place  du  Marché  à la  Volaille. 

ioo.  Maifon  & lieu  de  vignes  appelle  la  Venelle  ou  le  Bouchet , 
bâtiment  neuf,  preffoir , jardin  & foffés  d’eau,  un  clos  de  deux  arpens 
& demi  planté  en  vignes  , & fix  autres  arpens  & demi  ou  environ  de 
vignes , en  plufieurs  pièces j le  tout  fitué  paroiffe  de  Saint~Denis-en-Val., 
près  Orléans  : à vendre.  S’adrejfer  an  même. 
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Chartres , & du  Bailliage , sue 


ANNALES  ORLÉANOISES 


Du  Mercredi  2 Juin 


Séances  des  30  & 31  A/ai* 

ingt-quatre  députés  fe  font  rendus  chez,  le  roi 
pour  le  remercier  de  la  foilicitude  qu’il  témoigne  fans  cefle 
pour  le  bonheur  de  Tes  peuples , & notamment  de  la  pro- 
clamation au  fùjet  de  la  cocarde  nationale. 

Il  s’étoit  répandu  des  bruits  défavorables  à la  pureté  des 
intentions  de  la  municipalité  de  Touloufe  au  fujet  des 
affaires  de  Montauban  ; la  délibération  prife  par  cette  mu- 
nicipalité la  juftifie  pleinement.  L’affemblée  nationale  a 
décrété  que  cette  délibération  feroit  imprimée  & inférée  au 
procès-verbal. 

M.  de  Liancourt  a préfènté , au  nom  des  comités  de  men- 
dicité , de  commerce  & d’agriculture  réunis , un  projet  de 
décret  pour  renvoyer  dans  leur  patrie  tous  les  mendians  , 
tant  étrangers  que  François,  qui  abondent  dans  la  capitale. 
Ce  projet  de  décret  en  1 3 articles  a été  adopté. 

Art.  1.  Indépendamment  des  atteliers  déjà  établis  dans  la  ville 
de  Paris,  il  en  fera  ouvert  de  nouveaux  aux  environs,  foit  en  tra- 
vaux de  terre  pour  les  hommes , foie  en  filature  pour  les  femmes 
& lesenfans. 

II.  Tous  les  mendiâns,  gens  fans  aveu,  étrangers  & non  do- 
miciliés depuis  un  an  , feront  tenus  de  fe  munir  d’unpafTe  - porc 
où  fera  indiqué  la  route  qu’ils  doivent  tenir  pour  retourner  dans 
leur  patrie. 

III.  Tout  mendiant  né  François,  mais  non  domicilié,  qui  ne 
voudra  point  travailler , fera  tenu  de  demander  un  pafle-port  pour 
retourner  en  fon  pays. 

IV.  Huit  jours  après  la  publication  du  préfent  décret,  tous  les 
mendians  valides  feront  conduits  dans  des  mailons  établies  à quel- 
que diftance  de  la  capitale  , pour  delà  être  renvoyés  hors  du 
royaume  s’ils  font  étrangers.,  & dans  leurs  municipalités  s’ils  fonc 
François. 

V.  Il  fera  accordé  à chaque  département  > lorfqu’il  fera  formé  *' 
unefomme  de  50,000  liv. 
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VL  La  déclaration  à laquelle  feront  tenus  les  mendians  fera  faite 
âu  maire  , affilié  de  deux  notables. 

VII.  Il  fera  accordé  à chaque  mendiant  une  fomme  de  trois  fous 
par  lieue. 

VIII.  Tout  homme  qui , muni  d’un  palfe-port , fe  fera  écarté  de 
Îà-Tcratè  indiquée  fur  le  paffe-port , fera  arrêté. 

IX.  Les  municipalités  voilines  des  frontières»  prendront  les 
mefures  les  plus-  fûres  pour  renvoyer  les  étrangers  en  leurs  pays, 

„ X.  Les  mendians  malades  feront  reçus  dans  les  hôpitaux  , pour 
y être  traités  , & ënfüïte  renvoyés  dans  leurs  municipalités. 

XL  Les  mendians  infirmes,,  femmes  & enfans , feront  reçus 
dans  lès  différentes  mailons , poür  y1  être  traités  avec  tous  les  Joins 
dus  à l’humanité..- 

XII.  Le  paffe-port  fera  mention  du  préfcnt  décret , & portera 
le . fignalement  de  la  perfonne. 

. XUÎ.  Le  Rpi  fera,  fupplié  de  donner  les  ordres  néceffaires  pour 
l’exécution  des  préfentés  difpofitions.  v , 

L’organifàtion  du  clergé  étoit  à Tordre  du  jour.  M.Treilhard 
â occupé  feul  la  tribune  pour  repréfénter  tous  les  vices  de 
l’état'  aâàiel  du  clergé.  «Je  ne  crains  pas,  a-t-il  dit  , de 
Taffürer , nul  corps  n’eurt  autant  befoin  de  réforme  ; & fi 
Vous  voulez  que  les  mœurs  renaifiènt  odiaàts  Tempire , c’efl 
là  régénération  du  clergé  qui  doit  y.  donner  lieu-.  Vous  ne 
laifferez  fans  doute  pas  fubffiler  ces  bénéfices  dont  toutes  les 
fondions  fe  bornent  à quelques  prières.  Vous  anéantirez  les 
chanoine! , - dont  Tinfouciance , la  parefïè  & l’oifîveté  font- 
fi  connüè£\  que  pour  perfonnifier  ces  deux  vices,  on  les 
repréfente  ordinairement  ious  la  forme  d’un  chanoine.  Vous 
ferez  renaîttè  le  temps  où  les  pa  fleur  si  n’i  to  i eut  élus  que 
par  lè  peuple,  ; l’exemple  des  apôtres,  doit  fuffife  pour 
vous  engager  à prendre  ce  parti.  Nous  lifons  en  effet  que 
Mathias  fut  élu  par  foixante-douze  difciples  affemblés  à ce 
fujet.  .o. 

'Uri'âbtëé  -à  interrompu  l’orateur  pour  bbferver  que  Mathias 
âVoif  été  élu  par  le  fort.  • 

M.  TreiîBard' d répliqué  : « Mathias  avoit  été  choifi  pat* 
la  moitié  des  difciples , & l’autre  moitié  avoit  donné  la  voix 
à un  autre  , & ce  ne  fut  que  pour  fixer  l’unanimité  des 
fèntimens  , que  les  difciples  eurent  recours  au  fort.  Ainfi 
l’honorable  membre  qui  a fait  Tobfervatîon  n’a  dit  que 
moitié  de  la  vérité. 

On  dit,  contre  lemode  d’éledion  , que  lés  non  catholiques 
pourront  y participer;  mais  dans  Tétât  aduei  de!  chofes  * 
les  non  catholiques  ne  nommçnt-iîs  .pas  Couvent  àdesbé* 
méfiées  à charge  d-ames?  & pouvez-Voiis  autorifer  une  in- 
quifition  fur  les  çonfdences , pour  exclure  tels  ou  tels  élec* 
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teurs  que  vous  avez  admis  à toutes  les  fondions  civiles/ 
M.  Treilhard  a prouvé  que  l’aflemblée  avoit  le  droit  de 
faire  les  changemens  indiqués  dans  le  projet.  « Il  s’agit , dit- 
il,  de  fixer  la  ligne  de  démarcation  entre  l’autorité  civile 
& l’autorité  fpirituelle.  La  première  a pour  objet  d’établir 
tout  ce  qui  eff  utile  à l’ordre  focial  ; elle  efi  inftituée  pour' 
veiller  à la  difcipline  & à la  police  des  fociétés.  La  fécondé 
n’a  en  vue  que  le  faiut  des  fideles.  Le  divin  fondateur  de 
la  religion  n’a  point  donné  à fes  apôtres  tels  ou  tels  ter- 
ritoires. Il  leur  a dit  : Aile injlruijeç  le  nations  , je  vous 
envoie  comme  mon  pere  m'a  envoyé  ; aînfi  l’inffruétion  & 
la  propagation  de  la  dodrine  , l’adminiffration  des  facremens  , 
voilà  le  refiort  de  l’autorité  fpirituelle,'  Jefus-Chrift  lui- 
même  n’en  a pas  exercé  d’autre  fur  la  terre.  Les  apôtres  ne 
fe  fixèrent  pas  d’abord  dans  un  lieu  particulier  , ils  embraf- 
ferent  dans  leur  million  tout  l’univers.  Les  mots  évêques  , 
diocefe  & métropole  exifioient  avant  eux  ; évêque  en  grec 
fignifie  furveillant  ; diocefe  , province  ou  dijlriêt  ; & métro- 
pole , ville  principale  ; ainfi  ils  prirent  leur  défignation  , 
fuivant  la  différence  des  lieux  ou  ils  fe  fixèrent. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  préfenter  ici  qu’une  analyfe 
fbmmaire  & rapide  de  l’excellent  difcours  de  M.  Treilhard , 
qui  fait  autant  d’honneur  à fon  érudition  qu’à  fes  talens  & 
à fes  principes  religieux  ; nous  ajoutons  qu’il  a prouvé  que 
les  monumens  de  notre  hiffoire , & nos  ordonnances  établif- 
fent  d’une  maniéré  évidente  que  nos  rois  avoient  non-feu- 
lement fixé  l’étendue  des  diocefes  , mais  encore  la  forme 
des  éleéUons  ; que  les  évêques  n’avoient  ufùrpé  l’autorité 
temporelle  , que  lorfque  , dans  les  temps  de  la  féodalité  , ils 
étoient  devenus  feigneurs  temporels  ; que  la  piété  ou  la 
foibleffe  de  nos  rois  aveient  laiffe  prendre  aux  papes  une 
puifTance  bien  différente  de  celle  qu’ils  avoient  reçue  de 
Jefus-Chrift;  qu’en  un  pc\ot  toute  queftion  qui  n’intérefïe 
pas  direéfement  la  foi  & la  do&rine , appartient  évidemment 
à la  jurifdiétion  civile.  Un  état  peut  admettre  telle  religion 
qu’il  lui  plaît  ; à plus  forte  raifon  peut-il  établir  telle  mo- 
dification , quand  elie  ne  touche  ni  à la  foi  ni  à la  doétrine. 

Dans  la  féance  du  31  on  a continué  la  difeuffion  fur  l’or- 
ganifâtion  du  clergé. 

POLITIQUE. 

Coup- d'œil  rapide  fur  la  fituatioti  politique  de  V Europe.  ' 

L’Europe  eff:  aujourd’hui  dans  un  état  de  crife  qui  biffe,  aprep 
lui  beaucoup  de  craintes  & d’incertitudes.  Les  royaumes  qui  b 
compofenc  font  en  proie  à des  convulfions  intérieures  , ou  fa- 
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tigués  par  de  longues  guerres  , ou  menacés  de  prendre  part  aux 
Querelles  fanglantes  qui  la  font  gémir  depuis  trois  ans.  Que  ré- 
iultera-t-il  de  ce  mouvement  général  ? Nul  ne  peut  l’aflùrer  fans 
doute  * mais  s’il  effc  vrai  que  le  fort  des  peuples  tienne  au  carac- 
tère des  fouverains  qui  les  gouvernent , ou  des  minières  par 
lefquels  ils  les  laifTent  gouverner,  il  n’eft  pas  impoffible  d'ap- 
procher de  la  vérité , en  jettant  un  coup-d’œil  fur  les  hommes 
qui  tiennent  aujourd’hui  les  rênes  des  états  Européens.  Cet 
examen  guidera  nos  conjectures,  & amènera  au  moins  des  pro- 
babilités i car  la  politique  n’eft  autre  choie  que  le  code  des  pro- 
habiliteSi 

La  Sémiramis  du  Nord  s'avance  à grand  pas  vers  le  couchant 
d’une  brillante  carrière.  Les  lauriers  qu’elle  a cueillis  n’ont  pas 
été  ftériles , & elle  doit  plutôt  fonger  à entretenir  le  commerce 
fur  la  mer  noire,  pour  lequel  elle  a fi  glorieufement  combattu  , 8c 
qui  enrichit  aujourd’hui  fes  provinces  , que  de  chercher  à hu- 
milier la  Suede  que  de  difputer  au  roi  de  PrufTe  & Tborn  8c 
Dantzick , que  de  tenter  enfin  de  maintenir  la  Pologne  dans 
l’état  de  confufion  8c  d'anarchie  où  elle  l’a  précipitée.  La  Polo- 
gne d’ailleurs  a befoin  d’augmenter  la  population  , de  fe  faire 
de  bonnes  loix , de  fc  créer  un  commerce  j & il  eft  prefque 
certain  qu’elle  eft  plutôt  difpofée  à faire  quelques  facrifices,  que 
de  combattre  pour  une  liberté  d’autant  plus  mal  entendue,  que 
ce  pays  n’eft  pas  encore  mûr  pour  elle.  Il  eft.vrâi  que  le  fier 
prince  de  Potemkin  a pu  dire  comme  Célâr  par -tout  où  il  s’eft 
prélênté  : Vent , vidi , vici } mais  il  a acquis  allez  de  gloire  , 
8c  rien  de  plus  facile  que  de  le  faire  repofer  fur  fes  couronnes , 
en  conlentant  qu’il  devienne  prince  de  la  Moldavie  & de  la 
Valachie,  provinces  témoins  & organes  de  fes  exploits.  Il  avance 
en  âge , & avant  de  paiTer  dans  le  repos  de  la  nuit , l’homme 
le  plus  fuperbe  trouve  du  plaifir  à refpirer  le  frais  d’une  foirée 
douce  & riante. 

Le  roi  d’Hongrie,  bon  pere  de  famille,  met  tout  fon  bon- 
heur à faire  des  heureux.  Il  a la  Servie  à peupler  , à cultiver  , 
les  Pays-Bas  à remettre  dans  i’obéiffance.  Il  délire  la  couronne 
impériale  ; il  voudroit  voir  couronner  ion  fils  roi  des  Romains. 
Son  plus  grand  général  eft  un  héros  qui  vieillir , fon  premier 
miniftre,  le  prince  de  Kaunitz  . eft  encore  plus  chargé  d'années 
que  le  général.  Ainfi , tout  doit  le  conduire  à une  paix  que  les 
Turcs  & les  Polonois  achèteront  avec  plaifir. 

Le  roi  de  Prufie  eft  né  foldat , comme  tous  les  princes  de  fa 
maifon.  Il  n’a  pourtant  point  le  génie , & peut-être  manque-t-il 
même  d’une  étoile  auffi  heureufe  que  celle  du  grand  Frédéric 
fon  oncle  8c  prédéceffeur. 

Accoutumé  à la  vie  de  Lucullus  plutôt  qu’à  celle  d’Alexan- 
dre , doit-il . pour  foutenir  la  Suede  , s’attirer  le  poids  des  armes 
ruïTes  & autrichiennes  ? Peut-i!  même  compter  , pouy  une  guerre 
de  cette  nature,  fur  l’aftiftance  de  la  ligue  germanique  qui  n’y 
eft  nullement  intéreftée  ? Son  oncle  , le  prince  Henri , eft  un 
Vieillard  valétudinaire.  Le  général  Moellendorf  n’eft  guere  plus 
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jeune  , & il  eft  plutôt  le  pere  des  foldats  qu'il  n’eft  avide  de 
les  conduire  au  carnage.  On  connoît  les  grands  talens  du  duc 
régnant  de  Brunfwick , & ce  prince  (croit  bien  capable  de  por- 
ter à lui  feul  tout  le  fardeau  de  la  guerre.  Mais  peut  - il  voler 
des  frontières  de  la  Ruflie  fur  celles  de  la  Bohême  & de  la  Tur- 
quie ? Une  bataille  perdue  , comme  le  fut  celle  de  Francfort  en 
1 759 , pourroit  feule  flétrir  tous  les  lauriers  qu'il  a cueillis  de- 
puis 1 y$6  jufqu’en  1 763  , en  combattant  les  François.  Or,  un 
grand  homme  n'aime  point  a (urvivre  à la  gloire.  Le  minîflre  > 
comte  de  Hertzberg  , eft  encore  un  vieillard  qui  a fléchi  lous 
le  poids  du  travail.  Fort  du  génie  du  grand  Frédéric  , il  a pu 
travailler  fous  lui , comme  un  grand  politique  i mais  il  n’a  de 
cet  art  difficile  que  la  morgue,  la  triture  & un  long  exercice. 
Tout  fait  donc  à Frédéric-Guillaume  une  loi  de  refter  en  paix. 

Le  roi  de  Suede  a de  la  grandeur  d’ame , du  caraclere  8c 
de  la  fermeté  i mais  c’eft  plutôt  comme  orateur  que  comme  fol- 
dat , plutôt  comme  écrivain  8c  politique  adroit , que  comme 
grand  général.  Après  une  guerre  comme  celle  qu’il  a faite  , qu’il 
puifle  reporter  fon  épée  dans  le  fourreau*  en  difant  : Je  t’y 
remets  fans  honte  , voilà  tout  ce  qu’il  peut  défirer. 

Le  Datiemarck  eft  à peine  à citer.  C’eft  un  muet  qui  fe  mon- 
tre de  temps  à autre , pour  difparoître  l’inftant  d'après. 

Il  faut  à préfent  paffer  à d’autres  pays  de  l’Europe  , parler 
de  la  Hollande,  de  la  France,  de  l’Angleterre,  de  l’Efpagne 
8c  de  l’Italie. 

La  Hollande,  gouvernée  par  la  princefle  au  moins  autant 
que  par  le  prince  d’Orange , fuivra  toujours  la  direction  de  la 
Prufie  8c  de  l’Angleterre  Certainement  quand  on  eft  foible  8c 
qu’on  n’eft  pas  sûr  de  bien  voir  , le  meilleur  parti  qu'il  y a à 
prendre , c’eft  de  fe  laifler  guider  par  des  hommes  robuftes  8c 
qui  voient  mieux  que  nous. 

La  France  eft  Hercule  qui  étouffe  des  ferpens  dans  le  ber- 
ceau i mais  cet  Hercule  a befoin  de  fe  fortifier  pour  compléter 
les  travaux  qu’il  a commencés.  La  France  ne  doit  point  cher- 
cher des  ennemis  au  dehors.  Déjà  riche  des  produirions  de  fon 
fol  , elle  n’a  befoin  que  de  corroborer  Ion  induftrie  & d’é- 
tendre fagement  fon  commerce.  Ses  plus  grands  ennemis  font 
dans  fon  fein  ^ le  plus  grand  de  tous  eft  V anarchie.  Les  cir- 
conftances  lui  font  de  la  paix  au-dehors  une  première  néceflité. 

L’Angleterre  a deux  grand'  hommes  au  timon  de  fon  vaif- 
feau  , M.  Pitt,  8c  le  chancelier  Thurlow.  Parmi  l’équipage  font 
des  hommes  diftingués,  tels  que  MM  Fox  , Shéridan  , &c. , qui 
obfervent  la  marche  des  pilotes  8c  les  tiennent  fans  ceffe  en 
haleine.  Mais  George  III  , bon  citoyen  , bon  fermier  , ami  des 
arts , eft  à peine  foldat  , 8c  on  peut  dire  qu'il  eft  le  meilleur 
des  rois  , fi  pour  cela  il  fuffit  d'èrre  le  meilleur  des  hommes. 
Cependant  qu'on  y prenne  garde  , l’Angleterre  rcflemble  à l'an- 
cienne Tyr  ; elle  veut  être  maîtreffe  du  commerce  du  monde, 
& peut-être  elle  fera  toujours  portée  à faire  enfemble  8c  la 
guerre  8c  la  paix , tantôt  au  Nord  8c  tantôt  au  Midi. 
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Lé  caractère  du  nouveau  roi  d’Efpagne  efî  encore  peu  cdnnu  ; 
mais  il  paroîr  inltruit , plus  populaire  que  fon  pere  , plus  ami 
du  bonheur  de  fes  fujets  , & il  ne  femble  pas  prëfumable  qu’il 
veuille  commencer  fa  carriçre  politique  par  foutenir  des  droits 
chimériques  fur  des  mers  dont  il  ne  peut  tirer  aucun  parti.  L'Ef- 
pagne  n’a  prefque  point  de  commerce  i il  lui  en  faut  un.  Ce 
n’eft  pas  en  livrant  des  batailles  navales , en  aggravant  les  im- 
pôts , qu’on  en  jette  les  premiers  germes.  Il  faudra  peut-être  plus 
d'un  fiecle  aux  Efpagnoîs  pour  les  tirer  de  la  léthargie  où  ils 
font  fur  l’agriculture  , les  manufactures  & l’induftrie.  On  voit 
qu’il  e(t  temps  qu’ils  commencent , & que  la  paix  leur  eft  nécef- 
faire. 

Quant  à l'Italie  , divifee  comme  elle  l'eft  en  une  foule  de 
petits  états  , quels  mouvemens  pourroit-elle  donner  ? Ni  la  Sar- 
daigne, ni  Venile,  ni  même  la  cour  de  Naples,  ne  peuvent 
caufer  d'inquiérudes  ; elles  demandent  le  repos.  On  peut,  on 
doit  le  leur  laiflTer , mais  en  les  empêchant  de  fortir  de  l’équi- 
libre où  elles  font  placées. 

Ainfi  , de  l’examen  divifé  & réuni  des  fouverains , des  mi- 
nières , des  généraux  vivans,  de  celui  des  intérêts  & des  ref- 
fources  de  chaque  état,  & enfuite  de  leurs  befoins  refpeCtifs  ou 
relatifs,  il  réfulte  qu'il  faut  plutôt  attendre  la  paix  que  la  guerre. 

Si  tous  lés  événemens  de  ce  fiecle  peuvent  être  comparés 
i une  tragi-comédie , il  faut  efpérer  que  nous  fommes  au  qua- 
trième acte  , que  le  cinquième  finira  gaiement  par  le  mariage 
de  la  paix  & du  commerce.  Cet  hymen,  depuis  fi  long-temps 
défiré , préparé  même  par  la  philofophie  , fera  cher  à l’huma- 
nité : qu'il  le  faffe  donc  bientôt , & qu’il  produife  des  fruits 
dignes  des  progrès  que  l’efprir  humain  a faits  dans  le  cours  de 
ce  fiecle  très-mémorable.  ( Article  extrait  d'un  mémoire  an- 
glais , traduit  ) . 

VARIÉTÉS. 

Suite  du  Voyage  du  Détachement  £ Orléans  à Tours. 

La  ville  d’Amboife,  cui  n’avoit  pu  fe  procurer  le  plaifir  de 
fêter  le  détachement  à fon  paffage , s’en  dédommagea  à fon 
retour.  Tout  étoit  difpofé  pour  le  recevoir  de  la  maniéré  la  plus 
agréable.  La  municipalité  n’avoit  rien  omis  dans  les  préparatifs. 
Il  y eut  un  bal  qui  fe  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit,  & 
qui  fut  orné  d’un  brillant  cerde  de  dames.  Les  habitans  d'Am- 
boife  donnèrent  à nos  camarades  des  marques  non-équivoques 
de  confiance  & d'attachement. 

On  fe  mit  en  marche  le  lendemain  matin  pour  fe  rendre  à 
Blois.  Les  Royal- Comtois  , mêlés  avec  la  garde  - nationale  de 
Blois , & deux  mille  citoyens  de  tous  les  rangs , attendoient  à 
deux  lieues  de  la  ville  l'arrivée  du  détachement.  La  jonéfion 
fe  fit  avec  tous  les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive  ; échanges 
d'armes,  de  chapeaux,  de  houpectes,  tout  y infpiroit  les  fenti- 
mens  du  patriotifme  & de  la  fraternité.  On  fe  rendit  à la  ville  dans 
cette  aimable  çpnfufoi,  Les  cris  de  Vire  U nation , la  loi 
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U roi  y retentifloient  de  toutes  parts.  Un  feul  homme  refufa  de 
participer  à la  joie  commune , & cet  homme  fut  un  Génovefin , 
qui,  lors  du  paffage  du  détachement,  ferma  brulquement  la 
grille  en  ayant  i’air  d’infulter  au  vœu  général.  Ce  fanatique  outré 
manqua  payer  bien  cher  fon  impudence  ; fans  la  garde-nationale 
& les  foldats  de  Royal-Comtois  , il  étoit  mis  en  pièces  par  le, 
peuple  , & eut  peut-être  entraîné  dans  la  perte  plulieurs  de  fes 
confrères,  qu'on  fait  être  bien  éloignés  d'une  façon  de  penfer 
fi  bizarre.  On  nous  a affuré  que  ce  moinocrate  a été  chalfé. 

Le  refte  de  la  journée  fe  palfa  dans  les  plaifirs  & dans  les 
fêtes.  Le  lendemain , deux  Royal-Comtois  de  chaque  compa- 
gnie qui  avoient  obtenu  la  permiffïon  de  conduire  le  détache- 
ment jufqu’à  Baugency , fe  réunirent  à nos  Meilleurs  , qui  arri- 
vèrent à Mer  à midi. 

Un  repas  frugal  & militaire  les  attendoit  fous  une  allée  de 
marronniers  au  bord  d’un  ruilfeau.  180  couverts  furent  difpofés 
pour  y recevoir  les  convives. 

Il  feroit  difficile  de  rendre  un  tableau  parfait  de  l’enfemble 
de  cette  fête  patriotique.  Sans  diftinétion  d’âge,  de  rang,  de 
fexe,  chacun  prit  part  à la  joie  publique. 

Le  détachement  arriva  le  foir  à Baugency,  où  il  fut  reçu 
avec  de  nouvelles  marques  d'amitié.  Plulieurs  citoyens  vinrent 
le  lendemain  le  conduire  jufqu'à  Orléans  , où  il  arriva  entre 
quatre  & cinq  heures  de  l'après-midi  , accompagné  de  la  majeure 
partie  de  nos  camarades,  que  le  défit- de  le  recevoir  âvoic  fait 
voler  à là  rencontre. 

Voici  le  réfultat  des  informations  faites  à Rome  contre  Ca- 
glioftro. Jofeph  Balfamo  , fils  de  Pierre  & de  Félicité  Bracconieri, 
naquit  à Palerme  le  8 juin  174]-  Il  fut  tenu  fur  les  fonts  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  par  Jofeph  Brazile  , fondé  de  pro- 
curation de  Vincent  Caglioftro.  Il  entra  dans  le  tiers-ordre  de 
(àint  François,  mais  il  y relia  peu,  & fe  fit  capucin  pour  aufîi 
peu  de  temps.  Se  vantant  d’avoir  trouvé  la  pierre  philolophale, 
il  reçut  de  l’orfevre  Marano  une  affez  groffe  fomme  pour  faire 
des  expériences  i mais  il  s’en  fervit  pour  fuir  en  Calabre , où  il 
fut  affàilli  par  des  voleurs  , qui  le  dépouillèrent  & le  blefferenr. 

Peu  de  temps  après , il  fut  à Rome , où  il  vécut  d'abord  du 
métier  de  copifte  ,*  il  y époufa  Laurence  Féliciani , avec  laquelle 
il  palfa  en  France  en  177$.  L'année  fuivante  , il  vint  à Naples, 
fous  le  nom  de  Marquis  Pellegrini  : y ayant  retrouvé  fon  oncle 
Bracconieri , il  retourna  avec  lui  à Palerme.  L’orfevre  Marano  l’y 
fit  arrêter  ; il  obtint  fa  liberté  par  la  proteélion  du  prince  de 
Pietra-Perfia  , & paffà  à Malthe  fous  le  nom  de  Caglioftro. 

De  Malthe  il  fut  en  Molcovie çn  Po'ogne , en  PrulTe  & 
en  Hollande  : de-là  il  alla  à Maroc,  à Gibraltar,  à Marfeille, 
à Lyon  , où  il  enfeigna  la  franc-maçonnerie  égyptienne , & à 
Strasbourg  , où  plus  qu’ailleurs  il  fit  ufage  de  les  fecrets  empy- 
riques. 

Appelle  à Paris  pour  la  guénfotvdu  P . , > il  fut  enfermé 
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à la  baftille  , relativement  à la  fameufe  affaire  du  collier.  En  étant 
forti , il  fe  rendit  en  Angleterre.  Il  en  revint  par  la  Hollande , 
féjourna  à Bruxelles  , traverla  la  Suiïïe , Roveredo  , fe  rendit  à 
Trente  , où  il  a refté  jufqu'à  fon  voyage  à Rome,  d'où  il  avoit 
été  plufieurs  fois  à Naples  ; lorfqu'enfin  il  fut  arrêté  & conlli- 
tué  priionnier  au  château  Saint-Ange. 

Il  eft  à remarquer  que  la  chambre  qu’il  y occupe  eft  la  même 
où  avoit  été  enfermé,  en  1696,  J ofep  h-François  Sony  , Mi- 
lanois , emhoufiafte  , alchymifte , héréliarque , & ioi-difant  pro- 
phète. 

CaglioJIro  eil  accufé  d’avoir  , de  concert  avec  plufieurs  per- 
ionnes  connues,  notamment  avec  le  P.  François  de  St.  Mau- 
rice , vicaire  de  J.  C,  , le  P.  Jofeph , capucin , confpiré  contre 
la  papauté  & le  facré  collège.  Il  a fubi  plufieurs  interrogatoires  , 
ainfi  que  fon  époufe  , d’après  lefquels  cet  homme  immortel  veut 
fe  laiiler  mourir.  Depuis  fa  détention  dans  cette  nouvelle  baf- 
tille , il  refufe  toute  nourriture.  On  a trouvé  chez  lui  plufieurs 
ouvrages  incendiaires  & immoraux  ; une  correfbondance  qui  eil 
entre  les  mains  des  inquifiteurs  i une  lille  des  illuilres  illuminés 
de  France  & d’Angleterre,  toutes  fortes  de  drogues  & de  ma- 
tières inflammables , & plufieurs  habits  de  traveiliffement. 

Nota.  Des  lettres  de  Rome  apprennent  que  cet  aventurier 
vient  d'être  condamné  à être  brûlé  vif,  ainfi  que  fa  femme  & 
un  de  fes  complices. 

On  n*attejle  ni  le  contraire  ni  la  vérité  de  ce  fait . 

Le  curé  d’une  paroifTe  aux  environs  d’Auxerre,  étant  mort,’ 
les  citoyens  fe  font  aifemble's  à l’hôtel-de-ville  , & l’un  d’eux 
portant  la  parole  -,  a dit  « que  les  décrets  de  1 afTemblée  na- 
tionale ayant  attribué  au  peuple  le  droit  de  nommer  fes  juges, 
en  ne  contrarieroit  point  l’efprit  de  fes  décrets  en  procédant 
à l’éleClion  d’un  curé.  » La  voix  publique  a défigné  un  prêtre 
qui  jouit  dans  le  canton  d’une  réputation  diilinguée  , & il  a 
été  élu.  La  municipalité  a envoyé  à l’affemblée  nationale  le  procès- 
verbal  de  cette  éleélion  , avec  priere  de  prononcer  fur  la  validité. 

Jadis  l’éleélion  d’un  curé  éroit  l’ouvrage  d’un  laquais  de 
monfeigneur , & celle  d’un  évêque  fe  faifoit  dans  le  boudoir 
d'une  catin  , fous  le  bon  plaifir  du  roi , qui  fouvent  n’en  (avoit 
rien,  6c  toujours  s’en  inquiétoit  fort  peu.  Mais  aujourd’hui  que 
le  peuple  eft  rentré  dans  le  droit,  qu’il  a exercé  autrefois,  de 
nommer  le  curé  & le  vicaire  de  fa  paroifie  , & d’élire  l’évêque 
du  diocefe  , il  eft  probable  que  l’afifemblée  nationale  approuvera 
l’éleélion  faite  par  le  peuple  de  cet  honnête  eccléfiaftique  pour 
fon  curé.  Ce  principe  eft  déjà  exprimé  dans  le  projet  ^ e l’or- 
ganifation  du  clergé  de  France. 

Dans  une  afTemblée  du  club  des  jacobins,  on  a beaucoup 
agité  la  queftion  : Quel  fort  fera-t-on  aux  évêques  ? M.  l’abbé 
d’Efpagnac , qui  s’eft  diftîngué  à la  tribune  , a conclu  qu’il  fftloit 
leur  faire  ua  for t /uivant  . leur  mérite.  « Je  demande  la  parole , 
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s’cll  écrié  tout-à-coup  le  marquis  de  St.  Huruge  i « Meilleurs  , 
dit-il , j'appuye  la  motion  du  préopinant  ; & en  concluant,  ' 
comme  lui,  qu’il  faut  traiter  mejjeigneurs  les  évêques  fuivanc 
leur  métite  , je  demande  que  l'évêque  de  Treguier doit  nommé 
êvêque  de  Bicêtre,  avec  300.  liv.  de  revenu,  aux  conditions 
qu’il  ne  lortira  pas  4e  Ion  diocèfe. 

Le  29  mai , dans  1’après-midi , 17  prifonniers  fe  fauverent  des 
prifons  du  Châtelet,  à l'aide  de  fautes  clefs  qu’ils  s’étoient  pro- 
curées.  Deux  feulement  furent  repris , & conduits  à la  ville  , où  ils 
relterenc  fort  avant  dans  la  nuit.  Parmi  ceux  qui  fe  lont  évadés , 
on  nomme  Clvmp-Clos , accufé  d-’avoir  fabriqué  de  faux  billets 
de  la  caille  d’efeompte;  Ferrary,  fameux  filou  Italien,  qui  a volé  tant 
de  porte-feuilles , & qui  devoir  être  jugé  le  furlendemain  i & les 
deux  freres  Guillot,  qui  ont  tant  volé  d’argenterie  chez  le9 
orfèvres  & chez  le  prince  de  Monaco. 

Le  chapitre  de  Digne  vient  de  défavouer  la  proteilatioii  faite 
en  fon  nom  par  le  chapitre  de  Paris  contre  le  décret  de 
l’affemblée  nationale  du  îj  avril  dernier.  Ce  chapitre  de  Digne 
effc  un  digne  chapitre. 

Proclamation  du  Roi. 

1 

Jamais  des  circonftances  plus  impérieufes  n'ont  invité  tous  le9 
François  à fe  réunir  dans  un  même  efprit , à le  rallier  avec 
courage  autour  de  la  loi/,  & à favorifer  de  tout  leur  pouvoir 
TétablifTement  de  la  conftitution.  Nous  n’avons  rien  négligé  pour 
infpirer  ces  lentimens  à tous  les  citoyens  ; nous  leur  avons  nous- 
mêmes  donné  l’exemple  de  la  confiance  la  moins  équivoque  dans 
les  repréfentans  de  la  nation , & de  nos  difpofitions  confiantes 
pour  tout  ce  qui  peut  concourir  au  bonheur  de  nos  fujets , & à 
la  profpérité  de  la  France. 

Seroit-il  donc  polïible  que  des  ennemis  du  bien  public  cher- 
chalfent  encore  à troubler  les  travaux  importans  dont  l'afiemblée 
nationale  elt  occupée,  de  concert  avec  nous,  pour  afiurcr  les 
droits  du  peuple  de  préparer  fon  bonheur  i que  l’on  eflayât  d’é- 
mouvoir les  efprits,  foie  par  de  vaines  terreurs  , & de  faufles 
interprétations  des  décrets  de  l'alTemblée  nationale  acceptés 
ou  i’anCtionnés  par  nous  , foit  en  entreprenant  d'infpirer  fur 
nosincentionsdes  doutes  aulli  mal  (ondes  qu’injurieux,  6c  en  voilant 
des  intérêts  ou  des  pallions  privées , du  nom  facré  de  la  religion  ? 

Une  oppofition  fi  coupable  nous  affligeroit  fenfiblement , en 
même  temps  quelle  exciteroit  toute  notfe  animadverlion.  L’objet 
continuel  de  nos  foins  ell:  de  prévenir  & de  réprimer  tout  ce  qui 
en  porteroit  le  caractère.  Nous  avons  même  jugé  digne  de  notre 
follicitude  paternelle  d'interdire  jufqu’aux  lignes  qui  leroient  pro-* 
près  à manitefter  des  divifious  6c  des  partis. 
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Mas  par  ces  confidérations,  & inftruits  qu'en  divers  lieux  du 
royaume > des  particuliers  fe  feroient  permis  de  porter  des  co- 
cardes différentes  de  la  cocarde  nationale  que  nous  portons  nous- 
mêmes  , & considérant  les  inconvéniens  qui  peuvent  rélultcr  de 
cette  diverfité , nous  avons  cru  devoir  l'interdire. 

En  conféquence , faifons  défenfes  I tous  nos  fideles  fujets» 
& dans  tout-  l’étendue  de  notre  royaume  , de  faire  ufage  d’aucune 
autre  cocarde  que  de  la  cocarde  nationale. 

Exhortons  tous  les  bons  citoyens  à s'abstenir  dans  leurs  dis- 
cours, comme  dans  leurs  écrits,  de  tous  reproches  ou  qualifi- 
cations capables  d aigrir  les  efprits,  de  fomenter  la  divifion  » 
& de  fervir  même  de  prétexte  à de  coupables  excès. 

Donné  à Paris  le  28  Mai  179 0. 

Signé , LOUIS» 

Et  plus  bas , de  Saint-Priest. 

Lorfque  cetre  proclamation  fera  connue,  il  faut  efpérer  que 
le  fanatifme  pouffera  fort  dernier  cri.  Ce  roonflre  , a Montauban  » 
la  croix  d une  main,  le  glaive  de  Pautre , égorgeoit  pieufement 
des  citoyens,  & s-étoît  vu  arracher  à regrer  les  viétimes  qu'il 
vouloir  immoler  â Tes  fureurs.  I!  feut  encore  efpérer  que  cette 
proclamation  fera  un  de';  derniers  coups  pour  cerraffer  Farifto- 
crarie.  Les  a*  tipatioces  fe  réuniront  avec  les  amis  de  la  liberté 
fous  les  mêmes  drapeaux  , avec  la  même  cocarde  (il  le  feront  , 
puifqu  Je  R i le  veut  & que  les  arlftocrates  fe  voilent  du  beau 
nom  de  rova liftes  ) ; ils  fe  purifieront  ainfi  de  toutes  leurs  taches 
peftiléntielîes  \ ils  aimeront  leur  patrie , leurs  freres  , enfin  ils 
feront  citoyens.  Dieu  veuille  que  leur  eonverfion  foit  fincere  1 

EVENEMENT. 

Lettre  à M.  F * * * D * * *.\ 

Bayonne  , îe  2$  mai  tyço? 

Moniteur  , i’imagioe  que  votre  ville  eft  déjà  inftruite  d'un  accident 
qui  eft  arrivé  ici  la  nuit  derniere  à une  de  nos  patrouilles,  donc 
trois  çitovens  ont  été  affaffinés  I coups  de  poignard  par  un 
jeune  officier  du  Régiment  d'Angoumois.  Ce  malheureux  a été 
arrêté  & conduit  dans  les  prifons  de  l hôtel-commun  , où  l’on 
jnftruit  fa  procédure.  Je  vous  remets  ci-joint  une  copie  exaéfe 
que  j’ai  tirée  moi-même  d’une  lettre  que  MM.  les  officiers  de 
ce  régiment  ont  écrite  I tous  les  capitaines  de  notre  milice  ; 
elfe  eft  bien  analogue  à la  conduite  de  ces  Meilleurs  , qui,  dans 
toutes  les  occasions,  fe  font  montrés  braves  militaires  & bons 
patriotes.  Je  fiais,  &c.  C,  L * * *. 

Lettre  circulaire  du  corps  des  officiers  du  régiment  et Angoumois  » 

à chacun  des  capitaines  de  la  garde -nationale  de  Bayonne. 

Monsieur, 

Pénétrés  de  la  plus  vive  douleur  fur  l'événement  affreux  qui 
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a eu  lieu  la  nuit  derniere  envers  une  patrouille  de  la  milice 
nationale  , par  l'abominable  procédé  du  fieur  de  Ch*** , ci-de- 
devant  officier  du  corps,  nous  venons  de  manifefter  à MM.  les 
officiers  municipaux  combien  nous  en  fommes  vivement  affrétés  , 
en  leur  déclarant  que  nous  abandonnons  ce  malheureux  à la 
rigueur  des  loix  , & que  nous  le  regardons , depuis  le  moment 
de  Ton  attentat,  comme  à jamais  indigne  de  porter  le  nom 
d’officier  : nous  nous  empreflons,  M. , de  vous  renouveller  ces 
mêmes  fentimens , & vous  prions  d’en  donner  authentiquement 
connoifTance  à votre  compagnie , afin  qu’elle  foit  bien  convain- 
cue du  defir  que  nous  avons  de  concourir  avec  elle  au  maintien 
du  bon  ordre  inféparable  du  bonheur  commun. 

Nous  efpérons  également  que  ce  fâcheux  accident  n'altérera 
en  rien  la  parfaite  union  qui  a toujours  régné  entre  les  citoyens 
& la  garnifon. 

Nous  avons  l'honneur  d’être, 


Monsieur, 


Vos  très-humbles  & très- 
obéifians  ferviteurs , 


Les  Officiers  du  Régiment  d'Angoumois. 
Et  fignés  , MM.  De  Cuy  , Cher.  Durognon  , De  Rays  , 
R cl  fort , Glatigny  , Solancicr , la  Carbonniere , Luppé , le  Chtv. 
de  Mauleon » 


Bayonne,  le  25  Mai  1790. 


Anagramme. 

VAffiemblée  Nationale . Les  Anes  la  blamoienf.’ 


AVIS. 

ioi.  Grande  Maifon  de  campagne  , appellée  le  Petit-Bois , bâtimens 
en  bon  état , cours , preflbirs  , jardins , bofquets  , allées  , avenues  , bois- 
' taillis  de  futaie , & à peu  près  19  arpens  de  vignes  bien  tenues  : à vendre. 
S’adrefer  à Me.  Fougeron , notaire  , place  du  Marché  à la  Voladle. 

101  Autre  maifon  fituée  à Orléans  , rue  d’Illiers,  paroifle  Saint-Paul, 
le  fes  dépendances  , où  demeuroit  M.  Piché  , receveur  général  du 
grenier  à fel  : à vendre.  S‘adrejfer  au  même. 

103.  Dais  de  velours  cramoifi  , garni  de  franges,  de  grenades  : à 
vendre  à bonne  compofition.  S’adrejfer  à Orléans  à mademoifelU 
Poirier  , maîtrejfe  tapiffiere  , rue  des  Huguenots. 

104.  Un  Domeftique  âgé  de  ans,  fachant  très-bien  écrire,  coëffer, 
rafer , mener  un  cabriolet  , défireroit  fe  placer  foit  en  ville  ou  en  cam- 
pagne. S’adrefer  au  Bureau  des  Annales. 

105.  Maifon  bourgeoife  , fife  rue  d’Illiers  : à vendre.  S’adreffier  i 
mademoifelle  Marchand , à la  porte  Saint- Jean. 

10 6.  Dans  la  journée  du  jeudi  27  mai , un  jeune  hpmme  mal  vêtu, 
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fë  difant  voyageur  , a préfenté  à une  demoifeîle  de  cette  ville,  une 
bague  à pierre  qui  paroît  affez  précieufe  , qu’il  a dit  avoir  trouvée  à 
douze  lieues  d’Orléans  , & dont  il  ne  vouloit  que  quarante- huit  fous. 
Pour  fe  débarraffer  de  cet  homme , ainfi  que  pour  rendre  cette  bague 
à qui  elle  appartient  , cette  demoifeîle  lui  en  a donné  le  prix  qu’il  en 
exigeoit.  Les  perfonnes  qui  l’ont  perdue  peuvent  s’adreffer  au  bureau 
des  Annales  : en  dépeignant  par  écrit  ou  de  vive  voix  la  forme  & la 
façon  de  ladite  bague , elle  fera  remife  fans  aucune  rétribution. 

107.  On  defîre  louer  a&uellement  une  maifon  de  campagne,  agréable- 
ment fituée  dans  les  environs  d’Orléans  , fur  un  beau  chemin  , de 
laquelle  il  dépendît  au  moins  quatre  appartemens  de  maîtres,  écurie, 
remife , jardins , vergers  & potagers.  S’adrejfer  à Me.  Fougeron  Le  jeune , 
notaire  y devant  Saint-Pierre-en-Pont , rue  Bourgogne. 

108.  Terre  fituée  dans  un  agréable  canton  du  Gâ  inois,  à deux  lieues 
d’une  ville , un  quart  de  lieue  d’un  bureau  de  pofte  , à vendre. 

Elle  confifte , iç.  dans  un  château  diftribué  de  la  maniéré  la  plus 
commode. 

2®.  Dans  la  ferme  de  la  baffe-cour  & terres  labourables  en  dépendant, 

39.  Dans  10  arpensde  jeunes  vignes  outre  les  jardins  & promenades. 

4®.  Dans  un  bois  qui  contient  70  arpens  divifés  en  coupes  réglées, 

5®.  Et  enfin  dans  différentes  parties  de  rentes  foncières. 

Tous  les  bâtimens  font  dans  le  meilleur  état;  ceux  de  la  baffe- 
cour  font  conftruits  depuis  peu  d’années  ; le  fol  des  terres  eft  très-bon. 

Le  produit  de  cette  terre  varie  peu  ; il  eft  de  70*0  liv.  année  com- 
mune , &c  il  feroit  poflïble  de  l’augmenter  en  faifant  défricher  une  prairie 
dont  le  fonds  eft  excellent. 

S’adrejJer  à Me.  Fougeron  V aîné , notaire  à Orléans  , place  du  Mar* 
ehé  à la  V olaille , qui  fera  part  du  prix  & des  conditions. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 

Nç.  7y.  Du  Samedi  5 Juin  ijgo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  1er • Juin, 

J*,A  difcufïjon  fur  la  conftitution  civile  du  clergé  a été 
fermée  hier  à la  clôture  de  la  féance.  Il  a été  queftion  ce 
matin  de  délibérer  fucceflivement  fur  chacun  des  articles  du 
plan  du  comité.  Pour  fuivre  le  cours  des  opinions  , il  faut 
ferappeller  du  premier  article  de  ce  plan.  ( Voye ç Le  n° .73.) 

M.  Freteau  a propofé  , avant  de  difcuter  cet  article , la 
fuppreffîon  du  titre  & de  la  jurifdi&ion  métropolitaine.  Sa 
motion  a été  ajournée  au  lendemain. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  de  Montefquiou , au  nom  du 
comité  des  finances , Pafiemblée  nationale  a rendu  le  décret 
fuivant. 

Art.  I.  « Les  quatre  cents  millions  d'aflïgnats  créés  par  les 
décrets  des  19  & 21  décembre  1789 , 16  & 17  avril  1790  , feront 
divifés  en  1200  mille  billets  , favoir  : 

150  mille  billets  de  mille  livres. 

400  mille  billets  de  trois  cents  livres. 

6$o  mille  billets  de  deux  cents  livres 

Les  billets  de  mille  livres  feront  divifés  en  fix  fériés  » de  25  mille 
billets  chacune  , numérotés  depuis  1 jufqu’à  2$  mille. 

Les  billet  de  trois  cents  livres  feront  divifés  en  huit  fériés  , de 
fo  mille  billets  chacune , numérotés  depuis  1 jufqu’à  50  mille. 

Les  billets  de  deux  cents  livres  feront  divifés  en  treize  fériés , 
de  50  mille  billets  chacune , numérotés  depuis  i jufqu'à  50 
mille.  » 

IL  « Les  billets  de  mille  & de  deux  cents  livres  feront  im- 
primés fur  du  papier  blanc,  & ceux  de  crois  cents  livres  fur  du 
papier  rofe.  » 

» Les  billets  de  mille  livres  feront  imprimés  en  lettres  rouges  , 
ceux  de  trois  cents  & de  deux  cents  livres  en  lettres  noires.  » 
IIÏ.  « Chaque  afïîgnat  aura  pour  titre  domaines  nationaux 
hypothéqués  au  rembourfement  des  ajjignats  décrétés  par  l'af  - 
/ 'emblée  nationale  les  29  & 22  décembre  1789,  i<f  & 17  avril  1799  s 
fanclionnés  par  le  Roi.  » 

u Le  corps  de  l’affignat  contiendra  un  billet  à ordre  fur  la  çai/If 

TmeU*  (Première  Année,  ) ’f  f 
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de  l’extraordinaire,  figné  au  bas  dudit  billet  par  le  tireur,  6i 
au  revers  par  l'endofleur , lefquels  tireur  & endoffeur  auron 
été  nommés  par  le  Roi  » 

IV. .  « Au-deffus  du  billet  à ordre  fera  imprimée  l’effigie  di 
Roi , & au-deffous  dudit  billet  un  timbre  aux  armes  de  Franct 
avec  ces  mots  : la  Loi  & le  Roi.  » 

V.  « Trois  coupons,  dune  année  d’intérêt  chacun,  feront  placé* 
au  bas  de  chaque  alfignat  i & au  revers  des  lignes  qui  les  répareront . 
feront  imprimés  domaines  nationaux  & caiJJ'e  de  V extraordinaire. 
Ces  mots  feront  difpofes  de  maniéré  qu’on  ne  puiffie  féparer  les  cou- 
pons de  faffignat  fans  en  couper  une  ligne  entière  dans  fa  longueur. 

Un  timbre  fec  aux  armes  de  France  fera  frappé  fur  le  revers 
defdits  coupons.  » 

VI.  £ Le  revers  de  l’affignat  fera  divifé  enplufieurs  cafés  > dont 
la  première  recevra  la  lignature  de  l'endoffeur  nommé  par  le 
Roi  : les  autres  cafés  fendront  aux  autres  endoffieurs , s’il  y a lieu.  » 

VIL  « Il  pourra  être  établi  dans  chaque  ville  chef-lieu  de  dé- 
partement, & dans  toutes  autres  villes  principales  du  royaume, 
fur  leur  demande,  un  bureau  de  vérification  fous  la  iurveillance, 
foie  des  affemblées  de  département , ' foit  des  municipalités,  & 
d’après  le  reglement  que  le  Roi  fera  fupplié  de  rendre. 

D’après  les  demandes  qui  feront  faites  par  lefdites  affemblées 
de  département  ou  municipalités , il  leur  fera  adreffé  les  inftruc- 
tîons  néceffaires  pour  la  perfonne  commife  à la  vérification. 

Un  double  de  cette  infhuCtion  fera  dépofé  au  greffe  du  tri- 
bunal du  département.  » 

VIII.  « Les  vérificateurs  feront  tenus,  toutes  les  fois  qu’ils 
en  feront  requis , de  procéder  fans  frais  à la  vérification  des  affignats 
qui  leur  feront  préfentés  , & de  les  ratifier.  » 

IX.  « Lorfque  les  affignats  feront  envoyés  par  la  pofte,  ils  pour- 
ront être  pattes  à l’ordre  de  celui  à qui  ils  feront  adreffiés,  & 
dès  lors  il  n’auront  plus  de  cours  que  par  fa  fignature.  » 

X.  « Les  formes  qui  auront  été  employées  pour  la  fabrication 
du  papier , ainfi  que  les  lettres  majufcules , les  planches  gravées 
& les  dilférens  timbres  qui  auront  été  employés  à leur  compo- 
fition , feront  dépofés  aux  archives  de  raffemblée  nationale , & 
ne  pourront  en  être  déplacés  que  par  un  décret  fpéciaL  » 

Sur  une  demande  faite , au  nom  du  comité  des  finances , par 
M.  de  Pernon  , & après  quelques  difficultés  très-légères  qui  fe 
îont  élevées , l’affemblée  nationale  a décrété  que  la  caiffe  d’el- 
compte  fournir  oit  au  tréfor  royal  pour  20  millions  de  billets» 
qui  lui  feront  rembourfés  en  affignats. 

Séance  du  Mercredi  z Juin . 

Le  comité  de  conffitution , fur  le  rapport  qu’il  a fait  des 
troubles  excités  à Saint-Pierre-le-Moutier  & dans  d’autres 
cantons,  a propofé  un  projet  de  décret  que  Tafiemblée  a 
.adopté  & rendu  commun  à tous  les  départemens.  Ce  décret 
déclare  ennemis  de  la  révolution  ceux  qui  excitent  le  peuple 


t 9 Al  ^ 


vj  • e j-  faït  contre  la  propriété , la  vie  des  citoyens 

æç  ***£ 

de  les  dénoncer , déclaré  o.u  vicaires  qui  refu- 

nrîvés  de  leurs  honoraires,  les  cures  ec  i _ 

£!«  t lï„  le.  fer.»  * M-Ç  ggti** 

aux  citoyens  de  Por'e,;  a““".e  L citoyens  perturbateurs 
femblées  primaires  & eleaorales.  Les  citoy  P Les 

de  l'ordre  feront  fo^es  de  fe^eure^  des  ^ ^ ^ d?s 
officiers  municipaux  , tan  « Lifi  à l'effet  d’avoir 

paroilTes  voifines , £eJ:°ncenero  , . *•  ie  ^on  ordre.  Ceux 

une  force  publique  fuffilante  pou  municipaux  & aux 

qui  manqueront  de  refpeft  “ d‘s  cas.  Tous 

juges , feront  arrêtés  & punis  fuivant  1 exigence  aes  ^ ,e 
ef  citoyens  d’une  commune  qui  amoient  p J 

détordre'  , & qui  ne  l’auroien  P^f^^'^éir  fans 
des  dommages.  Toute  la  fo.ce  ai rtm.  & d veiller 

délai  à la  fequifi.ion  des  oÆcers 

au  ^aipien.  ; J ‘^dlfôrdreseft  attribuée  aux  préfidiaux. 
deLrSet!düVce:mité  ecclétiaft-que  a enfuite  été  mis  en 
délibération.  ' t SS^ins  ? 

La  fécondé  : Y aura-t-il  un  diocefe  dans  chaque  depar- 
te  ment  ? , x ,,  fur  la  fécondé 

« j*  ***- 

‘ï'SI.SÏWi.  w «g&g* 

recourir  à la  puiffance  fpirituelle  pour^  d pp  ^ (> 

ellMarîg“ro^o(ition  de  quelques  autres  membres  ,.  Taffem- 

blée  a rendu  le  décret  fuivant  : 

quelque  prétexté  que  ce  h\t ■>  ■ domination  d’une  puiHance 

policam  dont  le  ie^e  -u  embh  fous  U donunauor  ^ ^ ; ,e 

étrangère,  ni  celle  de  îeu  * f : QUi  fera  entretenue  avec 

îeUchef"viftbîè  deeréglife , ainft  qu'il  fera  ci-après  dit.  » 

Sut  l'autre  queftion  , M.  Treilhard  a penfé  qu'en  ftppri. 
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fiiâftt  les  métropoles , on  fè  rapprocherait  davantage  dfe  î^eftyr! 
de  là  primitive  églife.  Jefus-ChriÀ  n’a  jamais  donné  de  fu 
prematie  a un  apôtre  fur  un  autre. 

Un  curé  s eft  levé  , & a prouvé  par  deux  faits  eonfigné 
dans  1 évangile  , la  fupériorité  accordée  par  le  Sauveur  ; 
, \ l lerre'  J-  C‘  demande  à S.  Pierre  : M'aimer-vous  > 1 
lui  répond  - Oui  , Seigneur  , Je  vous  aime.  - Paiffer  me, 
agneaux  , lui  répond  J.  C.  Même  interrogation  dé  la  part 
de  J.  C.  Saint-Pierre  y fatisfait  de  même.  Alors  le  Sauveur 
ui  U . PaiJJe p mes  brebis.  La  diflinétioiî  des  exprelïions 
d agneaux  de  brebis  témoigne  le  pouvoir  qu’il  a donné 
a Pierre  fur  les  iideles  & lespafteurs.  Voilà  le  vrai  fon- 
dement de  la  hiérarchie  ecclélîafiique.  On  voit  ailleurs  que 
J.  L.  a donne  à S.  Pierre  les  clefs  du  ciel  ; preuve  bien 
certaine  delà  prééminence  &Ae  la  puiffance  qu’il  lui  a confiée 
fur  tous  les  autres  minières  de  Dieu. 

D'apres  la  difcuffion  > Taffembiée  a adopté  ce  trôifîeme 
article. 

i 4rt,  nL  “ î1  confervéle  nombre  de  métropoles  qui  fera 
juge  convenable  y je  lieu  de  leur  étabîifFement  fera  déterminé, 
Jjorjque .-1  eveqtie  diocéfain  prononcera  dans  fon  fynode  iur  de* 
matières  de  fa  compétence  , il  y aura  lieu  au  recours  au  me- 
tiopoutam^  lequel  prononcera  dans  Un  fynode  métropolitain,  a 

'Séances'  du  3 1 Mai  & jer.  Juin  au  J'oijté 

M.  dê 'Mirabeau  cadet  ( t ) a demandé  un  congé  de  trois 
lemaines y qui  lui  a été  accordé.  On  dit  qu’il  va  rejoindre 
ion  regînient  > dont  la  conduite  ne  répond  pas  à fes  vues.  Il 
efpere  parafa  préfence  rappeller  les  foidats  à des  devoirs 
qu  iis  paroifient  avoir  oubliés.  On  a fait  leâure  d’un  grand 
fi  ombre  d’adfeiïes  y entr’autres,  d'une  fédération  de  cureV  qui 
le  déclarent  les  amis  de  la  confKtution , & improuvent  la 
•prôtufiation  de  îa  minorité  de  l’afTemblée.  Les  fourni  fiions 
laites  par  les  municipalités  pour  l’acquifîtion  des  biens  du 


'A'}  tous  les  quais- & les  boulevards  de  Paris  une  a 

fiCature  qui  donne  pour  toujours  à ce  colonelle  furnom  de  Tonneau 
On  voit  une  tefe  rubiconde  qui  fort  d'un  tonneau.  Du  premier  coub 
.dœ.fon  rtïbmmîi  les  irai, s,  b coëffuic,  & fti-.oüt  Âe  loin™  1 
£ d1  Vaugirard , qui  refpire  dans  l’enfemble  du  perfonnage.  Sui 
hL  fi?ttent  vs  cervelas  en  guife  de  graines  d’épinards.  Ses 

btas^  font  deux  brocs  ; fa  culotte  eft  deux  petits  tonneaux  , & il  n’v  a 
»amb-esjlu^  n’ait  chauffées  affez  naturellement  dans 

. -s&tttfÿa,-1 M-  “ “ «W.  rs 
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clergé , prouvent  de  plus  en  plus  que  les  François  ne  croient 
pas  aux  revenant, 

M.  l'abbé  Leclerc , dans  un  difcours  préparé  fans  ordre  & 
fans  méthode  , a été  de  l’avis  de  M.  l’archevcque  d’Aix. 

M.  de  Robertfpierre  a tiré  trois  confcquences  du  principe 
pofé  dans  le  rapport  du  comité,  que  tous  les  offices  & let- 
tres de  bénéfice  ne  font  inflitués  que  pour  le  bien  de  la 
fociété  & Pinftruétion  des  peuples.  L’une  , qu’il  ne  peut 
exifter  de  bénéfices  que  ceux  qui  ont  une  deflination  vérita- 
blement utile.  La  fécondé  , que  les  peuples  peuvent  nom- 
mer leurs  pafteurs  , comme  ils  ont  le  droit  de  choifir  leurs 
magiftrats.  La  troifieme  , que  la  mefure  du  traitement  des 
éccléfîaftiques  doit  avoir  pour  objet  l’utilité  générale , & non 
d'enrichir  les  titulaires.  J1  a fait  ainfi  Je  réfumé  de  fort 
opinion.  i°.  11  n’exiftera  plus  que  des  cures  & des  évêchés 
dans  le  royaume.  z°.  Les  titres  dé  cardinal  & d’archevé- 
ques  feront  fûpprimés.  30.  Les  évêques  & les  curés  feront 
élus  par  le  peuple,  chacun  dans  l'étendue  de- fon  territoire. 
11  eft  encore  un  quatrième  article  que  j’aurois  préfenté  à 
l’afTemblée  , fi  elle  me  l'eut  permis , c?eft  le  mariage  des 
prêtres.  Cette  idée  jettée  pour  la  première  fois  a caufé  une 
efpece  de  murmure  , parce  que  l’opinion  n’eft  pas  affez,  pré- 
parée. Mais , à en  juger  par  les  progrès  rapides  qu'a  fait  la 
raifon  humaine  depuis  l'ouverture  de  l'afTemblée  nationale, 
on  peut  efpérer  que  la  troifieme  légiflature  ne  fê  paiïera 
pas  fans  que  cette  queftion  importante  foit  décidée  con- 
formément aux  vœux  de  M.  de  Robertfpiere  & de  tous  les 
vrais  amis  des  mœurs  (t  • « Il  eftincroyable,  a dit  M. Camus, 
qui  feul  fur  cette  matière  a plus  de  connoiffance  que  tout  le 
clergé  de  France  & de  Rome  même;  il  eft  incroyable  qu’un 
évêque  de  France  ( en  parlant  à l'archevêque  d'Aix  ) ait  ofé 
citer  devant  les  repréfentans  de  la  nation , les  conjlitutions 
apojloliques  , reconnues  pour  apocryphes  , & le  concile  de 
Trente  , qui  n'a  jamais  été  reçu  en  France  , & que  quand  il 
en  vient  à nos  ordonnances  & à la  pragmatique  , il  ofe  les 
qualifier  de  prétendues • 

Il  a prouvé  par  l’évangile  , les  aéfes  des  apôtres  & tous  les 
premiers  peres  de  l'églifê  autorités  queconnoît  peu  le  clergé 
riche)  , que  la  million  que  les  apôtres  avoient reçue  de  Dieu, 
& qu’ils  ont  tranfmife  à leurs  fucceffeurs  , n’eft  qu’un  attri- 


( 1 ) Il  faut  auflî  ajourner  à cette  troifieme  légiflature  la  queftion 
fur  le  divorce.  Les  préjugés  qui  naifTent  de  l'habitude  ont  beioin  de 
fê  familiarifer  avec  la  raifon  , encore  trop  timide  pour  étendre  fes 
Meures. 
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but  fpîrltuel , & que  c’eft  la  puifiance  civile  qui  les  a înveftls 
du  territoire,  en  leur  permettant  de  s’établir  dans  telle  ou 
telle  ville.  C’efi  dans  les  faufies  décrétales , fabriquées  par 
JJldore  Mercator  pour  favorifer  l'ambition  de  la  cour  de 
Home  , qu’on  a ofé  pour  la  première  foi*.  attribuer  le  droit 
de  territoire  aux  papes  ; mais  dans  l’état  d’abus  qui  fubfiüe 
aujourd'hui , tel  eft  l’hommage  que  la  cour  de  Rome  eft  obli- 
gée de  rendre  aux  anciens  principes  , que  lorfqu’il  s’agit  de 
l’éreâion  d’un  évéché  provoquée  par  la  puifiance  civile  , 
les  bulles  contiennent  toujours  la  claufe  per  civitatem  , ainfi 
que  St . Paul  l’avoit  établi.  Or  , la  cour  de  Rome  n’a  pas 
fans  doute  la  prétention  d’établir  nos  cités  & nos  diocèies. 
Cet  objet  eft  donc  du  refiort  de  l’autorité  fouveraine  & tem- 
porelle. 

Quant  à la  maniéré  de  pourvoir  aux  bénéfices , il  a fait 
voir  que  la  voie  des  éîeâions  étoit  la  plus  ancienne  & la 
feule  légale;  il  a cité  ce  pafiage  de  St.  Cyprien  , où  il 
dit  que  la  nomination  fe  faifoit  de  presbyterorum  teft  monio  & 
de  plebis  faffragio.  Il  a rappeilé  pour  exemple  celui  de  Saint 
Martin,  que  les  évêques  ne  vouloient  point  avoir  pour  con- 
frère , parce  que,  difoient-ils , il  n’étoit  pas  allez  propre 
& a fie  z élégant  , mais  que  lè  peuple  , qui  letrouvoit  fiiffifam- 
ment  orné  de  fes  vertus , les  força  d’accepter.  Il  en  étoit  de 
même  des  prêtres;  le  facerdoce  leur  étoit  conféré  par  les 
évêques,  mais  c’étoit  le  peuple  qui  demandoit  leur  ordina- 
tion. Cela  efi  fi  vrai,  que  lorfque  les  Seigneurs  eurent  par- 
tout ufurpé  les  droits  du  peuple,  c’eft  lur  leur  patronage 
que  les  cures  étoient  conférées. 

M.  Camus  a enfuite  examiné  la  queftion  des  appels  à 
Rome.  Il  a rendu  un  refpeétueux  hommage  à l’unité  de 
l’églile  pour  la  foi  ; mais  il  a montré  par  les  textes  des 
conciles  d’Afrique  , que  les  appels  à Rome  étoient  févere- 
ment  défendus  ; que  nous  n’avions  reçu  en  France  que  le 
recueil  canonique  de  Denis  le  Petite  qui  l’avoit  remis  à 
Charlemagne  ; que  l’églife  gallicane  s’étoit  toujours  main- 
tenue dans  fes  franchifes  & libertés,  & avoit  lutté  fans  celle 
contre  les  principes  ultramontains. 

Il  a conclu  par  adopter  les  bafes  du  rapport  du  comité, 
fe  rélervant  de  faire  des  a n endemens  fur  quelques  articles. 

MM.  les  abbés  Jallet  (i)  & Gouttes  ont  combattu  avec 
leur  zele  apoftolique  l’opinion  de  M.  l’archevêque  d’Aix  , 
l’abbé  le  Clerc  & autres  , qui  confondent  la  religion  avec  les 


( i ) Cet  honnête  curé  s’ efi  rendu  le  premier  dans  l’alTemblée  pour 
faire  vérifies  fes  pouvoirs  en  commun, 
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bénéfices,  & la  jurifdi&ion  éccléfiaflique  purement  fpîrîtuelle 
avec  la  puiffance  civile.  Ils  ont  placé  dans  fes  vraies  li- 
mites la  pui  (Tance  éccléfiaftique-*  qui  ne  doit  pas  meme  être 
appellée  une  puiffance,  dans  le  fens  que  l’a  entendu  la  cour 
de  Rome. 

Et  répondant  à l’obfervation  tirée  de  ce  que  des  non-catho- 
liques pourroicqt  concourir  aux  élections:  «Qu’on  ne  s’étonne 
pas , a dit  M.  l’abbé  Jallet , de  trouver  dans  la  même  urne 
des  billets  de  non-catholiques,  puifqu’on  a vu  des  noms  de 
proteftans  dans  une  déclaration  relative  à la  religion  catho- 
lique, apoflolique  & romaine  (i).  » 

Daas  la  féance  de  lundi  on  a continué  la  difcufïîon  fur 
la-  conflitution  civile  du  clergé.  Nous  rendrons  compte  dans 
le  prochain  n°.  de  l’opinion  de  M.  Camus  , avec  le  décret 
qui  fera  probablement  rendu  dans  la  féance  du  premier  ou 
du  2 de  ce  mois. 

VARIÉTÉS. 

Extrait  du  procès-verbal  de  l'AJpemblée  nationale  , du  lundi 
3»  mai  1790. 

Matin.  L’affemblée  nationale  décrété  qu’il  fera  délivré  au 
député  extraordinaire  de  Chatellcraut  des  expéditions  en  forme 
de  décrets  fanctionnés  par  le  roi , qui  autorifent  la  libre  cir- 
circulation  des  grains  dans  l’intérieur  du  royaume  ; décrété  en 
outre  que  Ibn  prélideht  fera  chargé  d’écrire  aux  municipalités , 
que  la  commiffion  dont  font  chargés  les  députés  extraordinai- 
res de  Chitelleraut  d’acheter  des  fubfiftances  dans  les  villes 
d’Orléans  , Etampes , 8c  autres  villes  , effc  parfaitement  conforme 
au  décret  de  TafTemblée  nationale , & qu’il  ne  peut  être  per- 
mis d’en  troubler  ni  arrêter  le  tranfport  particulier  de  leur 
deftination. 

Soir.  L’afTemblée  nationale  décrété  que  le  décret  rendu  ce 
matin  pour  la  ville  de  Chatellerauc  feroit  rendu  commun  à toutes 
les  villes  qui  en  feront  la  demande. 

Collationné  par  nous  , fecrétairc  de  V ajpemblée  nationale , â 
"Paris  , les  jours,  & an  que  dejjus.  Signés  , Chavreav  , Roger  , 
curé  de  Chavanïer  > Prieur  , l'abbé  CoiAVd  de  la  sAlcette , 
fecrctaires. 

L’affemblée  nationale  en  corps  , le  roi  8c  fa  famille  , ont  aflifté 
le  jour  de  la  fête-Dieu  à la  mefTe  paroifïiale  de  St.  Germain- 
l’Auxerrois,  8c  I la  proceflion.  Les  rues  étoient  bordées  de 
gardes  nationales.  Le  roi  & la  cour  partent  vendredi  pour  St. 
Cloud.  Ce  petit  voyage  a excité  quelques  grouppes  de  mo- 


( 1 ) En  effet  le  Baron  de  Rathza-man-fen , luthérien  , a ligné  la 
ptoteftation  fanatique  de  la  paitic  gangrenée  de  l’aC emblée  nadunalc. 
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tionnaires  au  Palais-Royal.  Six  cents  hommes  de  la  garde  de 
Paris  , tant  à pied  qu'à  cheval  , formeront  la  garde  ordinaire 
du  roi , avec  les  Suiffes. 

Sur  une  motion  faite  il  y a quelques  mois  par  M.  Le'gier» 
îors  préhdant  le  diftrîct  de  St.  Eullache , tendante  à ce  qu'il 
y eût  à Paris  une  fédération,  générale  , il  fut  unanimement 
arrêté  que  les  autres  diilriéts  fer  oient  à cet  effet  confultés.  Le 
fuccès  a fuivi  la  demande.  Cette  fédération  ( le  fijle  gradum 
desariftocrates  ) eit  arrêtée  pour  le  14  juillet.-  Le  14  juillet 
de  chaque  année  ne  devroit-il  pas  être  une  fête  folemnelle 
pour  la  fociété , comme  le  25  décembre  l’eff:  pour  l'églife  > 


AVIS, 

109.  Excellent  cheval  fous  poil  noir , marqué  en  tête,  âgé  de  fix  ans , 
propre  à la  Telle  & au  cabriolet  : à vendre.  S’adreffer  à M.  Sergent 
Benoijl  , rue  des  Grands  Carmes  , à Orléans. 

no.  Maifon  de  campagne  très -agréable  , appellée  la  C eri faille  , près 
les  capucins,  confiftant  en  cinq  arpens  de  vignes  , un  arpent  de  jardin , 
charmilles  & vivier  , une  chapelle  garnie  de  tous  fes  ornemens  ,’  à 
louer  préfentement , meublée  ou  non  meublée.  S’adreffer  che%  M. 
Eougeron  , notaire  , Marché  à la  Volaille. 

ni.  Mardi  prochain  8 Mai  1790,  il  fera  procédé  pardevant  M.  le 
grand-bailli  d’Orléans,  ou  M.  le  Lieutenant-Général  au  Châtelet  de  ladite 
ville  , à la  vente  & adjudication  au  méçert  , d’une  maifon  fituée  à 
Orléans,  me  & place  du  Vieux  Marche,  paroiffe  Notre-Dame  de 
Recouvrante  , confiftant  en  une  boutique  fur  le  devant , une  cham- 
bre enfuite  ; au  fond  une  petite  cour  , un  hangar  , une  écurie , & puifet 
à latrines.  Au  premier  , une  chambre  au  defïus  de  l’écurie  , deux  autres 
chambres,  l’une  donnant  fur  la  place  du  Marché,  & l’autre  fur  la  cour; 
& deux  greniers  régnant  fur  le  tout , & toutes  fes  aifancqs , appartenances 
& dépendances.  S’adreffer  à Me.  Romet , procureur  pourfuivant , demeu* 
tant  à Orléans , rue  Saint-Eloi , ou  au  Greffe  civil  du  Bailliage. 
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La  foufcripcion  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jaco?  l’Aîné, 
Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  s & du  Bailliage , r^g 
«te  i’Eçriv tuerie , près  Saiure-Cioix, 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


Np.  j 6.  Du  Mardi  8 Juin  ijgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Vendredi  4 Juin* 

2Le  clergé  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  n’a  point  reçu 
l’affemblée  nationale  à la  porte  de  l’églife,  & n’avoit  pas 
défigné  une  place  pour  M.  le  préfident , ni  dans  l’églile  » ni 
aux  repofoirs.  Le  préfident  a rendu  compte  que  le  curé  de 
Saint-Germain  lui  avoit  fait  des  exculès , & qu’il  lui  avoic 
donné  pour  raifon  de  la  conduite  que  l’on  reprochoit  à fou 
clergé , l’ignorance  dans  laquelle  il  étoit  de  l’heure  à laquelle 
l’aflemblée  Ce  rendroit  à l’églife.  Il  a ajouté  que  quant  à 
fa  place  aux  différens  repofoirs , il  Pavait  prile  au  côté  droit 
du  roi. 

Ces  détails , confignés  au  procès-verbal  , ont  donné  lieu 
à la  motion  que  l’encens  ne  fût  plus  préfenté  a perlonne 
qu’à  Dieu  , puifque  Palfembîée  avoit  décrété  l’extindion  des 
droits  honorifiques.  L’afiembiée  a chargé  les  comités  ecclé- 
fiaftique  & de  confiitution  réunis  , de  préfenter  un  décret 
qui  régleroit  le  cérémonial  pour  l’avenir. 

M.  de  la  Tour-du-Pin  minière  de  la  guerre , a été  admis 
2 la  barre.  Il  a prévenu  l’affemblée  que  le  roi  alloit  faire 
quelques  voyages  à Saint-Cloud,  d’où  il  reviendroit  plufieurs 
fois  par  lêmaine  à Paris  , pour  ne  point  interrompre  fes 
communications  avec  Palfembîée  nationale.  Il  a enfuite  fait 
part  d’un  meffage  du  roi  où  fil  majefté  Ce  plaint  de  l’extrême 
délobéilfance  & de  l’infubordination  qui  régné  dans  un  très** 
grand  nombre  de  régimens.  « Si  le  foldat,  y eft-il  dit  , 
n’eft  point  un  inflrument  paflif,  s’il  defiitue  les  chefs,  s’il 
les  crée  , s’il  n’agit  en  un  mot  qu’à  fa  volonté  , le  gouver- 
nement eft  changé , & il  n’y  a plus  qu’une  anarchie  militaire.  » 
S.  M.  le  félicite  de  ce  que  la  plus  grande  partie  des  régi- 
mens eft  reliée  fidelle  à. la  difcipline  , & de  ce  qu’ils  ont, 
concurremment  avec  les  gardes  nationales,  rétabli  le  calme 
dans  les  provinces  agitées.  Le  miniflre  a ajouté  que  le  ro£ 
avoit  permis  aux  régimens  de  prendre  part  aux  confédéré- 
Tom&  IL  ( Première  Anne'e.  \ G g 
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tïons  patriotiques  & aux  fetes  civiques , & que  S.  M.  Tavoit 
chargé  de  leur  écrire  à cet  effet  une  lettre  circulaire. 

n membre  a demandé  que  M.  le  préfident  fût  chargé 
de  fe  Eéiirer  dans  le  jour  pardevers  le  roi  , pour  le  remercier  , 
& que  le  m ü ge  de  S.  M.  fut  renvoyé  au  comité  militaire 
pour  en  faire  le  rapport  le  plutôt  poffibie.  Cette  motion  a 
été  adoptée. 

Sur  le  rapport  fait  au  nom  du  comité  des  finances  , re- 
lat  ventent  à l'état  aétueî  de  la  caille  d’efcompte  , & aux 
indemnités  quelle  foiiiciue  , l’aflemblée  a rendu  le  décret 
fuivant. 

Art.  I.  D’après  l’eximen  & le  rapport  du  comité  des  finances, 
l’afiemblee  nationale  décrété  qu’elle  autorité  le  premier  miniftre 
des  finances , à recevoir  de  la  caifte  a'clcompte  fon  compte,  d a 
clerc  à nuiitre  , des  déptnles  ôc  pertes  qu’elle  a pu  ou  pourra 
faire  pour  la  di  fribution  du  numéraire  , qu’elle  continuera  jufqu’au 
premier  juillet , pour  être  indemnifée,  s’il  y a li  u i lequel  cpmpte 
fera  remis  au  comité  des  finances  qui  en  fera  le  rapport  à l’af- 
femblée  , pour  y être  ftatué.  ^ 

II.  Le  premier  minière  des  finances  eft  également  autorifé  à 
prendre  les  mefures  les  plus  économiques  pour  fa  ti*  faire  au 
paiement  des  appoints  du  fervice  public. 

Séance  du  Samedi  5 Juin , 

M le  garde  des  fceaux  a écrit  à M.  Je  préfident  que  le 
roi  avoit  iandionné  feize  décrets. 

Dans  le  département  de  l’Ailier,  les  défordres  fe  multi* 
plient  ; nombre  d’habitans  des  campagnes  méconnoiffent  le 
tefpcét  dû  aux  propriétés  , environnent  de  pieux  les  moifîons 
fur  iefquelies  ils  n’ont  aucun  droit.  Il  en  eft  qui  portent 
l’extravagance  au  point  de  prétendre  établir  une  loi  agraire  , 
Si  procéder  à une  répartition  nouvelle  des  terres.  L/aftèmblé© 
a attribué  la  connoifîance  exclufive  de  ces  attentars  àu  fiege 
de  Bourbon-Lanoy  , qu’elle  a autorifé  à en  pourfuivre  les 
auteurs  avec  toute  la  rigueur  des  loix. 

D’après  l’augmentation  décrétée  de  la  paye  des  troupes  de 
terre  , il  a paru  jufte.  au  comité  de  la  marine  de  réclamer 
en  faveur  des  gens  de  mer  un  accroiffement  proportionnel. 
IV1.  de  Vaudreuil  a propofé  à TafTemblée  de  décréter  que 
la  paye  des  matelots,  qui  étoit  de  14  à 2»  liv.  , feroit  dé- 
formais de  té  à 24  liv.  ; & que  celle  des  officier-  , qui  étoit 
de  30  à 70  liv.,  feroit  de  32  à 80  liv.  , en  obfervant  les 
proportions  au  grade  & à l’ancienneté  du  fervice. 

Quoique  ce  projet  préfent.n  , luivant  la  fage  obfervation 
de  M.  Dailly  , une  augmentation  notable  de  la  dépenfe 
publique , cependant  U a été  adopté  fur  les  repréfenutions 
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3e  MM.  ïreteau  & Barnave,  qui  ont  fait  (èntîr  que  , 3an» 
le  moment  où  nous  avons  un  nouvel  armement  a faire,  U 
prudence  & la  générofité  nationales  ajoutoient  un  nuuveau 
poids  aux  confeils  de  la  jufiice. 

L’ordre  du  jour  éroit  la  rcdu&ion  des  dépenfes  fixes  de 
l’état.  Une  acclamation  unanime  a confacré  le  premier  des 
projets  de  décrets  préfêntés  par  le  comité  des  finances , ten- 
dant à ce  que  S.  1V1.  fût  de  nouveau  fuppliée  de  dclaref 
quelle  fômme  étoit  ntceflaire  pour  fa  dépenfe  pcrfiinnelle  , 
celle  de  fa  famille,  & fur-tout  de  faire  une  appréciation 
qui  réponde  à l’éclat  de  Ion  trône  , ainfi  qu’à  l’amour  & à 
la  fidélité  de  fes  fi  jets. 

Un  fécond  projet  de  décret  fixoit  les  dépenfes  de  la^maifon 
de  Alonjieilr  8c  de  AI.i dame  à deux  millions  ; celle  de  M. 
& Aide.  d'Artois  à la  meme  fomme  , & enfin  la  dépen  è 
de  M Vl.  d’Angoulême  & de  Berry  à 700,000  liv.  M.  de 
fa  Rochcfoucault  a demandé  que  l’afTemblée  p-ononçît  , avant 
de  fiatuer  fur  cet.e  détermination  , fur  la  quefiion  des  apa- 
nages ; & le  projet  de  décret  a été  ajourné  à cette  époque. 

Par  un  troifieme  projet  de  décret  adopté  fans  clifcuflnm  , 
la  dépenfe  du  département  des  affaires  étrangères  eft  fixée 
provi  foire  ment , & pour  cette  année  , à 6 mil  ions  7^0  mille 
liv.;  & au  premier  janvier  17^1  , elle  fêta  reduite  à 6 
millions  300  miiie  liv 

L’attention  de  TafTemblée  nationale  s’eft  enfuite  portée 
fur  l’école  & l’adminifiration  des  ponts  & chauffées.  « C’efl 
un  établiffement  inutile,  prétend  M.  de  Toulongeon  ; les 
architeéfes  ne  forment  point  un  corps,  & J’archhedure  efl 
floriffante.  A1M  Fermont  & d’André  penfoient  au  contraire 
qu’il  étoit  impoflible  de  Ce  paffer  d’une  adminiflration  gé- 
nérale & unique  des  ponts  & chauffées;  car  fi  chaque  dépar- 
tement en  formoit  une  particulière  & arbitraire  , il  pourroit 
arriver  que  les  chemins  ne  fe  rencontreroient  pas.  L’al- 
femblée  à décrété  que  la  quefiion  fera  reportée  à la  fin  du 
travail  que  prépare  le  comité  des  finances  fur  la  détermi- 
nation des  dépenfes  fixes. 

On  a paflé  enfuite  au  traitement  réfe^vé  aux  membres  qui 
compoferont  le  minifiere  & le  confeil  du  Roi. 

C’efi  une  quefiion  , a dit  M.  Barnave,  que  de  favoir  fi, 
dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  , il  y aura  un  chancelier  & 
un  garde-des-fceaux  ; s’il  doit  y avoir  un  minifire  de  la  mai- 
fon  du  roi , parce  qu’en  effet  il  femble  qüe  le  traitement 
d’un  tel  minifire  doit  être  compris  dans  la  li fie  civile.  C’efl 
une  quefiion  encore  de  favoir  fi  les  hommes  que  le  roi  appel- 
lera auprès  de  lui  pour  s’environner  de  leurs  lumières , doi- 
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vent  néceflaîrement  être  des  magiftrats.  Comme  toutes  ces 
queflions  font  conftitutionnelles , je  demande  qu’avant  de  pro- 
noncer fur  le  projet  du  comité  des  finances  , on  en  renvoie 
l’examen  au  comité  de  confUtution.  L'affembiée  a décrété 
que  provifoirement  , & jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ultérieure- 
ment Aatpé  fur  cet  objet  , le  traitement  du  chef  de  la  jus- 
tice fera  de 100000  liv* 

Celui  du  contrôleur-général , de  • 

Celui  de  la  guerre  . » • • • 

De  la  marine 

Des  affaires  étrangères  . . • . 

Des  minières  d’état  fans  département 
Et  ceux  des  perfonnes  que  le  roi  jugera  à 
propos  d’appellercoliedivement  en  fon  confeil 

Dans  la  féance  du  foir  , une  députation  de  la  commune  de 
Paris  a propofé  deux  projets.  Le  premier  concerne  une  fédé- 
ration générale  , qui  feroit  exécutée  le  14  juillet  prochain, 
dans  la  capitale  , entre  toutes  les  gardes  & milices  nationales 
du  royaume  & les  troupes  de  ligne  , qui  y feroient  convoquéees 
par  députés.  Le  fécond  efl  l’ouverture  d’un  canal  de  jondion 
de  la  Marne , de  la  Seine  & de  l’Oife. 

Sur  le  premier  projet  , M.  le  duc  de  la  Rochefoucauît  a 
Voté  , i°.  pour  l’approbation  formelle  de  ce  pade  fédératif; 
a9.  pour  le  renvoi  au  comité  de  conflitution  du  plan  de  la 
commune  , à l’effet  de  régler  la  forme  des  convocations  , 
le  nombre  des  députés  qui  feroient  convoqués , & l’ordre  de 
cette  foiemnité.  L’affemblée  a approuvé  cet  avis  ; elle  ef- 
pereavec  raifon  que  cette  fédération  générale  ramènera  la  paix, 
êc  que  cet  heureux  accord  des  citoyens  avec  les  défenfeurs 
de  la  patrie  anéantira  toutes  les  rivalités , & déconcertera  les 
efforts  de  la  malveillance. 

La  fécondé  pétition  de  la  commune  a été  renvoyée  au 
-comité  de  commerce  & d’agriculture. 

Voici  une  affaire  qui  offre  les  Angularités  les  plus  étonnantes, 
& prouve  que  M.  Caron , curé  d’îfsy,  eft  tombé  en  démence. 

Sous  prétexte  d’établir  un  bureau  de  fubfiflance  pour  les 
pauvres,  ce  curé  a convoqué  le  6 odobre  1789  } une  af- 
femblée  de  paroifTe  , pour  laquelle  il  avoit  choifi  fix  audi- 
teurs-; il  commença  la  féance  par  Ja  ledure  d’un  cahier  ayant 
pour  titre  : Formatio  1 du  comité  & confeil  d’ a dm  in  ifiration 
de  la  ville  O commune  d'ifsy-l*  Evêque*  11  eft  divifé  en 
deux  chapitres,  l’un  fous  le  titre  de  sûreté  & l’autre  de  fui- 
Jïfiance  , formant  en  tout  prefque  loo  articles.  Le  Solon  d’Ifsy 
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en  Bourgogne  a voulu  fbütenir  avec  les  armes  de  la  religion 
& de  la  terreur  fon  code  de  loix  , monument  de  fa  folie. 
Ce  curé , le  cafque  en  tête , la  dague  au  coté  , commandant 
Tes  gens  d’armes , alloit  guerroyant  chez.  tous  les  laboureur» 
pour  s’emparer  de  leurs  grains  ; il  en  fixoït  le  prix  en  veau 
de  (on  reglément , & emportoit  lui  - même  les  grains.  Par 
une  ésrange  confufion  de  tous  les  pouvoirs , ce  legillateur  de  , 
village  ordonnoit,  jugeoit  & exécutoit  les  propres  jugemens. 
Souvent  même  il  gardoit  l’argent  & la  marchandife.  U 
faifoit  demander  pardon  à geDoux  aux  habitans  qu'il  ap- 
pelloit  à fon  tribunal , & promettre  de  fe  corriger.  Ce 
curé  partit  un  jour  tambour  battant  , arriva  dans  le» 
grandes  bruyères;  il  y rendit  & fit  exécuter  fur  le  champ 
les  loix  agraires  ; il  fit  planter  des  bornes , s’adjugea  à lui- 
même  une  portion  de  territoire  pour  150  liv.  de  rente.  Ce 
général  difpofa  en  vainqueur  du  furplus  aux  foldatsqui  avoient 
partagé  les  honneurs  de  fes  triomphes.  Ses  prônes  étoient 
un  mélange  curieux  de  faits  de  guerre  , de  menaces  fedi- 
tieufes  , d’explications  de  Ion  réglement , avec  les  moyens 
de  le  faire  exécuter  ; enfin  , à l’aide  de  les  foldats , il  a 
établi  & perçu  des  oétrois , ordonné  & fait  exécuter  des 
corvées , abattu  des  murs  de  clôture  , arraché  des  haies  , 
comblé  des  folfés  , lous  prétexte  d’agrandir  les  chemins  & 
les  places  ; le  tout  en  vertu  de  la  million  dont  il  le  difoit 
revêtu.  Voilà  un  extrait  des  mille  & une  folies  du  pafteur, 
dont  M.  Fricant , député  du  Charolois  , a fait  rapport  à 
l’aflemblée  nationale.  Les  bons  & patiens  habitans  d’îffy  ies 
avoient  louffertes  fans  fe  plaindre  jufqu’au  18  mars  , époque 
d’une  plainte  rendue  au  bailliage  d’Autun  contre  ce  curé 
légiflateur.  Ces  faits  ont  été  prouvés  par  50  témoins.  Il 
a été  décrété  d’ajournement  perlonnel,  interrogé,  & renvoyé 
au  châtelet  de  Paris  par  ordonnance  du  8 mai  dernier. 
L’affemblée  a ajourné  cette  affaire  à mardi  prochain. 

On  a enfuite  terminé  l’organifation  de  la  municipalité  de 
Paris , dont  nous  donnerons  înceffamment  un  extrait. 

VARIÉTÉS. 

D’Orléans  le  7 Juin.  Cinquante  volontaires  d"  cette  ville  % 
réunis  à un  détachement  de  tro  ipes  de  ligne , infanterie  & 
cavalerie  , font  partis  dimanche  à 3 heures  du  matin  pour  voler  au 
fecours  de  leurs  freres  «de  Romorantin  , qui  ne  fe  trouvoienî  pas  en 
force  pour  contenir  le  peuple  qui  s’eft  révolté  au  luiec  d’un  en- 
levement  de  bled  fait  par  le  fieur  Baranger.  La  municipalité  s'ell 
conduite  avec  toute  la  prudence  poflible  ; elle  seft  emparée  dudit 
fleur  Baranger,  qu’elle  a fait  conduire  en  pri!on  pour  le  fouf- 
traire  aux  violences  que  l’on  auroit  pu  exercer  contre  lui.  Nous 
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donnerons  des  details  plus  certains  fur  cette  a (Taire.  Nous  ap- 
prenons  avec  plailir  que  la  préfcnce  des  troupes  auxiliaires  3 
calm  l’entrvelcence. 

Loterie  de  tu  ,.n  pourra  acquérir  les  billets  avec  des  effets  royaux  3 


vu  autres  effets  publics. 

Le  premier  lot  fera  d'une  inaifon  neuve  , pro- 

duifant  38  500  1.  & val mt fc  . 850,000  liv. 

Le  deuxieme  lot , une  autre  mailon  neuve,  pro- 

duilant  1 1,300  liv.  , & valai  t 346,000 

Le  troifieme  lot,  une  Tomme  en  argent  de.  . . 100,000 

Le  quatrième  , idem. 50,000 

Le  cinquième,  idem 20,000 

89  lots  , idem  de  800  liv.  chacun  , montant  à.  71,200 

8.9  de  600  liv.  chacun 53,400 

89  de  400  liv.  chacun 35>doo 

89  de  300  liv.  chacun. 20,700 

89  de  200  liv.  chacun *7’^°° 


Aumônes  aux  pauvres  des  60  diltricts  de  Paris, 


à raifon  de  300  liv.  chaque 18,000 

Frais  de  loterie  & non-valeurs.  - . . . . 31  >300 


1 ,620,000 

Cette  loterie  fera  de  8100  billets  à 200  liv.  chaque,  donnant 
une  Tomme  égale  de  16,200  000  liv. 

On  voit  par  le  tableau  ci-deüus  * que  jamais  loterie  n’a  offert 
deux  lots  auffi  torts,  & n’a  préfemé  plus  d’avantage  à fes 
«élionnaires  , puifqu’il  y a un  billet  gagnant  fur  18  ; qu’il  y a 
un  gros  lot  fur  90  , que  la  recette  elt  égale  à la  dépenle  i 3c 
que  le,  auteurs  de  cette  loterie  n'ont  d’autre  bénéfice  que 
la  vente  de  leurs  immeubles.  Les  perlonnes  qui  voudront  avoir 
de  p'us  amples  éclaire  iffemens  , 3c  faire  leurs  foumiffions  pour 
avoir  des  billets,  peuvent  s’adrcfler  à Paris , chez  tous  les  notaires  , 
& notamment  chez  M.  he^et  de  Corv&l , rue  du  Four  St.  Honoré, 
qui  donnera  communication  des  titres  & aétes  fouferits  par  les 
auteurs  de  cette  loterie.  L’une  des  conditions  eft  qu’ils  ne  tou- 
cheront les  fonds  qu’après  l’obtention  des  lettres  de  ratification. 

On  peut  auffi  s’adreffer  à Orléans  , à MM.  Julien  y rue  neuve  ; 
de  Faucamberge  , rue  St.  Pierre  en -Pont,  & Beau  y rue  de  la  Hal- 
lebarde , tous  trois  notaires  , autorités  à recevoir  les  foumiilions  i 
3c  à Blois,,  à M Bergevin-,  notaire. 

Adreffe  des  Volontaires  de  Nantes  à leurs  freres  d'armes  de 
Bordeaux. 

Braves  camarades  , nous  ne  femmes  fortis  de  la  profonde 
ftupeur  où  nous  avoir  plongé  le  récit  des  affaffmats  commis 
à Montauban  , que  pour  palfer  à l’admiration  que  votre  con- 
duite nous  a infpirée  : le  fang  de  nos  malheureux  freres  crie 
vengeai.ee,  vous  courez  auffi  tôt  aux  armes;  mais  refpedlant 
les  formes  de  la  juftice,  mime  dans  la  punition  des  brigands 
qui  ont  violé  tous  les  droits  Us  plus  Jacrés  de  l'humanité  9 
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vous  attendes  les  ordres  de  l'afTemblée  nationale,  8c  vous  donne» 
üil  nouvel  exem.de  de  votre  refpeét  pour  les  loix.  Vos  trercs 
les  volontaires  nantais,  partageant  votre  juite  indignation,  vous 
iuivenc  de  la  petifée  , 6c  le  feroient  gloire  de  combattre  à vos 
côtes.  Que  de  foi-dilint  catholiques  de  Nilmes  6c  d Ulez  oublient 
quil  faut  être  hommes  avant  d'être  chrétiens  ; que  dans  les 
conciliabules  ténébreux  , que  dans  ks  pétitions  léditieules  , ils 
censurent  les  bienfaiteurs  de  la  nation  ; un  tel  délire  excite  notre 
pitié.  Nous  regardons  tous  les  hommes  comme  nos  trere  , 6c 
nous  croirions  blafphémer  1 Etre  fuprême  en  nous  arrogeant  le 
droit  de  juger  les  conlciences  6c  de  prononcer  lur  les  cultes. 
Dilpofez  de  nos  bras  , ô nos  braves  freres  d’armes  .'  Que  1 hon- 
neur , que  le  patriotifme , que  toutes  les  vertus  loci.iles  nous 
unifient  , 6c  jurons  tous  de  mourir  les  uns  pour  les  autres  \ 
que  notre  fédération  faffe  pâlir  tous  ces  lâches  affuffns  qui 
s efforcent  de  diriger  contre  li  feiu  des  patriotes  les  poignards 
è*nn  peuple  égaré.  Cejl  à la  vie  & à la  mort  que  nous  nous 
difons  vos  amis  Sc  \os  freres. 

Tandis  que  des  journaux  recueillent  avec  volupté  des  pretef» 
tâtions  8c  autres  pièces  anti-patriotiques  , pour  affoiblir  l'amour 
de  h patri-  6c  le  refpeft  pour  le  loix  , nous  nous  occupons 
précifément  du  contraire.  Chacun  dans  ce  monde  luit  fes  im- 
pulsons favorites. 

Voici  une  adreffe  des  régimens  de  Normandie  8c  de  Beauce 
réunis  aux  matelots  de  Brjt  par  un  ferment  fédératif  quMs 
ont  prêté  avec  la  gtrde  nationale.  La  définition  qu  ils  font  de 
l'ariliocratie  eft  remarquable,  8c  a excité  de  vifs  apphudilïemens 
dans  l’alfemblée  nationale,  devant  laquelle  cette  adreffe  a été 
lue  le  29  mai.  « Nous  jurons  , dilent  ils , de  furveiller  8c  ira- 
verfer  de  tout  notre  pouvoir  les  trames  Sc  les  manœuvres  des 
ariflocrates  blancs  6c  noirs.  Nous  entendons  par  ariflocrates 
blancs , ceux  qui,  perdant  de  leurs  honneurs  de  de  leur  fortune 
par  la  révolution  , voudroi  tat  bien  qu’elle  n'eût  pas  lieu  , mais 
qui  ont  trop  de  raifon  8c  d’humanité  pour  s’y  fouHraire  aux  dé- 
pens du  bonheur  public  & du  falut  de  la  patrie.  Nous  appel- 
ions ariflocrates  noirs , ces  infâmes  égoilles,  qui  aimeroient  mieux 
voir  toute  la  France  en  ruines,  que  de  déchoir  en  rien  de  leurs 
richefles  , de  leur  pouvoir  injulte,  8c  qui  le  jouent  de  la  mifere 
6c  de  la  vie  des  citoyens.  Nous  plaignons  les  premier; , 6c  même 
nous  les  admirons  , s'ils  font  allez  généreux  pour  facrifîer  au 
bien  de  la  patrie  des  pertes  inféparables  d’une  grande  révolu- 
tion. Mais  nous  aborrhons  les  derniers  i 8c  s’ils  ne  changent  » 
fur-tout  s’ils  oient  tenter  la  moindre  choie , nous  leur  déclarons 
la  guerre  la  plus  implacable  , 6c  nous  jurons  de  verfer  notre  fangj 
pour  venger  la  patrie  contre  ces  monltres  que  l'enfer  a vomis 
pour  le  ma’heur  de  l’humanité.  Il  efi:  encore  une  troifieme  eÇèce 
d' ariflocrates  , que  nous  appelions  Ifcariotes  (c’elt  l’anagramme)  ï 
ce  lont  ces  hommes  bas  8c  rampans,  qui  , n’étanr  pas  de  la  clalle 
ci-delTus,  étouffent  leur  patriotifme  par  une  crainte  fervile  , un 
Tain  eipoir , ou  un  vil  intérêt  » & qui  iacrifieroient  leurs  concis 
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foyens  pour  faire  leur  cour  à l’ariftocratie.  Ces  brutes  9 nous 
les  vouons  au  mépris  & à l’exécration  publique. 

Dans  l’extrait  que  nous  avons  donné  n9.  72,  page  21  f,  du  projet 
du  cornue'  eccléfiaftique  , nous  avons  par  erreur  nommé  M l'abbé 
de  St.  Euverte  ; nous  prions  nos 
l’abbé  de  St.  Melmin  d’Orléans. 


AVIS. 

112.  Deux  chambres  hautes,  Tune  au  premier  , l’autre  au  fécond, 
ayant  vue  fur  la  rue , avec  un  grenier  Ôc  une  petite  cave  } à louer  pour 
la  Saint-Jean  prochaine.  S’adrejfer  au  fieur  Frtre  , fils  aîné , marchand 
épicier  rue  Sainte-Catherine  , vis-à-vis  Saint-Maclou. 

113.  MM.  Les  officiers  de  l’état  - major  ôc  du  eonfeil  d’adminiftra- 
tion  du  corps  , des  gardes  - nationaux  orléanois  , délirant  régler  les 
comptes  de  toutes  les  compagnies,  engagent  tous  particuliers  qui  font 
dans  le  cas  de  juftifier  être  créanciers  defdites  compagnies , de  commu- 
niquer dans  les  trois  jours  leurs  mémoires  ôc  titres  de  creance  à MM. 
d’Avignon  ôc  Légier  , commiflaires  nommés  pour  la  vérification  def- 
dits  comptes. 

114.  Paraffol  d’un  violet  paffé  , perdu  depuis  huit  jours,  laperfonne 
qui  l’auroit  trouvé  eft  priée  de  le  faire  remettre  à M.  Légier,  rue  de 
la  charpenterie. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  y Juin  1790, 
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La  foufeription  de  ces  Annales  reftera  toujours  ouverte  chez  Jac03 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  » 
du  Bailliage , rue  de  près  Sainte-Croix, 


( *SÎ) 

ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  77.  -Du  Jeudi  10  Juin  ljÿo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Dimanche  6 Juin • 

S«R  un  rapport  fait  par  le  comité  des  finances,  Paffemblée 
nationale  décrété  « que  l’adminiftration  des  domaines  fera 
verfer  dans  les  cailles  des  receveurs  des  difiriâs  , fur  les 
demandes  qui  lui  en  feront  faites  par  les  dire&oires  des  dé- 
partemens , les  fommes  provenues  des  ventes  de  bois  des 
communautés  qui  font  aâuellement  en  fà  pofieflion  ; lefquelles 
fômmes  ne  feront  employées  par  les  municipalités  que  d’après 
la  defiination  qui  en  fera  faite  par  lefdits  directoires  de 
département , de  l’avis  du  directoire  du  diftriCl , précédé  de 
la  délibération  du  confeil  général  des  municipalités.  »> 

M.  de  Roftaing  a fan  fentir,  au  nom  du  comité  militaire  , 
combien  il  étoit  inftant  de  faire  jouir  promptement  le  foldat 
de  l’augmentation  de  fa  paye  de  32  deniers  , accordée  par 
le  décret  dn  28  février  dernier*,  en  conféquence,  il  a été 
décrété  que  les  $z  deniers  d’augmentation  feront  répartis 
ainfi  qu’il  fuit  : 

i°.  « Un  fol  4 deniers  au  prêt. 

2 » Six  deniers  dans  la  poche,  dont  la  diftribution  Ce 
fera  comme  le  prêt , tous  les  cinq  jours. 

30.  » Dix  deniers  au  linge  & chaulïure.  » 

M.  Anfon  a propofé  le  décret  fuivant , adopté  également 
fàns  contradiction  1 ) : 

« L’afiemblée  nationale  a décrété  & décrété  qu’à  compter 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  décret,  tout  le  territoire 
que  renferme  la  ligne  de  l’enceinte  des  murs  de  Paris  , fera 
fournis  aux  droits  d’entrées  dans  cette  ville  ; & réciproque- 
ment le  territoire  qui  étoit  antérieurement  fujet  à ces  droits, 
& qui  le  trouve  placé  hors  de  l’enceinte  , fera  fournis  au 


( 1 ) Depuis  quelque  tems  la  partie  droite  de  raffemblée  cft  paralyfce. 
Trois  fiers  champions  font  en  vacance  , MM.  Maury  , Cazalcs  fie 
Mirabeau-Tonneau. 
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régime  des  importions  ou  perceptions  établies  dans  la  banîîeut 
dont  ii  fera  déformais  partie  ; décrété  en  outre  que  la  mu- 
nicipalité de  Paris  veillera  à l’exécution  des  réglemen* 
précédemment  rendus  fur  la  difiance  a obferver  entre  les 
bâtimens  & les  murs , & fur  tous  les  objets  relatifs  à la  sûreté 
de  la  perception.  « 

M.  le  préfident  a dit  que  , conformément  aux  ordres  de 
ralTemblée  , il  s’étoit  retiré  auprès  du  roi  pour  le  fupplier 
de  fixer  lui  même  la  dépenfe  de  la  maifon , & que  S.  M. 
lui  avoit  répondu , avec  fa  bonté  ordinaire  , qu’elle  s'occu- 
peront incedamment  de  cet  objet. 

M.  de  Cretot  a fait  un  rapport  fur  un  réglement  provi-  ! 
foire  fur  la  mendicité. 

« Par  le  décret , a-t-il  dit , que  vous  avez  rendu  provi- 
Ibirement  le  30  mai  dernier,  relativement  à la  mendicité,  s 
vous  avez  arreté  que  votre  comité  vous  préfente roit  un  projet 
de  réglement  pour  les  maifons  où  doivent  être  détenus  les 
mendians  qui  ne  fe  conformeroient  pas  aux  difpofitions  de 
ce  décret  ; le  comité  a penfé  qu’il  devoit  vous  foumettre 
aujourd’hui  quelques  articles  généraux  & provifoires  : en 
conféquence  , il  a l’honneur  de  vous  propofer  ceux  qui  fui- 
rent. ï) 

Art.  I.  « La  déclaration  faite  en  vertu  de  l’article  6 du  décret 
du  30  mai,  par  un  mendiant  arrêté,  reliera  dépofée  entre  les 
mains  des  officiers  municipaux  : & copie  de  cette  déclaration , j 
jointe  au  mandement  de  la  municipalité  , fera  remife  aux  agens 
chargés  de  diriger  les  maifons  où  le  mendiant  fera  détenu.  Il 
en  fera  auffi  remis  au  mendiant  une  copie  en  papier  libre,  & 
fans  frais.  » 

II.  « La  municipalité  du  lieu  de  détention  du  mendiant  adrefTera 
copie  de  la  déclaration  ci-deflus  mentionnée,  aux  officiers  mu- 
nicipaux de  fon  domicile  , pour  obtenir  d’eux  & des  peîfonnes 
défignées  dans  ladite  déclaration  , des  renleignemens  fur  celui 
^ui  aura  été  arrêté.  » 

III.  « Les  réglemens  qui  regardent  la  nourriture  & remploi 
du  prix  du  travail  du  mendiant , feront  remis  à la  décifion  de» 
départemens.  » 

Ces  trois  articles  ont  été  adoptés;  & le  furpius  du  décret, 
qui  renfermoit  plufieurs  autres  articles  , a excité  de  très- 
longs  débats  ; & comme  il  étoit  difficile  de  les  terminer 
dans  la  féance  , fins  un  examen  plus  réfléchi  dans  la  ré- 
daction , il  a été  renvoyé  au  réglement  général  qui  fera  fait 
lur  la  mendicité. 

M.  Lebrun  a repris  la  fuite  du  rapport  (ûr  les  réductions 
de  la  dépenfe  publique.  Voici  les  différens  décrets  qui  ont 
été  rendus  fans  aucuns  débats , fur  fa  proportion. 


( *S7  ) 

i *•  I/aflemblce  nationale  a décrété  ce  qui  fuît  f 

. (<  toutes  les  dépenfes  des  cours  fupérieures  & iurifdîc- 
i *10n;î  dlverfes  , connues  fous  le  nom  de  gages  du  confeil  , 
s y ^pplôment  de  gages  , traitemens  , gratifications , pen- 
i (ions  attachées  à certaines  places  attributions  particulières 
indemnités , menues  néceffités  , chauffage  , frais  de  bureau  , 

! lraIS  ^ logement,  frais  de  concierge  , fran  c- fa  lé  , feront 
, retranchées  delà  dépenfe  du  tréfor  public  , à compter  du  jour 
ou  le  nouvel  ordre  judiciaire  fera  établi.  » 

*•  L’affiemblée  nationale  a décrété  & décrété: 

« Quelles  acquits  patens  feront  fupprimés  , & qu’il  fera 
ttatue  , d’après  le  rapport  du  comité  des  penfîons , fjr  ceux 
qui  ont  été  ci-devant  accordés.  » 

3.  «A  compter  du  premier  janvier  prochain,  la  dépenfe 
de  police  de  la  ville  de  Paris,  celle  de  fon  guet  & garde, 
celle  de  fon  pavé  , feront  retranchées  du  compte  du  tréfor 
public  , & relieront  à la  charge  de  la  municipalité.  » 

4-  « Les  penfîoAs  accordées  aux  officiers  & foldats  de  la 
garde  de  Paris  font  renvoyées  à l’examen  du  comité  des 
penfîons.  » 

,f;  « L’organifation  de  la  maréchauffée  de  l’Ifle-de- Franco 
a ete  renvoyée  au  comicé  militaire.  » 

MMr -naftel  3nnet-a  fait  part  à l’affiemblée  des  nouvelles  de 
Marfeille,  apportées  par  un  courier  extraordinaire,  arrivé 

I Cette  nuit  Elles  portent  qu’auffi-tôt  que  le  courier  de  Al.  de 
Samt-Priell  a apporté  à Marfeille  le  décret  de  l’affiem’blée 
nationale  , & les  ordres  du  roi  , les  officiers  municipaux  en 
ont  fait  la  proclamation  dans  toute  la  ville  , & Ce  font  rendus 
au  fort  Saint-Jean  & au  fort  Saint-Nicolas;  déjà,  fur  la 
fîmple  notoriété  publique  , la  plus  grande  partie  des  ouvriers 
«voit  fufpendu  Ces  travaux  ; la  démolition  a été  fur  le  champ 
interrompue  ; & tous  les  citoyens  Ce  font  empreffiés  d’obéir 
avec  alégrefle  au  vœu  manifeflé  par  l’affiemblée  national# 
& le  roi. 

Ces  dépêches  , ainfî  que  le  procès-verbal  qui  y ell  joint, 
ont  été  renvoyées  au  comité  des  rapports. 

Séance  du  Lundi  7 Juin, 

. Martineau  a repris  la  fuite  du  projet  de  conftitution 
civile  du  clergé.  Voici  les  articles  décrétés  : 

Art/  IV.  11  fera  annexé  au  préfcnt  décret  un  état  des  mé- 
tropoles  & des  évêchés  qui  feront  attachés  à chaque  métropole 
. \er? 'Procédé  incefïamment , & fur  l'avis  de  l’cvêoue  & 

de  Jadminiftrationde  chaque  département  & de  difFriéf  , à une 
nouvelle  formation  & circonfcription  de  toutes  les  paroiffies  du 
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royaume.  Le  nombre  & Retendue  en  feront  déterminés  d'après 

les  réglés  qui  vont  être  établies. 

VI  L’égiile  cathédrale  de  chaque  diocefe  fera  ramenée  à fon 
état  primitif,  d'être  en  même  tems  églife  cathédrale-épifcopale, 
& églife  paroiffiale  , par  la  fupprefïion  des  paroiftes , & le  dé- 
membrement des  habitations  qu’il  fera  jugé  convenable  d’y  réunir. 

VU.  La  paroiffe  cathédrale  n'aura  pas  d’autre  pafteur  immédiat 
que  l'évêque. 

VIII.  Il  fera  confervé  ou  établi  dans  chaque  diocefe  un  feul 
féminaire  pour  la  préparation  aux  ordres  , fans  entendre  rien 
préjuger  fur  ies  autres  maifons  d’éducation  & d’inffrucfion. 

Il  étoit  bien  néceffaire  de  refondre  en  entier  cette  partie 
du  miniftere  où  régnoient  tant  d’abus.  Le  bien  s’eft  toujours 
opéré  difficilement,  dans  l’églife  fur-tout,  où  l’efprit  de  réforme 
n'a  jamais  été  admis.  Plusieurs  dévoient  s'y  attendre  depuis 
long-temps.  Des  paroifles  de  10  , io  à 30  feux,  ne  pou- 
vaient évidemment  fubfïfter , & tout  prêtre  , réduit  à un 
tel  fèrvtce  , étoit  toujours  perdu  pour  l’églife  par  fon  inac- 
tivité & l’oifiveté  de  fon  miniftere.  Par  une  bizarrerie  frap- 
pante, ces  cures  étoient  généralement  bien  dotées , tandis 
que  d'autres  bien  peuplées  étoient  à portion  congrue  ( 1 }J 
Les  difiriéb  & les  départemens , fuivant  l'article  V,  s’enten- 
dront pour  ces  réformes  avec  l’évéque  ; mais  nous  devons 
obferver  qtië  les  aclminifîrateurs  prendront  feulement  L'avis 
de  ce  curé  épifcopal.  Ils  pourront  adopter  ou  rejetter  à 
leur  gré  cet  avis  qui  n’efi  point  un  ordre.  Les  adminiftrateurs 
doivent  fentir  la  dignité  & l’importance  de  leurs  millions  ; 
le  bien  public,  voilà  la  réglé  qu'il  faut  fuivre.  Plus  de  con- 
Jidé raiions  \ iî  n’eft  plus  temps  de  flagorner  ces  ci-devant 
princes  eccléfîaftiques  qui  Ce  coalifoient  jadis  avec  les  in- 
tendans  des  provinces  , pour  gouverner  avec  la  rigueur  du 
defpotifme  dont  ils  étoient  les  premiers  appuis  & les  fervilei 
imitateurs.  Des  évêques  dire  la  mefTe,  adminiflrer  les  facre 
mens  , monter  en  chaire  , ce  font  des  merveilles  que  là 
régénération  de  la  France  & des  moeurs  pouvoit  feule  pro-*- 
rduire. 

TRIBUNAUX. 

Le  châtelet  s’occupe  férieufemenr  de  purger  les  priions  d’un 
grand  nombre  de  voleurs , & de  la  fuite  du  procès  du  fabreur 
des  Tuileries,  M.  de  Lambefc  ; 17  témoins  ont  été  entendus 
& récolés.  Quatre  témoins  de  ce  qui  s’eft  paflé  le  12  juillet 
dernier,  .ont  confidérablement  chargé  ce  colonel  affaffin. 


( 1 ) J’en  cite  un  exemple  : le  bourg  de  Sandillon  eft  divifé  en  deuj 
paroiffes  ; l’une  a 30  à 40  feux  , & le  curé  jouit  de  2400  liv.  de  revenu  a 
l’autre  a environ  joo  feux,  & fon  curé  eft  congruiftc. 
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L I T I Q U E. 

Allemagne. 

Le  Feld  maréchal  Landhon  a fait  faire  au  cordon  des  troupes 
qu’il  commande  dans  la  Moravie  un  mouvement  pour  le  porter  en 
avant  vers  les  frontières  de  la  Siléhe  pruflienne  » ce  mouve- 
ment exécuté  avec  une  célérité  peu  commune,  na  eu  d autre 
motif  que  de  prouver  que  (es  troupes  autrichiennes  étaient  prê- 
tes à commencer  les  opérations:  cependant  les  Pruffiens  en ont 
été  alarmés,  & veillent  avec  plus  d’attention  fur  ces  démarchés. 


SUEDE  ET  Russie. 

Les  Suédois  ont  attaqué  les  RufTes  dans  la  rade  de  ReveL  Les 
Rufles  .voient  n vaifleaux  de  ligne  & S frégates 
foutenus  par  de  nombreules  barrettes  établies  fur  le.  remP»m 

& fur  le  rivage.  Malgré  ces  avantages  , la  flotte  fuedotfe  a caulé 

«Aulles  un  grand  dommage  * elle  auroit  rum  ab  olument 
leurs  vaiffeaux,  fi  elle  avoir  pu  faire  ufage  de  les  batteries  balles 
I,e  vaifleau  fuédois  , le  prince  Chartes  , de  «O  canons,  ayant 
été  démâté  par  le  feu  des  RufTes  , eft  tombe  entre  leurs  mains  , 
le  vaifleau  de  même  force,  le  Rïkfen  Stnnder , a échoué  lur 
rivage  ; mats  les  Suédois  ont  eu  le  temps  d en  retirer  l équi- 
page & d'y  mettre  le  feu.  Un  autre  vaifleau  , le  rWer/iere«  , * t 
touché  , mais  on  efl:  parvenu  à le  remettre  à flot , en  jetta  X 
fes  canons  à la  mer.  La  perte  des  Suédois  eft  peu  confidcrable  en 
hommes.  Leur  flotte  efl:  allée  fe  reparer  a la  vue  de  .Nargoc 
Le  15  du  même  mois,  la  flotte  de  galeres  fuedoties , c om 
mandée  par  le  roi  en  perfonne , attaqua  la  flotte  des  galere J 
rufles  , à la  vue  de  Fredrïcshamm.  Apres  un  combat  de  trois 
heures,  la  nombreufe  flotte  ruflé  a été  complètement  battue  & 
obligée  de  fe  retirer  fous  les  murs  de  la  forterefle.  Les  Sué- 
dois ont  pris  plus  de  trente  bâtimens  armes , frégates  , demi- 
frégates  , chaloupes-canonnieres  & autres  banmens  légers  , 
flotte  de  tranfport  des  RufTes  a été  brulee  dans  le  port , « 
les  Suédois  ont  fait  un  grand  nombre  de  prilonmers. 


VARIÉTÉS. 


Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans  préviennent  leur, 
concitoyens,  qu’à  compter  d’hier  mercredi  9 .’j! 

donnent  leurs  audiences  & tiendront  les  fieges  de  P _ 
le  nouvel  hôrel  de  ville  , place  de  l’Etape.  Us  les  préviennent 
pareillement  qu’ils  y ont  auffi  fait  transférer  leurs  bureaux  , » 
l'exception  de  celui  de  M.  Ifambert , qui  réitéra  julqu  a nouvel 
ordre  à l'ancien  hôtel. 


La  garde-nationale  de  cette  ville,  qui  ne  ceffie  de  donner  des 

marques  de  fon  dévouement  à la  choie  puo  ique  , vient  par 


marques  de  ion  •aevoucuicm  j ^ r A ■ , 

un  acte  patriotique  - religieux  , de  mcTntrer  aux  ennemis  de  la 
révolution  quelle  connoit  fes  devoirs,  tant  au  fpuicuel  quau 


temporel. 
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Dans  une  requête  préfentée  à Monfieur  l’évêque  d’Orléans  i 
elle  a demandé  qu'il  foie  permis  au  pere  Pavy , religieux  domi- 
nicain , Ton  aumônier , de  fuivre  l'exemple  du  curé  de  Com- 
preignac.  La  requête  a été  répondue  fuivant  fes  defirs  i & di- 
manche dernier,  à l’ifiue  de  fa  méfié  , elle  a renouvellé  au  Dieu 
des  armées  les  vœux  qu’elle  fait  tous  les  jours  pour  la  confer- 
vation  de  la  nation  , de  la  loi , & du  roi.  Nous  rapportons 
ce  fait  avec  d’autant  plus  de  fatisfadtion  , que  c'efl  notre  journal 
qui  y a donné  lieu  ; journal  cependant  qu*ond  défend  de  lire  , 
& qu’on  cherche  à difcréditer.  Pourquoi  ? Parce  qu  il  eft  patriote. 
O peSora  cceca  ! 

Les  corps  trouvés  dans  un  des  cachots  de  la  Baftille  ont  été 
dépotés  dans  le  cimetiere  de  Saint  Paul.  La  cérémonie  funebre 
a été  accompagné  de  toute  la  pompe  poflible.  Le  cercueil  étoit 
porté  par  douze  ouvriers  employés  à la  démolition  de  cetté 
fôrterelïe.  Ceux  qui  avoient  déterré  les  cadavres  , tenoient  le 
poêle  , armés  de  leurs  oueils  , auxquels  étoit  attaché  un  billet 
portant  ces  mots  : Tremble \ , ennemis  du  bien  public.  Sur  le 
cercueil  étoient  une  chaîne  & un  boulet  trouvé  près  d’une  des 
victimes.  Le  préfideru  & le  corps  des  citoyens  du  difirict  de 
la  Culture , les  volontaires  de  la  Baltille  & les  bataillons  du 
même  diftridt  ont  afiifté  à ccs  funéraires  » qui  font  aulll  ceux 
du  defpotifme. 

La  ville  de  Nevers  & celle  de  Saint-Pierre  le  Moutier  avoient 
été  jufqu’à  préfent  divifées  par  d’anciennes  haines  & d’anciens 
préjugés  que  le  defpotifme  a toujours  foin  d’entretenir,  fuivant 
fa  maxime  jéfuitive , divifer  pour  régner.  Le  retour  des  gardes- 
rtationates  nivernoifes  du  camp  d’Orléans  , a fourni  l’heureufe 
occafion  à leurs  freres  de  Saint-Pierre  le  Moutier , de  les  rece- 
voir dans  leur  cité.  On  ne  peut  rendre  l’accueil  que  ces  der- 
niers ont  fait  aux  premiers  i & la  joie  des  uns  & des  autres 
a été  d’autant  plus  vive,  que  c’eft  le  premier  adte  d'alliance  en- 
tre ces  deux  villes.  Un  bal  a fiiccédé  a un  grand  repas,  dans 
lequel  on  a porté  un  grand  nombre  de  tofts  patriotiques  : on  a 
même  danfé  dans  la  rue  -,  les  officiers  municipaux , les  femmes , 
les  filles,  les-  volontaires , tous  formoient  un  rond,  & fe  te- 
noient fraternellement  par  la  main. 

Toutes  ces  fédérations,  ces  fêtes  patriotiques  , font  tourner  ta 
cervelle  des  ariftocrates. 

Voici  une  déclaration  qui  prouve  que  fî  la  partie  riche,  puif- 
fante  & inutile  du  clergé  , eft  contraire  à la  régénération  de  la 
France  , la  partie  faine  & utile  eft  dévouée  à la  conflitution. 

« Nous  fouffignés-  curés  de  l’archiprêtré  de  la  Côte  Saint-André 
en  Dauphiné,  au  diocèfe  de  Vienne,  afiemblés  pour  la  diftribu- 
tion  des  faintes  huiles  , à la  fuite  d’un  difeours  fraternel  & pa- 
triotique , pénétrés  de  la  fagefie  & de  l’importance  des  décrets 
de  l’afiemblée  nationale  , avons  délibéré  de  regarder  comme 
traîtres  & ennemis  de  la  patrie  t ceux  qui , par  de  nouvelles 


. , . . „ ( ) 
proteftations , jîgnatures  ou  autres  moyens , s'oppoferoienr  à U 
nouvelle  conft.tution , à laquelle  nous ' adhérons  de^  ™œuV * 
JV  ’ h rma,mien  dc  laquelle  nous  promettons  de  coopérer 
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exemples,  priant  M.  1 archipretre  du  canton  d’envoyer  extrait 

i7oor^nt^  Nofleigneurs  de  l’a  Semblée  nationale.  Ce  17  mai 
1 790.  Signée  de  vingt-deux  curés.  7 

Club  des  Jacobins.  - Séance  du  Dimanche  7 Juin. 

Sur  la  motion  de  M.  Barnave , la  fociété  des  amis  de  I* 
conlhtution  a chargé  M.  de  Robertfpierre , Ton  préfidenr  d’in- 
v rer  tous  les  membres  de  la  fociété  qui  (ont  dépu  és  r i’anem 
le  lendemain  dansuneSce  '^ 
, ‘ ‘l  ’ pour  avifer  aux  moyens  d’achever  d'ici  au  14  juillet 
les  decrets  çonilitut.onnels , de  maniéré  que  la  conftîmtion  en- 
tiere  puifle  etre  juree  (olemnellement  par  la  fédération  générale 
indiquée  à Pans  pour  cette  époque.  generale 

L’arrivée  de  M.  Dumas,  aide-de-camp  de  M.  de  la  Favetre  ’ 

flJeH°rdl|U  d°nt,  ‘ et^"  P°rteur>  O'1'  ramené  l'ordre5*  là 
paix  dans  Montauban.  Cet  officier , après  s'être  rendu  à l’hôtet- 
de-vdle,  en  efl:  lorti  avec  les  officiers  municipaux,  pour  aller 
dehvrer  lespnfonmers,  que  le  peuple  a baignés  de  fes  larmes' 
& conduits  chez  eux  en  triomphe.  Tout , dans  cette  feene  atten-I 
dnlTante  & fi  douce  pour  les  amis  de  l'humanité,  portoit  une 
empreinte  fi  vraie  du  repentir  & de  la  réconciliation  , que  M 
Dumas  n a pas  balancé  à expédier  fur  le  champ  I M.  de  Coürpon  ' ' 
commandant  de  I armée  bordeloife  , l'avis  qu'il  pouvoir  rameneî 
fon  détachement  à Bordeaux  En  conféquence,  la  première 
colonne  sell  mile  en  marche  le  3,  mai,  & la  fécondé  fe 
lendemaw.  Ces  braves  volontaires  fe  font  diflingucs  par  leur 
lubordination  Si  par  leur  courage.  B P 

Un  Indien,  nommé  Jnggm  Ghofe  elt  mort  au  mois  de  .'an- 
v.er  dernier  , près  de  Calcutta.  Deux  femmes  ont  réclamé  la 
^ahte  d epoufes  du  défunt,  pour  avoir  les  honneurs  du  bûcher t 
& en  effet  elles  fe  font  immolées  à fes  mânes. 

Il  y avoit  à Dijon,  ville  on  le  patriotifme  s’efî:  bien  dé-J 
ployé  , la  rue  de  Coudé , la  porte  Coudé , & le  Palais  des 
Etats.  Lors  de  la  fédération  des  gardes  nationales  de  la  province 
les  volontaires  ont  efî  ce  tous  ces  noms  , & y ont  fubllitué  : rue 
de  la  Fédération  , porte  de  la  Liberté  , & Mai  fon  Nationale 
Les  armes  du  ci-devant  prince  ont  aufïï  été  effacées. 


Le  njot  du  Logogryphe  précédent  eft  Paix. 

L O G O G R Y P H E. 

Tu  vois,  ami  le&eur,  maint  moine  me  quitter 
Sans  tets  coatis  moi  U flot  vient  fç  btifçi. 
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115.  On  defire  trouver  à louer  a&uellement  une  jolie  maifon  de 
campagne,  meublée  on  non  meublée,  agréablement  fituée,  & fur  un 
beau  chemin  , de  laquelle  il  dépendît  au  moins  quatre  chambres  de 
maîtres , remife  & écurie  : on  ne  fe  chargeroit  pas  de  la  vendange  ; 
le  propriétaire  la  feroit  faire  à fon  profit.  S’adrejfer  à M.  Fougeron 
le  jeune  , notaire  , vis-à-vis  Saint-Pierre-en-Pont , à Orléans . 

11 6.  Une  maifon  à porte-cochere , fituée  à Orléans , rue  de  la  Bre- 
tpnnerie  , occupée  adtuellement  par  M.  Delange  : à louer  pour  la 
Saint-Jean  prochaine.  S' adrejfer  à M.  Brochot  , Notaire  à Orléans , 
rue  des  Petits-Souliers . 

117.  Maifon  à louer  rue  de  l’Ecreviffe  , vis-à-vis  la  rue  Royale. 
S’adrejfer  à M.  Blanchard  Pere , vis-à-vis  le  monument  de  la  Pucelle. 

118.  Plufieurs  appartemens , chambre,  cave  & grenier  : à louer  pré- 
fentement  , maifon  neuve  , rue  Saint-Liphard  , vis-à-vis  M.  Pilois, 
chandelier  & épicier.  S’adrejfer  dans  ladite  maifon  au  fécond  étage. 

up  Maiion  iituée  à Orléans,  rue  Neuve,  occupée  par  le  fieur 
David  Mafiabiau , maître  perruquier  , qui  en  fait  .200  liv.  de  loyer  : 
à vendre:  S’ adrejfer  à Orléans , à M.  Fougeron  Vainé,  notaire , place 
du  Marché  à la  Volaille. 

120.  Une  maifon  fituée  à Olivet  , fur  le  chemin  de  la  Source,  de 
laquelle  il  dépend  deux  grandes  chambres  baffes  à feu  , grange,  preffoir 
à roue , autres  bâtimens  ôc  un  arpent  de  vignes  enclos  de  mur  : à louer 
pour  9 ans  , moyennant  130  liv  de  loyer  par  an.  S' adrejfer  au  même. 

121.  Dix-huit  cents  liv.  à placer  à conftitution  de  rente  viagère. 
S’ adrejfer  au  même. 

122.  Vingt  ou  vingt-quatre  mille  liv.  en  plufieurs  parties  , à placera 
conftitution  de  rente  perpétuelle  & à époque  déterminée.  S’ adrejfer  au 
même 

123.  Il  a été  perdu  un  piftolet  le  5 du  courant  dans  le  fauxbourg  Bourgo- 
gne, depuis  la  Grâce  de  Dieu  , jufqu’au  fécond  moulin.  On  prie  ceux  qui 
l'auront  trouvé,  de  le  remettre  à l'auberge  de  la  Grâce  de  Dieu,  fufdit 
fauxbourg. 

124.  Cinquante-deux  perches  de  vignes  & terres  en  trois  pièces  , 
fituées  ès  clos  de  la  Roche  & des  Sablons,  paroilfe  Saint-Privé,  près 
Orléans  : à vendre  enfemble  ou  féparément.  S’ adrejfer  à M.  Chevreuil- 
de-VUlebelle  , avocat  6*  notaire  à Orléans  , rue  des  Trois- Clefs. 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  - MONNOIE. 
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La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  JACQB 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d&  Chartres , ôc 
Bailliage , rue  de  fEerivinerre  , près  Sainte-Croix, 
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ANNALES  ORLEANOISES 


78.  Du  Samedi  12  Juin 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  8 Juin • 

M.  l’abbé  Syeyes  a été  proclamé  préfident  de  l’affembleV 
M-  l’évêque  d’Autun  a préfenté  un  projet  de  décret  fur  la 
fédération  qui  doit  avoir  lieu  à Paris»  le  14  juillet;  & apres 
‘quelques  légères  obfervations  » les  deux  premiers  articles  ont  etu 
décrétés  de  la  maniéré  fuivante  : 

Art.  I.  « Le  directoire  de  chaque  diitnct  du  royaume  » oc 
dans  le  cas  où  le  directoire  ne  teroit  pas  encore  en  aftivite  , 
fe  corps  municipal  du  chef  - lieu  de  ce  diitridt  elt  commis  par 
l’affemblée  nationale  » à l’effet  de  requérir  les  commandans  de 
toutes  les  gardes  du  diflrift,,  d’affembler -ladite  garde  nationale, 
chacune  dans  l’arrondiffement  de  fon  diitnct  Lefdites  gardes, 
ainfi  affemblées,  choifiront  fix  hommes  fur  cent,  pour  le  réunir, 
su  jour  fixé  par  le  directoire  ou  par  le  corps  municipal  requérant , 
dans  la  ville  chef  - lieu  du  district.  Cette  reunion  de  députés 
choifira  en  pcéfence  du  direftoire  ou  du  corps  municipal , dans 
. la  totalité  des  gardes  nationales  du  diltnét  , un  homme  par 
200  , quelle  chargera  de  fe  rendre  à Paris  à la  fédération  ge- 
nerale de  toutes  les  gardes  nationales  du  royaume,  qui  aura  lieu 
le  14  juillet,  Les  diltrifts , éloignés  de  la  capitale  de  pins  de 
cent  lieues , auront  la  liberté  de  n’envoyer  qu  un  député  lut 

4°n  « Les  direaoires  de  chaque  diflrift,  ou  les  corps  mu- 
nicipaux , fixeront , de  la  maniéré  la  plus  économique  , la  depenfe 
à allouer  à chaque  député  , pour  le  voyage  & le  retour , & 
cette  dépenfe  fera  fupportee  par  chaque  diftriCt-  » 

Les  frais  de  certe  députation,  qui  portoi.'nt  plulieurs  membres 
à demander  la  réduéfon  du  nombre  des  députés , ont  un  peu 
prolongé  la  difeoffion  , & c’eft  ce  qui  a occafionne  la  fin  du 
premier  article.  Il  a enfuite  été  queftion  de  la  députation  des 
régimens.  Hier  les  uns  vouloient  que  le  choix  fe  fit  par  la  voie 
de  l’éleaion,  d’autres  par  celle  du  fort , & les  troifiemes  par 
droit  d’ancienneté.  Ce  dernier  vœu  a été  accueilli  aujourd  hui  ; 
& l’affemblée  a décrété  que  la  députation  feroit  formes  par 
rang  d’ancienneté  de  fervice.  Puis,  fur  la  pronofiuon  de  M. 
de  No  aille?  , membre  du  comité  militaire , il  a été  décrété  « que 
chaque  régiment  d'infanterie  députera  un  officier  prêtent  au 
Tome  IL  (Première  Année.  ) 1 1 
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corps  , le  plus  ancien  de  fervice  , les  années  de  foldat  comptées  ; 
un  bas-officier,  le  plus  ancien  de  lervice,,  préient  au  corps; 
quatre  plus  anciens  foldats , plis  indirtinctement  parmi  les  ca- 
poraux, grenadiers , chaffeurs,  appointés  , fuliliers  6c  tambours; 
& en  cas  d'égalité  de  fervice , ce  fera  le  plus  ancien  d’âge.  Les 
régimens  de  cavalerie  députeront,  pour  les  officiers  & les  bas- 
officiers  , comme  dans  les  régimens  d’infanterie,  6c  deux  loldats 
feulement , fuivant  les  maximes  établies  plus  haut.  11  y aura  en 
outre  un  officier  de  chaque  grade  dans  le  corps  du  génie.  Toutes 
les  maréchauffées  du  royaume  font  autorifées  à concourir , comme 
les  autres  corps  militaires,  à la  fédération  générale  ; à l’effet 
de  quoi , comme  leurs  ferions  font  peu  nombreufes  , 6c  que 
l’affiduité  de  leur  fervice  exige  leur  préfence  dans  leur  porte, 
elles  pourront  adreffer  à la  maréchauffée  de  l’Ifle  de  France 
leurs  pouvoirs , à l’effet  d'y  affifter  pour  elles.  » 

Enfin,  cette  difeurtion  a été  terminée  par  l’article  fuivant  ^ 
propofé  hier  par  M.  de  la  Fayette,  6c  que  l’on  a décrété  ainfi: 

cc  L’affemblée  nationale  décrété  , commfc  principe  conftitu- 
tionnel,  que  perfonne  ne  pourra  avoir  le  commandement  dei 
gardes  nationales  dans  plus  d’un  département  ■,  6c  elle  fe  réferve 
de  ftatuer  s’il  ne  doit  pas  même  être  borné  à l’étendue  de 
chaque  diftriCt.  » 

A la  fuite  de  ces  articles , M.  Martineau , au  nom  du  comité 
eccléfiartique  , a continué  fort  rapport , qui  a clos  la  féance , & 
dont  le  réfultat  a produit  lé  décret  fuivant  : 

« Tous  les  prêtres  qui  feront  établis  dans  les  églifes  cathédrales, 
feront  les  vicaires  de  l’évêque,  6c  en  feront  les  fonctions  » (i). 

Art.  IX.  « Il  y aura  feize  vicaires  de  l’églife  cathédrale  , dans 
les  villes  qui  comprendront  plus  de  dix  mille  âmes , ôc  dans 
celles  où  la  population  fera  au  - defious  de  dix  mille  âmes , 
il  y en  aura  douze.  » 

X.  « Le  féminaire  fera  établi , autant  que  faire  fe  pourra  , 
près  de  l’égîife  cathédrale , 6c  même  dans  l'enceinte  des  bâti— 
mens  deftinés  à l'habitation  de  l'évêque.  » 

XI.  « Pour  la  conduite  6c  l’inftruCtion  des  jeunes  éleves 
reçus  dans  le  féminaire  il  y aura  un  vicaire  fupérieur , 6c  trois 
vicaires  directeurs  fubordonnés  à l’évêque.  » 

XII.  « Les  vicaires  fupérieurs  6c  vicaires  directeurs  du  fémi- 
naire feront  tenus  d’affiiter  avec  leurs  jeunes  eccléfiartiques  à 
tous  les  offices  de  la  paroiffe  cathédrale , 6c  d'y  faire  toutes 
les  fonctions  dont  l’évêque  ou  fou  premier  vicaire  jugeront  à 
propos  de  les  charger.  » 

XIT1.  « Les  vicaires  de  l’églife  cathédrale , & les  vicaires-fù- 
périeurs  6c  v;caircs  directeurs  du  féminaire  , formeront  enfemble 
le  confeil  habituel  6c  permanent  de  l’évêque , qui  ne  pourra 
faire  aucun  aCte  de  jurifdiction  qu'après  en  avoir  délibéré 


( i ) Pour  bien  entendre  cet  article  , il  faut  le  placer  à la  fin  d© 
l?  article  Vil#  dont  il  fait  fuite. 
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•vec  eux , pour  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  du  f-'- 
minaire  & du  diocelè  i & néanmoins  l’évêque  pourra  , dans  le 
cours  de  fes  vifites  , rendre  provifoirement  les  ordonnancci 
qu’il  jugera  convenables.  » 

XIV.  « Dans  toutes  les  villes  & bourgs  qui  ne  comprendront 
pas  plus  de  fix  mille  âmes,  il  n'y  aura  qu'une  feule • pareille  * 
les  autres  paroiflfes  feront  fupprimées  & réunies  à l'églife  prinv 
cipale.  » 

XV.  « Dans  les  villes  dont  la  population  cft  de  plus  de  fix 
mille  âmes  > chaque  paroilTc  pourra  comprendre  un  plus  grand 
nombre  de  paroilliens , & il  en  fera  confervé  autant  que  les 
befoins  des  peuples  & les  localités  le  demanderont.  » 

« Les  aiTemblées  adminiflratives , de  concert  avec  l’évêque 
diocéfain  , défigneront  incefiamment  au  corps  légiOatif  les 
paroiffes  qui  devront  être  confervées  & former  le  poinc  de 
réunion  \ 6c  pour  faire  cette  défignation  , ils  choifiront  les  pa- 
rodies les  plus  peuplées  , le  plus  commodément  fituées  .&  qui 
offriront  des  églifes  le  plus  propres  à recevoir  un  grand  nombre 
de  paroiffiens  : ils  marqueront  en  même  temps  les  parodies  * 
villages  , hameaux  & habitations  qu’il  conviendra  de  réunir  à 
chaque  chef-lieu.  » 

Cet  arritle  a été  décrété  fauf  rédaébion  , & fera  fu'te  à l’art.  V. 

XVI.  « Les  réunions  qui  pourront  avoir  lieu  d’une  parodie 
à une  autre  parodie  emporteront  toujours  la  réunion  des  biens 
de  la  fabrique  de  l’églife  iuppriméc  , à la  fabrique  de  l’églife 
à laquelle  fe  Fera  la  réunion.  » 

XVII.  « L'évêque  & les  aiTemblées  adminiftratives  pourront, 
après  avoir  arrêté  entr'eux  la  fuppreffion  & réunion  d'une  pa  - 
roiflfe,  convenir  que  dans  les  lieux  écartés  , ou  qui  pendant 
une  partie  de  l'année  ne  communiqueroient  que  difficilement 
avec  l’églife  paroilfiale,  il  fera  établi  ou  conlérvc  une  chapelle 
où  le  curé  enverra  les  jours  de  fêtes  & de  dimanches  un  vicaire, 
pour  y dire  la  mefTe , & faire  aux  peuples  les  inftruétions 
nécefiaires.  » 

XVIII.  « Tous  titres  & offices,  autres  que  ceux  mentionnés 
dans  la  préfente  conflitution  , les  dignités  , canonicats  , pré- 
bendes , demi-prébendes , chapelles  , chapellenies  , tant  des 
églifes  cathédrales  que  des  églifes  collégiales  , les  chapitres  fé- 
culiers  réguliers  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ( i ) , les  abbayes 
& prieurés  en  réglé  ou  en  commande  , auffi  de  l’un  & l’autre 


f i ) Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’adrefler.  ici  nos  compli- 
mens  de  condoléance  au  chapitre  de  Saint-Aignnn.  Nous  femmes 
bien  fâchés  de  ce  que  l’article  que  nous  avons  inféré  dans  un  de,  nos 
numéros  , au  Jujet  de  M.  l’Evlquc  de  Blois  , nous  a fait  perdre  la 
confiance  de  ce  chapitre , que  nous  avions  depuis  40  ans.  Nous  nous  y 
attendions  d’autant  moins,  que  cette  affaire  lui  étôit  abfolumcnt  étran- 
gère , ôc  que  nous  avons  toujours  lu  refpcétci  les  chapitres  qui  ont 
adhéré  aux  opérations  de  nos  repréfentans. 

lia 
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fexe,  & tous  autres  bénéfices  ou  preftimonies  généralement 
quelconques  , de  quelque  nature  8c  fous  quelque  dénomination 
que  ce  ioit  , font  , à compter  du  jour  de  la  publication  du 
préfent  décret,  éteints  & fupprimés  , fans  qu’il  puifle  jamais  en 
être  établi  de  lemblables.  Néanmoins  il  n’efi:  rien  préjugé  quant 
à prélent  fur  les  bénéfices  à préfentation  & collation  laïques.  » 

XIX.  « L’afiemblée  nationale  fe  réferve  de  Itatuer  incefiam- 
ment  fur  le  traitement  de  toutes  les  perfonnes  dont  elle  vient 
de  fupprimer  les  bénéfices  ou  offices , ainfi  que  fur  l’acquit  des 
fondations.  » 

On  alloit  lever  la  féance,  lorfque  M.  le  préfident,x  a lu  une 
lettre  de  M.  le  curé  de  S.  Germain  l’Auxerrois  & des  marguilliers 
de  la  paroifie  , par  laquelle  ils  invitoient  ralfemblée  à affifter 
jeudi  à leur  méfié  & à leur  proceffion.  Cette  invitation  a dé- 
terminé le  fénat  à décréter  « qu’il  n’y,  aura  pas  leance  jeudi 
matin,  que  celle  du^foir  commencera  à quatre  heures,  & que 
l’ailemblée  ira  en  corps  à la  proceffion.  » 

SLmce  du  Mercredi  9 Juin . 

M.  de  Noailles  a préfenté  la  rédaéfion  du  réglement  relatif 
à la  fédération  du  14  juillet , déterminé  par  le  comité  militaire. 
L’afiemblée  l’a  adopté  dans  les  termes  fuivans  : 

et  Tous  les  corps  militaires,  foit  de  terre  , foit  de  mer,  natio- 
naux ou  étrangers  , députeront  à la  fédération  patriotique  , con- 
formément à ce  qui  fera  réglé  ci- apres. 

« Chaque  régiment  d’infanterie  ou  d'artillerie  députera  l’officier 
le  plus  ancien  de  lérvice , parmi  ceux  qui  feront  préfens  au  corps  *, 
le  bas-officier  le  plus  ancien  de  fervice,  parmi  ceux  qui  font 
préfens  au  corps  ; & les  quatre  foldats  les  plus  anciens  de  fer- 
vice  , préfens  au  corps , & pris  indifiinélcment  parmi  les  capo- 
raux & appointés,  genadiers,  chafieurs , fufiliers,  tambours  8c 
mnficiens  du  régiment. 

ce  Le  régiment  du  Roi  8c  celui  des  Gardes-Suifies , à raifon  de 
leur  nombre , enverront  une  députation  double  de  celle  fixée 
pour  les  régimens  ordinaires. 

cc  Les  baraillons  des  chafieurs  à pied  députeront  un  officier , 
un  bas  officier  8c  deux  chafieurs , conformément  aux  règles  pref- 
crites  pour  les  régimens  d’infanterie, 

cc  Le  corps  des  ouvriers  de  l’artillerie  & celui  des  mineurs 
députeront  chacun  un  officier  , un  bas-officier  8c  deux  foldats , 
comme  pour  les  bataillons  des  chafieurs  a pied. 

«Les  mêmes  réglés,  défignées  ci-defius , feront  obfervées 
pour  tous  les  régimens  de  cavalerie,  dragons,  chafieurs  & huf- 
fards,  avec  cette  différence  qu’ils  ne  dépureront  qu’un  officier  i 
un  bas-offivier  & deux  cavaliers  feulement.  Le  feul  régiment  des 
Carabiniers  » double  en  nombre  des  régimens  de  cavalerie  or- 
dinaires , aura  une  députation  double  de  ces  derniers. 

« Le  Corps-royal  du  Génie  députera  le  plus  ancien  officier  de 
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chaque  grade  ; & , en  cas  d'égalité  d’ancienneté , le  rang  de 
promotion  décidera 

« La  Maréthauflée  fera  repréfentéc  par  les  quatre  plur.  ancien* 
officiers , les  quatre  plus  anciens  bas-officiers  , & les  don  '.e  plu* 
anciens  cavaliers  du  royaume. 

« La  compagnie  de  la  Connétablie  fera  repréfcntcè  par  le  plus 
ancien  individu  de  chaque  grade  d'officier  , bas-offit«er  & ca  .'lier* 

« Par  égard  pour  de  vieux  militaires  qui  ont  bien  mérité  de 
la  patrie , & qui  ont  acquis  le  droit  de  fe  livrer  au  repos , le 
corps  des  Invalides  léra  repréfencé  par  les  quatre  plus  anciens 
officiers  , les  quatre  plus  anciens  bas-officiers , & les  douze  plus 
anciens  foldats  retirés  à l'hôtel  royal  des  Invalides. 

« Les  commiffaires  des  guerres  feront  repréfentes  par  un  com- 
mifïaire  ordonnateur  , un  commifïaire  ordinaire  , & un  com- 
miffaire  élève,  le  plus  ancien  de  chacun  de  ces  grades. 

« Le  corps  des  licutenans  des  maréchaux  de  France  fera  re- 
préfenté  par  le  plus  ancien  d'entr'eux. 

« Quant  aux  compagnies  de  la  maifon  militaire  du  roi , de 
celle  des  freres  de  fa  mnjefté , & tous  autres  corps  militaires 
non  réunis  , ils  feront  repréfentés  chacun  par  le  plus  ancien  de 
chaque  grade. 

« En  cas  d’égalité  de  fervice,  le  plus  ancien  d’âge  aura  la 
préférence. 

« Les  maréchaux  de  France,  les  lieutenans-généraux , les  ma- 
réchaux-de-camp  & les  grades  correfpondans  delà  marine , dé- 
puteront les  deux  plus  anciens  officiers  de  chacun  de  ces  difïe- 
rens  grades. 

« L’aiïembléé  nationale  déclare  qu'elle  n'entend  rien  préjuger 
fur  l'exiftence  ou  le  rang  des  corps  militaires  ci-deffits  dénom- 
més , & même  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

« Le  roi  fçra  fupplié  de  donner  les  ordres  néccfTaires  pour 
l’exécution  du  préfent  décret.  » 

Le  comité  de  marine  a propofé  , par  l’organe  de  M.  Alquier , 
le  réglement  fuivant , qui  a également  été  admis. 

Art.  I.  « Les  deux  plus  anciens  officiers  de  chaque  grade  , 
actuellement  en  fervice  dans  chacun  des  ports  de  Bref!  , Tou- 
lon & Rochefort , feront  députés  au  nom  du  corps  de  la  marine  , 
à la  confédération  générale  indiquée  pour  le  14  juill.t. 

II.  « Chacune  des  divifions  du  Corps-Royal  cks  canonniers- 
matelots  , actuellement  en  fervice  dans  les  ports  de  Rrefl , Tou- 
lon & Rochefort , députera  le  plus  ancien  des  officiers-majors 
& fous-lieutenans  de  la  divifion  , le  plus  ancien  des  bas-offi- 
ciers , & les  quatre  plus  anciens  canonniers-matelots. 

III.  « Les  Ingénieurs-conflrucleurs  de  la  marine,  fervant  dans 
chaque  corps  , députeront  le  plus  ancien  d'entr’eux. 

IV.  « Les  maîtres  de  toute  efpece , & officiers-mariniers  en- 
tretenus dans  chaque  port , députeront  le  plus  ancien  de  fervice 
d’entr’eux  , & l'ancienneté  fera  comptée  par  le  fervice  de  mer. 

V.  « Parmi  les  élèves  & les  volotiraires  de  la  marine  , fera  dé- 
puté le  plus  ancien  d'entr'eux  dans  chacun  des  trois  corps  de 
Breft,  Toulon  & Rochefort* 
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Vî.  « Les  cOmmi/Taires-généraux  & ordinaires  des  ports  5e 
arfenaux , & autres  corps  lervant  dans  chacun  des  ports  de 
Breft , Toulon  & Rochefort  députeront  le  plus  ancien  d’en- 
tr’eux. 

VII.  « La  marine  marchande  des  principaux  ports  de  mer 
députera  un  capitaine  par  port. 

L’affemblée  nationale , voulant  procurer  à fes  membres  la 
facilité  de  donner  des  billets  de  tribune  aux  députés  extraor- 
dinaires qui  fe  rendront  à Paris  pour  la  confédération  générale  » 
a arrêté  «que,  du  îo  au  20  juillet  incîufivement , toutes  les 
tribunes  de  la  faite  feront  deftinées  à ces  députés  extraordi- 
naires , & qu’en  conféquence  il  fera  diilribué  pour  ces  dépu- 
tés , journellement , aux  membres  de  l’alfemblée , des  billets 
d’entrée  proportionnes  au  nombre  des  perlonnes  qu’elles  peu- 
vent contenir. 

M.  Martineau  a préfenté  à la  difcufïion  le  fécond  titre  du 
projet  fur  la  conflitution  civile  du  clergé  , qui  traite  de  la  ma- 
niéré de  pourvoir  aux  offices  éccléfmjîiques.  Les  deux  premiers 
articles  ont  été  décrétés  fans  contradiction.  Il  font  ainfi  conçus: 

Art.  L « A compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent 
décret,  on  ne  connoîtra  qu’une  feule  maniéré  de  pourvoir  aux 
évêchés  & aux  cures , fa  voir , la  forme  des  élections. 

II.  « Toutes  les  élections  fe  feront  par  la  voie  du  ferutin  , 

à la  pluralité  abfblue  des  fuffrages. 

M.  l’abbé  Grégoire  a propofé  la  forme  du  ferutin  de  lifte 
double;  mais  raffemblée  n’a  pas  jugé  à propos  de  l'appliquer 
a ce  genre  d’éîeétion. 

Avant  de  palier  à la  leéture  des  trois  articles  fuivans  , M. 
Martineau  a fait  quelques  obfervations  pour  prouver  que  les 
élections  aux  évêchés  fe  faifoient  par  je  peuple  dans  les  pre- 
miers fîecîes  de  l’églife  ; il  a cité  en  preuve  lesdécrets  d’élec- 
tion rapportés  dans  le  fixieme  volume  de  la  collection  des  con- 
ciles , par  le  P.  Labbe.  Après  une  longue  difculîion , les  deux 
articles  fuivans  ont  été  adoptés. 

III.  « L’éleCtion  des  évêques  fe  fera  dans  la  forme  preferite  » 
’&  par  le  corps  éle&oral  indiqué  dans  le  décret  du  22  décem- 
bre 1789  , pour  la  nomination  des  membres  de  l’alfemblée  de 
département. 

IV.  « L’éieétion  de  l'évêque  ne  pourra  fe  faire  ou  être  com- 
mencée qu’un  jour  de  dimanche  , dans  l’églife  principale , à 
PifTue  de  la  melfe  paroifiiale , à laquelle  feront  tenus  d’aflifter 
tous  les  électeurs. 

M.  le  préfident  a fait  leéture  d’une  lettre  écrite  de  la  main 
du  roi  j que  nous  tranferivons  dans  fon  entier. 

Monsieur, 

Combattu  entre  les  principes  d’une  févere  économie  , & la  con» 
fidération  des  dépenfes  qu’exigent  l’éclat  du  trône  françois  & 
îa  repréfentation  du  chef  d’une  grande  nation  , j’aurois  préféré 
de  rapporter  à l’âiTemblçe  nationale  pour  qu'elle  fixât  elle? 
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lionale  PouH^daisïminj^  j^1"',ïft'ne"‘  S pITemblee  oa- 
penfes  de  ma  maifon  civile  & milinir/°mm*  a?p,Ica’oIe  ™x  dé- 
tances,  & les  expreifions  oui  C 1 6 ' m?S  fes  n°uve!Ies  inf- 
à changer  de  réfolution ? Je  vais^o^^  * ™'en£agenc 
avec  elle.  ^onc  m cxPhquer  Amplement 

Les  dépenfes  contenues  fous  le  nom  dp 
comprennent  : nom  de  matf°n  du  Roi ± 

cacion  de  tfesInfanlTaux  mTifonTdé’me’s  tintes6" &’•  * i’C'du' 

£ Lesbaumens,  le  garde-meuble  de  la  couronne 

niqués^fon  £*> commo- 
de l’armée.  militaire , ne  fait  point  partie  des  dépenfe* 

"WiîsîaS'  ~!s  'y;"»™  -a 

mais  dans  le  revenu  pubHc  avTc  îa  d m ’n  f q“d  ?"Cra  de'f°‘'- 
fpjour  le  plus  habituel  à Paris  dlminutlon  ^^ve  à mon 

domaines  &’  forëis  dès" mai’fons  de XilànciVuTfe  “o  7 ParC-’ 

* te  tetertr»-1-  ■**»  *• 

de  fon  organifatîon.  Je  defire  à cet  égard  “comlT^  °ccupé 
de  concilier  mes  vues  avec  le  nouvel  ordre  H?  u r à r°ut  autre  , 

pas  à penfer  que  le  nombre  de  croup  s deftinî  ?i  ^ 

roi  doit  erre  déterminé  r,ar  un  réXm*  \-a  3 g3rds  dl1 
comme  il  importe  à ces  troupes  de  partage?' p,C°mbtut‘?n"el  ; & 
gers  attachés  à la  défenfe  de  la  pïtrie  ^Ill?  J"*”' CS  ian* 
miles  aux  règles  générales  de  l’armé*.  ’ d°1VenC  etre  fou^ 

D apres  ces  confidérations  , j'ai  retardé  Vér>n„  , j » 

& .W5 

L^t^  qU'e'le  “ Ha'gJt 

Il  me  leroit  impoffible  d’acquitter  fur  un  fond®  -,  , . 

bfa‘  Utiélét  de  mailon , dont  l’a/Temblée  a connoi/Tance  * 
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je  defire  qu’elle  comprenne  cec  objet  dan»  fes  plans  généraux 

de  liquidation. 

Je  penfe  que  le  rembourfement  des  charges  de  ma  mâifon  8c 
de  celles  de  mes  freres  doit  être  ordonné,  & fe  joindre  à l'ar- 
ticle précédent , la  conftitution  ayant  profcrit  la  vénalité  des 
charges.  Cette  difpofition  doit  entrer  naturellement  dans  les  vues 
de  fiefnblée  y elle  fera  d’autant' plus  jufte,  que  ceux.qui  fé  font 
fournis  à des  facrinces  d’argent  coniîdérables  pour  acheter  les 
charges,  avoienc  lieu  de  compter  fur  des  grâces  que  le  nouvel 
ordre  de  choies  ne  leur  permet  plus  d’efpérer. 

Je  finis  par  l’objet  qui.  me  tient  le  plus  à cœur. 

J’ai  promis , par  mon  contrat  de  mariage  avec  la  Reine , que  » 
dans  le  cas  où  je  cefierois  de  vivre  avant  elle,  une  maifon  con- 
venable lui  feroit  confervée  : elle  vient  de  faire  le  facrifice  de 
celle  qui , de  tout  temps , a été  attribuée  aux  Reines  de  France, 
8c  qui , réunie  au  comptant , s'élevoit  au-delà  de  4,000,000. 

O’e.ft  un  motif  de  plus  pour  moi  de  defirer  que  l’engagement 
indéterminé  que.  j’ai  pris  avec  elle  & fon  augufte  mere  foit  ren- 
du précis  par  la  fixation  de  fon  douaire  y il’  me  fera  doux  de 
devoir  aux  repréfentans  de  la  nation  ma  tranquillité  fur  un  point 
qui  intéreffe  aufti  efientiellement  mon  bonheur. 

Apres  avoir  répondu  au  vœu  de  l’aiïemblée  nationale  avec  la 
Confiance  qui  doit  régner  entre  elle  8c  moi,  j’ajouterai  que  ja- 
mais je  ne  ferai  en  oppofition  avec  elle  pour  aucune  dilpofition 
relative  à ma  perfonnp.  Mes  vrais  intérêts  propres  feront  tou- 
jours ceux  du  royaume  y 8c  pourvu  que  la  liberté  3c  l’ordre  pu- 
blic , ces  deux  fources  de  la  profpérité  de  l’état , foient  allurés , 
ce  qui  me  roanqueroit  en  jouiffances  pi  îonnelles  , je  le  retrou- 
verai. & bien  au-delà  , dans  la  fatisfaéhion  attachée  au  fpectacle 
journalier  de  la  félicité  publique. 

Signé , LOUIS, 

Cetre  lettre  a porté  l’attendrifiement  8c  le  refpeél  dans  tous 
les  cœurs. 

L’afiemblée  nationale  a décrété  par  acclamation  la  lifte  civile  , 
8c  a accordé  un  douaire  de  4 millions  à la  reine  y elle  a chargé 
fon  préfidenc  d’en  faire  part  fur- le- champ  à leurs  majeflé*. 

POLITIQUE. 

Pays-Bas. 

Il  paroît  certain  que  l'armée  brabançonne  a éprouvé  des  échecs 
dans  différentes  attaques.  Les  trois  colonnes  de  cette  troupe 
11e  s’étant  pas  Contenues  mutuellement , celle  de  la  droite  a été 
défaite  le  22  mai  , avant  que  celle  du  général  Schœnfdd  pût 
prendre  part  à l'attaque.  Tout  n'étoit  pas  défefpéré  cependant  ; 
mais  la.  nuic  fuivante , iî  y eut  une  telle  alarme  , que  tous  les 
poftes  furent  abandonnés  , 8c  que  la  plus  grand^  partie  de  l’ar- 
mée a été  fe  perdre  fur  les  frontières  de  France.  Les  officiers 
qui  étoienc  avec  le  général  Schçenfeld  à Nanaur  le  2 6 , s’imagi- 

noienç 
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noienc  avoir  été  trahis,  & paroiiïoient  purfuadés  qu’ils  n’onc 
pas  moins  perdu  que  3000  hommes.  Ce  général  chercha  à de- 
guiler  la  perte,  & lortit  de  Namur  avec  toutes  Tes  troupes, 
comptant  forcer  les  Autrichiens  dans  leur  porte  avancé  de  Mar- 
che-en-Famene  i mais  l’ennemi  ayant  fait  femblant  de  fc  replier  * 
larmee  brabançonne  fe  laiffa  envelopper  en  s’avançant.  Dès 
que  l ennemi  parut,  la  divifion  anverfoife,  qui  étoit  à la  gau- 
che  , fut  la  première  à lâcher  pied  , abandonnant  jufqu’à  fon 
artillerie.  On  avoue  que  dans  la  journée  du  23  les  patriotes 
perdirent  4 pièces  de  canons  8c  20  hommes. 

9 ,le.^  ™ai’  *es  Autrichiens  tentèrent  d'enlever  le  porte 
d Haltier-Ia-Meufe  , pour  arriver  jufqu’à  Charleroy  , & pénétrer 
par  cette  voie  dans  le  Brabant;  mais  quoique,  pour  faciliter  leur 
route  , ils  eufient  pris  I uniforme  patriotique  , ils  furent  repouflés. 
Ils  revinrent  a la  charge  julqu'à  quatre  fois  ; mais  ils  furent , 
dit-on,  contraints  de  le  retirer,  après  avoir  perdu  plus  de  400 
hommes  i mais  la  perte  que  les  Autrichiens  ont  faite  n’ert  qu’une 
petite  .revanche  pnfe  par  les  Brabançons.  On  allure  que  les  patriotes 
réfugies  à Givet  ont  engagé  une  partie  de  la  garnifon  françoife 
â le  rendre  a Beauzam , avant  que  les  troupes  autrichiennes  y 
entrailent , 8c  qu  afin  de  prévenir  que  les  magafins  ne  tombai- 
lent  entre  les  mains  de  l'ennemi  , ils  ont  enlevé  du  château 
zi  caillons  , 2 drapeaux  & deux  canons  , qu’ils  ont  portés  lur 
le  territoire  liégeois  ; enfuite  ils  ont  mis  le  feu  aux  fourrages. 

On  pente  que  Léopold  fait  défiler  des  troupes  dans  les  Pavs- 
cas,  8c  que  la  plupart  des  foldats  font  déguifés,  Ce  qu'il  va 
de  tres-vrai , c'ert  que  chacun  des  huffards  qui  partent  à Franc- 
tort  lur  le  Mein  , mene  un  cheval  de  main  , outre  celui  qu’il 
monte.  n 

tes  dernières  nouvelles  de  Bruxelles  portent  : que  le  congrès 
a envoyé  au  général  Schœnfeld  l’ordre  pofitif  d’empêcher  la 
jonction  des  troupes  munrtriennes  & autrichiehne,. 

Le  confeil  du  général  Wandermefch  , M.  Sandelin  , a préfenté 
un  mémoire  au  congrès  en  faveur  de  cet  accufé.  Ce  mémoire 
elt  rempli  de  vérités  les  plus  frappantes  : il  dit  3c  répète  fière- 
ment aux  tyrans  de  la  Belge  : « Qu’ils  ne  peuvent  être  à la  foi9 
» accusateurs  & juges  , qu’ils  n'ont  pas  le  droit  de  citer  un  tri- 
» bunal  , parce  que  ce  feroit  un  acte  de  fohveraineté  , & que 
»,  la  louveraineté  ne  leur  appartient  pas.  » Si  M.  Sandelin  ne 
parvient  pas  à fourtraire  le  général  aux  effets  de  la  haine  des 
dcfpntes  qui  gouvernent  la  Belge,  il  elt  à craindre,  comme  il 
m'  j 'r  r 11  ^ 'ettre  aux  crats  des  provinces , que  le  plus 

zele  derenfeur  de  la  liberté,  celui  qui  feul  a affranchi  Ion  pays, 
ne  loit  immolé  par  les  tyrans  qui  veulent  l’enchaîner  , 8c  qU’a- 
pres  avoir  lairte  confommer  ce  facrifice  affreux-,  les  habitans  de 
la  Flandre  & du  Brabant  ne  foient  à leur  tour  les  jouets  8c  le 9 
victimes  des  traîtres  qui  les  ont  artervis* 
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Les  patriotes  n’ont  pas  de  confiance  dans  leur  général  Scficen-' 
feld  ; ils  regrettent  Wandermefch.  Le  nombre  des  Autrichiens 
s’accroît  dans  les  Pays-Bas.  Les  patriotes  mal  gouvernés  font  un 
feu  continuel  des  poftes  qu’ils  occupent  actuellement  à Bacq- 
du  - Prince  , Haftiers  & Bouvines.  Ils  confirment  prefque  inu- 
tilement une  grande  quantité  de  munitions.  Au  contraire , les 
Autrichiens  ne  répondent  qu’en  affurantbien  leurs  coups.  On  allure 
que  le  général  autrichien  doit  paffer  la  Meufe  avec  18  ou  20 
mille  hommes.  Si  ce  fait  eft  vrai,  comment  les  patriotes  réfif-1 
teront-ils  à un  pareil  corps  d’armée  difciplinée  ? 

VARIÉTÉS. 

Le  ci-devant  baron  de  Brèteùil , eft  maintenant  capucin  à Rome. 

Cette  nouvelle,  tout  apocryphe  qu’elle  pamiYTe,  eft  cepen- 
dant certaine.  Le  nonce  du  pape  l’a  racontée  chez  Pambafiadeur 
de  Suède  , & c’eft  une  perfonne  digne  de  foi  qui  nous  a alluré 
l’avoir  entendue. 

Si  ce  Vifir  a feulement  pris  l’habit  de  capucin  pour  fe  déguifer, 
c’eft  qu’en  qualité  d’agent  du  confeil  autrichien , il  trame  encore 
quelques  complots  : mais  fi  ce  grand  pécheur  veut  fe  convertir  , 
ce  fera  bien  le  cas  de  dire  : « Quand  le  diable  devint  vieux  , il 
fe  fit  hermite.  » 

M.  Mirabeau-Tonneau  eft  en  effet  parti  pour  voir  fon  régiment 
de  Touraine.  Arrivé  à Vermanton,  il  a trouvé  une  fédération 
de  milices  nationales,  qui,  voyant  un  officier,  le  prièrent  de 
'defeendre  de  voiture  & de  boire  avec  elles.  Pendant  ce  repas 
fraternel , il  fut  reconnu , & la  troupe  eft  indignée  qu'un  arif- 
tocracc  , comme  M.  de  Mirabeau-Tonneau,  foit  alfis  à fa  table. 
Il  eft  queftion  de  le  chalfer  avec  ignominie.  Le  maire  arrive  j 
il  repréfenre  que  cet  officier  eft  membre  de  l’affemblée  nationale , 
& qu'on  n’a  pas  le  droit  de  le  punir  d’avoir  une  opinion  dif-  \ 
férente  de  celle  de  la  majorité.  ( Cela  eft  vrai , mais  on  pouvoir 
le  punir  pour , avec  une  pareille  opinion  , avoir  bu  avec  des 
amis  de  la  liberté , fans  avoir  décliné  fon  nom.  ) L’exhortation 
du  maire  a calmé  les  efprits  ; le  maître  de  pofte  a préparé 
promptement  des  chevaux , & le  colonel , remonté  en  voiture , 
eft  parvenu  à s’éloigner  fans  être  davantage  inquiété.  Les  gardes 
nationales  & autres  patriotes  , qui  craindroient  une  telle  méprife , 
peuvent  l’éviter  en  lifant  le  fignalement  du  vicomte  qui  eft  dans 
le  numéro  7f. 

Fédération  de  ta  ville  de  Lyon. 

La  fédération  de  Lyon  a eu  lieu  le  30  mai  dernier  : îefpeéla- 
cle  impofant  qu’elle  préfentoit,  étoit  bien  fait  fans  doute  pour 
allumer  dans  tous  les  cœurs  le  feu  facré  du  patriotifme  & de 
la  liberté.  De  toutes  les  portes  de  la  ville,  & à tous  les  inf-, 
tans  aftluoient  les  milices  fédérées.  La  vigueur  du  courage  & 
l’ame  du  patriotifme  caraélérifoient  les  phyfionomjes.  Plufieurs 
femmes , dans  le  coftume  de  leur  fexe , & avec  la  (Implicite 
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des  habitantes  des  campagnes , le  fabre  à la  main , la  démarche 
ferme  & non  fuperbe , préfêntoient  dans  ditférens  détachemens 
un  fpeôtacle  inconnu  jufmi’alors  à nos  yeux  \ elles  rappelloienc 
le  courage  de  Jeanne  d'Arc.  Un  contraire  fingulier  fe  Fai  foie 
remarquer;  c’étoit  celui  de  l’alégreffe  commune  , manifeftée  à 
l’arrivée  fucceffive  des  nombreufes  députations  des  fédérés  fur 
la  place,  d’armes  > Si  l’air  contraint  de  quelques  ennemis  de  la 
révolution  , habitués  à fréquenter  cette  place  -,  on  les  voyoit , 
à chaque  témoignage  d’affeclion  prodigué  par  la  garde-natio- 
nale & le  peuple  de  la  ville  à leurs  freres  d’armes  de  tant  de 
lieux  difïérens , on  les  voyoit  dans  les  convulfions  de  la  trifte 
envie,  rougir,  pâlir  alternativement,  & repréfenter  l*cffroi  du 
crime , fans  efpoir  d’échapper  à la  haine  des  hommes  , & à la 
vengeance  des  loix. 

Une  falve  de  60  pièces  de  canon  ouvrit  cette  journée  mé- 
morable à quatre  heures  du  matin  i la  générale  appella  les 
milices  t Si  toutes  les  fédérations  fc  rendirent  lur  les  vaftes  ter- 
reins  du  Rhône , près  de  fon  confluent  avec  la  Saône , à une 
demi  - lieue  dé  la  ville.  Là  , après  divcrles  évolutions  , elles  fe 
réunirent  en  corps  d’armée  , où  chaque  députation  précédée  de  fa 
mufique  tenoit  fes  rangs  fous  fon  drapeau.  La  marche  s’ouvrit 
au  bruit  du  canon  , & l’armée  entière  a longé  le  Rhône  fur  les 
quais  , jufqu’au  pont  Morand  , en  face  de  l'hôtcl-commtin.  Alors 
un  détachement  efl:  venu  prendre  le  confeil  général  de  la  com- 
mune , pour  l’amener  au  fein  de  l’armée  , qui  l’a  reçu  au  milieu 
des  applaudiflemens  & des  tranfports  de  joie. 

Au  centre  du  camp  s’élevoit  un  grouppe  de  rochers  que  des 
eafeades  paroiffoient  fiîlonner  ; il  étoit  chargé  de  plantes  3c 
d’ârbuftes  qui  fembloient  y avoir  pris  naïflance.  Sur  les  quatre 
côtés  de  fa  bafe  , de  80  pieds  chacun  , des  gradins  condui- 
foient  I quatre  portiques  d’ordre  dorique  i chacun  d’etix  don- 
noit  entrée  dans  l’intérieur  du  rocher  : c'étoit  le  temple  de 
la  concorde.  La  mafle  des  rochers  s’élevoit  encore  beaucoup 
au-deflus  des  portiques  i mais  le  fommet  applani  de  cette  mafle 
formoit,  à fo  pieds  de  hauteur,  une  efplanade  fur  laquelle 
étoit  élevée  la  ftatue  de  la  Liberté.  Simple,  mais  impofante, 
touchante  & noble  , elle  tenoit  d’une  main  la  pique  qui  porte 
le  chapeau,  devenu  fon  fymboîe  , depuis  que  les  anciens  en 
âvoient  fait  le  figne  de  l’afFranchiffement  ; de  l’autre  , elle  pré- 
fentoit  la  couronne  civique  aux  milices  fédérées.  Près  de  la 
colonne  qui  lui  fert  de  piédeflal  étoit  dreflé  l’autel  où  la  mefle 
devoit  être  célébrée  ; diverfes  inferiptions  fur  les  frontons  des 
portiques  ou  des  parties  du  rocher  , exprimoient  les  fentimens 
pub'ics  & l’enthoufiafme  de  la  liberté.  Sur  l’un  on  avoir  peine 
Diogène  brifant  fâ  lanterne  , & au  bas  étoient  ces  mots  : Je 
ne  cherchais  qu*un  homme  , j'en  ai  trouvé  des  millions. 

On  ne  tentera  pas  de  rendre  le  fpeètacle  de  l’armée  à fon  en- 
trée dans  le  camp  -,  elle  y fut  accueillie  avec  tranfport.  48  à 49 
mille  hommes ,.  réprélèntatifs  de  plus  de  500  mille,  s’avançoient 
lucceffivement,  & formoient  fur  trois  lignes  un  bataillon  quarre. 
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4tS  drapeaux  flottaient  dans  les  airs,  & déployoicnt  les  cou*» 
leurs  de  la  nation  -,  leurs  devifes  & leurs  emblèmes  peignoient  le 
patriotîfme  dont  les  milices  étaient  animées.  Des  acclamations 
réitérées  accueillent  fuivent  tous  les  détachemens  , particu- 
liérement ceux  dont  l’énergie  efi:  la  plus  connue  ( les  Dauphi- 
nois ) , ou  s’eft  le  mieux  développée. 

L'arrqée  s'étant  repofée  , un  fpeétacle  encore  plus  augufte 
s’clt  préparé  i la  meffe  a été  annoncée  par  une  falve  d'artillerie, 
8c  enfuite  elle  a été  célébrée.  Au  lignai  qui  fit  connoître  l'ap- 
proche du  moment  où  devoir  fe  prononcer  le  ferment  folem- 
nel,  les  418  drapeaux,  portés  des  différens  points  de  la  circon- 
férence vers  le  centre , autour  du  temple  qu’ils  environnèrent , 
préfenterent  l’image  d'une  flotte  puiffante  dont  les  voiles  magni- 
fiques fe  dirigent  de  concert. 

Le  commandant,  près  de  l’autel,  adrefla  la  parole  aux  fédé- 
rés , & prononça  la  formule  du  ferment , 8c  on  n’entendit 
plus  qu'un  Ion  dans  les  airs  : Je  le  jure  , avec  cet  élans  de 
l'ame  dont  l’accent  pénétré  8c  ravit.  Après  avoir  juré  de  main- 
tenir la  conftitution  , d’être  fideles  à la  nation  3 à la  loi  & 
au  roi,  de  regarder  comme  ennemis  irréconciliables  tous  ceux 
qui  tenteraient  de  porter  atteinte  à la  conftitution  , l’armée 
s’eft  repofée  -,  8c  à cinq  heures  8c  demie  du  foir , elle  eft 
rentrée  dans  la  ville,  où  elle  a été  reçue  avec  des  applaudiffe- 
mens  nouveaux  8c  des  tranfports  de  joie.  Un  feu  d’artifice , 
une  illumination  générale  8c  un  bal  paré,  ont  terminé  cette 
journée  à jamais  mémorable  pour  la  caufe  de  la  liberté. 

Il  étoit  venu  des  députations  des  villes  les  plus  éloignées# 
telles  que  Nancy  , Sar-Louis,  Marfeille,  &c.  Une  députation 
des  Corfes  n’eft  malheureufement  arrivée  que  le  lendemain. 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  - MONNOIE. 

Samedi  11  Juin  1790. 
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du  .Bailliage , rue  de  l’Ecrivineiie  , près  Sainte-Croix, 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


Np.  79.  Du  Mardi  i5  Juin  ljÿo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séances  du  Jeudi  10  Juin  , cinq  heures  du  foir.  (1) 


M . de  Puyfègur  , colonel  du  régiment  d’artillerie,  en 
garnifon  à Strasbourg  , a rendu  compte  d’une  belle  aétion  de 
M.  Mangin  , caporal  ,•  il  a dit  qu’un  inconnu  avoit  laifïé 
tomber  aux  pieds  de  M.  Mangin  une  bourfe  contenant  140  1.  , 
que  ce  caporal  avoit  porté  cette  fomme  au  tréforier  , qui 
lui  en  donna  quittance.  M.  de  Puyfègur  a dit  qu’il  faifoit 
don  de  cette  fomme  , au  nom  de  M.  Mangin  & du  régiment. 

L'a {Temblée  a agréé  ce  don  que  le  crime  avoit  probablement 
deftiné  à un  autre  ufage,  M.  de  Puyfègur  a été  fpécialemert 
chargé  par  l’affemblée  de  témoigner  à ce  caporal  la  fatif- 
fadion  de  fa  conduite. 

M.  Martineau  a repris  la  fuite  de  fon  rapport  des  articles 
du  titre  II , fur  la  maniéré  de  pourvoir  aux  offices  ecclé- 
fïaffiques.  Les  quatre  articles  fuivans  ont  été  décrétés  ainff. 

, Art.  IV.  Sur  la  première  nouvelle  que  le  procureur-général* 
fyndic  du  département  recevra  de  la  vacance  du  fiege  épifcopal , 
par  mort,  démiflion , ou  autrement,  il  en  donnera  avis  aux  pro* 
cureurs-fyndics  des  diitriéts , a l'effet  par  eux  de  convoquer  les 
électeurs  qui  auront  procédé  à la  derniere  nomination  des  mem- 
bres de  l’aflemblée  adminiflrative  , & en  même  temps  il  indi- 
quera le  jour  où  devra  fe  faire  l’élecVion  de  l’évêque  , & le  délai 
de  la  derniere  indication  ne  pourra  être  de  plus  de  1$  jours. 

V.  Si  la  vacmcc  du  fiege  épifcopal  arrivoir  dans  les  quatre 

mots  de  l’année  où  doit  fe  faire  l’élection  des  membres  de 
Paflemblée  de  l'adminiftration  du  département , l’élection  de 
Pe'vêque  fera  différée  & renvoyée  à la  prochaine  affemblée  des 
éleéteurs.  a 4 

VI.  L’élection  de  l’êvêque  ne  pourra  fe  faire  ou  être  com- 
mencée qu’un  jour  de  dimanche  , dans  l’églife  principale , à 1 iffuc 


( 1 ) L’afTetnblée  s’eft  rendue  en  corps  aujourd’hui  à la  procefHon  de 
Saint-Germain  l’Auxerrois.  Le  roi  de  la  famille  y éroient  audi  j ils 
xetournent  4iminchc  à Saint-Cloud. 
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de  la  méfié  paroiffiale , à laquelle  feront  tenus  d’aflïfter  tous 
les  électeurs. 

VIL  Pour  être  éligible  à un  évêché,  il  fera  néceiïaire  d’avoir 
rempli  les  fonctions  du  minillere  eccléfïaffique  dans  le  diocefe 
au  moins  pendant  îo  ans,  en  qualité  de  curé  dans  une paroiJJ'e  , 
ou  pendant  15  ans  en  qualité  de  vicaire  d'une  paroijfe  , ou  en 
qualité  de  vicaire- fupérieur,  ou  en  qualité  de  vicaire-direêteur 
du  féminaire. 

Séance  du  Vendredi  1 1 Juin. 

■ 

A la  leêhire  du  procès-verbal  de  la  féance  d’hier,  M.  Mon- 
gins  , curé  de  la  ville  de  Grade  -,  a demandé  que  l’affemblée 
nationale  décrétât  qui!  feroit  érigé  de  nouvelles  paroifies 
dans  les  villes  où  les  affemblées  adminiftratives  les  efiime- 
roient  néceffaires.  Cette  motion  a été  adoptée  , & l’affemblée 
-a  ajouté  , fur  l’avis  du  comité  , qu’elle  s’occupera  inceffam- 
ment  du  fort  des  perfonnes  qui  vont  être  privées  des  places 
qu’elles  decupoient  par  l’effet  de  la  conûltution  nouvelle  du 
clergé. 

- Il  a été  rendu  compte  du  réfultat  des  differens  mémoires 
présentés  au  comité  des  finances , relativement  à l’emploi 
qu’on  peut  faire  des  cloches  des  communautés  & mailbns 
religieufes  fûpprimées.  Parmi  ces  différens  mémoires  , le 
comité  a diffingué  celui  de  M.  Augujh  , qui  prétend  avoir 
trouvé  des  procédés  .pour  féparer  les  différens  métaux  dont 
les  cloches  font  compofées.  Il  annonce  qu’on  peut  tirer  d’un 
quintal  60  livres  de  cuivre,  valant  ro  Tous  la  livre;  & 
40  livres  de  matière  , 3 fols  la  livre.  Il  évalue  les  frais 
d’extradion  à liv.  par  quintal  ; mais  il  prétend  que  ceux 
pour  la  defeente  des  cloches  font  incalculables  ; il  a conclu 
par  offrir  40  liv.  par  quintal  , & annonce  un  produit  de 
40  millions.  L’afiembiée  a ordonné  l’impreffion  des  mé- 
moires & l’ajournement  à deux  mois , pendant  lequel  temps 
les  artiffes  & métallurgiffes  font  invités  à faire  des  effais. 

M.  de  Mirabeau  l’aîné  a fait  une  demande  qui  ne  pou- 
voit  être  que  bien  accueillie  d’une  affemblce  qui  a fondé 
la  liberté  d’un  grand  peuple  fur  des  bafes  éternelles.  L’élo- 
quence mâle  & ferrée  de  l’orateur  eff  connue  ; il  ne  l’a 
jamais  mieux  mftifiée  que  par  le  difeours  Suivant  : 

Meilleurs  , Franklin  eff  mort . . . ( 1 ) Il  eff  retourné  au 

( 1 ) Franklin  eft  mort  à Philadelphie  vers  la  fin  du  mois  d’avril 
dernier  , après  feize  jours  de  maladie.  Son  convoi  a été  accompagné 
non  feulement  par  les  hommes  publics , mais  encore  par  une  foule  de 
citoyens  de  tous  les  rangs.  Jamais  on  ne  vit  dans  ces  contrées  un  fi 
grand  concours  de  peuple. -Les  toîts  des  maifons  ôc  jufqu’aux  cheminées 
ptoient  couverts  de  fpe&ateurs  qui  vouloient  voir  palfer  les  trilles  relies 
4’ un  homme  qui  a fait  la  gloire  & le  bonheur  de  fon  pays. 
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ftin  Ae  la  Divinité  , le  génie  qui  affranchit  l’Amérique,  & 
verfa  fur  l’Europe  des  torrens  de  lumière. 

Le  Idge  que  deux  mondes  réclament  , l'homme  que  le 
difputent  l’hifioire  des  fciences  & l’hiftoire  des  empires  , » 
tenoit  fans  doute  un  rang  élevé  dans  l'efpèce  humaine. 

Afle^  long  temps  les  cabinets  politiques  ont  notifié  la 
mort  de  ceux  qui  ne  furent  grands  que  dans  leur  éloge 
funebre.  A irez,  long-temps  l’étiquette  des  cours  a proclamé 
des  deuils  hypocrites.  Les  nations  ne  doivent  porter  que  le 
deuil  de  leurs  bienfaiteurs.  Les  repréfentans  des  nations 
ne  doivent  recommander  à leurs  hommages  que  les  héros 
de  l’humanité.  Le  congrès  a ordonné  , dans  les  14  états  de 
la  confédération  , un  deuil  de  deux  mois  , pour  la  mort  de 
Franklin  , & l’Amérique  acquitte  en  ce  moment  ce  tribut 
de  vénération  & de  reconnoilfance  pour  l’un  des  peres  de  la 
conflit  • ion. 

Ne  ieroit-il  pas  digne  de  vous,  Meilleurs,  de  nous  unir 
à cet  aéte  religieux  , de  participer  à cet  hommage  rendu  à 
la  face  de  l’univers  , & aux  droits  de  l’homme  , & au  phi— 
lofophe  qui  a le  plus  contribué  à en  propager  la  conquête 
fur  toute  la  terre  ? L’antiquité  eût  élevé  des  autels  à ce  puifi- 
(ant  génie  , qui , au  profit  des  mortels  , embralfant  dans  fa 
penfée  le  ciel  & la  terre , lût  dompter  la  foudre  & les  ty- 
rans. L’Europe  éclairée  & libre  doit  du  moins  un  témoignage 
de  louvenir  & de  regrets  à l’un  des  plus  grands  hommes 
qui  aient  jamais  fervi  la  philofophie  & la  liberté. 

Je  propofe  qu’il  foit  décrété  que  ralTemblée  nationale 
portera  pendant  trois  jours  le  deuil  de  Binjamin  Franklin. 

L’aflembiée  nationale  a accueilli  avec  acclamation  & dé- 
crété à l’unanimité  la  propolition  de  M.  de  Mirabeau.  Elle 
a pris  le  deuil  lundi  14  (1),  & le  préfident  efl:  chargé  de 
faire  au  congrès  fon  compliment  de  condoléance.  M.  de 
Montlauzier , qui  habite  le  côté  droit  de  l'affemblée  , na  pas 
partagé  les  applaudiffemens  accordés  à ce  décret , & a demandé 
quelle  preuve  on  avoir  de  la  mort  de  Franklin.  MM.  de  la 
Rochefoucault  & de  la  Fayette , amis  de  ce  grand  homme  , 
ont  alfuré  que  cette  nouvelle  n’étoit  malheureulement  que 
trop  vraie  , & le  pyrronnifme  de  M.  de  Montlauzier,  s’elî 
perdu  au  milieu  des  huées  qu’il  avoit  fi  juftement  méritées. 


( 1 ) La  France  entière  doit  porter  le  deuil  du  pacificateur  des  deux 
mondes,  & nous  croyons  que  les  adminiftrateurs  des  departemens  fie 
des  diftrifts  , les  olficiers  municipaux,  tous  hommes  publics  enfin, 
ainfi  que  les  gardes  nationaux  , le  feront  un  deroir  d’honorer  la  mé- 
moire de  ce  héros  de  l’humanité  , en  indiquant  un  deuil  général  pouc 
dimanche  prochain.  Les  gardes  auroient  feulemenr  un  crêpe  au  bias. 

Kkî 
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M,  Neckera  annoncé  à l’afïemblée  que  le  foî  avoit  fafio 
tîonné  quinze  décrets , entr’autres  celui  de  la  fédération  gé- 
nérale des  forces  de  l'empire. 

L’aflemblee  s’eft  enfuite  occupée  de  réduire  un  peu  le 
îraitement  des  fermiers-généraux  , & de  détruire  quelques 
abus  dans  les  emplois  & les  bureaux  des  fermes. 

Séance  du  Samedi  la  Juin . 

I^es  objets  qui  étoient  à l’ordre  du  jour  étoient  le  traitement 
des  régiffeurs-gçnéraux  & des  adminiftrateurs-généraux.  La  di(- 
cullion  , qui  a été  longue  & épineufe  , s’eft  terminée  par  plufieurs 
décrets  de  réduction  de  traitement , & par  un  autre  décret  por« 
tant  fuppreffion  de  ces  brigandages  connus  lous  le  nom  de  croupest 
îefquelles  confident  à affurer  à des  gens  de  cour  , à des  intrigant» 
à des  prétendus  protecteurs,  une  part  dans  les  intérêts  attachés 
à une  place  de  finances  -,  abus  énorme , abus  profcrit  par  plu- 
fieurs  ordonnances  , mais  toujours  renaiffant  * abus  dont  i > finan- 
ciers eux- mêmes  fouffrent  & fe  plaignent,  & dont  l’abolition 
rendra  l’aifance  aux  places  financières,  même  en  les  foumettant 
à la  réduction  ordonnée.  Obfervons  que  le  traitement  fait  I ces 
deux  compagnies , & à celle  des  fermiers-généraux  dans  la  féance 
d’hier  , n’eft  que  provifoire.  Nous  croyons  pouvoir  annoncer 
qu’au  premier  janvier  1791 , il  exiftera  un  nouvel  ordre  de 
choies , & toutes  les  compagnies  financières  actuellement  exif- 
tantes  , ces  gros  nuages  formés  par  les  fueurs  & les  larmes  des 
peuples  , feront  alors  fupprimées.  Certainement  il  y aura  encore 
des  impôts  indireéts  , mais  les  départemens  leront  chargés  ( nous 
le  préiumons  au  moins  ) de  les  régir  , recouvrer  & verfer  immé- 
diatement dans  le  tréfor  public.  A ce  moyen  , beaucoup  d’em- 
ployés fupprimés  retrouveront  dans  les  provinces  des  traite— 
mens  & des  reffources  que  les  adminiffcrateurs  de  département 
doivent  leur  conferver. 

Avant  ce  réglement  de  finances , dont  nous  n’avons  parlé  au 
commencement  de  la  féance  que  parce  qu’il  fait  fuite  à celui 
qui  a terminé  la  féance  de  la  veille,  l'affemblée  s’étoif  occupée 
de  quelques  autres  objets.  Elle  a d’abord  rendu  un  décret  con- 
cernant les  droits  de  citoyens  aClifs , les  gardes-nationales , les 
corps  d’arquebufiers  & autres  corps  militaires  particuliers-  Ce 
décret  porte  : i°.  Que  tous  ceux  qui  voudront  conferver  l’exer- 
cice des  droits  de  citoyens  actifs,  feront  tenus  d'iniérer  leurs 
noms  chacun  dans  la  feétjon  de  la  ville  où  ils  feront  domi- 
ciliés > ou  à l’hôtel-commun , fur  un  regiffre  qui  fera  ouvert 
à cet  effet  pour  le  fervice  des  gardes-nationales.  20.  Les  enfans 
de  citoyens  aétifs , âgés  de  18  ans,  s’infcriront  pareillement  fur 
le  même  regiffre  , faute  de  quoi,  ils  ne  pourront  ni  porter  les 
armes , ni  être  employés  même  en  remplacement  de  fervice. 

' 50.  Les  citoyens  actifs  qui,  à raifon  de  la  nature  de  leur  état , v 
on  à caufe  de  leur  âge  & infirmités , ou  autres  empêchemens  , 
ne  pouvant  fervir  en  perfonne , devront  fe  faire  remplacer , ne 
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pourront  être  remplacés  que  par  ceux  des  citoyens  aflifs  & de 
leurs  eitfans  qui  feront  infcrits  fur  ces  rcgifti  es , en  quaité  de 
gardes-nationaux. 

4q.  Aucun  citoyen  ne  pourra  porter  les  armes,  s’il  n’cflinf-  * 
cric  de  la  maniéré  qui  vient  d’être  réglée  : en  conféqucnce  , 
tout  corps  particulier  de  milice  bourgeoife  , d’arquebufiers  3c 
autres , fous  quelques  dénominations  que  ce  foit  , feront  tenus 
de  s'incorporer  dans  la  garde  nationale,  fous  l’uniforme  de  la 
nation,  fous  les  mêmes  drapeaux , le  même  régime  , les  mêmes 
officiers,  le  même  état-major.  Tout  uniforme  différent , toute 
cocarde,  autre  que  la  cocarde  nationale,  demeurent  réformés , 
aux  termes  de  la  proclamation  du  roi.  Les  drapeaux  des  anciens 
corps  & compagnies  feront  dépofés  à la  voûte  de  l’égüfe  prin- 
cipale , pour  y demeurer  confacrés  à l’union , à la  concorde  Sc 
à la  paix.  » ( i ) 

L'admiration  univerfelle  avoit  accueilli  le  décret  qui  , pour 
l’élégibilité  aux  honneurs  de  l'épifeopat , exige  un  noviciat  de 
dix  ans  dans  les  fonctions  curiales.  Le  comité  eccléfiaftique  a 
femblé  aujourd'hui  renchérir  fur  la  fqgefle  de  cette  difpofition  , 
en  propofant  d'établir  la  condition  d’avoir  rempli  quinze  ans 
de  minijlere  ; & l’aflemblée  a confacré  ce  principe  en  décrétant 
te  que  nul  ne  pourrait  être  curé  fans  avoir  exercé  pendant 
cinq  ans  les  fondions  de  vicaire.  » 

Dans  la  féance  du  foir  il  a été  queffion  d'une  alT.aire  relative 
au  parlement  de  Pau  , qui  voit  avec  douleur  que  la  marotte  de 
l’autorité  lui  échappe  , & que  les  municipalités  dont  il  voudroic 
fe  rendre  la  terreur  , lui  furvivront  bientôt.. 

La  municipalité  de  Juranfon  en  Béarn  & la  garde-nationale 
a voient  réglé  que  tout  citoyen  refufant  le  fer  vice  , payeroit  20 
fous  d'amende. 

Un  fieur  Montaulan  donna  le  premier  exemple  d’un  refus.  Il 
fa  voit  que  le  parlement  feroit  fon  prote&eur.  Un  officier  mu- 
nicipal , accompagné  de  quelques  gardes-nationalcs  , requit  ce 
particulier  de  payer  l’amende  ou  d’aller  en  prifon.  Montaulan 
ne  paya  pas  , 3c  courut  avec  emprefïement  en  prifon,  où  il 
retta  deux  heures.  Mais  quelques  jours  après  il  fit  intimer  en  U 
cour  de  Navarre  cet  officier  municipal , pour  répondre  fur  les 


( i ) On  ne  connoîrra  donc  bientôt  plus  d’autres  compagnies  armées 
que  les  gardes  nationales  &c  les  régimens.  Paris  a déjà  fupprimé  fon 
guet , ôc  Orléans  fupprimera  fans  doute  le  ften  & fa  cinquantaine.  Si 
le  maire  & les  officiers'  municipaux  ont  befoin  de  quelque  perfonnes 
pour  faire  les  commifficns  des  bureaux , ils  pourront  en  prendre  , mais 
ils  ne  peuvent  avoir  d’autres  corps  armés  que  la  garde  nationale.  En 
cas  d’incendie , il  feroit  utile  de  former  dans  toutes  les  villes  conùdcrables 
une  compagnie  de  pompiers  ; nous  lavons  que  déjà  notre  ville,  s’en 
occupe.  Nous  penfons  que  nos  concitoyens  verront  avec  plailir  que  nous 
leur  défignons  MM.  de  Malmufle  freres  pour  avoir  la  direction  de 
cette  compagnie  ; & nous  croyons  devoir  ce  tribut  de  reconnoiflànce 
à leur  intelligence  & au  zele  infatigable  qu’ils  ont  toujours  momie  dans 
ces  fortes  d’occaûons. 
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caufes  de  fon  emprifonnement  i & le  20  mai  intervînt  un  arrêt 
par  défaut  ( l’officier  ne  voulut  point  fe  défendre  dans  ee  tri- 
bunal incompétent  ) qui  déclare  nul  l’emprifonnement  , & 
condamne  l’officier  aux  dépens.  L’affemblée  nationale,  fur  le 
rapport  de  ion  comité,  a déclaré  nul  l’arrêt  du  20  mai,  &• 
chargé  fon  préfidcnt  de  fe  retirer  par  devers  le  roi,  pour  qu’il 
foit  fait  défenfes  à toutes  cours  & tribunaux  judiciaires  de  s’im- 
mifeer  dans  h connoifÎ3nce  des  délits  d’adminiitration  qui  fe- 
roient  imputés  aux  officiers  municipaux  , fi  la  dénonciation  de  ces 
délits  n’a  été  préalablement  foumife  aux  départemens  & à leurs 
directoires , & fi  le  renvoi  n’en  a été  fait  aux  tribunaux  par 
les  départemens  , fur  l’avis  des  diftriCts  ou  de  leurs  directoires. 

Ainfi,  le  mépris  & l’oubli  des  peuples  fuivra  ces  jugeurs  qui 
abuferent  audacieufement  des  formes  des  loix,  pour  fatisfaire 
leurs  vengeances  privées  & leurs  petits  intérêts  perlonnels. 

VARIÉTÉS. 

Il  y a une  loi  à Turin  qui  défend  de  porter  des  cannes  a 
bayonnettes.  Un  des  gens  de  madame  de  Polaftron , ignorant 
cette  loi , a été  pris  & condamné  aux  galeres  : tout  le  monde 
a follicité  fa  grâce  en  faveur  de  fon  ignorance , entr’autres  M. 
d’Henin.  Le  Roi  a été  inflexible,  & le  malheureux  a fubi  fa 
condamnation.  Peu  de  jours  après  , à l’arrivée  de  la  nouvelle 
de  la  proclamation  du  Roi  , M.  d’Henin  confeiîla  au  comte 
d’Artois  de  revenir  en  France,  de  prêter  fon  ferment,  & de 
fuivre  l’exemple  du  Roi  fon  frere  i le  con^e  d’Artois  fe  rendit  à 
fes  raifons  , mais  obferva  qu’il  devoir  confulter  le  Roi  de  Sardaigne , 
le  prince  de  Coudé  & le  duc  de  Bourbon-  A l’iflue  d’un  confcil 
tenu  à ce  fujet , le  Roi  a ordonné  à M.  d’Henin  de  fortir  en 
douze  heures  de  fes  états.  Le  prince  de  Condé  ne  veut  rentrer 
en  France  qu’à  la  tête  d’une  armée. 

Etat  de  Nomination  des  Membres  de  VAJfembîée  adminijlrative 
du  Département  du  Loir  & du  Cher. 


Le  premier  juin  préfent  mois , l’aflemblée  électorale  du  dé- 
partement du  Loir  & du  Cher  s’effc  réunie  à Blois  , & après 
s’être  divifée  en  trois  feCtions  de  chacune  deux  diftriCts  , qui  ont 
nommé  fix  députés  par  diflriCt , elle  s’eft  réunie  pour  connoître 
le  réfultat  de  ces  élections  partielles , qui  ont  été  proclamées 
dans  l’ordre  & ainfi  qu’il  fuit  : 

M.  Briflon  , procureur  général  fyndic. 

Messieurs, 


Boefnier  l’aîné. 
Rengeard  Devilliers. 
Marchand. 
Suppligeau. 

Briguer. 

Dumont. 


Delarche. 

D’Epaignol  la  Fagelte. 
Deveilteines* 

Main  fils. 

Duru  Granger. 

Jacques  Rofnay. 


I 


Godineau. 

Chevel. 

Chartier  Dollerie. 
Lemaitrc. 

Pelîon. 

Savonneau. 

Courtin. 

Lorieux. 

Bourtier. 

Lenez. 

Demontlibert. 

Vérité. 
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Lecomte  de  la  Dabineric. 
Baucheton  Petit-Bois. 
Droulin. 

Picart. 

Jopitre. 

Gaulicr. 

Mauriflet. 

Dupont , chanoine. 
Defrellïne. 

Rance. 

Gagnaifon. 

Trotignon. 


Avant  cette  proclamation  , l'affemblée  éle&orale  a voté  une 
adreffe  à l'afTemblée  nationale , contenant  une  adhéfion  formelle 
à tous  les  décrets  quelle  a rendus  & que  S.  M.  a fanélionnés 
ou  acceptés , avec  improbation  de  toutes  les  proteflations  contre 
les  décrets  , notamment  contre  celui  du  13  avril  dernier,  & 
déclaration  qu’elle  regardera  comme  indignes  du  nom  de  citoyens 
françois  , les  fauteurs  & auteurs  de  ce»  proteftations. 

MM.  les  électeurs  , en  le  féparant,  ayant  refpeétivemenr  déclaré 
qu'ils  entendoient  fe  réunir  incefTamment  aux  chefs-lieux  de  leurs 
diftriéfs  , pour  élire  les  membres  des  afTemblées  de  diflricts, 
celui  de  Blois  s’eft  réuni  le  cinq  juin  après  midi,  & le  lendemain, 
& a fait  la  nomination  luivante  : 

M.  Pardeffus , procureur-fyndic. 

Messieurs 


Selleron  aîné. 
Bellenoue-Villiers. 
Girault-  Defroches. 
Desfray  aîné. 

De  Leridon. 
Jacques  Bouzé. 


David. 

Brault  , curé. 
Bimbenet  perc. 
Savard  aîné. 
Demontlivault. 
Bernard  Cornu. 


AVIS. 

iij.  Aujourd’hui  ry  juin  17*0,  il  fera  procédé  pardevant  M.  le  grand 
bailli  du  châtelet  d’Orléans , à la  vente  6c  adjudication  des  objets  fuivans. 

i°.  Une  maifon  fituée  rue  d'Hiers  , paroiffe  Saint- Pierrc-en-Sentelce. 

2*.  Une  autre  maifon  fituée  rue  du  Marché  aux  Balais,  paroifle  Saint- 
Donatien. 

30.  Soixante  arpens  de  bois,  bons  à couper,  dans  lefqucls  fe  trouvent 
deux  étangs  appellés  Planquine , fitués  au  climat  de  Planquine,  paroiffe 
de  Fleury. 

4°.  Pluficurs  parties  de  rentes  foncières  5c  conftituées,  parmi  lefqucUe* 
il  s’en  trouve  de  franches  d’impofitions. 

S’adreJJer  à M.  Cornu%t  procureur , à Orléans  , rue  de  l‘£.npereur , 
ou  au  greffe  du  bailliage  , rut  du  Poirier. 

ii  6.  Aujourd’hui  mardi  15  juin,  quatre  heures  de  relevée,  T Aca- 
démie Royale  des  Sciences , Arts  de  Belles-Leuics  d' Orléans  , tiendra 
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fà  féance  publique  dans  la  falle  du  nouvel  hôtel  de -ville,  place  de 
l’Etape.  Le  prix  annuel  fonde  par  le  gouvernement  fera  diltribué  dans 
cette  même  féance. 

127.  Cinquante-huit  livres  de  rente,  franche  d’impofitions  royales  , 

' à prendre  par  privilège  fur  une  auberge  ôc  foixante-dix-fept  mines  de 

terres  labourables  en  Beauce  dans  l’étendue  du  bailliage  d’Orléans , due 
par  un  laboureur  tres-lolvable  : à vendre.  6’adreJJ'er  à M.  Faugeron 
Le  jeune  , notaire  , vis  à-vis  S alnt-Picrre- en-Pont. 

128.  Bien  de  campagne  d'un  prix  modique  , confiftant  en  logement 
de  maître  6c  de  Fermier,  vignes,  terres  labourables  ôc  prés  d’un  bon 
rapport,  ôc  facile  à faire  exploiter,  fufceptible  d’ ailleurs  de  beaucoup 
d’augmentation.  S‘adrejJêr  au  même. 

125).  Très-bon  privilège  ôc  boutique  de  maître  perruquier  à Orléans  : 
à vendre.  Il  fera  accordé  toutes  facilités , Ôc  même  on  garantira  des 
événemens.  S’adrejfer  au  même . 

130.  On  defire  emprunter  une  fomme  de  quinze  cénts  livres  à conf- 
titution  ; on  emploiera  cette  fomme  , avec  autres  deniers  fans  emprunt , 
au  paiement  d’une  maifon  ôc  vingt-quatre  mines  de  terres  labourables  en 
Beauce  , dans  l’ étendue  du  bailliage  d’Orléans , ôc  le  préteur  fera  fu- 
brogé  aux  droits  ôc  privilège  du  vendeur.  S’adrcjfer  au  même, 

13 1.  Un  écuyer  arrivant  des  academies  de  Verfaîllés  avec  plufieurs 
chevaux  demain  , dreffés  à différens  airs  de  manège,  prévient  le  public 
qu’il  a ouvert  lundi  14  du  prefent,  un  cours  d’equitation  à fon  manège, 
porte  Saint-Jean  , maifon  de  M.  Mandrou;  fon  prix  fera  de  quarante 
livres  par  moi,  en  fourniflant  fes  chevaux,  ôc  vingt-quatre  livres  pour 
les  perfonnes  qui  amèneront  les  leurs. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 

Du  Samedi  îi  Juin  1790, 


Froment ,5  liv.  f.  . . . à 6 liv.  f.  d. 

Méteil 4 liv.  6 f.  ...  à 5 liv.  a f.  d. 

Seigle 3 liv.  8 f.  ...  à 3 liv.  10  f.  d. 

Orge 2 liv.  14  f.  . . . à 2 liv.  19  f.  d. 

Avoine. liv  16  f.  ...  à 2 liv.  4 1.  d. 

Velce 1 liv.  18  f.  ...  à 2 liv.  f.  d. 


Taxe  du  Pain, 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  . . 1.  18  f.  6 d. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  . . 2 10 


INTÉRÊTS  DES  ASSIGNATS  - MON  NOIE. 

Mardi  15  Juin  1790. 


200 

liv. 

1 

1. 

d. 

i 2000 

liv. 

10 

1. 

f. 

d. 

300 

liv. 

1 

1. 

10  f.  d. 

De  < 5000 

liv. 

*5 

1. 

f. 

d. 

I OOO 

liv. 

5 

1. 

f.  d. 

( IOOOO 

liv. 

50 

1. 

f. 

d. 

Mercredi  16 

Juin  1790. 

2C0 

liv. 

1 

1. 

f.  4 d.  1 

f 2000 

liv. 

10 

1. 

3 

f. 

4 d.  ^ 

JOO 

liv. 

1 

1. 

ïo  f.  6 d. 

De  L 5006 

liv. 

M 

1. 

8 

f. 

4 d. 

IOOO 

liv. 

5 

1. 

1 f.  8 d.  1 

( IOOOO 

liv. 

5° 

1. 

1 6 

f. 

8 d. 

La  foufcription  de  ces  Annales  refera  toujours  ouverte  chez  Jacob 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , ôc 
du  Bailliage,  lue  de  T’Eciivinerie  , près  Sainte-Crois, 


MJ  ) 

ANNALES  ORLEANOISES.  . 

Np.  8 o.  Du  Jeudi  ty  Juin  tygo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  Dimanche  i 3 Juin , 

JLe  comité  établi  pour  l'aliénation  des  domaines  nationaux, 
a dit  M.  Meriin  , doit  propoler  les  moyens  d’écarter  les 
obftacles  qui  pourroient  s'oppofer  à leur  vente.  Il  exille  dans 
plulieurs  provinces  différentes  efpeces  de  droits  qui  donnent 
la  faculté  à un  proprietaire  Je  retraire  les  droits  communs 
& indivis  vendus  par  ton  copropriétaire.  Il  faut  les  détruire, 
ou  renoncer  à voir  multiplier  les  enchères.  Fin  effet.,  quel 
eft  celui  qui  voudra  acquérir,  s’il  a la  perfpeéfve  d un  droit 
qui  pourra  l’évincer  f 11  a propofe  le  décret  luivant  , qui  a 
été  adopté. 

« Les  retraits  de  bourgeoise , d’babitation  ou  local  , le 
retrait  d’écieche,  de  communion  , de  convenance,  ou  de 
bienféance,  font  abo  is.  Les  procès  concernant  lefdits  retraits, 
& qui  ne  feront  pas  jugés  en  je’-n  er  refîort  à l’époque  de 
la  publication  du  présent  décret  , demeureront  comme  non- 
avenus.  Il  ne  pourra  être  fait  droit  que  fur  les  dépens  qu’ils 
ont  occafîonnés.  » 

La  cabale  anti-civique  de  Ni  fines  , qui  a protefté  contre 
le  décret  du  14  avri.  écrafée  Ions  le  po:ds  de  l'indignation 
univerfelle  ,s\igire  encore  & vomit  toujours  quelques  fl  immes 
impures.  Il  (é  répand  une  a ireffe  imprimée  au  nom  de  ces 
mauvais  citoyens,  8c  remplie  de  nouv  aux  blafphemes.  Ce 
n’eft  plus  contre  l’affemblée, , ce  n’eft  plus  contre  la  confli- 
tution  , c’eft  contre  la  g.  r V nationale  toute  entière,  c’eft 
contre  la  fédératif  n du  14  juillet  prochain , quV*  exhalent 
tous  leurs  poifors  M.  Régnault  a dénoncé  aujourd’hui  ce  li- 
belle à l’affemblée  , qui  tn  a ordonné  le  renvoi  au  comité 
des  recherches. 

Plulieurs  plaintes  le  font  élevées  contre  une  infi  édité  des 
miniftres , qui  , dans  la  promulgation  des  décrets  nationaux, 
fe  font  quelquefois  nermis  défaire  des  changement  au  texte 
de  la  loi.  M.  Bouche  a remarqué  particuliérement  que  pout 
le  décret  qui  prononce  l’aboliflement  des  lettres  de  cachet  | 
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Faudace  a été  portée  jufqu’à  fupprîmer  en  entier  les  con* 
Jidérations  qui  precedent  la  difpofition  légiflative  , & qui  en 
font  comme  le  prélude.  L’afl'embiée  a ordonné  a que  les  dé- 
crets fanétionnés  ne  ferment  à l'avenir  dépofés»  dans  les  ar- 
chives de  l’afTemblée  que  lorfque  les  commilîaires  prépofés 
à leur  examen  les  auroient  collationnés  avec  les  procès- 
verbaux  , & reconnu  que  les  expreffions  de  chacun  d’eux 
auront  été  cohfervées  dans  leur  intégrité. 

M.  Anfon  , membre  du  comité  des  dons  patriotiques  , a 
annoncé  qu’on  pourra  payer  , non  feulement  les  rentes  de 
Ioo  liv. , mais  même  celles  de  300  liv.  à toutes  lettres  ; & 
fur  fa  motion  , il  a été  décrété  « que  les  deniers  des  con- 
tributions patriotiques  continueront  à être  verfés  aux  payeurs 
des  rentes  de  l'fyôtei-de-ville  , qui  pourront  payer  les  rentes 
de  300  liv.  à toutes  Lettres , en  continuant  pourtant  par  eux 
d'exiger  la  repréfentation  des  capitations  de  6 liv.  & au- 
deffous  ; que  l’afTemblée  les  autorife  à payer  principalement 
les  rentes  des  néceffiteux  , des  curés  de  campagne  , des  foibles 
d’efprit.  » 

Le  régiment  'de  Royal  - Marine  avoit  penfé  qu’en  déter- 
minant lui  même  fon  organifation  , il  ne  feroit  qu’ufer 
de  la  liberté  accordée  par  l’afTemblée  nationale  à tous  les 
François.  Mais  les  foldats  paroiffent  tellement  avoir  agi  avec 
bonne  foi  , qu’en  renvoyant  leurs  officiers  , ils  en  avoient 
fait  l’éloge , & les  ont  recommandés  à la  générofité  des  re- 
préfentans  de  la  nation.  L’afTemblée  a décrété  que  le  comité 
militaire  fera  chargé  d’écrire  au  régiment  de  Royal-Marine  , 
à l’effet  de  le  rappeller  à jfes  devoirs , & que  les  députés  de 
ce  régiment  ne  feront  point  admis  à la  fédération  patriotique 
du  14  juillet  prochain,  s’il  n’elt  à cette  époque  compofé  fui- 
vant  les  réglés  de  l’armée. 

Séance  du  Lundi  14  Juin • 

Lenthoufîafme  de  la  reconnoiffance  , qui  a louvent  rendu 
le  peuple  idolâtre  & efclave  , a infpiré  une  motion  tendante 
à ce  que  la  matière  de  quelques-unes  des  cloches  de  ces  com- 
munautés qui  vont  celîer  d’exifter  , foit  employée  à former 
un  bulle  de  Louis  XVI , qui  , placé  le  14  juillet  fur  l’autel 
de  la  patrie  , & de-là  transféré  dans  la  falle  de  l’affemblée 
nationale,  attelle  au  fïecJe  préfent  & aux  lîecles  à venir, 
les  vertus  du  prince  & l’amour  de  la  nation;  mais  la  re- 
connoiffànce  publique  ne  s’exprime  pas  par  les  mêmes  moyens 
que  l’admiration  particulière,  & l’effervelcence  fé  concilie 
difficilement  avec  la  majelié  d’une  nation  affemblée.  Un 
'député  du  coté  dîoit  s’eû  oppofé  à ce  qu’aucun  monument 
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national  ne  fut  érigé  à un  prince  vivant.  Un  autre  du  côté 
gauche  a obfervé  que  le  corps  légiflatif  devoit  laiiïer  aux 
efclaves  des  cours  le  langage  & les  ades  de  l’adulation,  ' 
& la  motion  a été  abandonnée.  L’aflemblée  n’a  que  trop 
louvent  donné  des  exemples  de  foiblefTe  en  ce  genre.  Fille 
reçoit  tous  les  meflages  du  roi  avec  des  acclamations  que 
n’auroit  pas  produit  le  fang  froid  de  la  délibération.  Elle  lui 
accorde  tout  ce  qu’il  demande,  fansrefléxion  , & toujours  avec 
la  legcreté  du  François  d’autrefois.  11  eft  bien  temps  que 
l’aflemblée  nous  infînue  ce  caradere  de  prudence  & de  mo- 
dération fans  lequel  le$  peuples  ne  font  libres  qu'en  appa- 
rence , & prouve  d la  cour  que  la  majeflé  de  l’empire  ne 
réfïde  pas  dans  l’éclat  du  trône , mais  bien  dans  la  puiiïance 
réelle  de  la  nation  , & dans  le  bonheur  de  tous  les  citoyens. 

Le  refie  de  la  féance  a été  confacré  à la  fuite  du  rap- 
port du  comité  , fur  la  maniéré  de  pourvoir  aux  offices  ecclé- 
fîafliques.  Seize  articles  ont  été  décrétés. 

Voici  cette  férié  d’articles  , tels  qu’ils  ont  été  adoptés  : 

Art.  VII  « Les  évêques  dont  les  fieges  doivent  être  fupprimés 
en  exécution  du  préfent  décret,  pourront  être  élus  aux  évêchés 
aduellement  vacans , ainfi  qu’à  ceux  qui  vaqueront  par  la  fuite , 
ou  qui  doivent  etre  érigés  en  quelques  départemens,  encore 
qu'ils  n’eu  fient  pas  i$  années  d’exercice.  » 

VIII.  « Pourront  aufli  être  élus  les  curés  aduels  qui  auroient 
dix  ans  d'exercice  de  fondions  curiales  dans  le  diocele  , encore 
qu'ils  n’euffent  pas  vicarié.  » 

IX.  « A l’égard  des  curés  dont  les  paroifles  auront  été  fup- 
primées  en  vertu  du  préfent  décret , il  leur  fera  compté  comme 
temps  de  fervice  celui  qui  fe  fera  écoulé  depuis  la  luppreffion 
de  leurs  cures.  >» 

On  a propofé  des  exceptions  en  faveur  des  eccléfiaftique# 
chargés  de  fondions  importantes  ; M.  le  rapporteur  les  a réunis 
dans  un  feul  article  décrété  en  ces  termes  : 

X.  « Seront  pareillement  éligibles  aux  évêchés , les  million- 
naires , les  prêtres  deffervant  les  hôpitaux  & maifons  de  charité  . 
ou  chargés  de  l’éducation  publique , lorfqu'ils  auront  rempli 
leurs  fondions  pendant  if  ans,  à compter  de  leur  promotion 
au  facerdoce. 

XI.  « Seront  pareillement  éligibles  tous  les  dignicires,  cha- 
noines & autres  bénéficiers  & titulaires , qui  étoient  obliges  à 
réfidence  & exerçoient  des  fondions  dont  les  bénéfices  font 
fupprimés  par  le  préfent  décret. 

XII  « Les  curés  qui , au  moyen  du  nouvel  arrondiffement 
des  évêchés  fe  trouveront  transférés  dans  un  autre  diocèfe , fe- 
ront en  conféquence  éligibles  dans  le  nouveau  diocefc  , oh  ils 
feront  cenfés  avoir  fervi. 

XIII.  « La  proclamation  de  l’élu  fe  fera  toujours  en  Véglifc  oh 
l’éledion  aura  été  faite  , en  prélencc  du  peuple  & de  tout  1« 
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clergé  9 & avant  de  commencer  la  melle  folemnelle  qui  fera  cé* 
lébrée  à cet  etfct 

XIV.  <*  Le  procès-verbal  de  l’éleélion  & de  la  proclamation 
fera  renvoyé  au  roi  par  le  prélident  de  l’afierrblée  des  électeurs  , 
pour  lui  donner  connoillance  du  choix  qui  aura  été  fait. 

XV.  « Celui  qui  aura  été  élu  fe  préfentera  en  perlonne  au 
métropolitain  ou  au  plus  ancien  évêque  de  l’airondifTement  de  la 
métropole  , avec  le  procès-verbal  de  Ion  élection  & proclamation, 
& il  le  luppliera  de  lui  accorder  la  confirmation  canonique. 

XVI.  « L'ade  d’éieâ  ©n  fera  porté  au  métropolitain  , qui  » 
ett  préfnce  de  fon  confeil,  aura  la  faculté  d’examiner  l’élu 
fur  fa  lodrine  & fur  fes  mœurs  ; s'il  ie  juge  capable  , 
il  lui  donnera  l’infiitution  canonique  ; s’il  ne  le  croit  pa"s 
allez  infbuit,  il  donnera,  par  écrit,  les  raifons  de  fon 
refus  , lignées  de  lui  ; il  fera  réfervé  aux  parties  intérefîées 
de  fe  pourvoir  par  la  voie  d’appel  comme  d’abus , ainfi  & 
d'après  les  réglés  qui  feront  établies. 

XV il.  « Le  métropolitain  , auquel  la  confirmation  fera  de- 
mandée , ne  pourra  exiger  l’élu  d’autre  déclaration  ou  fer- 
ment , fÎHon  qu’il  fait  profeifion  de  la  religion  catholique, 
apostolique  & romaine. 

XVlil.  «Le  nouvel  évêque  ne  pourra  point  s’adreffer  au 
pape  pour  en  obtenir  aucune  confirmation  ; il  ne  pourra  que 
lui  écrire  comme  au  chef  vifîble  de  l'églifè  univerfelle  , 8c 
en  témoignage  de  l’unité  de  foi  & de  la  communion  qu'il 
efi  dans  la  réfolution  d’entretenir  avec  lui. 

X*X.  « La  confécration  de  l’évêque  ne  pourra  fe  faire 
que  dans  fon  eglife  cathédrale  , par  fon  métropolitain  , ou,  à 
fon  d faut , par  le  p us  ancien  évêque  de  la  métropole  , affilié 
des  évêques  des  deux  diocèfes  les  plus  voifins  , un  jour  de 
dimanche  pendant  la  méfié  paroiffiale  , en  préfence  du  peuple 
& du  c le  rgé 

XX.  « Avant  que  la  cérémonie  de  la  confécration  commence  , 
l’élu  prêtera , en  préfence  des  officiers  municipaux , du  peuple 
& du  clergé,  le  ferment  folemnel  de  veiller  avec  foin  fur  le 
troupeau  qui  lui  efi  confié  , d’être  fidele  à la  nation  , à la  loi 
& au  roi , & de  maintenir  de  tour  fon  pouvoir  la  conliitution 
décrétée  r>ar  l'affemblée  nationale , & acceptée  par  le  roi.  n 

XXI  « L'évêque  aura  la  liberté  de  choifir  les  vicaires  de  fon 
égiifo  cathédrale  dans  tour  le  clergé  de  fon  diocèfe  , a la  charge 
par  lui  de  ne  pouvoir  prendre  que  des  prêtres  qui  auront  exercé 
les  fonctions  ecçléfiafliques , au  moins  pendant  dix  ans  , & il  !,e 
pourra  les  deftimer  que  de  l'avis  de  fon  conleil , & par  une  dé- 
libération qui  aura  été  prife  à la  majorité  des  voix , en  con- 
noiflanre  de  caufe. 

XXII.  « Les  curés  actuellement  établis  en  aucune  églife  ca- 
thédrale* ainll  que  ceux  des  paroiffes  qui  feront  fupprimées 
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pour  être  réunies  à l’églife  cathédrale  8c  en  Former  le  rerriroire; 
feront  de  plein  droit  * s’ils  le  demandent  i les  premiers  vicaires^ 
de  levêque,  chacun  fuivanc  ion  rang  d'ancienneté. 

POLITIQUE. 

Il  n’eft  pas  indiffèrent  à lt  France  de  connoître  l’état  du 
revenu  8c  de  la  dépeniè  de  l’Angleterre.  Le  voici  : 

Revenu . 

Impôts  fixes 3 2 5, 000,000  liv. 

Recettes  ca(uelle9 50,000  000 

Impôt  territorial 18 .750,000 

Impôt  fur  la  drêche  8c  bénéfice  de  loterie.  6775  000 

Total  du  revenu 400  525  000  liv, 

Dépenfe. 


Lille  civile.  27  500  000  liv. 

Millions  employés  pour  achat  de  fonds  pu- 
blics   25,000  000 

Itvérêt  de  la  dette  nationale 229750  000 

Marine.  58.200,000 

Armée 47925^00 

Artillerie 11475.000 

Services  divers 18  925,000 

Moindres  rapports  fur  les  impôts  territoriaux 

& fur  la  drêfhe 9.000,000 

Intérêts  fur  les  billets  de  banque  ....  4555000 

A la  banque  pour  les  frais  de  loterie.  . . 575,000 

Augmentation  des  billets  arriérés  de  la  marine  20.000,000 


Total  des  dépenfes 452.685,000  liv. 

Déduits  les  revenus  ....  400,525.000 


Déficit  annuel 52,1^0,000  liv. 


Ce  déficit  fera  beaucoup  plus  confidérable  relèvement  à la 
guerre  dont  les  cours  d’Angleterre  8c  d'Efpagne  continuent 
toujours  les  préparatifs. 

VARIÉTÉS. 

Le  roi  vient  de  fupprimer  l’office  de  généalogifle.  M.  Cherin, 
fi  fier  de  ce  ri.iin»le  métier,  failpit  des  certificats  de  noblefTe 
pour  ces  faquins  3 talons  rouges,  dont  les  noms  éroient  préco- 
nifés  dans  toute  l’Europe,  nowr  avoir  monté  dans  les  voitures 
du  roi  ( & non  dans  la  voiture  du  roi  ) , 8c  chafTé  avec  lui  , 
fans  qu’il  'es  apperçoive  dans  toute  ra  route.  Voici  la  lettre  de 
M.  le  comte  de  Saint  Priefl  a M.  Cherin  , datée  du  4 juin. 

« Le  roi  me  charge  , Monfieur  , de  vous  prévenir  que  S.  M. 
oe  veut  plus  que  vous  receviez  les  titres  géne'alogiqt*'*'  qu’on 
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étoit  dans  l’ufage  de  vous  remettre  pour  avoir  l’honneur  de 
lui  être  prêtantes  i vous  voudrez  bien  vous  conformer  à cet 
ordre  de  S.  M.  » 

C’efl:  le  premier  ade  conforme  à la  conftitution  que  M.  de 
Saint-  Prieffc  ait  fait. 

M.  l’évêque  d’Autun  a reçu  une  lettre  de  fon  chapitre,  par 
laquelle  les  ci-devânt  chanoines  lui  difent  « qu’ils  font  profon- 
dément affligés  de  chercher  en  vain  fon  nom  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  protefté  contre  le  décret  du  i$  avril  dernier  ». 
Sans  doute  , continuent  ces  cafards  , le  défir  de  vous  réu- 
nir au  clergé  de  votre  diocèfe  pour  rendre  encore  plus  folem- 
nel  & plus  énergique  votre  hommage  à cette  iainte  religion, 
a jufqu’ici  fufpéndu  votre  zele.  Nous  nous  reprocherions  d’en 
arrêter  plus  long-temps  l’eflor  généreux  , & nous  nous  empref- 
lons  de  vous  faire  parvenir  la  délibération  dans  laquelle  nous 
avons  confacré  notre  fidélité  & notre  attachement  à la  religion 
catholique , apoflolique  & romaine  ; nous  vous  prions , Mgr.  , 
après  l’avoir  enrichie  de  votre  fignature , de  l’offrir  à l’aflem- 
blée  nationale  , comme  le  monument  le  plus  glorieux  & le  plus 
authentique  de  notre  patiriotifme.  » 

La  proteflation  de  la  minorité  de  l’aflemblée  , compofée  des 
prélats  & de  prefque  tous  les  abbés  , & d'une  partie  des  curés , 
a peut  être  laiffé  dans  quelques  efprits  l’idée  que  le  décret  du 
avril  étoit  attentatoire  à la  divinité  de  la  religion.  La  réponfe 
de  M.  l’évêque  d’Autun  efl  bien  propre  à éclairer  ces  efprits 
foibles  ou  fubjugués  par  quelques  hypocrites. 

« Quel  feroit  le  but , dit  le  prélat  patriote , de  la  proteflation 
que  vous  vouiez  m’impofer  comme  un  devoir  ?..  D’apprendre  au 
peuple  à défobéir  à la  loi?  d’ébranler  la  confiance  qu’il  a placée 
dans  fes  repréfentans  ? Nous  avons,  Meilleurs,  une  idée  bien 
différente  de  la  fainteté  de  nos  fondions  : c’eft , au  contraire , i 
faire  chérir  l’autorité  légitime , à faire  refpeder  fes  décrets  , à 
concourir,  parla  perfuafion  , au  maintien  du  bon  ordre,  que 
nous  fommes  tenus  d’appliquer  tous  nos  foins,  & de  faire  fer- 
vir  toute  l’autorité  de  notre  miniffcere.  Et  comment  béfiterions- 
nous  à profefier  ce  principe  également  religieux  & tutélaire  , 
depuis  que  la  loi  eft  devenue  l’ouvrage  de  tous , nous  pour  qui 
il  étoit  fi  facré  , lorfque  la  loi  , déchue  de  fon  origine  , n’étoit 
plus  que  l’ouvrage  d’un  feul  ? Je  dis  plus , car  il  faut  bien 
que  vous  le  fâchiez , puifque  cette  vérité  devient  fi  frappante 
de  jour  en  jour  i comment  ne  fentirions-nous  pas  que  c’efl:  par- 
là  , & par-là  feulement , que  nous  pourrons  reconquérir  cette 
confiance  publique  qui  malheureufement  s’eft  trop  éloignée 
de  nous , & qui  pourtant  efl:  fi  effentielle  pour  le  bien  que 
nous  avons  à faire  ?» 

« Sans  doute,  & je  n’ai  pas  befoin  qu’on  me  le  rappelle,  la 
religion  a fes  loix.  Je  connois  toute  la  force  de  leur  autorité  ; 
je  refpede  mên^e  jufqu’aux  illufions  du  zele  qui  les  réclame , 


lorfqu'il  efl  fincere  î mais  le  zele  le  plus  exagéré , le  plus  ex- 
trême dans  fes  délicatefies , qu’a  - 1 - il  donc  pu  reprocher  au 
décret  ?...  Tout  au  plus  de  n’avoir  pas  dit  allez  ( je  ne  vois 
même  que  ce  reproche  qui  (bit  consigné  dans  la  déclaration  ) , 
& non,  bien  certainement,  le  blâmer  fur  ce  qu'il  a dit.  Il  a 
pu  peut-être  le  iuger  inluffifant  : il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  le 
croire  vicieux.  Or  , un  décret  qui  n’efl  qu’infuffilant  peut-il  , 
dans  aucun  cas , devenir  un  fujet  de  proteftation  ? On  a lou- 
vent  proteilé  contre  ce  qui  étoit  dans  un  aéte  i a-t-on  jamais 
protefté  fur  ce  qui  n'y  étoit  pas  ? » 

« Je  (uis  bien  loin  de  penfer,  toutefois,  qu'en  effet  ce  décret 
ne  fût  pas  fuffifant.  Je  fuis , au  contraire,  intimement  convaincu 
qu’il  renferme  tout  ce  qu’il  devoit  renfermer.  De  quoi  s’agif- 
foit-il  ? De  prononcer , d'après  une  motion  incidente  , fur  la 
religion  nationale.  Ici,  comme  fur  preique  tous  les  objets 
que  l’on  difeute,  on  pouvoit  diftinguer  un  point  de  droit  6c 
un  point  de  fait.  Le  point  de  droit  étant  la  vérité  même  de 
la  religion  catholique,  il  e(t  clair  qu'il  ne  pouvoit  être  livré 
à une  difcuiîion  : c’eût  été  un  outrage , une  forte  d’impiété  : 
l’affemblée  devoit  donc  prononcer , comme  elle  l’a  fait , 
que  le  refpect  qui  ejl  dû  à la  religion  , ne  permet  point  quelle 
devienne  un  fujet  de  délibération . Quant  au  point  de  fait  qui 
confiiloit  à favoir  fi  la  religion  catholique  étoit  réellement  la 
religion  nationale  , il  ne  pouvoit  non-plus  y avofr  de  difficulté  ; 
car  ce  point  étoit  unanimement  & publiquement  reconnu  dans  l’afi- 
femblée.  La  difficulté  réfidoit  donc  tou:-  entière  dans  la  manière 
dont  l’affemblée  prononceroit  que  la  religion  catholique  efl  la 
religion  nationale.  Une  partie  de  l’affemblée  defiroit  qu'elle  fût 
déclarée  nationale  , en  ce  fens  qu'elle  leroit  la  feule  dont  le 
culte  feroit  autorifé.  L'autre  partie , craignant  que  ccs  dernicres 
exprefiions  ne  donnaffent  lieu  à des  interprétations  qui  pourroienc 
compromettre  la  paix  publique,  préféra  de  la  déclarer  nationale, 
en  ce  fens  qu’elle  feroit  la  feule  dont  le  culte  leroit  à la  charge 
de  la  nation.  De  part  & d’autre,  la  religion  catholique  étoit 
donc  reconnue  nationale:  il  ne  s’agifioit  donc  plus , en  quelque 
forte,  que  d'une  différence  de  rédaction  \ & dès-lors,  comment 
n’eûr-on  pas  préféré  celle  qui  , étant  littéralement  exacte, 
étanc  irréprochable  dans  toutes  fes  exprefiions , étoit  évidem- 
ment la  plus  propre  à prévenir  des  troubles  ? Auroit-on  pu  pré- 
voir alors  que  le  décret  une  fois  prononcé , une  partie  des 
légiflateurs  eux  - même?  fe  croiroient  permis  de  piotefter 
contre  ?,...»  La  fuite  à l'ordinaire  prochain. 


AVIS. 

i$i.  Plufieurs  appartenons,  cave,  grenier  , & une  jolie  chambre, 
garnie  d’une  alcôve  ôc  dmne  armoire  peinte,  & ta  pi  (fée  en  papier  : à 
louer  préfentement  rue  Saint- Lijphard,  maiion  neuv-e  , vis-à-vis  M.  Pitoi, 
marchand  épicier-chandelier  à Orléans. 

133.  Très-bons  meubles,  tant  vieux  que  neufs,  comme  commode. 
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feerétaire , haut  & bas  buffet  , bt  u de  lit,  planche  à bouteilles  : I 
vendre  enfemble  ou  feparemei/t , le  tout  a juue  prix.  S^adrejjir  à M% 
Lepage,  maître  menuijur  , rue  O*  près  S a.inte~  Catherine  , à ôrtèans. 

154  Mardi  prochain  22  Juin,  1790,  il  fera  procédé  pardevant  M le. 
grand  bailli  ü Orléans  ou  M.  le  lieutenant- general  au  châtelet  de  ladite 
ville  , a la  vente  6c  adj.  dication  au  mépeit  , d’une  maifon  ütuee  à 
Orléans  , rue  6c  place  du  Vieux  Marché  , paroifi'e  Notre  - Dame  de 
Recouvrante , conülfant  en  une  boutique  fur  le  devant  , une  chambre 
enlunej  au  fond  une  petite  cour,  un  hangar,  une  écurie  & puifet 
à latrines.  Au  premier,  une  chambre  au  défi  us  de  l’écurie,  deux  autres 
chambres  , 1 une  donnant  fur  la  place  du  Maiche  , 6c  l’autre  fur  la  cour; 
& deux  greniers  régnant  fur  le  tout , 6c  toutes  (es  ai  ftp  ces , appartenances 
& dépendances.  S’adreffcr  à M Romet  , procureur  pùurfuivant , demeu ■«* 
rant  à Orléans- , rue  bainuEloi  , ou  aij  greffe  civil  du  bailliage. 

135.  Meilleurs  les  eîeves  de  1 ecole  militaire  nationale,  dehrant  arriver 
à la  perfection  de  la  tactique  militaire  , invitent  leurs  camarades  à fe 
léunir  tous  les  jours  de  congé  6c  dimanches,  fur  le  mail  à - trois  heures 
précités.  M.  Tnftan  fils , leur  colonel,  jaloux  de  donner  à fa  compagnie 
des  preuves  oe  fon  zele  & de  fon  patriotifme  , n’eparg,  era  rien  pour 
que  Meilleurs  les  éleves  le  diftinguent  dans  le  metier  des  armes.  Il  avertit 
en  coniequer.ee  ceux  defdits  eieves  qui  fe  prefenteronr , qu’il  convient 
qu’ils  apportent  l'attention  , la  docilité  6c  le  délit  de  s’miiruire. 

b1  aareff'tr  , pour  fe  J aire  infer  ire  , à M.  Grous  fils  , rue  du  Cha  : qui 
pêche.  On  lc  trouvera  tous  les  jours  depuis  fix  heures  du  matin  jujqu’â 
fept  heures  & demie , & depuis  midi  jufqu3  à une  heure. 

136.  Vendredi  25  juin  1^90 , en  ,1  étude  de  M.  Fougeron  Vainc , notaire 
à Orléans , rue  du  Marché  à La  Volaille  , il  fera  procédé  a la  vente  par 
licitation  , au  plus  offrant  6c  dernier  enchérifieur , des  biens  fuivans  : 

ie.  Une  grande  oc  belle  maifon,  lituée  à Orléans , ccmpofant  deux 
habitations  vaftes  6c  commodes , avec  remifes , écuries,  bt  caves  voutees. 

20.  Une  grande  mailon,  6c  heu  de  vigne  appelle  le  Peiit-Bois , fituée 
pareille  St.  Jean-de-Brayes  , fur  le  grand  chemin  de  Ycmir.berg  , à une 
lieue  d'Orléans  , coniiftant  en  bâtimens  de  maîtres  , de  jardiniers  6c 
vignerons  cours  , jardins  , bois  de  haute  futaie  , bois  taillis , charmilles, 
pièces  d’eau,  vignes,  près  j le  tout  contenant 'pies  de  30  arpens. 

30.  Une  au:re  maifon  de  vignes,  fituee  au  quartier  du  Bouchet /,  pa- 
roilfe  St.  Den  s-en  Val , confiltant  en  bâtimens  de  maître  6c  de  vigneron  , 
granges,  prefioir  , remifes  , une  grande  piece  d'eau  empoifionnee  , 6c 
îept  arpens  6c  demi,  d’excellentes  vignes. 
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La  foufcription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez  JACOB 
l’Aîné,  Imprimeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Chantes  , & 
du  Bailliage , rue  de  l’Ecrivinerie  , près  Sainte-Croix. 


ANNALES  ORLÉANOISES. 


N 81.  Du  Samedi  1 9 Juin  ijÿo. 


assemblée  nationale. 

Séance  du  Mardi  1$  Juin. 

PRÈS  l’exemple  que  l’opinion  publique  a fait  du  cha- 
pitre de  N.  D.  de  Paris , & de  fa  proteftation  , on  n’auroic 
pas  cru  que  dans  cette  clafie  oifeufe  des  ferviteurs  de  l’autel  , 
il  s’en  trouvât  qui  tentaflent  de  faire  jamais  reparoitre  la 
ridicule  prétention  dé  (e  compter  pour  quelque  chofe  , & qui 
eufïent  la  coupable  audace  d’infulter  le  pouvoir  légifhtif. 
Cependant  les  chanoines  de  l'injigne  ég’if.  métropolitaine  de 
Befançon  viennent  de  prendre  un  arreté  dans  lequel , pro- 
teftant  contre  les  auguftes  décrets,  ils  ofent  élever  des  doutes 
fur  les  orincipes  religieux  de  l’alTiembiée  nationale.  Cet 
arrêté  ell  dénoncé  par  les  officiers  mun.cipaux  de  Befançon, 
qui  r dès  le  premier  moment  qu’ils  en  ont  eu  connoifTance, 
ont  arreté  les  progrès  du  mal  par  une  proclamation  civique. 

La  fuite  de  la  conllitution  du  clerg4  a occupé  confhmment 
toute  la  féance.  Vingt-un  articles  ont  été  décrétés  , & ils  ter- 
minent le  titre  fécond  , fur  la  maniéré  de  pourvoir  aux 
offices  eccléfiaftiques. 

Ces  articles  font  aînfî  conçus  : 

Art.  XXIII.  « Les  vicaires  fupérieurs  & vicaires  dire&eurs 
du  féminaire  feront  nommés  par  l’évêque  & lbn  confeil  ; ils  ne 
pourront  être  deftitués  que  de  la  même  manière  que  les  vicaire* 
de  l'égüfe  cathédrale. 

XXIV.  » L’éle&ion  des  curés  fe  fera  dans  la  forme  preferite 
& par  les  éle&eurs  indiqués  dans  le  décret  du  22  décembre 
1789  pour  la  formation  des  membres  de  l’afTemblée  admiuif- 
trative  de  diflriét. 

XXV.  » L’aflemblée  des  éleéteurs  pour  la . nomination  aux 
cures  , fe  formera  toü$  les  ans  , à l’époque  indiquée  pour  la 
formation  des  afTemblées  de  diftricl  ou  de  département , quand 
même  il  n’y  auroit  qu’une- cure  vacante  dans  le  diffricl;  à l’effet 
de  quoi  les  municipalités  feront  tenues  de  donner  avis  au  pro- 
cureur-fyndic  du  diflrict , de  toutes  les  vacances  de  cures  qui 
arriveront  dans  leur  arrondifïement  * par  mort , démiflion  ou 
autrement 
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XXVI.  » En  convoquant  l’afiemblée  des  éle&eurs  » le  pro- 
tureur-fyndic  enverra  à chaque  municipalité  la  lifte  de  toutes 
les  cures  auxquelles  il  faudra  nommer. 

XXVII.  » L’éleétion  des  curés  fe  fera  par  fcrutins  féparés  , 
pour  chaque  cure  vacante. 

XXVIII.  » Chaque  électeur , avant  de  jetter  fon  fcrutin  dans 
le  vafe,  jurera  qu'il  nomme  celui  qu'il  connoît  en  fon  ame  & 
confidence  comme  le  plus  digne , fans  avoir  été  déterminé  par 
dons , promefles , follicitations  ou  menaces. 

XXIX.  » L’éle&ion  des  curés  ne  pourra  fe  faire  ou  être 
commencée  qu’un  jour  de  dimanche , dans  la  principale  églife 
du  chef- lieu  du  diftriéf , à l’ifiue  de  la  méfié  paroiffiale  , à 
laquelle  tous  les  électeurs  feront  tenus  d’aftifter. 

XXX.  » La  proclamation  des  élus  fe  fera  pareillement  en 
l’églife  paroiftiale  , au  jour  qui  fera  indiqué , pendant  la  méfié 
folemnelle  qui  fera  célébrée  à cet  effet , & en  préfence  du  peuple 
& du  clergé. 

XXXI.  » Pour  être  éligible  à une  cure,  il  fera  néceiïaire 
d'avoir  rempli  les  fon  étions  de  vicaire  dans  une  paroifie,  hô- 
pitaux ou  autres  maifons  de  charité  dans  le  diocefe , au  moins 
pendant  l’efpace  de  cinq  ans. 

XXXII.  » Les  curés  dont  les  paroifies  doivent  être  fuppri- 
mées  en  exécution  du  préfent  décret , pourront  être  élus  , encore 
qu’ils  n’eufient  pas  cinq  années  d'exercice  dans  le  diocefè. 

XXXIII.  » Seront  pareillement  éligibles  aux  cures,  tous  ceux 
qui  ont  été  déclarés  éligibles  aux  évêchés. 

XXXIV.  » Celui  qui  aura  été  proclamé  élu  à une  cure , fe 
préfentera  en  perfonne  à l’évêque , avec  le  procès-verbal  de  fon 
élection  , afin  d’obtenir  de  lui  l’inftitution  canonique. 

XXXV.  z>  L’évêque  aura  la  faculté  d’examiner  l’élu,  en  pré- 
fence de  fon  confeil  , fur  fa  doétrine  & fes  mœurs.  S'il  le  juge 
capable , il  lui  donnera  l’inftitution  canonique  .*  s'il  croit  devoir 
la  refufer , il  donnera  par  écrit  les  caufes  du  refus , fignées  de 
lui  & de  fon  confeil  , fauf  aux  parties  intérefiees  à fe  pourvoir 
par  voie  d’appel  comme  d'abus , ainfi  qu’il  fera  établi. 

XXXVI.  » En  examinant  l’élu  qui  lui  demandera  l’infiitution 
canonique , l’évêque  ne  pourra  exiger  d’autre  ferment , finon 
qu’il  fait  profefiion  de  la  religion  catholique  , apoftolique  & 
romaine. 

XXXVII.  » Les  curés  élus  & inftitués,  prêteront  le  même 
îerment  que  les  évêques.  J ufques-Ià  ils  ne  pourront  faire  aucune 
fonélion  curiale. 

XXXVIII.  » Il  y aura  , tant  dans  l’églifè  cathédrale  que  dans 
chaque  églife  paroifliale , un  regiftre  fur  lequel  le  greffier  de 
la  municipalité  du  lieu  écrira  le  procès-verbal  de  la  preftation 
du  ferment  de  l'évêque  ou  du  curé;  il  n’y  aura  pas  d’autre 
aéte  de  prifè  de  pofieftion  ( i ) . 


{ i ) Ainfi  fi  n'y  aura  plus  de  notaire  apoftolique. 
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XXXIX.  » Le*  «vîchéj  & tel  cures  feront  toujours  réputé» 
vacans  jufqu’à  ce  que  les  élus  aient  prêté  le  ferment  mentionné 
ci-defius. 

XL.  » Pendant  la  vacance  du  fiege  épifcopal  , le  premier  , & 
à fon  défaut  , le  fécond  vicaire , remplira  toutes  les  fondions 
qui  n’exigent  pas  le  caradere  épilcopal  , d’après  l’avis  du  confort. 

XLI.  » Pendant  la  vacance  d’une  cure,  Padminilîration  de 
la  paroifie  fera  confiée  au  premier  vicaire,  fauf  à y établir  un 
vicaire  de  plus , fi  la  municipalité  le  requiert  i & dans  le  ca* 
où  il  n’y  auroit  pas  de  vicaire,  il  fera  établi  un  defiervant  par 
l'évêque. 

XLII.  » Chaque  curé  aura  le  droit  de  choifir  fes  vicaires; 
mais  il  ne  pourra  les  prendre  que  parmi  les  prêtres  qui  auront 
été  ordonnés  pour  le  diocelè , ou  qui  y auront  été  incorporés 
par  l’évêque. 

XLIII.  » Aucun  curé  ne  pourra  révoquer  fes  vicaires  que 
pour  des  caufes  légitimes  & jugées  telles  par  l’évêque  & fon 
confeil.  » 

La  pJupart  de  ces  articles  ont  été  adoptés  (ans  difcufiion  ; 
les  autres  ont  donné  lieu  plutôt  à des  obfervations  qu’à  des 
débats  férieux. 

L’article  XXXVI  a donné  lieu  à quelques  obfervations* 
On  Ce  rappelle  ces  querelles  abfurdes  & ces  vexations  aux- 
quelles avoit  donné  lieu  pendant  fi  long-temps  cette  fameufe 
bulle  , & le  formulaire  que  des  évêques  tyranniques  forçoient 
de  figner  avant  d’inftituer  les  curés;  il  étoit  temps  de  faire 
cefTer  cette  inquifition  des  confciences , & d’affranchir  l’é- 
glifê  de  ces  altercations  fcandaleufes  ; l’afTemblée  a décidé 
que  les  évêques  ne  pourroient  exiger  de  l’élu  aucune  autre 
déclaration  que  celle  qu’il  profeffe  la  religion  catholique  , 
apoftcîique  & romaine.  M.  Camus  vouloit  que  l’article  fût 
conçu  dans  des  termes  généraux  qui  interdiiïem  à l’avenir  toute 
fignature  , tout  ferment  autre  que  celui  que  nous  venons  d’in-* 
diquer  , pour  quelque  fonftion  eccléfiaftique  que  ce  foit  ; mais 
M.  Martineau  a obfervé  qu’il  ne  s’agiffoit  ici  que  de  l’inf- 
titution  des  curés  , & qu’il  y auroit  un  article  général  qui 
embrafferoit  la  fuppreffion  dont  on  vient  de  parler  , & qui 
s’étendroit  aux  officiers  civils  comme  aux  officiers  eccléfiaf- 
tiques.  Car  tel  étoit  le  ridicule  effet  du  defpotifme  d’opinion, 
que  , dans  les  univerfitcs , nul  ne  pouvoit  obtenir  le  degré 
de  licence  dans  toutes  les  faculrés , qu’il  n’eût  auparavant 
figné  ce  fatal,  formulaire. 

Dans  la  féance  du  foir,  M.  de  Macaye,  au  nom  du  comité 
des  recherches  , a fait  à l’affemblée  le  rapport  de  l’affiiire 
des  foi-difant  catholiques  de  Nifmes  & d’Ufez..  M.  de  Mar- 
guerittes , maire  de  Nifmes , a quitte  le  rang  de  député  , pour 
Ce  placer  £ la  barre.  Le  rapporteur  a fait  leéture  d’une  lifie 
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des  horreurs  dont  fè  font  rendus  coupables  les  officiers  iw 
nicipaux  de  Ni  (mes.  En  voici  Je  détail  : « Complot  pou 
chafler  les  proteftans  des  municipalités  ; aftemblées  noâumes 
dans  l’églife  des  pénitens  blancs,*  diftribution  de  liftes  & pam 
phiets  incendiaires;  prêtres  & autres  citoyens  qui  détournent 
de  faire  des  foumiffions  pour  la  contribution  patriotique*  Il 
a été  répandu  qu'une  contre-révolution  étoit  néceflaire  , & 
qu'il  falloir  du  'ang  pour  l’effcétuer  ; qu’il  falloir  exciter  les 
catholiques  à chercher  des  querelles  aux  proteftans  ,*  qu’un 
particulier  avoit  fabriqué  des  fourches  par  les  ordres  du  fieur 
Froment  ; que  quelques  perfornes  avoient  dit  qu  elles  ne  quit* 
te-oient  la  cocarde  blanche  que  quand  elle  feroit  rougie  du 
fang  des  François.  Le  nommé  Fleury  afîommé  à coups  de 
crotie  de  fufil  par  les  gens  à cocardes  blanches  ; autres  per- 
ibnnes  frappées  en  préfence  du  maire  & officiers  municipaux  * 
iâns  aucune  oppofùion  de  leur  part  ; deux  cents  particuliers 
enfermés  pendant  une  nuit  entière  dans  le  domicile  du  pro- 
cureur de  la  commune.  Ce  n’eft  qu’après  deux  heures  de 
tumulte  que  le  rapporteur  eft  parvenu  à obtenir  la  faculté 
de  faire  cette  leélure.  » C’eft  ainfi,  s’écrioit  M.  d’Efpremenil, 
qu’on  donnera  aux  délateurs  les  moyens  de  fe  faire  entendre 
comme  témoins;  c’eft  ainfi  qu’on  feroit  adopter  par  l’affem- 
blée  nationale  les  formes  de  l’inquifition  , les  refîources  in- 
ventées par  les  tyrans  & par  les  fripons.  « La  réponfe  étoit 
facile  , & M.  de  Mirabeau  l’a  faite  ainfi.  » Le  comité  n’eft 
point  dénonciateur  ; il  ne  fait  qu’expofer  des  faits  Jur  lefquels 
il  demande  à être  inürult. 

L’affaire  eft  ajournée  à jeudi  foir.  Le  trouble  que  cette 
diftuffion  a occafionné  le  fcandale  qui  en  eft  la  fuite , ont 
déterminé  l’aftembiée  à ordonner  la  rédaâion  d’un  réglement 
fur  la  police  intérieure  de  fes  féances , & le  comité  eft  chargé 
d’en  rapporter  dimanche  prochain  le  travail  définitif. 

L’aftemblée  a reçu  avec  fenfibiliH  l’hommage  qui  lui  a 
été  fait  d’un  portrait  de  Benjamin  Francklin  ( i). 


Séance  du  Mercredi  1 6 Juin . 


Les  miniftres  du  roi  feront  donc  toujours  les  ennemis  du 
peuple  ! la  féamee  de  ce  jour  nous  en  fournir  encore  un  exemple. 
Le  garde  des  fceaux  a refufé  de  faire  une  proclamation  dans  le 
diftriél  de  Nemours , pour  l’interprétation  du  décret  rendu  fur 
les  dîmes  inféodées,  & des  événemens  funeftes  ont  eu  lieu. 


( r ) Un  grand  nombre  de  mauvais  fujets  de  l’aflemblée  nationale  ont 
affeâé  de  ne  point  porter  Ton  deuil  j ils  préfèrent  honorer  la  mémoire  d'ua 
ïyfan , en  portant  les  deuils  de  cour. 
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Ces  minières  ne  craignent  pas , non  feulement  de  faire  valeter 
d’antichambre  en  antichambre  les  députas  de  l’aflemblée  natio- 
nale , mais  encore  de  ne  faire  aucun  ufape  des  avis  du  comité 
de  l’afiembléc.  M.  Bouche  fit  la  motion  pour  que  ce  miniUrc 
fût  mande  à la  barre.  M.  Merlin  doit  préfentrr  un  de'cret  fur 
le  remplacement  de  l’impôt  aboli.  L’ajournement  a été  ordonné. 

On  a pafte  à l’ordre  du  jour,  qui  avoit  pour  objet  le  traite- 
ment pécuniaire  des  minières  du  culte. 

L’article  premier  , dont  plufieurs  membres  demandoient  h fup- 
preflion  comme  inutile,  attendu  que  le  principe  avoir  déjà  été 
conlacré , a cependant  été  décrété  de  la  maniéré  fuivante  : 

Art.  I.  « Les  minières  de  la  religion , exerçant  les  premières 
& les  plus  importantes  fonctions  de  la  fociété  , & obligés  de 
réfider  continuellement  dans  le  lieu  du  fervice  auquel  la  con- 
fiance des  peuples  les  a appelles , feront  entièrement  défrayés 
par  la  nation.  » 

II.  « Il  fera  fourni  à chaqtfe  évêque  & â chaque  cure',  ainfi 
qu’aux  defiervans  des  annexes  & fuccurfales , un  logement  < on- 
venable  , fans  entendre  rien  innover  quant  à préfent . à lV^ard 
des  paroifïes  où  le  logement  du  curé  & d s defiervans  étoit 
fourni  en  argent,  $£  fauf  aux  déparremens  à prendre  connoif. 
fance  des  demande*  qui  leur  feraient  faites  par  les  paroifT  s & 
les  curés,  & encore  à la  charge  par  ceux-ci  de  payer  les  répar 
rations  locatives  ; il  leur  fera,  en  oucre,  afiigné  le  traitement 
qui  fera  fixé  ci-après  ; à ce  moyen  , rien  n’eft  changé  à l’égard 
des  vicaires.  L’ufage  des  paroifies  décidera  feu! , jufou’à  ce  oue 
les  départemens  aient  ordonné  des  difpofitions  ultérieures  m û$ 
la  liberté  de  la  cohabitation  eft  laiffée  aux  curés  & aux  vicaires , 
puifque  toure  fociété  eft  eftentiellemenr  libre. 

III.  « Le  traitement  des  évêques  fera  , (avoir  : pour  l’évêque 


de  Paris  , de  .....  50,000  liv. 

Pour  les  évêques  des  villes , dont  la  population  eft  de  fo  mille 

âmes  & au-defiùs , de 20,000  liv. 

Et  pour  tons  les  autres  évêques,  de  . . . . 12,000  liv. 


M.  de  Cabales , qu’on  n’avoit  pas  entendu  depuis  long- 
temps, a pris  la  parole  pour  prouver  qu’il  falloir  donner  un  trai- 
tement beaucoup  plus  fort  aux  évêques  i il  s’eft  fondé  fur  la 
néceftîté  où  ils  étoient  de  diftribuer  d’abondantes  aumônes  i il 
n’a  point  quitté  la  parole  fans  fc  livrer  à fes  digreffions  ordi- 
naires fur  la  mifere  aéluelle  & fur  les  malheurs  «Je  la  révolu- 
tion i & félon  lui , le  peuple  feroit  mort  de  faim  fans  les  abon-» 
dantes  largefies  de  la  noblefie  & du  «lergé. 

Ses  apoftrophes  au  public  n’en  ont  impofé  à perfonne  ; MM, 
R,obertfpic*rre  & Chapelier  l’ont  réfuté  avec  beaucoup  de  force; 
ils  ont  fait  voir  que  le  fondateur  de  notre  religion  a commandé 
aux  riches  le  devoir  de  fecourir  l’humanité  , mais  qu’il  n’a  ras 
voulu  que  fes  miniftres  fuftent  riches.  Ils  ont  rappelle  cette 
grande  vérité  , que  c’eft  toujours  le  pauvre  qui  donne  an  pau- 
vre , & que  , dans  un  gouvernement  bien  adminiftré  , c'eft  à U 
fociété  i pourvoir  aux  indigens. 
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L'article  a été  décrété  tel  que  nous  l’avons  rapporté. 

M.  Foucault  vouloit  qu'on  décrétât  conftitutionnellement  que 
les  biens  du  clergé , que  la  nation  a mis  dans  fa  propriété  „ 
fufient  appliqués  d'abord  aux  frais  du  culte , & le  furplus  aux 
pauvres.  On  a été  frappé  de  la  bonne  intention  de  l’opinant  » 
& l'on  a continué,  comme  de  railfon  , l'ordre  du  jour. 

L’article  iuivant  a été  décrété  en  ces  termes  ; 

TV.  « Le  traitement  des  vicaires  des  églifes  cathédrales  fera, 
favoir , à Paris , pour  le  premier  vicaire , de  6000  liv.  *,  pour 
Je  fécond , de  4000  liv.  ; pour  tous  les  autres , de  $000  liv.  » 

« Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  plus  de  cinquante 
mille  âmes , pour  le  premier  vicaire  , de  4000  liv.  ; pour  le 
fécond  , de  $000  liv.  ; pour  tous  les  autres , de  2400  liv.  » 

« Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  moins  de  $0  mille 
âmes,  pour  le  premier  vicaire , de  3000  liv.  ; pour  le  fécond, 
de  2400  liv.  i pour  tous  les  autres,  de  2000  liv.» 

VARIÉTÉ  S. 

Suite  de  la  Réponfe  de  M.  l'Evêque  d'Autun  , à la  Lettre 
de  fon  Chapitre. 

« Ici  fe  préfente  un  rationnement  bien  (impie.  Y avoit-iî , 
avant  ce  décret,  une  loi  en  France  qui  déclarât  la  religion 
catholique  nationale , dans  le  fens  de  la  proteftation  ? ou  cettq 
loi  n'exiftoit  - elle  pas  ? Si  elle  exiftoit  , elle  cxifte  encore  \ 
car  Iafiemblée  nationale  n’a,  du  moins  jufqu'à  ce  jour,  rien 
révoqué  à cet  égard  ; & , en  ce  cas,  pourquoi  protester  ? Si  elle 
n'exiftoit  pas , pourquoi  protefter  maintenant , & n’avoir  pas 
protefté  long-temps  avant  la  tenue  de  l'affemblée  nationale  ? Je 
ne  vois  point  de  réponle  à ce  raifonnement  ; car  fans  doute 
on  ne  voudra  pas  faire  porter  la  proteftation  fur  le  commence- 
ment du  décret,  où  l’alTemblée  nationale  déclare  qu'elle  n'a 
aucun  pouvoir  à exercer  fur  les  confciences.  S’il  eft  un  principe 
facré  parmi  les  hommes , c'eft  inconteftablcment  celui-là  ; c'eft 
celui  qui  dit  que  la  confcience  eft  un  afyle  inviolable  , que  nulle 
puijfance  humaine  , fuivant  l’exprellion  de  Fenelon  , ne  peut  forcer 
le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté  du  cœur , que 
tout  moyen  de  contrainte,  en  matière  de  religion,  eft  un  at- 
tentat contre  le  premier  des  droits  de  l'homme  : ce  principe  éter- 
nel de  raifon  & de  paix..,  que  l’ignorance  & la  paflion  ont  pu 
feules  obfcurcir  à des  époques  défaftreufes  de  notre  hiftoire  , ne 
pouvoir  être  trop  hautement  proclamé  par  l’affemblée  nationale  ? 
il  eft  le  garant  de  la  tranquillité  des  peuples  : il  eft  auffî  la 
gloire  de  la  religion;  car  une  religion  qui  a manifefté  fa  divinit'é 
dans  les  moyens  de  douceur  & de  perfuafion  qui  l’ont  répandue 
fur  la  terre,  ne  veut  certainement  pas  affoiblir  un  fi  beau  triom- 
phe, en  permettant  que  jamais  des  moyens  contraires  foient 
employés  pour  la  défendre.  » 

« Après  ces  obfervations , je  me  perfuade  que  vous  verrez 
d’un  œil  différent  mon  refus  de  figner  la  déclaration  d'une 


( *97  ) 

partie  de  l’aflemblée  nationale  fur  le  décret  du  ij  avril.  Ce 
«fus  a été  très- réfléchi  : il  eft  très-fincere  i j’y  perfifterai  tou* 
jours  , car  je  le  crois  commandé  par  les  vrais  principes.  » 

Adrejfe  des  citoyery  de  Paris  à tous  Us  Français. 

Chers  Freres  & braves  Amis, 

Jamais  des  circonllances  plus  impérieufes  n’ont  invité  fous 
les  François  à fe  réunir  dans  un  même  efprit , à fe  rallier  avec 
courage  autour  de  la  loi , & à favorifer  de  tout  leur  pouvoir 
rétabliflement  de  la  conftitution. 

Ce  vœu  que  vient  d'exprimer  le  plus  chéri  des  rois , ce  vœu 
que  nous  avons  tous  formé,  nous  vous  propoions  de  l’accomplir 
aujourd'hui. 

Dix  mois  font  à peine  écoulés  depuis  l'époque  mémorable  où, 
des  murs  de  la  Baftille  conquife , s'éleva  un  cri  foudain  ; Fran- 
çois , nous  fommes  libres.  Qu'au  même  jour  un  cri  plus  tou- 
chant fe  fade  encendre  : François , nous  fommes  Freres. 

Oui , nous  fommes  freres , nous  fommes  libres , nous  avons 
une  patrie.  Trop  long-temps  courbés  fous  le  joug  , nous  repre- 
nons enfin  l'attitude  fiere  d'un  peuple  qui  reconnoît  fa  dignité. 

L’édifice  de  la  conllitution  s’élève,  & contre  lui  viendront  fe 
brifer  les  orages  politiques , les  efforts  de  l’intérêt , de  l’envie 
3c  du  temps. 

« Nous  ne  fommes  plus  ni  Bretons , ni  Angevins , ont  die 
» nos  freres  de  la  Bretagne  & de  l’Anjou  i comme  eux  nous 
« difons  : Nous  ne  fommes  plus  Parifiens , nous  fommes  tous 
« François . » Vos  exemples  nous  ont  infpiré  une  grande  penféej 
vous  l'adopterez , elle  eft  digne  de  vous. 

Vous  avez  juré  d’être  unis  par  les  liens  indiffolubles  d*une  fainte 
fraternité,  de  défendre,  jufqu'au  dernier  foupir  , la  conltitution 
de  l'état , les  décrets  de  l’affemblée  nationale  , & l’autorité  lé- 
gitime de  nos  rois.  Comme  vous , nous  avons  prêté  ce  ferment 
augufte  \ failons  , il  efl  temps , faifons  de  toutes  ces  fédérations 
particulières  une  confédération  générale. 

Qu'il  fera  beau  le  jour  de  l’alliance  des  François  ! Un  peuple 
de  freres , les  régénérateurs  de  l’empire , un  roi  citoyen  , ral- 
liés pour  un  ferment  commun  à l’autel  de  la  patrie.  Quel  fpec- 
tacle  impofant  8c  nouveau  pour  les  nations  / 

Nous  irions  aux  extrémités  du  royaume  nous  unir  à vous  pour 
cette  folemnité  i mais  c'eft  dans  nos  murs  qu’habitent  nos  légif- 
lateurs  8c  notre  roi.  La  reconnoiffance  nous  retient  & vous  appelle 
auprès  d'eux.  Nous  leur  offrirons  enfemble  pour  prix  de  leurs 
vertus  &■  de  leurs  travaux,  le  tableau  d'une  nation  reconnoif- 
fatite  , heureule  8c  libre. 

Vous  ferez  avec  nous , braves  guerriers , nos  freres  d’armes  & 
nos  garnis , vous  qui  nous  avez  donné  l’exemple  du  civifme  8c 
du  courage  i vous  qui  avez  trompé  les  projets  du  dtfpotlfme  , 
8c  qui  avez  fenti  que  fauver  la  patrie  , c’étoit  accomplir  vos  fer- 
mens. 
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eft  un  bon  pays  qui  ne  convient  qu’à  la  France  dans  laquelle 
il  eft  prefque  enclavé  i 8c  certainement  une  nation  libre  doit 
protéger  des  citoyens  opprimés  qui  défirent  la  libetté  8c  fe  fou- 
înettre  à fes  loix. 

M.  de  Mirabeau-Tonneau,  nous  l’avons  prédit,  a caufé  un 
événement  fâcheux  dans  le  voyage  qu’il  a fait  à Perpignan  , où 
Ion  régiment  de  Touraine  eft  en  garnifon.  Il  s’eft  probablement 
fâché  de  ce  que  les  fbldats  étoient  tous  bons  fujets  ; & pour 
les  punir,  il  leur  a enlevé  les  cravates  des  drapeaux  qui  étoient 
dépofés  chez  le  maire  de  la  ville , & eft  parti  fans  dire  adieu. 

Les  foldats  fe  font  imaginé  que  le  maire  étoit  complice  de 
leur  colonel  -,  ils  l’ont  arrêté,  & le  retiennent  en  prifon.  A l’égard 
de  M.  de  Mirabeau , il  eft  arrêté  & bien  gardé  à Caftelnaudary 
jufqu’à  ce  que  l’affemblée  nationale  ait  ordonné  de  fon  fort. 
L’affemblée  a ordonné  l’élargiffement  du  maire,  qui  n’eit  point 
coupable  , & n’a  pris  aucune  connoilfance  de  la  détention  du 
colonel , parce  que  la  nouvelle  , quoique  certaine  , ne  lui  étoit 
pas  officiellement  connue. 

L’aftemblée  a décrété  , relativement  I l’affaire  de  Nifmes , que 
tous  ceux  qui  ont  ligné  les  délibérations  incendiaires  fe  ren- 
droient  à la  barre,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite,  & 
que  le  préfidial  de  Nifmes  informeroit  des  faits  mentionnés  au 
rapport. 

Séance  du  Vendredi  18  Juin . 

M.  Martineau  a repris  la  fuite  de  la  conftitution  civile  du 
clergé.  Voici  l’article  décrété  après  quelques  difeuftions. 

c<  Dans  toutes  les  parodies  de  campagne  où  il  y a des  fonds 
de  terre  attachés  à la  cure , il  en  fera  laiffé  au  curé  un  arpent 
le  plus  près  de  fon  habitation,  pour  lui  tenir  lieu  de  jardin.  » 

Séance  du  Samedi  19  Juin . 

On  a fait  leéture  dans  la  féance  d’hier  de  différentes  pièces'^ 
relatives  à l’affaire  de  M.  de  Mirabeau , entr’autres  le  procès- 
verbal  de  fon  arreftation  à Caftelnaudary,  & un  très-long  mé- 
moire fait  par  ce  colonel  de  fa  conduite  à Perpignan  II  inculpe 
gravement  le  régiment  de  Touraine  ; il  l’accufe  à' in fub ordina- 
tion , de  rébellion  8c  de  fcelératejje.  Il  avoue  l’enlevement  qu’il 
a fait  des  cravates  des  drapeaux  , mais  il  prétend  qu’il  en  avoic 
fuffifamment  prévenu  les  rebelles , en  leur  annonçant  qu’il  ne 
fe  fépareroit  point  de  fes  drapeaux  , & qu’il  fe  propofoit  de  les 
remettre  au  roi,  attendu  que  ces  rebelles  étoient  indignes  de 
les  porter.  Il  eft  certain  que  les  drapeaux  ont  été  dépofés  par 
les  foldats  fous  la  garde  du  maire  de  Perpignan,  8c  non  fous 
celle  du  colonel  ï que  le  maire  s’étoit  rendu  perfonnellement 
refponfabîe  de  ce  dépôt  i que  cette  iuftdélité  a compromis  la 
sûreté  du  maire , qui  avoic  donné  à M.  de  Mirabeau  un  afyle 
dans  fa  maifôn. 


( ?oi  ) 

M.  Maury  a demandé  l'élargiffement  de  fon  ami,  parce  qQ*H 
efl , dit-il , menacé  d’afTaflinat. 

L'afTcmblée  nationale  a décrète  que  les  pièces  relatives  ï M. 
de  Mirabeau  le  jeune  feroient  renvoyées  aux  comités  des  rap- 
ports  & militaire  réunis , & que  le  prefident  fc  rctireroit  p»r 
devers  le  roi,  pour  fupplier  Sa  Majeftc  de  donner  des  oedrel 
néceflaires  pour  procurer  la  sûreté  de  M de  Mirabeau. 

M.  de  Cazalès  avoit  en  vain  demandé  que  le  mot  de  liberté 
fût  inféré  dans  le  décret.  Dans  la  féance  de  ce  jour,M.  de 
Mirabeau  l’aîné  a réclamé  contre  la  rédaction  dû  décret  rendu 
hier  pour  la  sûreté  de  fon  frere.  Il  a appuyé  fa  réclamation  fur 
un  décret  antérieur  qui  déclare  les  députés  inviolables  : & d’a- 
près cette  obfervation  , l aflèmblée  a fubititué  au  décret  d’hier  , 
celui-ci  : 

« L’aflemblée  nationale  rappelle  aux  municipalités  le  décret  qui 
prononce  l’inviolabilité  de  fes  membres.  Elle  ordonne  que  M. 
de  Mirabeau  le  jeune  viendra  immédiatement  rendre  compte  de 
fa  conduite.  » 

Les  principes  de  l’affemblée  font,  qu'aucun  membre  ne  peut 
être  livré  aux  tribunaux  fans  qu’elle  l'ait  jugé  ou  déclaré  jugea* 
ble. 

L'afTemblée  nationale,  fur  la  demande  de  M.  Necker , a dé- 
crété que  les  adminiîtrateurs  de  la  caille  d'efeompte  feront  auto- 
rifés  à remettre  au  tréior  public  une  fomme  de  30  millions  en 
billets  de  cailTe  portant  promette  d’aûîgnats,  lefquels  feront  échan- 
gés avec  des  attignats-monnoie  lors  de  leur  émillion. 

La  difcufTion  fur  ce  décret  Sé  le  réfiliement  de  la  ferme  des 
poftes  , ainfi  que  la  réduction  du  traitement  des  a’dminiftrateurs  & 
commis  ont  occupé  le  furplus  de  la  féance. 

La  féance  du  foir  elV  une  des  plus  mémorables.  Dans  la  nuit 
du  4 août  tous  les  droits  féodaux  furent  fupprimés;  & depuis 
la  nuit  du  19  juin,  tous  les  titres  de  nobleffe , armoiries,  li- 
vrées & toutes  dignités , n’exiftent  plus. 

Cette  fuppreflion  fut  précédée  d’une  députation  nombreufe 
compofée  des  étrangers  de  toutes  les  nations  réfidans  à Paris, 
Anglois  , Hollandois,  Suédois,  Italiens,  Efpagnols  , Suittes  s 
Genevois,  Indiens,  Brabançons,  Siciliens,  Liégeois  , Avigno- 
nois,  Arabes,  Chaldéens,  &c.  Ils  font  venus  féliciter  l’attemblée 
nationale  lur  les  travaux , le  retour  de  la  liberté  reconqnife  par 
les  fuccès  heureux  de  la  révolution.  Ils  ont  formé  le  defir  bien 
naturel  que  tous  les  peuples  imitattent  l’exemple  de  la  France. 

M.  Alexandre  Lameth  a dit:  «Metteurs,  dans  ce  jour  où 
des  individus  de  toutes  les  nations  viennent  vous  parler  le  lan- 
gage de  la  liberté , vous  devez  détruire  tous  les  monumens  de 
lh  fervirude.  Nous  fommes  au  moment  de  la  réunion  de  tous 
les  confédérés  du  peuple  François , qui  ne  fera  plus  qu’une  fa- 
mille de  freres.  Il  faut  qu’au  moment  de  leur  arrivée  les  Francs- 
Comtois  ne  trouvent  plus  la  flatue  qui  repréfenre  leur  province 
enchaînée  aux  pied,  de  Louis  XIV.  Je  propofe  qu’en^  laittant 
fubfifter  le  monument  , on  cnleve  les  quatre  fbtues  élevées  t 
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l’orgueil  d’un  defpote  i par  la  fervile  adulation  d'un  courtifan.  » 

M . de  Lambtl.  « Je  propofe  que  l'on  fupprime  la  nobîeffe 
& les  dignités  héréditaires  , les  titres,  les  qualités  , & qu’il 
foit  faitdéfenfes  de  porter  le  nom  de  noble,  écuyer,  ou  tout 
autre  qui  ne  fera  pas  la  jufte  récompenfe  des  vertus  & des 
talens  ». 

M.  Charles  Lameth,  M.  la  Fayette,  M.  de  Noailles  & M.  de 
Montmorency  ont  vivement  loutenu  la  motion.  M.  la  Fayette 
a dit  : « Le  héros  vengeur  de  la  liberté  dans  les  deux  mon- 
des ( Waginfton  ) a des  titres  plus  grands,  plus  lublimes 
que  la  noblefie  pour  mériter  l'amour  & la  reconnoiffance  du 
peuple  ; il  n'avoit  pas  befoin  de  Tes  ayeux  pour  acquérir  la 
confiance  publique,  & la  vénération  de  fes  concitoyens.. 

Un  excomte  a dit  que  fa  million  lui  impofoit  le  devoir  de 
s’oppofer  de  routes  fes  forces  à l’émiflion  de  ce  décret.  11  a 
rapporté  le  trait  hifforique  d’un  brave  citoyen  qui  fut  fait 
comte  pour  avoir  lauvé  l’état.  Quelle  fera  donc  pour  l’avenir 
la  récompenfe  de  celui  qui  imitera  fon  exemple  ? Hé  bien  ! a 
repris  M[.  de  la  Fayette  , la  chartre , le  titre  , ou  le  monument 
porteront  qu’il  aura  fàuvé  l’état , & cette  indication  vaudra  bien 
des  lettres  de  nobîeffe  ». 

M.  Goupil,  dans  fon  projet  de  décret  , refervoic  le  titre  de 
monfeïgneur  aux  princes  du  fang  royal. 

« Ils  ne  font,  a dit  M.  la  Fayette , que  des  citoyens  aétifs , 
comme  tous  les  autres  François  , lorfqu’ils  ont  rempli  les  con- 
ditions prefcrires  par  la  loi.  » 

M de  Noailles  a demandé  que  l’ufage  de  la  livrée  foit  en?' 
tiéremer.t  fupprîmé  , & qu’il  ne  foit  plus  accordé  à qui  que  ce 
loit  des  droits  honorifiques. 

M.  de  Saint  Fargeau.  « Je  demande  que  chacun  nq  porte 
que  le  vrai  nom  de  fa  famille,  & non  pas  le  nom  d’une  terre: 
je  vais  ligner  ma  motion  , Louis^Michel  Lepelletier. 

M.  de  Crecy  a voté  pour  que  ceux  qui  «voient , depuis  cent 
ans  efcroqué  le  nom  des  anciennes  familles  fur  lelquelles  ils 
s’étoient  entés  , fuffent  tenus  de  reprendre  leurs  noms  primitifs. 

M.  Maury  étoit  d’avis  de  tout  conferver  dans  l’état  aétuel. 

M.  Lucas  a répliqué  que  l’on  pouvoir  permettre  à M.  l’abbé 
Maury  de  porter  fes  armoiries  , ou  celles  de  fon  pere. 

Quel  contrafle  entre  un  abbé  Maury  qui  réclame  la  conferva- 
tîon  des  dignités  & des  titres  de  nobîeffe , avec  M.  de  Mont- 
morency , qui  fe  préfente  pour  en  demander  la  fupprefîîon  ! Un 
Montmorency ....  La  vertu  & la  grandeur  d’ame  de  ce  jeune 
homme  intéreffant  le  rendent  bien  précieux  à i’affemblée. 

Enfin  , au  milieu  du  tumulte  des  oppofans  , de  leur  concours 
à la  tribune,  pour  aller  y faire,  â l’inftar  des  prélats  , des  pro- 
teftations , le  décret  fuivant  a été  rendu  fur  larédaéfion  de 
M-  le  Chapelîier, 

« L’afTemblée  nationale  décrere  que  la  nobîeffe  héréditaire  eft 
pour  toujours  abolie  ; qu’en  confequence  les  titres  de  prince  , 
4§  4uçt  4é  comte  i marquis,  vicomte * vidame  , baron  , càezui- 
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lier  y mcffire  , écuyer  y noble  , & tous  autres  titres  femblabïes , net 
feront  pris  par  qui  que  ce  Toit , ni  donnés  à nerf  mi  ne  ; que 
tous  les  citoyens  ne  pourront  prendre  que  le  vrai  nom  le  leur 
famille  ; que  perfonne  ne  pourra  porter  ni  faire  poner  de  li- 
vrée , ni  avoir  d’armoiries  \ que  l’encens  ne  fe-T  brûlé  dans 
les  temples  que  pour  honorer  la  Divinité  , & ne  fera  offert  à 
gui  que  ce  foit  ; que  les  titres  de  monfeigneur,  de  me/feigneurs , 
ne  fera  donné  ni  à aucun  individu  , ni  à aucun  corps  . ainfï 
que  1-S  titres  d' excellence  , alteffe  , grandeur , & même  ce!u:  à* abbé, 

Ainfi  s’effc  terminée  cette  féance  mémorable  , où  , dans  le  droit, 
l’afTemblée  n'a  fait  que  développer  plus  particuliérement  les  con- 
féquences  de  fes  principes.  Elle  a déchiré  en  un  feul  moment 
tous  ces  vieux  & nouveaux  parchemins  , ces  vieux  lambeaux  dont 
la  valeur  n'étoit  plus  qu’une  chimere  depuis  la  nuit  du  4 août  , 
& la  déclaration  des  droits  de  l'homme , qui  établit  l’égalité 
civile  en  termes  fi  formels. 

VARIÉTÉS. 

Infrudions  pour  la  Confédération  nationale. 

Dès  que  l’adreffe  de  la  commune  de  Paris  fera  parvenue  & 
diftribuée  dans  les  dilhriéls  & dans  les  municipalités  , les  diftricts 
& les  municipalités  font  invités  à procéder,  le  plus  promptement 
pofiible  , *à  l’éleélion  de  leurs  députés,  dans  la  forme  exprimée 
au  décret  de  l’afTemblée  nationale  du  8 juin.  Les  régimens  & 
autres  corps  militaires  font  également  invités  à fuivre  prompte- 
ment, pour  leurs  députations,  le  mode  preferit  par  le  décret 
du  p , & à fe  conformer  à cet  égard  aux  ordres  du  roi.  Quoique 
le  décret  de  l’aflemblée  nationale  n’appelle  au  paéfe  fédératif 
que  les  gardes  nationales  du  royaume  , fa  confédération  n’en 
fera  pas  moins  celle  de  tous  les  François.  Dans  l'elprit  de  la 
confticution  Sc  dans  l’état  d’un  peuple  libre  , tout  citoven  doit 
être  foldat.  C'eft  fous  ce  dernier  rapport  que  tous  les  François 
vont  fe  réunir  pour  le  maintien  de  la  co.afiitution  , & c'elfc  les 
armes  à la  main  , qu'il  leur  convient  de  jurer  de  la  fourenir. 

Les  députés  de  chaque  diftrict  repréfenteront  donc  bien  règ- 
lement tous  les  citoyens  de  leur  diltrict  ; en  conféquence  ils 
feront  munis  des  pouvoirs  de  tous  leurs  concitoyens,  à l'effet 
d'alhérer  pour  eux  au  paéfe  fédératif  national. 

MVI.  les  députés  font  invités  à fe  rendre  à Paris  au  plus  tard  , 
pour  le  juiller  *,  dès  qu’ils  feront  arrives,  ils  voudront  bien 
fe  préfenter  à l’hôtel  de  la  mairie  , au  bureau  de  la  confédé- 
ration , . pour  y faire  vérifier  leur  s pouvoirs  ( 1 ) ; ils  y rece- 


( 1 ) T. a forme  que.MM.  les  Parifiens  emploieront  pour  la  vérification 
des  pouvoirs , nous  paroît  vicieufe.  Nous  croyons  que  pour  une  con- 
fédération nationale,  les  pouvoirs  doivent  être  vérinés  en  commun, 
c’eft^-d're  ’ Par  des  commiflfaires  de  tous  les  départemens  de  la  France  , 
& :;jn  pas  par  les  Peuls  commiflaires  de  Paris.  Nous  avons  écrit  nos 
obfervations  à ce  fujetà  MM.  les  députés  de  Paris,  & nous  publierons 
leur  reponfe. 
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vrofit  mie  earte  portant  ces  mots  : Confédération  nationale . Les 
diflriéls  qui  voudront  faire  parvenir  quelques  obfervations  , les 
adrefleront  à l’hôtel  de  la  mairie , fous  le  couvert  de  M.  le 
maire  de  Paris  , en  diftinguant  leurs  lettres  par  ces  mots  placés 
en  tête  : Confédération  nationale. 

La  veille  de  la  cérémonie,  MM.  les  députés  feront  invités 
par  une  proclamation  a ferafFembler  dans  le  lieu  qui  fera  déligné  \ 
on  y fera  l’appel  des  dillriéts  > qui  fe  réuniront  pour  repréfenter 
leurs  départemens  refpeélifs  , d’où  il  réfultera  83  divifions  ; 
chacune  de  ces  déifions  fera  diilinguée  par  une  bannière  por- 
tant le  nom  de  fôn  département.  La  commune  de  Paris  fera 
préparer  à cet  effet  83  bannières  uniformes  i elles  feront  portées 
1 la  cérémonie  par  MM.  les  députés  , qui  les  dépoferont  à leur 
retour  dans  le  chef-lieu  de  leurs  départemens , pour  y fervir 
de  monument  & de  gage  à la  fainte  alliance  contractée  par 
tous  les  François  , pour  y être  portées  dans  les  revues  géné- 
rales & à la  cérémonie  du  paéte  fédératif  qui  fe  renouvellera 
tous  les  ans , à la  même  époque  , dans  chaque  département. 

Cette  époque  demeurera  fixée  au  14  juillet  , jour  mémorable 
auquel  la  France  a reconquis  fa  liberté.  x 

MM.  les  députés  des  troupes  de  ligne  auront  à leur  tête  une 
oriflamme,  qui  reliera dépofée  dans  la  falle  de  l’affemblée  na- 
tionale. 

Tous  les  citoyens  du  royaume  voudront  fans  doute  s’unir 
perfonnellement  au  pacte  augulle  & folemne!  que  la  nation  va 
contradter.  Ce  fera  le  14  juillet  , à l’heure  précife  de  midi  ,,  que 
le  fignal  de  la  cérémonie  fera  donné  à Paris.  La  commune  de 
Paris  invite  toures  les  municipalités  du  royaume  à raflembler, 
le  même  jour  & à la  même  heure  , leurs  communes  refpcétives , 
conjointement  avec  les  troupes  de  ligne  qui  fe  trouveront  dans 
leurs  arrondifiernens , afin  que  le  ferment  fédératif  foit  prononcé 
de  concert , & au  même  inllant , par  tous  les  habitans  & dans 
toutes  les  parties  de  cet  empire. 

Obfervations.  Le  diredlpire  . ou  à fon  défaut  la  municipalité 
du  chef' lieu  de  chaque  diftriél , efi  inflamment  prié  de  faire 
paffer,  le  plutôt  poffible,  des  exemplaires  de  l adreffe  de  Taris 
ôc  de  V injlruBion , à chacun  des  corps  militaires  , ou  autres 
défignés  ou  dénommés  dans  le  décret  du  9 juin  , qui  pourront 
fe  trouver  dans  l’arrondifTement  du  diftriél.  îl  fe.roit  à défirer 
que  cette  adrefle  , l'inflruélion  , les  décrets  Ôc  les  pièces  qui 
y font  relatives , fu fient  lus  au  prône  de  chaque  paroiffe. 

La  plupart  des  citoyens  de  Paris  briguent  l’avantage  d’offrir 
afyle  aux  foldats  députés.  Quelques  perfonnes  ont  offert  d’en 
loger  jufqu’à  vingt  chacun.  Des  femmes  même  ont  donné 
l’exemple , en  fe  faifant  inferire  les  premières.  Un  peuple  que  la 
liberté  va  ramener  aux  vertus  & aux  moeurs  antiques  , doit  né» 
cdTairement  être  holpitalier. 

MM.  de  la  garde  nationale  de  Charolles  » allant  a la  fédé- 
ration dijonoife  , ont  paffé  par  Beaune,  où  ils  ont  reçu  1 accuei 
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le  plus  tendre  & le  plus  fraternel.  A leur  entrée  dans  cette  ville  ; 
le  maire  , accompagné  de  la  milice  beaunoife  , & à la  tête  des 
officiers  municipaux,  efl  allé  au  devant  d'eux,  & leur  a dit: 
« Meilleurs,  rappeliez-vous  que  Louis  XIV  paffant  ici,  & failanc 
l’éloge  des  vins  que  tious  lui  offrîmes , nous  lui  répondîmes 
que  nous  en  avions  de  bien  meilleur.  » --  « Vous  le  garder 
fans  doute  pour  une  meilleure  occafion  , répliqua  le  defpoce 
orgueilleux  ? --  Le  delpote  avoit  raifon  i cette  meilleure  occafion 
n’étoit  pas  pobr  lui  •,  elle  effc  pour  nos  frert-s  & nos  égaux  , 
pour  les  amis  & les  défenfeurs  de  la  liberté , pour  vous  , Meffïeurs.  » 
Auffi  tôt  les  dames  verferenr  aux  jeunes  guerriers  le  neétar  dé- 
licieux , & l'on  fie  de  joyeufes  libatiorfs  au  dieu  de  la  patrie. 

Tous  les  ans  il  fe  fait  à Venife  une  cérémonie  des  plus  ridicules^ 
C'eff:  le  mariage  du  doge  avec  la  mer  Adriatique.  Le  futur 
époux  jette  l’anneau  nuptial  dans  le  fein  humide  de  l'époufée , 
& le  mariage  eft  conlommé.  C’effc  le  1 6 mai  dernier  que  cette 
cérémonie  s’effc  renouvellée  cette  année.  Le  capitaine  du  Bucen - 
taure  , à bord  duquel  étoit  le  doge  & tout  le  cortege  , a eu 
le  bonheur  de  fauver  fa  tête  du  danger  auquel  il  s’expofe  chaque 
année,  en  s’offrant  pour  garantie  du  beau  temps  , pendant  4 
ou  y heures  qui  doivent  s'écouler  entre  l'allée  & le  retour  de 
la  noce. 


Pans.  Le  café  Procope , fi  célébré  autrefois  par  les  gens  de 
lettres  dont  il  étoit  le  rendez  - vous , ne  l’eff  pas  moins  au- 
jourd’hui par  le  patriotifme  des  citoyens  qui  le  fréquentent  & 
par  leur  attachement  confiant  aux  principes  de  la  révolution  , qu’ils 
n'ont  ceiïe  de  profeiïer  hautement , dans  un  temps  où  les  idées 
de  liberté  étoient  le  premier  crime  aux  yeux  du  gouvernement. 
Auffi-tôt  que  cette  fociété  a été  inflruite  de  la  mort  de  Fran *» 
klin , un  de  fes  membres  voulant  payer  à fa  mémoire  le  tribut 
de  regrets  qu'il  doit  obtenir  de  tous  les  amis  de  la  liberté  8c 
de  la  philofophie,  a propofé  de  faire  tendre  en  noir  les  deux 
falles  du  fond  , & de  porter  le  deuil  pendant  trois  jours.  Cette 
motion  a été  accueillie  unanimement.  En  conféquence,  les  deux 
falles  ont  été  ornées  de  la  décoration  funebre  i les  lultre* 
été  enveloDpés  de  crêpes  i fur  la  porte  de  l’une  d'^'  ^ 0t\a 
mis  pour  inscription  le  commencement  du  difçç  jes  e . °e 
Mirabeau  : Franklin  ejl  mort  -,  8c  fur  les  ncï  on  a 
du  génie  de  ce  grand  homme.  Dans,  les  , & ayant  une  Ur 


un  farcophage  fon  bufte  entouré  Jll°n  ; & p0ur  fêrvi^ J»°  r" 
ronne  civique  aux  couleurs  d'^i*a,yhrope  qui  ^ 
fraude  aux  mânes  de  ce£  ’’  ,°n  a.  délibéré  que  fc 
.jflon  de  pam  aux  pauvre,. 


\ délibéré  que  le  'V™- 

nite  fous  tant  de  r'"JUX'  ^ pai11  aux  Pauvres.  Chacun01  c’i°Ur 
il  feroit  fait  m»icourir  $ oeuvre  de  bienfaifance  • & 
preite  d’aï  louer  un  *j  des  hommes  vaut  bien  une  oradôn 
/ÎKébre. 
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AVIS., 

137  Aujourd’hui  mardi  , vingt- deux  juin  , au  fîege  des  baux  du 
bailliage  d’Or:éans,  onze  heures  du  matin,  il  fera  procédé  à la  vente 
& adjudication  , par  licitation , d’une  très-jolie  maifon  de  campagne  , & 
lieu  de  vignes  , appellé  le  petit  Cormier,  autrement  Coquille,  aflis 
au  clos  de  Coquille,  paroifle  de  Saint  Jean-de-Braye  , près  Orléans, 
fur  le  grand  chemin  d’Orléans  à Pithiviers , fupérieurcment  diftribué , 
couvert  en  ardoife  -,  cour,  jardin,  bâtimens  pour  le  vigneron  , fellier  , 
prefloir , vignes  & terres  en  bon  rapport , en  trois  clos  attenant  à la 
maifon  , le  tout  contenant  environ  treize  arpens  & demi  , & dépen- 
dant de  la  communauté  qui  a eu  lieu  entre  le  fieur  Noël  Chefneau  , 
marchand  commifiioi  naire  à Orléans  , demeurant  rue  de  l’Evêché, 
parodie  de  Saint-Michel,  ôc  défunte  dame  Maiie-Anne  Gobelet,  fon 
époufe.  S’adreffcr  à Me.  Ferriere , procureur  au  Châtelet  d3Orléans  , de- 
meurant rue  du  Poirier , paroijfe  de  Saint-Pierre-en-Pont  ,•  ou  au  Greffe 
civil  dudit  Châtelet. 

138.  On  déliré  trouver  une  porte  en  fer,  à deux  vantaux  , de  chacun 
trois  pieds  de  large.  S’adreffer  au  fieur  Rou  , ferrurier  , rue  des 
Petits  - Souliers. 

Le  fieur  Debord  Cabaille  donne  avis  au  public  , qu’il  lui  refte  un 
petit  affortiment  de  marchandifes  , confiftant  en  drap  de  filéfie , drap 
de  montagne,  drap  impérial  , ratine  , prunelle  , fatin  Turc,  ferge  de 
Rome,  drap  de  coron , futaine  de  Troye  , coton  blanc  , molleton  de 
foie , lerge  à doubler  , ôcc.  Pour  s’en  défaire  , il  fera  le  plus  grand 
facrifice.  Sa  demeure  ejl  che £ M.  Cabaille  , Apothicaire  , rue  Bannier  , 
à Orléans. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 
Du  Samedi  1 $ Juin  1790, 


Froment 4 liv.  15  f.  ...  à 5 liv.  14  f.  d. 

Méteil.  3 livAxé  f.  ...  à 4 liv.  10  f.  d. 

Seigle 3 liv.  f.  ...  à 3 liv.  4 f.  d» 

Orge 2 liv.  12  f.  . . . à 2 liv.  1 4 f.  d. 

Avoine 1 liv  16  f.  ..  . à 2 liv.  4 1.  d. 

Vefc<^ 1 liv.  18  f.  ...  à 2 liv.  f.  d. 


Taxe  du  Pain. 

Le  pain  bis  de  neuf  livres  . . 1.  18  f.  d. 

Le  pain  blanc  de  douze  onces  . . 2 8 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


N°.  83.  Du  Jeudi  24  Juin  ijgo. 


AVIS  DU  REDACTEUR. 

Meilleurs  les  foufcripteurs  de  trois  mois  & fix  mois,  font 
priés  de  vouloir  bien  renouveller  leurs  abonnement  avant  le 
3 juillet , afin  de  nous  faciliter  pour  l’impreflion  des  adrefTes. 
Nous  ne  regarderons  plus  comme  abonnés  ceux  qui  laifleronc 
paffer  quatre  numéros  fans  nous  faire  connoître  leurs  intentions. 


assemblée  nationale. 

Séance  du  Dimanche  xo  Juin • 

levure  de  la  féance  de  famedi  foir  & des  mémorables 
decrets  qui  y ont  été  renuus , a infpiré  à l'aftemblée*  nationale 
de  nouvelles  penfées  de  genéroiité  , dont  elle  a fur  le  champ 
fait  des  loix. 

Par  un  premier  décret  rendu  fur  la  motion  de  M Rouche, 
« les  communautés  qui  avoient  été  forcées  de  prendre  ie 
nom  de  leurs  ci-devant  feigneurs , font  autorifées  à prendre 
leur  ancien  nom  ou  celui  qui  leur  conviendra.  » 

Un  fécond  décret  « ordonne  qu’il  fera  Fait  une  nouvelle 
lifte  des  noms  de  MM.  les  députés  , dans  laquelle  on  ne 
mettra  que  les  noms  de  baptême  & de  famille.  » 

Il  a été  enfuite  préfenté  deux  amendemens  que  l’aflemblée 
a adoptés  en  ces  termes  : 

Par  le  premier  il  eft  dit  que  c<  la  fûppreflîon  des  mo- 
numens  qui  portent  avec  eux  des  emblèmes  de  fervitude  , 
ne  pourra  être  effe&uée  qu'à  la  diligence  & fur  la  requifition 
des  officiers  municipaux.  » 

Le  fécond  « excepte  de  la  difpofition  relative  aux  livrées 
& armoiries  , les  étrangers  qui  voyageront  en  France. 

L'objet  aiourné  à cette  féance  étoit  le  réglement  fur  la 
police  que  l’aftemblée  nationale  a droit  d'exercer  fur  chacun 
des  membres  qui  la  compofent.  Il  a été  préfenté  un  projet 
de  décret  compofé  de  ly  articles;  les  fix  premiers  ont  été 
adoptés  ; mais  le  détail  en  eft  trop  peu  intéreflant  pour  être 
tranferit  ici. 

Tome  II.  (Première  Année.  ) 


N 


Oo 


( 303  ) 

Séance  du  Lundi  u Juin , 1 

"M.  Louis-Michel  le  Pelletier,  qu’on  appelloit  auparavant  M.  de 
Saint-Fargeau , a fuccédé  à M.  Syeyes  dans  la  place  de  préfi- 
dem. 

M.  Camus  a lu  un  projet  de  décret  fur  les,  finances  , qui 
avoir  été  renvoyé  à aujourd  hui.  Il  n’a  éprouvé  aucune  diffi- 
culté. 

« L’affemblée  nationale  décrété,  i°.  que  le  premier  miniftre 
des  finances  remettra  d’ici  au  15  juillet  prochain  le  compte  des 
recettes  & des  dépenies  , depuis  le  premier  mai  1789  jufqu’au 
premier  mai  1790. 

29.  » Qu’il  fera  fourni  dans  la  huitaine  un  état  des  dépenfes 
auxquelles  font  deftinés  les  30  millions  décrétés  & les  autres 
N revenus  du  trélor  public. 

3?.  » Il  fera  remis  un  état  femblable  de  mois  en  mois,  jul? 
qu’à  la  nouvelle  organifation  du  tréfor  public  j en  conféquence, 
lorfqu’il  fera  fait  une  demande  de  fonds  , il  y fera  joint  un 
état  des  dépenfes  qui  les  néceflitent. 

4q.  » Il  fera  remis  tous  les  mois  un  relevé  des  regiftres  3c 
bordereaux  du  grand  comptant. 

59.  » Le  comité  des  finances  fera  imprimer  le  rapport  fom- 
maire  qui  lui  fera  fourni.  » 

M.  Martineau  a repris  la  fuite  du  rapport  du  comité  ecclé- 
fiaflique. 

Nombre  d’articles  ont  été  décrétés  dans  les  termes  ftiivans  r 

XL  C{  Le  traitement  en  argent  des  miniftres  de  la  religion , 
leur  fera  payé  d’avance , de  trois  mois  en  trois  mois , par  le 
tréforier  du  diffriél , à peine  d’y  être  contraint  par  corps  , 6c 
dans  le  cas  où  l’évêque,  curé,  vicaire,  viendroit  à mourir  ou 
à donner  là  démiffîon  avant  la  fin  du  quartier,  il  ne  pourra 
être  exercé  contre  lui  ni  contre  fes  héritiers  aucune  répétition. 

XII.  » Pendant  la  vacance  des  évêchés,  cures  * & de  tous 
offices  eccléfiaffiques  payés  par  la  nation  , les  fruits  du  traite- 
ment qui  y eft  attaché , feront  verfes  dans  la  caiffe  du  dépar- 
tement , pour  fubvenîr  aux  dépenfes  dont  il  va  être  parlé. 

XIII-  » Les  curés  qui  , à caufe  de  leur  grand  âge  ou  de  leurs 
infirmités,  ne  pourroient  plus  vaquer  à leurs  fonctions,  en  don- 
neront avis  au  direéloire  du  département  , qui  leur  laiffera 
le  choix  , s’il  y a lieu,  de  prendre  un  vicaire  de  plus,  lequel 
fera  payé  par  la  nation  , fur  le  même  pied  que  les  autres  vicaires , 
ou  de  fe  retirer  avec  une  penfion  égale  au  traitement  qui  auroic 
été  fait  aux  vicaires. 

XIV.  » Pourront  auffi  les  vicaires  âgés  ou  infirmes,  fe  retirer 
avec  la  valeur  du  traitement  dont  ils  jouiffoient , pourvu  qu’elle 
n’excede  pas  la  fomme  de  800  liv.  Il  en  efi:  de  même  pour 
les  aumôniers  & deffervans  des  hôpitaux. 

XV.  » La  fixation  qui  vient  d’être  faire  du  traitement  des  mî- 
niftres  de  la  religion  , aura  lieu  à commencer  du  jour  de  la 
publication  du  prétest  décret , mais  feulement  pour  ceux  qui 


( 3°9  ) 

feront  pourvus  par  la  fuite  d’offices  ecdéfiafliqaes  ï ainfi  que 
pour  tous  les  curés  ci-devant  à portion  congrue  , & pour  tout 
ceux  qui  l’accepteroient  volontairement.  A l'égard  des  titulaire* 
actuels , foit  ceux  dont  les  offices  ou  emplois  font  fuppriméi  , 
foit  ceux  dont  les  titres  lont  conlèrve's  , leur  tracement  fera 
fixé  par  un  décret. 

XVI.  » Au  moyen  du  traitement  qui  leur  cft  affigné  par  la 
préfente  conftitution  , les  évêques , les  curés  & leurs  vicaires 
exerceront  gratuitement  les  fonctions  épifcopales  & curiales-  » 

Le  titre  IV  de  la  toi  de  la  réfidence  eft  devenu  l’objet  de  la 
difeuffion  t il  a été  décrété  fans  donner  lieu  à des  contradictions 
férieufes. 

Art.  I.  u La  loi  de  la  réfidence  fera  religieufement  obfervée  ; 
Sc.  tous  ceux  qui  feront  revêtus  d’un  office  ou  emploi  ecclc- 
fiaftique  , y feront  fournis  , fans  aucune  exception  ni  diflinCtion. 

IL  » Aucun  évêque  ne  pourra  s’abfenter  pendant  plus  de  quinze 
jours  confécutifs  dans  l’année  , hors  de  fon  diocèfe  , que  dans 
le  cas  d’une  véritable  nécefiité , & avec  l’agrément  du  directoire 
de  département. 

III.  » Les  curés  & les  vicaires  ne  pourront  pareillement  s’ab- 
fenter qu’avec  l’agrément  de  leur  évêque  & du  directoire  du 
diftriét. 

IV.  » En  cas  de  contravention  , le  procureur-fyndic  du  dépar- 
tement avertira  le  contrevenant  de  renrrer  dans  fon  devoir. 
Après  la  féconde  monilion  , il  le  pourfuivra  pour  le  faire  dé- 
clarer déchu]  de  fon  traitement  pendant  tout  le  temps  de  fon 
abfence. 

L’article  V a donné  lieu  à des  amendemens  long-temps  dé- 
battus. Il  étoit  ainfi  conçu  : 

V.  « Les  évêques , les  curés  & les  vicaires  ne  pourront  accep- 
ter de  charge , d’emploi  ou  de  commifiion  qui  les  obligeroient 
de  s’éloigner  de  leur  diocèfe  ou  de  leur  paroifie  i & ceux  qui 
en  feroient  actuellement  pourvus , feront  tenus  de  faire  leur 
option,  dans  le  délai  de  trois  mois , à compter  de  la  notifica- 
tion qui  leur  fera  faite  du  préfent  décret  par  le  procureur-gé- 
néral-fyndic  de  leur  département  -,  finon  , & après  l’expiration 
de  ce  délai , leur  office  fera  réputé  vacant , & il  leur  fera  donné 
un  fuccefieur  en  la  forme  ci  - defius  preferire.  Ne  font  com- 
prifes  dans  la  préfente  difpofition  les  fonctions  publiques  aux- 
quelles ils  pourraient  être  appelles , comme  citoyens  adtifs,  par 
le  vœu  de  leurs  concitoyens , à l’exception  cependant  des  fonc- 
tions de  maire,  d’officiers  municipaux,  & de  membres  de  di- 
rectoire de  diltriCt  & de  département , qui  font  incompatibles  avec 
les  fonctions  épifcopales,  curiales  & vicariales.  Il  leur  fera  feule- 
ment réfervé  la  faculté  d’êrre  membres  du  confeil  de  la  commune , 
fans  néanmoins  que  les  élections  faites  jufqu’à  préfent  puiffent  être 
attaquées. 

M.  le  préfident  a dit ‘que  M.  de  Grobois,  premier  préfident 
du  parlement  de  Befançbn  , lui  avoit  envoyé  une  protcjlttion  con- 
tre le  décret  rendu  avant-hier,  concernant  l’abolition  d*  la  no- 
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felcfle  Héréditaire  & de  tous  les  accefloires  féodaux  qui  en  étoient 
la  fuite.  On  a laifTé  cet  honorable  membre  déplorer  tout  à fon 
tife  la  perte  de  fes  armoiries , de  fa  livrée  & de  fes  titres , & 
Von  a continué  l’ordre  du  jour. 

M.  Voulland , député  de  Nimes , a fait  leélure  de  l’extrait 
de  differentes  lettres  qui  annoncent  le  carnage  affreux  qui  a eu 
lieu  dans  cette  ville. 

Les  complots  des  fanatiques , que  nous  avions  déjà  dénoncés 
tü  public»  ont  donc  éclaté  dans  toute  leur  horreur.  Déjà  , dès 
le  4 de  ce  mois,  il  s’étoît  commis  quelques  défordres  auprès 
du  palais  où  étoit  afiemblé  le  corps  élééforal.  Le  régiment  de 
Guyenne  & les  dragons  nationaux  furent  chargés  de  maintenir 
la  tranquillité.  Les  compagnies  qui  portoientla  cocarde  blanche, 
&.  qui  y ont  fubftitué  la  houpe  rouge , prétendirent  que  c’étoit 
à elles  feules  à faire  la  patrouille  : le  corps  municipal  les  toléra  ; 
îl  fit  plus,  il  les  réforma,  fous  le  prétexte  que  leurs  chevaux 
trop  fougueux , effrayoient  le  peuple.  Quand  les  dragons  ont 
été  défarmés , les  compagnies  à cocarde  ci  devant  blanche  ont 
eu  la  lâcheté  de  les  attaquer.  C’eft  le  i$  de  ce  mois  qu’ont 
éclaté  ces  odieufes  hoftilités  i les  patriorcs  fe  font  ralliés  aux 
dragons  nationaux , pour  faire  face  aux  afTaillans.  Dans  le  même 
temps  l'on  a requis  les  officiers  municipaux  de  proclamer  la 
loi  martiale  & d’employer  le  régiment  de  Guyenne  , dont  le 
prudent  patriotîfme  étoit  connu  i ce  n'efl:  qu’après  deux  heures 
de  délai  que  les  officiers  municipaux  fe  font  déterminés  à faire 
Cette  proclamation  i mais  ils  n'ont  point  employé  le  régiment 
de  Guyenne  v le  trouble  & le  défordre  n’ont  fait  qu'augmenter. 
Les  afTaillans  ont  fait  feu  fur  les  patriotes  ; ceux-ci  les  oht  re- 
pouirés  , & les  ont  obligés  de  fe  réfugier  dans  une  tour.  Les 
commifTahes  du  roi  & le  corps  éleéloral  lont  furvenus  pour 
rétablir  le  calme  i mais  au  moment  où  les  paroles  de  paix  avoienc 
été  portées  & acceptées , les  afTaillans  ont  eu  la  noirceur  de 
faire  feu  fur  les  patriotes.  Alors  ceux-ci , ainfi  que  le  régiment 
de  Guyenne , voyant  cette  trahifon  , ont  amené  du  canon  » 
la  tour  a é'é  emportée  , & beaucoup  de  pcrfonnes  ont  été  tuées  ; 
on  en  porte  le  nombre  dans  cette  lettre  à plus  de  80.  On  s’eff 
emparé  de  deux  officiers  municipaux  , qui  ont  été  conduits  en 
prilon. 

M.  Voulland  a terminé  fon  rapport  par  propofer  de  proroger 
les  pouvoirs  des  commifïajres  du  roi,  à l’effet  de  rétablir  la 
tranquillité. 

M.  de  Marguerittes , maire  de  Nimes , fans  s’oppofer  à la 
propofition  de  M.  Vouf and  , a dit,  d’un  ton  compofé  , qu’il 
s'étonnoit  dç  n'avoir  reçu  aucune  nouvelle  de  la  municipalité. 

Si  M*  le  maire  de  Nîm^s  , a repris  M.  Voulland,  n’a  point 
reçu  de  nouyelles  des  officiers  municipaux , la  raifon  en  eft 
fîmr>le,  c*efi:  qu'ils  ont  pris  la  fuite. 

M de  Marguerittes  ne  s’attendoit  probablement  pas  à cette 
réponfe  ; & , pour  fe  tirer  d’embarras , il  a élevé  des  doutes 
fur  l’authenticité  dea  dépêches. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES, 

Bailliage  d'Orléans.  ( Expofit.  du  14 Mai  1790.)  , 

1540.  Madeleine  Godefroy,  veuve  Jean  Godillon  , vigneron  , demeu- 
rant au  quartier  de  la  Levée,  près  le  Bois  de-l’lfle  , paroifle  Saint-Denis- 
cn-Val,  a vendu  trente-cinq  perches  ou  environ  de  vignes  en  quatre 
pièces  , fituées  au  quartier  des  JumelJes,  paroifle  de  Saint- Dcnis-en-Val ,) 
mouvant  à la  venderefle , de  fucccflidn  de  Michel  Godefroy  fon  pere. 

1J41.  Par  fenrcnce  rendue  en  la  juftice  de  l’Evêché  d’Orléans , entre 
Pierre  Monceau  pere,  maître  tonnelier , demeurant  à Orléans  , fauxbourg 
bannier  , paroifle  Saint-Paterne  , Marie-Anne  Monceau,  fille  majeure; 
Pierre-Louis  Monceau  , garçon  tonnelier  , 6c  Henri  Monceau , auflï 
garçon  tonnelier,  lefdits  Pierre  - Louis  Ôc  Henri  Monceau  , mineurs 
émancipés  d’âge,  procédant  fous  l’autorité  de  Jean  Prouft  , maître  jar- 
dinier à Orléans  , ôc  Pierre-Antoine  Raiffé  , maître  menuifier  à Orléans  p 
au  nom  ôc  comme  tuteur  ad  hoc  aux  fix  enfans  mineurs  non  émanci- 
pés dudit  Pierre  Monceau  ôc  de  Marie-Françoife  Daudin  fa  défunte 
femme  ; la  vente  ôc  adjudication  a été  faite  d'une  maifon  fife  à Or- 
léans, Portereau  du  Coq  , paroifle  Saint  - Marceau  , mouvant  aux  lici- 
tans  } favoir , audit  Monceau  pere  , à caufe  de  la  communauté  de 
biens  qui  a eu  lieu  entre  lui  ôc  ladite  Marie-Françoife  Daudin  fa 
femme,  ôc  à fes  enfans  comme  héritiers  de  leur  mere. 

1542.  Anne-Françoife  Baraillon  , veuve  en  fécondés  noces  de  Pierre 
Begennes,  Ôc  en  premières  de  Claude  Humelin  , demeurant  au  quar- 
tier des  Aides  , paroifle  de  Flcury-aux-Choux  , a vendu  dix-lept 
mines  ôc  demi  ôc  un  tiers  de  deux  mefures  de  terres  labourables  ou  en- 
viron , fituées  au  terroir  de  Toury  en  vingt-deux  pièces , mouvant  à 
la  venderefle , de  fucceflion  de  Jean  - Jacques  Baraillon  , ôc  Jeanne- 
Catherine  Brunet  fes  pere  ôc  mere. 

154$.  Jean  Ravcnot,  jardinier,  demeurant  au  fauxbourg  de  Meung, 
paroifle  St.-Pierre,  ôc  Cath.  Bidet,  fa  femme,  ont  vendu  un  jardin  contenant 
deux  quartiers  de  terre  ou  environ , dans  lequel  font  plutîeurs  arbres  frui- 
tiers , ôc  une  petite  chambre  à cheminée  , fituès  au  quartier  de  Baf- 
mont  , dite  paroifle  Saint-Pierre  de  Meung  * mouvant  audit  Ravenot> 
partie  de  fucceflion  de  Jean  Ravcnot  fon  pere  , ôc  partie  d’acquifition 
de  Matthieu  Bonnet  ôc  de  Françoife  Brunet  fa  femme. 

1544.  Par  aéte  devant  notaire  à Orléans  , pourfuite  ôc  diligence  de 
Jofeph  Bedane  Beaufort  , maître  en  chirurgie,  Ôc  Jean  Lcvacher, 
marchand  de  vin  à Orléans , créancier  ôc  fyndic  des  autres  créanciers 
de  Jean-Baptifte  Robillon , marchand  de  vin  ôc  vinaigrier  à Orléans  , 
ôc  Marie-Madeleine  Dandigny  fa  femme  , de  lui  féparée  quant  aux  biens  ; 
la  vente  a été  faite  d’une  maifon  fife  à Orléans  , portereau  Tudelle  , 
paroifle  Saint-Marceau  , mouvant  audit  Robillon  , au  moyen  de  l’ad- 
judication qui  lui  a été  faite  fur  la  licitation  pourfuivie  a la  requête 
de  Charles  Thiercelin  , Françoife  Fermé  fa  femme  , Louis  Bidou  ôc 
Marie-Anne  Fermé  fa  femme  , contre  Lancelot , tuteur  de  Catherine 
Ôc  Marguerite  Fermé , fille  mineures  de  défunt  François  Fermé  ÔC 
Marie-Anne  Lancelot  fa  femme.  f 

154 y.  Par  afte  paflé  devant  le  même  notaire  , fur  la  même  pourfuite 
ôc  diligence  , la  vente  ôc  adjudication  a été  faite  de  partie  d’une  maifon 
fife  à Orléans,  ouvrant  fur  la  rue  Tudelle,  paroifle  Saint-Marceau, 
mouvant  audit  Robillon  pour  un  tiers,  tant  comme  héritier  d'Edmc 
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Robillon  fon  pere , qu'au  moyen  de  l’acquifition  par  lui  faite  des  deux 
autres  tiers. 

Expofés  au  Palais  le  18  Mai  1790. 

1546.  Meffire  Eugene-Euftache  de  Bethify  de  Meziere  , comte  de 
Bethify,  maréchal  des  camps  & armées  du  roi,  commandeur  de  l’ordre 
loyal  6c  militaire  de  Saint-Louis  , infpe&cur  général  d’infanterie  , & dame 
Adélaïde-Charlotte- Marie-Otftavie  Dudefaut  fon  époufe  , ont  vendu 
la  ferme  & Métairie  du  petit  Breau  , fife  en  la  paroiffe  de  Tivernon 
& Beaune , confiftant  en  plufieurs  bâtimens  & vignes  y joignante,  & en 
la  quantité  de  treize-  grands  muids  de  terres  labourables  moins  un 
boiffeau  , mouvant  à ladite  Dame  de  Bethify  , comme  feule  6c  unique 
héritière  fous  bénéfice  d’inventaire  de  dame  Marie  Dupuis  fa  m , 
décédée  veuve  de  Meffire  Euftache,  Marquis  Dudefaut. 

1547^  Sieur  Jean-Baptifte  Lhertuillier  , négociant  à Orléans  , portereau 
du  Coq  , paroiffe  Saint  Marceau  , & dame  Madeleine-Henriette  Ba- 
chevilliers  fon  époufe,  ont  vendu  le  lieu  & maifon  du  Grand  Luger, 
fis  en.  la  paroiffe  de  Marigny  , cour,  bâtimens , prés , piece  d’eau  , 
jardin  6c  bois-taillis , mouvant  audit  Lhertuillier , ffacquiiïtion  des  hé- 
ritiers du  fieur  Louis  Guyot. 

1548.  Gabriel  Guerier , laboureur , demeurant  à Emerouville-la-Petite, 
tant  en  fon  nom  que  fe  faifant  6c  portant  fort  de  Marir-Anne  Charles  fa 
femme,  a vendu  fept  minots  un  boiffeau  de  terres  labourables  en  plu- 
fieurs pièces  , fituées  en  la  paroiffe  de  Villeau  , mouvant  à ladite  femme 
Guerier,  de  fucccffion  de  fes  pere  6c  mere. 

1549  Marie-Anne  Lejeune  , veuve  Robert  Gallas  ; François  Gallas , 
tnanouvrier , demeurant  au  Pleffis  , 6c  Jacques  Gallas  , auffi  manouvrier  , 
tous  demeurans  en  la  paroiffe  de  Chiileurs  ; ont  vendu  deux  mines 
de  terres  labourables  en  une  piece  fituée  au  terroir  de  la  Gervaife  , 
dite  paroiffe  de  Chiileurs  , mouvant  aux  vendeurs  , de  fucceffion  de 
Jofeph  Lejeune , leur  pere  6c  ayeul. 

15.50.  Marie-Françoife  Br-jolet  , veuve  Pierre  Baranger , marchande 
épiciere , demeurant  à Orléans,  fauxbourg  Tudelle  , paroiffe  Saint- 
Marceau  , 6c  Marie-Elifa'beth  Briolet , fille  majeure  , couturière,  derneu- 
ïant  à Orléans,  portereau  & paroiffe  Saint  Marceau  -,  ont  vendu  feize 
perches  de  vignes  en  une  piece,  fituée  au  clos  de  la  Hurte  , paroiffe 
Saint-Jean-le-Blanc , mouvant  aux  vendereffes , de  fucceffion  de  Claude 
Briolet  leur  pere. 

1551.  Pipe  Depailler , tonnelier , demeurant  en  îa  ville  de  Beaune , 
6c  Barbe  Ragobert  fa,  femme  , ont  vendu  un  quartier  de  terre  fituée 
au  terroir  de  Beaune;  mouvant  à ladite  femme  Depailler,  des  fueceffions 
de  fes  pere  & mere. 

1554.  Ledit  Pipe  Depailler  & fa  femme  , ont  vendu  feize  cordes 
6c  demie  de  terre  fituées  au  Bois  d’Ormes  , terroir  de  Beaune,  6c 
onze  cordes  6c  demie  de  bois  fituées  aux  bois  dudit  Ormes , mouvant 
à ladite  femme  Depailler  , des  fueceffions  de  fes  pere  & mere. 

1555.  Louis  Varanne  , vigneron  au  canton  de  Chaudy  , paroiffe  de 
Darvoy , 6c  Madeleine  Verger,  fa  femme,  ont  vendu  un  demi -arpent 
6c  fept  cents  de  terres  6c  vignes  fituées  en  différens  clos , paroiffe  de 
Darvoy  6c  Jargeau  , mouvant  à ladite  femme  Varanne  , de  fucceffion 
de  -Marie  Verger  fa  tante. 

Expofés  au  Palais  le  21  mai  1790. 

1554*  Piene-Paul  Alluaid » marchand  de  vin,  demeurant  à Orléans.» 


hors  ville,  fauxbourg  Porte-Madeleine  , 'Sc  fa  femme , ont  vendu  quatre- 
vingt  une  perches  quatorze  pieds  de  vignes  Sx  terres  en  plnfieors  pièces, 
& diflF.-rens  clos,  paroiflcs  Saint-Vincent  Sx  Fleury,  mouvant  à ladite 
femme  Alluard  de  fucceflion  d’Etienne  Lanfon  , & Elifabcth  Rochet 
fes  pere  Sx  mere. 

15ÎJ.  Lefdits  Alluard  ôc  fa  femme  ont  vendu  foixante  - dix  - neuf 
perches  fept  pieds  de  vignes  & terres  en  cinq  pièces  ôc  différons  clos  , 
ftfes  paroiflcs  Saint-Vincent  , Saint-Michel  , Saint-Marc  , mouvant  à 
ladite  femme  Alluard  , de  fucceflion  d’Etienne  Lanfon  Sx  Elifabeth 
Rocher  fes  pere  Sx  mere. 

155  6 Louis  Mathurin  Leclerc,  curé  de  la  paroifle  Saint  Nicolas- 
Saint-Mefmin  , a vendu  une  maifon  life  à Orléans  carrefour  Sx  paroifle 
du  Crucifix-Saint- Aignan  , mouvant  au  vendeur  , de  fucceflion  d’An- 
toine Leclerc  fon  oncle  , Sx  de  dame  Geneviève  Leclerc  fa  tante , 
décédée  veuve  Charles  Charlu. 

1557.  Pierre  Fofles  , vigneron  à Batilly  , Anne  Reine  fa  femme, 
ent  vendu  1*  perches  de  terre  , fifes  au  moulin  des  Grands-Champs, 
terroir  de  Batilly.  i°.  Un  demi-quartier  de  terre  aflis  au  bois  de  Laleu, 
terroir  de  Beaune  , ôc  iix  cordes  de  terre  à Dardenay  , terroir  de  Beaune , 
mouvant  des  propres  de  ladite  femme  Fofles. 

1558.  Par  fentence  rendue  en  la  juftice  d’Ingré , entre  Pierre  Mau- 
gas  , vigneron  au  quartier  de  Chivache  , paroifle  d’Ingré  ; Etienne 
Maugas  , aufli  vigneron  au  quartier  de  la  Nane  , paroifle  de 
St.  Jean  de  Brayes , Sx  Anne  Lavente  , veuve  Pierre  Maugas,  au  nom  6c 
comme  Gardienne  de  leurs  trois  filles  mineures  , la  vente  a été  faire  d’une 
maifon  , cour , vignes  Sx  terres , aifances  6c  dépendances  , mouvant  aux 
licitans  des  fucceflions  de  Pierre  Maugas  leur  pere. 

Expofés  au  Palais  le  1 er.  Juin  1790. 

155 9.  Sieur  Jullien  Machard  , chirurgien  du  Roi  , demeurant  en  la 
ville  de  Pithiviers  , 6c  Marie-Françoife  Monjoye  fon  épeufe  , ont  ven- 
du deux  arpens  foixante-huit  perches  ou  environ,  plus  au  moins,  de 
terres  labourables  au  terroir  de  Bouzonville  , en  trois  pièces,  mouvant 
audit  Machard  de  fucceflion  de  Me.  Pierre  Machard  Con  frere  , ôc 
comme  étant  aux  droits  d’Elifabeth  Machard  , décédée  veuve  Simon- 
Laurent  Duchefne. 

1560.  Eloy  Meufnier , marchand,  demeurant  à Orléans  rue  Neuve, 
paroifle  Saint-Maclou  , a vendu  quatre-vingt-huit  livres  dix  fous  de 
rente  conftituée  à purs  deniers  ôc  fans  emploi  -,  plus  , lés  arrérages  de  la- 
dite rente  ôc  ceux  d’une  rente  viagère. 

r *;6\.  Ifnac-Abraham  Lemay  , vigneron  au  quartier  le  la  Civée , pa- 
roifle Saint-Jean-le-Blanc  , a vendu  , trente-quatre  perches  ou  environ 
de  vignes  ôc  terres  fituées  en  la  paroifle  Saint- <^enis  en- Val  , en  fix 
pièces  au  clos  des  Champs  , mouvant  au  vendeur,  favoir,  les  deux 
premières  pièces  d’acquifition  de  Jean  Arnoult  ôc  Mirie  Tranfon  Gau- 
guin fa  femme  , ôc  les  quatre  autres  de  fucceflion  de  Catherine  Chenille 
fa  mere. 

Benoît  Dupuis  , marchand  aubergifte  à Etampcs  , tant  en. 
fon  nom  , que  comme  fe  faifant  ôc  portant  fort  de  Marie-Anne 
Ronccraifa  femme  , a vendu  quatre  minots  Sx  demi  de  terre  labourable, 
en  pluüeurs  pièces  , firuées  au  terroir  de  Lyon  , mouvant  au  vendeur 
d’acquifition  d’Etienne  Blanvillain  ôc  Marie- Anne  Pjcard  fa  L rnme. 

156*.  Jean  Bergeons , marchand  à Orléans,  rue  des  Carmes  an- 
ciens , paroifle  Saint-Paul , a vendu  une  maifon  life  au  Clos  de  la  Roche , 
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paroiffe  de Saint-Jean  delà  Ruelle , bâtîmetts , cour  , jardin , vîgnes/terres , 
aifances  ôc  dépendances,  mouvant  au  vendeur,  fuivant l'adjudication 
qui  lui  en  a été  faite  fur  la  licitation  d’entre  Jean-Baptifte  Sougy  , 
mari  de  Marie-Anne  Picard , avant  veuve  Jean-Bergeron  , contre  ledit 
Jean  Bergeron  & autres. 

Bailliage  de  Bauginci. 

Le  (leur  Claudo-Michel  Greard  contrôleur  des  a&es  , demeurant  à 
Graçai  en  Berri  , demoifelles  Marie-Jofeph-Adélaide -Sophie  , ôc  Anne- 
Félicité-AmiÜe  Greard  , filles  majeures  à Baugenci , ont  vendu  deux 
quartiers  ôc  demi  de  terres  fituées  au  Clos  neuf,  St  le  tiers  de  trois  quartiers 
bc  demi , fis  à la  croix  de  Bois,  moyennant,  6 15  liv. 

Les  mêmes  fieur  ôc  demoifelles  Greard  freres  ôc  foeurs , ont  vendu 
à François  Michou,  de  Meffas  , trois  quartiers  ôc  demi  de  vignes  , ôc 
terres  fifes  à la  pointe  Coupeau  , moyennant,  9^0  liv. 

Les  mêmes  fieur  ôc  demoifelles  Greard  ont  vendu  un  demi-arpent 
de  terre,  fife  aux  ifles  Gros- vilain  , moyennant  535  liv. 

Les  mêmes  fieur  ôc  demoifelles  Greard  , ont  vendu  un  quartier  & 
demi  de  terre  fituées  aux  déferts  moyennant  350  liv. 

Les  mêmes  ont  vendu  à Louis  Vaillant  une  maifon  , aifances  Ôc 
dépendances,  avec  un  preffoir  à roue  à faire  vin  , fitué  à Beaugenci, 
moyennant  1500  liv. 

Les  mêmes  fieur  ôc  demoifelles  Greard  ont  vendu  un  arpent  de 
vigne  en  deux  pièces  , moyennant  1000  liv. 

Tous  les  héritages  ci-deffus  fitués  terroir  de  Baugenci,  ôc  provenant 
aux  vendeurs  des  fucceffions  de  Me.  Charles  Greard  , notaire  à Bau- 
genci , ôc  de  dame  Marthe  Legaigneulx , leur  pere  ôc  mere , elle  dé- 
cédée , veuve  du  fieur  Guillaume-François  Renouard  , bourgeois  à Bau- 
genci. Expofés  les  25  , 31  mai  y 1er.  & 7 juin  175*0. 

Pierre-Simon  , laboureur,  ôc  Margueritte  Guillard  fa  femme,  demeu- 
rant à Beaumont , paroiffe  de  Cravant , ont  vendu  deux  quartiers  de 
terre  en  deux  pièces,  fituées  paroiffe  de  Cravant  ..provenant  aux  ven- 
deurs , la  première  d’acquifition  de  Jacques  Simon  dudit  lieu  , ôc 
l’autre  aufiî  d’acquifition  de  Jacques  Requoquillai , ôc  fa  femme , moyen- 
nant, 168  liv.  Exp.  le  2 6 mai  1.720. 

Pierre  de  la  Guette  , vigneron  aux  Bois , paroiffe  de  Baulîe , a 
vendu  moitié  de  demi  quartier  de  vignes  fituées  aux  Noues  , paroiffe  de 
Baulle , provenant  au  vendeur  par  échange  , d’avec  François  Guillon 
de  Baulle,  moyennant  24  liv.  Exp.  le  31  mai  1790. 

Extrait  de  trois  aétes  paffés  préfent  Me.  Badier  , notaire  à Bau- 
genci, les  13  janvier  , 2 avril,  ôc  premier  juin  1790. 

Par  lefquels  appert  que  par  le  fondé  de  procuration  du  fieur  Luc- 
Dem6-Défite  Mitouflet , marchand  à Baugenci , paroiffe  Saint-Firmin , 
a vendu,  par  le  premier  , un  jardin  fitué  près  la  boude  du  Puiffeau, 
paroiffe  Saint-Nicolas  de  Baugenci,  moyennant  500  liv. 

Par  le  fécond , a été  vendu  une  rente  de  64  liv.  , franche  de  tous 
droits  Royaux  , au  principal  de  1600  liv.  , due  chacun  an  le  trente 
novembre,  par  maître  François-Nicolas  Turpetin , avocat  à Baugenci  „ 

Îrovenant  audit  fieur  Mitouflet , de  la  fucceffion  de  dame  Catherine 
olli,  veuve  du  fieur  Déliré  Mitouflet,  fa  merè,  moyennant  1200  liv. 
Et  par  le  troifieme  , a été  vendu  une  maifon  fife  rue  de  la  Cordon- 
nerie , paroiffe  Saim-Firmin  de  Baugenci  , chargée  de  2 liv.  de  rente 
foncere  envers  la  fabrique  de  Saint-Firmin , ôc  de  quinze  fous  enver* 
le  domaine  de  Baugenci , provenant  audit  fieur  mitouflet  d’acquifition 
quil  en  avoit  faite  de  Me.  Nicolas-Fran cois  Turpetin  , avocat  à Bau- 
genci, ôc  moyennant  aooc  liv,  Exp.  U iz  juin  1790. 
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M.  Barnâve  a demandé  que  les  fonctions  des  officiers  mu- 
nicipaux fufTent  provifoiremenc  fufpendues  , & que  la  difpofition 
& la  requifirion  , tant  des  troupes  réglés  que  des  rroines  na- 
tionales fulfent  remifes  entre  tes  mains  des  commiflaires  du 
roi  pour  la  formation  du  département. 

MM.  de  Virieu,  l’évêque  de  Nîmes  & de  Monthufier  s’y 
font  fortement  oppofes  , de  bruyantes  clameurs  fe  font  élevées 
du  côté  droit;  on  vouloir  auparavant  que  les  pièces  fufTent  dé- 
pofées  fur  le  bureau  i & , quoique  la  députation  de  Nîmes  offrît 
de  ligner  le  rapport  qui  avoit  été  expofé  , ils  ont  infiflé  à at- 
taquer la  foi  due  à ce  récit.  Cependant  la  motion  de  M.  Barnave 
a été  décrétée. 

POLITIQUE. 

Angleterre. 

Londres,  le  t3.  mai.  La  preffe  fe  continue  avec  une  a&mté 
prefque  fans  exemple  ( i ) ; & malgré  le  nombre  d’hommes  qu’elle 
a déjà  fournis  dans  «erte  ville  & fur  toutes  les  côtes,  il  a été 
envoyé  famedi  dernier  à Newgate  un  ordre  de  S M qui  fait 
grâce  à tous  les  prifonniers  condamnés  à paffer  à Botany-Bay, 
s’ils  veulent  prendre  du  fervicc,  tant  par  terre  que  par  mer. 
Trois  vaiffeaux  de  44  canons  fonr  dellinés , a Portfmouth , pour 
conduire  le  treizième  de  le  quinzième  régimens  d’infanterie  à la 
Jamaïque.  On  a donné  des  ordres  à Chatham  pour  l’équi- 
pement de  fix  vaiffeaux  de  74  canons,  & de  deux  >utre  de 
50.  On  prétend  que  le  gouvernement  a reçu  du  conful  anglois 
à Livourne  des  dépêches  qui  afTurent  que  les  cours  d’Efpagne, 
de  Naples  & de  la  république  de  Vcnife,  ont  conclu  un  traité 
d'a'liance  pour  loutenir  les  intérêts  de  la  Ruflie  & de  la  maifon 
d’Autriche. 

Le  îz  de  ce  mois  une  proclamation  du  roi  a diflous  le  par- 
lement. Les  papiers  publics  ne  font  remplis  que  des  adrefles 
des  candidats  qui  fe  préfentent  pour  la  nouvelle  élection. 

Espagne. 

Madrid , le  27  avril.  Une  divifion  de  trois  vaifTeaux  de  ligne 
& fix  frégares , armée  à Carthagene  , en  eft  partie  pour  fe  réunir 
fur  le  cap  Spartel  à la  divifion  des  trois  vaifTeaux  de  ligne  & 
une  frégate  armée  au  Ferrol.  On  équipe  encore  avec  toute  la 
célérité  poffible  , dans  le  premier  de  ces  ports  , fix  vaifTeaux 
de  ligne  & une  frégate.  A Cadix,  les  vaifTeaux  en  armement 
font  très-nombreux,  & il  s’en  trouve  trois  de  la  première  force. 

VARIÉTÉS. 

De  Paris.  Un  ex-bénédiétin  a débuté  au  théâtre  de  Monfiear. 
Cet  aéteur  a une  belle  baffe-taille  qui  faifoit  l’ornement  du  lutrin  , 


( 1 ) Quelle  horrible  tyrannie  que  celle  de  la  prefle  des  matelots  î 6c 
l’Angleterre  affe&e  de  fe  dire,  de  fe  croire  libre! 
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& qui  eft  a&uellement  admirée  dan*  îa  nrafique 
Tafiello.  On  ne  trouve  plus  de  mal  à cela  , depuis  que  1 afiemblee 
nationale  a décrété  que  la  profeffion  de  comédien  etoit  honnete 
& digne  d’un  citoyen  aétif. 

L’inflitotion  du  pain-béni  avoit  dégénéré  en  abus  fcsndaleux 
dans  nos  temples.  On  portoit  en  pompe  d énormes  morceaux 
de  brioche  ou  de  pain-béni  au  cierge  £ aux  mm-gui  1 ’ 

monfaur  le  bailli , & à monfieur  le  procureur-fffial , , a ceux 
qui  étoient  autrefois  feigneurs  des  paroifles,  a leurs  lemme i. 
à leurs  enfans , & même  ! leurs  domefttques  & leur  garder, 
chaffe.  Depuis  un  fiecle  le  gouvernement  corrompu  vendoit  à 
vil  orbe  le  droit  d’encens , de  pain-béni  par  dijlmclton  ou  par 
morceau  de  diftinclion  (ce  qui  n’etoit  pas 
Les  commenfaux  de  la  maifon  du  rok,  les  petits  g 

valets  de  S.  M.  & de  toute  fa  fomille , avoient  suffi  le  pa.n- 
béni  par  diftinftion  , ou  par  morceau  de  dtjlmawn.  Enfin, , 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes,  a leglife  p, 

tout  ailleurs,  le  pauvre  peuple  n’a  toujours  eu  que  1 .momdre 
part  aux  gâteaux-.  Que  de  volumes  a brûler  fur  , 

droits  honorifiques!  & que  de  procès  U^rdaleux  termines  Les 
citoyens  du  diftriét  de  St.  Et.enne-du-Mont  à Pans  , conhde^ 
rant  que  le  pain-béni  eft  un  impôt  tres-pefan  P c^r^0. 

le  clergé  avoir  1 aifi é pieufement  tmroduir  a-  , on, 

a«êkaquTdLtf  k!%arSesl1eTeTreVort , le  pain-béni  ferait 

^S^Tll  ferorVd^tet  que 
ce  réglement  fût  adopté  dans  toutes  les  •«» 

tous  les  citoyens  purent  afpirer  a Ihoiineiur  ^e^pre 

- üwS,  ris*,  v-*  ■ “■*”  r»d" 

de  leur  infeription  fur  la  lifte  de  mendicité. 

P %es&x  tsz ? jæmæs 


qui  s’étoient  unis  a eux.  j , ‘ ?.  nn’ils  ont  contenu 

fil  Ceft  par  erreur  que  , lors  du  départ  » nous  wons  par 
cavalerie  i l’infanterie  feule  a marche. 
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Les  chefs  de  la  révolte  fe  failoient  appeller  la  Faillete  , Bailli f 
& Neckcr.  Deux  femmes  avoient  pris  les  noms  de  Pompadour  , 
de  Dubarry.  La  Faillite  a reçu  un  coup  de  fufil  qui  lui  a iraverlé 
l’épaule  , & il  a été  blefTé  au  genou  dans  un  moment  où  il 
fc  difpofoit  à traverfer  une  rivicre , pour  échapper  à U pour- 
fuite  de  nos  volontaires. 

La  municipalité  de  Romorantin  a donné  au  détachement  le 
certificat  le  plus  honorable.  Tous  les  citoyens  n’ont  ceffé  pen- 
dant quinze  jours  de  témoigner  h nos  camarades  leur  vive  re- 
connoifiance  pour  les  peines  & les  fatigues  qu’ils  ont  efluyées. 

Proclamation. 

Meffieurs  les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Orléans,  fur 
la  requifition  du  procureur  de  la  commune,  & en  execution  des 
décrets  de  l’affemblée  nationale , des  mois  de  janvier  & juin 
derniers , concernant  les  octrois  & droits  d’aides  , exhortent  tous 
les  bons  citoyens  à acquitter  ces  droits  comme  ci-devant,  & à 
leur  dénoncer  rous  ceux  qui  cherchent  à s’y  fouftraire.  Décla- 
rent que  fi  quelque  particulier  que  ce  foit  s’ingère  de  vendre  en  dé- 
tail des  vins , cidres  , ou  autres  boiffons  , fans  avoir  fait  de  dé-' 
claration  préalable,  & fans  acqui  ter  les  droits  d’aides  & d’oc- 
trois ; s il  (è  porte  -I  des  aétes  de  violence,  ou  même  à des 
aétes  injurieux  envers  les  commis  chargés  de  la  perception , il 
fe  rendra  coupable  de  fédition , & fera  pourfuivi  fuivant  la  ri- 
gueur de  la  loi  : qu’à  compter  de  ce  moment , il  ne  fera  plus 
accordé  aucune  remife  ni  modération,  ni  fur  les  amendes  pé- 
cuniaires , ni  fur  les  confifcations  prononcées  contre  ceux  qui  fe- 
ront convaincus  de  fraude  : que , conformément  à la  déclaration 
qui  a été  précédemment  faite  à tous  aubergines  , cabaretiers , 
cafetiers  & autres  vendant  vins  & liqueurs,  ceux  qui  n’acquitte- 
ront pas  les  droits  dans  la  huitaine  du  commandement  qui  leur 
fera  fait  en  vortu  de  contrainte  .décernée  éontre  eux  dans  la 
forme  ordinaire  , payeront  les  frais  , & feront  pourluivis  fans 
lai  par  les  voies  de  droit. 

MM.  les  officiers  de  l’état-major  & membres  du  conleil 
d’adminiftration  des  gardes  nationales  d’Orléans  ont  l’honneur 
de  prévenir  leurs  concitoyens  qu’il  ne  fera  rembourfé  par  le 
tréforier  defdites  gardes  aucune  dépenfe  faite,  à quelque  titre 
que  ce  foit , pour  le  compte  des  compagnies  , chez  marchands 
& fournifieurs , fi  cette  dépenfe  n’a  point  été  ordonnée , vifée 
& fignéc  par  l’état-major  & le  confeil  d’adminilt ration. 

MÉLANGES. 

Epigramme. 

L’autre  jour  à Cliton 
Damis  chercha  querelle  * 

Ce  fut  d’abord  un  rien  t dit-on  $ 

Mais  cette  bagatelle 
Engendra  jeux  de  main 
Et  rendez-vous  au  lendemain. 

Le  piilokt  ctpit  l’aime  choifc  ; 
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Damis,  fc  trouvant  l’agrefTeuf , 

Expofe  le  premier  fa  vie  , 

Et  montre  à tous  qu'il  eft  homme  d’honneur. 
Soit  hafard  , foit  adreffe , 

Cliton  à la  jambe  le  bleffe. 

Ce  coup  eft  mal-adroit 
Lui  dit  auflitôt  un  témoin. 

( D’étonnement  chacun  s’arrête.  ) 

Oui,  reprit-il  ; de  plomb  dans  cet  endroit] 
Damis  n’a  pas  befoin  , 

Il  n’en  falloit  que  dans  fa  tête. 


AVIS. 

139.  Meilleurs  les  maire  & officiers  municipaux  préviennent  le  pu- 

blic que  le  22  du  préfent  mois  , environ  1 heure  de  midi  ou  une  heure  , 
il  s’eft  noyé  auprès,  ma  s en  dehors  de  la  grille  de  fer  tenant  au  jardin, 
de  la  ville , un  jeune  homme  de  douze  à treize  ans  qui  fe  baignoit  ; 
fes  hardes,  qu’il  avoit  depofées  fur  le  rivage,  annoncent  que  c eft  un 
manœuvre  de  maçon;  elles  conbftemen  une  culotte  de  toile  grife  , une 
vcfte  de  toile  grife  doublée  de  droguet  à raie  bleue  ôc  blanche,  le  tou  vieux, 
une  chemife  allez  bonne , un  mauvais  chapeau  rond  tache  de  jaune , 
& comme  brûlé  de  chaux  , des  fabots  à courroies  ôc  un  petit  bâton  j 
dans  la  poche  de  la  vefte  font  un  mouchoir  bleu,  un  méchant  couteau 
à manche  noir,  de  boi  , 5c  une  verge  a coudre.  Si  quelqu’un  peut  faire 
reconncître  le  jeune  homme  , on  le  prie  de  s’adrefier  à l’hôtel-de- 
ville  , ou  font  conûgnees  leldites  hardes.  V:iÇ 

140.  On  debre roi  trouver  une-domeftique  âgée  d’environ  trente-cinq  à 
quarante  ans  , qui  sûr  bien  travailler  en  linge  , tricoter  des  bas  , ôc  faire 
une  petite  cuiune  bourgeoxiè.  6’adrejfer  au  Bureau  des  Annales  , rue 
de  VEcrivinerie. 

141.  Dema  n ^Vendredi  25  juin,  deux  heures  après  midi,  il  fera  en 
l’étude  ôc  pardevant  M.  Fougeto  , l’aine,  Notaire  à Orléans,  place 
du  Marche  à la  volaille  , procédé  à l’adjudication  au  plus  offrant  ôc 
dernier  enchétiffeur , des  biens  dependans  de  la  communauté  de  M. 
Piché  du  Petit-Bois  avec  madame  fon  epoufe  , conliftant  en  une  belle 
maifon  fituée  â Orléans,  ôc  deux  mailons  de  campagne  â une  lieue 
de  cette  ville,  detai’iees  par  nos  précédens  nurreros  : aux  charges  M 
claufes  & conditions  inférées  au  procès-verbal  d .^c^e , dont  on  prendra 
communication  en  V étude  dudit  M Jougeron  , ^ouure. 

INTERETS  DES  ASSIGNATS  - MONNOIE. 

Jeudi  24  Juin  1790. 
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ANNALES  ORLÉANOISES, 


Nff.  84.  Du  Samedi  2 6 Juin  ijgo. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séances  des  1 1 & z 3 Juin, 

5 ur  des  plaintes  faites  par  les  juridiciabîes  du  parlement 
de  Dijon  , il  a été  décrété  qu’il  feroit  inceffamment  formé 
dans  cette  ville  une  chambre  des  vacations,  telle  qu’elle  a 
lieu  à Rennes. 

Sur  la  demande  faite  par  un  député  de  Comminges , d’un 
congé  de  fix  Semaines  , on  a agité  la  queftion  de  (avoir  fî 
l’afiemblée  , étant  auffi  dégarnie  qu’elle  l'eft  depuis  quelque 
temps , on  ne  devroit  pas  fu (pendre  le  traitement  de  ceux 
qui  quittent  ainfi  leur  pofte.  M.  Gérard  a appuyé  fortement 
pour  que  les  députés  abfêns  fufient  privés  de  leur  traite- 
ment : « Les  provinces  ti  entendent  point  , a-t-il  dit  , que 
J* allions  nous  promener.  » 

L’affcmblée  n’a  pas  fixé  long-temps  (on  attention  fur  cette 
di(cu(fion  , & elle  a décrété  « que  tous  les  membres  qui  Ce 
font  abfentés  ou  qui  s’abfènteront  dans  la  fuite  , feront  privés 
de  leur  traitement  pendant  tout  le  teinps  de  leur  abfence.  \> 

M.  Expilly  a enfuite  fait  Ton  rapport  ( nous  en  avons  donné 
l’extrait  dans  le  r 7 2 ) furie  traitement  du  clergé  aduel, 

6 a propofé  de  difcuier  le  premier  article,  ainfi  conçu: 

« A compter  du  premier  janvier  17.90,  le  traitement  des 
archevêques  & évêques  en  fondions  eft  fixé  ainfi  : lavoir  , 
les  archevêques  & évêques  , dont  tous  les  revenus  eccléfiafi- 
tiques  n’excedent  pas  iz, 000  liv.  , n’éprcuveront  aucune 
rcdudion  ; ceux  dont  les  revenus  excédent  cette  (omme , 
auront  15,000  liv.,  plus  la  moitié  de  l’excédent,  (ans  que 
le  tout  puiiïe  aller  au-delà  de  30,000.  L’archevêque  de  Paris 
aura  75,000  liv.  Lefdits  archevêques  & évêques  continueront 
à jouir  dans  leur  ville  cpifcopale  des  bâtimens  à leur  ufage, 
& des  jardi  s Jitués  dans  leur  ville  épifc  opale. 

M.  Caftellane , qui  a pris  le  premier  la  parole  , (outenoît 
que  l’équité  ne  permet  pas  d’enlever  ainfi  aux  titulaires  des 
bénéfices  la. plus  grande  partie  des  reyeau s qu’ils  pofTédoient 
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en  vertu  d’un  afle  fynallagmatique  , bien  formel , que  la 
nation  a contracté  avec  eux.  Il  citoit  entr’autres  l’archevêque 
de  Paris,  ce  prélat  refpedable , dont  la  foibleffe  eftle  feui 
défaut  , & qui  l’artnée  derniere  , a emprunté  éoo  mille 
lîv.  pour  foulager  les  pauvres  ; & celui  d’Auch  , qui  a exercé 
le  même  ade  de  générofité.  Il  ajoutoit  qu’en  les  privant  de 
leur  revenu  , on  les  met  dans  l’impuiffance  de  fatisfaire 
leurs  créanciers  , & on  les  expolè  à mourir  banqueroutiers. 
Il  a fini  par  propofer  qu’en  adoptant  le  minimum  voté 
par  le  comité  , tous  les  évêques  jouifTent  de  la  moitié  de 
leur  revenu. 

M.  Roederer  étoit  d’avis  de  leur  accorder  un  tiers  de  leur 
revenu.  11  a obfervé  qu’indépendamment  de  l’équité,  qui  ne 
permet  pas  qu’on  altéré  notablement  les  jouifiances  des 
titulaires  aétuels , de  puiftantes  confidérations  obligent  l’af 
/emblée  à ménager  leurs  intérêts  ; que  tous  ont  fait  de  grands 
facrifices  pour  entrer  dans  l’état  eccléfiafiique  ,•  que  les  vieil- 
lards ont  des  habitudes  , des  foibleffes  même  qu’il  faut 
relpe&er  ; qu’accoutumés  à vivre  dans  l’aifance  , ou  , fi  l’on 
veut,  dans  le  luxe,  ce  feroit  attenter  à leurs  jours  que  de 
les  priver  d’une  portion  notable  de  leur  revend. 

M.  Bouflers , chevalier  de  Malthe,  efl  vivement  intéreiïe 
dans  la  caule  , comme  pofîeflfeur  de  40  mille  liv.  de  rente  ; 
aulfi  a-t-il  fait  valoir  tout  ce  qu’un  efprit  délicat  & très- 
délié  a de  féjduilant , pour  loutenir  puiiïamment  les  intérêts 
du  clergé.  Lëi  &ktes  qu’il  a contractées  , l’habitude  des  jouif- 
fances,  les  loix  qui  les  garantiffoient , toutes  les  confidé- 
rations les  plus  importantes  ont  été  mifes  en  œuvre  tour  à 
tour  pour  appuyer  la  défenfe , qui  étoit  couronnée  d’un  plan 
d’autant  moins  admiflible  , qu’il  propofoit  de  laifler  entre 
les  mains  de  chaque  titulaire  la  moitié  des  biens  qu’il  jfofTede 
en  nature. 

M.  Treilhard  , après  un  long  calcul  fur  la  valeur  des 
biens  eccléfiaftiqu'es  & la  foule  innombrable  d’abbés,  prieurs, 
chapelains,  &c.  , a dit  que  l’on  ne  pouvoit  accorder  un  trait 
îement  plus  confidérable  que  celui  fixé  par  le  comité. 

M.  Dupont  a invoqué  les  mêmes  principes  que  M.  Roede- 
rer ; il  a ajouté  qu’on  pouvoit  être  jufie  en  facrifiant  quatre 
millions  de  plus  pour  le  traitement  des  eccléfiaftiques  ; que 
c’étoit  une  bagatelle  pour  une  nation  qui  gagne  deux  mil- 
liards dans  fon  opération  fur  le  clergé^ 

M Thouret  a aufli  fixé  lès  regards  fur  les  moyens  de  juf- 
tice  & de  railbn  qui  doivent  déterminer  l’alfemblée  à met- 
tre les  plus  grands  ménagemens  dans  l’expropriation  des  in- 
dividus* Il  ^enfuite  développé  fon  plan , dont  le  but  efl  de 
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placer  les  évcques  au  taux  commun  de  if  mille  livres  , 
îefquelles  feroient  augmentées  de  la  moitié  du  furplus  juf1 
qu’à  4?  mille  liv.  ; du  quart  depuis  45  mille  livres  jufqu’à 
90  mille  livres,  & ainfi  de  fuite;  de  maniéré  que  le  prélat 
qui  a 8 00  mille  livres  de  revenu,  ne  conferveroit  que  150, 
mille  livres.  Cette  bafe , a-t-il  dit , feroit  la  même  pour 
les  abbés , dont  le  minimum  feroit  de  mille  liv. , & s’accroi- 
troit  dans  une  proportion  femblable. 

M.  Clermont-Tonnerre  eft  monté  le  premier  à la  tribune 
dans  la  féance  du  13.  « Vous  avez , a-t-il  dit,  changé  la 
face  de  l’empire  françois  ; vous  avez  penfé  qu’il  falloit  ré- 
foudre  l’univerfalité  des  inftitutions  fociales  pour  détruire  tous 
les  abus.  Je  n’ai  point  à m’élever  contre  ce  que  vous  avez 
fait , mais  je  crois  que  vos  opérations  ne  doivent  pas  porter 
l’empreinte  de  la  deftruâion.  Le  traitement  offert  ne  peut 
fuffire  aux  befôins  des  eccléfiaftiques , & leur  procurer  les 
jouiiïances  qui  ne  leur  font  pas  légitimement  interdites. 

Avant  le  z novembre  dernier  , l’eccléfiafiique  n’étoit 
comptable  qu’envers  (à  cortfcience  ; il.jouifTbit  fous  la  fauve- 
garde  de  la  loi  , & pouvoit  emprunter  en  hypothéquant  les 
revenus  des  animes  fuivantes.  Il  y auroit  de  l’impudence  à 
foutenir  que  Jpjçr lancier  n’eft  pas  recevable  à préfenter  un 
titre  que  la  mort  de  fon  créancier  pouvoit  feule  annuller.  11 
avoit  calculé  la  chance  de  la  vie  de  celui  à qui  il  avoit 
prêté  , & il  ne  pouvoit  calculer  celle  de  la  loi.  Qu’un  def- 
pote  fàcrifie  les  hommes  & l’humanité  , il  le  peut , parce 
qu’il  eft  feul , qu’il  eft  mortel , & qu’il  doit  fe  prefTer  de 
jouir  ; mais  une  nation  libre , à qui  les  fiecles  à venir  appar- 
diend  mt  comme  celui-ci , doit  faire  le  bien  fans  le  hâter 
par  des  injuftices.  » Il  a propofé  une  échelle  de  gradation 
pour  fixer  aux  titulaires  une  indemnité. 

M.  C/iaJJet.  « Au  nom  de  votre  comité , je  dois  vous  dé- 
velopper les  motifs  qui  l’ont  déterminé  à fixer  le  traitement 
des  eccléfiaftiques.  Il  avoit  plufieurs  objets  de  confédération. 
D’abord  il  exiftoit  un  nombre  confidérable  dè  religieux  qui  n’a- 
voient  pas  de  revenu.  En  fécond  lieu  , vous  avez  augmenté 
le  traitement  des  curés  & des  vicaires  , ce  qui  fait  une  aug- 
mentation de  30  millions  : falloit— il  alors,  pour  fubveniràcet 
accroifîement , impofer  la  nation  ? Non  fans  doute.  Votre  co- 
mité a donc  penfé  qu’il  falloit  calculer  les  revenus  du  clergé  z 
on  les  a portés  par  approximation  à 170  millions  Sur  cette 
lonime  il  faut  dédpy*e  les  droits  fupprimés  , les  intérêts  de 
la  dette  du  clergé  , dîmes  inféodées  à remplacer  , l’intérêt 
des  pauvres,,  les  fabriques,  les  dépenfes  du  culte  : il  re  fiera 
donc  à peu  près  1 15  millions,  Vous  avez  izo  mille  perfonnes  , 
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tant  religieux  que  religieufes , à falarier , ce  qui  forme  un  objet 
de  iao  millions.  On  a dit  que  le  projet  du  comité  n’étoit 
ni  raifonnable  ni  jufte.  Mettez  un  évêque  avec  (es  jo,c*oo  liv« 
à côté  d’un  laboureur  , ces  deux  êtres  aflimilés  lèveront  la 
difficulté.  » Après  toutes  ces  difcuffions  , l’article  premier  a 
été  décrété  tel  qu’il  eft  ci-deffus  tranfcrit. 

M,  le  préfîdent  a fait  ledure  d’une  lettre  qui  lui  a été 
adreiïee  par  les  officiers  , bas-officiers  & foldats  du  régiment 
de  Touraine.  Us  (ont  indignés  de  Penîevement  des  cravates 
de  leurs  drapeaux  par  leur  colonel  Mirabeau  , qui  a en  outre 
dégradé  & déchiré  les  drapeaux  , & demandent  une  prompte 
juftice.  Cette  lettre  eft  renvoyée  , avec  les  autres  pièces 
aux  comités  des  rapports  & militaire  réunis.  ( i ) 

Dans  }a  féance  du  iz  juin  au  foir , M.  Goffin  a demandé 
un  décret,  i°.  pour  reftreindre  la  municipalité  de  Mont- 
martre au  terrein  qui  fe  trouve  hors  des  nouvelles  enceintes 
de  Paris  ; Q.  pour  adopter  la  divifton  de  Paris  en  quarante- 
huit  fe  thons  , avec  des  dénominations  nouvelles  prifes  des 
snonumens  publics,  & à la  formation  inftante  de  fa  muni- 
cipalité. L’atfemblée  a adopté  ce  décret , & des  ordres  feront 
donnés  pour  que  les  opérations  préalables  aux  élevions  foient 
terminées  au  plus  tard  le  4 juillet,  & que  les  élections 
commenceht  le  lendemain. 

11  y a lieu  de  croire  que  c’eft  une  nouvelle  municipalité 
qui  préfidera  à la  fête  civique  & mémorable  du  14  juillet. 
M.  Bailli  eflimé  de  tous  les  honnêtes  gens , M.  Bailli  , 
qui  a efluyé  tous  les  dangers  de  la  révolution  , & qui  a fu 
par  (a  prudence  établir  la  tranquillité  dans  Paris , M,.  Bailli, 
homme  de  génie,  magiftrat  vertueux  , élu  premier  maire  de 
Paris  Dar  acclamation  , fera-t-il  réélu  par  la  voix  du  fcrutin  f 
Le  peuple  n’eft  point  ingrat  ; mais  Paris  eft  plein  d’in- 
trigans.  Nous  donnerons  en  peu  de  mots  l’article  que  nous 
avons  promis  fur  l’organifation  de  cette  grande  municipa- 
lité , avec  les  noms  du  maire  & des  feize  officiers  municipaux 
adminiftrateurs  qui  feront  élus. 

LITTÉRATURE. 

Précis  d’un  plan  fur  l’or ganifa don  du  corps  de  îa  maréchaulTée , 
avec  quelques  réflexions  fur  l’importance  de  fon  fervice , accom- 
pagnées d’obfer  varions  & idées  concernant  la  bonne  police  & 
le  code  criminel  ; par  un  officier  de  maréchauffiée.  Prix  1 1.  4 f. 
A Orléans , au  bureau  des  Annales. 


( 1 ) On  croit  que  M la  Fayette  eft  allé  avec  1 000 il  iaoo  hommes 
au  devant  du  colonel , dans  la  crainte  qu’en  entrant  à Paris  il  ne  lui 
arrive  quelques  accidens. 
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Cet  ouvrage  établît  avec  force  la  néceflité  de  conferver  le  corps 
de  la  maréchaulîée , & renferme  des  vues  neuves  & excellentes 
pour  fa  nouvelle  conftitution.  Le  patriotifne,  l'amour  du  bien 
public  Si  de  l’ordre,  font  les  fources  où  l'nut.ur  a puifé  fes  idées  ; 
il  les  a rendues  d’une  maniéré  claire  & précife.  Une  police  exacte 
Si  générale  dans  le  royaume  , la  vie  & la  fortune  du  citoyen  apu- 
rées, l'innocence  protégée  > le  crime  puni  . le  vagabonnagc  ex- 
tirpé, les  bonnes  mœurs  renaiffantes,  tels  'croient  les  effets  de 
l’exécution  de  ce  plan  , pour  laquelle  tous  fes  lecteurs  formeront 
des  vœux. 

VARIÉTÉS. 

Adrejfe  lue  à V AJfemblée  Natio/wle  le  19  Juin  , pour  tout 
les  peuples  du  inonde. 

Le  faifeeau  impofant  de  tous  les  drapeaux  de  l’empire  fran- 
çois , qui  vont  fe  dé  loyer  le  14  jui'let,  dans  le  champ  de  mars  > 
dans  ces  mêmes  lieux  où  Julien  toula  tous  les  préjugés,  où 
Charlemagne  s’environna  de  toutes  les  vertus  ; cette  folemnité 
civique  ne  fera  pas  feulement  la  fête  des  François , mais  encore 
la  fête  du  genre  humin.  La  trompette  qui  fonna  la  réfurreétion 
d'un  grand  peuple  , a retenti  aux  quatre  coins  du  monde,  &:  les 
chants  d’alégrefTe  d’un  chœur  de  2J  millions  d'hommes  libres 
ont  réveillé  des  peuples  enfevelis  dans  un  long  ef  lavage.  La 
fageffe  de  vos  décrets,  MM.  , l’union  des  enfans  de  la  France, 
ce  tableau  ravilTant  donne  des  foucils  amers  aux  delbotes  , Si 
de  juftes  efpérnnces  aqx  nations  affervies.  A nous  aufîî  il  eft  venu 
une  grande  penfée,  oc  oferions-nous  dire  qu'elle  fera  le  com- 
plément de  la  grande  journée  nationale  ? Un  nombre  d’étrangers 
de  toutes  les  contrées  (fe  la  terre  demandent  à le  ranger  au 
milieu  du  champs  de  mars  i & le  bonnet  de  la  liberté  qu’ils  élè- 
veront avec  tranfport  fera  le  gage  de  la  délivrance  prochaine 
de  leurs  malheureux  concitoyens.  Les  triomphateurs  de  Rome  fe 
plailoient  à traîner  les  peuples  vaincus  lies  à leurs  chars  ; Si  vous  , 
MM.  , par  le  plus  honorable  des  contraires , vous  verrez  dans 
votre  cortège  des  hommes  libres  dont  la  patrie  eft  dans  les  fers, 
dont  la  patrie  fera  libre  un  jour  par  l’influence  de  votre  cou- 
rage inébranlable  Si  de  vos  loix  philofophiques.  Nos  vœux  & nos 
hommages  feront  des  liens  qui  nous  attacheront  à vos  char9 
de  triomphe. 

Jarmis  ambaffade  ne  fut  plus  facrée. 'Nos  lettres  de  créance 
ne  font  pas  tracées  fur  le  parchemin  , mais  notre  million  ell 
gravée  en  chiffres  ineffaçables  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; 
Si  grâces  aux  auteurs  de  la  déclaration  des  droits , ces  chiffres 
ne  feront  plus  inintelligibles  aux  tyrans. 

Vous  avez  reconnu  authentiquement , MM. , que  la  fouveraineté 
réfide  dans  le-  peuple;  or  le  peuple  eft  par-tout  fous  le  joug 
de  dictateurs  qui  fe  difent  fouverains  , en  dépit  de  vos  principes. 
On  ufùrpe  la  dictature  ; mais  la  fouveraineté  ell  inviolable  , Si 
les  amba.Tadcurs  des  tyrans  ne  pourront  honorer  votre  fête 
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augufte , comme  la  plupart  d’entre  nous  * dont  la  million  eft 
avouée  par  nos  compatriotes , par  des  fouverains  opprimés. 

Quelle  leçon  pour  les  defpotes  l quelle  confolation  pour  les 
peuples  infortunés  , quand  nous  leur  appreîtdrotiS'.que  la  première 
nation  de  l’Europe,  en  rafiemblant  fes  bannières,  nous  a donné 
le  lignai  du  bonheur  de  la  France  & des  deux  'mondes  î 

Nous  attendrons,  MM. , dans  un  refpeéfueux  filence  le  réfuîtat 
de  vos  délibérations  fur  la  pétition  que  nous  diète  l’enthou- 
liafme  de  la  liberté  univerfelle. 

Détails  des  événement  malheureux  arrivés  à Nifmes. 

Depuis  long  temps  la  ville  de  Nifmes  étoit  livrée  à la  fureur 
des  partis.  On  a vu  celui  des  anti-patriotes  répandre  une  adrertô 
J four  faire  déclarer  la  religion  protejlante  la  feule  religion  du 
royaume  ; adrelTe  que  défavouent  tous  les  proteltans.  Elle  mon- 
troit  combien  les  efprits  étoient  échauffés.  Une  tranquillité  ap- 
parente avoir  fuivi  cette  époque  ; mais  une  haine  lourde  couvoîc 
toujours.  Elle  vient  d’éclater  par  une  explofïon  terrible.  Ceux 
du  parti  qu'on  appelloit  dans  la  ville  arijlocratique  , «voient  en 
quelque  temps  le  deffiis.  Tous  les  officiers  municipaux  avoient 
été  choifis  parmi  eux  : mais  ils  commençoient  à perdre  de  leur 
crédit.  Le  parti  des  patriotes  devenait  de  jour  en  jour  plus 
fort , & c’eft  parmi  ces  derniers  qu’on  avoir  choifi  les  électeurs 
des  départemens.  Ils  étoient  affemblés  pour  la  nomination  des 
adminirtruteurs  ; 400  hommes  de  la  garde  nationale  étoient  fous 
les  armes  ‘à  la  porte  de  î’àlïemblée.  La  paix  & la  tranquillité 
régnoient , îorfque  tout-à-coup  on  voit  arriver  une  troupe  de 
fadieux  qui  veulent  s'emparer  du  porte.  Ils  font  une  décharge 
contre  la  garde  nationale.  Auffi-tôt  on  en  vient  aux  mains  de 
part  & d'autre  : l’alarme  fe  répand  dans  toute  la  ville  v tous 
les  citoyens  prennent  les  armes  les  uns  contre  les  autres  *,  le 
fan  g coule  de  toutes  pans  j on  veut  arborer  le  drapeau  rouge , 
mais  il  ne  fait  qu’animer  la  fureur  des  deux  partis  ; on  coupe 
d’un  coup  defabre  la  main  de  celui  qui  le  tepoit , & on  le  foule 
aux  pieds. 

Le  parti  des  patriotes  court  à l’hôtel  de  ville,  & s’empare  des 
canons.  Le  parti  oppofé  fe  retire  au  couvent  des  capucins , ou 
on  avoir  fait  dépofer  des  armes  & tous  les  apprêts  d’un  combat 
fanglant.  Là  ils  fufilloient  indiftinétement  tous  ceux  qui  les 
approchoient.  L’armée  des  patriotes  braque  les  canons  chargés 
à mitrailles  contre  les  murs  du  couvent.  Un  grand  nombre  de 
ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  cet  .endroit , pendent  par  la  dé- 
charge. Cinq  capucins  ont  été  tués  dans  leurs  cellules  , & deux 
maifons  qui  avoifinent  le  couvent , ont  été  renverfées.  On  a 
remarqué  dans  les  décômbres  des  habillemens  de  femme.  On 
foupçonne  que  quelques  hommes  traîtres  & méchans  avoient 
machiné  dès  long-temps  cette  horrible  boucherie  , & avoient 
fait  cacher  ces  habillemens  dans  ce  lieu  , afin  de  fe  traveftjr 
& de  prendre  la  fuite , lorfqu’ils  auroient  réufïi  dans  leur  dé- 
tertable  complot  de  mettre  la  ville  à feu  & à fang.  Plus  ât 
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cent  perfonnes  ont  cté  tuées , & un  nombre  confidérable  blertée#. 
Les  rues  font  inondées  de  fang  i enfin  , avec  le  fccours  de# 
troupes  & des  milices  voifines  , le  tumulte  eft  appaifé.  On  a 
arrête  les  premiers  moteurs  de  cette  fédition , & leur . fupplice 
fans  doute  fufpendra  la  fureur  des  mécbans  qui  feroient  tenté# 
de  les  imiter.  Le  fieur  Froment,  l’ün  des  officiers  municipaux,' 
entr’autres , eft  détenu  en  prifon. 

Cette  aftion  ne  fut  pas  la  feule  i Les  anti-patriotes  fe  font 
ralliés , & ont  fondu  fur  les  dragons  nationaux  qui  étoient  de 
garde  à l’évêché  , & qui , par  un  excès  de  complaifance  pour 
la  municipalité,  n’étoient  pas  montés  à cheval.  Ce  fut  là  qu’ils 
commencèrent  à les  artaffiner  dans  le  temps  où  ils  y penfoient 
le  moins  ; ils  fe  répandirent  enfuite  dans  la  ville  pour  y com- 
mettre mille  brigandages  i ils  furent  enfuite  fe  réfugier  dans  la 
maifon  du  fieur  Froment,  chef  de  cette  bande,  & là  ils  pla- 
cèrent des  partes  près  des  calèrnes,  d’où  ils  tirèrent  fur  tou# 
ceux  qui  pafïoient.  Cette  guerre  a duré  jufqu’au  i$  juin  au  matin, 
qu’il  a fallu  braquer  le  canon  contre  cette  maifon  i ce  qui  leur 
a fait  prendre  la  fuite  après  un  combat  de  3 6 heures , parce 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  du  canon  dans  ce  porte  & une  quantité 
immenfe  de  munitions  i mais  tous  leurs  portes  ne  font  pas  encore 
emportés , puifqu’il  leur  rerte  ceux  des  jéfuites  , des  peres  de 
Saint-Jean  & des  récollets.  La  quantité  immenfe  de  légionnaires 
qui  arrivent  de  toutes  parts  ont  aidé  à faire  pofer  les  armes  à 
une  quantité  de  ces  compagnies  mal  intentionnées.  On  efpéroic 
foumettre  inceftamment  tous  ces  forcenés.  Plus  de  zo  mille 
étrangers  font  campés  fur  les  cours  j l’efplanade  eft  remplie  de 
citoyens  armés  , & ii  eft  encore  arrivé  4 mille  hommes  de 
troupes  bourgeoifes  de  Montpellier.  On  craint  qu’après  la  guerre 
ne  vienne  la  famine  ; car  où  trouver  des  provifions  pour  tant 
de  monde  ? mais  on  efpere  que  tous  ces  ariftocrates  furieux  fe 
rendront  bientôt,  ou  ils  périront  tous. 

Proclamation  de  la  Municipalité  d'Orléans  , concernant  la 
_f  Garde  nationale 

Nous  maire  & officiers  municipaux  d’Orléans,  enjoignons  3 
tout  habitant  de  notre  ville  , faifant  le  fervice  militaire  perfonnel 
dans  la  garde  nationale  orléanoife  par  lui-même  ou  en  place 
de  quelque  citoyen  de  notredite  ville , d’en  apporter  ou  envoyer 
la  preuve  au  bureau  de  l’hôtel  commun  , fous  huit  jours  , à 
compter  d’aujourd’hui  vingt-fix  juin,  par  un  certificar  fi^né  de 
lui , ainfi  que  du  commandant  de  la  compagnie  où  il  fert , 3c 
qui  exprime  de  plus  le  nom  ainfi  que  la  demeure  de  la  perfonne 
pour  qui  fe  fait  ce  fervice.  AvertifTons  que  parte  ce.  terme 
touc  habitant  de  notre  municipalité  , pavant  trois  livres  de  ca- 
pitation ou  plus,  & pour  qui  nous  n’aurions  pas  , ainfi  qu’il 
vient  d’être  dit  , preuve  d’un  fervice  militaire  perfonnel  fait 
par  lui-même  ou  par  quelqu’un  qui  le  remplace  , fera  împofé 
à une  contribution  particulière  proportionnelle  aux  frais  de  la 
garde  & du  fervice  établi  pour  la  sûreté  commune. 
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JFaît  en  l'hôtel  commun  de  la  ville  d’Orléans  > le  vingt  - H* 
juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

Signés  , Tristan  , maire  j Pompon  , Pataud,  Zanole  , 
Faure,  Clément,  Giroud  , Porcher,  Gombault  , 
Tiercelin,  Gaudry  , Bruzeau  , officiers  municipaux  f 
Gombault-Guinebaud  , fecrétaire  de  la  municipalité . 

M.  Triftan  fils  déclare  avec  le  plus  grand  empreflement  & 
le  plus  authentiquement  qu’il  lui  eft  poffible  , que  c’eft  fans  Ton 
aveu  &■  de  la  maniéré  la  plus  contraire  à la  façon  de  penfer , 
qu'il  a été  cité  dans  le  Numéro  80  des  Annales  orléanoifes  , 
par  MM.  les  foi  difant  élevesde  l’école  militaire  nationale  i qu’il 
n’a  pas  l’honneur  d’être  leur  colonel  i qu’il  eft  bien  éloigné  d’en 
avoir  la  prétention  ; qu'il  fe  fait  feulement  honneur  9c  un  plaifir 
de  fe  réunir  le  plus  fouvent  qu'il  lui  eft  poffible  à plufieurs 
jeunes  gens  qui  veulent  bien  le  recevoir  parmi  eux  pour  ap- 
prendre l’exercice  militaire  Sc  la  tactique , mais  qui  ne  forment 
point  encore  une  compagnie , n'ayant  ni  officiers  ni  d’autre  rang 
entr'eux  que  celui  que  leur  donne  leur  plus  ou  moins  d’avan- 
cement. 
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140.  Appartement  par  bas  , rue  Saint-EuVêrte , confinant  en  une 
falle  3 entre  cour  & jardin  , cabinet  à côté,  cuifine  , cave  , cour , jardin  , 
& autres  aifances,  à louer  pour  la  Saint-Jean  prochaine  S'adrejfer  à M . 
Fougeron  le  jeune  , notaire  , devant  Saint-Pierre-en-Pont  , ou  à m<z- 
dçmoïfelle  Dardonville , rue  Saint-Euvertc  t maifon  des  dames  des  écoles 
de  Saint-Euverte . 

141.  Mardi  prochain  29  de  ce  mois,  au  fiége  des  baux  du  Bailliage  , 
il  fera  procédé  à la  vente  &:  adjudicacion  définitive  & fans  remife 
de  la  maifon  de  campagne  annoncée  dans  le  n°.  82  de  nos  Annales  , 
fous  le  chiffre  157.  S’adrejfer  à M.  Ferrure,  procureur , rue  du  Poirier  > 
pourfuivant  ladite  vente . 

142.  Deux  croifées  à petit  bois  , garnies  de  leurs  vitres,  de  neuf  pieds 
& demi  de  hauteur  , à vendre . S’adt  ejfer  à M.  Fincent  , marchand 
épicier , rue  Bannier  à Orléans. 
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ANNALES  ORLÉANOISES, 
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L’A  MI  DÜ  PEUPLE, 

AVIS  AUX  PATRIOTES. 

Nous  fierons  plus  que  nous  n’avons  promis  , 
& nous  tiendrons  parole. 

Jacob  l'aîné. 


C/E  journal  paroît  depuis  fix  mois,  le  mardi,  jeudi  & famedï: 
Le  nombre  de  lüpplémens  que  nous  avons  donnés  a confirmé 
au  public  que  nous  n’avons  pas  pris  une  faufTe  épigraphe.  La 
vérité  qui  régné  dans  nos  feuilles  nous  a fufcicé  beaucoup  d’en- 
nemis , mais  nous  avons  fu  éviter  les  piégés  qu'ils  nous  ont  ten- 
dus; nous  avons  même  bravé  jufqu'aux  menaces  qui  nous  ont 
été  faires-  Nous  avons  toujours  continué , & nous  continuerons 
toujour  ; , de  dire  notre  fentiment  avec  franchife.  Un  vrai  patriote 
ne  doit  point  connoître  de  dangers  i il  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  les  fermens  qu’il  a prêtés.  Soutenir  les  droits  d’une  nation 
libre,  obéir  à la  loi , refpecler , chérir  le  roi,  tels  font  les  de- 
voirs du  François  y tels  font  aufli  le*  principes  qui  nous  ont  fait 
mouvoir  jufqu’à  préfent. 

Nombre  à' anti-patriotes  onr  répandu  que  nos  feuilles  étoienc 
incendiaires  : nous  les  invitons  à nous  dénoncer.  Nous  paroî- 
trons  avec  confiance  à la  barre  de  nos  auguftes  repréfentans  ... 
Mais  ils  s'en  donneront  bien  de  garde  ; ce  ne  fera  jamais  au 
tribunal  de  la  liberté  qu’ils  porteront  leurs  plaintes. 

Quant  à ce  bon  Peuple  que  toutes  ces  fangfues  traitent  avec 
tant  de  mépris , fans  réfléchir  qu’elles  ne  tiennent  leur  opulence 
que  de  fes  fueurs  & de  fa  mifere  , loin  de  l'exciter  d l’in/u 
b ordination , comme  on  a eu  la  témérité  de  nous  en  accufer  , 
voici  ce  que  nous  avons  à lui  dire , & ce  que  nous  lui  avons 
toujours  dit  : 

« Ne  confondez  jamais  la  licence  avec  la  liberté.  Songez  que 
» l’afiemblée  nationale  travaille  à vous  rendre  heureux.  LaifTez- 
>>  lui  le  foin  de  punir  vos  ennemis , & ne  vous  faites  jamais 
ï>  jufticc  vous-même.  Que  la  modération  , la  clémence  , l’hu- 
v manité , lbicnç  la  baie  4e  toutes  vos  démarches.  Vos  plaintes 
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5)  feront  toujours  écoutées  , fi  vous  vous  rendez  digne  de  îa  jufltce 
39  de  la  loi.  Ne  fortez  jamais  des  bornes  qu’elle  vous  prefcrit. 
3)  Que  l’inconduite  & les  malverfations  de  certains  ambitieux  que 
2>  leurs  places  rendoient  vains  & orgueilleux , ne  vous  autorifent 
» pas  à confondre  ceux  qui  fe  comportent  avec  honneur»  Parmi 
» les  perfonnes  qui , fous  l’ancien  régime  tendent  les  rênes 
7i  du  gouvernement , beaucoup  ont  abufé  de  leur  autorité  , 8c 
» fourioient  aux  plaintes  des  malheureux;  mais  auffî  beaucoup 
33  fe  font  fait  aimer , & fe  font  montrés  des  hommes.  Or , vous 
3>  avez  une  diftinétion  à faire  entre  ces  petits  tyrans  & ces 
33  hommes  finceres  & amis  de  V humanité.  Qui  peut  les  con- 
33  noître  mieux  que  ceux  de  vos  concitoyens  que  vous  avez  choifis 
7>  pour  vous  gouverner  ? Repofez-vous  doi^:  avec  afîurance  lur 
33  leur  follicitude  paternelle  j occupez-vous  feulement  de  vos  tra- 
33  vaux  : alors  vous  hâterez  votre  bonheur , vous  faciliterez  leurs 
33  opérations , & vous  ne  troublerez  point  l'harmonie  qui  doit 
» devenir  le  fondement  du  nouvel  empire  françois  >3 

Voilà , citoyens  patriotes , la  doctrine  dont  nous  avons  fait 
profeffion  de  foi  depuis  fix  mois.  C’eft  cette  même  doétrine 
que  nous  vous  annonçons  encore  pour  l’avenir.  Par  la  célérité 
que  nous  mettons  à vous  inftruire  de  ce  qui  fe  pafie  dans  ce 
royaume  & chez  l’étranger , nous  avons  prefque  toujours  eu 
le  pas  fur  les  journaux  de  province  qui  paroiffent  tous  les  jours. 
Nous  ofons  même  avancer  que  nous  l'avons  emporté  fur  plu- 
fieurs  , qui , dénaturant  en  quelque  forte  les  travaux  de  l’afTem- 
blée  nationale  par  la  fécherelfe  & la  froideur  qui  accompagnent 
leur  récit,  lailfent  toujours  beaucoup  à défirer  après  la  leéhire. 

Nous  efpérons  donc  que  notre  franchife  & notre  fincérité 
nous  mériteront  de  plus  en  plus  vos  fuffrages , & que  ceux 
d’entre  vous  qui  ne  voient  nos' feuilles  qu’indireélement , ne 
tarderont  pas  à venir  augmenter  le  nombre  de  nos  foufcripteurs. 

Le  prix  elt  de  18  liv.  par  an.  On  a la  facilité  de  s’abonner 
pour  trois  , quatre  ou  fix  mois.  Le  bureau  de  foufcription  ejf 
che\  Jacob  l atné , rue  de  VEctiv  inerte,  près  Ste.~Croix . 
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N*'.  S j . Du  Mardi  2g  Juin  vjgo, 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  24  Juin • 

Sur  le  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  conflitution  £ 
pour  annuller  un  rendu  par  l’afTernblée  adminiftrative 

du  département  de  Y Eure  & Loire  , TafTemblée  nationale 
a décrété  que  nul  corps  adminiftratif  ne  pourra  employer 
dans  (es  arrêtés  l’exprefïion  de  décret , mais  feulement  fe 
fervir  du  mot  délibération  , & qu'il  ne  pourra  faire  aucune 
difpofition  légiflative  envers  les  gardes  nationales. 

Un  député  de  Toalotife  a dit  que  la  municipalité  de  cette 
ville  avoit  fait  arréfer  en  vertu  d’un  décret  de  prife  de  corps 
le  ci-devant  comte  de  loulou  je-  Lautrec  , membre  de  l’afTem- 
blée  nationale.  La  municipalité  s’eft  arretée  aufïi-tot  qu'elle 
a connu  fa  qualité,  & a envoyé  le  commencement  de  YinC- 
truétion.  On  dit  que  le  crime  imputé  à ce  M.  Lautrec  , eft 
d’avoir  cherché  à corrompre  par  de  l’argent  les  foldats  des 
régimens  qui  font  à Touioufe  , & d’avoir  voulu  eompofen 
un  corps  particulier  , dont  la  deftination  n’étoit  rien  moins 
que  patriotique.  On  ne  perdra  point  de  vue  que  c’eft  dans 
le  meme  temps  que  les  mal-intentionnés  agifioient  à Mon- 
tauban  , Perpignan,  Nifmes  , Ufez, , & dans  prefque  toutes 
les  parties  méridionales. 

L’affaire  eft  renvoyée  au  comité  des  recherches, 

M.  Expiliy  a continué  Ion  rapport  relatif  au  traitement 
des  titulaires  actuels. 

Art.  II.  Tous  les  évêques  qui  , par  la  fuppreffion  effeftive 
de  leur  fieg;e , refteront  fans  fonctions  . auront  pour  penfioti 
de  retraite  les  deux  tiers  du  traitement  porté  en  1 article  premier. 

Le  comité  avoit  ajouté  à cet  article  « quiL  en  feroit  de 
meme  de  àeux  qui  donneront  Leur  démijjton  , ou  qui  Cauroienl 
déjà  donnée  ; mais  M.  Bouche  s’y  eit  oppofe  : Traitera-t-on 
(î  noblement  ces  démiflionnaires  qui , par  des  retraites  com- 
binées, chercheroient  à élever  le  trouble  dans  le  royaume? 
Que  l’éveque  dont  le  fie ge  s’anéantit  ÿ obtienne  les  deux  tiers 
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du  traitement , c’eft  une  juftice  ; mais  l'ouvrier  qui  fe  retire 
fendant  La  chaleur  du  jour , na  rien  gagné  & ne  mérite  rien, 

M.  le  Chapellier  diftinguoit  ceux  des  évêques  que  des 
raifons  évidemment  légitimes  détermineroient  à le  démettre. 
Ï1  a propofé  de  leur  accorder  l’excédent  de  la  fomme  attribué® 
à ceux  qui  les  remplaceront. 

C’eft  avec  ces  faveurs  excefïives,  a oblervé  M.  Martineau, 
que  les  démilïions  fe  multiplieront  fans  aucune  bienféance. 

Sur  ces  obfervations , l’article  a été  décrété  , & la  partie 
concernant  ceux  qui  donner  oient  ou  aur  oient  donné  Leur  dé - 
mijjlon , a été  ajournée. 

Le  rapporteur  a enfuite  préfenté  un  article  additionnel, 
dont  l’objet  étoit  d’accorder  aux  évêques  in partibus  12,000  1. 
de  penfion.  Il  s’efl  étendu  fur  les  travaux  & les  vertus  des 
évêques  de  Tabraca  & de  Babylone. 

Mais  l’intraitable  M Camus , qui  n’a  jamais  cédé  qu’aux 
ïaifons  d’utilité  , a expcfé  que  les  évêques  in  partibus , ex- 
ception faite  du  fervice  & des  vertus  de  quelques-uns,  étoient 
une  fuperfluité  au  milieu  de  l’églife.  L’article  du  comité 
eft  tombé  dans  un  ajournement  indéfini. 

Art.  III.  Tous  les  curés  actuels  auront ‘la  liberté  d’opter  le 
traitement  qui  eft  fixé  par  le  décret  général  fur  l’organilation 
du  clergé  ; & s’ils  ne  vouîoient  pas  s’en  contenter , il  leur  fera 
fourni  un  traitement  , i°.  de  1200  liv.  ; 2?.  de  la  moitié  de 
l’excédent  de  leurs  revenus  eccléfiaflioues  aétuels,  pourvu  que 
le  tout  ne  s’élève  pas  à plus  de  6000  liv.  Us  continueront  de 
plus  à jouir  de  leurs  bâtimens  & jardin  comme  par  le  paffé. 

Plufieurs  membres  ont  propofé  un  traitement  vplus  favo- 
rable ; mais  M Jaîiet  , curé  , dont  nous  avons  eu  lieu  plus 
d’une  fois  de  louer  le  patriotifme  , a décidé  l’aflemblée  à 
décréter  cet  article  tel  qu’il  étoit  préfenté  : « Il  efl  glorieux, 
a-t-il  dit , pour  les  curés  d’avoir  été  les  premiers  à fè  réunir 
pour  travailler  à la  réforme  de  cet  empire.  Je  dois  vous 
dire  en  leurs  noms  , & je  ne  crains  pas  qu’ils  me  défàvouent , 
qu’ils  font  prêts  à tous  les  facrifices , & lorfque  l’affemblée 
réduit  leur  traitement  , ils  ont  lieu  de  s’en  féliciter  ; ce 
qu’elle  ne  leur  donne  pas  , elle  les  en  fait  jouir  en  le 
faifant  fervir  au  bien  du  peuple  , & ils  ne  font  privés  que 
du  mérite  du  facrifïce.  » 

Art  IV.  Les  abbés,  prieurs,  commendataires , dignitaires, 
chanoines  ,prébendés,  femi-prébendés , chapelains,  & tous  autres 
bénéficiers  généralement  quelconques,  dont  les  revenus  n’ex- 
cedent  pas  1000  liv.  , n’éprouveront  aucune  réduction.  Ceux 
donc  les  revenus  excédent  ladite  fomme  , auront.  19.  1000  liv.  ; 
29.  la  moitié  du  furnlus , fans  que  le  tout  puifle  aller  au-delà 
de  la  fomme  de  tfooo  üv. 
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Cet  article  a été  décrété  malgré  les  obfervatîons  & amené 
demens  de  MM.  Grillon  & Foucault. 

Séance  du  Vendredi  2 $ Juin • 

Plufieurs  villes  de  commerce  ont  demandé  que  , jufqu’à 
l’organifation  de  l’ordre  judiciaire  , les  juridictions  confulaires 
demeurent  en  a&ivité,  fuivant  l’édit  de  leur  création.  L’af- 
lemblée  l’a  décrété. 

L’aliénation  des  domaines  nationaux  a occupé  une  partie 
de  la  féance , & après  une  longue  difcuflion  , le  premier 
article  a été  adopté  en  ces  termes  : 

« Tous  les  domaines  nationaux , dont  la  jouiiïance  n’aura 
pas  été  réfervée  au  roi , ou  la  confervation  ordonnée  par 
l’afTemblée  nationale , pourront  être  aliénés  en  vertu  du 
préfent  décret , & conformément  à fa  difpofition  l’alTemblée 
nationale  réfervant  aux  aflignats-monnoie  l’hypotheque  fpé- 
ciale  qu’elle  leur  a afîurée.  » 

Dans  la  féance  de  famedi  19  juin  au  foir  , l’afîemblée 
nationale  avoit  accordé  à 863  personnes  le  titre  diftindif  de 
vainqueurs  de  La  baftille  , & une  place  honorable  à la  fé- 
dération du  14  juillet  Nous  n’avons  pas  parlé  de  ce  décret  , 
parce  que  dès  le  lendemain  il  excita  des  mécontentemens 
dans  tous  les  efprits  , & particuliérement  dans  les  ci-devant 
Gardes-FrançojJ'es . Les  groupes  fe  formèrent  tous  les  foirs  , 
& les  têtes  étoient  déjà  montées  pour  caufer  quelques  troubles, 
lorfque  M.  le  maire  de  Paris  & le  commandant  général  en- 
gagèrent ces  prétendus  vainqueurs  à faire  le  facrifice  des 
titres  honorables  que  leur  accordoit  ce  décret.  Dans  la  féance 
de  ce  jour , M.  Bailly , à la  tête  d’une  députation  de  ces 
volontaires  , e£l  allé  à la  barre,  dire  que  ces  généreux  citoyens , 
pour  entretenir  la  paix  & la  concorde  avec  leurs  freres  d’armes , 
renoncent  aux  diftindions  que  l’affemblée  leur  avoit  données. 
Cette  délibération  a été  fort  accueillie.  M.  de  Menou  , 
homme  décoré  de  quelques  croix  & cordons,  mais  plus  encore 
par  fes  vertus  patriotiques  , a fait  enluite  la  motion  que  le 
roi  fut  fupplié  d’anéantir  les  ordres  & les  décorations  ; & 
l’aiïemblée  nationale  , fans  prononcer  fur  cette  motion  , a 
accepté  la  renonciation  préfentée  par  les  braves  citoyens  , 
& décrété  qu’il  leroit  fait  une  mention  honorable  dans  le 
procès-verbal  de  leur  généreux  facrifice.  Ce  décret  a été 
connu  le  même  jour  à cinq  heures , & Paris  eft  maintenant 
en  paix. 

Un  extrait  de  V arrêté  pris  par  les  ci-devant  Gardes- Fran- 
•çoifes  fuffira  pour  prouver  que  le  décret  du  1 9 juin  ctoit 
l'effet  de  l’enthoufiafme , plutôt  que  du  fang  froid  de  la  ré- 
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flexion  : « Citoyens , ( difent  ces  anciens  Gardes-Françoifès  ; 
à qui  Paris  & la  France  doivent  leur  liberté  , qui  vous 
rappeliez  la  fameufe  journée  de  cette  prife  importante  , & 
qui. , brûlant  de  nous  fuivre  & de  nous  imiter  , avez  montré, 
l’intrépidité  des  grandes  âmes , fur  vous  tous  ce  beau  titre 
^ de  vainqueurs  de  la  baflille  ) doit  s’étendre  , & la  capitale 
renferme  dans  toutes  fès  parties  des  vainqueurs  de  la  bjiille  : 
comme  nous,  moins  jaloux  fans  doute  de  ce  beau  nom  , que 
de  Vhonneur  d*  avoir  fervi  La  patrie  , au  moment  ou  toutes 
les  dijlir.dions  frivoles  font  anéanties  , au  moment  où  les 
repréfentans  de  24  millions  de  frétés  viennent  de  toutes 
j>arts  au  milieu  de  cette  vafle  enceinte  confirmer  le  principe 
de  cette  égalité  doue  s* honorent  des  hommes  libres  , (ouffrirez- 
Vous  que  deux  pelotons  de  gens  , dont  le  plus  grand  nombre 
Juftifieroit  à peine  de  fa  préfence  au  jour  de  la  réduction 
de  la  baflille  ( 1 ) , foient  placés  avec  pompe  * au  champ  de 
Mars  , & féparës  de  l’armée  citoyenne  ? Souffrirez-vous  qu  ils 
étalent  avec  prétention  les  marques  diftindives  d’une  bravoure 
dont  le  caradere  (cul  doit  fuffire  à de  vrais,  foldats  . Les 
verriez-vous  fans  indigation  , aux  yeux  de  1 univers,  marcher 
à la  tête  d’un  régiment  qui  s’honora  de  vos  fuccès , & qui  * 
èn  fe  déclarant  , au  mépris  du  defpotifme  , pour  la  plus 
yufte  caufe  , abandonna  tout  pour  la  défenle  de  vos  propres 
foyers  l Non  : de  ces  vainqueurs  prétendus  vous  en  ferez  de 
lïmples  citoyens  , qui  , liés  & confondus  avec  l’armée  natio- 
nale , apprendront  avec  elle  à fervir  fans  orgueil.  Vous  prol- 
çrirez  un  titre  que  vous  désavouez  ; & n’attachant  de  récom- 
penle  réelle  qu’aux  veuves  infortunées  de . ceux  qui  font 
morts  au  fiege  de  la  baflille  , ainfi  qu’aux  citoyens  dont  les 
bleffures  bien  conflatées  rappellent  encore  le  civifme  le  plus 
complet , vous  détruirez  le  germe  des  diflentions  que  pro- 
duiroient  infailliblement  les  marques  affilées  d’une  predi- 
ledion  que  vous  avez  défapprouvée. 

Séance  du  Samedi  16  Juin • 

r M-  de  Curtb , député  de  la  Guadeloupe,  a fait,  au  nom  du 
comité  de  marine  , un  rapport  tres-intérefiant , & P^ye  AyIe  > 
& par  les  ebofes , fur  les  principes  conflitutionnels  d apres  kl- 


/ I ) C’eft  une  vérité;  on  a prouvé  que  quelques-uns n’étoient  pas  même 

Ce  jour  - là  dans  Paris;  d’autres  & le  plus  grand  nombre  font  entres 
avec  la  foule  , lorfque  les  portes  ont  été  renverfees , & le  font _pre  ’ 
fentés  les  premiers  aux  diftrifts  comme  les  véritables  vainqueurs.  Uans 
le  fait  , à l’exception  d’une  vingtaine  de  gardes-françoifes  & citoyens 
qui  fe  font  diflingués , tous  les  autres  vainqueurs  de  la  baitiile  ne 
font  pas  notoirement  connus. 
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quels  les  forces  de  mer  doivent  être  organises.  Nom  regret- 
tons de  ne  pouvoir  prélenrcr  une  ana  yfe  ue  cc  diL'Ours,  donc 
l’afTemblée  a ordonné  l'imprcfïion.  Nous  nous  borno  'S  a rappor- 
ter fubflantiellement  les  articles  qui  ont  été  décrétés. 

Art.  I.  « Le  roi  eft  le  chef  (urrême  de  l'armée  ravale. 

IL  « L’armée  navale  eft  "fTentiellement  dcftinéc  à défendre  la 
patrie  contre  les  ennemis  extérieurs , & particuliérement  à pro- 
téger le  commerce  maritime  8c  les  po/Teffions  nationales  dan# 
toutes  les  parties  du  globe. 

III.  « Il  ne  peut  être  appelle  ni  employé  au  fcrvice  de  l’état 
aucune  force  navale  étrangère  , que  d’api  es  un  aéte  du  corps 
Ïégiflatif,  fanétionné  par  le  roi. 

IV.  « H ne  peut  être  employé  ou  tranfporté  dans  les  ports  du 
royaume  & des  colonies  aucun  corps  de  troupes  étrangères , fi 
elles  n'ont  été  admifes  au  fervice  de  l'état  par  un  acte  du  corps 
Ïégiflatif,  fanctionné  par  le  roi. 

V «Les  fommes  néceflaires  à l'entretien  de  l’armée  navale, 
des  ports,  arfenaux,  &c. , de  autres  dépenfes,  tant  civiles  que 
militaires , feront  fixées  annuellement  par  les  légiflateurs. 

VI.  « Tous  les  citoyens  font  également  admiflïbles  aux  em- 
ploi" civils  & militaires  , fans  que  ni  le  pouvoir  exécutif  ni  les 
légiflateurs  puifient  en  rien  porter  atteinte  à ce  droit. 

VIL  « Il  n’y  aura  de  diftinétion  entre  les  officiers  civils  & 
miliraires  , que  celle  des  grades  , & ils  feront  tous  fufceptibles 
d’avancement. 

VLIL  « Toute  perfonne  attachée  au  fervice  civil  ou  militaire 
de  la  marine  conferve  fon  domicile , nonobfianr  les  abfencej 
nécéffitées  par  fon  fervice,  & elle  jouira  des  droi  s de  ctoyeij 
a£tif , fi  d'ailleurs  elle  a les  conditions  preferites  par  l’affemblée 
nationale 

IX.  « Tout  homme  qui  aura  fervi  fans  reproches,  pendant  72 
mois  , fur  les  vaiiïeaux  de  guerre  , ou  aura  été  employé  pendant 
i<5  ans  dans  les  ports,  &c.  , jouira  des  droits  de  citoyen  a£f if , 
& fera  difpenfé  des  conditions  requifes  par  rapport  à la  propriété 
& à la  contribution  patriotique. 

X.  « Chaque  année  , le  14  juillet,  fera  prêté  , individuellement, 
par  tous  les  officiers  civils  & militaires , & en  préfence  des  offi- 
ciers municipaux,  le  ferment  qui  fuit,  c'efi:  à dire  , par  les  offi- 
ciers : Je  jure  d’être  fidele , &c.  , de  prêter  main  - forte  à la 
requifition  des  municipalités  , de  ne  jamais  employer  leur  force 
contre  leurs  concitoyens  , fi  ce  n’ejl  dans  le  cas  requis  ; & par 
les  employés  à la  marine , entre  les  mains  des  officier*  : Je  jure  , &c. 
d'obéir  au  commandement , de  ne  jamais  quitter  les  vaifTeaux. 
Les  formules  de  ferment  feront  lues  à haute  voix  : le  comman- 
dant jurera  le  premier  ; chacun  répondra  : Je  le  jure. 

XL  « A chaque  armement , chaque  venue  à port , le  même  fer- 
ment fera  prononcé 

XII.  « Le  miniftre  de  la  marine  & tous  les  agens , tant  civils 
que  militaires,  feront  refponfables  félon  les  réglés  8c  les  cas  qui 
font  8c  feront  déterminés. 
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XÏÏÎ.  A Aucun  officier  militaire  ne  pourra  être  deflitué  que  par 
le  jugement  d’un  confcil  de  guerre , ni  aucun  officier  civil , que 
d après  l'av]S  j»un  COnfeil  d'admioiltration. 

Aucun  réglement  8c  ordonnance  fur  îa  marine  ne 
Jtturra  être  promulgué  que  par  un  décret  de  l’aflembîée , fanc- 
tionné  par  le  roi. 

XV.  cr  A chaque  législature  appartient  le  pouvoir  de  fhtuer  fur 
les  fommes  à fixer  nour  l’tntretien  des  pôrts,  arfenaux , &c.  fur 
le  nombre  de  vaifieaux , d’hommes,  fur  la  formation  des  équi- 
pages, fur  la  folde  de  chaque  grade,  fur  les  délits , fur  l’orga- 
nifarion  des  confeils  de  guerre  & d’adminiftration.  » 

M.  le  Couteulx  a annoncé  que  le  nouveau  tableau  de  fitua- 
t*on  de  la  contribution  patriotique  s’élève  à 89  millions , & que 
le  nombre  des  municipalités  qui  ont  fourni  leurs  déclarations  efi: 
de  10,983  liv.  ; 8c  comme  il  v a environ  44  mille  munici- 
palités dans  le  rovaume  , il  y a lieu  d'efpérer  que  la  contribution 
patriotique  furraffiera  200  millions. 

M.  le  Couteulx  a annoncé  . en  même  temps  que  Monfieur  * 
frere  du  roi,  avoir  fait  fa  déclaration  de  500  mille  liv.  pour  fa 
contribution  du  quart  de  fes  revenus. 

L’alTcmblée  a continué  la  difeuffion  fur  le  rapport  de  M.  de  îa 
Rochefoucault,  concernant  la  vente  des  domaines  nationaux.  Voici 
les  articles  décrétés. 

Art.  II.  ce  Toutes  les  perfonnes  qui  voudront  acquérir  des  do- 
maines nationaux , pourront  s’adrefler , foie  au  comité  de  l’af- 
femblée  nationale  chargé  de  leur  aliénation  , fb:t  à l’adminifira- 
tion  ou  au  directoire  du  département  , foit  même  à l’adminiltra- 
tion  ou  au  directoire  du  dütriCt,  dans  lefquels  ces  biens  font  fitués, 
l’afTemblée  nationale  réfervant  au  département  toute  furveillance 
& route  correfpondance  directe  avec  le  comité. 

III.  c<.  Les  municipalités  qui  enverraient  des  foumiffions  pour 
quelques  objets  déjà  demandés  par  des  particuliers , n'auront 
point  droit  à être  préférées  Le  comité  enregiftrera  toutes  les  de- 
mandes des  municipalités  fuivant  l’ordre  de  date  de  leurs  déli- 
bérations authentiques , & celles  des  particuliers  fuivant  la  date 
de  leur  réception  , & il  en  enverra  des  expéditions , certifiées 
par  un  de  fes  fecrétaires , à l’adminiftration  ou  au  directoire  du 
département  dans  lequel  ces  objets  font  fitués. 

IV.  ce  Les  adminiitrations  de  directoires  de  départemens  for- 
meront un  état  de  tous  les  domaines  nationaux  fitués  dans  leur 
territoire , 8c  procéderont  inceffiamment  à leur  eftimation  dans  les 
formes  preferites  par  les  articles  3 , 4 , 7 8c  8 du  titre  premier 
du  décret  du  14  mai  ci-deflus  mentionné. 

V.  ce  Elles  commenceront  ces  eltimations  par  les  lieux  où  font 
fitués  les  biens  fur  lefquels  le  comité  leur  aura  renvoyé  des  iou- 
miffions,  foit  de  municipalité,  foit  dt  particuliers,  ou  fur  lef- 
quels elles  en  auraient  reçu  directement , & continueront  enfuite 
à faire  eftimer  ceux  mêmes  de  ces  biens  pour  lefquels  il  n’au- 
roit  été  fait  aucune  foumiffion. 

VI.  « Elles  auront  foin , dans  les  eltimations , de  divifer  les 
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objets  autant  que  leur  nature  le  permettra , afin  de  faciliter  T 
autant  qu’il  fera  pofiible  , les  petites  loumilîions  & l’accroifle- 
mcnt  du  nombre  des  propriétaires. 

VII.  « Les  prix  d’elHmation  feront  détermine'*  d’après  les  dif- 

pofitions  des  articles  III,  VU  6c  VIII  du  titre  I.  du  dé-  ' 

cret  du  14  mai , ci-defïus  mentionné , 6c  ferviront  de  bafe  aux 
fourmilions  & aux  enchères. 

VIII.  « Les  foumiflions  devront  être  au  moins  égales  au  prix 
de  l’eflimation  , 6c  les  enchères  ne  leront  ouvertes  que  lorfqu’il 
y aura  de  telles  fourmilions  i mais  alors  elles  le  feront  néceffai- 
remeiit , 6c  l'on  y procédera  dans  les  délais , dans  les  formes 
& aux  conditions  prefcrices  par  les  articles  I , II , III , IV , V , 
VI,  Vlll  3c  IX  du  titre  III  du  décret  du  14  mai,  6c  par 
l’inflru&ion  du  31  du  même  mois. 

VARIÉTÉS. 

M.  Riquetty  le  jeune  ( ci-devant  Mirabeau  ) eft  arrivé  I 
Paris  dans  la  nuit  de  mercredi  à jeudi  dernier  ; il  étoit , comme 
nous  l’avons  dit,  bien  efeorté.  Nous  croyons  que  les  comités 
chargés  du  rapport  de  fes  hauts -faits  , donneront  ince/Tamment 
leur  tra  ail  à l’afiemblée , afin  que  ce  colonel  foît  renvoyé  au 
confeil  de  guerre  , pour  y être  condamné  à fubir  la  peine  due 
si  fa  fcélératefle*  On  croit  que  la  plus  perire  chofe  qui  puifTe  lui 
arriver , eft  d’être  dégradé  de  fon  grade  de  colonel , ôc  ren- 
voyé avec  une  cartouche  jaune. 


AVIS. 

t 45.  Jeudi  prochain  1er.  Juillet  , au  fiége  des  baux  ôc  décrets  des 
Juftices  réunies  du  marquifit  de  Montpipeau  , onze  heures  du  matin, 
il  fera  procédé  à ta  vente  & adjudication  fur  une  affiche  ôc  trois 
publications. 

i®.  D’un  château  fitué  au  bourg  3c  paroifle  de  Coulmier  , en 
Beauce,  près  Montpipeau,  tres-bien  diftribué,  dont  cour  devant  , dan< 
laquelle  eû  un  colombier  ôc  un  puits  à eau  5 parterre  planté  en  char- 
mille ôc  en  gazon  , devant  le  château  ; jardin  potager  derrière  , planté 
en  arbres  fruitiers  , parc  au  bout  du  potager , percé  par  des  allées  , 
entouré  de  haies  Ôc  fofies  , le  tout  contenant  environ  14  arpens. 

i°.  Des  bâtimens  d’une  ferme  appellee  la  Eajfe-Cour  , confiftant  en 
maifon  pour  le  fermier,  fournil,  grange  , écurie,  toît  à vaches  ôc  à 
porcs,  cave  fous  les  bâtimens  de  ladite  maifon,  grenier  au  deflus. 

39.  Des  bâtimens  d’une  autre  ferme  fituée  au  village  de  Bonneville  , 
même  paroiffe  de  Coulmier,  ôc  d’une  maifon  de  vigne  fituée  au  même 
village,  jardin  enclos  de  murs  contenant  environ  un  arpent,  puits  à 
eau  ôc  colombier. 

4°.  Et  de  trois  cents  foixante-cinq  mines  trois  boifleaux  ou  environ 
de  terres  labourables  , dépendantes  defdites  deux  fermes  , en  plufieurs 
pièces , fituées  même  paroilfc  de  Coulmier  . le  tout  dépendant  de  la 
fuccelîion  du  fieur  Martin  d'Ormoy  , ancien  préfideut  en  l’Eleétion 
de  Pithiviers. 

Aux  charges  de  V Affiche  , dont  on  prendra  communication  par  les 
mains  de  M.  Ferriere  , procureur  au  châtelet  d’Orléans  , poursuivant 
ladite  vente ♦ 
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14^.  Métairie  en  Beauce  , appellée  le  Tort , à vendre  par  licitation 
entre  majeurs  , en  l’étude  de  Me.  Jullien,  notaire  au  châtelet  d’Orléans  , 
en  préfence  de  Me  Gaillard , fon  confrère.  Elle  eft  fituée  aux  bourg 
& paroifle  de  Dambron  5 il  en  dépend^  184  mines  de  terre  labourable  , 
partagées  en  trois  faifons  : elle  eft  afSfëî%)ée  600  liv.  en  argent  , indé- 
pendamment des  menus  fuffrages , par  bail  commencé  en  1784.  Les 
bâtimens  ôc  160  mines  de  terre  (ont  affranchis  de  tous  droits  feigneuriaux. 
X-a  Métairie  du  Port  dépend  dç  la  fucceflion  'de  mademoifelle  Caudard 
de  Laverdine.  Les  enchères  feront  reçues  les  famedis  3 & 17  juillet 
1790  après  midi  , & l’adjudication  définitive  fe  fera  au  plus  offrant 
Sc  dernier  enchériffeur , le  famedi  31'  juillet. 

147.  On  demande  un  domeibque  qui  fâche  fervir  à table  , panfer 
les  chevaux  , mener  un  cabriolet , èc  le  jaidinagé.  S’adreffer  maifoti 
de  M.  Erancheterre  > procureur  au  châtelet  t rue  de  V Empereur. 

148.  Chambre  Ôc  cabinet  garnis,  à louer , rue  6c  près  Sainte-Catherine. 
S’adreffer  à M.  Lepage  , maître  menuifier  dans  ladite  rue. 

14p.  Aujourd’hui  mardi  2p  juin  1790,  il  fera  procédé  pardevant  M. 
le  grand  bailli  d’Orléans  ou  M.  le  lieutenant-général  au  châtelet  de 
ladite  ville  , à la  vente  6c  adjudication  définitive  6c  fans  remife  , au 
mépert , d’une  maifon  fituée  à Orléans , rue  6c  place  du  Vieux  Marché , 
paroilfe  Notre-Dame  de  Recouvrance , confiftant  en  une  boutique  fur 
le  devant  , une  chambre  enfuitej  au  fond  une  petite  cour  , un  hangar, 
une  écurie  6c  puifet  à latrines.  Au  premier  , une  chambre  au  ddïus  de 
Técurie  , deux  autres  chambres,  l'une  donnant  fur  la  place  du  Marché, 
ôc  l’autre  fur  la  cour  i 6c  deux  greniers  régnant  fur  le  tout , 6c  toutes 
fes  aifances  , appartenances  6c  dépendances.  S'aàrefftr  à M.  Romet , 
procureur  poursuivant  , demeurant  à Orléans , rue  Saint-Eloi  you  au 
greffe  civil  du  bailliage. 


Cours  des  Grains  a Orléans. 


Du  Samedi  z6  Juin  1790» 
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INTERETS  DES  ASSIGNATS  - MONNOIE. 
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La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  chez,  JaCqb  EAfnè, 
rus  de  l’Écrivinerie , près  Sainte-Croix. 
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ANNALES  ORLÉANOISES. 


8 6.  Du  Jeudi  i Juillet  tjgo. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Suite  de  ta  Séance  du  Samedi  1 6 Juin • 

IX.  « jLaES  acquéreurs  des  domaines  nationaux  feront  tenus 
de  fe  conformer  , pour  les  baux  aduels  de  ces  biens  , aux 
difpofitions  de  l’article  IX  du  titre  Ier*  du  décret  du  14  mai  » 
& aux  conditions  de  jouiflances  prefcrites  par  l’inflru&ion  du 
31  du  même  mois,  au  maintien  delquelies  les  adminiftra- 
tions  de  départemens  & de  diltri&s , ou  leurs  diredoires  * 
tiendront  exactement  la  main. 

X.  c<  Les  acquéreurs  jouiront  des  franchifes  accordées  pat 
les  articles  VII  & Vil i du  titre  lCI*  du  décret  du  14  mai , & 
aufïi  de  celles  accordées  par  l’art.  XI  du  titre  III  ; mais  pour 
ces  dernieres , pendant  Pefaaçe  de  11  années  feulement,  à 
compter  Za  jour  de  la  publication  du  prélent  décret. 

* XI.  « Les  adminiliraticns  de  département  ou  leurs  direc- 
toires adrelferont , le  .1,5  de  chaque  mois , au  comité  chargé 
de  l’aiiénation  des  domaines  nationaux  pendant  la  préfente 
faffion  de  l’alfemblée  nationale  , & , par  la  faite  aux  com- 
xnlflaires  qui  leur  feront  défignés  par  les  iégiflatures  , un 
état  des  eftimations  qu’elles  auront  an  faire , & un  état  des  ver  - 
tes  qui  auront  été  commencées  ou  confommée<  dans  le  mois  pré- 
cédent. pour  le  tout  ctre  rendu  public  parla  voie  de  l’imprelïior# 
XII.  u Les  acquéreurs  feront  leurs  paiemens  aux  termes 
convenus  , fait  dans  la  caifle  de  l’extraordinaire  , fait  dans 
celle  de  département  ou  de  ditfriél  . qui  feront  chargées  d’en 
compter  au  receveur  de  l’extraordinaire. 

Xlir.  « Les  municipalités  qui  voudroient  acquérir  quelques 
parties  de  domaines  nationaux  pour  de-  objets  d’utilité  publi- 
que , feront  tenues  de  fe  pourvoir  dans  les  formes  prefcrites 
parle  décret  du  14  décembre  1789,  pour  obtenir  l’autori- 
ïation  néceiïaire , & feront  enfaite  confidérées  comme  acqué- 
reurs particuliers. 

XIV.  c<  Les  articles  cLannexét  du  décret  du  14  mai  & de 
Finftruâion  du  3 1 du  même  mois , fur  la  vente  de  400  millions 
Tomt  II.  ( Première  Année.  ) R r 
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3e  domaines  nationaux  , avec  le  changement  des  feules  ex- 
prefiions  néçeJTaires  pour  les  adapter  aux  difpofitions  ci-def- 
fus,  feront  cenfés  faire  partie  du  préfent  décret. 

M.  Expilly  a en  fuite  propofé  les  fix  articles  fuivans , qui 
ont  été  adoptés  fans  difcufïion, 

IV.  « Le  traitement  des  vicaires  aéluels  fera  le  même  que  celui 
fixe  par  le  décret  général  lur  l’organifation  du  clergé. 

V.  « Au  moyen  du  traitement  fixé  par  les  précédais  articles , 
tant  en  faveur  des  évêques  que  des  curés  8c  vicaires,  la  fuppref- 
fion  du  cafuel  aura  lieu!  partir  du  premier  janvier  1791.  Jufqu’à 
cette  époque , il  continuera  d’être  perçu.  Les  droits  attribués 
aux  fabriques  continueront  d’être  payés  , même  après  ladite 
époque  , fuivant  les  tarifs  & réglemens. 

VL  « Les  traitemens  qui  viennent  d'être  déterminés  pour  les 
curés  8c  pour  les  vicaires  auront  lieu  à compter  du  premier  jan- 
vier 1791 

VII.  « En  ce  qui  concerne  la  préfente  année  , les  curés  auront, 
outre  leur  cafuel , lavoir  , ceux  dont  le  revenu  excede  1200  liv. , 1? . 
la  fomme  de  1200  liv.  i 20.  la  moitié  de  l'excédent , pourvu 
que  le  traitement  n’aille  pas  à plus  de  6000  liv.  : I l’égard  de 
ceux  dont  le  revenu  eft  inférieur  à 1200  liv. , ladite  fomme 
leur  fera  payée  , favoir  , ce  qu’ils  recevoient  comme  par  le  paffé, 
par  le  décimateur  ou  par  le  diftriél , 8c  le  furplus  leur  fera 
compté  dans  les  fix  mois  de  1791. 

VlîL  Les  vicaires  des  villes  , outre  leur  cafuel,  jouiront  de  la 
fomme  accoutumée  de  leur  être  payée.  Ceux  des  campagnes 
auront  auffi , outre  leur  cafuel  , la  fomme  de  700  liv.  , qui  leur 
fera  payée  de  la  maniéré  portée  par  l’article  VII  ci-deffus. 

IX.  l es  évêques  mentionnés  au  premier  article  du  préfent  dé- 
cret , qui  fe  trouveraient  au  moment  de  fa  publication  âgés  de 

an?  révolus  , n’auront  pas  m,  ins  de  i8,coo  liv. , & leur  maxi- 
mum fera  augmenté  d’un  tiers.  Ceux  compris  dans  l’article  II , 
qui  auront  le  même  âge,  n’auront  pas  moins  de  12,000  liv., 
8c  leur  maximum  fera  également  augmenté  d’un  tiers.  A l’égard 
de  tous  les  autres  bénéficiers  âgés  de  même  , dont  les  revenus 
cfccléfiaftiques  iront  à 2000  liv.  , ils  n’épouveront  aucune  réduc- 
tion i 8c  leur  revenu  fera  augmenté  d’un  tiers. 

Il  eft  encore  dans  les  campagnes  nombre  de  perfonnes 
3Hal  inftruites  qui  ne  fa  vent  pas  que  la  liberté  fainte  eft  le 
rempart  le  plus  sûr  des  propriétés  , & qui  fe  font  perfuadé 
que  la  conftitution  alloit  leur  donner  le  pouvoir  de  contefter 
éc  d’enlever  aux  propriétaires  des  prés , ou  à leurs  fermiers  > 
le  droit  de  récolter  les  regains. 

Un  députe  a rendu  compte  de  ces  abus  naiiïans  ; & pouf 
y oorter  le  plus  prompt  remede  , l’affemblée  a décrété  ; 
« Que  les  propriétaires  ou  fermiers  étaient  autorifes  à re- 
cueillir , dans  les  prairies  & héritages  à eux  appartenant  à 
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titre  de  propriété,  location  ou  autrement,  les  féconds , trol- 
fiemes  & même  quatrièmes  herbes. 

Par  un  autre  decret , raflemblée  , confirmant  celui  qu’elle 
a précédemment  rendu  , ordonne  la  fupprefïïon  des  inte-n- 
dans , à partir  du  jour  où  les  corps  adminiftratifs  feront 
formés.  A l’égard  des  tribunaux  d’éle&ion  , le  même  décret 
leur  ôte  auffi  toute  part  à l’adminiftration  ; mais  ils  font 
provifoirement  confervés  pour  ce  qui  tient  au  contentieux. 

Dans  l’affaire  du  fleur  Lautree , l'afTemblée  a décrété  qu’au- 
cun de  fes  membres  ne  peut  être  décrété  par  aucuns  juges, 
fans  qu’auparavant  le  corps  légiflatif,  fur  le  vu  de  l’infor- 
mation & des  procédures , ait  jugé  s’il  y a lieu  à accusa- 
tion ; en  conféquence  , regarde  comme  non  avenu  le  décret 
rendu  contre  M.  de  Lauirec , l’un  de  Ses  membres , lui  en- 
joint de  venir  rendre  compte  de  (a  conduite  devant  l’aiïem- 
blée , qui , après  l’avoir  entendu  , jugera  s’il  y a lieu , ou 
non  , à l’accufàtion  ; & dans  ce  cas , l’affembiée  nationale 
défignera  le  tribunal  qui  en  devra  connoître.  Cependant  les 
pourfuites  judiciaires  s’exerceront  contre  un  membre  du  corps 
légiflatif  comme  contre  tout  autre  citoyen , quand  il  aura  été 
pris  en  flagrant  délit.  Les  tribunaux  (ont  autorifés  à faire  les 
informations  contre  tous  membres  du  corps  légiflatif  qui  fe 
trouve  inculpé,  à la  réferve  feulement  des  cas  mentionnés 
dans  le  décret  du  juin. 

Dans  la  féance  du  foir  , fur  la  motion  de  M.  Bouche  l 
l’aflemblée  a admis  les  députés  d’Avignon  , non  à la  barre, 
mais  dans  l’intérieur  de  la  (aile.  C’eft  un  peuple  libre , un 
louverain  qui  envoie  à l’afTemblée  nationale  (es  ambafla- 
deurs. 

Une  vive  oppofîtion  s’efî  manifeflée  du  côté  droit;  mais 
comme  cette  partie  de  la  falle  fe  dépeuple  tous  les  jours  , 
& que  l’évidence  a ramené  vers  la  faine  maiorité  tous  ceux 
qui  n’ont  pas  fait  divorce  avec  la  bonne  foi  , les  cris  ont 
été  étouffés.  L’orateur  de  la  députation  a dît  : « La  France 
donne  un  grand  exemple  que  tous  les  peuples  de  l’univers 
s’emprefTeront  d’imiter.  ...  Le  peuple  d’Avignon  , indépen- 
dant & fouverain  , ambitionne  la  gloire  d'être  le  premier,... 
Il  demande  à la  France  de  vivre  fous  vos  loix  bienfaifan- 
tes  . . . . Le  pape  veut  être  defpote  , nous  ne  voulons  pas 
être  efclaves;  la  France  eft  libre,  nous  ne  pouvons  l’être 
que  par  elle  , nous  nous  jettons  dans  fes  bras  ! » 

M.  le  préfident  a répondu  : « 11  eft  glorieux  pourl’affèm- 
blée  d’avoir  pu  infpirer  aux  citoyens  d’Avignon  le  vœu  que 
vous  venez,  d’exprimer  ; quelle  que  (bit  (à  délibération  , 
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Tafiemblée  nationale  fe  trouve  honorée  de  votre  affeétïon 
& de  votre  confiance  , & elie  vous  invite,  Meilleurs,  à alïif- 
ter  à fa  féance. 

La  formation  des  83  départemens  de  l’empire  françois  eiî 
ia  confommation  du  grand  oeuvre  de  la  conftitution  ; & à 
jnefure  que  ces  aïïemblées  adminifiratives  arrivent  à Pexif- 
tence  politique  , elles  en  viennent  faire  hommage  à l’afTem- 
blée.  Une  députation  du  département  de  Seine  (VerlaiHes) 
a paru  à la  barre.  «<  Les  bons  citoyens  , difbit-elle  , n’ont 
pas  vu  fans  indignation  ces  protefiations  féditieufes  dont 
l’objet  étoit  de  loulever  les  peuples  contre  vos  augufies  dé- 
crets. 

Ell-ce  que  vous  venez  ici  pour  nous  dire  des  fottifes  l s’eft 
écrié  M.  Foucault  (ci  - devant  comte  * ).  Ce  mot  a été 
le  lignai  d’une  infurreâion  véhémente.  Quand  le  bruit  a 
fèmblé  s’appaifer  , l’orateur  a repris  : « Lovfque  cette  pro- 
teftation  parut  , nous  vouâmes  à l’exécration  & à l’infamie 
les  fignataires  de  cet  écrit  antipatriotique  , comme  nous 
y dévouons  d’avance  ceux  qui,  par  la  fuite,  feroient  afiez 
audacieux  & allez  lâches  pour  imiter  leur  conduite.  » 

Alors  ce  ne  font  plus  des  cris  qui  ont  éclaté  , c’efi  la 
fureur.  Le  préfident,  dans  un  petit  moment  de  calme, a répondu 
à la  députation  que  l’aflemblée  nationale  étoit  fenfible  aux 
«xpreflions  de  leur  patriotifme.  « Le  côté  droit  efi:  rentré 
en  ébullition,  tandis  que  le  relie  de  la  falle  & les  tribunes 
xetentiiïoient  des  plus  vifs  applaudilfemens. 

Séance,  du  Dimanche  27  Juin. 

L’anéantiflement  de  la  noblefle  doit  porter  une  diminution  dans 
les  droits  de  contrôle  & d’infinuation  qui  fe  percevoienr  en  rai- 
fon  dt-s  qualités.  M.  Delley  a fait  la  motion  que  le  comité  des 
domaines  lût  chargé  de  faire  un  rapport  furie  moyen  de  rem- 
placer au  plutôt  cette  partie  de  l’impofition  publique  , dont  le 
déficit  changeroit  tous  les  calculs  des  revenus  nationaux.  La 
qu^ftion  a été  renvoyée  au  comité  des  domaines  & des  impo- 
rtions 

M.  Grégoire  Riquetty  le  jeune  eft  monté  à la  tribune  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  accufe  toujours  fon  régiment 
de  Touraine.  Il  efi:  entré  dans  différens  details,  a invoqué  la 
îuftice  de  fa  caufe  & la  conviclion  de  fa  confidence.  11  s’efi; 
réfumé  en  demandant  que  le  régiment  de  Touraine  & lui  fuf- 
fent  jugés  dans  un  confeil  de  guerre. 


■*  Le  décret  du  ip,  portant  fupprdfion  des  titres  & qualités,  a 
été  fan&ionté  par  le  roi  le  furîendemain  dans  un  confeil.  Un  feul 
miniUrc  a donné  un  avis  contraire. 
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L’aflemblée  a renvoyé  les  nieces  produites  par  le  colonel  au 
comité  particulier , qui  eft  déjà  faifi  de  l'affaire. 

Séance  du  Lundi  iS  Juin. 

Le  changement  fur  venu  dans  l'adminiflration  des  biens  ecclé- 
fiafliques  S.  domaniaux  , a donné  lieu  à la  cueiiion  de  favoir  fi 
les  anciens  ufufruitiers  de  ces  biens  pouvoient  fe  difpenier  d'ac- 
quitter l'impôt  pour  les  années  t7&y  & «790.  Ue  comité  des 
finances  a penfé  que  celui  qui  percevoir  les  fruits  déçoit , en 
même  temps,  payer  les  charge»  : en  conféquence  M.  F enter  a 
propofé  le  projet  de  décret  fuivant , qui  a été  adopté  fans  dif- 
cufîion  : 

« L’afTemblce  nationale  décrété  que  les  impofitions  de  17B9 
feront  acquittées  par  ceux  qui  om  perçu  les  fruits  de  cette  année; 
que  celles  de  1790  feront  pareillement  acquittées  par  ceux  qui 
ont  perçu  les  fruits  de  1790 , fans  préjudicier  aux  régîemens 
qui  concernent  les  fermiers  & les  propriétaires  ; 8c  à l'égard 
des  impofitions  des  biens  eccléfiaftiques , elles  feront  acquittées 
par  ceux  qui  feront  chargés  de  la  régie  de  ces  biens , pour  être 
enfuite  allouées  dans  le  chapitre.  » 

M.  Thouret  a fait  leCture  , au  nom  du  comité  de  couftitution  , 
d'un  projet  de  décret  pour  mertre  les  administrations  de  dé- 
partement & de  diltriCt  en  activité.  Il  porte  r 

iQ.  Que  les  électeurs  fe  formeront  inceffamment  en  afTemblée 
pour  nommer  leur  préfidetit , leurs  fecrétaires  8c  les  membres 
du  directoire. 

29.  Ils  fe  répareront  enfuite  pour  le  réunir  en  confeil , favoir  : 
le  15  feptembre  pour  les  adminiftrations  de  diCtriCt  , & le 
15  oCtobre  pour  les  adminiltrations  de  département 

3^.  Pendant  cet  intervalle  , les  directoires  de  département 
recevront  les  papiers,  les  mémoires  & toures  les  inftruCtions 
néceffaires , & diftribueront  à chaque  directoire  de  diltriCt  les 
papiers  qui  pourront  les  concerner. 

40.  Ils  ferorlt  d’abord  dreffer  un  état  des  routes  de  leur  dé- 
partement. 

Ils  s’occuperont  aufli  des  reconltruCtions  8c  réparations 
des  presbytères. 

.6°.  Us  examineront  & jugeront  les  requêtes  des  contribuables 
en  remifes  , modérations  8c  décharges. 

7q.  Us  vérifieront  & termineront  toutes  les  demandes  8c  con- 
tefiations  relatives  aux  formations  des  municipalités- 

8°.  Us  fe  conformeront  aux  inftru  étions  qui  >nt  été  données  fur 
la  vente  des  biens  eeelefiaftiques  8c  domaniaux. 

On  a fait  plusieurs  amendemens  à ce  projet  , qui  ont  été 
rejettes  par  la  queftion  préalable  , & le  décret  a été  adopté. 

On  a palTé  à l’ordre  du  jour  fur  le  traitement  des  ecclcfiaf- 
tiques  aCtnels. 

M.  Duport  a propofé  , fur  l’article  X,  d’accorder  aux  abbés 
réguliers  8c  aux  généraux  chefs  d'ordres  un  traitement  plus  avan* 
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tageux  qu’aux  abbés  commendaraires.  Les  abbés  réguliers  font; 
dit- on,  des  moines  > mais  les  abbés  commendataires  font  moins 
que  des  moines  , car  ils  font  des  mangeurs  de  moines. 

Cependant  laffemblée  , en  applaudiiîânt  à l’expreffion  carac- 
téril tique,  n’a  pas  cru  devoir  introduire  de  différence  i l’article 
a été  décrété  tel  que  l’avoit  propofé  le  comité  , ainfi  qu’il  fuit  : 

X.  ce  Les  abbés  réguliers  perpétuels  & les  chefs  d’ordres  ina- 
movibles jouiront  , favoir , ceux  dont  les  maifons  ont  en  revenu 
10,000  liv.  au  moins  , d’une  fomme  de  2000  liv. , & ceux  dont 
la  maifon  a un  revenu  plus  considérable , d’un  tiers  de  l’excé- 
dent , fans  que  le  tout  puiffe  aller  au-delà  de  6000  liv.  » 

XI.  « Les  abbés  réguliers  triennaux  & les  chefs  d’ordres 
amovibles  jouiront  d’un  traitement  de  1500  liv.  a 

XII.  « Après  le  décès  des  titulaires*  des  bénéficiers  fuppri- 
més,  les  coadjuteurs  réguliers  8c  fécuiiers  entreront  en  jouiffance 
d’un  traitement  à raifbn  du  produit  particulier  du  bénéfice  * 
lequel  traitement  fera  fixé  à moitié  de  ceux  décrétés  par  les 
articles  précédens.  Dans  le  cas  néanmoins  où  les  coadjuteurs 
auroienr  d’ailleurs , à raifon  d’autres  perdions  ou  bénéfices , un 
traitement  égal  à celui  ci-deffus  , ils  n’auront  rien  à prétendre  ; 
8c  s’il  eft  inférieur , il  fera  augmenté  jufqu’à  concurrence  de 
la  moitié  du  traitement  décrété  par  les  articles  précédens.  » 

M.  Camus  a propofé  d’ajouter  ces  mots  à l’article  : 

« A l’égard  des  évêques  qui  fe  font  démis , des  coadjuteurs 
des  évêques  de  Sens  , d’Alby  , de  Troyes,  & des  évêques  fuf- 
fragans  de  Balle  & de  Trêves  , il  leur  fera  alloué  un  traitement 
de  10,000  liv. , à prendre  fur  leurs  bénéfices  ou  fur  leurs  penfions  *, 
8c  dans  le  cas  où  leurs  bénéfices  (eroient  moindres  de  10,000  1.  » 
ils  ne  feront  pas  augmentés.  Le  traitement  des  coadjuteurs  ceffera 
du  moment  où  ils  feront  pourvus  d'un  évêché.  » 

L’article  & l’amendement  ont  été  adoptés.  » 

M.  le  préfidenc  a fait  donner  leélure  de  l’annonce  envoyée 
par  M.  le  garde  des  fceaux  de  la  fanétion  ou  de  l’acceptation 
donnée  par  le  roi , iQ.  aux  décrets  fur  la  municipalité  de  Paris. 

z°.  A celui  qui  ordonne  l’enlevement  des  ffatues  de  la  place 
des  Viéloires. 

A celui  qui  abolit  la  nobleffë  héréditaire  , les  titres  de 
duc  , comte  , prince,  marquis  , &c. 

M.  le  Chapelier  a propofé  de  charger  le  comité  de  conflits- 
tion  de  préfenter  des  articles  explicatifs  du  décret  fur  les  livrées 
8c  armoiries. 

Cette  motion  a été  décrétée. 

POLITIQUE. 

Italie. 

L’Italie  ne  fera  probablement  pas  long-temps  à l’abri  des  cala- 
mités de  la  guerre.  La  tyrannie,  qui  trouve  à Turin  , comme  ail- 
leurs, tous  les  prétextes  néceffaires  à fes  vues  ambitieufes  8c 
fanguinaires , vient  de  recueillir  dans  cette  capitale  du  royaume 
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des  marmottes  , de  vieilles  prétentions  , pour  chercher  que- 
relle à la  république  de  Gènes.  On  n’ignore  pas  que  depuis  vingt 
ans  le  fyftême  des  potentats  de  l’Europe  ell  d’en  anéantir  les 
républiques.  C’eft  pour  effectuer  en  partie  ce  prejet , que  Turin 
arme  contre  des  hommes  qui  n’ont  commis  d’autre  faute  que 
d’être  libres . . . Peuples , ralliez-vous  avec  (ageffe  contre  les  ty- 
rans» qui  , à l’exemple  de  Jofcph  II  , aiment  toujours  mieux 
régner  fur  des  efclaves  entourés  de  décombres  teints  de  fang , 
que  fur  des  hommes  jouifiant  de  leurs  droits  naturels  à l'abri  de 
de  bonnes  loix. 

VARIETES. 

Il  s’eft  formé  dans  Paris  depuis  la  révolution  , plus  de  3000 
tripots  de  jeu.  Dans  le  Palais- Royal  il  y en  a au  mofns  40. 
Déjà  les  banquiers  de  ces  jeux  fe  cotifent  pour  dépouiller  ceux 
qui  iront  à la  fédération.  Les  vrais  amis  de  l’ordre  rougiffenc 
d’avance  d’un  pareil  guet-à-pens  , & défirent  que  la  municipalité 
de  Paris  défende  tous  les  jeux  de  cette  efpece  dans  l'intervalle 
de  la  fédération.  Nous  en  prévenons  nos  camarades  qui  feront 
députés  à cette  mémorable  fête,  & tous  ceux  qu'elle  amènera 
dans  la  capitale  , afin  qu’ils  ne  tombent  pas  dans  ce  piege.  Nou» 
faifons  également  des  vœux  pour  leur  retour  en  bonne  fanté . 

Les  prêtres  de  la  ville  de  Montargis , qui  feront  incefTammenc 
du  diocèfe  d’Orléans,  ont  envoyé  à l’aflemblée  une  adrefTe  où 
refpirent  les  femimens  de  la  vraie  religion  & du  patriotifme  le 
plus  vif. 

Un  ci-devant  baron  fe  trouvoit  à fa  terre  lors  de  l’organifa- 
tion  du  département , dont  il  défiroit  bien  être  administrateur. 
Pour  arriver  à ce  but  , il  croyoit  n’avoir  befoin  que  de  faire 
quelques  cajoleries  au  Procureur  de  la  commune  , qui  jouifloit 
d’une  grande  confédération.  « Monfieur  le  procureur  de  la  com- 
mune , faites-moi  l’honneur  de  venir  manger  ma  foupe  ....  J 
Volontiers , Monfieur  . . . A propos  , Monfieur  le  procureur  de  la 
commune,  vo  là  une  écharpe  que  je  vous  prie  d’accepter.  . . . 
le  l'accepte  avec  plaifir  , Monfieur  ; mais  écoutez  , ce  dîner  » 
cette  écharpe  , c’efl  probablement  pour  avoir  ma  voix  ....  Eh 
bien  , Monfieur , c’eft  une  chofe  impoffible. 

EVENEMENT. 

Paris , le  1 6 juin.  Pierre-Philippe  Chevreton  vivoir  avec  une 
maîtrefTe  depuis  16  ans.  Inquiet  fur  les  fûtes  de  ce  commerce 
qui  lui  paroifToic  illicite  , il  fut  confulter  fon  confedeur , qui  lui 
confeila  de  quitter  cette  femme.  Rentré  chez  lui,  il  fie  parc 
à fa  maÎTeffe  qui  l’éroit  venue  trouver  , du  confeil  qui  lui  avoic 
été  donné,  & la  pria  de  le  laifîcr  tranquille.  Celle-ci  ayant  infifla 
pour  refter  avec  lui  , avant  voulu  même  l’interrompre  dans  le 
temps  qu'il  faifoit  à genou  la  pénitence  qui  lui  avoit  été  impofée, 
il  lui  a porté  pluficurs  coups  de  marteau.  Aux  cris  de  la  mal- 
heureufe  viétime , une  perfonne  du  voifinage  elt  accourue  j alors 


le  lcéïefât  Ohevreton  eft  retombé  fur  elle  , & Ta  Fait  expirer 
fou?  les  coups.  Il  a été  pris  Je  interrogé.  Le  fanatifme  lui  a égara 
la  railbti  au  point  qu’il  le  tait  un  mérite  de  fon  crime  abomi- 
nabie.  il  lubit  les  interrogatoires  avec  un  fang  froid  étonnant. 
I.  avoir  ài'-i  ion  quartier,  la  réputation  d'honnête  homme.  Que 
de  réfkxions  nous  biffons  à faire  aux  lecteurs  fur  les  caules  de 
ce?  événement  malheureux! 


AVIS. 

150.  11  a été  perdu  famedi  matin  26  juin,  dans  le  Petit  Marché  eu 
aux  environ  , un  gros  chien  blanc  taché  de  gris  fur  la  tête  , la  queue 
& le  milieu  du  corps,  ayant  la  queue  ôc  les  oreilles  coupée,  dont  l’une 
l’eft  plus  que  l'autre,  âgé  d’environ  un  an.  On  prie  les  perfon lies  qui 
l’auroient  trouvé,  de  le  remettre  à M.  Jofeph  Taflîn  , au  Marché  au  Pain. 

15t.  On  deftreroit  favoir  le  nom  d’une  domeftique  qui  eft  venue 
s’offrir  chez  mademoiielle  Taboureau  de  Montigny  , de  la  pan  de 
madame  Jacob  , le  24  de  ce  mois.  Cette  fille  dit  avoir  fervi  chez 
un  Américain.  Si  quelqu’un  la  cormoît  , il  eft  prié  de  l’envoyer  chez 
ladite  demoifelle  Taboureau  de  Montigny,  rue  des  Trois-Maries , pour 
affaire  intéreffante. 

152.  Cent  cinquante  livres  de  rente  au  principal  de  3000  liv.  , due  par 
des  particuliers  très- folvab les  de  cette  ville  , & à prendre  par  privilège  fur 
une  maifon  frie  à Orléans  : à vendre.  S’adrejfer  à M.  Poulier  , notaire # 

153.  Joli  appartement  de  trois  pièces,  cave,  grenier  & une  chambre  féparée 
tâpiffée  en  papier  , garnie  d’une  alcôve  & une  armoire  peinte  , rue  Saint- 
Liphard  , maifon  neuve  . vis-à-vis  la  rue  de  l’Eperon.  S’adrejfer  à M, 
JMickou  , fernirier , vis-à-vis  La  maifon. 

4.  Les  fîeurs  Philippe  Gomont , Portant  des  académies  de  Ver- 
failles.  & Amant  Qüétard,  écuyers,  réunis  pour  tenir  un  cours  com- 
plet d’ équitation , offrent  tous  les  moyens  de  fe  perfectionner  dans  un 
art  aufli  agréable  qu'utile  pour  acquérir  en  peu  de  temps  cette  fou^ 
pleffe,  cette  îégéreté  ii  effentielle  à l’homme  de  cheval.  Ils  y joindront 
la  voltige  2c  tous  les  exercices  qui  y ont  rapport,  ils  ont  des  chevaux 
dreffés  pour  toutes  leurs  manoeuvres  ; iis  en  ont  aufii  de  moyenne  taille 
pour  les  jeunes  gens  de  14  à 15  ans.  Leur  manège  eft:  couvert  ôc  eft 
ntué  à la  porte  Saint  - Jean.  Ils  drelfent  auffi  toutes  fortes  de  chevaux. 
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CONSERVATION  DES  HYPOTHEQUES/ 
Bailliage  d’Orléans.  ( Expofit.  du  1er.  Juin  1790.) 

1564  Pierre-Paul  Alluard,  marchand  de  vin,  demeurant  à Orléans , 
fauxbourg  Porte- Madeleine  , paroifle  Saint-Laurent,  8c  Marie-Jeanne 
Lanfon  la  femme  , ont  vendu  un  arpent  8c  demi  de  vignes  6c  terres 
à prendre  dans  une  piece  de  trois  arpens  ou  environ  , file  au  Clos  de 
Château-1’ Evêque  , quartier  de  la  Croix-Fleurie  , paroifle  Saint-Vincent  , 
mouvant  à ladite  femme  Alluard  de  fucccflïon  d'Etienne  Lanfon  fon 
pere. 

1565.  Marguerite  Templier  , veuve  Louis  Voyé  , en  fon  nom  8c 
comme  gardienne  d’Etienne  - Antoine  Charles  8c  Pierre  Voyé  leurs 
enfans  mineurs  , 8c  Louis  Voyé,  garçon  majeur  , demeurant  en  la 
paroifle  de  Chambor  , ont  vendu  trois  quartiers  de  terres  toutes  en- 
femencées  en  bled-froment  , 8c  ledit  bled  à récolter  en  la  préfentc  an- 
née , d’une  piece  fituée  aux  Fontaines  , paroifle  de  Naucray  , mou- 
vant d’ acquisition  faite  par'  ledit  défunt  Louis  Voyé  , de  Jofeph 
Tellier. 

Expofè  au  Palais  le  8 Juin  1790. 

1566.  Achille  l’Arpenteur  , voiturier  à Bermes  , 8c  Barbe  Lebrun 
fa  femme,  ont  vendu  un  bâtiment  fcivant  de  cellier,  en  fort  mauvais 
état , fltué  à Romainville  , paroifle  de  Baune  , une  planche  de  jardin  , 
cour  commune  , aifances  8c  dépendances  , mouvant  des  propres  de  la- 
dite femme  l’Arpenteur. 

1567.  Par  fentence  rendue  au  bailliage  d’Orléans  entre  fleur  Jofeph 
Lebrun  , maître  en  chirurgie  à Orléans  , rue  des  Carmes  , paroifle 
Saint-Paul , 8c  Françoife-Henriette  Lefourd  fa  femme  , Marie-Annc- 
Conftance  Lefourd  , fille  majeure  , demeurant  à Orléans  ; Me.  Jean 
Lefourd  pere,  ancien  confeiüer  du  roi  , notaire  au  châtelet  d’Orléans  , 
rue  Bannier  , paroifle  Saint-Pierre-Enfenteîée  ; Antoine  Bridou,  négo- 
ciant, 8c  demeurant  à Rouen  ; Marie -Hélene  Lefourd  fa  femme; 
fleur  Samuel  Jean  Lefourd  , fils  aîné  , tant  en  fon  nom  que  comme 
tuteur  de  Jean-François  Lefourd,  mineur;  Jean  - François  - Alexandre 
Lefourd,  brigadier  au  régiment  de  Franche  - Comté,  cavalerie  ; 
Jean  - François  Lefourd  , mineur  émancipé  d’âge  , 8c  le  fleur 
Ratoret  fon  curateur  : la  vente  8c  adjudication  par  licitation  a été 
faite  d’une  maifon  fituée  en  cette  ville  d’Orléans,  rue  Royale , paroifle 
Saint-Paul,  mouvant  aux  enfans  Lefourd  , comme  appelles  à recueillir 
la  fubftitution  faite  à leur  profit  par  dame  Marie  Elifabeth  Buqueret  , 
veuve  du  fleur  Louis  Baugin. 

1568.  Sébaftien  Falleau  , manœuvre  , demeurant  au  canton  de  la 
Prieure  , paroifle  de  Germigny  , a vendu  douze  cents  ceps  de  vignes 
ou  environ  , en  quatre  pièces , fituees  en  ladite  paroifle  de  Germigny , 
mouvant  au  vendeur , de  fucccflïon  de  Fiacre  Falleau  fon  pere. 

i$o 9.  François  Chaudeau  , journalier  au  bourg  8c  paroifle  de  Coinces , 
8c  Françoife  Guérin  fa  femme  , ont  vendu  une  maifon  fituce  au  bourg 
de  Terminier  , bâtiment  , cour  8c  jardin  , aifances  8c  dépendances  , 
mouvant  audit  Chaudeau  , d’acquifition  de  Pierre-François  Chaudeau 
8c  Marie-Anne  Chaudeau  fes  frere  8c  fœur. 

Bailliage  de  Blois. 

Sieur  Jean  Mornion  pere , maître  maçon  à Blois , a vendu  au  fleur 
Philippe  Davcu,  maître  Boulanger  audit  Blois,  un  principal  de  900  Ut, 
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produifant  intérêt  au  denier  vingt,  du  par  René  Coutil,  voiturier  audit 
Blois , pour  refte  du  prix  de  maifon  audit  Blois , moyennant  900  liv. 
devant  Me.  Jouffelin  , notaire  à Blois  , le  6 mars  1790.  Expofê  le  29 
mars  l'jÿo. 

Pierre  Halvillain  , vigneron  , paroiffe  de  Montraux  , a vendu  au 
fieur  Nicolas  Dubois  , au  nom  5c  comme  curateur  à l’interdiftion  de 
demoifellc  Anne-Tbérefe  Dubois  fa  fœur,  demeurant  à Amboife,  deux 
quartiers  de  terre  paroiffe  de  Meflands  , propre  du  vendeur , moyennant 
40  liv.  à la  charge  des  cens  & terrage  , devant  Me.  Legendre , notaire 
a Amboife,  le  10  février  1790.  Expofê  le  29  mars  1790. 

Çhriftine  Linger  , veuve  Charles  Renoux  , vigneron  à Herbilly  , 
a vendu  à Vincent  Tremeau  , ferrurier  à Menars  - la  - Ville  , cinq 
pièces  de  terre  ou  vignes,  paroiffe  de  Suevres  ôc  Menars  - la  - Ville  , 
propre  delà  vendereffe  , moyennant  132  liv.  10  fous,  à la  charge  des 
cens,  devant  Me.  Lefebvre,  notaire  a Menars- la- Ville  , le  25  mars  1790. 
Expofê  le  11  mars  1790. 

Dame  Marie-Anne  Durand  , veuve  fieur  Jacques  Collineau , com- 
miffionnaire  à Blois,  y demeurant,  paroiffe  Sainte-Solenne  , 6c  demoi- 
félle  Charlotte  Durand  Duporrail,  demeurant  à Paris  rue  des  Gravilliers, 
paroiffe  Saint-Nicolas-des-Champs , héritière  fous  bénéfice  d’inventaire 
«de  demoifelle  Catherine  Durand  leur  fœur  , décédée  à Monts , ont 
vendu  à M.  Pierre  Roullet,  procureur  du  Roi  au  grenier  à fel  de  Chi- 
verny,  demeurant  à Blois  , dite  paroiffe  Sainte-Solenne,  une  cloferie 
fituée  à Chery  , paroiffe  de  Chiftenay  , fes  appartenances  ôc  dépendances, 
moyennant  9000  liv.  à la  charge  des  cens,  devant  Me.  Jevoy  , notaire 
a Blois  , le  6 avril  1784.  Expofê  le  t er.  avril  1790. 

René  Grattepetit  , laboureur,,  paroiffe  de  Morand  ; Pierre  Gratte- 
petit,  journalier,  paroiffe  d’Autreche  j Nicolas  Grattepetit,  domeftique 
au  bourg  de  Morand  ; Pierre  Rabouin  , maréchal  à Autreche , ôc 
Marguerite  Grattepetit  fa  femme , & Charles  Ruet , garçon  mineur , au 
bourg  de  Morand  , ont  vendu  à Jean-Jacques  Deniau  , mineur  , de- 
meurant au  bourg  ôc  paroiffe  de  Sâint-Nicolas-le-Motteux , procédant 
fous  l'autorité  de  François  Guyaut,  laboureur  à Santenay  , fon tuteur, 
un  lieu  ôc  bordage  appelle  la  Grande  Menalliere  , paroiffe  Saint-Nicolas- 
le-Motteux,  à la  charge  des  cens  , moyennant  1720  liv.  devant  M. 
Robin,  notaire  à Herbault  , le  15  mars  1790.  Expofê  le  3 avril  1790. 

J^uis-Philbert  Luxereau,  ancien  marchand  de  bois  à Autainville  , ôc 
Marie-Madeleine  Dreux  fon  époufe  , ont  vendu  à Dame  Marie-Anne 
de  Faudoas  , marquife  de  Courtarvel , veuve  meflire  Jean-Louis  marquis 
de  Courtarvel , dame  de  Verdes  ôc  autres  lieux  , demeurant  en  fon 
château  de  Verdes,  feize  arpens  quatre  boiffeaux  trois  quarts  de  terre 
au  terroir  Ôc  paroiffe  d’Autainville  , propre  du  vendeur  , moyennant 
3000  liv.  à la  charge  des  cens  5c  champarts  , devant  M.  Mercier* 
notr.ire  à Verdet , le  16  mars  1790.  Expofê  le  6 avril  1790. 

Marie  Deniau,  veuve  François  Becquereau,  demeurant  paroiffe  Saint- 
Hilaire-la-Gravelle , a vendu  au  fieur  Jacques  Leportier  , marchand  à 
Fontaine-Raoult , 5c  dame  Catherine  Halgrin  fon  époufe  ^trois  mines 
de  bois  taillis,  paroiffe  de  Villeboux,  propre  de  la  vendereffe  , moyennant 
90  liv.  a la  charge  des  cens,  devant  Me.  Hubert,  notaire  à la  Chapelle- 
Vicomteffe,  le  premier  mars  1790,  Expofê  le  6 Avril  1790. 

Jean  Bouliveau  , vigneron  à Châteaudun  , paroiffe  Saint  - Jean  , & 
Marguerite  Clement  fa  femme,  ont  vendu  à Auguftin  Fardeffus  , voiturier 
audit  Châteaudun  , paroiffe  Saint-Valéiien  , un  quartier  ôc  demi  de 
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vignes  , fîtué  dite  paroiffie  Saint-Valérien  , de  valeur  de  12  liv.  f 
devant  M.  Raimbault  , notaire  à Cbâteaudun  , le  14  février  1790. 
Expofé  le  11  avril  1790.  , 

Louis  Froger  , porte-faix  à Châtcaudun  , paroiffie  Saint- Valcrien  , 
& Marie-Jeanne  Galibourg  fa  femme  , ont  vendu  à Mre.  Jacques- 
Emmanuel  Bordas  de  Boilraimbourg,  officier,  demeurant  à Châteaudun, 
dite  paroifle  Saint-Valérien  , une  grange  8c  trois  fetiers  quatre  boifleaux 
de  terre  labourable  , paroiffie  de  Langey  , moyennant  872  liv.  , à la 
charge  des  cens,  devant  ledit  M.  Raimbault,  le  8 mars  17510.  Expofc 
le  11  A vril  1790. 

Pierre  Brofferon  , vigneron  à Châteaudun  , paroiffie  de  Saint- 
Valérien  , 8c  Marguerite  Gauchery  fa  femme  , ont  vendu  à Nicolas- 
François  Harnou , pâtiffier-traiteur  audit  Châteaudun  , un  quartier  de 
vignes,  paroiffie  de  la  Chapelle-du  Noyer  , propre  de  la  venderefle, 
moyennant  1^7  liv.  10  fous  , à la  charge  des  cens  , devant  ledit  M. 
Raimbault,  le  6 avril  17^0.  Expofé  le  13  avril  17510.' 

Jean  Perdereau  , ancien  laboureur  , paroiffie  de  Jallans  , ôc  Marie 
Saillard  fa  femme  , ont  vendu  à Marin  Viron  , laboureur  , paroiffie  de 
Jallans,  une  mine  de  terre  labourable,  dite  paroiffie  de  Jallans,  propre 
du  vendeur,  moyennant  206  liv.  , a la  charge  des  cens  , devant  ledit 
M.  Raimbault,  le  8 avril  1790.  Expofé  le  13  avril  1790. 

M.  Jean-Louis  Chaillou  , notaire  à Morée  , Jacques  David  , Vitrier 
à Châteaudun,  paroifl'e  Saint- Valcrien  , 8c  Marie-Madeleine  Chaillou 
fa  femme  ; Louis-Jean-Pierre  Chaillou,  tailleur  de  pierre  à Allais,  8c 
Marguerite  Pard  fa  femme  j Marie- Marthe  Chaillou  , fille  majeure  , 
demeurant  à Châteaudun  , paroifle  Saint  - Pierre  j Marie -Françoife 
Chaillou  , demeurant  à Morée  , tous  enfans  8c  héritiers  pour  un  cin- 
quième de  Robert  Chaillou  8c  Marie-Madeleine  Dcvidis , ont  vendu 
au  fleur  Jean-François  Herode  , boulanger  à Châteaudun  , paroifl'e  Saint- 
Valérien,  une  maifon  audit  Châteaudun  , dite  paroiffie  Saint-Valérien, 
moyennant  3620  liv.,  à la  charge  des  cens,  devant  M.  Davezé , notaire 
à Châteaudun  , le  24  mars  17510.  Expofé  le  ij  avril  17510. 

Louis  Barat,  charron  à Vatan  , paroiffie  Saint-Criftophe  , 8c  Madeleine 
Cherier  fa  femme  , ont  vendu  à Martin  Châtre  , laboureur  en  la 
paroiffie  de  Lignies , cinq  quartiers  de  vignes  , paroiffie  de  la  Chapelle 
Saint-Lauriau  , acquêt  de  la  venderefle,  à la  charge  des  cens  , moyennant 
1 50  liv  , devant  M.  Delorme,  notaire  à Vatan,  le  18  Décembre  1789, 
Expofé  le  14  avril  1790. 

Jean  Moreau  , vigneron  à Maflives  , a vendu  à Pierre  - Michel 
Bidault , cordier  à Saint-Dyé  , trois  quarts  de  boiffelée  de  vignes , plus, 
trois  autres  quarts  fitués  dite  paroiffie  de  Saint-Dyé , propre  du  vendeur  , 
à la  charge  des  cens , moyennant  35  liv.,  devadt  M.  Ihibault,  notaire 
à Saint  Dyé,  le  5 avril  17510.  Expofé  le  17  avril  1790. 

M.  Eufire  Berrué  Boiteau  , coufeiller  du  roi , fou  procureur  au  grenier 
à fd  de  Selles  en  Berry  , y demeurant  , a vendu  â M.  Simon-Pierre 
Bezard , procureur  au  comté  8c  bailliage  dudit  Selles,  y demeurant, 
moitié  de  quatre  arpens  ou  environ  de  pâtureau  , fitués  dite  paroifle 
de  Selles,  acquêt  du  vendeur  , à la  charge  des  cens,  moyennant  220  liv. , 
devant  M.  Souchay  , notaire  à Mouthou-fur-Cher , le  27  mars  17^0. 
Expofé  le  1 9 avril  17510. 

Etienne  Goéffon,  laboureur,  demeurant  au  bourg  8c  paroifle  d’Hueftre  ; 
Pierre  Goéffon  , journalier^,  demeurant  à la  Provcnchere  , paroifle 
d'Hueftrc  5 Gcmiaiu  Théodcs  , vigneron  , 8c  Maric-Louile  Gocffion 
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fa  femme*  demeurant  aux  Chapelles,  paroiffe  de  Chevilly  ; ont  vend* 
à Madeleine  Breton  , veuve  Denis  Bougrand,  décédé  tailleur  d’habits 
au  bourg  8c  paroiffe  de  Saint  Péravy-la-Colombe  , 8c  Marie  Breton  , 
fille  majeure,  demeurant  au  bourg  8c  paroille  de  Saint-Sigifmont , la 
nue  propriété  de  leurs  droits  mobiliers  8c  immobiliers  en  la  fucceflion 
dudit  défunt  Denis  Bougrand  , entr’autres  chofes  , de  la  moitié  de  trois 
mines  de  terre  labourable , paroiffe  d’Ouzouer-le-Breuil  , de  la  moitié 
d’une  maifon  & de  neuf  mines  trois  boifieaux  de  terre  labourable, 
paroiffe  de  Perouville  , moyennant  SSy  liv.  14  f.  9 dcn.  , à la  charge 
des  droits  feigneuriaux  , devant  M.  Bruflé,  notaire  à Orléans  , le  16 
Décembre  17 89.  Expofé  le  20  avril  s y 90. 

Jofeph  Gibouft,  vigneron,  demeurant  au  bourg  & paroiffe  de  Marolles- 
Îes-Blanches,  8c  Françoife  Gaudon  fa  femme , ont  vendu  à Denis  Jollv  , 
auflï  vigneron  , demeurant  audit  lieu  , deux  boifielées  de  terre  paroiffe 
de  Villebarou,  propre  de  la  vendereffe  , à la  charge  des  cens  , moyennant 
61  liv. , devant  M.  Lemaignen  , notaire  à Blois,  le  7 avril  17^0.  Expofé 
le  zi  avril  1790. 

Silvain  Legros , meunier,  demeurant  paroiffe  de  Fougères,  8c  Catherine- 
Marie  Pellé  fa  femme,  ont  vendu  à Pierre  Duveau  , meunier,  demeu- 
rant dite  paroiffe  de  Fougères , neuf  boiffelées  de  vignes  8c  terre , fituées 
dite  paroiffe  de  Fougères , propre  du  vendeur , à la  charge  des  cens  8c 
moyennant  108  liv.  , devant  M.  Bonnard , notaire  aux  Moutils  , le  19 
Juin  1788.  Expofé  le  21  avril  1790# 

François  Arrouy  pere,  vitrier  , demeurant  ville  de  Vallançay;  Jean 
JLemdine  , Charcutier  , 8c  Marie  Arrouy  fon  époufe  , ôc  Auguftin 
Arrouy , journalier  , dite  paroiffe  de  Vallançay , ont  vendu  au  fleur 
Jean  Gittard  pere  , marchand , demeurant  audit  Vallançay,  huit  boiffelées 
de  terre  en  friche  dite  paroiffe  de  Vallançay,  à la  charge  des  cens, 
moyennant  80  liv.  propre  des  vendeurs  , devant  M.  Heriffon  , notaire 
audit  Vallançay,  le  premier  Décembre  17 89.  Expofé  le  11  avril  1790. 

Antoine  Picot  , meunier  , demeurant  paroiffe  d’Umée  en  Beauce  , 
a vendu  à Viftor  Luxereau  , cabaretier  , demeurant  au  bourg  8c  paroiffe 
d’Umée  en  Beauce  , une  maifon  fituée  audit  bourg  d’Umée  , propre 
du  vendeur,  à la\  charge  des  cens  , moyennant  150  liv.  , devant  M. 
Mercier  , notaire  à Verdes , le  2 6 mars  1789  Expofé  le  2 4 avril  1790. 

Jean  Durand  , vigneron  , 8c  Louife  Beauce  fa  femme  , demeurant 
paroiffe  de  Choufy  ; François  Beauce  8c  Marie-Anne  Durand  fa  femme  , 
demeurant  paroiffe  d’Onzain  , ont  vendu  à Louis  Jahacmault , vigneron  , 
dite  paroisse  de  Choufy  , une  maifon  8c  plufieurs  pièces  d’héritages  , 
dite  paroisse  de  Choufy  ,'  propre  des  vendeurs , à la  charge  des  cens  , 
8c  moyennant  780  liv.  , devant  M.  Dupuy  , notaire  à Onzain  , le  6 
avril  1790.  Expofé  le  24  avril  1790. 

Nicolas  Hervier,  ferviteur  domeftique,  demeurant  paroisse  d’Anjouie, 
8c  Jean  Hervier  fon  frere  , auflï  ferviteur  domeftique , demeurant 
paroisse  de  Varenne  , ont  vendu  à François  Darnault  , laboureuf, 
paroisse  de  Mennetou-fur-Nation , deux  tiers  de  deux  arpens  de  déferts  , 
8c  neuf  boisselées  de  terre  en  deux  pièces,  dite  paroisse  de  Mennetou- 
fur-Nation  , propre  des  vendeurs , à la  charge  des  cens  , moyennant 
250  liv.  , devant  M.  Sarton,  notaire  à Chabris , le  9 Septembc  17 $9- 
Expofé  le  27  avril  17^0. 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Séance  du  Lundi  foir  18  Juin • 
E N décrétant  , le  3 avril  dernier , que  le 
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SU  N décrétant  , le  3 avril  dernier , que  le  commerce  au* 
leia  du  cap  de  Bonne-Efpérance  eft  libre  à tous  les  Fran- 
çois , l’affemblée  avoit  chargé  Ton  comité  d’agriculture  & 
à?  commerce  d’examiner  , de  concert  avec  celui  des  impo- 
fitions,  les  articles  qui  doivent  en  fixer  le  régime.  C’eft  le 
réfuitat  de  leur  travail  qui  a fait  la  matière  du  rapport  que 
M.  de  Fontenai  a fournis  , dans  la  féance  extraordinaire  de 
lundi  foir , à la  diLufîion  de  l’aUemolée.  Les  difpofitions 
du  projet  de  décret 

points  principaux  : 3<\  leS  marchandifes  pro- 
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d’un  moyen  d’échange  avantageux.  - . ^ v 0re  comité 
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LOrient  offre  toutes  les  facilités  pofïibles  pour  la  perception 
des  droits  auxquels  doivent  être  fouraifes  les  marchandées 
de  l’Inde. 

MM.  Roederer  , Mirabeau  Rainé  & Nérac  ont  été  entendus 
fur  cette  importante  matière. 

La  sûreté  des  impôts , la  nécefïité  d’arrêter  la  contrebande, 
d’empêcher  la  trop  grande  extenfîon  d’un  commerce  qui  ab- 
lorbe  le  numéraire,  l’expérience  d’un  fîecle,  & le  voeu  prefque 
général  du  commerce  , s’élèvent  en  faveur  de  l’unité  d’un 
port.  Telles  font  en  fubflance  les  raifons  employées  par 
M.  Roederer. 

MM.  de  Mirabeau  & Nérac  ont  fait  valoir  la  liberté  du 
commerce  , & les  avantages  que  chacune  des  villes  pouvoit 
retirer  de  celui  de  l’înde',  & fur-tout  celle  de  Marfeille. 
Iis  ont  terminé  en  demandant  que  tous  les  ports  fuffent  ou- 
verts fans  diftinâion  , ou  qu’attendu  que  la  liberté  du  com- 
merce eft  reconnue  par  les  principes  de,  la  conftitution , il 
fût  décrété  qu’il  n’y  avoit  lieu  à délibérer. 

L’afiemblée  nationale  n’a  décrété  encore  aucun  des  articles 
propofés  par  le  comité , & cette  matière  a été  continuée  à 
la  féance  prochaine  du  fbir. 
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VI.  » Tour  notaire , tabellion  , greffier  * officier  public , bé- 
néficier , fecrctaire , receveur  de  chapitre , tout  fermier  qui  re- 
fufera  de  donner  communication  du  bail  & aCtcs  concernant 
lesbiens  nationaux,  y fera  contraint  fous  peine  de  25  livres  i 
la  punition  fera  double  s'il  récidive , & ladite  peine  ne  pourra 
être  modérée. 

Vil.  »>  U fera  payé  au  noraire  pour  la  communication  d’un 
bail  10  fols , & 10  fols  en  fus  lorfqu’on  en  tirera  des  notes. 

VIII.  >»  Si  les  dillriCts  n’étoient  point  encore  en  activité,  les 
municipalités  des  chefs  lieux  les  fuppléeront  dans  les  opérations 
relatives  à l’eftimation  & à la  vente  des  biens  nationaux.  » 

M.  ChafTet  a repris  la  fuite  du  traitement  du  clergé  actuel; 
Je  commencerai , a-t-il  dit , par  foumettre  à votre  difcuilion 
l'article  XIII  i je  pafferai  enfuite  au  XV  , renvoyant,  d’après  l'avis 
de  votre  comité  , l’article  XIV  , relatif  au  traitement  des  fupérieurs 
& profeffeurs  des  féminaires , au  temps  où  les  municipalités 
feront  organife'es. 

Art.  XIII.  « Les  eccléfiaftiques  qui  n'ont  d’autres  revenus 
eccléfiafliques  que  des  penfions  fur  bénéfices  , continueront  d'en 
jouir,  pourvu  qu’elles  n'excedent  pas  icoo  liv  ; & Ci  elles  ex- 
cédent ladite  fomme , ils  jouiront,  i°.  de  1000  liv.,  20.  de  la 
moitié  de  l’excédent , pourvu  que  le  tout  n’aille  pas  au-delà  de 
3000  liv. 

XV.  » Pour  parvenir  à fixer  les  divers  traitemens  portés  par 
les  articles  prcccdcns,  chaque  titulaire  dreffèra  , d’après  les  baux 
actuellement  exiffcans  pour  les  objets  tenus  à bail  ou  à ferme, 
& d’après  les  comptes  de  régie  ou  d'exploitation  pour  les 
autres  objets  , un  état  eftimatif  de  tous  les  revenus  eccléfiaf- 
tiques donc  il  jouit , ainfi  que  des  charges  dont  il  eft  grevé. 
Ledit  état  fera  communiqué  aux  municipalités  des  lieux  où  les 
biens  font  fitués  , pour  être  par  elles  contredit  ou  approuvé  i 
& le  directoire  du  département  dans  lequel  fe  trouve  le  chef- 
lieu  du  bénéfice , donnera  fa  décifion  après  avoir  pris  l'avis  du 
directoire  du  diltriCt. 

XVI.  » Seront  compris  dans  la  mafTe  des  revenus  ecclé/hf- 
tiques  dont  jouit  chaque  corps  & chaque  individu  , les  dîmes  » 
les  déports  qui  forment  la  dotation  des  archidiacres , les  penfions 
fur  les  be'néfices  & fur  les  économats  ; mais  le  caluel , ainfi 
que  le  produit  des  droits  fupprimés  fans  indemnité  > ne  pour- 
ront y entrer. 

XVII.  » Les  charges  réelles  ordinaires , celles  des  portions 
congrues , compris  leur  augmentation  , ainfi  que  des  penfions  # 
dont  le  titulaire  eft  grevé,  feront  déduites  fur  ladite  mnffe  ; à 
l’égard  des  chapitres , déduCtion  fera  aufli  faire  des  frais  du 
bas-chœur  & du  cuire  divin  , pour  ceux  qui  en  étoient  chargés  ; 
le  traitement  fera  enfuite  fixé  fur  ce  qui  reftera , d’après  les 
proportions  réglées  par  les  articles  prccédcns.  » 

Tous  les  articles  ci-deffùs  ont  été  décrétés  , après  une  mul- 
titude de  petits  débats  & d’obfervations  particulières- 

Une  lettre  écrite  de  la  Martinique  annonce  que  la  ville  de 
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Tabago  a été  réduite  en  cendres.  Le  bataillon  qui  étoit  en 
garnifon  dans  cette  ville , & les  patriotes  qui  étoient  en  méfin- 
telligence , s'acculent  mutuellement  d'être  les  auteurs  de  l’in- 
cendie. Le  bataillon  retourne  en  France,  de  fa  propre  autorité, 
fur  des  vaiffeaux  marchands.  L’affaire  a été  renvoyée  au  comité 
des  rapports  8c  à celui  des  colonies. 

Séance  du  Mercredi  30  Juin* 

On  a repris  la  difcuflion  du  projet  du  comité  eccléfiaftique  , 
& l'on  a enfin  terminé  le  traitement  des  titulaires  aCtuels  , que  la 
multiplicité  d’obf«rvations  particulière'  , fufcitées  par  l'intérêt  per- 
fonnel,  a rendu  d’une  difcuflion  plus  fatigante  que  férieufe.  Nous 
nous  contentons  de  tranfcrire  les  articles  décrétés , en  obfervant 
que  les  18  & 19  , marqués  dans  le  projet,  ont  été  ajournés  & 
renvoyés  au  comité. 

Art.  XVIII.  « La  rédu&ion  qui  fera  faite  à raifon  de  l'aug- 
mentation des  portions  congrues,  ne  pourra  néanmoins  opérer 
la  diminution  des  traitemens  des  titulaires  aéiuels  au  deflous 
du  minimum  fixé  pour  chaque  efpece  de  bénéficier. 

XIX.  « Les  titulaires  qui , par  le  décret  du  20  avril  dernier, 
font  autorifés  à continuer , pour  la  préfente  année  feulement  , 
îa  régie  & exploitation  de  leurs  biens,  retiendront  par  leurs 
mains  les  traitemens  fixés  parles  précédens  articles  \ 8c  ceux  dont 
les  biens  font  tenus  à bail  ou  à ferme,  feront  payés  defdits  trai- 
temens , à la  caille  du  diitriél , fur  les  premiers  deniers  qui  y 
feront  verfés  par  les  fermiers  ou  locataires. 

XX.  « A dater  du  premier  janvier  1791  , les  traitemens  feront 
payés  de  trois  mois  en  trois  mois,  fa  voir  ; aux  évêques  , curés 
8c  vicaires,  par  le  receveur  de  leur  diffricl,  & à tous  les  autres 
titulaires  , par  le  receveur  du  diff riéfc  dans  lequel  ils  fixeront  leur 
domicile  s 8c  feront  les  quittances  de  tous  lefdits  bénéficiers  , 
allouées  Pour  comptant  aux  receveurs  qui  les  auront  payées. 

XXI.  « Il  pourra  être  accordé  , fur  l’avis  des  directoires  de 
départemens  8c  de  diftricls  , aux  eccléfiaftiques  qui , fans  être 
pourvus  de  titres,  font  attachés  à des  chapitres,  fous  le  nom 
d'habitués  perpétuels , ou  fous  toute  autre  dénomination  , ainfi 
qu’aux  officiers  laïques,  organises,  muficiens  8c  autres  perfon- 
nes  aux  gages  defdits  chapitres,  un  traitement,  foit  en  gratifi- 
cation , foit  en  penfion  , fusant  le  temps  8c  la  nature  de  leurs 
fervires  , 8c  eu  égard  à leur  âge  8c  leurs  infirmités. 

XXII.  « Tous  ceu^  qui  feront  pourvus  , dans  la  fuite  . d’office 
ou  emploi , cefferont  dès  ce  moment  de  jouir  du  traitement  à 
eux  accordé  par  les  précédens  décrets  i 8c , dans  le  cas  où  ils 
fe  trouveraient  de  nouveau  fans  office  ou  emploi  , ils  repren- 
dront 4a  jouiffance  de  leurdit  traitement. 

M,  Martineau  a demandé  que  I’eccléfiaflique  qui  ferait  pourvu 
d’un  bénéfice , jouît  en  outre  de  la  moitié  du  traitement  qui 
eff  accordé  par  le  présent  décret. 

M.  Bouche  a propofé  de  réduire  le  traitement  au  tiers.  Cet 
amendement  a été  adopté. 
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XXIII.  œ La  moitié  de  la  Tomme  formant  le  Minimum  du  trai- 
tement attribué  à chaque  dafTe  d’eccléfî^itiques , tant  en  activité 
que  (ans  fonctions  , fera  infaififtablc. 

XXIV.  « Les  adminiltrations  de  départemens  & de  diftriéts 
prendront  la  régie  des  bâtimens  &.  édifices  qui  leur  a été 
confiée  par  les  décrets  des  14  & 20  avril  dernier,  dans  l’état 
où  ils  fè  trouveront -,  en  couféquence,  les  bénéficiers  aéluds  , 
maifons,  corps  & communautés , ne  feront  inquiété?  en  aucune 
maniéré,  en  faifon  des  réparations  qu'ils  auroient  dû  faire  v &■ 
pour  l’avenir  , ceux  qui  conlerveront  la  jouiffance  de;  bâtiment 
attachés  à leur  bénéfice , feront  tenus  de  toutes  les  re'paratioas 
locatives  feulement. 

VARIÉTÉS. 

Idées  , d'un  citoyen- foldat  de  Paris  , fur  la  confédération 
nationale. 

Les  inflruétions  envoyées  à nos  freres  pour  la  confédération 
nationale  portent  que  les  députés  des  dépa-temens  font  i wips 
à fe  rendre  à l’hôtel  de  la  mairie  , à l'effet  de  faï-c  vérifier 
leurs  pouvoirs. 

Les  députés  de  Paris  entendent-ils  vérifier  feuls  ces  pouvoirs  ? 

Peuvent-ils  exercer  cette  autorité  fur  des  hommes  fibres  comme 
eux  , qui  arriveront  à Paris  pour  fcellcr  une  union  fraternelle  , non 
avec  les  Parifiens  , mais  avec  tous  les  François  ? 

Peuvent-ils  enfin  s’attribuer  aucune  fonction  dans  cette  céré- 
monie fans  le  vœu  de  tous  les  confédérés  ? 

J’ai  Tous  les  yeux  différens  procès-verbaux  des  fédérations 
qui  fe  font  faites  dans  plufieurs  grandes  villes  , & je  vois  que 
chaque  députation  nommoic  un  ou  deux  commlffaires  ( 1 ) , à 
l’effet , i9.  de  vérifier  les  pouvoirs  en  commun  ; 20.  de  prendre 
leéture  de  la  formule  du  ferment  fédératif  , 30.  de  nommer  le 
général  & l’état-major  de  la  confédération  , dont  les  fonctions 
celTent  lorfque  la  cérémonie  eft  faite  ; 40.  de  connoitre  l'ordre 
& la  marche  de  la  cérémonie. 

Chacun  des  commiffaires  en  inflruifoit  fes  camarades  ; & de 
cette  maniéré  , les  principes  d'égalité  & de  juftice  étoient  par- 
faitement obCrvés. 

Il  eft  fquverainement  injufte  que  les  députés  de  Paris  "’ctablifTent 
juges  de  la  vérification  des  pouvoirs  des  députés  de  la  France, 
puifq,ue  lfiiflemblcL-  nationale  qi  les  3$  départemens  ne  leur -ou*: 
pas  donné  cette  jurifdiètioné 

Il  ne  feroit  pas  moins  iojulte,  que  les  dépurés  de  Paris  fif- 
fent  prêter  un  ierment  fçdératif  à tous  les  François,  fans  qu^  la 
form  de  foit  connue  & approuvée  par  des  commiffaires  de  tout 
les  départemens  , ou  mieux  encore  , que  raffemblce  nationale 
l’ait  décrétée. 


( 1 ) Lyon  , Bordeaux  , Orléans  j Scc.  n’avoiept  pas  plus  de  -om- 
miflaires  à leurs  fédérations  que  la  plus  petite  ville  qui  avoir  envoyé 
des  députés. 
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Il  n'eft  pas  poffible  que  M.  la  Fayette  foît  généraliffime  de 
la  confédération , à moins  qu’il  ne  foie  élu  par  les  de'putés. 
Notre  générai  n’elt  pas  commandant  de  toutes  les  gardes  na- 
tionales , & il  ne  peut  fe  préfenter  pour  commander  à des 
hommes  libres,  fans  leur  agrément.  Tous  les  départemens  char- 
geront leurs  députe's  de  préfenter  à notre  général  leurs  fenti- 
mens  de  reconnoiffance  & d’admiration , parce  qu’en  effet  M. 
la  Fayette  a fervi  la  France  entière  , & certainement  il  fera  nommé 
généraliffime . . . . , mais  il  faut  qu’il  foit  élu. 

Je  trouve  encore  un  grand  vice  dans  la  convocation.  Les 
gardes  nationales  des  villes  où  fe  font  faites  pareilles  fédéra- 
tions , après  avoir  obtenu  V agrément  des  officiers  municipaux  , 
invitoient  elles  mêmes  leurs  camarades  d’armes  a le  réunir  à elles 
dans  leurs  murs. 

Ici  la  convocation  s*eft  faite  par  des  députés  de  la  commune , & 
la  garde  nationale  de  Paris  n ’avoit  pas  un  leul  député  i non  , pas 
un  feul  i car  M.  la  Fayette  , qui  a figné  la  convocation  (i)  , 

n’avoit  pas  rette  qualité. 

Si  cette  fête  étoit  une  confédération  d’officiers  des  communes , 
ceux  de  Paris  aüroient  le  droit  de  faire  les  invitations  , mais  le 
décret  du  & juin , portant  que  c'sjf  une  confédération  des  gardes 
nationales  , je  crois  que  les  honneurs  de  la  convocation  appar- 
tenoienr  à sa  garde  de  Paris. 

Je  crains  que  la  réception  des  députés  , lors  de  leur  entrée, 
ne  foit  nas  auili  fraternelle  & aufli  amicale  qu’elle  a été  par-tout 
où  pareilles  fêtes  ont  eu  lieu. 

Dans  toutes  les  autres  villes  les  détachemens  de  la  garde 
nationale  alloient  au  devant  de  leurs  freres  d’armes , leur  don- 
noient  l’accoilade  * & les  conduifoient  au  bruit  des  caiffes  & au 
fon  des  inftrumens  militaires  jufques  fur  la  place  d’armes  , où 
les  commiffaires  ( pris  dans  les  gardes  , & non  dans  la  municipa- 
lité ) leur  témoignoient  toute  la  joie  que  leur  arrivée  occa- 
fionnoit. 

Ici  la  configne  eft , que  les  gardes  nationales  fe  tranfporte- 
ront  à la  mairie,  où  on  leur  donnera  des  billets  de  logement, 
après  avoir  vérifié  leurs  pouvoirs  *,  & au  lieu  de  freres  à bayon- 
neties  qu’elles  croiront  trouver  à îeur.arrivée  à Paris  , elles  ne  ver- 
ront d’abord  que  des  freres  à'écritoires . Alors  point  de  ces 
embraffadeS  fraternelles,  de  ces  ferremens  de  main,  de  ces 
cpanchemens  naturels  du  cœur , qui  aüroient  fait  un  fi  touchant 
prélude  de  cette  grande  fête. 

Voici,  je  crois , la  marche  qu’il  feroit  néceffaire  de  tenir. 
Chaque  bataillon  de  la  garde  de  P tris  nommera  un  commif- 
faire  de  la  fédération.  Les  60  commiffaires  ( il  y a 60  batail- 
lons^) iront  prendre  la  place  dèJ  cës  fccrétaires  de  diffriét,  & 
de  la  commune  qui  fe  font  établis,  fans  aucun  droit  arbitres 

( i )*  Avec  M.  le  maire,  M.  Chardon  , fecrétaire  d’ün  diftriét , fe 
difartt  préfident  des  députés  de  la  commune  de  Paris  pour  la  confédé- 
ration, & deux  fecrétaires. 
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de  cere  fête  nationale  ; ils  feront  un  réglement  pour  la  récep- 
tion fraternelle  des  députés  de  tous  les  -dcpartcmcns  tic  de  tout 
les  corps  qui  doivent  le  réunir , prépareront  la  formule  du  fer- 
ment fédératif,  li  l’afTemblée  nationale  ne  la  décrété  pas  , 'tic 
régleront  l’ordre  de  la  cérémonie. 

Lorfque  les  députés  d'un  département  entier  feront  arrivés , 
ils  nommeront  fur  le  champ  deu*tcommiHaircs  de  la  confédé- 
ration générale  ( i ) , tic  leurs  camarades  de  Paris  les  condui- 
ront enfuite  avec  des  billets  de  logement  che2  leurs  hôtes.  Le» 
commiffaires  fe  rendront  à la  mairie  le  lundi  12  juillet , à l’effet 
de  vérifier  les  pouvoirs  en  commun  , d’examiner  le  travail  de 
leurs  freres  de  Paris,  de  nommer  un  généralifiime  8c  l’état-ma- 
jor de  la  confédération  , enfin  de  counoitre  l’ordre  tic  la  marche 
de  la  cérémonie.  Les  commifTaires  étrangers  feront  affembler 
les  députés  de  chacun  de  leur  département  le  lendemain  15 
juillet  à cinq  heures  du  foir  fur  les  Boulevards  (2)  , tic  leur 
donneront  communication  de  tout  ce  qu’ils  feront  convenus  de 
faire  pour  la  fédération. 

Ce  font , à mon  avis,  les  vrais  moyens  de  préparer  la  fête 
d*un  peuple  libre  ? tic  je  ne  doute  pas  que  , fi  les  commiflaire» 
de  Paris  n'écabliffent  ces  principes  d’égalité  , quelques  départe- 
mens  habitués  à les  mettre  ea  pratique  ne  refufent  d’exhiber  leur» 
pouvoirs. 

P.  /.  FovqveAv  dit  Pvssy  , citoyen  de  Taris  , & 
chajfeur  du  bataillon  de  la  Jujfiennc , rue  Fleuve 
Saint-Enjlache , n°.  48. 

On  débite  dans  Paris , comme  certaine  , la  nouvelle  de  l'arrivé» 
de  M.  L.  P.  Capet  (ci-devant  doc  d'Orléans  ) pour  le  6 juillet 
au  plus  tard.  Son  retour  eft  le  feul  moyen  d’ôter  à fes  ennemi» 
les  armes  dont  ils  fe  font  fervis  pour  le  calomnier.  Madame 
fon  époufe  s’eft  promenée  le  27  juin  au  Palais  * Royal . tic  le 
public  lui  a prouvé  qu’il  ne  l’aime  pas  moins  depuis  qu’e  le  n’efl 
£lus  duchejje. 

Quatorze  mille  ouvriers  font  occupés  à faire  les  préparatifs  du 
champ  de  Mars.  Tous  les  gradins  feront  en  terre,  tic  contien- 
dront, à ce  que  l’on  affure,  trois  à quatre  mille  perfonnes  , 
outre  que  deux  places  fans  gradins  pourront  contenir  deux  à 
trois  mille  perfonnes  debout. 

L'anniverfaire  du  17  juin  1789 , ce  jour  heureux  où  les  r*- 
préfentans  du  peuple  françois  fe  font  conftitués  en  aJfembUe 
nationale  , a été  fête  par  les  membres  tic  aflbciés  du  club  de 
1789  , d’une  maniéré  digne  de  fes  fondateurs. 

MM.  Bailly  , la  Fayette , Syeyes , Chapellier , tic  200  aurres , 

( 1)  A l’égard  de  tous  les  autres  corps  armés  , raffemblée  iv-tiot'.ile 
pourroit  rendre  un  décret  qui  ordonnerait  que  les  députes  des  deux 
regimens  d’infanterie  tic  de  cavalerie  qui  arriveront  les  premiers  à l’hôtel 
4e  la  mairie , feront  commiflaires  de  la  fédération  poux  tous  les  autres. 

( a ) Et  les  autres  troupes  aux  Champs- Elifces. 
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étoient  réunis  à la  même  tabJe , & ont  porté  diverfes  famés  pa- 
triotiques. Les  dames  de  la  halle  ont  préfenté  des  bouquets,  & 
prononcé  un  difcours  très-intéreflant , qui  a été  fuivi  de  jolis 
couplets  chantés  par  M.  de  Piis. 
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155.  Miifbn  de  campagne  fîtuée  fur  une  belle  hauteur , paroisse  de 
Spmoi,  ayant  au  premier  , logement  pour  le  maître  & pour  un  vigne- 
ron , lept  arpens  de  vignes  , cinq  arpens  de  bois  & cinq  arpens  de  présj 
a vendre  avec  ou  <ans  la  récolte  de  la  préfente  année,  partie  comptant, 
& l'autre  prrtie  à rente.  S’adrejJ'er  à M.  Simon  , notaire  à Orléans  , 
rue  Saint- Martin-de-la- Mine , près  Sainte- Croix. 

\y6.  Manœuvrerie  fituée  paroisse  de  Vennecy , à deux  lieues  Ôc  demie 
d’Orléans  fur  la  route  de  Pithiviers  , compofée  de  mai(pn  pour  le 
fermier  , greniers  écurie  , grange,  vacherie.  cour  , aifan ces , &.  fept  à 
huit  arpens  de  terres  labourables  affermées  quatie-vingt-dix  livres  , & 
fufceptibîe  d’augmentation  : à vendre  moyennant  deux  mille  livres. 
S’adrsjfer  à M.  Conneau  , notaire  à Orléans  , rue  royale. 

1 *7  Privilège  de  maître  perruquier  à Orléans  , d’un  très-bon  produit, 
à vendre  avec  toute  garantie  , meme  des  evénemens,  S’adrejjtr  à M. 
Faugeron  le  jeune  , notaire  à Orléans  , vis-à-vis'  Saint-Pierre-en- Pont. 

158.  Cent  livres  de  rente,  au  capital  de  deux  mille  livres,  à prendre 
par  privilège  fur  une  maifon  à Orléans,  vendue  dix-mille  livres  S’adrejfer 
au  même. 

i-,P  Cinquante-cinq  livres  de  rente,  franche  des  importions  royales, 
à,  prendre  par  privilège  fur  un  bien  de  valeur  de  douze  mille  livres  , fitué 
en  Beauce , dans  l’etendue  du  bailliage  d’Orléans  ; a vendre.  S’&drejfer 
au  même.  ' 

' x 60.  Un  laboureur  defire  emprunter  à conftitution  , ou  même  par 
obligation  à terme,  portant  intérêt , une  fomme  de  quinze  cents  livres  , 
qu  it  emploierpit  ave:  fss  deniers,  fans  emprunt,  au  payement  d’un  bien 
de  valeur  de  plus  iu  double  de  ladite  lomme  $ ce  bien  eft  fitué  en 
Beauce  , dans  le  ressort  du  bailliage  d’Orléans,  s’adrejjer  au  même. 

161.  Vingt -huit'  mille  livres  en  deux  parties,  à placer  à conftitution. 
S’adrejfer  au  même. 
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La  foufeription  de  ces  Annales  reliera  toujours  ouverte  ch«  J aço*  l’Aîné, 
sue  de  rEcriv.iaerie,  près  Sainte-Croix, 


